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J E S U S - C H R I S T .
; E  croirais faire une fort grande , fi je

fèntois à quelque autre qu'à vous, ce 
q u à v o u s  jeul  ̂o mon très-aimable &  très adorable 

r ( J e s u s. Car qu’avons-nous en ce monde, que mus 
^  naions reçu de vous? &  dans

ternité 3 querce que nous recevrons de vous? Si tout nous com
me dit voflre jîpoflre 3 c efl par un don gratuit de Voflre pure libé
ralité: far vous j'enferme  ̂tout dans tous les biens .

-tallite font à vous par le droit de voflre naijfance eternelle ; fjfl tous 
les biens du temps font auffl à vous3 par le droit de 
temporelle: en forte que fl nous ne tenions rien de vous 3 nous n 

rionspour nojirepartage que le Jeul néant. Mais vous vous efles 
donné vous~mefme à news par un excès de vos fl incompre-

henfbles, qu’un de vos bons ferviteurs qu’il pouvoir vous 
reprocher amoureufement, t que vous ejhr^ prodigue

(jff en vous pojjedmtvousfleuL nous pouvons dire’ que tout efl à vous
Il efl vrai epue cefi noflre fouve-ain bonheuque mus ;
mais c’en ejî le comble, que nous at honneur à .

C efl vous 3 o Parole eternelle, qui avez
dans les profonds abyfmes du neant, pour
dune infinité d’autres créatures pojjibles que vous j  féeÿy

»

O D  cu tei, fi 
fas cil dice» 
re , prodi-- 
gum fui »
Cu ar ne. 
Abbas*
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pour me choiflr entre toutes, &  pour m'appeller voflre 

&  d voflre amour, dans le temps; &  puis à voflre dam
Véternité. O Fiomé inejfable yqui vous a obligé recela , que
vous triavc/f aimé plus qu'une infinité d'autres &  pourquoi m’a- 
veXj-vous aimé de la forte , flnonparce que vous efies infiniment boni 
Eh ! que vous dois-je pour cela ?

C'efl vous-mefme, ô Verbe adorablet Fils unique du Dieu
vant y qui avez bien voulu flortir du fiein délicieux de voflre divin 

Pere j &  venir en perfonne ici-bas en fur vous tou
tes mes mi feres humaines, pour m'en délivrer s m'ouvrir cepen
dant tous les threjors inépuifables de vos Grandeurs divines > pour 
m'en enrichir. C'efl vous qui comme d'un excès d'amour
qui vous a porté jufques dans ïextafe, vous lai fié tomber .
mes bras, vous abandonnant a moi, pour faire tout ce que je vou
drais. Etfçacham bien que la multitude de mes cri
mes vous feroient la viéhme de leur cruauté > que vous
attaché en croix pour y  perdre la v, afin de m'acheter au prix de 
voflre fan g la vie éternelle : vous y  confenti, &  vous vous
efles volontairement livré à la mort pour moi. Qui vous a obligé d 
cela t M a y fié infime, flnon que vous aimé en quetque fa 
çon plus que vous mefme? Mais pourquoi aimé dejats
forte j lorfque je ne méritais que voflre haine çÿ* vos 
parce que vous efles infiniment bonO Dieu d’amour 3 que vous 
dois-je encore pour cela?

C'efl vous enfin}0 Verbe ineffable la gloire du Pere 
Eternel 3 qui me promettiez après cette vie la poffejfion du roiaume 
de voflre gloire 3 de me faire boire au , ou vous pui-
f i z  vous- mefme toutes vos delices éternelles. : vous a obligé à
former ce deffein fur moi, miferableneant par nature 3 (flff plus 
ferable que le neant m e f m e 3 par tant de pechez que j'ai 

tre contre voflre divine Majeflé? Je rien point d'autre , 
flnon parce que vous m aimez- f r  ne fçai pas qui vous peut
obliger d m’aimer jufques-la, flnon parce que vous efles infiniment
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bon. Uéternité entière me fujfra-t-elie pour comprendre Combien je

•vous dois pour cela?
<_Aprés donnant de b o n t é x  &  tant d’amours , qui me font plus 

viflbles que la lumiere du foleil;ne dois-je pas du plus
profond de mon cœur, &  publiera tout l 'Univers, q^eje vous dois

tout, puifque fai tout reçu de vous, fffl que je rien à
finon de vous feul? E t confeffant que je vous dois à qui dois je
donc tout rendre, tout rapporter, &  t finon a vous feul?

O fi f  avais en ma pleine difisofition les de tous hom
mes j depuis <_Adam jufquau dernier&  non feulement toutes les 
aéîions quils ont faites, mais encore toutes celles pourront ja
mais faire : que je trouverais une joie fenfible mon cœur de vous les 
dévouer toutes ;mais vous les dévouer fi qu’il pas
la moindre partie qui ne f ufi toute confacrée a vo f re gloire !
drais en faire autant de trompettes éclatantes pour en publier par tout 

vos Grandeurs,
Faut-il que tous les hommes reçoivent tous les biens de vous , o 

tre s-débonnaire J e s u s , &  quils ne vous rendent pour la plufpart 
que des maux en échange, des ojfenfes, des mépris , des oublis, des
ingratitudes ? Faut-il que vous foietout dévoilé d eux > donnant 
;tou£ jufqud vojhe propre vie pour leurs intere fl- ffr) quils en f â 
chent fl peu de gré, que me fine ils ri y penfent pas ? Faut il q ic vous 
diex toujours les yeux arreflt'X fur eux, veillant tf) 
tous leurs b e f o i n s , & quils ne vous regardent qiafl jamais, comune, 
s’ils ri avaient que faire (je vous ? Faut il que vous .
les mains étendues vers eux pour les combler de v , qu i's
en aient fl peu de reffencimcnt, qu’ils vous traitent comme Un incon
nu? Faut i f  en un mot, Bonté infini, pour laquelle tous les cœurs 
des hommes ont eflé creex, que vous f oiê f fi connue &  fi peu
aimee? Cela ne devrait il pas faire zemir de regret toutes les âmes 
qui font profejfion de prendre intere fl d la gloire de J e s u s - 
C h r i s t ?

J ’ai de la joie quand je voi les beaux fentimens du grand Rémond
í  iij

N



E P I  s T  R E.
LuHe, depuis quii eut renonce au mon
à voflrefervi ce, 6 divin J e s u s . Tonta vos creatura
autant de miroirs ou il n e v o ï o i t  rien que vous: avec 
ella de vos haute? &  devos bontef : il leur demandait de vos nou
velles : il leur racontait vos bienfaits, (fif toutes les marqua de vojlre 
amour qn il rece voit continuel! ment : il de lui aider a

étendre par tour voflre gloire : lien parlait auxforefls ,d  la mer, aux 
pierres, aux o:(eaux, aux fleurs, aux aux animaux , a tous
les eflres ; &  leur fai fon des harangues pour leur perfuader de vous 

aimer , puifqueles hommes ne vous aimoient pas II fit cent voiagcs 
durant tout le cours de fa vie x en Franceen E’fiagnedans l’Orient, 
dans l’Occident, &  jufques dans la Judée, ne pouvant durer en pla
ce , comme tout enivré d’amour, &  d’une pajflon ardente
de porter par tout vojlre connoiffance, (fijr devons gagner tous les 
cœurs. O ame vraiment fibreflunne ! Mais 
tiens ne font ils pas embrafi? de U mefme

JV ’efl-cc pas le fu jet' dune grande confufon pour nous, o Parole 
éternelle, de fçavoir que vous parle? toujours de nous a vojlre 
‘Tere , fans vous en taire jamais; que nous nous taifons devons 
a nos fieres. fans leur en parler qu De dire
lumiere CT la parole de vojlre divin Pere, qui lui fait connotile^ 
&  qui lui dit tout, lentretenant vous feul d’une maniere fi char* 
mante; qu’il en ejl comme dans un eternel d’ou il ne -
vient jamais ; vous ave?  bien voulu venir en l’homme , pour lui 
faire part des mefmeslumières,pour l’entretenir des mefme s verite fi,
<*r pour lui découvrir les mefmes bea
de DieufEt l’homme eflencore fi aveugle., qu’il ne vous voit points
il ejl fi fiourd,qu’il ne vous entend efl f
point gagné par vos charmes.

O grand Soleil de l’éternité, filendeur de la gloire du Pcrc,puif- 
que vous ave? bien v o u l u * f l r e  la lumiere du monde levant ex

près fur l’hori?onde no flre terre, pour en bannir les tenebres de l i-
gnorance, de l’infidélité O 4 de la méconnoijjance de Dieu , qui l’en*-
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■ véloppoìent : pourquoi fommes-nous encore dans nuit d'un aveu
glement fi profond &  fi general, que fiant tout proche de nousnous 
ne vous vo tons point ?Vous efies ne dans les tenebres de la nuit, ftfi

■ vous efies mort dans les tenebres du jour &  entre ces deux termes 
dç vojlre vie qui font fi cachez, elle s’efl toute dans les
tenebres d’une très-profonde retraite. O que vous efies Verème*

. , /, * J Dcus abf.
un Dieu cache! condita*.

Mais vous nous avez c o m m a n d e , Seigneur, de mettre en lumiere 
ce que vous teniez cache, fjfi que nous montions fur le toit des -
fins pour preficher tout haut ce que vous nous avez dit tout b as a fo
rane; comme fi e fiant la lumiere des hommes, vous vouliez que les 
hommes fuffent aujfi réciproquement voflre lumiere , que les 
aiant tirez des tenebres, ds ne fiujfrent pas que vous 
inconnu.

O qu'il efi vrai que c e l u i - l à n e f i  pas digne de porter le nom de 
Chreflien, qui ne s’efforce pas d'étendre la gloire de

tout autant quji peut! Car comme il n a pas une feule des -
es qui nait fa voix pour publier la gloire de fin Créateur; il ne faut

pas aujfi quii y  ait un feul Chreflien qui n ait fa voix pour publier 
en.: j f^maniere &  félon fa capacité la gloire de fin Rédempteur. Si

quelqu'un prétend s’exeufr fur ce qu’il na pas de fort grands talcns; 
qu il fefouvienne que celui qui navoit reçu qu un talent , fut con
damné pour l’avoir enfoui dans la terre. Melos que nous aurions 
toujours affez de talens, fi nous avions affez dì amour (fiy a ffz  de 
Zfle pour la gloire de J e s u s -C h r i s t  ! Car l’amour efi ingé
nieux, Ct le z ele a des forces; &  l’un ft) l’autre égard
aux talens, fait tout entreprendre, (t) fe 
faire tout ce quii defire.

Mais f i t  peu, fait beaucoup, c efi affez, quand on fait tout ce
qu on peut. Me vivons pas , (fÿ ne mourons pas avec ce reproche 
de nos confidences, de n'avoir rien fa it pour étendre la gloire de celui 
qui a tant fait pour noflre gloire, qu’il nous a acquis l’eternelle au prix 
de fon ftng. C ’efl trop fo uvent le grandfoin que nous prenons de
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conferve? nofbre propre gloire, qui nous fait negliger fenne : cha
cun recherche fes interefls particuliers, &  qua fi p»rfonne ne prend a
cœur ceux de J  ES US - C h r i s t ; &  bien loin de s'expo fer a tout 
pour l u i , comme il s efl exposé pour rien
parce qu on craint de ne reüjfly pas a fon de ne recevoi r
que du blâme &  quelque legere conf ne confiderant pascét ora
cle que la V* trite éternelle nous a prononce dans les faintes Lettres t 
Qui me glorifiera, je le glorifierai ; mais tous ceux qui me 
mepriiènc, feront fans honneur.

J e  ne crains p a s ,Seigneur, la c, 
le blâme que l’on me peut donner, d'avoir osé entreprendre d écrire 
de vos Grandeurs , de les publier par tout, l aiant fait d une ma
niere f  éloignée de la dignité du fu jet.On dit que un pri
vilège qui n efloit accordé qu'aux excellens le por
trait d Alexandre le Grand, &  que les autres commis une
effece de crime de lec(e majesté, s’ ils eujfent osé il
tfl vrai que ce dcvroit eflrc l'emploi des efrit s les plus &

des plus excellens Ecrivains du monde-, de faire éclater par tout vos 
Grandeurs. Mais fi ceux qui veulent pajfer pour les plus beaux
efprits, &  pour les plumes les plus délicates, veulent confàcrcr leurs 
talons a la vanité, plutoflqu â la vérité, &  s’étudient plus volon

tiers â degni fer le. menfonge fous un tïjfu de belles paroles qui f  attene 
les oreilles d é l i c a t e s ,pour feduire les les tran ferant in

fenftblcmcnt, comme ditvoflre iMpoflre, â un autre Evangile 
n e f pas le voflre : faut-il que tous les autres qui s’étudient plutofl 
concevoir & à énoncer de bonnes vériqu a prononcer ou a 
de belles paroles , fe taifent?

N ’oferont-ils parler bien de vous , deux,
parce qu'ils n’en auront parlé en ajje^ beaux termes ? principalement 
quand ils voient que vos Ecrivains facre ̂  qui nous ont donné l E~ 
vangile, bien loin d’ajfeéler le choix &  l’arrangement des belles pa
roles, qui leur eujfent eflé faciles, fiç avait efle le flyle du Saint EJJrit
qui les fa ifoit parler,en ont plutofl fait voir un fort grand mépris,riuftnt
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ri tifimi jamais que de paroles fimples naïves : comme pour con
damner de loin l’artifice de tous les , qui ont toujours mis
là tout leur fort ), imitant ces empiriques trompeursqui enferment 
fouvent les poifons les plus mortels dans les les plus belles les 
mieux dorées.

J e  ne croi pas que ce fut fans myo mon très-adorable Sau
veur, que dans l’entrée publique que vous fifies en Jerufalem , peu 
avant vofire Paffion, tous les plus grands , les plus fçavans les 
plus éloquens de la ville, ne furent pas dignes de dire une parole pour
applaudir à vofire triomphe, il ri y  eut que le fimple peuple &  les

erifans qui chantèrent vos louanges;encore ces fuperbe1 vou
laient qu on leur impofaflle filencc. Mais vous leur ad
mirablement: S ’ils fi taifient, les pierres parleront ; 
par là , que vous vous plaifie% plus au bégaiement de vos ,
quand le peu qu’ils difient à vofire gloire, part du fond de leur cœur; 
qu’aux belles paroles des plus éloquens, quand ils ne vous honorent 
que du bout des levres; &  que me fine la voix con fu fie d’un rocher, 

uoi-quif nerfifl qu’un raifonnement imparfait vous honorer, nt
vous déplairoitpas.

Voici, Seigneur, quelques voix fourdes ,  &  des paroles
■ affici grojfieres : voici des lumières fort fornire s , &  des fentimens 
bien languiffans , qui partent de la du dernier &  du plus
abjeôî de vos ferviteurs, quafi comme un dif  ours informe , qui 
tirait d une caverne ;  ce riefirien qui foit digne de vous 
M ais puifqut vous ave^ bien permis aux enfans, &  aux pierres 

vnefmes, de parler de vous : fi vous dans ce foibïe effort la
fimplic tédun enfant ($y la dureté d’une pierre , fefiperede vofire in

finie borné, que vous ne le rebuterez pas pour cela, puifque 
mt fme qui l ’ave£  voulu.

Voiis favê  , mon aimable Sauveur , de quelle maniere vous 
m a v e % engagé à écrire de vos Grandeurs. Vous fiave^ , &  
cefi af]eK' J e  fuis doncaffiuré que ce petit ouvrage efi à vous,parce
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quii viem de v o t a , &  fàrce quii parle de vous, f0  pan

tend qua vous. Il efid vos pieds le : donnez-lui
la mifjìon comme a vos jipofires ; f0  
Saint E f p r i t , pour lui donner une vie divine quii
dites-lui comme a eux: V a , prefehe l’Evangile a toutes les 

fais-moy çonnoifire à tout le monde , £7* leur perfuade de
Qui te croira , fera bienheureux.

S ’il parle en tout félon vos intentions, , /V
&  je le confirme. S ’il avançoit une feule parole qui ne fu 
forme à vofire Evangile, eu qui avec les
de vofire Eglife Catholique , g? Romaine ,
condamne cette parole que vofire Epoufe n approuva 
ma main fera toujours prefie a .
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Contenant le dejïein & foute la fu ite  de l'Ouvrage.

’ Ë  s T un grand avantage à celui qui écrit ou qui parle, 
quand il ne propose que des choies que le Public fera 
aulii aife de recevoir, comme lui de les prefenter. 
On eft volontiers écouté des bons fujets, quand on 
leur parle des excellences du Prince qu'ils aiment: 
on fait plaifir à des enfans , quand on les entretient 

des loüanges de leur pere ; Si on confole univetfellement tous les 
hommes, quand on leur découvre la félicité que" chacun defire.

j ’ai donc grand fujet d’efperer, que tous les Chreftiens recevront 
bien ce que j’ai à leur dire ici des Grandeurs de J e s u s - C h r i s t , 
puiiqu’il eft leur bon Prince, lequel encore qu’il foit tout-puiifant, 
lie les gouverne qu’avec une loi d’amour : lequel encore qu’ils lui doi
vent tout, ne prend pas leurs biens; mais qui leur donne plûtoftles 
liens , &: tjui s’eft bien voulu charger lui feui des miferes de tous fes 
fu jets, pour les rendre heureux. Je penfe leur faire plaifir de leur 
parTer de»J e s u  s-C  h r i s t  , puifqu’il eft leur aimable Pere, qui après 
les avoir fait naiftre àia glorieufe qualité d’enfans de Dieu , &  d’he
ritiers du roiaume de fon éternité, les nourrit en terre de fa propre 
fubftance, en attendant qu’il les faife vivre dans le ciel de fa propre 
gloire: &  enfin puifqu’ü eft lui feul leur parfaite béatitude, &  qu’ils 
fçavent bien que leur béatitude fe devant accomplir au ciel, lorfqu’ils 
le verront clairement, &  qu’ils l’aimeront parfaitement, elle s’ébau
che en terre, quand on s’étudie à le connoiftre , &: qu’on s’efforce 
de l’aimer, &  que c’eft déjà commencer fa béatitude au milieu des 
miferes de la vie prefente.

Tout cela me fait efperer, que le feul nom des Grandeurs de J e- 
su s-G  h r i s t  fera naiftre dans les efprits de tous les véritables Chi ê- 
tiens une fainte avidité, qui les fera courir pour les voir. Le bon ac- 
curil que tout le monde a fait au Chreftien Intérieur, &  aux Exercí- 

tes-du Cbrefiien Intérieur , 6ctout nouvellement aux çonfremesTheo*
G ij

mi000**#l*aX
I
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logiques &  fpirituellesfuries Grandeurs de Dieu, me donnent bien lieu
de m’attendre, que celles-ci qui font furies Grandeurs de J esus- C h r is t  
Dieu-Homme, ne feront pas reçues moins favorablement, puifqu’elles 
ne propofent pas feulement à confiderer l’interieur de J esu s-C h r i s t , 
mais encore fon extérieur ; non feulement fa divinité , mais encore 
ion humanité: & f»ifantau Leéteur un fpechcle agréable de celui que 
les faints Peres nomment le prodige de tous les iiccles &  de toutes 
les eternitez, elles lui peignent comme une grande gallerie, qui lui 
reprefente J esus- C h r is t  dans tous les états &  tous les myfteres de fa 
vie divine &: humaine, depuis fa defcente du fein de fon divin Pere 
fur la terre, jufqu’à fon retour de la terre au fein de fon Pere.

Chaque Conférence cft comme un grand tableau qui a fa forme 
&C fa figure toute differente des autres, afin que l’efprit qui s’ennuie 
aifément d’une longue le&ure, s’il ne rencontre quelque varieté qui 
le divertiffe , trouve de quoi fc délaffer en travaillant, découvrant 
toujours quelque chofe qui lui eft nouveau. Il verra que chaque ta
bleau expofe à fes yeux les veritez les plus charmantes que l’Ecriture 
&: les faints Peres, éclairez parl’Efpritde Dieu, ont remarquées dans 
tous les myfteres de la vie de noftre Seigneur ; &: qu’il les reprefente 
d’une maniere affez aifée, pour n’eftre point au deffus de l’intelligence 
des plus fimplcs. Car c’eft toujours en forme de Conférence, ou plu- 
fieurs perfonnes differentes, félon les rencontres, s’entretiennent 
parlent naïvement pour fe faire bien entendre, comme on feroitdans 
une honnefte converfation.

Mais parce que la familiarité qui s’étudie à rendre les fujetsles glus 
relevez par eux-mcfmes , intelligibles aux efprits qui ont* le moins 
d’élévation , doit non feulement prendre garde à ne leur ofter pas 
cette mijefté qui leur eft naturelle , &  fans laquelle ils ne feroienr 
plus connoiffables; mais aufti à avoir l’œil à les abaifter fi refjpe&ueu- 
fement, quecefoit fans les ravaller indignement: j’ai tafehé de pein
dre tout ce que j’ai voulu reprefenter, avec des couleurs affez vives 
&  affez agréablement mélangées, pour faire éclater par tout les Gran
deurs du Verbe incarné, d’une maniere qui ne pourra pas déplaire à 
tout efprit un peu raifonnablc.

C e que je defirerois le plus ardemment, feroit, que cét éclat i 
portail pas feulement la lumiere dans les yeux, peur faire c nnoift 
J e s u s - C h r  i s t ; mais qu’il allumali un fort grand feu dans .toi 
les cœurs, pour le faire aimer. Pour obtenir un effet fi heureux, t 
n’eft pas tout de découvrir de fort belles veritez, &  de les énonce » 
en termes fort ituelligibles : mais il faudroît une certaine onétion,
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une faveur, un gouft tout divin, qui eft une grâce particulière du 
faine Efprit, &  un privilège tres-fingulier du Pere des lumières, qui 
» ’eft accordé qu*à peu de perfonnes. Souvent on ne trouve pascette 
onófion, ni ce gouft tout divin, en ceux qui écrivent, parce qu’ils 
ne produifent que ce qu’ils ont tiré eux-mefmes de leur propre efprit 
par une étude naturelle, au lieu qu’ils ne devroienc donner que ce 
qu’ils auroient reçu de l’efprit de Dieu dans l’oraifon. Et fouvent 
aulii ceux qui lifenc, ne trouvent pas cette onétion divine dans les 
livres , quoi-que peut-eftre ils en aient beaucoup , parce qu’ils neli- 
fent pas pour y goutter Dieu , mais pour contenter feulement leur 
curio li té.

Saint Ignace Martyr nous dit qu’il lifoit le faint Evangile avec la 
mefme reverence &  les mefmes difpolitions qu’il apportoit pour re
cevoir le Corps adorable de J e s u s-C  h r  i s t  : Ad Evangelium s- 
quamad ChriJH Corpus confugio. Aulii eft-il vrai qu’il ne gouftoit pas *r * 

moins l’efprit de fon divin Sauveur dans fa parole, que dans fonau- 
gufte Sacrement. Je n’oferois pas dire que Ton doit lire ces Confé
rences avec des difpolitions aucunement icmblables à celles que l’on 
doit s’efforcer d’avoir, quand on veut lire le faint Evangile. Il eifc 
vrai pourtant que c’en eft ici comme une ombre qui le reprefentc 
aucunement aux yeux, ou comme un éco qui en faitraifonner la voix  
aux oreilles ;  puifqu’il n’a rien ou quali rien que ce qu’il a reçu du faint 
Evangile, foitimmédiatement, foitpar le miniftere des faintsPères 
qui l’ont expofé. Ainli j’ai cette ferme confiance aux bontez de Dieu,
«que qui le lira avec une bonne intention d’y chercher J ésus-C h r ist  ,
1*y trouvera infailliblement, avec une grande confolation de fon 
ame.

Or afin que vous aiez la fatisfa&ion de voir en abregé &c comme 
d’une feule vue, ce que vous devez attendre de veir avec fa jufte 
étendue, dans tout çét Ouvrage: jevousenveux donner ici le craion,

>mme on fait en plaftre ledelfein abregé d’un grand baftiment, qui 
* lailfe pas, pour eftrc fort petit, d’en faire voir la grandeur , la 
rpoficion, les appartemens, la fituation &: toute l’œconomic.
M ’eftant propofé de vous reprefenter J  e s u s-C  h r  i s t  dans tou- 

' es ces Conférences, &  de vous faire voir qu’il eft vrai Dieu & vrai 
homme, le propre Fils de Dieu , confubftanciel au Pere, &  le Sau
veur de tous les pécheurs: il fautfuppofer que ce font nos pechez; 
ic non pas nos bonnes œuvres, qui l’ont attiré du ciel en terre, com
me dit faint Auguftin; èc qu'il y eft venu pour y apporter le falut à 
tous les hommes qui avoienc peri par le pechc d’Adam. C ’cft pour 
ock que

• é iij
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î cpnfc- Je propofe d’abord un homme qui n’a aucune connoiifanee de rien,
reace. que de ce qu’il a pu apprendre lui-mefme par fa- feule raifort natu

relle &  par l’expcrience de fes fens. Il éprouve cn4 ui-mefme tant 
de contrarierez , tant de grandeurs tant de baflefles, tant de bon
nes &  tant de méchantes inclinations, qu’il ne fe comprend pas lui- 
mefme, &: ne fçait d’ou lui viennent tant de biens &  tant de maux 
reüais dans fa perfonne. Ceux qui l’abordent la premiere fois, 3c 
qui le trouvent en certe peine , lui font entendre , que tout le bien 
qu’il a en lui, eft l’ouvrage de Dieu fon Créateur j &  que tout le mal 
qu ii reflent,..eft l’effet du péché qui s’eft gliffé dans l'homme, pour 
corrompre l’ouvrage de Dieu. Et par là il conçoit aifément la vérité 
du péché originel, qui eft la iource de toutesnos mifcrcs; & voiant 
cela, il déplore l’état lamentable de noftre condition humaine, dont 
il ne fçiit pas encore le remede.. Voilà<le fujet-de la premiere Con
fèrence.

còaFer. La feconde parle du deflein incompreHenfiBle que Dieu a formé, 
de venir lui-mefme en perfonne en cerre , nous apporter le remede- 
cfficace à tous nos maux , par le myftere de l’ Incarnation ; &  cela 
d’une maniere qui lui fait paroiftre tant de bonté, qu’il en eft char
mé. Mais refl ’ chiifant fur l’excès qu’il ne conçoit pas, il luifemblc 
incroiable, & aucunement impoffible.

$.Confer, Voilà pourquoi la troifiéme Conférence traite à fond.de la pcfll- 
bilitéfic de la vérité du myftere de l’Incarnation ou elle confond tou
tes les fauffes lumières de ia raifon humaine par des demonftrations 
fenfibles &  tres-évidentes.

4 Confer. La quatrième s’efforce de faire comprendre de quelle façon s’fcft 
accompli le myftere de l’Incarnation, par la defeente du1 ils unique 
de Dieu enterre, &: par l’élévation de noftre nature humain : jufques 
dans le fein de D ieu, ou il eft parlé de ce lien facré qui unit les deux 
natures, la divine &  l’humaine , dans la feule perfonne du Verbe, 
que l'on nomme l’union hypoftatique.

jj Confeí. La cinquième recherche les raifons pourquoi le Fils de Dieu s’eft 
incarné plucoft que le Pere on le Saint E ip rit, en trouve de fort 
belles. Elle met en queftion , &  laifle en problème, fçavoir s’il ie fuft 
incarné, ou non, pofé qu’Adam n’euft point rendu toute là nature 
humaine criminelle par fon péché. De cofté &: d’autre elle propofe 
des confiderations fenfibles , qui font voir les obligations infinies 
que nous avons au Fils de Dieu , de s’eftre incarné pour l’amour de 
nous.

«vCoofer; Dans la fixiéme 3 par la rencontre de certains Rabins, on traite
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fond une difpute fçavante, &  forte contre les Ju ifs, fur Ia verite de 
l'incarnation du Verbe, &:la venue du M edie, où 1 on voit 1 étrange 
aveuglement 4g toute la nation Ju ifve, de l’ai tendre encore , com
me si !  n’eftoit pas venu.

E t la feptiémc donne la confoiation au Chreftien de lui faire voir 7 
claitement qu'il n’y a point d’homme fur la terre, quelque fede qu’il rencc- 
fulve, qui pujiïe eftrefi aifuré que lui, de la vérité de fa Religion, où 
! eft parlé par occaiion de la fede de Mahomet.

Aptes ces premières Conférences qui fervent comme de difpoiî- «.Confo, 
tions pour préparer les hommes à recevoir J  e s u s - C h r  i s t  comme 
le vrai Melile : la huitième traite de fon entrée au monde , qui pa- 
toift aifez peu convenable à la grandeur de ïà  majefté ,  mais qui en 
:ffe.t eft toute propre à faire reüllir les deflfeins de fa venue au 
monde. .

La neufiéme reprefente plufieurs Rois qui lui viennent rendre leurs Confo, 
hommages peu après fon entrée au monde : les uns profternez à fes 
pieds pour l’honorer , comme les Mages ; les autres fous fes pieds 
comme des ennemis vaincus, comme Herode ; les autres autour de 
fon throne, comme des vidorieux qu’il couronne, après avoir com
battu pour lui , comme les faints Innocens que l’Eglife appelle les 
fleurs des Martyrs.

L a  dixiéme Conférence eft fur l’enfance &  fur la premiere édu- io.Confa, 
cation de J é s u s - C h r i s t , fur fa fuite en Egypte, fa perte dans le 
Temple ; fa retraite en Nazareth, M fur les adions humbles &: ab- 
jedes où il emploia les premières années de fa vie , vivant comme un 
i&iipie arpfan dans la boutique d’un Charpentier.

Tout© l’onzième Conférence ne parle que des occupations très- 
iublimcs de là vie cachée de J e su s-C  h r i s x , à laquelle il dévoüa 
trente ans à traiter feul à feul avec Dieu fon Pere, n’en aiant donné 
que trois à traiter avec les hommes : où il eft parlé de la retraite, du 
fiience, de l’oraifon, de fô vie intérieure, &; du bonheur d’une ame 
qui vit cachée au monde, &  toute abyfmée en Dieu.

Au forcir d’une ii longue &  ii profonde retraite , il entre dans le u. Confo.; 
commerce du monde, pour commencer le grand ouvrage du falut 
des hommes. Il commence par le baptefme qu’il reçût de la main 
de faint Jean fon Precurfeur, &  puis par le jeufnc de quarante jours 
dans le defert; &: c'eft le fujet de la douzième Conférence.

La treiziéme le confidere comme un folcii dans fon aurore , qui I}, confo, 
commençant à répandre les premiers raions de fa connoiflance déf
ias les tenebres du monde par fes premières prédications, éblouît les
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yeux des Ju ifs, debiles &  accoutumez aux tenebres de leurs figures. 
Us ne peuvent fupporter fa lumiere, &  lui forment de cruelles op~ 
pofitions. •

$4.Confer. Mais on voit comme il les renverfe dans la quatorzième , faifant
éclater aux yeux de tout le monde les beautez d’une do&rine fi ad
mirable, qu’ il fait voir aux yeux des plus aveugles, qu’il eftune fa- 
geife infinie, le vrai Fils de D ieu, &  le vrai Mefite qui eftoit promis 
dans la Loi.

$5.Confer. L a quinziéme confidere les moiens dont J é s u s - C h r i s t  s’ cil: 
voulu fervir pour établir fa Religion au monde, qui font fi admirables, 
qu’il n'y a rien qui prouve plus évidemment qu’il cil le vrai Fils de 
D ieu , aiant fait juftement tout ce qu’il faloit, félon le jugement de 
la fagdfc humaine, pour empefeher le fuccés du defleinqu’il entre- 
prenoit. Et ces quinze premières Conférences compoièront le pre
mier Tome de cét Ouvrage.

H.Conftï. Le fi<Cond commencera par la feiziéme, où J e s u s-C  h r 1 s t con
firmant fa doélrine par la multitude &: la grandeur de fes miracles,» 
donne des preuves de fa Divinité fi claires , qu’on n’en peut douter;; 
où il cft traité amplement des vrais 5c des faux miracles, pour faire 
paroiftre la vérité & :l’excellence de ceuxdenoftre Seigneur J e s u s - 
C h r i s t .

»7.Confer. La dix-feptiême cft toute emploiée a confiderer lesjfiux miracles 
de l’Antechrift , qui, a la vérité, fi on s’arrefte aux apparences qui fur- 
prendront lésyf'ux, feront beaucoup plus grands &  plus admirables,, 
que ceux de J  e s u s - C h r i s t . Mais on en découvre la fraude , 
où il y a p lu fieu r s chofis forccuricufes &  fort recherchées, qui ione 
tirées des faints Peres touchant l’Antechriit.

38. Confer. La dix-huiticme expofe les richcfles inépuifablcs du threfor des
grâces qui font renfeimées en J e s u s - C h r i s t  , qui ne regardent 
que fa fainteté perfonnelle : où l’on confidere la multitude &: l’abon
dance des grâces que ce Saint des Saints * ce vrai Fils de Dieu 
dû poffeder en lui-mefme ite pour lui-mcfme.

39. Confer. Ec la dix - neufiéme traite du riche épanchement de les grâces
qu’ il fait largement fur tous les pécheurs : Tardent defir qu’il de 
noftre falut : qu’il faut cfire aveugle &: opiniaftre à l’cxcés, pour ne 
voir pas clairement, &  ne confeifer pas qu’il veut fauver tous 
hommes : ite que fa grâce ne manque à perfonne.

io Confer. Et parce que le moien general dont J é s u s - C h r i s t  s’efi fervi 
pour communiquer fes grâces au monde, pour la converfion des pé
cheurs , cft fa divine parole : il en cft parlé dans I3 vingtième Con

férence ,
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ferente, où les Prédicateurs apprendront à prefcher divinement, s’ils 
veulent, à l’ exemple de J é s u s - C h r i s t .

La vingt-uniéme continue à confiderer la beauté des lumières di
vines que J e su s-C  HR i s t eft venu répandre ici-bas : qu’il eft le fo- 
leil de la vérité eternelle , qui a toujours éclairé le monde depuis 
qu’il eft forti du neant, &  qui l’éclairera toujours jufqu’à la fin des 
fiecles : &: que celui qui ne marche point dans fa lumiere , ne peur 
marcher que dans les tenebres.

Après avoir récréé les yeux par la vùë des agréables lumières de 
j  e s u s - C h r i s t , qui font comme les raions dorez qui fortent du 
threfor inappréciable de fes grâces: la vingt-deuxième Conférence 
ouvre celui de fes merites, &  en pefe la valeur ineftimable j &  mon
tre , que naiant pas befoin démériter rien pour lui, ila voulu tout 
meriter pour nous. Où il monne clairement par des preuves très, 
convaincantes , qu’il a mérité pour tous les pécheurs, &  quila vou- 
lu fauver tout le monde.

La vingt-trojfiéme Conférence enfeigne comme nous pouvons 
puifer inceflamment dans le threfor des merites de J ésus-C h r is t ,

nous enrichir tres-abondamment : où il y a des inftruétions impor
tances &  de tres-bonnes pratiques, pour remplir toute fa vie defain- 
te té ,&  d’une abondance de merites, dontpluûeurs demeurent pri
vez , faute d£ fçavoir cela.

Et parce que J e s u s-C  h r i s t  n’ eft pas venu en ce monde feule
ment potir nous meriter la vie eternelle, mais aulii pour fatisfaire à 
la jufticfe de Dieu, pour les peines de nos pechez , qui nous ren
âclent dignes de la mort eternelle : on vifite le threfor de fes divines 
fatisfaélions dans la vingt-quatrième Conférence , où l’on trouve 
qu’il eft inépuifable, &  qu’il n’y a plus ni enfer, ni purgatoire pour 
nous, fi nous voulons nous approprier fes divines fatisfaélions.

On confidere dans la vingt-cinquième les droits que J e s u s -  
C h r i s t  s’eft juftemenf acquis fur nous par l’office de Rédempteur, 
qu’il a fi divinement exercé ; &: on reconnoift qu’il eft noftre vrai 
}ere, noftre fouverain Monarque, noftre Pafteur, noftre Médecin, 

noftre parfait A m i , &: qu’en un m ot, il nous eft toutes chofes.
La vingt-fixiéme Conférence commence à confiderer le grand fpe- 

i tele de J  E su s- C h r i  s t ibuffrant &  mourant pour noftre amour 
iur le Calvaire, où l’ame trouve des fu jets de joie pour dilater fon 
cœur , de puiffians motifs pour l’enflammer d’amour, &; d’admirables 
inftruétions pour fa conduite.

La vingt-feptiéme continue à contempler cette adorable viétime
x

1 1 . Confer.

i i .  Confer»

i | .  Confer.

14. Confer,

2 j. Confer.

ìó.Confcr*

17. Confer.
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immolée aux rigueurs delà juftice dé Dieu ion Pere, afin Ué noü$': 
en garantir : où l’on voit clairement la haine infinie que Dieu porte 
au pechc. •

i g. Confo. £t ia vingt-huitième achève , par le raviiTemcnt qui doit enlever 
routes les âmes qui confiderent attentivement les trois grands ex~ 
cés , d’humiliations, de douleurs &: d’amour, où J e s u s* C h r i  s t  
s’eft emporté dans fa Paillon , pour combattre les trois excès où nos 
convoitifes nous emportent, à la fuperbe, à la volupté, à l’amour de 
nous-mefmes &  de nos interelts.

îj.Confer. La vingt neufiéme reprefente là gloire de la Refurreétion de J e- 
s u s - C h r i s t  , qui le tire des profonds abyfmes de l’aneantiife- 
ment où il s’eftüit plongé &£ comme perdu dans fa Paillon ; &  qui 
etò une magnifique réparation d’honneur pour tous les affronts qu’il 
avoit fouiferts: où il eft remarqué combien la ferme foi de la Refur- 
rechon nous eft profitable.

3o.Confo. Enfin la trentième décrit le triomphe de fon admirable Afcenfion*
dans les deux: où I on voit les chants d’allegrefle, la magnificence 
des riches dépouilles qu’il emporte de la terre, tous les ennemis de 
fa gloire &  de noftre falut Vaincus, qu’il traifne enchàifnez au char 
de fon triomphe. Et l’aiant conduit avec uüe fenfible jubilation du 
coeur, jufqu’au throne de Dieu fon Pere, où il eft aiïis à fa droite; 
nous l’y laiifons pour y regner éternellement dans fi gloire , atten
dant de fes mifëricordcs, qu’il nous tirera a lui , pour n’eftne plus 
jamais feparez de Ibi.

Voilà en abregé ce que vous pourrez voir plus au long'dans tout' 
céc Ouvrage, qui eft en fomme le traité de l'Incarnation*,.un des’ 
plus beaux , des plus riches &  des plus confolans que nous aions 
dans toute la Théologie : où fans avoir fu ivi en rien la methode 
des Scholaftiques , j’ai iùivi en tout la do&rine la plus Catholique’ 
&  la plus afTurée qu’ils en feignent dans les Ecoles. Et fans m’arre- 
fter beaucoup à plufieurs queftions plus futftiles que neceflaires , &  
plus propres à'tourmenter l'efprit, en le brouillant de piuficursdou- 
tes qui lui obfcurciroient la vérité, comme les nuages cachent le fo
lcii , qu’à le contenter en lui propofant clairement fa beauté ; j ’ai tâ
ché de n’omettre rien de ce qui eft ncceifaire pour rendi- un Chré
tien fçavant en la connoiffance de J  es  u s - C h r i  s t .

Et parce que les connoiffances que nous avons de Dieu , nous 
font peu utiles , fi elles ne nous conduifent à fon amour ; &  que lei 
lumières que nous recevons de la Théologie Scholaftique, quoi-que 
ftiblimes éc éclatantes, ne produifent pas communément ce bon et-
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Jret-là, parce qu’elle les propofc d’une maniere feche &  fterije : j ’a 
talché de les metere ici dans un autre jour , plus capable de porter 
en mefme temps la connoiflance de Dieu dans i’efprit, êc fon 
amour dans la volonté. C ’eft pour cela que vous trouverez par 
tout des réflexions, ou des affedions allez fenfibles, qui font goufter 
au coeur la bonté des veritez, dont la .beauté a gagné i’efpric. Vous 
trouverez fouvent de faintes pratiques ,, pour mettre en ufage 
le bien que vous aurez appris. Vous trouverez de puilTans mo
tifs de vous remplir d’une haute eilime &c d’un ardent defir de 
Dieu.

Suc tout, comme J e s u s-C  h R s s t  nous eli donné du ciel com
me le divin modele , fur lequel nous devons nous former &; nous 
reformer; c’cft noftre unique neceflaire, &  l’application continuel
le , ou du moins la plus frequente &  la plus ferieufe , que nous 
devons avoir durant tout le cours de nos vies, de l’avoir toujours 
devant nos yeux , étudier toutes fes adions, pefer bien toutes les 
paroles, goufter bien fon efpric, nous perfuader vivement la vérité 
de fes maximes , nous familiarifer à vivre à fa mode , aimer tout 
ce qu’il aime, méprifer tout ce qu’il méprife, eftre toujours de fon 
opinion , &  entrer ;par tout dans fes fentimons ; en un mot,nous 
transformer li bien en lu i, que nous n’aions point d’autres perfua- 
fions dans l’efprit, que les fiennes , ni d’autres affedions dans la 

, volonté. Et fai fon s ..état que nous ne fommes non plus Chré
tiens, que nous entrons plus ou moins avant dans cette fidellc 
-ratique. Il eft vrai que la mauvaife difpofition de noftre efprit 

r^u rel ne la gouftera pas , mais l’ondion divine vous en in- 
ftruira. *

Ce n’eft point ici un livre à devorer en courant, comme un ro
man , encore qu’il ioit vrai qu’il n’y a point de roman , qui ait 
tant de charmes aux efprits , qui ne fe repaiftent que de vani
té , comme cette ledure en aura pour les ames defireufes de la 
vérité. Mais il fauc arrefter un peu la curiofité de l’efprit, pour 
laifïer au cœur le loifir de goufter les delicieufes vericez du ciel 
qui l’auront touché ; lire peu à la fois , &  concevoir beaucoup 
chaque fois ; fermer quelquefois les yeux à fon livre , &  ou
vrir cependant fon cœur à fon Dieu , qui nous parle dans cette 
écriture.

Helas < fera -  ce donc en vain , que le Fils unique , qui eft la 
i olendeur de la gloire de Dieu fon Pere , eft venu tout exprès 

ciel ur la terre , expofer fes bcautez divines à nos yeux ,
* ij



P  R  E  F  J  <5 E .
pour les faire aimer , &  pour enlever nos cœurs de la terre t 
S e r a -1- il  vrai que nous n’en foions pas charmez ì Sera-t-il dit 
qu’il n’eft pas venu à autre deffein , comme il^ le déclare lui — 
mefme , que pour allumer le feu du ciel fur la terre ; que 
fon grand deiir eft , qu’il brulle &: qu’il embrafe tous nos cœurs; 
&  que malgré lui nous demeurerons toujours dans nos glaces ? 
Encore faut il faire nos efforts pour nous échauffer. Prenez ce 
Livre , &: lifez dans un véritable defir de connoiftre &  aimer J  e - 
s u s - C  r i s t ; c’eft pour cette fin qu’il vous eft donné.
Tolle, lege.



Permiilìon du tres-Révérend Pere General

N O s  F. S t e p h a n u s  a C e s e n n a , Minifier Generalis totius Ordinis 
Fratrum Minorum Cvpucmorum , facultatem facimus R . P, L u d o v i c o  

F r a n c i s c o  A r I e n t i n e n s i  , ejufdem Ordinis Concionatori , &  Provin
cia Normania Exprovinciali, typis mandandi Opera fpiritualia ab ipfo jam in lu
cem edita, &  alia deinceps componenda , modo fn t  à duobus faltem Theologis noftri 
Ordinis examinata &  approbata , fervatis infuper aliis de jure fervandts. Da** 
tum Roma in Comitiis Generalibus die vige fima- fexta M aii anni m d c. l x x i .

F. S t e p h a n u s ,, Minifter Generalis,

iMfprobation des Théologiens de ïO rdre,

N O us fouífignez Letteurs en Théologie de 1 Ordre des Capucins de Ia 
Province de Normandie, certifions avoir leu ce Livre, qui portepourti

tre , Conférences Theologiqucs &  fpiri tue lies fur les Grandeurs de J  E s u s- C h r i s  t 
Dieu-Homme, coitìpofé par le R . P. L o u i s  F r a n ç o i s  ü A r g e n t a n , 
Prédicateur, Exprovincial du mefme Ordre 5c Province j 5c non feulement 
n’y avoir rien trouvé qui ne foit conforme à la fainte &  véritable dottrine *, mais 
aûiîi d’y avoir remarqué quantité de fublimes penfées qui font un beau jour 
dans les plus grandes difficultés de la Théologie Scholaftique 5c Morale , tres- 
propres à conduire les âmes Chreftiennes à la connoiifance des Grandeurs de 
J  e s us- C h r i s t , 5c à les enflammer en fon amoür. A caufe de quoi, croiant 
qu’il fera fort utile au Public, nous avons jugé qu’il doit eftre imprimé. En 
témoignage de quoi nous avons donné noftre approbation 5c nos feings , en 
noftre Convent d’Evreux, ce 19. de Novembre 1674.

F. D a m a s  e d’ E u j Capucin , Ldpeur en Théologie0 
* F» A l e x i s  de F a l a i s e , Capucin , Prédicateur•

^  # Permijjlon du R. F. Provincial,

N O us F. F r a n ç o i s  de M a i n ne  v i l l e , Provincial des Capucins 
de Normandie, apres avoir vû la Perm ffion du tres-Reverend Pere Ge

neral, &  l’Approbation des Théologiens commis par nous à l’examen du L i
vre intitulé, Conférences Theologique s &  fpirituelles fur les Grandeurs de J e s u s - 
C h r i s t  Dieu Homme, ccyupofé par le R. P. Louis François d’A rgentan , 
Prédicateur, Exprovincial de noftre Province j nous confentons , en tant qu’ii 
cft en noftre pouvoir , que le fufdit Livre , tant utile pour le falut des âmes, 5c 
tant rare pour fa fainte dottrine, foit imprimé, toutes chofes de droit eftant gar

ées. Donné en noftre Convent de Sotteville ce 30 Novembre 1674.
dP. F r a n ç o i s  de  M a i n  ne  v i l l e , Provincial.

A i h? un Livre François intitu lé, Conférences Theologiques &  fpirituelles 
dû Chrcfhen Intérieur fur les Grandeurs de J e s u s  - C h r i s t  Dieu- Plorarne, 

.?.vec une Preface & Epifite dedicatole à J e s u s - C h r i s t . En Sorbonne 
U Decembre 1675. P i r o t .Í iij
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C O N F E R E N C E  I.

t malheureux ou l'homme cH tombé par le péché originel.

nous abordalmes à une petite iile deferte, dans la- 
nous ne trouvafmes qu’un homme tout iëul, quifem- 

forti du fein de la terre , ôu tombé du eiel dans 
iile , tant il avoit peu de connoiffance de tout le relie 

de FUnivers. Car il nW oit jamais yû aucun hom m e, & ne 
icavoit pas qu’il y euft autre chofe au monde què cette pe
tite portion de terre , quii voioit environnée d’une vaile 

uc d'eau, qui lui lervoit comme de prifon ; & jugeant à l’œil que l’ho- 
son de ces eaux joignoitle ciel de tous collez, il penfoit que ce qui termi

co it fa veut*, cftoit auffi le terme du monde»
A



*  C O  N F E R  E N C E  Í.
D’abord qu’il nous vie trois , entrer dans fon iile , un bon Eccielîaftique^ 

un Médecin 6c m o i, qui nous eftions unis enfemble d’une amitié fort étroite , 
plus pour les interefts du ciel, que pour ceux de la terre ; ( car c eftoient deux 
bons ierviteurs de Dieu) il parut furpris par la nouveauté, n’aiant point de 
mémoire d’avoir jamais vu aucun hommev Neanmoins la curiofiré 6c la fym-r 
pathie naturelle qui fe trouvent entre les créatures d’une mefme efpeçe i  lui 
donnèrent laiïurance de nous attendre de pied ferme\ 6c nous eufmes de no- 
flre cofté une fort grande inclination de le joindre, encore que ce ne fuftpas 
fans quelque ffaieur, ne fçaehant pas encore au vrai fi e’eftoitun hoi^me, qi| 
quelque fpc&re qui nous papuft fous la forme humaine.

L’approchant de plus prés, nous le pnfmes poür un fauyage \ 8c nous cruf- 
mes qu’il ifauroit guère d’autre connoiflance que celle des beftes , ni d’autre 
pioien de fe faire entendre à nous , que par quelques geftes ou des voix con-? 
fufes. Neanmoins nous trouvafmes qûe ceftoir un homme de fort-bon efprit ̂  
qui raifonnoit judicieuicment, qui melme parlait noftre langue. De dire 
comme il la fçavqit, ce fut un prodige qui qpus étonna , 6c qui nous parut; 
un miracle, ou de la nature, pu de la grâce,

Sçavoir fi ç’eftoit un effet de la fympathie naturelle , qui fait que tous Ie$ 
animaux d’une melme cfpeec, aiant les mefmes fentirnens & les mefmes incli
nations, s’entendent bien les uns les auprès par un langage qui leur eft com
mun ; 6c que la nature qui n’eft pas plus ingrate à l’homme, le plu§ noble des 

0nhomme animaux, ' quelle J’ci): a tous les autres; , pour lui dénier le iraqien de fe faire 
qui nu |a* entendre , 6c d’cntendfe aulii ceux qui li|i reftèmblent, donna i  celuircy qui 
aucHB*icfio- a’avoir encore l'imagination préoccupée d’aucun autre idiome , la facilité de 
me, parìe ce- fe killer aifémenp imprimer du naître, J?eut-eftre que les lumières naturelles 
Ì“LÌcŝ ei".; citant les mefmes dans tous lej eiprits raiibnnables, il leur eft fiteile de fc coni-

& de fc faire connoiftre les uns aux autres , fous 
s que J a langue profere naturellement, pour produire au de- 

Jrors les conceptions de l’cfprit j forgane du corps eftant toujours difpoié 4 
fervir à la nature ipiritueUc qui conçoit le vrai. ' # m

De mefme comme dans la Mufiquc, il y a un vrai harmonique , que tous les 
fiommes entendent 6c approuvent naturellement ; il importe peu de queljc 
yoix on fc ferve pour énoncer ce yrgi , loir d’inftrumens ou de voix humai
nes. C’eft allez que jamais il nj? paroift t que fame ne l’entende 5c ne l’ap*» 
prouve p^r cqmplaifançç ? fans que nous voyions rien , ni que nous publions 
dire autre chofc , finon que c’eft une vérité 6c une beauté qui nous char- 

fVUIUli me , fins fçavoir comment elle nous cft portée daps 1 efprit , ni pourquoi 
tonile mon-die nous caiife cç plaifir : car la plufpart de ceux qui l’écoutent, n’entendent 

pas ce langage-, c’eft a d ire, qu’ils ne fçavent pas les règles de la Mufique. 
Ce n’cft pas mefme la delicatclîc des voix, defquelles fouvent on ne diftinguc 
pas une feule en particulier, 6c aucune aulii en particulier fait toute l’haiv 
monie f  mais c’eft une certaine vérité cachée ibus toutes leg voix , qui donne 
du plaifir à fame.

C ’eft peut-eftre aulii que cét homme entendoit 5c gGiitoit naturellement la 
-vérité cachée fous des voix qu’il n’avoit jamais entendues \ 5c que la natuçe 
aulii Iuffen fourni lloit de femblables pour ic faire entendre , n’en aiant encore 
point d’autres imprimées dans fon eiprit, Mais c’eft une philofophie qui tiepj

parlent: ; muniquer réciproquement 
des voix fenfibles

Le vrai harmonique efl entendu également par m Ç ,
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j&eüt-eftre plus de l’imaginaire que du véritable : c eft-pourquoi fans niy ar- 
refter,

J ’aime mieux croire que c’eftoit un miracle de la grâce, Sé une providence 
du Pere celefte, qui ne manque jamais au bcioin de Tes créatures % & laquelle 
nous aiant conduits là pour le bien de cét homme , lui donna àtiffi le moien 
de nous entendre, Sé de fe faire entendre à nous.

Mais je ne doute point qu’il n’y euft du furnaturel , quand je vis que ce 
perfonnage raifonnoit comme un habile Philofophe , qu’il eftoit quelquefois 
cloquent cômtnc un Orateur , Sé qu’il s’exprimoit fort bien dans une langue 
qu’il navòit jamais apprife. Il faut confeifer que c’eftoit un rare efprit, & que 
Cela tenoit beaucoup du prodige*

L’Ecclefiaftique qui fut le premier qtii l’aborda, lui fit toutes les interroga^ 
tions que l’on peut faire à un homme dont on ne fçait rien , & dont on veut 
apprendre toutes choies. ÎI lui demanda qui il eftoit, qu il’avoit mis là > cc 
qu’il efperoit devenir, fk voici tout ce qu’il nous pût dire*

Ç j qunn homme peut Çohnotftre par ini-mefine desmifetes de fa  condition humaine*

A r t ! c L b L

Î Ë ne fçai qui je fuis, ni qui m’a mis dans Ce licit-ci; je ne fçài pourquoi j’y 
fuis , ni ce que je dois devenir; je ne fçai ce que je dois defirer , ni ce qu’il 

hie faut pour me contenter; je n’ai point de connoiflàncc , qu’il y ait aucune 
autre choie que ce que je voi : Sé rien de tout cela ne me fatisfait.

J étudié toutes les créatures qui font autour de moi, & je n’en Voi pas-une t ’homnaé 
qui ait dcfl’efprit, ni qui raifonne , ni qui fçache m’apprendre rien de ce que i |^ nntaturel- 
je^oudrois fçavoir. Les Unes me taillent là comme un indifferent, les autres toutes 
me craignent Sé me fuient comme leur ennemi, les autres me perfccutent Sé me 
font du mal comme mes ennemis ; Sé je n’en fçai point la raifon. moindres

Je m’étudie moi-mefrne continuellement, il y a fort long-temps que je que lul* 
m’obferve , Sc que je tafehe de me connoiftre ; Sé plus je me confidere, moins 
je me connois.» Je me demande quelquefois à moi-mefme : Ne fuis-je rien 
qu’un corps animé & icnfîbte comme les autres animaux i Mais j’ai un efprit Vhomra* 
qui raifonne , & qui s’élève au defîiis des corps, c’eft un avantage qu’ils ifont ^ nnüjil vw 
point. Suis-je donc un efprit qui me rende d’une condition plus noble que 
tout le refte des animaux? Mais j’ai un corps animal, fujet aux douleurs, qui Püfé,d?c?ra* 
a befoin de boire, de manger , de dormir , comme tous les autres. Suis-je 
donc un monftre compofé de parties de diverfe nature, qui non feulement ne 
fe rcflemblcnt pas , mais qui ont de grandes oppoiîtions , & qui fe combat
tent perpétuellement?

Je trouve en moi-mefine plufîcurs chofcs qui me femblent incomprehenfî- 
Lies ; je veux ce que je ne veux pas, je me fens porté où je ne veux pas aller.
J ’éprouve quelquefois des dcfîrs paflionnez pour des chofes où j’aurois horreur 
de me laiiîer aller, comme iî j’eftois divifé d'avec moi-mc/inc, 8c .qu’une par
tie conjurée contre l’autre lui fili une guerre cruelle. Je ne fçai qui excite en

A ij
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4 # C O N F E R E N T E  I.
moi cettc fedítíon domeftique , dont je fuis contraint malgré moi de fouflrif 
les rebellions & les violences, fans quii foit en mon pouvoir, ni de les pre^ 
venir pour les empefeher, ni de les reprimer aiïèz fortemen^pour les appaifer, 
quand je veux ; & quand j’éprouve en moi-mefme ces contrarierez fi éton-r 
nantes, je douterois quelquefois fi je fuis plusieurs , ou fi je pe fuis quun feui 
|iomme,

Je fens en moi je ne fçai quoi de fi grand , que jç m’élève quelquefois au 
deflus de moi-mefme , emporté par un appétit nfatiable de grandeur, juflqu à 
former des defirs immenfes; & d’autres fois j’éprouve quelque çhofe de fi bas; 
8c de fi ravalé , que je m’abyfme auddfous de moi-mefme , jufqtfà concevoir 
des fentimens qui me font honte, tant ils font indignes de moi. J ’ai fiorrei^ 
de voir naiftre dans mon efprit des penfées que je n’oierois regarder , tant 
elles me paroiflenc épouventables -, 8c je ne vpi pas comme quoi je pourrai ja
mais m’accorder mpy-mefme avec moi-mefme.

Car quand je porte mes yeux p a r to u t, il me femble que je ne voi rien qui 
jfoit digne de moi. J j tiens la terre fous mes pieds, 8c tout ce qu’elle porte 8c 
qu’elle nourrit dans fon fein, eft plus bas que moi. Je vopdrois voler au defluì 
des affres , fi là pefanteur de pion corps ne me rctenoit pas malgré moi en 
terre. Je conçoi quelque phoie de plus grand que tout ce qui tombe fous mes 
fens. J : m’apperçoi bien melme , qu’il y a quelque chofe de plus grand que 
mon efprit: car plu$ il s’efforce de s’élever plus haut , 8c de s’élancer encore an 
deflus pour y arriver, plus il découvre, qu’il y a une grandeur plus élevée, où 
il voit bien qu’il n’atteindra jamais, quelque effort qu’il faflé. Il ie figure con-* 
fufément quelque chofe au deflus de lui , qu’il ne jfçauroit comprendre. Il 
conjecture feulement que cefi: une grandeur , une bonré , une beauté , une 
puiflance , un eftre immenfe, un abyfmc où il fe perd. J j lui demande : Où 
vas-tu, mon efprit? que cherches-tu ? & que veux tu? J j ne fçai pourquoi tu 
vas prendre un fi grand eifor au deflus de tpi-mefinc, dans une yaftg étendue 
qui n’a point de bornes, où tu vois bien que tu ne trouves rien. ^

Il y a pourtant quelque chofe, mais je ne fçaipoint ce que c’eft. «Je trouve 
de la fatisfaôlion , lorique levant les yeux en h a u t, je me dis à moi-mefme: 
Regarde, mon ame, regarde par tout , tu ne verras rien qui te contente, ni 
qui te rempliflè. J u  es donc plus epe tout cela ? Il faut bien dire epe tu es 
capable de quelque chofe de plus grand , puifque tu t’élèves au deflus de 
to u t, & que tu conçois les idées de quelque biei\ plus grand 8c plus noble. 
Car quel m.picn que tes imaginations allaflént plus loin que la vérité ? quelle 
apparence qu’il n’y euft pas dans la vérité un cftre plus parfait que tu ne con
çois , puifque toi-mefme comprens bien , qu’il y a quelque chofe au deflus 
de tout ce que tu as pu penfer? Et puis,ne iénsr tu pas quelquefois ton cce*ir 
animé de je ne fçai quel fentiment qui te porte à aimer 8c à delirer ce bien, 
que tu ne connois pas , finon trcs-confufément, & fans t’en pouvoir former 
mie idée ? Voilà où je me fens quelquefois emporté : je ne fçaurois dire com
ment. Et puis revenu de mes rcfyeries , j’admire les faillies de mon efprit ; 8c 
je penfe en moi-mefinc quelque principe d’une mcrveilleufe grandeur que je 
ne cçmprens pas.

D’autres fois il me femble que je tombe dans un abyfine fi profond > que je 
me trouve plus bas que les beftes mefines. Je crains un feorpion ? jç nf en fuis
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A la vue d’un ferpent, je tremble quand j’entends un bruit foudain qui me 
furprend , je porte envie aux poiiTons qui nagent dans Feau , & aux oifeaux 
qui volent avec plai^r dans le vaftedes airs*, je voi qu’ils me furpàil'ent en cela, 
éc que je ne fçaurois faire ce qu’ils font. Quand je me confidere ainfi réduit à 
xamper fur la terre , je me dis à moi-mefîne : Baiife les yeux fur la terre, ^ r e 
garde les beftes dont tu es compagnon \ tu as un corps $£ des fens comme 
elles, tu bois & tu manges comme elles , tu te couches par terre , & tu dors 
comme elles: quelle balïefle de ta condition naturelle! Mais j’experimehte en 
moi-mefme quelque chofe de bien pire que tout cela , j’ai des fentimens fi 
indignes , des inclinations fi honteufes, & des penfées fi abominables , que
Î’ai horreur de les voir naiftre de moi-mefine, & que je meurs de confufion de 
es avouer à mon propre efprit : Sc quand je voi cét abyfme de miferes que 

je porte dans mon propre fein , j’avoue qu’il faut bien neceffairement qu’il y 
ait en moi-mefine quelque principe d’un ravalement & d’une baiTeife infinie 
que je ne fçaurois concevoir.

Et quand je viens à comparer mes élévations fi fublimes avec mes humilia
tions fi profondes, j’avouë que je n’y comprens rien. Comment eft-il poflible 
qu’un homme fe fente emporté a des estremitez fi contraires ? eft-ce moi- 
mefine qui fuis fi élevé? eft-ee moi-mefine qui fuis fi ravalé? comment puis-je 
avoir des defirs fi glorieux & fi nobles , & des inclinations fi honteufes & fi 
confufibîes ? fuis-je point deux au lieu d’un feui homme que je penfe eftre } 
quel paradoxe, quel monftrcluis-je, qui renferme en moi-mefine tant decolla 
traxietez? & pourquoi fuis-je nç fi heureux & fi malheureux. Tandis qu’il dif- 
5<pouroit ainfi, jedifois tout bas au Médecin: Voiez-vous les preuves évidentes 
de la corruption de noftre nature par le péché originel ? Il en connoift fort 
tien  les effets , puifqu’il en reifcnt les miferes. \l n’en fç.ait pourtant pas h  
eau fe , il iaut la lui apprendre,

Mais encore, (interrompit l’Ecclefiaftique, furpris de voir tant de lumiere 
eijns un homme , qui if  avoir que ce que le bon fens naturel lui pouvoit four
n ir) qui penfez-vous qui vous a produit, & qui vous a formé de la forte ? Je 
ne içai pas, répondit-il. II eft certain que je ne me fuis pas fait moi-mefine: 
fcar jamais je ne me fuife compofé ainfi de parties non feulement fi differentes, 
mais fioppofées, pour avoir des inclinations tellement incompatibles, & pour 
eftre fi contraire & fi ennemi de moi-mefine. J’aurois voulu n’avoir que des 
ièntimcns nobles , des lumières dans mon efprit toutes pures qui m’euflènt fait 
connoiftrç le vrai , &c des affections dans mon cœur toutes innocentes qui 
m’eufTent porté à aimer le bien ; & fur tout j’aurois voulu yivre en paix avec 
moi-mefine. Car a la  vérité, de me ièntir continuellement tiraillé de cofté & 
d’gutre, porter une loi gravée dans mon cœur qui me preferit ce qui eft jufte, 
£c qui me conduiroit à yivre en homme raifonnable \ &c d ’autre cofté fentir en 
qioi-mefmç une autre loi toute contraire, qui me youdroit aiTujettir à vivre eu 
îxfte , &c à faire des choies indignes : cela me paroift un fupplice, & j’aurois 
grand fujet de me plaindre de celui qui pfa réduit en cét état-là.

Iv[e penfez-vous pas, reprit l’Ecclefiaftique, que celui qui eft voftre auteur, 
eft une bonté & une fageflë infinie , puifqu’il vous a donné un efprit fi noble* 
$C quii a mis en vous le principe d’une grandeur & d’une élévation fi fubli- 
.me, que vous l’admirez vous-meimc? Je i’avouc , répondit cét homme, & je

A . "J
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lui fuis infiniment obligé de ce collé-là. Mais pourquoi m’avoir donné aitïH 
ccr autre principe de balfcife 8c d'inclinations fi confufibles , qui fait mon 
tourm ent} cft-ce un ouvrage digne d’une bonté 8c d’une iigefle infinie ?

Ce n’eft pas lu i, repartit l’Eccleiiaftique : car d’un principe infiniment bon 
iî ne petit fortir aucun mal. Si vous eftiez tel que l’homme eft forti de fes 
mains divines dans la création , vous ne feriez pas tel que vous elles : vous 
pouvez bien juger qu’eftant infiniment bon , il n’y avoit mis que de la bonté -, 
cftant infiniment fage , il ne lui avoit rien donné qui ne fuft parfait. Mais un 
autre a gafté fon ouvrage, 6c Ta réduit dans l’état pitoiable où vous le voiez, 
introduifant méchamment en lui le principe de tous les maux. Eh! qui? de
manda brufquemcnt cét homme , tout indigné contre cét ennemi du bon* 
heur de noilre condition humaine. Ecoutez-moi, dit l’Ecclefiaftique, je vouf 
l’apprendrai *, 6c vous çonnoiftrez aifément le fujet de ces grandes contra- 
lierez que vous éprouvez en vous-mefme, 6c dont la caule vous eit in
connue.

En quel état le premer homme a cfté irci* 
A r t i c i !  I t

N!E foiez pas étonné iî vous rciïcntcz en vous-mefme de iî fortes inclina 
tions à l’élévation 6c à la grandeur : cela vient de ce que l’homme a elle 

créé tout exprès pour eftre élevé á une grandeur infinie, c’cft à dire , à la par* 
ticipation de la grandeur de Dieu melme. Car vous devez fçavoir que le fou* 
VerainCréateur de ce grand Univers-, le baftit d’abord comme un attgufte pa
lais quii preparoit pour la demeure de l’homme \ 8c quand tout fut preft pour 
le recevoir, il le forma tout, le dernier, 6c le mit en poiïeffion de ce palais-fi 
magnifique, le faifant mailtre de tout , 8c lui donnant l’autorité de comman* 
der à tous les eftres , comme aux domeftiques de fa maifon , qui n’cftoienC 
faits que pour le fervir.

C ’eft pour cela qu’il le voulut faire le plus parfait de tous les eftreS , noit 
feulement en ce qu’il eli lui feul tout le monde en abregé , 6c qu’il n’y a pas 
une feule perfeétion dans les créatures , qu’il n’aft toutes réiinies en lui : car 
il a l’cllre avec les élemens , la vie avec les plantes , le fentiment avec le* 

le pfcmier animaux , l’intelligence avec les anges. Mais il a Voulu qu’il fuft lui fcul 
tomaie ren- pfils qUe tout le monde enfemble , lui donnant un efprit immortel , qui le 
lui*mcfmTie *n.et dans un rang élevé au deifus de tous les eilres corruptibles s un efprit#fi 
Créateur & vaile en fon étendue , qu’il Va plus loin que tout ce grand monde un ciprit 

fi noble dans fa d ignité, qu’il lui fait porter la glorieufe reiTcmblance de fon 
Créateur. Il eft écrit que Dieu lui infpira cét eiprit par le fouffle de fa bou
che , 8c quii dit en le produifant : Fatfons l’homme * nofire image. De forte 
que l’homme avoit la gloire de renfermer dans fa perforine , 6c la réalité de 
toutes les créatures , 6c la reilemblance de leur Créateur. Et c’cft pour cela 
qu’elles Faimoicnt 8c le craignoient tout enfemble : elles aimoient en lu ik u f  
fìtta  \ elles craignoient en lui l’image 6c Tautorité de leur Çreauur.

creature.
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Dans cc rang lì plein de gloire.& de grandeur, l’homme n’avoit que Dieu 

fetil furia te fte, & il voioit tout le relie des dires fous fes pieds * tout lui obcïfToit, 
8c il n’obcïflbit qu'à Dieu } il n’y ayoit fervice que Dieu ne lui fili rendre pat' 
toutes les créatures®, 8c le ieul fervice qu’il lui demandoit par rcconnoiflincc t 
eiloit de contempler fes grandeurs , d’aimer fa bonté infinie , de chanter fes 
Joiianges , & de lui rendre des allions de grâces pour tous fes bienfaits. Ne vous 
femble-t-il pas que c’eftoit un état heureux ? Mais ce n’elllà qu’un commence- 
pient *, écoute? ce qui va élever voftre efprit bien plus hau t, fi vous le confiderei 
feien.Dieu qui avoit fait tout le relie des cflres pour l’homme, n’ayoit fait l’homme 
que pour lui feul : voilà pourquoi il lui donna une ame fi grande & fi valle dans 
ion étendue, que tout ce quieftmoins que Dieu, eiloit incapable de la remplir 
& de la contenter, Quand Dieu lui culi donné, non feulement toutes les créa
tures qu’il avoit en (a pleine difpofition, mais autant d’autres mondes, comme il 
y a de créatures dans celui-ci*, cela n’euil pas cfté capable de le fatisfaire. Et 
quand Dieu culi voulu déploier toute la force de fon bras tout-puiflant pour 
fui fournir tous les biens créez les plus excellens qu’il pourroit produire ; cette 
ame fi noble n ’en eull pas eilé fatisfaire. Chofe étonnante, & qui marque une 
grandeur dans fame de Phomrnc , qui palle tout ce qu’on pourroit dire, qu’il 
n e ll pas au pouvoir de Dieu melme de contenter pleinement tous les délits de 
cette grande ame qu’il a donnée à l’homme, finon fe donnant lui-mcfme tout 
entier d elle *, & la raifon cil évidente, c’cll qu’elle n’eft faiçe que pour Dieu feul , 
<Sc tout ce qui cil moindre que Dieu, n’eft pas digne d’elle.,

Je nefçaypas fi vous comprenez bien les obligations infinies que vous ave^ 
à voftre Créateur : quandiine vous auroit point fait d’autre grâce que de 
creer la plus hoble de toutes les crcatgres , feule indépendante des autres, 
feule jouïlFante de faliberté pour fa;re tout ce qu’il lui pialli, 8c toutes les autres 
deilinées a voftre fervice :ne pcnicz-vous pas que p’cft une faveur que vous ne 
pouvez jamais afttz reconnoiftre i Et toutefois ce n’eft rien à l’égal de celle-ci 
qifi va aulii loin que le pouvoir infini de Dieu. Vous avoir fait pour lui-mcime, 
ĉ’c llàd ire , f ir le pòífeder lui-mefme durant toute l’éternité, pour jouir de fa 
mefme gloire , pour,vivre de famefine vie, & pour cflre à jamais bienheureux par 
la pofléfîïon de fa propre divinité. Q excès de bonté de p ieu  fur une creature 
fortiedu n e a n tjp  miracle du bonheur de l’homme, de fc voir créé pour une fin 
il noble , que quand par impoifible Dieu auroit à iè produire foi-mefine pour 
quelque fin , il n’en pourroit çhoifirune plus noble pour lui-mefine.

Un ciprit qui ne fçait encore rien, & qui eli né pour la connoiflancc de la 
Vérité , comme les yeux pour voir la lumiere, eli un famélique qui reçoit avec 
avidité & avec un pìaifir incroiable les premières connoi fiances qu’on lui donne» 
Nollre homme qui trouvoit des charmes qui le rayilïbienç,dans les paroles de 
ce bon Ecclefiaftique, ne put s’egipcfcher de l’interrompre, & de s’écrier tout 
haut; O Monfieur,que vous me dites de grandes choies, qui accablent mon 
efprit, & que je ne içaurois comprendre 1 Seroit-ul bien vrai que je fufie fi 
favori fé de Dieu comme vous dites ì "Qifil m’ait donné un eilre plus noble 
qu’au relie des créatures qui font privées de raifon , je m’en apperçoi bien ; 
mais qu i! les ait toutes faites pour m’obéir & pour me fervir, je ne le voi 
I P  : car il n’y en a quafi une qui ne mç perfecute, pu qui ne me fuie*

L’ameds l ’homme ne pelicele co«* tente 411e par la feule poiTeinond̂  
Dieu,

ta  grandi# gloire de l'homme t que pieu Tai* 
créé pour lai. 
fcal,

Dans Te tal du péché 
l’homme ne connoift p^  
fa fcüqté,



t  C O N F E R E N T E  I.
Qnc rien nefoit capable de me contenter dans toute l’étendue des eftres 

créez, je l’éprouve affez; mais epe je doive m’attendre d’eftre un jour pleines 
ment con tent 8c bienheureux par la poifelïïon de Dieu , 8c vivre de fa propre vie, 
&  qu i! m’a fait exprès pour me faire part de fes propres delices durant toute 
l ’éternité ,ceft ce que je ne fçaurois comprendre. Je fuis trop bas pour afpirer il 
lian t, & je me trouve accablé de trop de miferes, pour me pouvoir perfuader, 
tque j’arrive jamais à un état d’une fi grande félicité. Neanmoins j’avoue que 
je fens quelque chofe qui flatte mon cœur, & que je voi bien qu’il eft né pour 
quelque choie déplus grand que tout ce que j’ai pû çonnoiftre jufqu’à prefent»

Vous n’en fçauricz bien juger, reprit l’Ecelefiaftique , par tout ce que vous 
expérimentez vous-mefine dans l’état où vous elles à prefent : car ce n’eft plus 

Dans l’era, celui oùle premier homme aefté créé. C’eftoitlui qui dans l’état heureux de fa
d innocence . . ,, 1 . .. rl’homme premiere innocence, & dans cette haute perfection quii avoit,quand il lortit 
ïeUdu'ff°U fa niains de D ieu, comme le plus beau chef-d’œuvre de fapuiflance-.c’eiloit lui
" 1 qui connoiiToit bien par fes propres expériences, premièrement que fon Créateur

l’avoit fait le plus noble des eftres creez. Secondement, que toutes les autres 
créatures eftoient faites pour lui, c’eft à dire, pour lui obeïr &pour le fervir/ 
En troifiéme lieu , qu’il eftoit fait pour Dieu feul, qu’il ne devoit fervir qu’à lui * 
n ’afpirer qu’à lui, ne tendre qu’àluicom m eàlafindernicre, pour la joui (lànce de 
laquelle il eftoit créé. lien eftoit fi aifùré, qu’il n’euft pas pû croire le contraire*

L a raifon eft , qu’il fentoit en lui-mefine un poids qui le portoit continuelle- 
m enta Dieu: il voioitque la divine fagefle du Créateur, qni avoit mis une fi 

■foutes cho. belle difpofition dans toutes les parties qui compofent ce grand Univers, que 
fô d̂ qû Ls c îacunc a f°n lieu qui lui eft propre, 8c qui eft fon centre , dans lequel elle 
fait tendreâ trouve fon repos 8c (à béatitude j avoit donné à chacune une inclination, mi leur beati tu- amour qUi e{| un poids qui la flit tendre perpétuellement à leni centre. La 

pierre tend en bas de toutes fes forces, fon centre eft là, 3c fon amogr l’y porte 
ineeiïamment ; jamais elle ne fera contente , quelle n’y foit arrivie. Le feti 
au contraire pointe en haut de routes fes forces , fon centre eft là ; &c fon 
amour eft le poids qui l’y porte avec tant d’effort, qu’il renverièpoit plûtoft 
les montagnes, qu’il ne fift une ouverture pour aller chercher fon repos & fa 
béatitude.

Il voioit que toutes les autres créatures avoient âinii chacune leurs inclina
tio n s , leur amour, leur poids, qui les entr'aifnoient vers leurs centres. Les 
fleuves roulent jour & nuit vers la mer, les oifeaux s’élèvent en l’a ir , les poijf- 
fons fe lancent dans l’eau ainfide toutes les autres créatures. Et l’homme 
qui voioit tout cela, fentoit bien en Itti-meline : Ce ne font point là mes in
clinations, ce n’eft point là que mon amour qui eft le poids de mon cœur, 
me porte, j ’ai un autre centre plus noble ; je ne voi point de lieu dans temu
te l’étendue des eftres créez, où je me puifle promettre de trouver mon repos 
& ma vraie béatitude.

Voici donclesricheifesdela bonté de Dieu deflus l’homme : il ne lui voulut 
point affiglici d’autre centre que lui-mefine $ 8c poùr l'obliger à tendre toujours à 
ce divin centre, avec plus de force qüe la pierre ne tend en bas, & que le feu iie 
pointe en haut, il iuy donna un poids plus noble & plus fort fans comparai- 

. fon, qu’il n’âvolt donné à tout le refte des créatures } 8c ion poids eftoit fon
\ o ^ e f in amour : Amor meus tondus m m .  O qu’il faifoit beau voir cette grande ame- - ............ toute
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tonte remplie de l’amour de fon D ieu, &c du défit de ce divin centre , vers lequel 
f lie tendoit perpétuellement, 8c hors lequel elle ne pouvoir trouver aucun vérita
ble repos qui la contentait i

Il cft bien vrai que cet amour eftoit furnaturel, prtifque c’eftoit le précieux titre- 
for de l’état d’innocence , qui n’en taifoit pas feulement un homme parfait, mais 
unfaint 5 8c qui l’eu il rendu bienheureux pour le temps & pour l’éternité, s’il l’eult f ^ cĴ °rîdsde 
eonfervé. Maison peut dire neanmoins que cét amour divin 8c (urnaturel aiant ?0Ttoh qU* 
pris l’empire dans fon ame , eftoit vraiement fon poids naturel , qui le portoit à ĵ g™raĉ t 
Dieu avec facilité, avec plaifir , avec force 8c avec un défit continuel de le trou- naturel, 0* 
ver pourferepoferenlui. C’eftoit avec facilité, parce qu’il ne trouvoir rien qui furnaturcL 
lui fiftobftacle, 8c qu’au contraire tout lui aidoità fe porter à Dieu, comme au 
centre de fon repos. C ’eftoit avec plaifir, parce qu’il y trouvoit la fatisfaétion 
de toutes fes plus cheres inclinations. C’eftoit avec force , parce que ion amour 
eftoitiî pur, fi parfait 8c fi unique pour fon Dieu, qu’iln’éprouvoitpoint en lui 
d’autres mouvemens qui puflènt partager iès forces. C’eftoit enfin avec un effort 
continuel de fe joindre à lui, parce qu’il iTavoit pas befoin d’une deliberation 
de fa volonté pour fe porter à ce divin centre, non plus que les chofes natu
relles neceffient de tendre au leur par un effort qui n’a ni interruption, ni re- 
îafche aucun.

Il ne pouvoit donc fans fc faire violence, tendre ailleurs qu’à Dieu , ni vou
loir autre chofeque Dieu ou pour Dieu;de tous coftez il revenoit à lu i, il ne 
pouvoit trouver de repos ni de contentement qu’en lui. Que peut-on voir de 
plus heureux que l’homme en cét état-là? Mais fon bonheur ne fe terminoit pas 
à fa perfonne,il s’étendoit en quelque façon deffus toutes les créatures : écou
tez la fuite*

Jjhfe le bonheur du premier homme faifoit celui de tout l’Vnivers. 
A r t i c l e  I I I .

Q U  A N n toutes chofes font dans le bon ordre, elles font dans la paix , & par 
confisquent dans leur perfe&ion, 8c dans toute la félicité dont elles font ca

pables ,puiique la paix n’eft auq;e chofe félon faint Auguftin, que la tranquillité 
de l’ordre : Pax efi tranquillitas ordinis. Tandis que l’homme demeura dans l’or
dre 8c dans le rang où fon Créateur l’avoit m is, je veux dire , tandis qu’il de
meura attaché à fon aimable centre qui eft D ieu, tandis que fon ame fe tint dans 
une parfaite foûmiftion à fès divines volontez , iljouïifoit d’une profonde paix 
dans Uirimeime& hors de lui-mefme, top ar conséquent d’un parfait bonheur; 
parce que l’obeï(lànce qu’il rendoit à fon ibuverain, lui attiroit celle de fes infe
rieurs. Toutes les puiffances de ion anie& de fon corps obeïifoient ponéhielie- r homme 

ment à /a volonté, parce/que fa volonté obeïflbit fidèlement à celle de D ieu;&  demeura 
les pallions qui font aujourd’hui fi mutinées , eftoient fi foûmifes à la raifon, tanàil\Vï\ 9 
qu’elles n’euffent ofé s’exciter, fi elles n’en euffent reçu. le commandement de 
la volonté. rordf*

Cette paix de fa maifon s’étendoit dans tout fon état; 8c Dieu l’aiant établi
B
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10 C O N F E R E N C E  I.
comme je monarque de tout ce grand Univers, vouloir qu il fuft fervi & obeï 
fins refi (lance par toutes les créatures , tandis qu’il ferait dans le refpeéfc & 
l’obeï(lànce à fon Créateur. Une feule obeïilànce qu’il rendoit, eftoit recompen- 
fée fur l’heure panine infinité d’obeïilànces qu’il rece voit de toutes les creatu-’ 
res : les fujetsfuivoient l’exemple de leur fouverain; & tandis qu’ils virent qu’il 
mettoit fa félicité à fe tenir dans la fidele dépendance de fon Créateur, ils met
taient laleuràlu iobeïr, pourfe tenir comme lui dans l’ordre quelles en avoient 
reçu de leur Créateur. Et enfin tous les eftres eftoient dans la paix, parce que 
tous demeuroient contens dans la tranquillité de l’ordre qu’ils avoient reçu du 
premier des eftr es; Pax eft tranquillitas ordini s* C’eft ainfi que le bonheur du 
premier homme faifoit celui de tou t l’Univers.

Audi voions-nous que Dieu l’avoit placé dans un lieu de delices , qu’on 
appelloxtle Paradis terreftre , o.ù il lui donna l’autorité de commander à tout 
comme un fouverain j  Dominamini ; voulant lui faire part de fa domination 
auffi-bien que de fes delices, afin qu’il enfi fon paradis fur la terre, comme
11 avoit le fien dans le ciel $ 8c qu’il fuft le Dieu viiible de ce bas mon
de , comme il eft le Dieu invijfible de tout lUnivcrs* C ’eft jufques-là que 
faint Chryfoftome nous aflûre , que le fouverain Créateur voulut élever "la 
gloire & le bonheur de l’homme ; JPuod eft 'Dens in calo , hoc eft homo 
in terra ; fcu n d 'm  principatum dico. Et pour le mettre en pofieffion de ces 
grands avantages , dés le jpur melme qu’il lui fit faire fon entrée dans fon 
roiaume , il lui fit rendre les premiers hommages par tous fes vaflàux , & 
voulut qu’ils panifient tous devant lui pour recevoir de fa bouche tel noni 
qu’il leur voudroit donner.

Ce qui ne fut pas feulement comme un ferment de fidelité que toutes les 
créatures lui jurèrent , &c une promeflé de lui rendre une obeïftance inviolable* 
Mais ce fut une glorieufe participation que Dieu lui voulut faire de ion autorité 
fur elles,félon la penfée de>faint Bafile de Seleucie,parce que celta qui donne 
le nom à un enfant, prend fur lui une forte d’empire qui reifemble en quelque 
façon à celui du propre pere qui lui a donné l’eftre c’eft pourquoi on l’ap
pelle compere , voulant dire qu’il eft comme pere. Dieu qui avoir donné l’cftre à 
routes les créatures,ne leur impofa pas lui-meime leurs noms ;mais il referva 
à l’homme la gloire de donner les noms à tous les ouvrages qu’il avoit pro
duits, afin que recevant l’eftre de la toute-puifiànce de leur Dieu invifible, & 
la nomination delàlagefie de leur Dieu vifible,üs fe reconnuif ait clépendans 
de l’un & de l’autre, 8c qu’ils fu fient obligez de rendre leurs obeïftances à toi 
les deux : M e agnofeant artificem natura lege , te wtelbgant dominum appellation :
nomme,

O le beau fpeétacle de voir l’homme formé à la rcflemblance de Dieu, 
pour tenir fa place , 8c pour eftre comme fon lieutenant dans tout ce#bas 
monde , Ilportoit fur fon front je ne içai quel raion d’une majefté fi divine , 
que pas - un des animaux n’euft ofé le regarder fans le craindre & le re 
verer. Il formoit de fa bouche une parole fi imperieufe , mais fi douce , 

ta Mìe dit- que toutes les beftes l’écoutant , n’eufiènt pu s’empefeher de l’aimer & lui 
r.fn°lac obeïr. Son corps tout droit pour ne toucher la terre que de la plante de 
«Uns l’état fes pieds ; fes yeux élevez vers le ciel pour en regarder les beautcz& celles 
d innocence. ^  tout punivers , avec un plaifir innocent qui euft fans ccfic excité fou

«
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amour vers Dieu ; une fante parfaite qui n’euft jamais efté ni altérée par les
maladies, ni minée par la mort.

Son cfprit fi écl^ré de routes les fciencesjpaturelles, qu’il n’y avoit rien de fi 
fecret dans toutes les chofcs créées, qu’il n’euft connu tres-parfaitement.* Mais 
ce qui faifoit fa parfaite félicité , c’elloit lafciencedu falut, pour laquelle il avoir 
reçu une foi fi vive, fi éclairée & fi étendue, qu’il avoir toute la connoilfance des 
myfteres divins neccflaires pour le rendre le premier de tous les faints, comme 
ileftoit le premier des hommes : fa volonté fi droite, qu elle ne pouvoit former 
d’affeétions que pour le vrai bien, ni s’écarter de la voie de lajuftice, foit par 
jfoibleife ,foit par ignorance, mais feulemenrpar un pur abus de fa liberté; abus 
qu ii pouvoit toujours éviter tres-fadlem ent, s’il avoit voulu : fa mémoire fi
dele à lui fournir à point nommé toutes les connoiflances qui eftoient capables 
de le rendre content & heureux ;&  enfin toutes les facultez de ion ame & de 
fon corps aulii obeïlTantes à fa volonté, comme fa volonté eftoit obeïiTante à 
celle de Dieu. Commandez, Seigneur , vous ferez obeï tres-ponétuellement 
par l’homme, parce qu’il met toute fa félicité à dépendre uniquement de vos 
divines volontcz. Commandez aulii, ô homme, a tous les eftres qui vous 
font inferieurs , vous ferez obeï tres-fidelement par toutes les créatures, par
ce qu’elles régleront leur obeïfiance fur celle que vous rendez â Dieu. Ainfi 
la paix fera generale dans tout le monde , parce que le bon ordre établi par 
la loi éternelle de Dieu, fera obfervé par tous les cftres. Lex attenta ordinem 
naturalem fer vari jubens.

Mais le parfait bonheur du premier homme n’eftoit pas limité à fa feule 
perfonne;les enfans enflent hérité des biefts de leur pere, en forte que nous 
fuflions tous v^nus au monde pleins de grâces & de vertus, pleins de lumiere 
& de fainteté*. Et pour le dire en un m ot, nous euflîons commencé ici-bas 
une vie Uienheureufc dans toute la plus parfaite pofleffion de Dieu , dont 
l’homme «cil capable fur la terre. La contemplation de la Divinité que nous 
aurions connue* plus clairement qu’aucune autre chofe, auroit efté le charme 
ordinaire ^ e  nos efprits; & l’amour parfait du fouverain bien auroit fait tou
tes nos delices. Ec ce qui met le comble à tout , après quelques fiécles écou
lez dans un état fi heureux,, nous fuflions paflèz de la vie temporelle a l’eter- 
nelle,de la terre au ciel, & de la contemplation de Dieu à la claire vifion de 
Dieu , fans éprouver les rigueurs de la m o rt, ni les douleurs de la maladie 
qui font les compagnes, •

Il feroit mal-aifé de dire les divers mouvemens qui s’excitèrent dans Fame 
de cét homme, tandis qu’il entendoit ces chofes qui lui eftoient toutes nou
velles , & qu’il n’écouta pas fans foûpirer allez fréquemment, & fans regarder 
fouvent vers le ciel. D’un cofté il fentoit bien qu’il y avoit que1 que chofe de 
véritable, parc: qu’il en avoit conçu lui-melme quelque idée confufe; & que 
la nature élevoit fon cœur au defir cle je ne fçai quelle grande félicité qu’il 
ne connôiflbit pas. Comme ceux qui ont autrefois joui d’une eminente fortu
ne, &: qui en (ont déchus , en confervent toujours quelques reliques qui ne 
s’effacent que mal-aifcment. D’autre collé il éprouvoit des foibklTes , des 
craintes ,dcs ignorances, des contrarierez , & un fort grand nombre de mile- 
res, fort éloigné de 1 ’crât heur -ux qu’il entendoit dépeindre ; ce qui lui faiibit 
prendre tout ce quon lui d iib it, pour de pures imaginations.
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Comment voulez-vous que je vous croie , nous dit-il Ì Car s'il eft vrai 
que le premier homme s’eft vu dans la joujifançe d’une fi grande félicité, 
comment a - t- i l  pu en déchoir ï eft-çe que Dieu l’en a privé Iui-mefine> 
Mais il n’eft pas inconftant pour faire tant de biens à la *plus chere de fes 
créatures , & puis les lui ofter de lui-mefme fans aucun fujet. Eft-ce que 
l'homme n’auroit pu foujfrir d’eftre fi heureux, & qu’il fe feroit dépouillé 
Jai-meime de fa propre félicité , pour fe rendre ainfi miferable } Mais il 
n’auroit pas pu eftre ennemi de lui mefthe jufqfia ce point-là , perfonne ne 
choifira d’eftre fi malheureux , quand il peut eftre bienheureux. Eft-ce donc 
quelque autre qui l’en a privé malgré lui , & malgré les defleins de Dieu ì 
Mais qui peut-cûre plus puiflant que Dieu , & qui peut prévaloir contre 
cét homme que vous m’avez dépeint indépendant de tout autre que de 
Dieu feul i

Ce raifonnement qui paroiifoit allez jufte dans un homme qui n’avoit 
encore que les feules lumières naturelles , fit bien juger à celui qui l’inftrui- 
foije., qu’il eftoit capable de comprendre les plus fublimes veritez de la Reli
gion» Ce fut cç qui l’encouragea à lui exppfer un des myfteres le plus 
éloigné de nos connoiflances naturelles , qui eft celui du péché originel 
commis par noftre premier pere 5 parce qu’il l’a voulu -r & communiqué à 
tous fes enfans , fans qu’ils l’aient voulu. Il faut çonfcfler qu’il y a peu de 
chofe dans la Religion qui choquent davantage noftre rajfon humaine, que 
de dire que nous naiflons coupables d’un péché que nous n’ayons point fait, 
& qu’on nous impute une faute , cù nous avons fi peu de p a rt,, qu’elle fut 
commife plus de fix mille ans avant qùe nous fiiffions au monde» Et neanmoins 
c’cft une des veritez fondamentales de toute noftre Religion Chreftienne, fins 
laquelle tout Icrefte de nos myfteres nous feroit incompréhensible. Voici donc 
comme çe pieux fçavant Ecclefiaftique lui expofa cette yerité,

Comme le premier homme en fe ren d it d’ innocent criminel , efi deve fin auffi-toft
d'heureux miferable•

A r t i c l e  I V ?

V O u s avez tres-bicn raîfonné , quand vous avez dit qu’il cft mal-aifé 
de comprendre que le premier homme foit déchu de l’état fi heureux 

de fa premiere innocence , & qu’on ne voit pas de quel cofté ce malheur 
feroit arrivé. Car Dieu de la part ne le pouvoit pas vouloir , puisqu’il avoit 
formé un decret eterne! du bonheur de l’homme , <Sc que les decrets de fe 
divine providence font invariables. L’homme de fa part ne le devoit pas vou-** 
loir ; car il eft fi abfolument déterminé à vouloir fon b ien , qu’il lui eft éga
lement impolïïble de ne vouloir pas eftre heureux > & de vouloir eftre 
malheureux. Et enfin, tout autre que l’homme n’avoit pas le pouvoir de Iç 
faire déchoir de fa félicité malgré lui » puilqu’il eftoit libre de la conferver, 
s’il avoir voulu , & qu’il ne dépendoit de perfonne que de l’autorité fou* 
veraine de fon Çreateur. Mais voici la fourçe du mal.
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Encore que l’homme fuit tres-heureux , il eftoit neanmoins capable d’une 

félicité plus grande que celle dont il avoit la polïéifion , il afpiroit à la D ivi
nité , dans la jouï(|ance de laquelle il fçavpit qu il devoir trouver fa parfaite 
félicité. C ’eftoit la plus belle , la plus jufte& la plus fainte de toutes fes incli
nations. Tandis qu’il entretenoit dans fon cœur ces nobles fentimens fans La prcmîefir 
aucune défiance, un mauvais demon , envieux de fa félicité , s en fervit mali- f uree du 
cieufement pour feduire la femme que Dieu lui avoit donnée pour fa compa- 
gne , & s’en fervir pour le tromper. Il lui promit que non feulement il jouï- 
roit de Dieu comme il fouhaitoit \ mais qu’il feroit comme Dieu mefme, pour
vu qu’il fe vouluft bien retirer de fa dépendance, & fe délivrer d’un feul com
mandement qu’il lui avoit fait, de ne manger pas d’un certain fruit , dont il 
ne lui avoit interdit l’ufage , que de peur que s’il en mangeoit, il ne devinlt 
uU iDieu comme lui ; Eritis Jìcut Dii. Gtnef.%*

L’extrême plaiiîr qu'il retténtit en fon ame de cette propofition , & la feule 
détf de potteder la Divinité , jufqu’à eftre comme Dieu, le tran/porta fi fort, 

quelle lui fit oublier tout le rette. Il mangea dufruit contre ladéfenfe de Dieu,
&C à l’inttant mefme qu’il eut péché contre fa lo i,  bien loin d* eftre élevé, 
comme il efperoit, jufqu’à la Divinité , il fe vit ravalé jufqu’au rang des bettes \ L'homme 

on peut dire mefme qu’il devint inferieur aux bettes : car aiant méprifé le ^nir comme 
vrai Dieu, pour iè rendre le Dieu de lui-meime ,  il devint un faux Dieu & une Dieu,devient 

vraie idole. Il avoit dçs yeux , & ne voioit point*, il avoit des pieds, & ne uneidülc* 
iparchoit points il avoit une bouche, & ne parloit point ; il avoit des mains*
8ç n’agiftoit point.

Je veux dire qu’il perdit toutes les lumières de fon efprit, qui fe trouva 
enveloppé dans de très- profondes tenebres : n’eft-ce pas là avoir des yeux, Sc 

* ne voir pas? Je veux dire qu’il perdit la grâce fàn&ifiantc, & la charité fainte, 
qui eftoit ̂ :ét aimable poids de fa volonté qui le porto it à Dieu , comme à 
Tjunique centre de fon parfait bonheur } & l’amour propre prenant la place de 
l’amour de Dieu dans fon cœur , il ne tendpit plus qu’à lui-mefme , fans pou- 
vpir faire une feule démarche pour fe porter à Dieu : n’eft-ce pas là avoir des 
pieds , & ne marcher point , comme les idoles ? Je veux dire qu’il troubla 
toute l’harmonie des loiianges que fbn Créateur recevoit de lui , & par ce 
mpien de tous les ouvrages de fes mains s le feul péché qu’il avoit commis, & 
qui emportpit le mépris d’une majefté infinie, lui faifant plus d’injure qu’il 11c 
pouvoit recevoir d’honneur 4e cent mille mondes $ ne rendre plus la gloire 
qu’il devoit à Dieu, n’eftpit-ce pas avoir une bouche , Sene parler point? Je 
veux dire enfin que toutes les facilitez de fon ame furent frappées dTine fâ- 
chcuie paralyfie , fans pouvoir faire une feule aétion furnaturelle qui l’avançaft 
vers fa fin derniere ; n’eftoit-çe pas là avoir des mains , & ne pouvoir agir >
Aon plus que des idoles ?

Mais le defordre patta bien plus loin : car'Dieu voulut que fa rébellion con
tre les loix de fon fouverain futt punie par un chaftiment qui lui reflembloit,
Sf que la partie inferieure de fon ame fe révoltait contre la fuperieure ; que 1 CS réglé dans 
paillons re fitta flent d’obcïr à la raifon , & fe mutinaflént contre elle, pour faire rh-0smcn̂fl{̂ ‘t 
le fuppîice de fon efprit ; que les qualitez contraires qui compofent fon tem- defobei à 
perament , & dont Tharmonie faifoit fa fante , fe déreglaflent & fe choquaf- Dieu* 
fent les unes les autres, pour eftre le fuppliçe de fon corps par les douleurs &

' B iij
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les maladies ; Sc pour cauicr enfin la ruine d’un tout qui ne meritoit plus de 
vivre. Il voulut que les deux principales parties qui font le corps &Teforit 
fc fi flent une guerre irréconciliable , où le corps fait des entareprifes contre fou 
am e, Sc la voudroit aflujcttir à fuivre fes inclinations animales; &: où Fame 
aulii eft obligée à faire de mauvais traitemens a fon corps, pour le contraindre 
à renoncer aux délits des fens > afin de fuivre les loix de Fefprit. Que cette 
guerre inteftine eft dure!

O tres-jufte, quoi-que tres-ieverc punition de Dieu , qui a filivi le péché 
de noftre premier pere l O condition malheure 11 fe de Fhomme ! Depuis ce 
fùneftc moment , où aiant rompu la paix avec ion Dieu , il ne la pût avoir 
avec foi-mefme , il s’aime par excès, & fe perfecute à outrance : il s’aime , 8c 
fc hait , mais ce n’eft que fort lafehement : il ne fc hait pas allez pour confen- 
tir a la feparation des deux parties qui le compofent, Sc dont la divifion feroit 
fa ruine totale ; mais il ne s’aime pas allez pour le donner aucun repos , ni 
aucune trêve à lui-meline. C’eft cét état malheureux qui tiroit les ioûpirs du 
cœur & les plaintes de la.bouche des plus grands Saints. G’eft ce qui obligeoit 
iaintPîiul melme, àconfèflcren gemi flant, quii fentoit dans fes membres une 
autre loi qui s’oppoloit à. la loi de Dieu qu’il portoit dans fon efprit , & qui 
l’entraiihoit malgré lui dans le mal qu’il ne vouloit pas faire : Jj^tod nolo ma
lum , hoc ago. Mais il declare pourtant hautement, que ce n’eftoit pas lui qui 
faifoit ce mal qu’il ne vouloit pas; mais le peché qui habitoit en lui, Sc qu’il 
n’approuvoit pas : Non ego> fed cjuod habitat in me peccatum; baptizant ainfln 
du nom de peché cette concupifcence naturelle, Sc cette faieheufb inclination* 
au mal qui nous eft reftée du peché de noftre premier pere , laquelle a la vérité 
n’eft pas un peché *, mais parce quelle vient du peché, & qu’elli nous folliate 
fans celle au peché , elle merite bien de porter le 110m infâme du peché.

Ce n’eftoit pas encore aflez de cette guerre domeftique que le p^ché avoir 
excitée dans l’homme , pour chaftier fa rébellion contre la fouverame majefté 
d[e Dieu -, mais la fedition pafla auifi-toft de fa perfonne dans tout fon état*. 
Toutes les créatures qui lui étaient naturellement fi foûmifes , s#animerent 
d’une jufte indignation , pour venger l’injure de leur Créateur, contre la per
fonne de leur fouverain. Tous les animaux commencèrent à le mcconnoiftre, 
à lui refifter , & mefme à le perfecuter. Et au lieu que tandis qu’il porta l’in
nocence defllis fon front, il leur commandoit avec un empire abfolu comme 
leur maiftre, Sc s’en fervoit comme de fes efclaves : depuis qu’il eut desho
noré la beauté de fa face par la honte de fa lafehe ..dcfobeïifance , il s’en vit 
rraité avec tant d’averiion Sc tant de rigueur, qu’il fut obligé , ou de fe cacher 
à leur prefence, comme un craintif, ou de fc fauver de leur approche , comr 
me un fugitif. C’eft faint Chryfoftome qui lui en fait là confulîon : AcUm 
quamdiu vultum purum ferva v it , fattum ad imaginem Dei , beffi a, ei tamquam 
ferva parebant ; quando autem vultum foedavit inobedientia , tamquam alienum 
cum odio habebant.

De forte que ce criminel fc trouva tout d’un coup accueilli de toute forte 
de miferes dans fon corps, un nombre innombrable de malàdies , de douleurs, 
d’infirmitez , de difformitez , de foibleflès , Sc enfin la mort en fait fa proie 
apres quelque petit nombre d’années miferables. Dans fon ame des ignorances 
prodigieufesr  des affeftions déréglées, des inclinations honteufes, des pallions
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révoltées , des inquiétudes , des craintes , des incertitudes , & enfin les ter
reurs d’un jugement de Dieu tres-fevere où il doit paroiftre , fans fçavoir 
quelle fera la decifion de fon éternité, fi elle fera heureufe, ou bien malhcu- 
xeufe j & enfin au 3ehors de lu i , il femblc que tout l’Univers ait confpiré con
tre fa perfonne, pour l’accabler d’une infinité de miferes. Il faut qu’il endure 
.malgré lui toutes les injures du temps , le chaud , le froid , les laifitudes du 
travail, les guerres , les famines , les incommoditez de la fujétion & de la 
pauvreté. Vous auriez auffi-toft compté toutes les gouttes d’eau qui tombent 
du  ciel dans le fort d ’un orage, comme de dire tous les maux , qui ont atterré 
rhomme en punition de fon péché.

Vois-tu bien à prefent, © homme, quelle légion de funeftes calamitez fuit 
en queue un ièul péché, qui n’a duré que peu de momens? Vois-tu bien que 
perfonne ne devient heureux en fe retirant de la foùmiffion qu il doit à fon 
Dieu? Vois-tu bien qu’en perdant fa grâce , on fait des pertes irréparables ? 
Cette longue punition qui a flagellé tous les fiecles, & que tu fouffres encore 
«aujourd’hui pour un péché qui fut commis en moins d’une heure , il y a plus 
de fix mille ans, n’eft-clle pas une voix de tonnerre qui crie inccffamment à 
tes oreilles , & t’avertit? O homme m ortel, tremblez de crainte fous le bras 
Xour-puifiant du Dieu que vous adorez. Voiez comme il chaftie durant tous 
les fiecles fur les enfans un péché de leur premier pere , auquel ils n’ont pas 
donné leur contentement; & connoiifez par là , que fa juib.ee punira durant 
toute l’ctcrnité un péché d’un m om ent, fi vous l’ofez commettre par vofire 
propre volonté.

J ’avoue bien, dit cét homme tout furpris dece qu il entendoit, qu’il eftjufte 
•que tout coupable foit puni des crimes qu’il a commis lui-mefme. Mais quelle 

* raifon y a-t-il que nous foions punis pour un péché auquel nous n’avons ja
mais confenti ? n’cft-ce pas choquer le bon tens , & ren verter toutes les réglés 
de la juftije naturelle, de dire que le peq îe du premier homme a rendu cou
pables tant de perfonne s qui n’y peuvent avoir nulle part , puiiqu’elles ne 
l’ont jamais connu , & quelles ne font jamais venues au monde que plus de 
cinquante fiecles apres qu’il en eftforti? Il cil vrai, répondit l’Ecciefiaitique ; 
c’eft un myfterc que la feule foi nous apprend avec afliirance -, mais toutefois 
la raifon humaine y peut du moins entrevoir quelque choie ? écoutcz-moi 
b ien , & vous l’allez voir*

De la tranfmiffion du péché originel dans tous Us hommes. 
A r t i c l e  V.

T  O us ces avantages que Dieu avoit accordez à rhomme dans l’état de la 
grâce & de la juftice originelle, eftoient des dons furnaturels , & des fa

veurs gratuites qui n’eftoient pas dues à ià condition naturelle. Voilà pour
quoi il ne les reçût pas, comme des dépendances neceflàires de ion etere, & 
comme des dons irrévocables. Mais Dieu les lui donna avec cette con
dition , que s’il demeurait fidde à l’obeiiTance qu’il devoit aux loix de ion
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iiousavVns Créateur» il eonferveroit tous ces petits thrëfors pour luï-meime &. pour fes
t< us perdu la e n f a n s .

U Prince avoit élevé un homme de la fie dir peuple é Vavoir anobli , îe 
cho iîiïàiit pour ion favori > Tavoit comblé d’honneurs , de dignitez, de ri- 
chefies, de pu i fiances de de toutes fortes de faveurs. Il devient ingrat j ni qu’au 
point qu’il fe revolte , de quii prend les armes contre fon fou ver ain de bien- 
faiteur. Il eft dégradé de noblefle, d’honneurs, de puiifanee de de toutes les 
dignitez qu’il avoit reçues y il eft dépouillé de tous ics biens , & condamne 
comme un criminel de leze-majefté, & enfin déclaré infame. Cela n’eft-il pas 
jufte? fes enfans encourent la mefme difgrace que leur pere, ils n’ont plus 
d’honneur, plus de noblefle, plus de biens, plus de part aux grâces du Prince, 
parce qu’ils ont perdu tout cela en la perfonne de leur pere* Cette punition 
qui s’étend du pere criminel jufques fur les enfans qui ne font pas coupables 
du crime , n’eft-elle pas jufte ? de ÍÍ leur pere devenoit efelave, &r qu eftant 
nez de lui , ils fe trouvailent par leur condition naturelle privez de leur li
berté , de quii les traitait comme des efclaves *, de qui îe pourroient-ils plaiir- 
dre Or c’eft ainfi: Dieu eft le Prince qui après avoir tiré le premier homme 
d ir fond du neant , qui eft la derniere baflefle, en voulut faire fon favori, de 
le combla de toutes les grâces qui pouvoient faire fon parfait bonheur dans 
l’état de fon innocence. Il fe révolta, l’ingrat qu’il eftoit, contre fon Créateur 
d e  fon bienfaiteur, de à l’inftant il fur dégradé de tous fes honneurs , & dé
pouillé de toutes fes richeffes. Qui ofera dire que cette punition n’eftoit pas 
très-jufte? Et nous qui fommes les déplorables enfans de ce malheureux pere, 
nous trouvons engagez dans fon mauvais fort par la condition de noftre naifo 
fance , & entrons au monde privez de la grâce.

Patience, reprit fort judicieufement cét homme, patience pour n’avoir pas « 
fa grâce du Prince , de pour eftre privez des biens que fa faveur a^oit accor
dez au pere. Mais du moins les enfans ne font pas ccnfez criminas de leze- 
majefté comme leur pere ; ds font bien dans la miferc , mais ils ne font pas 
dans le crime ; de pour eftre enveloppez dans la punition, ils ne fane pas nean
moins engagez dans le forfait de leur pere. Et on nous dit que nous fommes 
non feulement privez de toutes les grâces de de tous les dons furnatureis ; 

femen 1 u* niais que nous naiflcnis mefme criminels de leze-majefté divine , parce que 
dî i g a e,,mais n o us fournies les enfans d’Adam : fommes-nous donc coupables de tous les
enror-e au pe- i ? -i • r  1chéd’Adam, pochez- qu il a commis en toute la vie? #Non pas, répondit l’Eccleiiaftique, nous fommes feulement coupables de fa 

premiere deiobeïfiance , de non pas de toutes les autres quii a pu commettre 
dans le cours de fa vie. La raifon eft , qu’il faut faire une fort grande diffé
rence entre Adam dans la gloire de fa premiere innocence , & lui-me£me 
après fa honteufe chute dans le péché. Dans fon premier état il eftoit l’hom
me univerfel, de comme l’agent de toute la nature humaine. Dieu qui tegar- 
doit dans ce premier homme tous les enfans qui dévoient naiftre de lu i, leur 
avoit à tons impofé la loi qui leur défendoit de manger du fruit y de avoit 
décrété que ce qu’un feul auroit fait, ièroit eftimé fait en lui par tous les au
tres : car nous eftions tous virtuellement dans fa perfonne , comme tontes les 
moifïons des campagnes font renfermées dans la vertu d’un grain de bled j 
Dieu aiant voulu que toute i’eipece des hommes foit fortie de ce premierpere ;

Pourquoi 
«ous partici-



pere : Fecit ex uno omne genus hominum habitare terram. Ainfi nous eftions ,7.
tous renfermez en lui, Sc nous fuîmes tous rebelles à Dieu dans fa perfonnc.
Il eft donc arrivé que toute la nature humaine reünie en lui lèul , fut cor
rompue Sc rendue •criminelle dans fa perfonne. Se faut-il étonner, fi edant 
communiquée dans la fuite des ficelés à tous les hommes , elle s’étend 
à eux avec fa corruption Se fon crime J Comme c’ed fa fubdancc que nous Pourquoi 
recevons , Sc que c’ed lui-mefme qui fc reproduit Sc qui vit en nous ; c’ed "dpo"! 
aulii lui qui peche en nous , puifque nous ne fommes criminels que parce au. frul Prf -  

que nous naiilbns de lui , comme de la fource premiere de toute la nature d ’Adam*.C 
humaine.

Mais depuis fa premiere chute dans le péché , il fe trouva dans un autre 
état. Il ne le faut plus regarder que comme un homme particulier ; fe s aétions 
font perfonnelles, Sc tous les autres pechez qu’il commettoit depuis ce temps- 
là , n’edoient imputez qu’à lui feul. Ses enfans n’en font pas coupables; mais 
ils font feulement reputez complices du premier péché qu’il commit pour lui 

Sc pour eux.
Chofe étonnante que la colere de Dieu s’ed toujours ii fort attachée à la 

haine de ce premier péché , qu’elle ne cede encore de le punir continuelle
ment durant tous les fiecles ! Quand l’Ecriture fainte nous dit que nous naif- 
fons tous enfans d’ire , c’ed à dire , que nous naidons tous les enfans 
d’Adam, comme fi ce premier criminel edoit toujours l’objet de l’ire de Dieu.
C’ed toûjours lui que ià  divine judice châtie en nous : car qu’avons-nous fait C'efttoûjours 
de noftre propre volonté , Sc de quoi fommes-nous coupables en nodre per- of^haftie 
fbnne particulière, pqur edre punis, quand nous iortons du fein de nos me- dans towfe» 
res 5 Mais Dieu regarde encore le pere criminel en la perfonne de fon enfant enfans‘ 
qui ed fon irrftge ; Sc àfin de fe venger toûjours de l’original dans fa copie , il 
le condamne à la mort dés l’indant rnefmc qu’il commence de vivre : M orte 
morieris. •Ou s’il 1 ui accorde quelques jours de vie fur la terre, ce n’efb quali 
que comme aux criminels , dont la juftice humaine différé la mort de quel
ques heures, pour leur faire fouffrir la torture.

O qui verroit d'un fcul afpeét toutes les calamitez qui font préparées à un 
enfant d’Adam , Sc qui lui font inévitables 1 Malheureux fils d’un pere , qui 
as bien oie te révolter une fois contre ton Créateur , que vas-tu faire i 
que vas-tu fouffrir dans la vie humaine ? Tu te trouves déjà prifonnier , lié Peinturedk* 
pieds Sc mains dans un cachot tres-obfcur , avant que tu fçaehes fi tu e s , ou 6*
tu n’es pas. Tu en fors les fermes aux yeux , Sc les plaintes dans la bouche, dont Dieu 
Si-toft que tu entres au monde, tu rencontres la douleur , la trifteife , les in- q„fnaiffent 
firmitez qui t’attendent pour t’affliger, & prefque autant de perfecuteurs conci- enfans d’A* 
me il y a de créatures. Qu’as-tu fait pour eftre ainfî traité ? Quel eft ton cri- 
nfe ? finon que tu es né un enfant d’Adam.

Tu fouffriras la faim Sc la fcif, le froid & le chaud , l’ignorance , la peur, 
les miferes de la pauvreté*. Tu dépendras de la plufpart des créatures , dont 
tu ne difpoferas pas comme tu voudras , mais dont tu feras obligé de fouffrir 
ce que tu ne voudrons pas* Un million de croix te font préparées , que tu 
rencontreras par tout malgré toi : comme fi un criminel fugitif rencontroit à 
chaque pas les échafaux que fon juge auroit fait dreffer partout pour le tour
menter. %

La nature humdne linfe élée par le péché originel. 17
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Tu feras.a toi-meime ton plus grand ennemi, tu porteras jufques dans ton 

fein des pcrfecuteurs , qui ne te íòufFriront pas d’eftre en paix avec toi-mef- 
me , tu fentiras une peine quafi continuelle au m al, cette importune concu- 
pifcencc, qui eft une fource de plufieurs crimes , qui fonf des maux infinis , 
6c dont un ficul, fi tu le commets, eft un plus grand mal que tu te cauferas à 
toi-mdfme , que ne font tous les autres maux* que tu pourrois fouffrir de la 
part de tontes les créatures enfemble.

Que ta condition eft malheuteufe ! car après eftre né coupable d’un péché 
que tu n’as pas commis , tu te rendras encore coupable de plufieurs autres 
crimes que tu auras commis toi-mcime. Tu feras obligé a les venger fur toi- 
melane par de rigoureufes pénitences *, & après mefrne que tu auras exercé 
iur toi plufieurs grandes feveritez, tu ne ieras pas aifeuré d’en avoir obtenu la 
remiilion. Tu mourras enfin comme un criminel dans les tourmens ou les 
douleurs d’une maladie naturelle, ou de quelque, mort violente ; 8c après tout 
cela, tu n’es pas .alfuré ce que deviendra ton ame , .finon que tu fçais bien 
qu’eftant immortelle , une éternité l’attend apres cette vie. Mais tu ne fçais 
pas fi ce fera une éternité bienheureuic , ou fi elle fiouffrira pour jamais les tour
mens d’une éternité malheuteufe, O déplorable condition que celle des en- 
fins d’Adam ! quand ce feroit un Prince , & le plus noble de tous les hom
mes, toutes ccs mifeies font infeparables de fa nailfance.

Noftre homme qui fe trouvoit toqt épouventé d’entendre cette longue fuite 
de calamitez , dont il fut aifément perfuadé , parce qu’il en avoir éprouvé 
lui-mefme une bonne partie dans fa perfonne, comprenoit bien que des effets 
fi tragiques ne pouvoient venir que d’une caufe tres-méchantc, &c qu’il falò ir 
bien neceifairement confefier , que nous participons tous au péché de noftre 
premier pere. Mais il ne comprenoit pas ce que pouvoit eftrd* que ce péché 
originel, ni de quelle façon il palla du pere aux enfans. Il nous fit là-delfus 
plufieurs queftions allez curieufes , fur lesquelles le fçavant & pieux*Ecclefia- 
ftique le fatisfit pleinement , comme vous allez entendre.

En quoi confìtte le péché originel que nous apportons en naijjlwte
A K T I C I E  V I.

»

D I T e s - m ó  i  donc ,  lui demanda cét homme ,  de quelle nature eft ce po
ché que nous nefaifons point, mais que nous trouvons tout fait en nous, 
fans que nous y aions feulement penfé ì Eft-ce une forme fubftancielle qui 

vienne penetrer, ou comme invertir noftre ame pour la défigurer , &c lui faire 
porter l’hideufe relïemblance du diable , après que Dieu noftre Créateur nous 
a formez á la beauté de fa reflèmblance divine , afin qu’aiant efté auparavant 
l’objet de fon amour, nous devenions l’objet de fa haine ? N on, répondit l’Ec- 
clefiaftique. Le péché originel n’eft point une forme fubftancielle, encore qu’il 
foit en effet une difformité reelle , qui altere beaucoup dans noftre ame la 
beauté de la reifemblance de Dieu > mais ce n’eft qu’un defaut, un defordre, 
une privation &c un pur neant, où nous nous trouvons abyfmoz en nailfant,
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>ire que le neant de Peftre , d’où le fouverain Créateur nous avoit tirez en 

nous faifant naiftre. De forte que iî mon Pere celefte me tire d’un néant * mon 
pere terrcftre m’abyfme dans l’autre \ & à l’inftant mefme que je commence à 
eftre , je commence® à n’cftre plus rien.

Erquoi , reprit P autre ? le péché originel eft-il donc cette convoitife im
portune, cette pente naturelle au péché que nous reíTentons en nous-mefmcs, 
3c qui nous tient toûjours dans une certaine difpoiîtion fi oppofée à D ieu, 
que nous ne fçaurions nous porter au bien que par violence, tandis que nous 
nous laiflbns fi aifément gliilcr au mal par inclination ? N o n , dit PEccIefia- 
ftique. Le péché originel n’eft point la convoitife mefme : on peut bien dire 
qu’elle en eft un fumile effet & une fuite lamentable *, mais ce n’eft pas lui- 
mefme, 3c la raifon en eft évidente. Car le péché originel nous eft ofté par le 
faint baptefme , 3c nous voions que la convoitife nous demeure encore après 
le baptefme.

Qifeft-ce donc que ce péché originel, pourfuivit l’autre ? Eft-ce une ma
ladie de Paine qui lui eft arrivée, parce qu’elle refpiral’air empefté du mauvais 
demon , quand elle écouta le fifïlement de fa tentation , 3c quelle fe laifla 
feduire , aimant mieux recevoir en elle Pefprit du démon , que de conferver 
r.eiprit de Dieu ? Eft-ce une infirmité qu’elle a contraélée pour avoir mangé 
un fruit que la défenfe de Dieu avoit comme empoifonné, y attachant la mort, 
de peur quelle y portaft la main? Non , repartit PEcclefiaftique. Car encore 
qu’il foit vrai que toute la nature eft demeurée malade par le péché originel, 
3c qu’à l’exemple de ceux qui ont avallé du poifon , elle ne faife plus que 
languir 3c tendre à la mort ; d’où vient que faint Auguftin appelle ce premier 
péché morbidam cjucmâam ajfettum carnis : neanmoins cette maladie ne peut 

#pas eftre le péché originel pour deux raiions. La premiere , parce qu’elle 
nous demeure encore après que le péché originel n’eft plus dans noftre ame ; 
la feconde , parce que le péché originel eft également contraélé par toutes les 
âmes, au lieu que cette maladie de la nature humaine paroift fort inégale. 
Car nous 1$ voions trop grande en certaines perfonnes , qui font nées avec 
des qualitez fi defavantageufes, & des inclinations fi dépravées , qu’il femble 
quelles ne foient dévouées qu’au mal : & nous en voions dJautres , dont le 

,  naturel eft fi beau , 3c les inclinations fi bonnes , qu’il femble qu’Adam n’a 
point péché en elles. Comment feroit-ij poifible quelles fuifent inégalement 
malades , tandis quelles font également coupables du péché originel ? finon 
qu’il eft vrai que le péché & Ta maladie de la nature humaine ne font pas une 
mefme chofe

Mais en quoi donc faites-vous confifter le péché originel, demanda cét 
homme , déjà tout ennuié de le chercher fans le pouvoir trouver ? n’cft-ce 
point dans la privation de la juftice originelle ? i! y a bien de l’apparence : 
car puifqu’il eft vrai que fi nous n’avions pas perdu la juftice originelle en la 
perfonne de noftre premier pere , nous l’aurions encore aujourd’hui , & que 
nous fenillons tous apportée en naiflant du fein de nos meres j il eft donc 
vrai que venir au monde avec cette privation de la juftice originelle , eft ce 
qu’on appelle naiftre en péché originel. Il n’eft pas vrai , répondit l’Ecclefia- 
ftique, que le péché originel foit la privation de la juftice originelle ; mais il 
cil la caufo de cette funefte privation : car eftre privé tie la grâce, n’eft pas le

C ij
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péché, c'eft la punition du péché. Cette punition eft jufte, 5c c’eft Dieu qui 
la fait, au lieu que le péché eft injufte, & que c’eft l’homme qui le commet: 
& par confequçnt la privation de la juftice originelle n’ef^pas proprement le 
péché , mais elle fuppofe le péché.

Il faut donc vous dire enfin en quoi confifte ce péché. Il eft vrai que 
c’eft une privation j mais quelle forte de privation i II n’eft pas dans une 
privation de la grâce , ni de la juftice originelle j mais dans une privation de 
la reéfcitudc qui devoit eftre dans la volonté du premier homme , laquelle 
au lieu de marcher droit par la voie de robeïfiance , 5c de fuivre fidèlement 
le precepte que fon Créateur lui avoit impofé , de ne manger pas du fruit 
défendu , s’en écarta , &: en mangea contre fa volonté divine. Son égare
ment de cette rectitude eft fon péché , il a voulu priver Dieu de la gloire 
qu ii lui devoit rendre , Sc à Finftant Dieu l'a privé de la grâce qu’il lui avoit 
donnée *, c’eft a dire , il a péché , 5c Dieu l’a puni. Et nous naiflons tous 
frappez de cette mefme punition, parce que nous naiflons tous complices du 
melme péché. Le premier homme eft le fcul qui l’a commis a&uellement ; 
mais l’impreffion en eft demeurée dans toute la nature humaine , comme les 
habitudes demeurent dans Pâme , après que les aétes font déjà paflèz. Et 
c’eft pour cela que le divin Areopagite l’appelle ingenitum díjfentiendi ha- 
bit um.

Ce fut ici que le Médecin qui eftoit un grand Philofophe , fit une inftanec 
a noftre Ecclefiaftique , qui ne 1er vit pas peu à l’éclairciflement de la vérité. 
Comment dites-vous que le péché originel confifte dans une privation } n’eft- 
il pas vrai que tout péché confifte dans une oppoiition à la loi de D ieu} 
Quand la loi de Dieu eft pofitive 5c affirmative , comme par exemple le pre
mier precepte, Tu aimeras Dieu de tout ton cœur ; j'accorde bien que le péché 
qui eft commis contre ce precepte , confifte dans une privation ; c^r l’oppofe 
à l’affirmatif eft aflurément négatif, l’un eftant comme la lumiere# Sc l’autre 
comme les tenebres. Mais quand la loi de Dieu eft negative , comme la dé- 
fenfe quii fit â noftre premier pere de manger du fruit , Ne comedo* ; il faut 
bien necefl'airement que le poché qu’il a commis contre ce precepte, foit quel
que chofe de pofîtif : car de mefme comme l’oppofé à l’affirmatif eft négatif, 
de mefme l’oppofé au négatif eft affirmatif. Puis donc que le péché d’Adam 
eftoit oppofé à une loi negative, il faloit neceflairement que ce fuft quelque 
choie de poiitif 5c d’affirmatif. Que dites-vous#à cela ?

Je vous dirai , répondit l’Eccleliaftique , que la loi de Dieu eft toujours 
pofitive 5c affirmative , parce que c’eft la divine volonté qui regie la noftre. 
Ne prenez pas garde quelle nous eft quelquefois lignifiée en des termes qui 
font négatifs , comme Tu ne tueras point, Tu [ne déroberas point , Tu ne man
deras pas du fruit défendu. Car en quelques termes quelle foit exprimée, c eft 
toujours une volonté pofitive de Dieu qui nous regie , 5c à laquelle la noftre 
fc doit conformer afin d’eftre jufte. Et en quelque façon qu’elle s’en écarte, 
foit en ne faifant pas le bien quelle commande , foit en commettant le mal 
qu’elle défend , elle eft privée de la rectitude qu’elle doit avoir, parce qu’elle 
n’eft pas conforme à la loi de Dieu * & c’eft en cela feul qu elle peche. Et par 
confequent il eft toujours vrai que tout péché indifféremment confifte dans 
une privation de la re&itude que noftre volonté devroit avoir.
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Mais quel defaut de re&itudey a-t-il dans ma volonté, interrompit le Mé

decin 5 pour eftre coupable du péché d’Adam? C’eftla volonté d'un autre quis’eft 
écartée de la loi de Ç ieu, 6c non pas la mienne. C’eft donc lui feul qui eft coupa- 
hle du péché, 6c non pas moi. Car ou eft le defaut de rectitude dans ma volonté? 
auroit-elle pu s’égarer de fon droit chemin plus de fix mille ans avant quelle 
ait commencé à marcher? J ’avoue , dit l’Ecclefiaftique, que c’eft ici que laraifon 
humaine fe cabre, &fctrouve puiftâmment choquée, fi elle s’opiniâtre à fuivre 
toujours fes propres lumières naturelles. Mais il faut qu'elle füccombe , & 
quelle s’humilie fous l’autorité des divines veritez que la Foi nous revele, 8c 
quelle fe foûmette à croire fermement ce myfterc de la Religion, qui nous eft 
naturellement incomprehenfible : toutes nos volontez eftoient enfermées ’dans 
celles de noftrc premier pere, nous avons tous péché en lui. Omnes in A d a m  
peccaverunt.

Il eft bien vrai qu’encorc que ce ne foit que le melme péché qu’Adam a com
mis, & dont nous femmes tous reputez coupables, il y a pourtant bien de la dif
férence entre lui 6c nous. Car premièrement ce fut en lui un péché aétuel,6c 
une tranfgreflion preferite de la loi de Dieu ; ce n’eft en nous que comme une 
contagion de fon mal, 6c une tranfgreflion habituelle qu’il nous a laiflee : Ingeni
tum dijfentiendi habttum. Secondement, ce fut en lui un péché commis par fa 
volonté propre : ce n’eft en nous qu’un péché commis par la volonté d’autrui, 
d ’où vient aulii que la volonté d’autrui nous fuffit pour çn avoir la remiflion, 
lorfque nous recevons le faint baptefme par la volonté de nos parens, fans le 
concours de la noftre, bien-toft après que nous fommes fortis du fein de nos 
tncrcs. En troifiéme lieu, dans noftre premier pere ce péché fut comme une 
fourcc empoifonnée, qui coulant durant tous les liécles , 6c fe communiquant 
à tous fes enfans, infoila toute fa pofterité en nous. C ’eft un poilon qui n’in- 
feéte que#nos perfonnes., nos deicendans ne le reçoivent pas de nous , mais 
du premier pere, duquel nous l’avons receu aufli-bien qu’eux, fans que cette 
longue fuite de fiécles qui s’eft écoulée depuis qu’il eftoit au monde , ait pu 
rompre ladiaifon que nous avons avec lui , ni l’obligation de boire au calice 
de 1’ ire de Dieu qu’il nous a préparé dans fa perfonne. Enfin , on peut d re que 
ce péché dans la perfonne du premier homme , eft l’origine 6c le principe de 
tous les pechez du monde ; mais en nous il n’eft la racine que de nos pechez 
perfonnels : encore peut-on dire que ce n’eft pas lui-mefmc qui nous engage 
ou qui nous entraifne au péché, c’eft plûtoft la convoitife qu’il nous a laiflee 
apres lui. ïl me refte â vous éclaircir la principale difficulté que vous ne m’a
vez pas encore propofée.

Oaand & en quelle maniere Y enfant contratte le péché d'origine? 
A r t i c l e  V I I .

E S T - c E  la chair qui fouille farne ? ou bien eft-ce fame qui falitla chair de 
- la tache de ce péché ? Ni l’un, ni l’autre. D’un cofté ce n’eft pas lacha r 

Ajui infeste fame de l’enfant par le péché originel : car elle n’eft pas capable de
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péché,avant quelle Toit animée, puifque ce n’eft encore qu’une terre morte. Il 
eft bien vrai que ii fame ne touchoit jamais la chair d’Adam, elle ne feroii ja
mais falie du péché d'Adam., Gar ce il la do ètri ne du facré. Concile de Trente: 

$ejj. 6, c. 5. Rivera b ornile s , nifi ex fsmine Ad<& propagaci nafccrentur, tTcn n afe ere mur injttfl\ 
Si Dieu creoit un petit corps humain dans le fein d’une mere, & qu’il l’animât 
d’une ame raifonnable , il en naîtroit un enfant qui 11c fer oit pas infeété par le 
péché originel : pour dire pccheur,il fautqu’dnaiiîjde lacbair d’Adam. Mais 
ce n 'eft pas précisément la chair qui donne cette fouïiiurc â farne, parce quelle 
n’eft capable d’aucun péché auparavant qu’elle ait receii farne.

D autre collé ce n’eft pas aulii fame qui rend la chair criminelle : car cilene 
hé l’eft pas elle-mefme , puiiqu’elle fort toute pure & toute innocente des mains de 

Dieu par la création. Ainfilc péché ne le trouvera point, ni dans la chair fepa- 
rément, n idansl’ame feparément., Puis donc qu’il n’eÎl. point dans les parties, 
comment pourrra-t-il eftre dans le tout ?

Jeu t ends un Prophète qui gemit fur le malheur de la nailTance , Sc. 
qui le plaint que fa mere fa  conçu dans le péché In peccatis concepie 
me water mea. N’eft-ce point quii veut dire , que le péché s’eft trouvé en 
lui dés le moment de fa conceptionparce que le pere &la mere fatisfont leur 
concupifcence dans la production de leurs enfans, & que cette aClion dans la
quelle ils jfbmblent descendre au deifous de la condition d’une creature raifon
nable pour imiter celle des belles, déplaît tant â Dieu, que ce qu’ils produifent, 
ne lui peut plaire-, & que la oaufe eftant déréglée, l’effet aulii en cil criminel > 
Non : car outre quefufage des noces n’ell pas criminel devant Dieu, encore qu’il 
ne foie pas entièrement exempt de quelque dérèglement de la convoitife , ce 
n’eil pas cét ufage qu’on nomme la conception d’un enfant \ autrement il fau- 
droit faire une fort grande différence entre les enfans qui naiilfcnt d’un legiti
me mariage, .& ceux qui naiffent du péché de. leurs pere & mere.. Les premiers 
feroient fans péché, & les féconds ne le feroient pas : & toutefois ils contradent 
tous également le péché originel au moment de leur conception, parce que ce 
moment n’eft pas celui de fad ion  de leurs pere & mere, mais il n^rrive que 
long temps après.

Je le fçai, dit le Médecin, il faut pluiîcurs jours à difpofer le corps d’un enfant 
dans le iein de la mere pour le rendre capable de recevoir fame raiibnnabie 

qae c’cft & quand il eft fuffifamment organizé pour dire animé, Dieu crée en un mo- 
nfen̂ dT°iâ ment fame raifonnable, Sc au mefmc inilant il l’unit au corps j Sc c’eft ce moment 

de l’union de fame & du corps, qui cil celui de la conception., Elle fe fait donc

PfzL 5 o •
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_ ;> qtdans le fein;de la m ere,fans qu’elle-mefme s’en apperçoive : car c’eft en un cer
tain moment Sc en une certaine maniere quelle ne connoift point : Momenta 
cjtia Pater po fuit in fu a potevate. Ge font ces momens de noilre entrée au mon
de Sc de noilre fortic clu m onde,qui ne dépendent point de noilre liberté 
que le feul Pere celefte tient en fapuiffance. Je fçai bien que c’eft dans ce mo
ment de la conception, ou de l’union de fame Sc du corps, que l’enfant contra
de  lafouïliure du péché originel ) mais je ne comprcns pas pourquoi le péché fc trouve dans cette union.

Car premièrement c’cilDieu qui la fait : elle ne peut donc eftre que tres-bon- 
ne, eftant l’ouvrage d’une bonté infinie. Lame de ion cofté ne fait aucun mal, 
de s’unir au corps pour lui communiquer la vie, au contraire elle fait un bien,.
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puifqu’elle obeït en ceia aux ordres de Dieu : ni la chair de fa part ne fe rend pas 
coupable, de recevoir cette ame comme le principe de fa vie \ au contraire elle 
s’anoblit & devient gar la une creature excellente qui porte Pimage de Dieu, 
Où eft donc ce péché qui fe contrade dans le moment de la conception d’un 
enfant ?

Je vous le dirai en un m ot, répondit l’Eccleliaftiquc. C’eftque l’union de ce 
petit corps avec ion ame lait naître un enfant d’Adam \8c c’eft ail z d’eftre des 
defeendans de ce premier ennemi de Dieu, pour eftre enveloppé dans fon crime, 
8c pour eftre eftimé complice de fa rébellion. Ne demandez-pas quel crime a 
commis cét enfant, pour eftre l’objet de l’ire de D ieu,c’eft un allez grand mal 
pour lui d’eftrené d’un fi mauvais pere j celui qui eft né d’un pere efclave , n’eiV 
il pas efclave comme ion pere} Il eft bien vrai qu’il n’a rien fait pour avoir meri
te de perdre fa liberté naturelle, qui eft undes plus glorieux avantages de noftre 
condition humaine ; mais il l’a perdue fans le fçavoir& fans le vouloir en la per
donile de fon pere. Ainfi tous les enfans d’Adam naiîfent efclaves du péché , fans 
le vouloir & fansle fçavoir, parce qu’ils font lesenfansd’un pere quis’eftrendu 
volontairement efclave du premier péché. *

J ’excepte la tres-fainte Vierge qui a efté conçue fans péché. Il eft bien vrai 
qu’elle eft fille d’Adam, &(ous ce titre elle eût efté criminelle comme les autres*, 
mais elle eft mere du nouvel Adam J e s us-C  h r  i s t , qui eft le propre Fils de 
Dieu. Et fous ce titre , elle n’a pas d û , il femble meline qu’elle n’a pas pu eftre un 
feulmoment falie paiThorrible tache du péché, parce que cela attroit efté indigne 
de la gloire de fon Fils unique , lequel eftant infiniment éloigné du péché , Sc 
le Saint des Saints par eflénee, il ne faloit pas que le péché fe trouvât fi proche 
de lui ; ni qu’il tjnft t’empire dans la meline place, ou il devoit demeurer enfermé 
durant neuf mois, comme un prifonnier d’amour j ni qu’il infedât de fon po'ibn 
mortel la n^ere de la vie , de laquelle il vouloit emprunter toute la fubftancedc 
fon corps humain. C’eftoit le premier miracle qu’il a fait pour protefter tout haut 
l’extrême horreur qu’il a du péché. Il le devoit perfecuter & l’extcrm ner dans 
tous les hommes*, mais il l’a prévenu dans fa propre mere la pré fer vaut de fi ma
lice , & ne permettant pas qu’il euft jamais la moindre atteinte fur lui.

Nous ne conno lfons point qu’il ait accordé ce privilège â d’autres qu’a elle 
feule j le vouloir étendre plus loin, ferait une témérité & une epiiron erronée. 
Tout lereftc des enfans d’Adam, mefme les plus grands Saints, ont gemi toute 
leur vie d’avoir palle quelques tiomcns fous la tyrannie du péché. T us ont refi- 
lenti les mauvaifes imprdïîons qu’il avoit laiftees dans leurs âmes. Et après avoir 
fait mille efforts, après tant de larmes répandues, après tant de pénitences multi
pliées, après tant de mortifications redoublées , ils voioient toujours renaître 
malgré eux de cette origine viciée certaines inclinations au mal, qui les obli- 
geoient a fe plaindre au ciel, comme le grand Apoftre : Infdtx ego horno , a • : me 
liberabit de Corpore mortis hujus? Et tous enfin ont travaillé incciïamment pour le 
dépouiller du vieil Adam, &fe revêtir du nouveau. Mais que nous ferr de con- 
noîtrelc milcrable état où nous avons efté réduits par le péché originel > Votons,

Pourquoi Tu- 
mon de Came 
ÒC du corps 
nous rend 
coupables du 
piche ori gin 
nel.

Xa faîire
Vierge a dté 
conçue fans 
peci é origi
nel.

To?.

nel

R m, y •

'M .



Quatre boas 
lenti mens 
que nous pouvons 
avo r par la 
confédération 
du pethé ori
ginel.

Sentiment
d'humilité*

Michœ*, 6,
Sentiment de 
yaticnce.

C O N F E R E N C E  1.
fruit on peut tirer de cette Conferente»

A r t i c l e  V i l i .

V O i c i  quatre bons fentimens qu’on en peut tirer. Le premier fera d’und 
profonde humilité , & d’un grand mépris denous-melmes. Helasdje n’ai 

apporté ennaiflànt au monde que l’ignorance & le péché. Je n’aide moi-meimc 
que la concupifcence, qui me donne une pente continuelle au mal. Je fuis né 
l’objet de l’ire de Dieu, &defagreable aux yeux de mon Créateur 1 Les beftioles 
les plus méprifables quifoient fur la terre, me font en cela préférables, qu’elles 
ne ione pas venues au monde chargées du péché jamais elles ont toujours paru 
innocentes devant les yeux de leur Créateur*

Mon amour propre fe voudroit défendre là-deiïus, & dire que cen’eftpas ma 
faute, & que file péché d’autrui m’a rendu criminel en naiflant , cen’eft pas 
un effet de mapropremalice, mais un.defavantage de ma condition naturelle >8c 
qu’ainfi je ferois plus à plaindre qu’à condamner. Mais du moins n’eft-ce pas le 
fujet d’une fort grande humiliation > Celui qui apporteroit en fon corps en naïf- 
fanr l^s diftormitez d’un monftre, & qui paroîtroit plus icmblable à une beile 
qu’à un homme , ne feront pas à la venté criminel pour eftre ainfi diigracié de la 
nature. Mais en Croit-il moins confus l fouffriroit-il moins le mépris des hom
mes î Mais fi cefi un fujet d’une tres-grande confufion de porter à l’exterieur 
les apparences d’une beile } combien eft-elie plus grande de porter dans l’inté
rieur & jufques dans fon ame les véritables inclinations des beftes } O fi tout 
le monde voioit les indignes fentimens qui naident' fouvent malgré nous du 
fonds de noflre mauvais naturel 1, Produifez, fi vous Lofez faire * toutes les extra
vagances qui vous padent par l’imagination : faites paroîrre à. l’extérieur tous 
les mouvernens déréglez que vos pallions; excitent dans le fecret de voftre in
térieur : publiez tout haut les honteufes& infâmes inclinations ou vous vous 
(entez quelquefois porté *, ne mourriez-vous pas de honte, fi onlefcavoit? Et 
vous qui l’experimentez , &qui lefçavez fi bien , n’avez-vous pas un grand fujet 
de vous humilier, de vous confondre, & de n’avoir pour vous qu’un fort grand % 
mépris ? Humiliatio tua in medio tui*

De là doit naître un fécond fentiment qui eil comme infcparablc du premier. 
La patience efl unedifpofinon à fouftrir toutes les .croix qu’il plairaà Dieu nous 
envoyer , ou par lui-mefme ou par toutes £ès créatures. Car puifqu’il eft vrai 
que nous naifibns tous enfans d ’ire, nous fommes donc pofez au monde pour 
eftre le blanc, auquel doivent vifer toutes les fïeches;de la jufte colere de Dieu.
A vrai dire, il n’y a que nous feuls puniiFables dans tout ce bas monde, puiiqu’iî 
n’y a que nous capables de pecher, & de nous rendre les ennemis deDieiu Nous 
avons un mauvais cœur qui eft le feul principe d’où fortent toutes fortes dïni 
quitez,&  le feul centre où elles fe vont rendre*, &: s’il n’y avoit point de cœur 
hum ain, il n’y auroit point de péché, & Dieune recevroit aucune injure de la 
part de fes créatures. Puis donc que nous fommes les feulsrebelles à Dieu ,n ’eft~ 
il pas jufte que tous les chaftimens de fa divine juftice viennent fondre dcfïus nos; 
perfonnes.

Venez,



La nature humaine tnfettée far le feché originel. zj
Venez , maladies & douleurs, tourmentez le corps de ce criminel. Venez , 

triftefTes & cro.x intérieures, tourmentez cette ame mfidele à Dieu. Venez créa
tures, animez-vous <£une jufte indignation contre cét infenfé, & vengez les in
jures qu ii fait à voftre commun Créateur. Venez, démons, qui elles comme les 

'"exécuteurs de fit divine juftxe , tourmentez ce coupable par vos perfecutions, 
dreflez-lui des embufehes pour le furprendre, feduilez-le par vos îlltifions, affli- 
gez-le par vos tentations continuelles : car il l’a trop bien merite. Il cil jufte que 
f  hommepecheur eflant le feul ennemi de Dieu , puifque c’eft le feul qui l’offenfe ; 
tous les ouvrages de la main de D ieu, qui s’mtereflént à la gloire de leur auteur, 
lui faflent la guerre.Helas l nous faut-il plaindre, ou penfer que Ton nous fait to r t , quelque affli
ction qui nous arrive, puifque nous fommes tels que nous fçavons bien ? Ne 
faut-il pas prendre tout en patience, & dire commele faint Job : f^erè dereltquiy 
&  ut eram dignus, non recepi. Helas ! qu’eft-ce que tout cela a l’égard de ce que 
j ’ai mérité i Frappez, puniiTez le coupable durant cette vie ; mais ne le frappez 
p a s o  main de Dieu, dans voftre jufte colere durant la grande éternité, puis
qu’il eft afturé qu’un péché une fois commis ne peut jamais demeurer impuni. 
Je fuis content d’eftre puni durant cette vie : je fçai tres-bien que je fuis né dans 
le péché , & je reconnois avec douleur que je traifne ma miferable vie dans plu- 
fieurs pechez; puniflez-Ie une fois, Seigneur , félon voftre mifericorde. Mais 
aufiff puifqu’il eft écrit que voftre juftice, ne punit pas deux fois un mefme pé
ché , ne me p unifiez pas éternellement dans voftre colere.

Il ne faut pas craindre ici-bas les punitions du péché ; mais il faut craindre 
fur tout le péché : & c’eft le troifîéme fruit que l’on peut tirer de cette Confé
rence, la crainte de tomber dans le péché, qui eft un abyfme plus profond & 
plus épouventaîfte que l’enfer. O Dieu! Veillez bien fur voftre conduite, te* 
liez-vous toujours fur vos gardes, &: regardez bien où vous mettez vos pas, 
puifque vq îs marchez au milieu de mille pechez où vous elles toujours expofé. 
Défiez-vous de mille ennemis de voftre falut qui vous environnent ; mais fur 
tout défiez-vous beaucoup de vous-mefine, puifque vous avez des ennemis dome- 
ftiques qui vous trahi flent : je veux dire vos paillons &vos mauvaifes inclina- 
tiofts, qui font d’intelligence avec le monde & avec l’enfer, afin de vous perdre.

Saint Paul lui-mefme tout grand Apoftrc qu’il eftoit,ne vivoit pas enaifu- 
rance :car iltrouvoit des périls par tout, périls fur la mer,périls fur la terre , 
périls dans les campagnes, ôc^perils dans la folitude , périls de la part des étran
gers, & périls de la part des faux freres. Et avant lui le S. Efprit nous avoit 
avertis par ccs grandes paroles \£)mniam in medio laqueorum ingredieris. Sou
venez-vous que vous n’eftes entrez au monde que pour y marcher au milieu 
des piégés ; & ce qui montre la grandeur du péril, c’efl qu’il en eft peu qui 
s’en fauvent. L’un tombe dans des haines mortelles & dans des vengeances; 
l’autre fe laiflè enchaifner dans des amours impudiques 8c dans des voluptez 
infâmes ; l’autre fe laifTe captiver fous la tyrannie de l’avarice qui le tourmente 
joui &r nuit; & la plufpart qui font tombez dans le précipice de quelque pé
ché , s’y enfoncent fi avant , qu’ils ne voient plus de moien de s*en retirer. 
C efi le péché originel avec lequel nous naiflbns tous, qui met en nous la fe- 
mence malheureufe de tous ces defordres, qui mettent noftre falut eterne! en fi grand péril.
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2$ C O N F E R E N C E  1
Mais enfin il faut que cette crainte foit temperée d’une grande confiance aux 

mifericordes de D ieu, qui eft le quatrième fruit que l’on doit tirer de cette Con
férence : fi l’humiliation, fi la patience, fi la crainte abat &#confterne, & fait per
dre courage, elle n’édifie pas , elleruine noftre ame. Il faut que celui qui eft hu
milié falutairementparlavûë defes miferes, foit à l’inftant mefme relevé par une 
confiance qui le porte à implorer le fecours de Dieu. Il faut que l’abyfme de 
nosmifères invoque l’abyime de fon infinie bonté 5 &que reconnoiflant qu’il eft 
plus riche en bonté, que nous ne fommes remplis de malice, nous ne cédions 
de frapper à la porte defes divines mifericordes, tant qu’il nous ait ouvert fes 
threfors pour nous enrichir defes grâces.

Nos maux font de telle nature , que tous les hommes qui font furia terre, ni 
tous les Anges qui font dans le cie l, ni toutes les créatures enfemble ne font pas 
capables de nous délivrer d ’un feul de tousjnos pechez, parce que c’eft un malin- 
fini. Il eft neceifaire qu’un grand Médecin defeende exprès du ciel pour guérir 
tout le genre humain, ce grand malade qui languit fur la terre. Il n ’y a que 
la feule main d’un Dieu tout-puiifant qui puifte appliquer le remede efficace qui 
le peut guérir. Il faut donc qu’il vienne eia perfonne, il faut qu’il defeende juf- 
qu’à nous, &r quii fe fafte comme l’un de nous -, il faut qu’il C‘ fafle homme pour 
fauver les hommes ,&  c’eft le grand excès demifericorde où fa bonté l’a tranipor
té. Nous avons un Dieu-Homme qui abien voulu eftre le rédempteur de tous 
les hommes, J e s u s - C h r i s t  la fécond Adam qui a fanftifié par les glaces 
tout ce que le premier avoir corrompu par fes crimes, Ôc qui a réparé par fa bonté 
infinie tout ce que la malice du premier homme avoit ruiné.

Eh ! qui eft ce J e s u s-C h r 1 s t  J noms demanda cét homme, dont l’eiprit 
eftoit déjà tout confolépar les nouvelles connoiifances dont il avoit efté éclairé; 
mais il fentoit croiftrc fi faim pour en fouhaiter de plus prandes. Faites-mof 
donc connoiftre, je vous prie , qui eft ce J e s u s - C h r i s t  dontvoqj nus parlez, 
afin queje croieen lui, que je l’adore, & que je l’aime. Très-volontiers, lui pro
met celui qui l’inftrui foit ; mais c’eft affezpour cette premiere entrevue, repofêz- 
vous, & demain nous vous le dirons, •

V
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C O N F E R E N C E  I L

j)u confeil incomprehenfible de Dieu pour la réparation de l'homme , pat
le myfiere de ïIncarnation.

U e  Dieu eil admirable dans les conduites fecrettes de fa pro
vidence ! Nous fuîmes obligezde palier la nuit dans cette iile , 
fans avoir d’autre logement que celui que noftre commun Créa
teur a balli lui-mefme pour tous les eltres : nous avions le ciel 
pour lambris, 8c pour lit nous avions la terre , couverte feu
lement de quelques herbes, fìirleiquelles un grand arbre allez 
touffu étendoit fes branches en rond , pour nous fervir comme 

d’un pavillon naturel»
Nollrelnfulaire accoutumé à cette forte de demeure, repofa fort bien , tan

dis que nous palfafmes une partie de la nuit à faire nos prières , cette faifon 
tranquille & filencieufe eftant toute propre à éleveir l’efprit à Dieu , qui faic 
allez fouvent fon entrée fpirituellte dans les âmes , comme il voulut faire ia 
corporelle dans ce bas monde, naiflànt au milieu des tenebres 8c dans le filen- 
cc de tous les eftres i Dum medium Jt lentium tenerent omnia. Une autre partie 
de la nuit fe pafla à lire les grandeurs de Dieu écrites fur le front des étoiles, 
avec des caffiéleres tout éelatans de lumières qui parlent aux yeux , 8c qui 
leur raconteftt incefïamment la gloire de leur Créateur. Le relie de la nuit fe 
palla à nous entretenir des merveilles de la Providence, qui nous avoir conduits 
fî heureufemênt dans ce lieu-là , pour y trouver un homme qui fembloit per
du dans un petit coin delà terre, inconnu à tous les mortels, abandonné de- 

uis tant d’années de toutes fortes de fecours humain.
Nous jugeafmes bien que le ciel lui preparoit des grâces extraordinaires y 

mais nous ne fçavions pas qu’elles deulïent eilre fi abondantes , comme elles 
nous parurent. Car tandis que*nous parlions enfemble, 8c que nous penfions 
qu’il fuil tout íeul enfeveli dans un profond fbmmeil, Dieu elloit avec Iuy, & 
parloit à fon ame, pour lui faire voir d’une façon admirable P ineffable myilere 
de là rédemption du monde , dans une v fion intelleélueUe qu’il prencit pour 
lin fonge. Et dans là vérité c’eftoit un longe tout divin & furnaturel : car il y 
a trois fortes de fonges f  ies uns naturels x les autres diaboliques , les autres 
divins.

Tl y a des fonges naturels qui font un pur effet du tempérament 8c de la 
difpofition des humeurs naturelles qui combattent ou qui dominent dans le 
corps humain. Ce'qui fait qu’un bilieux fonge afléz fouvent qu’il eft à la 
guerre & dans les combats; un flegmatique fonge qu’ l eli dans lés eaux, ou 
qu’il pleut fur lu ir un fanguin fonge qu’il vole , ou qu’il court*, un melano^-
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lique, qu’il voit des ipeétres affreux, ou qu’il tombe dans des précipices ; ou bien 
quelquefois, les paillons quand elles font fortes , produifentaes fonges confor
mes àleursdefirs. Un avare, par exemple,ne refve qu’à fes threfors , un ambi
tieux qu’à la gloire, un débauché qu’à fes voluptez ; un h®mme paffîonné pour 
leslettres, étudie encore eh dorm ant,& conçoit quelquefois durant fon fom- 
m eil, ce qu’il n’avoit pu comprendre tandis qu’il yeilloit. Ce font des fonges 
naturels, fur lesquels encore bien qu’il n’y faille pas faire un grand fond; nean
moins ils ne font pas toi^gi-fait inutiles, puifqu’ils nous peuvent bien fervir à 
connoiftre nos diipofitions naturelles, 8c nous inftmire mefme dans la Morale, 
Car Ariftote qui raifonne naturellement, dit que ceux qui aiment la vertu, ont 
des fongesplus doux 8c plus raiibiifiàbles, que les vicieux; & que l’horreur qu’ils 
ont conçue du mal en veillant, ils la confervent mefme en dormant ; Ctrtuofi 
nancificuntur dormiendo meliora theoremata prœ aliis non vir tuo fi  s*

U y a auifi des longes diaboliques, qui arrivent lorfque Dieu permet à ce 
prince des tenebres défaire la guerre aux âmes durant fon régné. Car il les tour
mente par des images importunes qu’il leur imprime dans les fens intérieurs, 
8c dans l ’imagination : tantali pour leur faire fonger qu’elles fucçombent à, la 
tentation, & qu’elles commettent en dormant le péché dont elles avoient eu 
horreur en veillant, eiperant qu’il les furprendra au réveil, 8c les fera confai- 
tir au mal : tantali pour les détourner de l’execution de quelque bon deflèin 
qu’elles avoient formé? leur en prédifant un mauvais fuccés ; 8c tantoft pour 
traverfer les de lie ins des autres. Au moment que Pilate eftoit affis dans fon 
tribunal pour condamner J^h s u s - C h i u s t  à la mort , il vint un exprès en 
halte delà  part de fa femme qui lui mandoit; Gardez-vous bien de condam
ner cét homme juite , car j’ai cité agitée cette nuit d’étranges fonges à font 
fujet. La plufpart des Peres font d’opinion, que c’eftoient des fonges diabo
liques, le demon s’efforçant d’empefeher la Paillon du Rédempteur 8c le fa-* 
lut des hommes. Et quelquefois mefme Dieu qui fe fert de la maiiee des dé
mons pour faire du bien à certains pécheurs , permet qu’ils leur* faii ont voir 
en fonge quelques images des fupplices qu’ils ont méritez. Comme Plutat-* 
que a remarqué que Einfigne avare 8c lo cruel Apollodore foftgea que les 
Scythes le faiioient bouillir dans une chaudière, 8c puis, qu’ils l’écorchoicnt 
& le démembroient ; 8c que du milieu de cét effroiable fupplice , ioni cœur 
lui difoit ; Cefi mot - mefme qui exerce fur toi cette cruauté don* tu m m 
rempli.

Enfin , il y a des fonges divins qui font une efpece de révélation , dans 
laquelle Dieu, foit par lui-mefme , foit par le miniftere de fes Anges, nous 
fait connoiftre fes volontcz durant le fommeil. L’Ecriture fainte eft toutç 
pieinei d’exemples de ces fonges divins. Au douzième chapitre du livre des 
Nombres, Dieu avertit qu’ils viennent de fa part: S'il y  a quelque Prophète 
entre vous , je lui paroifirai en vifion , & lui parlerai en fonge. Le faint job 
en parle fouvent ; T) ans le fommetl & dans une vifion notturne, quand le fi . 
meil ferme les paupières des hommes , & qu'ils fe repofent dans'leur h alors il 
leur ouvre l*oreille , il parle a leur cœur , & les infiruit. Jacob vit en fonge 
cette myfterieufe échelle qui donnoit de la terre jufqu’au ciel , 8c ics Ange s 
qui montaient 8c qui defeendoient par cette échelle. Tous les livres de Safp-t 
m on, de Daniel & des autres Prophetes ne font pleins que de fonges



Lá necej^itê de l ’Incarnation. z$
Et dans TE vangile , l’Ange du Seigneur apparut à faint Jofeph en fonge, 8c 

l’avertit de fauyer l’enfant J e s u s  de la periecution d’Herode* Saint Pierre 
vitenfonge ce grand linceuïl qui deiccndoit du ciel plein d’animaux immon
des, qu’on lui commanda de tuer , & de les manger , pour lui lignifier la 
eonverfion des Gentils , qui dévoient perdre leur vie beftiale 8c criminelle, 
& en recevoir une divine & toute faintc, pour devenir les enfans de la fainte 
Eglife* Enfin, il n’y a rien de plus ordinaire que les preuves & les exemples 
que nous donne l’Ecriture fainte, pour nous faire connoiftre qu’il y a des 
fanges divins*

Celui que noftrc homme reçût durant ion fommeil, eftoit fans doute de 
cette nature. Car eftant éveillé , 8c en portant les idées encore toutes fraif- 
ches* il nous vint trouver tout épouventé, &nous le raconta en ces termes.

Vifion étonnante fer  la maniere dont Dion a voulu accorder aux hommes le
benefice de la rédemption.

A r t i c l e  I.

J A m a i s  je n*ai*jpaiTé une telle nuit en ma vie. JT ai vu des chofes fi fur- 
prenantes , & fi inouïes , que je ne fçai pas où j’ai pris ce que j’ai fongé. 

Il m’a femblé voir la Majefté de Dieu dans fon throne , rendant la juftice, 
prononçant des fentences effroiables de condamnation donnant des arrefts 
de mort éternelle contre les pécheurs. Je voiois tous les hommes trcmblans 
devant lu i, paacc qu’il n’y en avoir pas un feul qui ne fuft criminel. Et ce qui 
m’étonna davantage , je voiois fortir du milieu de leur poitrine des légions 
de certain# monftres épouventables qui s’élevoient contre eux, & qui faifoient 
en mefme«temps l’office d’accufateurs, de témoins 8c de parties, 8c qui d’une 
vpix formidable demandoient vengeance au fouverain Juge contre celui qui 
les avoit pòrtez dans fon fein.

Me trouvant au milieu de cette troupe infortunée, chargé de crimes com
me tous les autres , je tremblois comme eux , 8c je peniois en moi-meime, fi 
je ne pourrais pas me défaire de ces ennemis domeftiques , ou leur impofer 
le filence, pour les empefeher de m’accufer devant le jugement de Dieu. Mais 
plus je m’efforçois de les appaiièr , 8c plus ils crioient contre moi. J ’ai de
mandé iccours à tous les hommes que j’ai vûs fur la terre, ils m’ont répondu : 
Nous iornmeç embarquez dans le meline vaiifeau, & battus de la mefme tem- 
pefte > nous ne fçaurions vous fecourir , puifque nous ne pouvons pas nous 
aidiT nous-mefines. J’ai levé les yeux vers les aftres , j’ai tendu les mains à 
toutes les autres créatures , 8c elles m’ont toutes rebuté , m’alléguant qu’elles 
eftoient à la vérité impuiflantes de me donner le remede efficace au mal infini 
dont j’eftois chargé ; mais que quand elles me pourroient aider , elles fe trou- 
voient fi intereiïées à prendre le parti de leur Créateur contre m o i, quelles 
s’armeroient plûtoft toutes d’une indignation generale afin de me perdre.

Que ferai-je donc, difois-je en moi-mefme ? J’ai voulu fonder mon cœur 
pour voir , fi j’aurois bien la force de me foûtenir & de me défendre -, 8c j’ai
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trouvé mon propre cœur ibûlevé contre m o i, & que ma propre cetifcience 
eftoit la plus animée à m’accufcr & me condamner, m’eftant impoffible d’em- 
pcicher qu’elle ne trahift mes plus grands fecrets , & quelle ne deelaraft elle- 
mefme tous les crimes que pavois commis. •

Dans cette extrémité ne voiant plus de quel cofté je toumerois mes ejfpe— 
rances, j’ai levé les yeux & les mains en haut,, & me fuis adfdTé au Juge, fans 
ofer neanmoins lui dire un feul mot pour ma défenfe , tant j’eftois faifi de 
crainte , 5c chargé de confuiîon *, mais mes larmes 5c mes foûpirs lui parloient 
pour moi. Il m’a femblé qu’il s’eft attendri à la vue de mes miferes , 5c qui! 
m'a dit d’un air tout plein de bonté : g n e  veux-tu cjue je te faffe? Là-defTus 
je me fuis enhardi à lui demander en tremblant: Seigneur , accordez-moi un 
privilège par lequel je puifTe faire ma paix avec vous toutes les fois que je 
vous aurai oftenfé , & que vous ferez le plus en colere contre moi. O fi j’avois 
un moien pour vous appaifer , après que je vous, auro is irrité 1 fi je pouvois 
defarmer vofire juftice , & la mettre dans FimpuiiFance de me châtier félon 
mes démérites , en lignant moi-mefinc mon abolition toutes les fois que je 
voudrois I

Mais quelle demande me fais-tu là, me répondit-il} fut-il jamais un Prince 
allez clément pour fouffrir qu’on lui prefentaft une telle requefte } Que devien
dra donc la rigueur des loix? où fera donc l’autorité de la juftice? quelle force 
aura-t-elle pour reprimer ou pour châtier les crimes, fi on fhet une telle puifi- 
lance entre les mains du criminel, pour fruftrer fies de île ins , ,5c pour cafter 
tous fes arrefts, quand il voudra ufer de fon privilège l

Il eft vrai, Seigneur , ai-je reparti en pleurant, j’avoue que tous les hom— 
mes du monde enfemble ne fourniroient pas allez de bonté à un cœur humain 
pour le combler a écouter favorablement une telle propofitioit '•> mais je fçai 
que vous elles infiniment b o n , 5c que voftte mifericorde ne fe mefure pas à 
celle des hommes. Ah 1 Seigneur, faites-moi paroître les richelles dé* vos inef
fables bontez, 5c ne perdez pas l’œuvre de vos mains.,

J’ai cité confolé , quand j’ai vu qu’il m’a répondu favorablement, qu’il m’a  
accordé ma requefte , 5c qu’il m’a dit d’un air fi affable &  fi doux, qû’il a char
mé mon cœur: Appren combien je fuis aimable, non feulement je te pardonne 
tous les crimes que tu  as commis ; mais je* t ’accorde cét admirable privilège 
qui n’eft poffible qu’à la bonté infinie d’un Dieu. S’il t’arrive par la plus lafehe 
de toutes les ingratitudes , de m’offenfer encore déformais par de nouveaux, 
pcchez , je te donne le privilège de pouvoir rentrer en ma grâce, & ligner 
toi-melme ton abolition, 5c devenir mon intime ami, fi tu veux. Je ne mets 
point de bornes à mes grâces , je n’aurai point d’égard au nombre de tes pé
chez, quand ils ièroient multipliez au delà des brins d’herbe qui font fur la 
terre, je ne mers aucune referve, & n ’en excepte aucun, quand il ferole beau
coup plus enorme que tout ce qui peut tomber dans la penfée des hommes, tu 
obtiendras un pardon general de to u t , en moins d’un quart d’heure , quand 
tu voudras ufer de ton privilège. U n’y aura plus de condamnation pour to i,
{dus d’enfer, ni plus de mort eternelle à craindre $ au contraire je te donnerai 
a vie eternelle & fa pofteilîon de ma propre gloire. Peux-tu fouhaiter davan

tage i vois-tu combien ton Dieu eft riche en bonté ? Si tu ne l’aimois pas de 
tout ton cœur , ne ferais-tu pas le plus ingrat de tous les eftre$ ? Mais pour
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t’y engager encore* davantage, choifis toi-meime la maniere, regarde en quelle 
forme tu veux que je t’expedie ce beau privilège,.

Tout tranfporté«d'aife de me voir il favorifé , j'ai oublié toutes mes crain
tes 5 8c je fuis devenu fi hardi, que f ai pailé jufquà l'infolence. J'ai b en oie 
lui faire une propofition fi étonnante , que je ne fçai pas comme j’ai,pu avoir 
i'afTüi'ance de la prononcer. Je fçai tres-bien, lui ai-je dit , ô fouverain Mo
narque du monde , que vous le pourriez faire par un feul afte de voftre vo
lonté, & que pour me le faire connaître , une feule parole de voftre bouche 
me pourrait fuffirc. Je voi tant de millions d'Anges qui environnent le thro
ne de voftre augufte majefté ; je içai que vous en pourriez députer un , pour 
venir eftre le médiateur de ma réconciliation , & me faire jouir de mon pri
vilège. Mais fi vous vouliez y venir vous-mefme en perfonnel II me faudroit La manière 
cela pour ma confolation , 8c pour une plus grande aflurance , je voudrois p̂ viieg/que 
vous voir defeendre vous-mefme du throne de voftre propre gloire , 8c venir Dieu acorde 
à moi pour me fecourir. O fi mes yeux vous voioient plongé jufques dans auPcchîur* 
Î'abyjfme de mes mifercs, & que vous les euflïez prifes fur vous pour m’en dé
livrer , j’aurois une preuve fi convainquante de voftre amour , que je n’en 
pourrois plus douter, & mon cœur auffi feroit tout à vous } & je me tiendrais 
fort aifurë de la vertu de mon privilège : car je crains toujours les rigueurs 
de voftre juftice. Venez donc , Seigneur , & vous inertez en ma place j trave- 
ftiifez-vous fous ma figure, couvrez-vous de ma peau ; 8c vous reveftant de 
ma propre chair, expofoz-vous à recevoir tous les coups que voftre juftice 
irritée pourroit frapper fur moi. Et afin de me mettre fort en aiTurance de tou
tes fortes de dangers, dites que c’eft vous qui eftes le coupable.

Je n’eus pas plûtoft prononcé la parole , que je commençai à trembler d’hor- Unc faim£ 
®feur de moi-meime , 8c d’étonnement de ma témérité , me reprochant inte- horreur doit 

rieuremen* que j’avois fait un fort grand blafpheme. Quoi donc , m’a-t-il dit ^ f rcô cr̂ lere 
d'un accent plaintif, & comme prenant pitié de mes ignorances , ce n’cft pas l’exeésde 
allez que je t'accorde un pardon fi general, que je n'y mette po nt de limites,
& fi facile à obtenir, qu'il ne t'en coûte quafi rien* Mais il faut encore que 
l'innocent foit châtié pour le coupable , &: que la majefté de Dieu que tu as 
offonfée, porte elle-mefme la peine des pechez que tu as commis. Quel bou- 
levcrfement des chofcs , quand celui qui a offenfé , veut faire porter la peine 
de fa faute à celui mefmc qu*il a offenfé } Téméraire, comment as-tu oie for
mer feulement une fi étrange#penfée} C'eftoit-là de quoi me faire mourir de honte.

Et neanmoins , je ne fçai comme il eft arrivé, que devenu plus hardi que 
devant, j’ai ajouté , fans içavoir ce que je difois : Seigneur , mais ce n’eft pas 
ail z , paifoz encore outre , 8c faites tout ce qu’un Dieu peut faire dans le 
dernier excès de fes ineffables bornez. Quand vous aurez pris un corps hu- 
mam comme le mien, facrificz-le pour l’amour de moi, expofez le à toute la aou^nous 
rage que les bourreaux pourront exercer fur lui , qu'il foit déchiré de verges, donne.- de \z 
$c qu’il pareille tout couvert de plaies depuis les pieds jufques àia telle, que iraïcur* 
voftre telle foit toute percée d’épines , que vos pieds & vos mains foient at
tachées avec des doux à un bois infame. Soiez chargé de honte 8c d'oppro
bres, de confufions, de douleurs, 8c des malédictions publiques d’un peuple 
ea furie contre vous , 8c mourez ainfi chargé de toutes les humiliations Æ de
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toutes les ignominies &c de tous les tourmens que mes pêchez auroient mé
ritez ; & mourant ainfi, répandez tout voftre fan g jufques à la derniere goutte, 
afin de me préparer un bain falutairc dans lequel je puifle^, quand je voudrai, 
laver mon am e, 8c la rendre nette de tous les pechez que j’aurai commis 
contre vous.

En diiant cela, j’ai perdu Pefprit, 8c fuis demeuré tout ftupide & hors de 
moi-mefine , de m’entendre dire ce que je difois, Je ne faifois qu’attendre de 
me voir écrafé par les foudres du ciel , en punition de ma temente , après 
avoir ofé admettre en mon efprit de telles penfées , & laifEr fortir de ma 
bouche des paroles fi injurieufes à la majefié infinie de Dieu. Je fuis demeuré 
en fufpens pour un peu , attendant ce qui arriveroit > 8c j’ai remarqué qu’il 
s’eft fait une jubilation 8c un applaudiftement general dans tout le ciel, com
me fi ç"avoir efté le jour d’un triomphe. J’ai entendu une harmonie de voix 
angéliques qui chantoient fort melodieufement : Gloire à in  eu aux deux très- 
hauts ; & en U terre paix aux hommes de bonne volonté. Et puis il s’eft fait un 
grand filence.

Là-deffus je me fuis éveillé tout épouventé , & je viens à vous , vous ra
conter mon ibnge. Je ne ficai pas ce qui doit arriver de mo i , je ne fçai fi je 
dois attendre la mort ou la vie, d’avoir ofé traiter ainfi la fouveraine majefté 
du Dieu que j’ai offenfé.

Explication de cette vi/ion , qui fait voir un excès des mifcricordcs de Dieu > dont 
les hommes neujfent ofé former la penfée.

. m
A r t i c l e  I L  ,

ni «U s’eft p3rtéâ des excès de bon* té pour nous, 
que ni les Anges , ni les hommes 
n’euiTentofé 
penfer.

Dieu donne au pécheur un 
plein pouvoir dt'fe délivrer du péché.

N O u s  ne fuîmes pas moins furpris de lui entendre raconter ion fonge, 
qu’il l’avoit efté lui-mefme de l’avoir formé durant fon fbifimeil. Mais 

au lieu qu’il en cftoit demeuré troublé , comme d’une chofe qui lui paroilloit 
tres-horriblc, nous nous fentîmes tout comblez de joie , de voir une exprefi» 
fion fi naïve de la plus aimable de nos veritez.

Confokz-vous > lui cdifmes-nous en TembrafTant, tout n’cft pas perdu; au 
contraire, tout va tres-ben pour vous , jamaisMiuit nc^vous a efté plus heu- 
reufe: ce que vous avez vû , n’eft pas un longe, ni une puremaginat on; c’eft 
une tres-grande vérité que Dieu lui-mefme vous a montrée ; car U choie eft 
ainfi que vous l’avez vûc ; ce que pas un des hommes n’cuft feulement ofé 
defirer, ni demander à D ieu, ni en former la moindre penfée, tant nopsen 
fommes infiniment indignes ; ce que les Anges mefines du ciel ne fçauroicnr 
comprendre, tant c’eft une chofe élevée au defïhs de leur intelligence. Dieu 
l’a exécutée lui-mefme, pouflé par le feul motif de fon infinie bonté , 8c par 
un excès tout-à-fait incomprehenfible de fon amour envers les pécheurs , qui 
ne meritoient que fa haine.

Car non feulement il leur accorde rineftimable privilège de pouvoir rentre! 
en fa grâce toutes les fois qu’ils l’ont perdue par quelque péché, leur accordant 
pour cela l’ufage de la penitence , par laquelle le plus grand pecheur , 8c leplus



La ne ceffi té de ï  Incarnation. 33
plus ùiveterc dans Tes crimes qui foit fur la terre , fuft-il capable de tous les 
crimes les plus énormes qui ont jamais efté commis par tous les hommes & 
par tous les démon# depuis la création du monde ; peut en moins d’un quart 
d'heure d'une véritable penitence intérieure , & d’une contrition parfaite, en 
obtenir la rem filon, & mettre la jufticc de Dieu dans l’impuiflance de le con
damner, fruftrant l’attente des enfers, 8c éteignant toutes fes flammes avec une 
larme de fes yeux. Non feulement il lui donne la force de brifer les chaifnes 
qui le tenoient efclave du péché , en brifant fon cœur d’un véritable regret 
d ’avoir déplû a Dieu , 8c de fe remettre dans la liberté des enfans de Dieu , 
après s’eftre rendu fous la fervitude de fes ennemis. Non feulement il lui met 
dans les mains la clef du roiaume des cieux, pour fe l’ouvrir quand il voudra, 
par un feul aéte de haine du péché & d’amour de Dieu, 8c du fond des enfers 
où fa place efioit deiïgnée pendant qu’il eftoit dans le péché , monter comme 
en un clin d’œil dans le ciel, & prendre poflèflion d’un throne de gloire entre 
fes Anges : qui eft un privilège que tout autre qu’un Dieu infiniment riche en 
bontez, ne pouvoit jamais accorder..

Mais ce qui eft de plus admirable, c’eft que nous l’accordant gratuitement,
8c fans qu’il nous en coûte quali rien , il l’a voulu acheter pour nous fi cher, 
qu’il l’a voulu paier de fa propre fubftance, 8c au prix de fa propre vie. Car D'euoffenfé 
c’eft pour cela que deftendant en perfonne du haut des cieux, & dépofant ex- ^pourTepe-- 
prés les éclats de fa majefté infinie , il s eft fait homme comme nous, & s’eft chmr quint 
venu plonger dansl’abyfme de nos mijeres, les prenant deflùs fa perfonne, afin cffenfC| 
que nous en fuffions délivrez. C’eft pour cela que menant fur la terre une vie 
pauvre, fouffrante , humiliée & route chargée de croix ; il a voulu faire une 
penitence rigoi*reufe , pour fatisfaire à fa juftice par fes propres fouffrances , 8c 

"porter lui-mefmc les peines que nos pechez avoient méritées.
Et ce q#ri pafte encore bien au-delà de toute imagination , ce qui jette dans 

îa confufiaîi 8c dans la ftupidité tout efprit qui le confidere j tout impafiible 
Sc tout immortel comme il eft par la puifiance de fa Divinité , il a bien voulu 
non-feiilèmÆnt fouffrir , mais mourir pour les pécheurs.. Ce n’eft pas aflez de 
mourir Amplement *, mais il a bien voulu mourir d’une mort également cruelle 
8c ignominieufe , verfant tout fon fang pour éteindre le feu de la colere de 

t Dieu fon Pere, qu’il voioit toute embrafée contre nous. O miracle des bontez 
divines i ce fang précieux dont îa moindre goutte valoit mieux que cent mille 
mondes , il a bien voulu le donner tout entier pour fauver mon ame. Cette 
vie de Dieu, qui vaut mieux que tout ce que fon bras tout-puiffant peut tirer ge', qû Dicu 
du fond du neant, il Ta bien voulu donner pour moi miferablc, pour me dé- ait vouIu 
livrer de la mort , 8c me donner la vie éternelle. Qui jamais euft ofé defirer nous?1 P°Ut 
cela*? Et fes bontez pour nous vont infiniment au delà de tous nos defirs.
G excès d’amour incomprehenfible 1 ô prodiges t ô profufions de bonté fur 
nous miferables, que tous les efprits des Anges & des hommes ne fe pourront 
jamais la-fier d’admirer durant toute l’eternité !

Cét homme penfa fe pafiner de jòie , d’admiration 8c d’amour , nous écou
tant lui expofer ces chofes , qui lui eftant nouvelles, rav’flbient fon cœur.
Quoi, d it-il, cela eft donc vrai ? & ce grand prodige dont la feule penfée 
m’avoit tant épouyenté , Dieu l’a exécuté? & cela eft fait , & c’eft une vérité 
confiante ? Il fut quelque temps fans parole, 8c regardait le ciel, pouffant de
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profonds foûpirs j Se puis s’adreffant à nous avec une grande ferveur d’efprit, 
il nous dit : Et vous fçavez cela , vous autres? & vous le croiez fermement? & 
vous ne mourez pas d’amour pour un fi bon Dieu ? Et aous les hommes qui 
font fur la terre , Se qui font profeffion de le croire, ne font pas profternez mille 
fois le jour à fes pieds pour lui rendre grâces ? O les ingrats ! ô Les indignes 
d’avoir efté traitez de cette fi haute majefté avec tant de mifericorde !

Mais il y a quelque chofe de bien plus étonnant que tout cela, lui dit noftre 
bon Ecclefiaftique , touché d’une fort fenjible douleur. Croiriez-vous bien 
qu’aprés tous ces excès des bontez de Dieu, les hommes non contens de vivre 
fans reconnoiilance , fe portent fouvent jufqu’à tel excès d’ingratitude prodi- 
gieufe , qu’ils ofent bien encore fe plaindre de D ieu , Se dire qu’il les traite 
avec trop defeverité, quand il les oblige à ufer de cét aimable privilège de la 
pénitence qu’il leur accorde avec tant de mifericorde ? Croiriez-vous bien qu’il 
s’en eft trouvé, qui n’ont pas eu honte de dire , qu’il eft facile à Dieu de nous 
ordonner les pratiques de la penitence , parce qu’il ne lui courte rien qu’à les 
commander j mais qu’il leur eft bien amer Se bien onéreux d’eftre obligez à 
concevoir le repentir de leurs pechez , & à s’humilier devant lui , fans confi
deret que pour une larme de leurs yeux qu’il leur demande, il a répandu pour 
eux tout le fang de fes veines ? Croiriez-vous bien , qu’aprés nous avoir pré
paré un bain fi falutaire de fon précieux fang pour laver nos âmes , les pé
cheurs en font fi peu d’état , qu’ils preferent les ordures qui les faliifcnt, au 
fang de l’Agneau qui les purge ? Croiriez-vous bien, que nous prefentànt tou
jours fes threfors ouverts dans les Sacremcns de I’Eglife , au lieu que tous les 
hommes devroient fondre à fes pieds en foule , pour lui demander la grâce * 
d ’y participer, ils les fuient au contraire comme des fardeaux#onéreux? Il les 
faut prier , il les faut preiTer j & on n’obtient d’eux qu’ayeç mille peines dd* 
s’en approcher, •

Cela peut-il eftre, nous dit-il allez brufquement & avec un fort, grand dé
dain ? Il faut donc qu’ils foient infenfez, ou qu’ils foient animez d’une étran
ge fureur contre eux-melmes. Quoi ? ils ne pouvoient attendre que des 
chaftimens pour leurs crimes , &Dien par un grand excès de bonté vient lui- 
melme leur offrir fes mifcricordes ? Sc cependant ils les rebutent. Veulent-ils 
donc plûtoft des fuppiiees quedes carcifcs? Il les careflè malgré leurs malices, 
& ils le méprifent malgré fes bontez. C’eft donc trop peu pour eux de bavoir 
offenfé, s’ils ne lui font encore infulte , en miprifant fes amoureufes recher
ches ? Veulent-ils opiniaftrément perir , malgré tous les efforts d’une bonté infi
nie qui les veut fauver ? aiment-ils mieux s’aller plonger dans des abyfmcs 
eternels de flammes devorantes , que d’aller puifer avec joie leur falut éternel 
dans les fontaines du Sauveur ? Je ne fçaurois comprendre quils fe portent 
dans un fi grand excès de fureur contre eux-mcfmes , ni croire que portant le 
mal infini du péché dans leur cœur , ils refufent d’en recevoir un remede fi 
facile & fi délicieux , que le Dieu qu’ils ont offenfé , leur tire de fon propre 
cœur. Il faut donc bien qu’il y ait quelque autre fccrct dans ce myftcrc que vous; 
ne m’avez pas encore découvert > ou bien il faut qu’il y ait quelque circon- 
ftance fafeheufe dans la préparation, ou dans l’ufage de ce tout-puiiTant reme
de , qui empefehe les hommes d’en faire toute l’eiftimc , ou d’en avoir toute 
h  ceconnoiüance qu’ils font obligez.
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Vous dites bien vrai, lui repartit celui qui l’inftruifoit : il y a bien d’autres 

merveilles à vous apprendre touchant ce myitere , que tout ce que nous vous 
avons dit jufqu’à prefent. Cefi: peu d’avoir entendu la choie en fubftance> 
mais elle s’eft accomplie avec des circonitances fi admirables en leur douceur» 
qu’elles feroient capables de gagner le cœur des tigres, & d’amollir la dureté 
des rochers &c des bronzes. Ecoutez l’hiftoirc , &r vous en jugerez vous- 
meline.

De quelle maniere le Fils de Diete a elle envoyé de fon Pere en terre pour 
ménager noflre réconciliation.
A r t i c l e  I I  L

Q U i jamais l’cuft penfé, que Dieu voiant dans tous les hommes le péché, 
qui cft fon ennemi mortel , qu’il regarde comme un mal infini , qu’il 

hait d’une haine infinie, haine qui lui cil auflï neceflaire comme l’amour qu’il 
porte à fa propre eiïence ? Qui auroit pu fe perfuader , que ne voiant en eux 
tous que des motifs d ’une jufte indignation, qui dévoient arracher comme par 
force des punitions de ics mains , au lieu de lancer fur eux les foudres de fa 
jufte colere , fe fuit porté á épancher fur eux tout le threfor de fes bontez, 
fans en avoir aucun autre motif, finon parce qu’il eft infiniment bon?

On peut confidercr les hommes en deux états de la derniere mifere qui font 
deux neans, l’un de Yeftre, & l’autre du péché. Ils font demeurez enfevelis dans 
le neant de l’cffte durant toute l’eternité qui a précédé la création du monde, 
& ils n’en fuftent jamais fortis , fi Dieu ne les en euft tirez par fa pure bonté» 
Et quand iîs font une fois dans le neant du péché , ils y devroient demeurer 
durant toute Feternité qui fuivra ía confommation du monde  ̂ & jamais ils 
n’en fortiroient, fi Dieu ne les en retiroit par fa pure miiericorde. Ils font 
retirez du néant naturel par le benefice de la création ; ils font retirez du 
neant criminel par le benefice de {Incarnation.. L’une &c l’autre de ces déli
vrances cft admirable j mais la derniere l’cft plus que la premiere fans compa- 
raifon. Car fi je confidere le benefice de la création,

J’avoue que c’eft une chofe admirable , que Dieu qui vit content en lui— 
mefme durant toute fon éternité , qui n’a befoin d’aucun autre j lui qui ne 
peut dire rendu plus grand, ni plus heureux par aucune chofe au dehors de lui ; 
lui qui ne voioit rien en nous qui méritait le moindre regard de fes yeux j ait 
bien voulu neanmoins , par un aimable épanchement de fa bonté , porter la 
mah? dans les threfors de fa toute-puiflance , & tirer du fond du neant cette 
multitude innombrable de belles créatures , qui font les pièces dont il a baiti 
ce grand Univers , comme un palais augufte qu’il vouloit tenir tout preft pour 
nous recevoir ; qu’il l’ait bien voulu meubler, l’enrichir & le parer d’une fi 
belle varieté de créatures differentes , qu’il a deftinées à noftre fervice , afin 
qu’il nous fuit non feulement commode , mais délicieux > & qu’aprés avoir 
ainfi préparé noftre demeure , & diipofé tout noftre train comme celui d’un 
Prince, fans que nous puffions encore fçavoir ce qu’il faifoit en noftre faveur, 
il ait bien voulu nous tirer nous-mefmes du profond abyfme du n ean t, ou

E ij
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nous eftions encore demeurez , apres que le refte des eftres en eftoft déjà 
délivré , &C nous donner un cftre fi noble, que nous avons feuls l’avantage de 
porter les cara&eres glorieux de fa reflemblance , d’avoir une ame ipintuelle, 
immortelle , intelligente &c capable de le poiîéder éternellement.

Je confeife que cét excès de bonté paroift tout-à-fait admirable à qui le 
confidere attentivement. Car qui a pu vous obliger d’avoir tant de bonté pour 
nous , ô tout-puiffant Créateur du monde ? d’où nous eft venue cette bonne 
fortune? qu’avions-nous fait pour la m enter, tandis que nous n’eftions rien, 
& que par confequent nous n’eftions pas feulement capables de penfer â vous? 
qui eft-ce qui nous a procuré un fi grand bonheur î N ’en cherchez point d’au
tre raifon , nous diroit-il ; je l’ai fa it , parce que je vous aime dés l’etcrnité ÿ 
je vous aime, non pas parce que vous le m éritez, mais parce que je fu «s bon, 
& que j’ai voulu vous faire du bien, encore que vous en fuffiez tres-indignes.. 
Qm n’avouëra que c’eft une choie bien admirable , & bien capable de gagner 
tous les coeurs qui Ia confiderent , que Dieu nous ait ainfi tirez du neant na
turel, par un m otif de fon pur amour, dans le premier de tous fes bénéfices, 
qui eft celui de la création.

Mais queft-ce à l’égard de cét incpmprehcnfible amour qu’il nous a fait 
paroiftre , en nous retirant de l’autre neant beaucoup pire , qui eft celui du 
péché, où nous eftions tombez par noftre malice ? Il eft bien vrai que dans le 
premier nous n ’eftions pas dignes de fon amour, parce que nous n’eftions riens 
auffi il eft vrai que nous n’eftions pas dignes de fa haine , parce que nous ne 
pouvions pas lui déplaire. Mais dans le fécond , nous eftions moins que rien, 
non feulement indignes de fon amour , mais dignes de fa haine & de fa co
iere , parce que nous nous'eftions rendus fes ennemis , nous abandonnant au. 
péché, qui eft le feul objet de fa haine. Quel prodige qui paife toute admira
tion , que nous voiant tombez dans ce profond abyftne,& ne voient en nous 
que des motifs de nous foudroier dans fa jufte colere , il conçoit pour nous 
des penfées de paix & d’amour ; & faifant triompher fts bontez deifus de 
noftre malice , il forme le delïein de fe plonger lui-mefme jufqu’au fond de 
noftre abyfme, pour nous en tirer, & de prendre fur lui tous nos péchez, pour 
nous donner toutes fes grâces ! O excès de bonté ! o miracle d’amour ! b pro
dige de mifcricorde ! qui vous pourrait comprendre]

Car comment penfez-vous qu’il s’eft pris poqr nous tirer du néant criminel 
où nous eftions tous abyfmez ? Au commencement il étendit fon bras tout- 
puiflant, & porta fa main dans le premier neant de i’eftre , pour nous en tirer 
par fa création: il ne trouva rien qui s’oppofaft à ibndeiTein, ni qui iemblaft 
indigne de fa grandeur divine. Mais apres que nous nous fommes plongez 
nous-meimes dans l’autre neant du péché qui eft infiniment p re , plus pro
fond & plus mifera'blc ; ne tient-il qu’à y porter derech f la main pour nous 
en tirer? Sans doute qu’il le pouvait bien faire : car l]i toute-pui (Tance peut 
tout fur toutes fortes de neant i il ne falò t que dire une parole , & nous fuf- 
fions fortis faints du neant du péché , comme nous eftions iortis hommes du 
neant de l’eftre. Mais comme il vouloit faire triompher Ces bont.z fur l’excès 
de noftre malice , il voioit b ,;en qu’il ne trouverait rien dans ce m .(érable 
néant du péché , qui fuft capable de iansfaire les grands defllins de fom 
amour.
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I l  a donc bien voulu porter Ja main dans un autre threfor qui eft infiniment 

riche, pour y prendre de quoi nous donner un bien infini, au lieu du mal in
fini dont nous nous eftions chargez par noftre péché. Ce threfor eft fa propre 
effence , cefi: fon fein adorable , c’eft lui-mefme : U il ne trouve quun Fils 
unique qu’il aime infiniment. Cefi: tout fon threfor, cefi: ía vie , fa joie, fes 
delices éternelles , c’eft tout fou bonheur. Il le tire de là , 6c nous le donne, 
gratuitement, abfolument 6c fans aucune referve, parle dernier expiés d’amour 
qui eft poffible a Dieu. Car n’eft-cc pas tout ce qu’il fe pourroit donner a lui- 
mefme , s’il fe vouloit faire un prefent qui fuft digne de fa grandeur ? L’Ecri
ture fainte, encore quelle foit dî&ée pai* le Saint Efprit , n’a point d’eloquence 
aifez forte pour exprimer la grandeur de cét amour & de ce don : elle laide à 
deviner en peu de paroles ce que jamais aucun efprit créé ne pourra compren
dre. Sic Dens dilexit mundum , ut Filium fuum unigenitum daret.

Que faites-vous, Seigneur ? pourquoi vous emportez-vous dans cét excès 
de libéralité qui épuife tout voftre threfor 3 encore fi vous donniez voftre Fils 
unique a un autre vons-mefme 1 fi c’eftoit a un Dieu qui vous fuft égal, & qui 
fuft digne d ’un fi grand prefent! Mais à qui F allez-vous donner? A vos grands 
ennemis , à des pécheurs , qui bien loin d’eftre dignes de ce prefent d’un prix 
infini ÿ ne meritoient de vous qu’une haine mortelle & des punitions éternel
les. C’eft donc â dire que plus ils font indignes , 6c plus vous les favorifez > 
plus ils vous oiFcnfmt , plus vous les aimez -, 6c plus ils provoquent vos juftes 
coleres , plus vous vous plaifcz a leur faire paroiftre un excès d’amour. O 
amour incomprchenfiblc 1 6 amour aveugle! ô amour prodigue ! ô amour 
ex ivré de vous-meime! qui pourroit comprendre vos dciluns?

* /eus faites #pour l ’homme pccheur ce que vous ne faites pas pour D eu 
met ne. Ce n’eft pas vous , ô amour (a-cré , qui avez donné le F 1s unique à 
Dieu ion f^ere : car il n’eft pas produit par l’amour de la volonté, c’eft par les 
lumie "es de l’entendement. Pourquoi donc F allez-vous prendre dans fon fein 
pour X ous }$ donner ? Q^pi • vous ne fçauriez le donner á Dieu , 6c vous le 
donnez aux pécheurs ! Qj j  n’admirera ce prodige? Je ne vous çuife jamais 
bien connu, ô amour infini de mon Dieu vers moi miferabîe , fi vous fiiifiez 
toujours demeuré caché dans le ianétuaire fecret de la divine volonté. AI is 
vous vous déclarez admirablement , vous vous produifez vous-un fine a mes 
yeux par la grandeur de voftre prefent. Je connois la grandeur infinie d Fa- 
moiir qui eft dans le coeur, par la grandeur infinie du prefont qui eft dans les 
mains. Il m’aime autant comme il me donne, 8c il me donne autant comme 
il m’aime : Probatio dilezioni $ exhibitio efi operis. Je voi comme il m’aime, je 
n’en puis douter , je le voi de mes propres yeux, j’-n fuis convaincu : & quand 
je cft:mande á mon cœur ingrat où eft fa reconnoiiîance , il eft confus , & 
ne fçauroit que dire. Hélas ! fi je n’ai non plus d’amour de Dieu dans mon 
cœur, que i’ai dans mes mains de dons à lui faire  ̂ puis-je dire que j’aie une 
foule étincelle de l’amour de Dieu?

Pour nous l'Æ. 
-'h: ter, il porce 
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ncùce.

jyieu a dorme fon Fils unique aux hommes , parce qu'ils en eftoient indignes j 
& l'ingratitude prodigi eufe des hommes**

A r t i c l e  I Vi

N O s t r e  ïniiilaire qui reffentojt déjà quelque iuavité celefte en fon cœur* 
fur le récit de cette merveille des bontez de Dieu, encore qu’il rien euft 
entendu que la moindre partie , nous demanda en foûpirant : Eli I comment 

eft-il pofiible que tous les hommes*eftant des pécheurs ennemis de D e u ,  aienti 
efté dignes de recevoir de lui un fi grand benefice ï 

s>;eu donne Vous ferez bien firrpris , lui répondit ÎEcclefiaftique, quand je vous dirai 
fou Fils uni- que Dieu le Pere n’a pas donné fon Fils unique aux hommes , parce qu’ils 
meV̂ pan-c1 e-n eftoient diglics , mais parce qu’il eft infiniment mifcncojdieux. S'ils 
qüMsíbnt avoient efté juftes & fes amis, il ne le leur euft pas donné y mais parce qu’ils. 
& grand bê 11 efi°^cnt pécheurs de fes ennemis, iî le fcur a donné. Ce ne font pas nos me

rites ni nos bas bonnes œuvres, mais ce font nos peehez 8c nos dementes qui 
font attiré dü ciel dans la terre. Car vous jugez bien que fi tous les hommes 
u’etiflent pas peri par le péché , ils n’eu fient pas eu befom que Dieu fe fuit 
donné à eux comme rédempteur y les fains n’ont pas befoin de Médecin , ce 
font les malades. À in fi'Dieu le Pere n’a donné fon Fils unique aux hommes r 
que perce qu’ils citaient pécheurs, fes ennemis , 8c tout-à-fait indignes qu’it 
leur fift cette grande mifèricorde* •

Ma s quelle Philofophie cft-ce ici , repartit cét homme tout interdit ? y a-t-ii 
rien qui choque davantage noftre fens commun, que de raifomxer acrili ? Je les 
veux aimer , parce qu’ils me haïfiènt ; je leur veux faire un bien infini, parce 
qu’ils me font un mal infini v je les veux combler de mes gracc^ & de mes 
bienfaits , parce qu’ils font dignes de mes punitions 8c de mes vengeancee 
éternelles. Quel autre cju’un Dieu infiniment élevé au defius de l’intelligence 
des hommes , pourroit raiionner de la ihrte l  Que voulez-vous , reprit l’Ec- 
clefîaftique ? Sic amor vindicat, cefi: ainfi qu’un amour infini fe venge.

Et là-défi us élevant fa voix , 8c la pouflant># animé d'un fentiment d’ad
miration 8c de reconnoifiance des bontez de Dieu , il parla ainfi : Mais vous* 
ô Verbe adorable, Fils unique du Dieu vivant, vous, Sagcfic infinie de la Di
vinité , que l’on veut ainfi donner à des indignes pécheurs *, cohfcntirez-vous 
à une difpofition qui nous paro ft fi oppofée à noftre rai fon , & fi indigne 
de voftre grandeur? car vous ne ferez pas donné , fi vous ne le voulez. Le 
voudrez-vous bien , vous qui en connoiftez toutes les fuites ? Si vous y con- 
fentez , que deviendrez-vous i vous fçavez qu’il n’y a excès de mijfer.es , de 
pauvretez, ck fouifrances, de perfecutions , d’humiliations , d’opprobres , de 
douleurs , de cruauté# 8c d’injuftices > où vous ne deviez vous attendre. Car 
tout le deluge des maux que les pécheurs ont méritez , viendra fondre fur 

ílTuíílie volîS > &' au lieu rimmenfité des biens que vous apporterez du ciel dans> 
k fagefle in- la terre , la terre ne vous rendra que des maux innombrables. Et apres tout 
â.c dcDiei;. çc| a ? qW] avantage vous en reviendra-t-il i cefi; que vous ne ferez plus final;

Etrange 
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Fils de Dieu, ni feulpofleflèur des biens infinis dû Dieu voftre Pere : vous aurez 
des coheritiers dans voftre empire.

Si nous voyionsie fils unique d’un grand Monarque fbufFrk volontiers qu’on 
lui donnait un fort grand nombre d’étrangers pour les freres , de pour eftre ics 
coheritiers dans la pofleffion de tous Tes états, & que non feulement il n’y fift 
aucune oppofition, de n’en témoignait aucun déplaifir, mais qu’il en lift paroi- 
itre un fort grand défit: que diroit-on de voir ce prodige ? Tout le monde 
ne diroit-il pas : Il faut que ce Prince foit bien enchanté, pour dire ainfi devenu 
inienfiblc à fes interdis. Mais qui verroit ce Fils unique vouloir bien fe char- Le Fils uni- 
«ger Refaire lui-meime la fonction d’ambafladeur auprès d’une légion d’eicla- vienflui- à̂. 
ves de de criminels tout chargez de chaifnes, pour ménager premièrement leur me negocie* 
dèlivrance,en rompant leurs chaifnes,afin"de s’en charger lui-mefme, de puis p^n/pout 
négocier avec grand foin leur adoption à la qualité glorieufe des enfans du Roi avoû-dèsfre- 
fon pere, afin de les avoir tous pour fes coheritiers, de faire en forte qu’ils *c*c*c#' 
n ’cuifent plus qu’un mcfmc roiaume & un melme pere:que diroit tout l’Uni-* 
vers, voiantune choie fi inouïe? pourroit-on fc perfuader ce que l ’on verroit ? 
tous les eiprits des hommes ne demcureroient-ils pas fuipendus dans l’admi
ration de ces merveilles ?

Et toutefois que feroit-cc de tout cela à l’égard de ce que nous voions ?Car 
.après tout ce ne feront qu’un homme qui uferoit d’une grande bonté envers 
d ’aucres hommes qui lui feroient fcmblables en nature , quoi-qu’inégaux en 
condition. Mais qu'une majefté infinie devant laquelle cent mille mondes font 
moins qu’un atome, ait bien voulu s’abaiflèr jufques-là , pour l’amour d’un 
trcs-petit nombre de créatures des plus miierables de roue l’Univers ; ( j’appelle 
ainfi tous les pécheurs que le péché rabaifle audeflbus des vers delà terre de de 

Ma pouffiere) qu’il foit vrai que le Verbe adorable ,1c Fds unique du fouverain Prodígein- 
Monarque«dcs cicux , ait bien voulu venir lui-meime en perfonne chercher ces ^ cheniï" 
efoiaves & (tes criminels, les grands ennemis de Dieu fon Pere} qu’il foit entré chnfthh^ 
pour les trouver jufques dans leurs cachots , de jufques dans le profond abyfme Pourn^*  
dclcurs miiiros} qu’il ait procuré leur délivrance &ieur abolit on ,en  fe char
geant lui-meime de tous les crimes qu’ils avoient commis , pouc en répondre 
&  en porter la peine devant la jufticc de Dieu}& que par un excès incompre- 
henfible de bonté, il ait ménagé au prix de fon fang de de fa propre vie leur 
adoption, pour en faire des enfans de Dieu, fes freres > des Princes du fang, Sc 
des Empereurs de l’etcrnité I © cicux , étonnez-vous 1 ô fondemens du monde, 
ébranlez-vous\ ô montagnes, ô rochers, fondez-vous en douceur à la vue de 
cette merveille ! Et nos miierables cœurs plus infcniibles que tout cela , n’en 
ont pas de reconnoiflance i

P<«re celeftc ,qui vous a donné ce confeil ? vous ne Pavez pas receu d’aucune 
perfonne au dehors de vous*, mais ç’a cité voftre propre fagefle qui vous en a 
donné les lumières , de qui vous en a fait former le decret volontaire & libre 
dés l’éternité. Or voftre fagefle eft voftre propre Fils unique } c’eft donc lui- 
njefme qui non feulement a confond d’eftre envoié, mais qui s’eft offert, & 
qui vous en a donné le conferì, Ecce ege, mitre me. O quel excès d’amour &de ^ er̂ v^ bft 
bonté pour nous miferablesl ô Dieu d’amour 1 ne faudroit-il pas que tous les donne à fon 
hommes ne fuflent qu’un grand cœur plus étendu que tout l’Univers , & qu’il £•{*/* [M1* 
feruilaft du feu d un amour immenfe en fa grandeur & infini en fon ardeur, s’ils voyer.
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youloicnt répondre aucunement a ce grand incendie de rameur qn’il nous fait- 
paroiilre }

Ce te conii- N ’cfles-vous pas trop heureuie , mon ame, d’avoir un f i  bon Dieu, de d’eftre 
comme forcer zduvéc qu’il vous aime jufqu’à ce point-la? Ouï , il vous aime, vous en particu- 
tmeamcia lier-, toute indigHe &, toute miferable que vous elles. En pouvezr-vous encore 
b!eSl^mer douter Ì voisz dans fes mains Tamour de ion cœur. Voftre Pere celeftevous don- 
D^eu ardem- neroir-il tout fon threfor, s'il n’ayoit dans fon cœur un amour pour vous aulïî 

grand comme le prefent qu'il vous fait ? Son Fils unique viendroit-il vous cher
cher jufqucs dans la terre, &fe facrifier pour vous , s’il ne vous airnoit plus que 
fa propre vie? Le S. Efprit auroit-il fait lui-mefme cetre liaifon admirable de la 
nature divine avec Ehumainedans le myftere derincarnation*? Jffgod enim in ea 
natum de Spirita fandlo efl. Auroit-il abaiifé Dieu jufqu’à voftre néant , & 
rehauffe voftre neant jufqu’à D ieu, s’il ne vous airnoit ardemment ? Pouvez-vous 
fçavoir que vous elles ainfi aimée de toutes les trois Perfonnes divines; de ce 
triple lien d’amour ne vous attaché pas uniquement à Dieu ? Ah i ingrate & in
digne des boutez que Dieu a pour vous , fi vous ne l’aimez de toutes' vos for
ces , de fi vous ne lui demandez inceiTamment des forces divines pour l’aimer 
toujours davantage parde (lus vos forces!

Comment eft-il poffiblc, mon Dieu, que ce grand feu d’amour , cét incendie, 
ce brafier infiniment ardentqui me parodi dans voftre cœur , «Scdont jene fçau-- 
rois douter, n’ait pas la force d’amollir ma dureté, de de fondre mes glaces? 
Oftez-moy donc ce cœur de pierre, me donnez un cœur fenfible à voftre 
amour, autrement je renonce à avoir un cœur. O fi vous me faifiezdu moins la : 
grâce d’y penfer incelïamment, & de penetrer toujours plus avant dans cette 
aimable vérité 1 Mais j’ai beau y penfer, je ne la comprendrai^amais : c’cil un 
abyfme où ilfe faut perdre.

G

«_____________________-....................................................................................... T---------T________ ~ 4É-------------- - .

En quel équipage le Roi de la gloire e fl venu a nom , pour eftre aif amb aJfa de u r i 
de paix & de réconciliation avec Dica fon. Pere.

A r t i c l e  V.

C E n’eft pas to u t ,  pourfuivit noilre bon Eiclefiailiquc,.d’avoir vu que ce 
confoii de Dieu, de nous donner fon Fds unique, eft; un prodige incoili- 
prchénfiblt aux Anges & aux hommes. Mais la maniere de l’executer eft: fi ad

mirable, quelle épouvente de qu’elle rend ltupide tout efprit qui la confidere. 
O que les conduites de Dieu font élevées au deiTtis des penfées des hommes ! 
Voici trois cliofes qui paifent toute admiration.

Premièrement,quand des fujets fe font révoltez infolemment, de qu’ils ont 
encouru l’indignation de leur Prince, s’ils veulent obtenir le pardon , de ren
trer en fa grâce; c efi à eux de le rechercher, de de lui envoier des médiateurs 
qui ménagent leur paix, Se qui leur obtiennent à force d’humiliations de de 
prières 1 abolition de leur crime. Et nous voions ici le contraire : c’cft: le fouve- 
rain Monarque des cieux qui eft: ofienfé par les petits hommes de la terre ; de 
faifant lui-mçfme ce qu’ils devroient faire,c’eft lui qui leur envoie un ambaf-fadeur-
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Jadeur pour leur demander la paix, & pour les prier inflamment de le reconcilier 
avec lui , en leur offrant de faire furabonder fes grâces , où leurs péchez avoient 
abondé. Qm pourroit comprendre cela?

Secondement ,  les#Monarques n’envoient jamais des ambafîadeurs qu’à des Le fouvera:n 
telles couronnées , ou à des puifîànces fouveraines ; mais s’ils veulent faire en- *J°“£quc 
tendre leurs volontez à desperfonnes d’une condition baile ou mediocre , ils FiJsun

feti 
s unique

fe contentent de leur envoier le moindre de leurs ferviteurs. Mais voici une 
choie bien étonnante s. la majefté du grand Dieu vivant qui cille Monarque des nemis. 
Monarques, envoie aupecheur quieil le plus méprifable descilrcs , un ambaifa- 
deur aulii honorable, comme s’il avoità traiter avec un Dieu qui lui fuil égal.
Et quand il auroit eu à négocier avec une autre pedonile divine, il n’auroit 
pas pu lui. envoier un ambaiTadeur plus noble que celui qu’il vous a voulu 
envoier.N ’avoit-ir pas auprès de lui tant de millions d’Anges qui font les Princes 
de fa cour celeile ? n’avoit-il pas tant de Patriarches & tant de Prophetes 
dans le vieux Teftament ? n’avoit-il pas tant d’Apoilres 8c tant de fxinrs per
sonnages dans fon Eglife ? ne fuffifoit-il pas quii nous euil envoié le dernier 
des hommes? Sans doute cela fuffifoit. Mais par un confeil très-profond qui 
nous marque combien il a cette ambaffiide à cœur, & combien il delire quel
le reüilîilô félon fes deiTeins, il ne s’en fie à pas une de fes créatures, il en don
ne la commifïïon à fon propre Fils , fon ambaiTadeur eli fon Fils unique. Et 
qui jamais a ouï dire , qu’un Monarque ait envoié fon fils unique pour ambaf- 
itideur i II cil vrai, celaeft inouï, il n’appartient qu’à Dieu feuI,dont les condui
tes font fi admirables , qu’elles confondent toutes nos penfées.

En troifiéme lieu, quand les Princes du monde envoient un ambaiTadeur, 
ils veulent quii*fe faife un grand équipage , qu’il mene un train pompeux & 
fort magnifique, afin qu’il approche autant qu’il pourra de la grandeur roiale,
&c qu’il fou tienne dignement la gloire 8c la majefté de fon maiftre. Mais voici 
une difpofition de Dieu qui va bien au contraire. Quand ce fouverain Mo
narque du n^onde envoie fon Fils unique en ambaflade vers les hommes qui 
font des pécheurs très - indignes, il ne lui dit point : Reveftez - vous d’une 
gloire éclatante , marchez en tout - puiiTant , 8c parodiez tel que vous 
elles; amenez avec vous des légions d’Anges , & vous faites fuivre par tous 
Tes Princes de la cour celeile, afin que Ton vous reconnoifîè , 8c qu’on vous 
honore.

Il veut au contraire qu’il foit dépouillé de tous les éclats de fa majefté, & 1)kll. ^ sn 
qu’il íé revcile de nos miferes humaines , afin que ne paroi fiant parmi nous Faunique- 
que couvert du iac de noftre mortalité , il ne foit confiderà que comme un enambaflad*,. 
autre homme. Il veut qu’il foit feul, qu’il fafie fon entrée au monde , non qui page que 
feulement iàns aucune pompe , mais en la maniere la plus méprifable , y entrant cc]^r̂ ^ s 
par une pauvre étable abandonnée, au mftieu des tenebres d’une longue nuit, mairies.
‘8c dans le filence univerfel de tous les eftres. Il veut qu’il parodie pauvre, 
abjet,méprifable, & comme le dernier des hommes. Il veut en un m ot,qu’il 
n’ait égard ni à fa dignité infinie, ni à la majefté ibuveraine du grand Mo
narque qui l’envoie, ni à l’importance de l’affaire qu’il vient traiter , qui eil 
de foûtenir les interefts de la gloire de Dieu fon Pere. Mais il veut qu’il 
« accommode à noftre pauvre état, qu’il Ce rende femblable à nous , 8c qui*

F

\
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nette tout-a-fixit dans nos íntcrcfts , afin dcnous gagner ainfi par une ravivan
te familiarité. O Dieu de bonté 1 á quel excès d’amour vous emportez-vous 
pour des pécheurs vos ennemis, qui ne font dignes que de vos coleres ! O 
abyfme de mifçricorde, que vos penfées font profondes l o  que vos conduites 
admirables font éloignées de la comprchenfion des hommes 1 ne faudroit-i! 
pas demeurer tout un iiecle entier ravi hors de foi-mefme dans la confiderà 
non de cette merveille ?

Mais, mon cher frere], pourfuivit rEccleiïaftique , en s’adreffant à Ce nouveau 
profelite , avec un cœur attendri*, c’eftoit un confcil infiniment fage de toutes: 
les trois divines Perfonnes qui Tavoicnt concerté enfemble. Il faloit qui* 
fuft un ambailadeur infiniment noble 8c tout couvert d’abjc&ion, infiniment 
riche 8c tout couvert de pauvreté, un Dieu tout-puiftant 8c un homme tout 
anéanti. Il faloit qu*il fuit tel pour eftrc un digne médiateur de la paix &c 
de la réconciliation entre Dieu & tous les pécheurs* 

dak̂ que ic Car ^ un cofté, Dieu le Pere qui l’en voie , d it : G’eft mon Fils unique que 
Fils de Dieu j’ai produit de ma’propre fubftance,&: qui eft un autre moi-mefme ÿ je l’aime 
dïns L T  infiniment, & il m’aime autant que je l’aime ; je me fie à lui de tout , 8C je 
pauvre equi- lui mets âuffi tous mes pouvoirs fouverains dans les mains fans aucune referve 
page. D’autre collé l’homme pecheur dit : C’eft mon frere , c’eft mon fcmblable , il 

eft homme comme m o i, il eft produit d’une fubftance humaine fcmblable à 
la mienne, il a pris alliance dans ma famille, il a époufé ma nature humaine * 
je fçai bien qu’il fe l’eft unie p^rfonnellement pour ne l’abandonner jamais , 
mes interdis font bien afllirez dans fes mains, il les foutiendra au perii de fa 
propre vie. Q uii traite & qu’il faflè la paix telle qu’il voudra , il eft impolïî- 
ble quii ne la faife toujours à mon avantage : Ipfe eft pax noftra , qui facit utra- 
que unum.

Une ame Q  q u i  comprendroit bien cette verité-U ,  il n’en faudroit point d’autre pour 
d̂ok̂ abon- établir dans une ame une paix fi profonde , qu’elle feroit à jamaig inébranla- 

donner ernie» ble* Il feroit bien aifé de croire 8 c  de fuivre à l’aveugle le confeil que nous 
fa^chrül/6* donnent les maiftres de la vie fpirituelle , quand ils nous difent* que depirs 

qu’une ame Chrefticnne eft vraiement quitte du péché,depuis qu’elle a renon
cé au monde 8c X toutes les attaches des créatures , elle n’a plus rien X faire 
que de s’abandonner abfolument X J e s u s - C h r t s t , pour faire d’elle tout 
ce qu’il voudra, fans fe mettre plus en peine de fa conduite particulière ; 
qu’il la confole ou qu’il l’afflige, qu’il*la dépouille ou qu’il l’cnrichiiTe , qu’il 
la conduife par les tenebres ou par ia lumiere, par les grâces fenfiblcs, ou par 
les dégoufts des choies de Dieu ; 8 c  quelle doit cftre indifferente X tout , 8c 
par tout contente, 8 c  toujours allurée, cftant ainfi abandonnée entre les mains 
de fon Rédempteur.

Depuis qu’une ame a connu J e s u s - C h r i s t , elle fe doit oublier * tant 
quelle pourra , pour ne penfer plus qu’à lui , fans prendre deformais aucun 
foin d’ellc-mefîne , ni de fa perfeétion , ni mefmc de fon propre falut. Elle 
abandonne tout cela à l’amour & à la conduite de fon mifericordieux Sau
veur, fans fe mettre en peine de ce quelle deviendra, pourvu quelle le regai 
d e, pourvu qu’elle s’occupe continuellement de l u i , 8c quelle demeure uni 
quement attachée à lui. J ’ai un médiateur dont j’ai l’honneur d'eftre parent 

qui m’aime plus que ià propre vie. Je n’ai qu’à m’abandonner à lui pour
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fautes chofes , & le laiíTer faire de moi tout ce qa’ il voudra. C’eft: aflcz pour 
cette ame qu’un feul regard fur J esu s« C h r i s t , elle y trouve une fort gran
de aifurance de fonjfalut ; & îl^lui femblc queHtoute fa perfection , & mefme 
fa feliciré ne doit confifter qu’a penfer à lui.

Mon Dieu, que nous fommes aveugles, de ne voir pas que noftre unique 
affaire eft de quitter tout, pour eftre uniquement à J e s u s - C h r i s t  , apres 
que nous avons vu qu’il a tout quitté pour eftre uniquement a nous ? Que 
pouvons-nous poftèderen terre qui le vaille? Quand nous aurions tous les 
thrones du monde 5c toute la gloire des ficelés, cela ne vaudroit pas un pe
tit quart d’heure de l’union avec J e s u s - C h r i  st . Quand nous le voions 
defcendre ainfi du c iel, dépouillé de tout pour courir après nous , & q u ’i l  
femble nous dire : Voila que 'fai tout quitte pour vous fmvre , n’cft-ce pas la 
raifon, que nous lui répondions de noftre cofté, comme les Apoftrcs : Voilà, 
Seigneur, que nous avons aujfi tout quitté afin de vous fuivre. Que nous impor
te de tout le refie, à nous qui fommes Chreftiens, pourveu que nous demeu
rions attachez infeparablement à noftre divin Maiftre, pour écouter fa doctri
ne , pour voir fes exemples, pour fuivre fes pas , 5c pour dépendre en tout 
de fon amoureufe conduite ? Revcftons-nous bien de fon ciprit ^mettons tou
te noftre confiance en lui, gouftons bien fes maximes , 5c nous efforçons de 
vivre de fa propre vie. O le bonheur ineftimable d’une ame qui connoiftroic 
bien J e s u s - C h r i s t , &: qui l’aimeroit de tout fon cœur !

C’eftoit comme une terre feche, altérée de la rofée du ciel , que fame de 
ce nouveau difciple. On s’apperccvojt tout vifiblement qu’il écoutoit toutes 
ces aimables veritez avec un fort grand plaifir j &c comme elles lui eftoient 
nouvelles , elles penetroient fort fenfiblement le fond de fon cœur. Mais ce 
premier raion de la connoiifance de J e s u s - C h r i s t  , qu’il ne faifoit que 
commence^ à goufter un peu > augmenta fa faim , 5c l’obligea de nous de- 
mander inftamment de continuer à î’inftruire, & à lui apprendre de quelle fa
çon cét admirable Médiateur de noftre paix avec Dieu , s’eftoit acquité de 
fon ambaflade. Sur quoi l’Ecclefiaftique qui avoit entrepris l'expofition de 
cette divine Théologie, continua de lui parler ainfi.

La maniere admirable, dont J e s u s-C h r i s t  a ufê pour traiter noflre: 
réconciliation avec Dieu fon Pere.

A r t i c l e  IV .
•

I L n’eft guere d’emplois dans un Etat comparables a celui des ambaffadeurs,  
fur tout lorfque reprefentant la perfonne du Prince , ils emploient fon au
torité pour pacifier des Roiaumes en reconciliant des Monarques. Il eft ne- 

ceffaire qu’ils jfbient fort fages & fort expérimentez dans les grandes affaires, 
puifque celle-là eft des plus grandes que l’on puiffe négocier au monde. Il 
faut qu’ils aient l’efprit ferme, & une grande étendue de lumiere , qui leur 
fourni fie des raifons, affez fortes 5c affèz droites , pour fuppleei; au defaut de
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la rai fon des intercilez que la paillon aveugle fouvent , & que la précipi
tation emporte à des pretenfions injuftes. Mais pourveu qu’ils aient jfçii 
trouver le jufte point de Téquité , Sc quils aient la fgrce de réduire par 
Leurs remonftranccs les deux parties à y confcntir ; ils ont rempli tous les 
devoirs des bons ambafladeurs : on leur doit donner la louange de s’eftre bien 
acquitez de cét illuftre emploi , ians qu il leur en ait coufté autre choie que des paroles.

Qui doute que ce divin ambaffadeur de paix que le ciel nous a envoie, 
n ’euft bien pii negócier noftre réconciliation avec Dieu fon Pere de mefrae 
façon,fans qu’il lui en euft coufté autre chofe qu’une parole de fa bouche , 
lui qui eft la parole toute-puiilante, le Verbe adorable , & la fageiTe infinie 
de Dieu ion Pere, lui qui eft fon intelligence par laquelle il connoift tout* 
Sc lui enfin qu’il ne peut jamais contredire , lui qui d ’ailleurs tient tous les 
cœurs des hommes dans fes mains, pour les tourner comme il lui plaira , & 
qui les içait fléchir par des mouvemens facrez, lefquels fans faire aucune vio
lence à leur liberté, emportent infailliblement le confentemcnt de leur volon
tés Qui doute qu’il n’euft pû aifément Réconcilier tout au ciel & en terre, 
établiflànt une paix generale,fans qu’il lui en euft coufté autre chofc que des 
paroles *, Sc qu’il euft fait par là rcülïir fort heureufèmcnt le grand dcitcin de 
ion ambaiïade?

Mais il a voulu ufer d’une autre façon admirable de traiter la paix, qui n’a 
jamais efté pratiquée que par lui feul. Il fe charge de faire lui-mefme la fiatis- 
faélion entière à la partie offenfée *, Sc fans fe contenter de paier feulement de 
parole, il vient aux effets, il ouvre fes trefors , Sc paie tout au long la dette 
de fes propres biens. Et trouvant les pécheurs infiniment redevables à la juftice 
de Dieu fon Pere, il fe foûmct à la fatisfaire,& s’engage volontairement à lui* 
paier tout ce qu’ils devoienten toute rigueur de juftice. #

Qu’allez-vous faire, adorable Médiateur, & à quoi vous obligez-vous ! 
Les pccheurs pour lefquels vous voulez répondre , doivent infiniment à la 
juftice de Dieu ; Sc vous içavez qu’elle eft inexorable. Je le içai bien, d it- i l , 
mais je veux paier infiniment pour eux, & les rendre quittes. Mais ils font 
dignes de la mort. Et bien je veux mourir pour eux , Sc leur fauve Ja vie 
par ma mort. Mais il leur faut des fatisfacfcions infinies pour les injures qu’ils 
ont faites à la majefté de Dieu. Cela eft vrai *, mais pour les acquitter , j’en 
fournirai un threfor inépuifable , qui en contiendra plus que la juftice de Dieu 
ne peut leur en demander.

Et où prendrez-vous tout cela? Je le prendrai dans les douleurs d’une Pafi* 
fion fanglante Sc cruelle que je veux endurer pour eux 5 je le prendrai dans 
un nombre innombrable de plaies dont je veux que mon corps foit couvert s 
je le prendrai dans les torrens de mon fang, que je veux tout répandre, fans 
en épargner une icule goutte ; je le prendrai dans un océan d’amertumes 
d’ignominies Sc de douleurs , Sc dans un abyfme d’humiliations , où je me 
perdrai volontairement pour les fauver tous ; je le prendrai enfin dans mon 
cofté percé, & dans mon propre cœur que je veux que l’on m’ouvre par un 
coup de lance, quand je ferai attaché en croix , afin d’épancher largane 
fur eux les threfors du ciel.
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Eh ! qui vous oblige à cela , Bonté, Bonté infinie îeftrce la charge d’un am- 

baflàdgur? Qui jamais a ouï dire, que ceux qui s’entremettent comme média
teurs f^pour appaifie$ les differens entre deux parties , fe foûtnettent à íòuffrir 
des fupplices que l’une des deux auroit méritez } Qui jamais a eu la penice 
d’un tel pacificateur, qui confient à mourir d’une mort cruelle &: infame, pour 
mettre les parties en paix ? O miracle des bontez d’un Dieu infiniment riche 

, en mifericordes ! C’eft vous feule, ô Bonté infinie , c’eft vous feule qui pou- 
 ̂- ycz pouïîér l’excès de vos mifericordes jufqu’à ce point-là : pacificans per fan- 
guinem tpfius qua in calo & ejua in terra fun\  Vous voulez bien nous acheter la 
paix par la profufion de tous vos threfors, & vous la fignez de voitre propre 
îang, nous marquant par là fort fenfiblcment, que vous nous aimez plus que 
voftrc propre vie. O Bonté ! ô Bonté 1 Bonté ineffable I que tous les eiprits 
creez vous louent à jamais \ que tous les cœurs des hommes vous aiment d’un 
amour plus ardent que tous les Séraphins du c ie l, puifque vous n’avez jamais 
fait pour eux ce que vous avez fait pour nous j &c que toutes les bouches foient 
ouvertes pour chanter à jamais vos mifericordes : Aîifericordias Domini in 
a ternum cantabo.

Tandis qu’il difoit ces chofes avec une grande ferveur d’eiprit, noftre hom
me qui les écoutoit avec toute fon attention , patoiffoit tout hors de lui-mefi- 
me y & parmi l’abondance des joies qui dilatoient fon cœur , il fembloit qu’il 
cuit quelque peine à y foûmcttre fon eiprit, tant elles lui paroifloiçnt excefll- 
ves, Sc au delà de toute forte de croiance. Mais ce bon Ecclefiaftque s’adrei- 
fant à lui , augmenta bien fon étonnement , quand il lui fit cette queftion.

Sçavcz nous bien apres tout cela de quelle façon ce paiement s’eft fait , Sc 
comme il fe pratique encore aujourd’hui. Noftre divin Médiateur nous vou
lant aequiter envers la jufticc de Dieu fon Pere , nous fournit de fes propres 
biens tout qui nous eft ncecflairc. Yoilà tous fes threfors qui nous font ou
verts , ils font inépuifables , nous y pouvons prendre tout ce que nous vou
drons. Mais fçavez-vous le ftratageme admirable de ion amour , & ce qu’il 
nous oblige de faire pour nous acquitter> C’eft nous qui fommes redevables, 
& c’eft à Dieu que nous fommes obligez de fatisfaire pour toutes nos dettes. 
Qnj eft-cc donc qui doit donner devenir plus pauvre en s’acquittant ? & 
qui eft-ce qui doit recevoir & devenir plus riche en recevant ce qu’on lui 
doit ?

La bonne raifon veut , répondit cét homme , que celui qui doit, paie , & 
qu il ie dépouille de ce qu’il a, pour le bailler à celui auquel il eft redevable ; 
tk c eft alni qu’il s’acquittera. Fort bien, repartit l’EccÎefiaftique. C’eft la regìe 
de îa bonne juftice parmi les hommes , il n’y a perfidine de bon fens qui n’a
voue gu il n’y a rien de plus raifonnable. Et cependant dans le traité plein de 
bonté & de mifericorde , que noftre aimable Rédempteur a ménagé pour nous 
miferafilcs pécheurs , la chofe va tout au contraire : car c’eft nous qui devons 
tout, & c eft nous qui recevons tout. Ç’eft à Dieu que nous devons tou t, & 
c’eft lui qui paie & qui nous enrichit \\ & c’eft ainiiqu’il veut que nous de
meurions quittes envers lui.

Voilà des threfors inépuifables de grâces ,de fatisfacrions , de merites , qui 
nous font fournis par noftre divin Médiateur j & c’eft avec cette forte de ri- 
cheffes qu’il faut nous acquitter envers Dieu de toutes nos dettes. Sera-ce en
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donnant tout cela à Dieu? Non > c’eft en le recevant de Dieu. Sera-t-il plus 
riche quand nous l’aurons paie? les threfors feront-ils plus remplis ? la cacature 
eft-clle capable de donner quelque chofe á Dieu ? & lui eét-il capable de rece 
voir quelque chofe de fa creature? N on, mais c’eft moi miferable qui dois, de 
c’eft moi qui reçois de qui m’enrichis , quand je prens pofleifion des grâces, 
des merites de des fatisfacfcions de mon Rédempteur : de cela s’appelle m’ac
quitter tres-bien de mes dettes, quand je me fuis fort enrichi des biens de celui 
auquel je devois. O Dieu admirable dans voftre conduite, de incomprehen 
fible dans vos confeils 1 quelle étrange maniere île paiement cft-ce ici, de quelle 
regie de juftice inouïe parmi les hommes ! Celui qui doit, eft celui qui reçoit, 
de qui devient riche en paiant ; de plus il paie de cette forte, plus il s’enrichit. 
Et quand il s’eft fort enrichi des biens de celui auquel il devoir, on eftime 
qu’il s’eft fort bien acquitté par ce moien-la. Et c’eft ainiî que fe fait le paie
ment de nos dettes par une conduite infiniment oppofée à celle des hommes, 

Q uoi, s’écria cét homme furpris de tout ravi de cette merveille ? eft-ce donc 
ainfi que le Fils de Dieu eft venu en terre pour traiter avec les hommes pé
cheurs ? quoi ? c’eft ainfi qu’il fe venge de fes ennemis ? c’eft donc de cette 
forte; qu’il fe fait paier par ceux qui lui doivent? O Bonté trop aimable! c’eft 
donc ainfi que vous en voulez ufer avec nous miferables petits vers de tc-rre, 
de criminels de leze-majefté divine ? Vous me devez infiniment, & pour tout 
paiement que je vous demandé , je vous ouvre tous mes threfors, comme R 
c’eftoit moi qui vous fuiïé très-redevable. Pirifez, prenez mes biens, enrichif- 
fez-vous avec abondance ; de pourvu que vous receviez ce que je vous offre, 
je luis content , de je vous tiens quittes. Eft-il poffible que les hommes con- 
noiilént que Dieu en ufé ainfi avec eux , de qu’ils n’aient pas de cœur attendri 
pour une fi grande bonté ì Comment eft-il poffible que les Chreftiens vivent4 
dans cette férme croyance, de qu’ils ne foient pas tout brufians, d’èrmour pour 
un Dieu qui les aime tant ? •

On eftime un homme miferable, qui doit a un autre homme plus quii n’a 
vaillant : car il faut qu’il fe dépouille de tout ce qu’il a , de après qu’il eft ré
duit à n’avoir plus rien , il n’eft pas encore quitte ; peut-eftre qu’il le mettra 
en pnfon où il le tiendra languiiïànt dans une dure captivité jnfqu’â la mort 
Mais j’oferois quafi bien dire : Bien-heureux fhomme qui doit à Dieu, de pins 
heureux quand il eft prefïé de paier fes dettes : car il ne le peut faire fans de
venir riche; de plus on le prciîe de paier beaucoup, plus on le prcfle de s’en
richir. Ouï , Seigneur, je confefTe que je vous dois beaucoup , je veux vous 
paier mes dettes : ouvrez-moi donc tous les threfors inépui fables de vos grâces, 
de vos fatisfaéfcions & de vos merites. Metrez-Ies non feulement dans mes 
mains, mais jufques dans mon cœur, & m’enrichi fiez- abond animent ; de. je ferai 
quitte envers vous : car c’ei}: ainfi qu’il vous plaift de vous faire paier par ceux 
qui vous doivent. En vérité ne faudroit-il pas avoir linearne plus feroce que 
celle des tigres , pour ne fondre pas en douceur, fi on confidere attentivement 
cette vérité ? Mais j’y voudrois paifer les heures , les journées, les femaims, 
les années entières. Q uoi, ce miracle de clemence fe pratique tous les jours, 
& nous n’y penfons point ? Si 011 y penfoit bien , il faucîroit n ’avoir pas un 
cœur , mais un rocher au milieu de la poitrine, pour n’eftre pas tout bruii ? 
4 ’amour pour une fi grande bonté>
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Jg tiil femble que nofkre aimable Rédempteur je  tient encore oblige a nous ,
il mus a le plus enrichis.

R T I C L E Y IL
T  toutefois , lui repartit ce bon Ecclciiaftique tout enflammé de zele > ce 

.Cl n’eft pas la ce que j’admire davantage : la chofe va encore bien plus avant* 
Croiriez-vous bien que l’excès desbontez de Dieu deflus nous, va jufques-Ià, 
qu’aprés nous avoir ainfi enrichis de fes propres biens , il s*oblige encore de 
nous récompenfer magnifiquement, comme fi nous lui avions rendu quelque 
fignalé ièrvice > de qu’il fc tinft fort noftre redevable, d’avoir bien voulu rece
voir fes grâces } Helas 1 qu avons-nous fait en cela, Seigneur, qui merite quel
que recompenfe ? Quand nous avons reçu tant de biens de voftre magnifique 
libéralité , c’eft donc nous qui vous demeurons infiniment redevables. Mais 
quel fervice vous avons-nous rendu ? Il vous répondroit : Vous avez contenté 
les inclinations de mon cœur qui prend plaifir à vous faire du bien , fans que 
vous Taiez mérité. Et vous lui donnez toute la plus grande joie qu’il peut re
cevoir hors de lui-mefmc, quand vous confcntez de le recevoir : de c’eft pour 
cela quii vous préparé de magnifiques recompcnfeS'dans l’eternité.

Pour qui eft-ce qu’il a préparé des thrones dans le roiaume de fa gloire } N ’eft- 
ce pas pour ceux qui auront puifé largement dans les threiors intpuifables des 
merites de leur Rédempteur i Et á proportion qu’ils feront paroiftre une plus 
grande abondance des biensde la grâce qu’ils auront reçue en ce monde : au lieu 

q u ’il jfemble que ce feroient autant de dettes à paier, pui (qu’il faut rendre compte 
du bien d’autrui que l’on a reçu; Dieu au contraire fe fait des obligations de des 
dettes de fes*propres biens , qu’il s’oblige de nous paier : mais il les paie fi magni
fiquement, que pour des momens il donne des efernitez , d e pour des atomes 
d ’une legere* tribulation que nous aurons foufferte en acquérant fes propres 
biens, il rend des immenfitez de joie ineffable. Et il arrive que noftre ame n’eftant 
pas aiïèz vafte pour les renfermer toutes en foi-mefme, elle y demeure éternel
lement toute perdue de toute abyfmée : Intra in gaudium Domini tui. Elle entre 
& fe perd dans la joie de D ieu, parce que cette joie eft fi grande, qu’elle ne peut 
pas entrer en elle. Ne vous femble-t-il pas que ce dernier excès des bontez de 
Dieu eft bien admirable ? Admirable, répondit cét homme tout comblé de con
solations divines, admirable fans doute, de tres-admirable* Il repeta pluficiirs 
fois ces paroles , & ne pouvoit dire antre chofe.

Mais il y a plus encore que tout cela , continua î’Ecclefiaftique : car Dieu 
s’en tient fi content , qu’aptes qu’il a tiré une ame de l’abyime de fes pechez, 
après qu’il a fatisfait pour elle, en paiant toutes fes dettes de fes propres biens, 
après qu’il Ta enrichie de fes grâces de de fes merites, après enfin qu’il l’a cou
ronnée de fa gloire, il eft fi content, qu’il femble qu’il n’a pas aflez de toute 
la joie de fon cœur. Il appelle toutes les créatures pour lui congratuler deiïixs 
cette chere conquefte : Congratulamini mihiy qu'a inveni ovtm meam qua per
ierat. Venez, venez prendre part à ma joie; gouftez avec moi l’abondance de 
mon plaifir : cette ame qui cftoit perdue , eft enfin fauvée,
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M ais, Seigneur, c’eft donc plûtoft cette ame fi favorifée qu il faut feliciter r.: 

c’eft donc à elle qu’il faut taire de grandes congratulations , fur le bonheur 
ineftimable qu’elle poficde, de non pas à vous. Car quel avantage vous en re
vient-il } quel profit en recevez-vous de ce quelle <eft fauvée > feriez-vous moins 
Dieu que vous n’eftes , quand elle feroit privée de la gloire i c’eit à elle feule 

j-fus-chrift̂  tollt lc profit de tout l’avantage , c’eft donc à clic feule qu’il faut congratuler,, 
dublar d'une Non non , c’eft à m o i, dit ce Dieu d’amour dans le tranfport de les tendreflès 
a7ie> q'diclle Pour nos ames > c’eft à moi-mefmc que je veux que tous les eftres congratulent ^  
m*fme! * car je fais ma tres-grande joie, de ce que je la voi bienheureufe ; Non dicit f  
Cbyfjî.kow. ç ,nçYatîiUimim inventa ovi, qui a videlicet gaudium Dei eft vita nofrra. Le bonheur 
5 4# va'igt de cette ame eft grand ; mais ma joie eft encore plus grande. Elle peut bien .goti- 

ter la douceur du bien qu elle poflède *, mais je la goufte bien plus parfaitement 
qu’elle, parce que je l'aime incomparablement plus qu’elle ne s’eft jamais aimée. 
Pôuvoit-il nous marquer plus ienfiblement l’excès de fia bonté pour nous de 
l’amour tendre qu’il nonsporte, que quand il nous a parlé ainii dansl’Evangk- 

Qeand nous aimons quelqu’un autant que nous-meimes, nous nous réjoui1 
fièns du bien qui lui arrive, autant que du noftre meftne. Mais quand nous ou
blions noftre propre félicité pour nous réjouir de celle d’autrui , comme nous 
eftant plus fenfible, c’eft une marque que nous l’aimons plus que noiis-meimes* 

jef»s*Ghrift QuVft-cc ici , môn Dieu? d’ou vient que J esu s-C h r i s t  ne nous" dit pas r; 
ain̂ pkiTnô Venez, applaudi (lez à ma propre.gloire, conjouïflez-vous avec moi de mes gran- 
uv ame -ue dcursdivines, dilatez vos cœurs, &:foieztout tranfportez de joie fur l’immen- 
iu! nuta,,, ma propre béatitude.. Il tait cela, de fait feulement paroiftre la jubilation
Liir i_ de fon cœur fur le falut de mon ame : Congratulamini mthi , qnia inveni ovem

meam qua perierat. Quoi ? Bonté infinie l que puis-je conclure dé la? Il fiemble 
donc que vous oubliez voftre propre bonheur , pour vous réjouir du mien ^ 
comme s’ l vous cftoit plus fenfible. Eft~ee donc que vous m’aimez plus que vous- 
mefme? Cette penféc me charme & m’épouvente , je n’oferois la Recevoir , je 
n’oferois la rebuter, je craiiidrois de faire une cfpcce de blafpheme, fi je lad- 
mettois. Mais vous eftre donné pour moi, avoir acheté ma vie par#voftre propre 
m o rt, ma gloire par vos ignominies , & mon falut par voftre perte > n’cft-ac 
pas bien là véritablement m’aimer plus que vous-mefme?

Ah [ Bonté ineffable, quelles tortures amoureufes donnez-vous à une ame, qui 
n^r^mo?0" confidere attentivement ce que vous avez fait pour elle ? de apres tout ce que 
jcfusrChrifl. votisavez fait, vous mettez le comblq de voftre jo^e à m’avoir rendu bienheureux,.

fans qu’il vous en revienne le moindre intereft. Qui n’avouera pas que c’eft 
aimer comme un Dieu peut aimer ? Il n’y a que vous feule , ô Bonté infinie, qui 
puiliiez aimer de la forte. Maisn’aiez pas ledéplaifir d’avoir tant aimé un ingrat 
faites qu’il foit recomioi fiant ; faites donc qu’il vous aime infiniment plus que 
lui-melme ; faites qu’il s’oublie pour ne penfer qu’à vous ; faites qu il mette toute 
fa joie & tout fon bonheur à vous chercher, à vous trouver, à vous pofleder, 
à demeurer infeparablement uni avec vous; & qu’il puiffe dire à toutes les 
créatures dans le véritable fentiment de fon cœur : Congratulamini miht , quia 
inveni Deum meum quem perdideram. Voilà le comble de ma joie , j’ai trouvé 
mon Dieu, je goufte fa divine prefence : il eft à moi, de je fuis tout à lu i , * 
ne m’en veux plus jamais feparer.

C O N F  E-
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Les a f u r  ance s que nous avons de U v é r ité  du myfiere  de lIn carn a tion .

L n’eft pas toujours expedient de faire paroiftre la majefté de 
nos my itérés avec tout l’éclat qu’on leur peut donner : car 
comme il y a des yeux debiles qui ne fçauroient fouffrir le 
grand jour , Se qui voient d’autant moins, qu’ils reçoivent 
plus de lumiere ; il eft des eiprits de telle nature, qu’une vé
rité trop fubbme Se trop éclatante les éblouît, de forte qu’elle 
leur paroift d’autant moins certaine , qu’elle eft plus forte &

plus évidente.
Le Médecin qui nous accompagnoit , avoit écouté ce qui s’efloit dit dans 

la Conférence precedente, avec tant d’application d’efprit, que nous pouvions 
juger qu’il eitoit charmé de la beauté des veritez qui avoient efté expofées, 
Sc qu’il les avoit non feulement approuvées ; mais il avoit fouvent témoigné 
qu’t! les gouftoit avec un grand plaifir. Neanmoins à force d’y refver , Se de 
taicher de les comprendre, fon efprit les,trouva fi hautes & fi incomprehenfibles, 
que ce curieux examinateur des merveilles de la majefté de Dieu, fo vit oppri
mé par fa gloire. Sa raiibn demeura ftupide, fa foi devint chancellante , juf- 
ques-Ià qu’ri fut fortement tenté d’infidelité , & qu’il fe perfuada que ce grand 
myftere de l’Incarnation du Verbe eitoit impofiìble : il s’efforça mefme de 
nous le persuader , en nous propofant les raifons que fon efprit lui avoit 
fournies.

Nous avions fort bien remarqué qu’il eitoit devenu tout refveur depuis 
quelques jours , on enfi: dit qu’il avoit oublié fa belle humeur dans rifle que 
nous avions quittée pour revenir en terre ferme ; mais nous n’en fçavions pas 
le füjet. Nous voyions feulaient qu’il rouloir feul dans fon efprit des penfées 

ui Le travailloient. Le d able trame fes malices dans la confufion des idées 
un efprit chagrin , comme les araignées ourdi fient leurs toiles fous un ciel 

couvert de nuages. Quelquefois il parloit à luî-mefine 5 mais il ne pronon- 
ç o it^ u ’à demi quelques paroles entrecoupées, qui lui échappoient , Se qu’il 
retenoit , comme s’il n’eufî ofé dire rout ce qu’il penfoit. Tantoft il difoit 
d’une voix allez baile : Oxi un ‘'Dieu fera homme I f  aimerais autant dire, qu'il 
eft Dieu , & quìi n eft pas Dieu. Et tantoft comme tout furpris : Quelle appa
rence? un Dieu immortel mourir ! cjr pour qui f Et d’autres fois foûxiant en lui- 
mefine : J££un Dieu eternd eft jeune , quand il eft un enf ant pendu aux mammella* ! «

Ennuiez donc de cette humeur chagrine Se mélancolique qui ne lui eitoit 
pas ordinaire , nous le mi fines à la queftion , pour lui faire dire fes penfées...

G
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Lui quine demandent autre chofe que de foulager fon eiprit en nous declarant ce qui faifoit fa peine, commença de nous aire :

J avoue franchement que .je ne fçat plus où j’en fuis. O  que vous m’avez dit 
fur cét admirable deflein que vous fuppofez que Dieu a formé dés l’eternité, 
de nous envoier fon Fils unique en terre, de le faire homme comme nous, de 
l ’immoler comme une viôUm.e pour noftre falut , m’a femblé beau d abord. 
Mais il ,eft vrai que plus vous avez penfé me donner des lumières Ià-deifiis 
plus vous m’avez laiifé de tenebres. Je m’y trouve fi embaraflé , que je ri cm 
puis fortir * & plus j’y penfo , moins je le comprens. J ’y voi tant d’inconve- 
nïens, tant d’indecence , tant d’oppofitions', & ce me fembie, tant de contra^ 
dictions impoflîbles qui choquent mon eip rit, que je ne fçaurois me refoudre 
à croire cela avec tant de {implicite, comme je voi que vous le croicz.

Nous jugeafmes bien par ce peu de paroles, que l’ange de tenebres , qui n*a 
celle defuiçiter mille erreurs durant tous les fiecles paflez, & de brouiller ieiprit 
des hommes de plufieurs opinions extravagantes touchant ce myftere, avoit ré
pandu dans le ficn des obfcuritez & d ‘es doutes, qui lemettoient en grand perii 
de s’abnadonner à l’efîeiir , de qu’il avoir befoin d’un puiifant fecours pour 
l’en garantir. Ce fut ce qui nous donna occafion d’entrer avec lui dans une 
fendile de profonde conférence fur ce fujet, afin d’éclaircir tous fes doutes fur 
la poilibilité , la convenance , la neceifiré de la certitude du myftere de l’In
carnation du Fils de Dieu , qui eft l’article fondamental de toute la Religion 
ChreftVnine.

Aiant donc pris refolution de nous arrefter tour exprès , de nous eftant alïïs 
fous un oranger qui nous preferita de la fràifcheur de des fieges , l’EccIefiafti- 
que qui eftoit plein, de fcience de de z :1e , ouvrit la conferente avec ces pa
roles que J e s u s - C h r i s t  dit à S. Pierre , quand il le fauva du naufrage: 
Modica fidei, quare dubitaci ? Seroit-il poifible que vous eufficz en*effet donné 
entrée à quelque doute dans voftre ame fur la foi de cette grande vérité , qui eft 
aujourd’hui fi publique & fi confirmée par route la terre ? Je n’ai jaas feulement 
un doute, lui dit-il, mais plufieurs qui m’embarraflent fo r t , &r qui peut-eftre 
vous paroiftront aflez difficiles.

Le myftere de /’Incarnation paroift impoftible a l'ffprit humain 9 mais il eft facile
à ï  amour de Dieu.
A r t i c l e  I.

J E ne forme aucun doute fur la toute-puiflance de Dieu ,  je fçai bieiî qu il 
peut tout ce qui eft poifible -, mais je {cai aufll qu’il y a des choies qui font 
de foi-mefine. tellement impoflîbles , qu’elles ne font point du reifort de la 

toute-puiflance de Dieu. Tout ce qui renferme en foi-mefine une contradi 
d:ion manifefte, eft abfolument impoifible , comme feroit eftre tour de n eftre 
rien , eftre eternel de n’eftré pas éternel, eftre la verite infinie de eftre menteur 9 
eftre immortel de mourir , eftre immuubl de changer* Vous m avouerez i\ut 
comme il n’y a point de plus grande contradiction, il n’y a rien aulii de plus 
impoifible. O r je ne voi pas comme on peut dire que Dieu eft homme» fans

j
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admettre ces conrradiûions & ces impoflibüitez manifeftes, car Dieu eft tou t, Lcs fonrradi 
& l’homme n’eft rien : c’eft donc à dire que le tout n’eft rien. Dieu eft erer- âi'ons appa. 
nel, Sc l’homme n’eft pas eternel : c’eft donc à dire que l’eterncl n’eft pas eter- 
neh Dieu eft la vérité par eflence , & tout homme eft m enteur, félon fEcri- carnation, 
turc : c’eft donc à dire que la vérité eft menfonge. Dieu eft immortel, Sc 
l’homme eft mortel : c’eft donc comme qui diroit que la vie eft la mort. Enfin 
Dieu eft immuable , & l’homme eft tres-çhangeant : c’eft donc vouloir dire 
que l’immutabilité eft le changement. Qui ne voit que Dieu , tout-puifiant 
ï p i l  eft j  ne peut pas accorder des contradidions fi évidentes; & je m’étonne 
comme des hommes ont pu inventer une choie dont l’impoftibilité paroift fi 
manifeftçment.

C ’eft donc que vous ne fçavez pas, lui répondit l’Ecclelîaftique, que quand 
nous difons que Dieu s’eft fait homme, ce n’eft pas à dire qu’il ait celle d’eftre 
Dieu 5 & qu’il fe foit changé en un homme.. Mais nous croions deux natures en 
la feule perfonne de J e s u s - C h r i s t , la divine Sc l’humaine , dont l’une n’eft 
ni changée en l’autre, ni méfiée confufément avec l’autre; mais toutes les deux 
demeurent toujours tres-diftindes , de chacune retient fes proprietez naturel
les. Pofé ce principe de noftrefoi qui eft indubitable, où eft la contradidiony 
fi nous difons que J e  s u s-C h r is t  eft Dieu félon fa nature divine , Sc qu’il 
eft homme félon fa nature humaine; que comme Dieu il eft tout, que comme 
homme il eft anéanti ?^Dire là-deifus qu’il eft tou t, Sc qu’il n’eft rien, ce n’eft IIn- a roinc 
pas une contradidion, c’eft parler comme le grand Apoftre : S eipfum exinanivit* decomradi- 
Où eft la contradidion, fi nous difons que comme Dieu il eft eternel , que J^jefus” 
comme homme il n’eft pas eternel ; que comme Dieu il eft la vérité infinie , chmt eii 
mais que comme homme il n’eft pas la vérité efiéncielle ; ( encore qu’il ne 
puifie dire menteur, à caufe qu’il n’eft pas fimplement homme, mais unHom- 
rru Di. i) que comme Dieu il eft immortel, mais qu’il eft mortel en tant qu’- 
homme; qy’il eft immuable en tant que Dieu, mais qu’il eft changeant en tant 
qu’homme; qu’il eft tout-puifiant Sc infini, qu’il eft immenfe, Sc qu’il eft ren
fermé dans jm petit lieu? Qui n’avouera qu’il ne ie trouve aucune contradi
dion en toutes ces chofes >

Il eft bien vrai que ces deux natures eftant unies infeparablement dans la 
perfonne adorable de J e s us-C h r i s t par une union fi intime, que les deux 
ne font quunc melme perfonne, il leur arrive a peu prés comme aux perfon- 
nes mariées, lefquelles en vertu du lien facré qui les unit enfemble , ne paf- 
fent plus que pour une mefme chofe, en forte que tous les biens du mari font 
attribuez â la femme, & tous les biens de la femme font attribuez au mari. Ici 
toutes les foibleifes de noftre nature humaine, à la referve de l'ignorance & du 
P ce hé , font attribuées à Dieu , parce qu’il a époufé noftre nature ; Sc toutes 
les perfedions de Dieu font attribuées à l’hom m e, parce que noftre humanité 
eft comme l’époufc de la Divinité, l’une Sc l’autre nature n’eftant qu’une mefme vfne&Tnal 
perfonne. On dit librement que Dieu eft Homme , & que l’homme eft Dieu ; Iure humainc 
que Dieu eft un enfant d’un jour, Sc que l’homme eft un Dieu eterne! ; que Z Z n u Z j  
1 homme eft tout-puiflant, S c que Dieu eft infirme ; que l’homme eft immor- f*ei)S rar 
tel, S c  que D eu eft mortel. En un mot , tout devient fi commun S c  fi teci- italique. 
proque entre ces deux natures, par le moien de cette union ineffable, qu’on 
ne peut rien dire de 1 une , qu on ne le puifie aulii dire de l’autre , pourveu.

G ij
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qu on les confidere toujours comme unies enfemble en la perfonne du Verbe incarné.

Mais vous apprendrez mieux les fecrets de ce preformi my fiere du grand 
S. Auguftin, dans un traité quii a fait fur S. Jean, où il parle ainfi: Re canno fi- 
fons les deux fu b fi an ce s de J e  s u s-C h R 1 s T  ; la divine , par laquelle tl cft égal 
au Pere ; & l'humaine , par laquelle tl efl moindre que le pere. Toutes les deux 
unies enfemble ne font pas deux , mais un feul J ésu s- C h r is t , Car de mefme 
Comme la chair humaine l ame rafionnable unies enfemble ne font qu un feu f i  
homme j ainf la nature divine la nature humaine unies enfemble en la perfonnè 
du T erbe , ne font qnun feul J esu s- C h r is t  Dieu- Homme. E t f  vous de
mandez. : Jgtfefl-ce donc enfin que J esus- C h r i s t ? Cefi Dieu, Pâme n 
nable , & le corps humain. Nous reconnotffons J esu s- C h r i s t  dans 
ces chofies & dans chacune de ces ch 0fie s.

Jfiuj efi celui par lequel le monde a eflé fait ? Cefi J e  s U s-C h r i s t ; m..u, 
félon fa Divinité. fifffi C€̂ i  tjjui a €fiè prefenté a Pilate pour efire condamr.è a 
mort f C/efi le mefme J e s u s - C h r i s t  ; mais félon fon humanité. Nous le 
re conno fions de mefme filon chacune des parties qui compofint cette humanité. £)uï 
efi celui qui n a pas eflé la fié  dans les enfers , ( c efi a dire , dans les limbes 
il defeendit au temps de fit mort ? Cefi J e s u s-C h r i s t  ; mais filon fon 
feulement. Et qui efi celui qui efi demeuré trois jours dans le tombeau ? C 
mefme J e  s u s-C h r i s t ; mais félon fon corps feulement. Amfi dans ton 
trois chofies nous reconnoiffons J e  s u s-C h r i s t ; mais ce nefi quun feul J e  

C h r i s t , & un f u i  Sauveur de nos amns%
Qm comprendra bien ccttc fublimc Théologie de S. Auguftin , conciliera 

bien aifément toutes les contradictions apparentes qui le trouvant dans l’Ecri- 
ture fainte, dans les Prophetes «5e dans les faints Pères, qui parodient a fiez fou-* 
vent fi oppofez, quand ils parlent de J e s u s-C h r i s t , que les uns ne procla
ment que fes grandeurs , & les autres ne parlent que de les balle ft^s 5 les uns 
font éclater la gloire , les autres publient les ignominies ; les uns difent qu’il 
fçait toutes choies, les autres difent qu’il ignore certaines chofes^les uns lou- 
tiennent qu’il cft une mefme chofc avec Dieu fon Pere, les autres reconnoiftcnt 
qu’il eft fervi teur de Dieu fon Pere. Et tout cela s’accorde fi, bien , qu’il n ’y a 
point de contradiction , parce qu’on parle tantoft de fa divinité, & tantoft de 
fon humanité-, tantoft de ion ame , & tantoft de fon corps. Et vous içavez que 
pour faire une véritable contradi d ion qui emporte l’impoilibilitc abfoluë, il 
faut une affirmation «5e une négation de la mefme chofc au mefme temps &:en 
la mefme maniere : Ejufdem rei affirmat 0 & n gatto fecundum cum dem modum.

Je palle bien outre, pourfuivit l’Ecclefiaft que, & je dis que quand par fup- 
poütion je verrois une impoflîbilité dans ce myftere , fi apparente & fi ma- 
nifcfte , que mon cfprit naturel ne la pourroit defavouër , je n’aurois pas 
raifon de croire ma raifon plûtoft que la Vérité éternelle , qui m’aflure que 
ce qui me paroift faux & impoffible , eft très véritable. Quand je lis ces gran
des paroles qui ébranlèrent tout ITJnivers, quand elles furent écrites par fauit 
Jean au commencement de fon Evangile : Verbum caro fattum efi ; je dois 
trembler de refpeét fous le tonnerre de cette grande vérité , & ne fou fini pas 
à mon efprit de mettre en queftion , fi elle cft polfible , quand je lu s obli 
gé de donner mille vies , fi je les avois , pour ibûtenir quelle cft infaillible.
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Si je nc comprens pas une verite qui m’ ít rcveíée de lapròpre bouche de D eu, 
eft-ce adire quelle n’eft pas une vérité ? Tout au contraire je do s conclure avec 
TcrtjJiien: Certum e$ ejuia impedìbile. Plus la choie me paroift impeifiblc, plus 
je fuis affûté qu’elle eft véritable, parce qu’il eft impoffîble à fefprit humain de 
i ’inventer de lui-mcfme, la jugeant impofhble j encore plus iœpolïible de 1 établir 1 téapp 
au monde comme une vérité, n’aiantpasde ra ions pour l’établir, mais pour la dVi7” 
combattre ; &  abfolum^nt împoiSble de la faire croire à un nombre infini d hom- foi eft un« 

?rtesiiages, qui fon t reçûc avec une ennere foûmifïion durant tous les fiecles. 
Üimpoflibilité apparente eft une preuve de la vérité affurée dans les choies de qu’ils font 

Dieu qui font tcçûcs par tous les hommes. véritables.

Quand je voi que mon Dieu fait pour moi des chofes qui paroiffent impoffi- 
blés à fefprit humain, je rcconnois parla la fublimité de fes dons, qui paifeiit au 
delà de toutes les penfées des hommes. Plus mon efprit fe fent jmpuifïànt pour 
les concevoir, plus mon cœur fe dilate de s’éieve pour fe porter a de plus grands 
fen timens de reconnoi fiance. O u ï, mon Dieu, je fçai bien que rien ne vous eftim- 
poffible, linon ce que vous ne voulez pas faire, Mais puis-je douter que vous Cequi facili- 

n'aiez bien voulu vous donner à moi dans le temps, puiique je fuis 2 flur é que vous Tlc iC
voulez bien vous donner à moi dans l’éternité? Puis-je douter que vous n’aiez riacarnatiò'». 

bien voulu defeendre pour l’amour de moi jnfqucs dans la terre , puifque je fçai 
que vous voulez bien m’élever à vous jufqties dans le ciel ? Puis-je douter que 
vous n’aiez bien voulu vous reveftir de mes miferes humaines,en vous faifant 
homme pour l’amour de moi, puifque vous voulez bien me reveftir de vos gran
deurs divines, & me faire part de la mcfme vie & de lameime gloire dont vous 
éclatez votts-meime ?

Mais comment aurions-nous toutes les douces efpcrances qui nous confolcnt 
■ -dans noftre exil, fi nous n’avions pas celui qui en eft le folide appui. un Dieu fait 

homme ? Si quelqu’un me vouloit ofter cette fourcc de mon bonheur, je lui dirois 
comme Temillicn à Marcion: Parce unte a fpei tonus orbi*. C ruel, ne bann if z 
pas du monde la feule efperance de tous les mortels. Laiffez-nous dans la poilei- j.-
fiond’un Diau-Homme, &rnefeparez pas parvoftre malice ce que Dieu a con- u s-O m c, 

joint par un excès de là bonté. Quel avantage trouverez-vous à vous perfuader 
ou que Dieu n’eft pas homme, ou que l’homme n’eft pas Dieu en la perfonne plus douce 
de J es Us- C h r is t  ? Craignez-vous que Dieu ne vous paruft trop bon , de eiFeran:e* 
que voftre cœur ne fuit trop preflè de l’aimer , fi vous croiez fermement 
qu’il s’eft fait homme pour f  amour de vous ? ou bien craignez-vous que 
1 homme ne fuft trop honoré de trop obligé à vivre d’une vie divine, fi vous 
croiez qu’il eft vraiement Dieu ? Ne fçauriez-vo'ü's donc fou if ir que Dieu fbit 
infiniment bon, de qu’il fe porte à des excès d’amour, qui vous font incom- 
preheniiblcs ■? 011 bien ne fçauriez-vous fouifrir que l’homme doit infiniment 
heureux‘d’avoir un fi bon Dieu, de l’aim er, d’eftre uni à lui, de de le poile- 
der durant toutes les eternit' z?

N ’allegucz pas d’impoifibilité, il n’y en a point pour l’amour, il eft: bien loin
de trouver aucunes chofes impoifibles, puifque melme 
mais difficiles: Amanti nihil diffìcile. Combien de fois

Ul
iv i: Z

s ne lui parodient ja- 
vous expérimenté.

c[ue quand vous avez aimé ardemment, tout vous parodio t fi faede, que vous 
preniez p faillir à vaincre les me fines, difficuitez, lefquell.es fans amour vous au
raient paru impoifibles. Si donc un amour embraie

Pj’cn n\ it ic à1‘amour de
feiTiblc faire l’impoifible icshouune;. 
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j 4 C O N F E R E N C E  III.
dans voftrc ame, comme il vous paroift dans la vie des grands Saines , dont 
nous penfons quii nous cil impoffible d'imiter les pratiques, parce quç nous n'ar
mons pas comme eux : n’avouërez-vous pas que le plus ^rand amour qui peijtt 
animer le cœur d’une creature, n’eft qu’ un atome en comparaifon de cette four- 
naifcimmeniè d’amour qui regnœdàns le cœur de Dieu, comme dans le principe* 
de tous les amours i Et atiand vous aurez pefé à loifir cette vérité , penfez en 
vous-m,efine, fi quelque chofe peut eftre impoffible à ce grand amour. Deman- 
dez-lui , fi vous voulez: Trouvez-vous qu’il vous Toit impoffible de faire qu: 
Dieu Toit homme, 5c que l’homme foit D ieu, ô amour divin ? Il vous réporî- 
droit: Non reniement il ne m’eft pas impoffible, mais il eft fi facile & fi agréa
ble, que je fais mes deiiees de m’anéantir jufques-Ià., parce que je vous aime : 
‘Delicue mea effe cum filiis hominum.

Mais s’il eft vrai, mon ame, que tout eft facile, 8c meline délicieux à l’a
mour, d’où vient que tout vous paroift difficile dans le fçrvice de Dieu , fi- 
non que vous n’avez point d’amour pour lui ? Une amc qui aime J é su s - 
C h r i s t , fent de fi grandes fympathies avec fon cœur adorable, quelle ai
me tout ce qu’il a aimé. Les croix, les perfecutions, la pauvreté,les douleurs , 
les humiliations qui font horreur á la nature, ont des beauté? pour elle qui 
la charment, parce quelles ont cité les bicn-aimécs de celui qu’elle aime. T an
dis que nous ne femmes animez que de l’amour propre & de l’cfprit du mon
de , nous penfons qu’il eft impoffible d’aimer toutes ces choies, pour lesquel
les nous Tentons une averfion mortelle. Mais une ame qui commence à aimer 
J e s u s-C h  R  i s t  , commence à dire : Rien n’eft difficile a l’amour. Celle qu’il 
aime davantage, dira: Rien n’eft difficile à l’amour. Et celle qui l’aime par
faitement, dit hardiment: Tout eft facile, tout eft délicieux à j ’amour. Elle le 
plonge 'avec plaifir dans toutes ces chofes , ou elle voit que fon bien-aim» 
s’eft abyfmé pour l’amour d’elle: Delicie mee effe cum Filio Dei. Vous prenez 
plaifir , mon aimable J e  s u  s  , d’eftre avec moi dans mes mi fores parce que 
vous m’aimez*, & moi je prens plaifir à eftre avec vous dans les voftres, parce 
que je vous aime. #

M é

Comme nous pouvons voir aujourd'hui la veriti- indubitable de VIncarnation
du Fils de Dieu.

A r t i c l e  I I .

C ’Es t  allez ,  interrompit le Médecin , je voi bien que ne me,furant pas les 
œuvres de Dieu par la foibleffe de noftre raifon humaine, mais par la 

grandeur toute-pu filante de fon amour, on ne peut pas douter qu’il naît pu. 
s’abaiflër par un excès de fa bonté, jufqu’à fe faire homme pour 1 amour des 
hommes. Car je tiens pour vraie la maxime de Tertullien : Deo nihil impojji- 
bileymfi cjuod non vult. J’accorde bien que s’il Fa vvoulu faire , il l a pû : mais 
quand je veux me perfuacler qu’il l’a voulu , 8c qu’il l’a fa i t , & que cimi 
eft vraie *, je fens je ne fçai quel effroi dans mon ame , de voir que toute la 
Religion des Chrcftiens eft fondée fur cette ferme croiance, que le Dr <» tout

f



jdue le wyíkrc de F Incarnation efl accompli. jy
puiiTant qu'ils adorent ,eft devenu un enfant, formé peu à peu dans k  ventre 
d ’une mere comme les autres enfans , demeuré prifonnier dans ce cachot ob- 
fcur, & prefle durant l’efpace de neuf mois comme tous les autres, forti de 
là les larmes aux yeux 8c avec toutes les autres foiblelTes des enfans * qui! a 
efté réduit à vivre de lait 8c des autres petites nourritures qu’op donne aux 
enfans *, qu’il a attendu la fuite des années pour croiftre & fe fortifier peu à 
peu, pour apprendre à marcher 8c à bégaier d’abord, comme les enfans, lui 
qui eft le Verbe du Pere. J’avoue que cela met ma raifon en interdit , 8c 
qu’il me ièmble que croire cela d’un Dieu eternel & tout-puiflant, eft une 
folie.Et plus encore, quand il faut croire que de trente-trois* ans qu’il a vécu fur 
la terre,il en a paifé trente comme un inconnu ,dans le mépris des hommes , 
fans rien faire qui ait paru confiderable, non plus que le dernier des hommes , 
élevé comme un pauvre garçon dans la boutique d’un charpentier, qui appre- 
noit, 8c puis qui pratiquoit le meftter de celui qui paffoit pour fon pere. Eli
ce là la vie d’un Dieu-Homme, qui venoit exprès du ciel en terre pour repa
rer les ruines du monde?Il ne paroift au monde que durant trois ans, enco
re il femble que ce n’eit que pour y eftre maltraité. Les Pontifes 8c les prin
cipaux de fa nation le rebutent comme un impofteur, fes amis & fes proches 
le méprifent, il eft perfecuté par l’envie & par la malice de ceux aufquels il 
faifoit du bien. Enfin il eft traité comme un criminel, condamné à mourir de 
la mort infame des voleurs , & pendu en croix en leur compagnie, trahi par 
•un desfiens, renié par un autre , abandonné de tous, & chargé des malédictions 
de tout un peuple. Voilà le Dieu des Chreftiens , & toute leur Religion eft fondée 
fur cette croianct. Qui n’avouëraque c’cft un foible appui ? 8c le moien. d’envi- 
fager cela, fins reflent ir iene fçai quelle horreur qui dégoufte 8c qui décourage*

Tout au contraire, répondit l’Ecclefiaftique, nous ne pouvions pas avoir une 
preuve plusYenfible 8c plus convainquante de la vérité du Dieu-Homme que 
nous adorons dans la Religion Chreftienne, que de voir qu’il a reiini les plus 
cxceflives baff îles avec les plus fublimcs grandeurs de fà perfonne. Si je ne 
voîois en lui que des baftèlïes fans nulle grandeur, je ne croirois pas qu’il fuft 
Dieu*, & fi je ne voiois en lui que des grandeurs fans aucunes baile fies, je ne 
croirois pas qu’il fuft homme. Mais quand je voi en lui toutes les bafililes 
q[ui peuvent rômber fur le dernier & le plus malheureux^des hommes , comme 
de naiftre dans la pauvreté , vivre dans la perfecution & dans le mépris , 8c 
mourir d’une mort cruelle & infame*, 8c que toutes ces baffeiTes n’ont pas em
pe fc hé qu’il n’ait fait des prodiges qui ne font poflibîes qu’à un Dieu tout- 
puiftant quand je voi d’autre cofté une puiflance fbuveraine qui n’appar
tient «qu’à Dieu , comme changer la loi , les facrificcs & la religion du vrai 
Dieu, commander aux diables en fon propre nom , remettre les pechez,ren
dre la vie aux morts , & le refte *, 8c que cette puiftancc fou vera ine n’a pas 
empefehé qu’il n’ait fouffert toutes les douleurs 8c toutes les ignominies qui 
peuvent accabler le moindre des hommes: cette union fi étonnante des baflef- 
fes & des grandeurs qui nous paroift tout vifiblement, me facilite la croian- 
ce, qu’il a réuni la nature divine avec toutes fes grandeurs, & la nature hu- 
itiaine avec toutes fes bafiefies dans fa perfonne je fuis convaincu qu’il faut 
neceffairement qu’il foit Dieu 8c homme.

Il paroift en. 
core plus é* 
tonnant, que le Dieu- 
Homme air 
voulu vivre 
de h  manier* 
qu’il a fait.

L’union des 
grandeur.s 
des bail elles 
qui paro.íTmt 
en Jcfus- 
Chrift p ro u 
vent evid ra 
ment qu'il 
eft Dieu ôC  homm .
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5 6 -  C O N F E R E N C E  I I I ,
Jamais aucun autre avant lu i, & jamais aucun depuis lui n’a fait paroiftre 

tant de grandeurs & tant de bafleflçs reiinics enfcmblc ; 8c il eft certain quel-- 
l is ne font poffibles qu’à un Dieu-Homme. Il y a trois# fortes de grandeurs 
differentes dans les hommes, les unes jfont charnelles, les autres fpifituclles, & 
les autres fumaturelles. Les charnelles font celles des riches 8c des grands du 
monde, qui font les moindres de toutes, encore quelles ibient les plus recher
chées par les gens de chair 8c de fan g , qui n’en connoiilènt point d’autres, à 
caule qu’elles font les plus fenfibles , 8c qu’elles jettent plus d’éclat aux ycr*.. 
du vulgaire. Les fpirituelles font celles des içavans & des gens d’étude, qui 
aiment la méditation, & qui cherchent la vérité : celles-là font plus nobles fans 
comparaifon que les precedentes,, à caufe qu’elles ne vont pas à contenter les 
fers, mais l’efprit qui cil beaucoup plus noble que les fe.ns ;,celui qui les a ,s ’cn 
tient iî content, qu’il ne fait nul état des grandeurs charnelles. Archimede 8c 
Pic de la Mirande cftoient deux Princes 8c deux gens fçavans 1 on ne tient 
compte de ce qu’ils eiloient Princes , & qu’ils avoient des grandeurs char
nelles ; mais les grandeurs de leur, eiprit ont eternifé.leur mémoire par toute la terre.

Tout cela neanmoins eft beaucoup au defïous des grandeurs divines, (qui 
font celles des Saints) à caufe quelles font fumaturelles, 8c d’un ordre beau
coup élevé au d ftiis de toutes les autres. Elles regardent l’eternité, 8c non pas 
le temps ; elles font veucs des yeux de Dieu&: des Anges > 8c non pas des hom
mes. Une amc qui les poflede, fe trouve dans un état fi fublime 8c fi plein de 
contentement, qu’elle n’a nul befoin des grandeurs charnelles , ni melme des 
fpirituelles , de forte que fans richciles, fans honneurs, fans plaifirs, fans grands 
talens,fans fciences acquifes, elle a une grandeur qui l’éleve au deiïiis de toi 
les plus riches 8c des plus fçavans du monde, 8c qui lui attire l’eftime 8c l’ad
miration de toute la cour celefte , encore qu’elle ne foit pas connue des hom
mes charnels. Ils voient fes bafleflés, 8c Dieu voit fes grandeurs ; îfiais les unes 
& les autres font véritablement reiinies dans fa perforine. Et c’eft en cela que 
les Saints font de parfaits Chrcftiens, c’eft à,dire, de vrais imitateurs de J e- 
s u s-C h  r  i  s T , qm renferme en foi-mcftne toutes les grandeurs de la Divini
té avec les dernières baifdTes de.nqftre humanité. Voulez-vous voir à l’oeil le 
myftere de l'Incarnation >Le voilà dans tous les Saints imitateurs de J h s u s - G h r i s t . C’eft dans 
ces copies éclatantes, que nous voionsToriginul j c’eft dans ces effets toutfen- 
fibîes, que nous voions la caufe qui les a produits. Car qui cft-ce quia rempli 
la terre & le ciel de ce nombre innombrable de Saints, dans lefquels le monde 
revere une grandeur divine , cachée fous tant de baflefles humaines , finon 
J é s u s - C h  R i s t  qui porroit la Divinité voilée fous les foibleflés de «noftre 
humanité ? Jamais aucun autre que lui n’a pu joindre les honneurs divins avec 
les plus grandes ignominies dont le monde a chargé les Saints, 8c faire que 
ceux que l’on avoit traitez comme des criminels , les faifant mourir par la 
main des boureaux , comme tous les Martyrs ; & ceux qui avoient palle leur 
vie dans la pauvreté, dans la folitude & dans le mépris des hommes , reçoi
vent durant tous les ficelés des honneurs, qui paflènt tous ceux que l’on rend 
aux. Monarques. Qui eft-ce qui a jamais fait cela, finon J e su s-C h r i s t  ̂& 
comment Fauroit-il pû faire, s’il n’eftoit vraiement un Dieu-Homme ? C eftainfi



Jpuele myftereie l’Incarnation ejl accompli. 57
ainfi que nous lifons tout vifiblement la vérité du myftere de llncarnation dans 
les bail dies Se dans les grandeurs de J e  s u s-C h  r  i  s t  , & dans celle de tous 
les Saints. 9S’il ciloit né dans la pourpre, comme les Cefars s s’il avoit eu dans les mains 
des threfors immenfçs pour les diftribuer aux hommes ; s'il avoit conduit de 
g toiles armées pour dompter par la force tous les hommes, & établir par là 
fon empire dans toute la terre,s’il avoit paru avec quelque éclat extraordinai
re qui euft imprimé le refpeét par fa majefté * s’il euft parlé aux hommes le 
langage des Anges, & quii fe fuit fervi d’une éloquence plus douce & plus 
forte que celle de tous les orateurs du m onde,pour perfuader tous les efprits, 
s’il euft propofé une vie la plus agréable que la nature auroit pu fouhaiter, &c 
promis de grandes félicitez dans la vie prefente à tous ceux qui le voudroient 
fuivre,&  quii euft établi fa domination par toute la terre par ce moien-là : 
j’euiïe bien connu qu’il euft efté un grand homme. Mais rant s’en faut que 
j’euife dû croire qu’il euft efté Dieu , j’aurois pu attribuer tout cela à une puif- 
fance purement humaine. Il n’y a perfonne qui emploiant tous ces moiens-là 
n’en euft pu faire autant que lui.

Mais naiftre pauvre, & vivre tres-pauvre *, n’avoir jamais emploie la puiiïàn- 
ce humaine, ni la force des armes} n’avoir jamais paru que comme un iîmple 
artifan , fans lettres, & comme le fils d’un charpentier*, avoir aifedé de parler 
un langage aulii (impie comme il paroift dans l’Evangile 5 n’avoir enfeigné qu’u
ne façon de vie lever e ,&  qui crucifie la nature ; n’avoir promis à ceux qui h  
voudroient embradér, que des perfecutions, des exils , des tourmens &: des 
morts cruelles *,& par deillis tout cela, avoir contre lui tous les défenièurs de la 
religion du vraj Dieu, qui eftoient les Juifs , toucher à cette loi toute fainte 
qu’il faloit changer comme imparfaite en une meilleure, & tous les partiiansde 
la Religion des faux dieux, qui regnoit comme fouveraine quafi parmi tçute la 
terre , & qu’il faloit abolir comme abominable.

Avoir Çontre lui toute la làgeífe du fiecle qui triomphoit dans les Philofo- 
phes, Ôc toiues les plus fortes inclinations de la nature animale & fenfuelle qui 
entraiinoient tous les mortels *, & malgré tout cela, avoir établi la Religion 
Chreftienne fur la ruine de toutes les autres, une Religion qui tient toute la na
ture, le corps & farne, dans une contrainte continuelle , & qui fubfifte en fe 
perfectionnant toujours depuis tant de fiecles. Que l’on pefe à loifir la force 
de cette confideration ; il n’y #a efprit au monde qui ne cede, & qui ne foit 
obligé d’avouer, qu’il eft impoffîble que J e s u s - C h r i s t  euft fait cela , s’il 
n’eftoit vraiement Dieu & homme. Ainfi la vérité du myftere de l’Incarnation 
lui paroiftra fi vifible, qu’il n’en pourra jamais douter.

IV̂ ais s’il en doute encore, qu’il aille prendre dans Iui-meime les preuves 
fenfibles que fon propre cœur lui prefente. Combien de fois a-t il reçu des 
fecours tout miraculeux de la grâce de fon Rédempteur, qui ont opéré dans 
fa perfonne des changemens aífez femblables à ceux qu’il a faits dans tout le 
monde? S’il a eu la force de vaincre une paffion ou une tentation violente 5 s’il 
a rompu les chaifiies d’une méchante habitude ; s’il s’eft délivré de l’efclavage 
de plufieurs pechez qui le tyrannifoient ;s ’il s’eft vu en un mot changé d’une 
pierre en un enfant d’Abraham : par quelle force fa-t-il fait ? Par les iiennes 
propres, ou par celles qu’il a reçues des grâces de fon Rédempteur. Si celi
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•fg C O N  F E R E N T E  I I I ,
par fes propres forces s que n’a-t-il efté allez fort pour fe tenir debout fans 
tomber ì Si c’eft parles forces de la nature, & non par celles de la grâce ; pour « 
quoi tous les hommes n’ont-ils pas la force de fe Faire juftes & fains par eux- 
mefmes ì Pourquoi ne voit-on que dans les Chreftiens ces converfions mira- 
Calcules qui réjouïlïent les Anges du ciel , & qui jettent l’admiration dans 
tous les hommes qui les voient ; finon pour montrer qu’il n’y a que J e- 
s u s-C h R i s T qui puiife faire ces changemens de la droite de Dieu dans les 
pécheurs ?

Quand un homme ne feroit palTé qu’une feule fois en fa vie du péché à la 
grâce, il fçait par fes propres expériences, qu’il a un Sauveur qui lui a donné 
cette grâce. Et quand il ne fe feroit jamais converti, il en voit tant d’autres 
qui font tous les jours cét heureux pailàge de l’elclavage des démons à la liber* 
té des enfans de D ieu, qu’il fera forcé de reconnoiftre, que puiiqu’il y a des 
fauvez, il faut qu’il y ait un Sauveur j &: puifqu on voit des grâces fi abon 
dantes, il y a un auteur des grâces qui les donne. Et cét auteur ne peut eftre 
qu’un Dieu-Homme, l’adorable Sauveur des hommes ; &* voilà la vérité du 
myftere de l’Incarnation qui eft toute fenfible. Hélas 1 peut-on eftre Chreftien, 
& ne ièntir pas les impreiïîons de la grâce &c de l’efprit de Jesus-C hrist dans 
fon propre copur ï Hoc fientite in vóbis, quod & in Chrfio Je fit. Si un homme ne 
fent pas par lui-mefmc & par fes propres expériences, qu’il a un eiprit hu
main , on peut dire qu’il n’eft pas homme, Et fi un Chreftien ne connoift 
pas par fes propres expériences qu’il a l’efprit de J e s u s-C h r is  t , on peut 
bien dire qu’il n’eft pas Chreftien.

#  • « Continuation du me fine fiujet, qui fait voir qu'il ne f i  pas pojfible que la vérité du
my fiere de lIncarnation fioit ignorée par aucun homme. # 

A r t i c l e  I I .  #

•J e fu s-Ch ri fl 
ic fa Religion 
font connus 
par toute la 
terre.

Jamais hom 
me n’a eu 
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Ê n’eft pas fans myftere que J e s  u s -  C h r i s t  parlant de lui-mefme, 
poils a dit qu’il eft la lumiere du monde : f  go fum lux mundi. Vous au 

riez aViifi-toft caché le folcii aux yeux de toûs les animaux qui font fur la ter
re , comme vous auriez caché à lá connoilTance de tous les hommes, qu’il y a un 
J E s u s-C h  r  i s t  qui a établi une Religion Chreftienne au monde. Il y  a quatre 
parties principales du monde , mais il n’y en a pas une feule dans laquelle il n y 
ait beaucoup de Chreftiens. A grand’ peine trouvera-t-on quelque petit nom
bre de iauvages perdus dans le fond des forefts vers les extremitez du abonde, 
qui n’aient jamais entendu parler ni de J  e s u  s - C  h  r  i  s t  , ni de la Religion 
Chreftienne ; encore! peut-on dire que ce ne iont quafi pas des hommes , aiant 
beaucoup plus de commerce avec les belh s qu’avec les hommes.

Jamais aucun homme n’a eu tant d’éclat comme J e su s -C h r i s t  ; toute 
»édat la durée des fieclcs a parlé de lui depuis la création du monde*,il a elle pi - 
c J2* dit &: promis.lone-éëmps avant qu’il fuft donné au monde. Dieu a voulu qu «I

y euft un peuple Juif quieuft en depoft les promcilcs , les figures & les pro 
pheties, qui predifoient & qui promettoient J esus- C h r i s t . Et quoi-que



ce peuple fuften petit nombre, haï & combattu par toutes les autres nations , 
il Ta conferve par des miracles 8c par des prodiges iî extraordinaires , qu’ils 
ont jette l'étonnement dans toute la terre, parce qu'ils dévoient conferver les 
prom îles & les prophéties du Meilie. Ce peuple tout glorieux d'avoir un fi 
précieux depoft dans fes mains , a toujours conferve les livres de la Loi qui 
contenoient toutes les promeifes , les figures & les prophéties, avec un zele 
8c une ardeur toute particulière. Il a porté ces livres ouverts à la vue de tout 
ie monde , aflurant toutes les nations , quii viendroit un libérateur de tous 
les hommes, un fouverain Monarque du monde , qui feroit une fource de fé
licité pour tous les mortels. Ils leur montroient le temps & les circonftanccs- 
de fa venue, comme il eftoit marqué dans leurs livres. Il- n’y a que J é s u s - 
G  b r i  s T feul qui ait cette gloire incomparable qui le rend plus yiiible a tous 
les fiecles, que n’eft le folcii.

Mahomet s’eft acquis un grand nom , & fe fait iuivre encore aujourd’hui ^stfes gran- 
par un fort grand nombre de peuples ; mais il n’a pas cité prédit ni promis des entre je* 
dans les livres du vieux Teftament, qui font Jes plus anciennes écritures du Mahomet ^  
m onde,& les feules qui contiennent les veritez de la Religion du vrai Dieu.
Elles font toutes pleines de J é s u s - C h r i s t , & ne parlent jamais de Ma
homet ; on n’a jamais fçû qu’il dûft venir avant qu’il paruft. Il n’y a donc rien 
de femblable en Mahomet à la gloire de J e s  u s - C h r i s t .

Mahomet n’a jamais ofé dire qu’il fuit un Homme-Dieu ; il n’a point fait 
de miracles pour prouver qu’il fuit envoie de Dieu; il n’a point enfeigné une 
doctrine qui élevait les hommes au deiltis de la naturerai ne l’a point établie 
fur la connoiflahce, mais fur l’ignorance, défendant de lire §C de s’inftruire; 
il n’a point enfeigné aux fiens de vaincre par la patience, 8c de mourir pour 
la défenfe de laTleligion, mais à tuer les hommes pour étendre fa feéte par la 
force des armes. En tout cela il n’a rien fait que tout autre homme que lui 
ne pûft faire. J e s us-C hrx s t a dit qu’il eftoit aulii vraiement Dieu, com
me il eftoit vraiement homme; il Ta prouvé par une infinité de miracles, 8c 
par les écritures du vieux T ftàment qui parloient de lui; 8c enfin il Ta per
fil ad é au monde. Il a enfeigné une loi toute divine, qui combat toutes les in
clinations dépravées de la nature , 8c qui l’éleve au deilus d’elle-mefine. Il a 
donné toute liberté de lire les Ecritures, & de s’inftruire, & d’examiner il elles 
ne font pas conformes à la doctrine toute fainte & toute fpirituelle qu’il en- 
fëignoit. Il a défendu aux fiens de prendre les armes pour établir par force fa MerveiJicufe 
doctrine au monde. Mais apres leur avoir donné l’exemple de mourir pour la jef^chía 
défenfe de la vérité, il leur a ordonné de fe laiiïer égorger comme des agneaux, pourfe faire 
lés aflurant que ce fbroit par la patience & l’humilité qu’ils furmonteroient tou- 
tes les puiflances du monde , & toutes celles de l’enfer ; 8c il eft arrivé ainfi me, 
qu’il* avoir predir. Il n’y a donc rien de femblable entre J é s u s -C h r is t  &
Mahomet. Et fi celui-ci a rciifîi parles moiens qu’il a emploiez, Jésus- C hrist 
& toute fa Religion empîoiant des moiens contraires , devoir donc perir , fi 
elle n’eftoit foûtenuc par une puiflànce divine : 8c cela prouve évidemment 
qu’il n’eft pas fimplement homme comme Mahomet , mais qu’il eft vraiement 
Homme-Dieu.

Il n’y a jamais eu que deux Religions au monde durant tous les fiecles qui 
ont precede la venue d̂ e J g s u s-C h  r  i  s t  ; celle du vrai Dieu profeifée pat

H i  j
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îes Juifs > St celle des faux dieux qui eftoit fuivie par les Gentils. Celle-ci 
cftoit plus étendue incomparablement que l’autre, encore bien quelle fuftla 
plus foible, parce quelle neftoit appuiée que fur le menfonge, & l’autre fur 
la vérité. J e s u s-C h r i s t  venoit pour changer la plus #fortc, St pour étein
dre la plus étendue. Cependant il avoit à combattre St à vaincre l’une St l’au
tre , pour établir la henne fur la ruine de toutes les deux. Comment I’euft-il 
pu faire3 s’il n’euft pas efté le vrai D ieu’ Le Dieu tout-puilfant qui avoit établi 
la loi de Moyfe, St qui avoit confervé la Religion des Juifs durant tant de fic
elés, malgré l’effort de toutes les puiifances humaines, qui avoient tant de 
fois tenté de l’exterminer, auroit-il fouffert que J e su s-C h r is t  l’euft abo
lie ; qu’il euft changé le facrifice qui eft l’effenciel de la Religion ; qu’il euft abro
gé les ceremonies legales qui en eftoient les dépendances & les ornemens, SC 
qui eftoient commandées en termes exprès dans la loi de Dieu? Qui peut chan
ger ce que Dieu a établi de plus effenciel dans la Religion par laquelle il veut 
eft re honoré, fi ce n’eft Dieu lui-mcime ? Or J e s u s-C h r is t  l’a fait j & le 
Dieu tout-puiifant qui avoit établi cette religion , l’a autorifée par de grands 
miracles ; St la Religion Judaïque eft devenue la Religion Chreftienne par l’au
torité de J esu s- C h r is t . Cela ne prouve-t-il pas plus clairement que le 
plein m idi,qu’il eft le vrai Dieu?

D’autre cofté, comment auroit-il pû exterminer la Religion des faux Dieux, 
s’iln ’avoit efté le vrai Dieu? car elle avoit pour appui l’enfer Sc tous les dé
mons, dont un feul eft plus fort qu’un million d’hommes. Elle eftoit foûte- 
nuc & défendue par toutes les puiifances fouveraines qui regnoient au mon
de. Quali tout 1 Univers eftoit attaché à la fuperftition des idoles avec ce zelc 
ardent que Ton reifent pour fa Religion. Comment cft-ce que J ç s u s-C h r i s t  
qui paroiffoit un homme infirme, auroit efté plus fort que tout l’enfer , plus®w 
fort que toutes les puiifances des Empires , plus fort que toute la multitude 
innombrable des idolatres, pour leur arracher Su cœur une Religion qu’ils ai- 
m 0Íent,&  leur en faire embraifer une autre pour laquelle ils avoient une ex
trême horreur ? Le moien qu’un feul homme euft exécuté ce grand deifem im- 
poffible à tons les hommes , s’il n’avoit efté un Dieu tout-puiifant ? Or J e s u s- 
C hrist fa fa it, &nous voions la Gentilité abattue , & la Religion Chreftienne 
baftiefurfes ruines. Cela ne prouve-t-il pas invinciblement qu’il eft vraiDieu?

Je vous demande s’il eft poiïïble après tout cela, que J e s u s - C h r i  s t  foit 
ignoré par aucun des hommes. Il femble que 1^Providence a voulu tout ex
près laifier au inonde quelques reftes des Ju ifs ,& quelques reftes des Gentils, 
pour faire toujours voir aux hommes que ces Religions-là ont efté, mais qu’el
les ne font plus; le foible combat quelles rendent encore contre la Religion 
Chreftienne qui les a détruites,ou fi vous voulez , englouties & comme in
corporées en foi-mefîne, ne rendant pas un foible témoignage à la gloire de 
J e s u s - C h r i s t , non plus que les efclaves à la gloire des conquerans, 
quand ils les traifnoient enchaiihez au char de leur triomphe apres leur vi
ctoire*La Religion des Juifs n’a fubfifté inébranlable durant tant de fiecles , que 

. parce quelle avoit pour appui J esus- C h r is t  promis dans la Loi ; & îïeft 
tombée en ruine, que parce qu’elle n’a plus voulu avoir pour appui le mefmc 
J  e s-u s-C hrist donné dans le temps quii eftoit promis. Malheureux peuple



tes Juifs 
n'ont connu , 

gran- 
les

£Hie le myflere âe l’Incarnation est accompli* 61
qui s’eft attaché fi fortement aux promeilcs & aux figures, qu'ils ont méconnu, 
la réalité quand elle eft venue dans le temps qui eftoit prédit ! D’où vient 
leur malheur? finon nue lifant dans les Ecritures des grandeurs & des baile îles 
en la perionne du Meffie qui eftoit promis, ils n’ont connu ni les unes ni les 
autres, ils l’ont méconnu dans fa grandeur , comme quand il leur fit ce ra t
ionnement: Ne dites-vous pas que le Meffie eft fils de David? d’où vient donc 
qu’il l’appelle Seigneur , au Pfeaume cent neuvième ? D ixit Dominus Domino 
meo. Et quand il leur dit qu’il avoit vu Abraham, 3c qu’il eftoit plus ancien 
que lu i , ils ne croioient pas qu’il euft aifez de grandeur pour eftre un Dieu 
ctcrnel, & pour toute réponfe ils le voulurent lapider.

Ils l’ont auffi peu connu dans fes abaiflèmens 8c dans les profonds aneant 'ife- 
mens de fa mort : comme quand il leur dit qu’il faloit qu’il fuit élevé en croix, 
ils lui répondirent : Nous apprenons par la Loi que le Chrift demeure eter- 4 
neliement > & vous dites que vous mourrez. Vous n’eftes donc pas le M fixe ni u 
promis ? Ils ne connoifloient donc ni fes grandeurs, ni fes baile (Tes, & fe cha- 
quoient également de ce quii fe difoit eternel, & de ce qu’il fe difqit mortel. jcfuVchrFiU 
Et quel Meffie cuifcnt-ils donc voulu avoir , qui n’cuft efté ni fun ni l’autre >
Attendez, peuple aveugle , attendez un autre Meffie qui n’ait ni grandeurs ni 
baiïèifes, qui ne foit ni Dieu ni homme , ni eternel ni mortel , tandis que les 
Chreftiens jouïilént diifouverain bonheur, d’avoir reçu le vrai Meffie J e su s- 
C h r i s t  qui eft tous les deux.

Cependant vous demeurerez au monde jufqu’à la fin des ficelés , pour eftre 
les témoins irréprochables de la vérité que vous combattez. Confervez chere- 
ment vos livres : car ils font tout divins , & nous les recevons tels que vous produifcnties 
les avez. Vous#y lifcz que le Meffie fera rebuté & mis à mort par fon peuple. ^•“t“srcs 
-Vous l’avez rebuté comme un anatheme, 6c fait mourir attaché à un bois in- mc icu* cosxl 
fame. Vous y lifcz que celui qui eftoit ion peuple , ne fera plus fon peuple, damnation. 
Cela eft arrivé juftement comme il eft prédit. Confervez bien fidèlement les 
Ecritures iamtes que vous avez reçues de Dieu, comme un facré déport , vous 
y portez voftgs condamnation pour le crime que vous avez commis , 3c les 
preuves tres-évidentes de la vérité que nous embraííbns.

Les hommes ne peuvent avoir aucune vraie Religion qui ne foit fondée fur 
J e s  u s-C h  R i s T , parce que ce n’eft que par lui feul , qu’ils peuvent rendre 
les honneurs fuprémes qui font dûs à la majefté infinie de Dieu. La Religion 
des Juifs n’eftoit vraie , que garce quelle eftoit fondée fur J  e  s u  s-C h  r  i  s t  

qui eftoit promis -, 3c tous leurs facrinces n’eftoient agréables à Dieu, que parce 
qu ’ils le reprefentoient. La Religion Chreftienne n’eft maintenant vraie , que 
parce qu’elle eft fondée fur le melme J é s u s - C h r i s t  qui lui eft donné , 3c 
qu’elle poffi de la vérité dont l’autre n’avoit que les promelfes Sc les figures.
Les Juifs ne pouvoient pas douter que le Meffie ne dûft venir , parce que les 
proméifes qu’ils en avoient reçues de Dieu, eftoient infaillibles j 3c maintenant 
les Chreftiens peuvent auffi peu douter qu’il ne foit venu, parce que les aiiii- 
rances que Dieu leur en donne, font également infaillibles. Mais iî la certitu
de eft égale de corte & d’autre, parce qu’elle eft fondée furia parole du melme 
Dieu; nous avons cét in ligne avantage par dcfliis les Juifs, quelle eft bien plus 
évidente & plus manifefte de noftre cofté, 3c que jamais toute la nation Juifve 
n ’a pu avoir des motifs fi preflans 3c fi convainquans, pour croire que le Meffie

H iij
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devoir venir, comme tous les Chreftiens en ont aujourd’h u i, pour croire fer
mement qu’il eft venu, 8c qu’ils en ont la poiTeiîion. Car toutes chofes eftoient 
enveloppées dans l’obfcuritç des prophéties & des figures au refped des Juifs 
8c maintenant tout eft développé & mis en évidence , comme en plein m idi,
au refped: des Chreftiens.

La religion des Juifs eftoit re (Terrée dans une tres-petite partie du monde, 
on ne prefentoit des facrifices au vrai Dieu qu’en Jerufalem , tandis qu’on en 
prefentolt une infinité aux faux dieux par toute la terre. Ils n’avoient qu’un 
petit nombre de Prophetes qui prefehoient à un tres-petit peuple les promefles 
du Mdlîe qu’ils attendoient -, toutes les veritez de leur Religion eftoient renfer
mées dans un feul livre, dont il n’y avoit que tres-peu d’exemplaires, & dont 
lè peuple m’avoir aucune connoülance. S’ils voioient quelquefois de grands , 
prodiges de la main de Dieu , c’eftoit plus fouvent pour les punir & pour les 
retenir par la crainte dans une Religion qui n’avoit que des eiperances, que ce 
n’eftoit pour les favorifer 8c leur faire des grâces , parce qu’ils n’eftoient pas 
dans le temps de la grâce. Ain fi quoi-qu’ils eu fient beaucoup d’aflurançe du 
bonheur qu’on leur promettent , ils fe voioient traitez avec tant de rigueur ,. 
qu iis flotoient toujours entre la crainte & l’cfperance. Et tant s’én faut que 
leur foi fuft allez vive & allez forte pour s’étendre fur les nations infideles , 
& pour fe dilater par toute la terre j on avoit grand’ peine à la conferver en
tière dans ce petit peuple : 8c celi tout ce que les afiurances du Mdïïe qu’on 
leur prom ettoit, ont pu operer en eux.

Mais qu’eft-ce à l’égard de la certitude évidente & tres-manifefte que nous
avons aujourd’hui , que ce M ffie promis aux Juifs a efté donné aux Chrê.
tiens , 8c qu’ils en ont vraiement la poffeffion. Je ne m’arrefte pas à dire 
qu’il eft de la nature des promeflès & des efperances d’avoir une fin, &: noia., 
pas de durer toujours ; que Dieu n’avoit pas promis un Mdlîe pour ne venir 
jamais-, mais que le temps de fa venue qui eft marqué dans les Ecritures, eftant 
pafié, comme il eft clair, 8c dans la privation du feeptre ofté à Juda , & dans 
l’ex tin òr ion dé la famille de David , dont le Mcfiîc devoit naiftje , & dans la 
ceftàtion des facrifices de la L o i, 8c dans les femaines de Daniel, & dans tous 
lés autres lieux qui marquent lé temps de fon arrivée *, il ne faut pas que des 
promeflés 8c des attentes qui ont duré plus de quatre mjlle ans , durent tou-, 
jours, après que Dieu nous a mis en poifeffion du bonheur qu’il nous promet
toit. Mais fans iniifter davantage fur cette preuve , qui neanmoins eft tres- 
iblide: #

Tre ,é:enduc Qrfon voie la majefté de la Religion Chreftienne triomphante par tonte la 
en couc. terre. Ce n’eft pas feulement dans une petite partie du monde que l’on prc« 

fente l’augufte Sacrifice de la Religion au vrai Dieu. Mais combien de millions 
d’Egliies, de chapelles 8c d’autels, où il eft preferite tous les jours 8c à*toutes 
les heures de la journée , le cours du folcii fa»fant fucceflîvement la matinée 
dans toutes lés parties du monde, où il fe trouve des Chreftiens 8c des Preftrcs 
qui facrifient au vrai Dieu , lui offrant Fhoftie vivante & adorable de fon Fils 
unique, fins qu’il y ait plus aujourd’hui d’autre (aerifice qui foft prefénté ni 
aux faux dieux, ni au vrai Dieu. Ce ne font plus deux ou trois Prophètes qui 
prefehent à un perit peuplé lés promeffes d’un Meffie futur. Mais combien de 
millions de bouches éloquentes, de P afte ur s , de Prédicateurs qui preconifent
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fa venue, & font éclater le fouverain bonheur que nous avons de le pofteder.
Ce n’eft plus une vérité renfermée dans un fe d jiv re , 8c cachée a la connoif- 
fance du peuple ; le monde eft plein d’une innSfc  de livres de l’Ecriture fàinte 
Sc des faints Docteurs*, &c de tant d’hommes pleins d’érudition & de pieté, 
qui publient la gloire 8c les grandeurs de J e s u s - C h r i s t  , & qui citant 
jettez avec abondance dans les mains de tout le public , font des vo:ix qui re
forment perpétuellement, & qui font que le cantique de fes loiianges dure 
toujours dans la terre comme dans le ciel.

Quelle fainteté admirable a toujours régné dans la Religion Chreftienne ! de 
quelle abondance de grâces le ciel l’a-t-il favoriféel quelle infinité de miracles 
ont efté faits 8c fe font encore tous les jours par la puïfïance de J e s u s - C h r i s t , chreftienne. 
8c par la vertu de fes ferviteurs 1 Tous ces prodiges 8c cét état fi admirable de 
la Religion Chreftienne qui eft vifible comme le folcii , eft-il l’ouvrage d’un 
Melile imaginaire ? Sont-ce les miferables Juifs qui l’attendent encore, ou les 
Chreftiens qui le conlolcnt de fa poflèflkm, qui font afturez de la vérité ? Je 
laiífe cela à juger à toutes perfonnes de bonfens , fi l’on pourroit fouhaiter une 
plus grande aiîurance que celle que nous avons de la vérité du myftere de Un- 
carnation.

C ’eft dire trop peu, que nous en avons l’aiTurance ; mais le comble de noftrc 
bonheur eft , que nous en avons la jouïifance. Ce que tant de peuples ont 
defiré durant tant de ficelés , ce qu’ils ont demandé les larmes aux yeux fans 
l’avoir obtenu, nous le poffedons fans l’avoir demandé. O nous mille fois heu
reux , fi nous fçavions connoiftre le bonheur dont nous jouifions ! Hclas 1 fi 
nous fufixons venus au monde durant les ficelés qui ont précédé la venue de 
J  E su s-C h  R  i s #t  , nous nous fuflïons trouvez -enveloppez ou dans les tene
bres des Juifs, ou dans les tenebres des Gentils. Et l’amoureufe providence de 
noftrc Pere celcfte nous a fait naiftre dans le plein jour de la vérité , dans le £1° 
temps des glaces, au milieu des threfors du ciel qui nous font ouverts , 8c qui d’eftre 

nous attendent pour nous enrichir. Nous trouvons que le Fils de Dieu nous a ^ 0a.^e 
précédez fur k  terre , pour nous apprendre le chemin du ciel par fes exemples !c (ico r i   ̂ ^ 5.1 t r  1V r 1 ha Rê zum«x par les paroles ; nous voions qui! nous a prépare une Egaie toute la nce , chreftienne. 
toute fçavante, toute remplie de Es grâces ; comme une mere çharfiable qui 
nous reçoit en liai fiant , qui nous purifie en nous baptizant , qui nous adopte 
pour enfans de D ieu, qui nous fait heritiers d’un empire eternel , lans que 
nous fçaehions feulement les b^ens qu’elle nous fait.

Enfuite elle prend foin de nous inftruire à connoiftre les obligations infinies 
que nous avons d’aimer J  e s u  s - C  h r i s t  qui nous a plus aimez que fa propre 
vie. Elle s’efforce de nous faire vivre de fon efprit , elle nous nourrit de fon 
précieux corps , elle nous exhorte par fes râlions , elle nous anime par les 
exemples de la fainteté de fes enfans , a devenir faints. O Dieu 1 fi nous fça
vions connoiftre quel bonheur nous eft arrivé de naiftre dans le fein de la Re
ligion Chreftienne 1 Le feul avantage d’eftre Chreftien vaut mieux que tous les 
empires du monde. Que je fuis ingrat; fi je n’en rends pas grâces à Dieu tous 
les jours de ma vie 1 que je fuis infidele a D ieu, fi je ne fais pas tous mes efforts 
pour me rendre digne d’un fi grand bonheur! J’aimerois mieux eft un véritable 
Chreftien, que d’eftre Empereur de toute la terre.
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jamais les grandeurs de Dieu n ont mieux éclate dans le myftsre de l'Incarnation „
où il fembls qu elles font toutes voilées.

A r t i c l e  I W

7 f O ute  s ccs grandes veritez difîîpoient peu à peu les nuages qui s’eftoienc 
élevez dans Fame de noftre Médecin $ nous voyions par la ferenité qui 

recommençoit de paroiftre fur Ton vifage , que le chagrin jfe banniiloit de 
loi; efprit, comme les tenebres de la nuit s’enfuient du monde au retour du 
lo ld!, 6c qu’il eftoit déjà beaucoup foulage. Mais toutefois il n’eftoit pas en
core tout-a-fait content : car il recommença à nous propofer de nouvelles 
difficultez.

Je voudrois donc, d it-il, que J esus  jC h r i s t  eftant Dieu & homme , &c 
fa Divinité furpaflant infiniment fon humanité , eu il du moins fait paroiftre 
quelques éclats de (es grandeurs , qui euflént fait paroiftre aux hommes qu’il 
eftoit infiniment plus Dieu qu’il n’eftoit homme, puiiqu’il venoit exprès pour 
fe firire connoiftre à eux tel qu’il eftoit dans la vérité. Mais il n’a rien paru en 
lui qua des infirmitez humaines, qui feroient conclure à tout le monde, qu’il 
n’eftoit qu’un homme Amplement, &:non pas un Dieu. Dieu eft tout-puiflànt, 
& on n’a vu en lui que de la foibleflè. Dieu eft infiniment fage, & tout ce qu’il 
a fait, paftera aifément pour folie au jugement des plus fages du monde. Dieu 
eft éclatant d’une gloire & d’une majeftré infinie , &c on n’a vû en lui que des 
mépris,  des hontes, des ignominies. Cela choque un efprit «raifonnable, qui 
Voudroit quelque chofe de plus apparent pour fe contenter. •

Que dites vous, répondit PEcclefiaftique ? Oùeft-ceque les grandeurs les 
perfections de Dieu ont paru avec plus d’éclat que dans ce myftere? Dites- 
moi en quoi vous peniez voir éclater plus magnifiquement la toute-puiiîànce 
de D ieu} C’eft, dit le Médecin , dans la création du monde ; car de rien faire 
un fi bel ouvrage, cela n’appartient qu’à un Dieu rout-pui flant. Mais, repar
tit PEcclefiaftique , fi c’eftoit-là tout ce qu’elle peut faire , elle nç feroit pas 
infinie 5 ni la création d’un monde , ni la création de cent mille mondes ne 
feroit pas allez pour faire paroiftre la grandeur de la toute-ptiiflancc de Dieu, 
parce que tout cela eft fini , & qu’elle peut toujours faire davantage que tout* 
ce qui eft fini. Mais c’eft dans le inyftere de l’Incarnation qu’elle éclate dans 
toute fa grandeur & dans toute fa force : car faifant un Dieu-Homme, elle ne 
peut jamais faire rien davantage , ni rien de plus grand. Voilà pourquoi la 
fa in te Vierge , qui a mieux connu la grandeur de ce myfterc qu aucune pure 
creature, dit dans fon Cani .que; Feat potentiam in brarhio fno* C ’eft-là qu’il 
a vraiement déplo é toute la force de fon bras tont-puiflant : & on peut bien 
nommer ce myftere ineffable, le triomphe de la toute-puiflance de Dieu.

Où remarquez-vous mieux la conduite de la fageflè infinie de Dieu? Je 
f  admire tous les jours, dit le Médecin, dans la belle difpofition du monde, 
& dans fa conduite fi réglée. Quand je voi la correfpondànce de toutes les 
parties qui le compofcnt, cette courfe fi précipitée , fi jufte fi uniforme du 
folcii , pour mefurer nos tem ps, & pour ramener nos faifons 5 quand je voi la

li a? fon



jgjtele myflere de f  Incarnation ejlaccompli. '
liaifon inconcevable quelle a jfçû faire d’une fubftance toute ipirituelle avec une 
autre toute materielle dans nos perfonnes , pour nous compofer de corps 3c 
d’efprit ; quand je vfii l’artifice admirable quelle a donné à tous les animaux ,
Jufq ues aux moindres petits oifeaux , jufqucs aux mouches 3c aux araignées, 
pour fe conduire à faire des ouvrages qui paflcnt noftre intelligence, 8c que 
nous ne fçaurions imiter, fans qu’ils aient d’autre maiftre pour les inftruire, 
que la divine fagefle de leur Créateur : je n’ai qu’à ouvrir les yeux y je la voi 
partout cette divine Sagefle, &: je l’admire dans toutesfes oeuvres.

Mais qu’eft-ce que tout cela, répliqua l’Ecclefiaftique, à l’égard des prodiges 
qu’elle nous fait paroiftre dans le myftere de l’Incarnation? Si vous admirez la Ja™aisla 
fagefle de Dieu dans la difpofition du monde & dans la belle correípondance ne paroia*™ 
de fes parties qui font toutes des créatures : combien faut-il plus admirer un avec plus d’é- 
autre monde compofé du Créateur 3c des créatures, deTeternité & du temps, i^myrter/d* 
delà toute-puiflance &deFinfirmité du tout & du rien, Iapcrfonne de J e s u s - l*Incariiaci°n* 
C h r i s t , & que ces chofes qui fcmblent fi incompatibles, 3c qui font éloi
gnées d’unediftance infinie , fe trouvent unies, 3c s’accordent fi bien, qu’elles 
ne font qu’une mefme perfonne par le myfiere de l’Incarnation du Verbe. Ne 
faut-il pas s’écrier ici , ravi hors de foi-mefme ? O miracle incomprehenfible 
de l’adorable iageife.de Dieu! O ineffabile mjfleriuw!

Si vous admirez la liaifon qu elle a fçû faire de noftre ame qui eft tout efprit, 
avec noftre corps qui n’eft que matière , en forte que cette matière qui eft 
m orte, vive de la vie de l’eiprit, & que cét efprit qui n’a rien de fenfible, foie 
touché des fentimens du corps : combien faut-il plus admirer la liaifon ineffable 
3c toute incomçrehenfible qu’elle a faite de Dieu qui eft impaflîble & immortel, 
avec l’homme qui eft pafïîble 3c mortel $ de Dieu tout éclatant d’une gloire 
infinie, avec l’homme chargé de honte 3c d’ignom’nies 5 de Dieu infiniment 
heureux, avec l’homme tres-malheureux ; 3c que cette liaifon foit fi intime & 
fi parfaite, qu’il n’y a rien en l’homme qui ne foit vraiement Dieu, &  qu’iln y  Liaifon ad* 

a rien en Dieu qui ne foit vraiement homme ; 3c que neanmoins il n’y a rien Siviniî/aV* 
de toutes les infirmitez humaines dans la Divinité ,  ni rien des perfeéhons 1’ humani ré en 

divines dans l’humanité ? Quj peut comprendre cette prodigieufe merveille de Jefus*chi,ih 
la fagefle infinie de Dieu > ne faut-il pas conf fler que c’eff dans l’accompl ife- 
ment de ce myftere qu’elle paroift dans tout fon éclat.

Cela eft bon pour vous, dit le M édecin, qui voiez ces chofes des yeux de 
fe lp rit, & dans les lumières de la foi; mais ces beautez ne paroi flent point aux foUe!*̂  ^  
iàges du monde qui n’y voient que de la folie. A quel propos le déguifer fous 
une apparence fi méprifable , lui qui venoit exprès pour fe faire rendre des 
honneurs divins ?• Pourquoi ib dépouiller de tout ce qui eft plus convenable à 
Dieif, & fe reveftir de tout ce qui poufroh convenir aux plus malheureux des 
hommes? Un homme fage feroit-iî c da, fi la chofc dé pendo it de lu : pour
quoi fe réduire à certe extrémité fi indigne de la grandeur de Dieu ?

C ’cft, dit on , pour fauver les âmes des hommes- M us toutes les âmes des 
hommes enfembL vaÎoient-elles bien que Dieu endurait la moindre douleur?:
3c tout le monde enfembb, ou cent mille moçdes citant moins au refpcét de 
la vie d’un D ieu, que n’eft un atome au refp du monde , l’avoir donnée 
pour les hommes : quelle perfonne de bon fens ne jugeroit pas que ce n’eft pa$, 
une fagefle , mais une folie.1,

I
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U  C O N F E R E N C E  I I L
Je vous répondrois volontiers comme Tcrtullien a Thçretiquc Marcion, dit 

rEcclefiaftiquç : Sir plane flultnm * f i  de n&jire fenfu judicemus Deum. Qujil foie 
vrai que tout cela n’eft que folie félon noftre jugement hiîmain. Mais ne fça- 
vez-vous pas quii eft écrit que Dieu a choiiî la folie pour confondre les fages 
du monde ? Vous eft-il permis d’accufcr la fagefle de Dieu de folie , parce 
qu'elle ne fuit pas les réglés de noftre fagciTc humaine ? Démentirez-vous la 
vérité de cét oracle de l'Ecriture faintc : Jjlufd fiultum eft D e i , fapientius eft 
omnibus hominibus. Que ce qui paroift folie en Dieu , eft une fagefle qui pafle 
infiniment toute la fagefle des hommes. Je vous demande:

Quand les hommes affeétent la grandeur , les richefles , la gloire , la puif- 
fonce, qui font l'appui de la fuperbe & la fourcc de tous les vices, qui les font 
degenerer en b eft es *, peut-on dire qu'ils foient vraiement fages ? Et quand 
J  e  s us-C  h RiST aífeòte les abjeétions, la pauvreté, les fouffrances, qui font 
le ferme appui de l'humilité, Sc la fourcc de toutes les vertus qui font vivre 
les hommes d’une vie divine j peut-on dire que c’eft une folie ? Quelle per
forate de bon fens ne confentira pas à eftreheureuicment fol de cette maniere, 
pour vivre dans le temps d'une vie divine -, Sc dans l'eternité d'une vie bien- 
heureufe, plutoft que d'eftre miferablement fage à la façon des fages du mon
de , pour vivre dans le temps d'une vie brutale , Sc dansd’eternité d’une vie 
malheureufe, s'il faut appeller vie l’état d'un damné , qui eft la plus malheu- 
reufe de toutes les morts ? Jugez vous-mefme il la fagefle infinie de Dieu n'é- 
olatc pas admirablement dans cette apparente folie des baifeflés de J e s u s -  
C h r i s t ,  Sc s'il ne faut pas reconnoiftre une prodigieufe folie dans la fagefle 
apparente des fages du monde.

Quand les hommes fe font une occupation continuelle des bagatelles de l a .  
terre, & qu’ils y donnent toute leur application, comme fi c’eftoit Tunique 
affaire qu'ils euflent à traiter au monde j Sc qu'ils négligent le foin^e leur amc, 
les penfées de leur éternité , & la grande affaire de leur falut , comme fi ce 
n’eftoit qu’une bagatelle ou ils n’euflent aucun intereft : peut-on dire avec vé
rité qu’ils fbntffages ? n’eft-ce pas plûtoft la dernierc de toutes les folies ? Et 
quand J e s u s - C h r i s t  laiffe tout le refte pour s’appliquer uniquement au 
falut des âmes des hommes ; quand il veut bien fouffrir des maux temporels 
pour leur acquérir des biens éternels, endurer des douleurs paflageres pour les 
mettre en pofliilion des joies éternelles de fa propre Divinité qui ne paiferoit 
jamais ; quand il confent à donner une vie mortelle pour leur acheter la vie 
éternelle : peut-on dire que c’cft une folie ? n’eft-ce pas plûtoft un chefd'cçuvre 
digne de la fagefle d'un Dieu infiniment bon?

Mais appeliez-vous fagefle » interrompit le Médecin , de fc perdre pour 
fauver les autres ? encore s’il avoit eu à fou ver un autre Dieu qui lui fuft#égal, 
ou quelque intime ami qui fuft un autre lui-mcfmc *, on diroit : C’eft une fagefle 
& une generofité digne de la grandeur d’un Dieu. Mais donner les travaux Sc 
la vie d ’un Dieu qui vaut un prix infini , pour des créatures qui ne valent 
rien , & pour des pécheurs fes grands ennemis, qui valent moms que rien: 
quelle fagefle trouvez-vous à eda ? de quelle importance font pour lui les amc« 
des hommes ? qu’elles foient toutes perdues , ou qu’elles foient toutes fauvées, 
en fera-t-il plus ou moins Dieu?

L'Ecclefiaftique à ces paroles foûpiraat §£ levant les yeux vers le ciel: C’cft:



ic i , d it-il, que je fuis contraint de vous avouer avec cét ancien : Amare &  
fapere ■ vix Deo conceditur. Il eft vrai, les emportemens d’un amour infini & la 
conduite d’une fagefle infinie ne s’accordent pas aifément enfemble. Neanmoins 
il a bien falu que ces deux perfections divines qui font égaies & une mefme 
chofe en D ieu , fe'/oient parfaitement conciliées en la perfonne de J é s u s - 
C h r i s t . J ’avoue qu’il eft mal-aifé d’en comprendre bien la maniere , li ce 
n’eft que fon die qu’en celui qui aime infiniment , la fagefle veut qu’il ne 
mette point de bornes à l’amour, & qu’en cela feul c’eft eftre i'age de ne l’eftre ceux qui ai* 
pas. Il n’a emploié toute fa divine fageiTe qu’à faire éclater fon'amour, en iorte ™e“r 
qu’il eft toujours vrai que J e s u s-C h r i s t  aime tres-lagement tout ce qu il que cefi dire 
aime : il vous femble que fooffrant ôc mourant pour nos âmes, il les aime avec [^ercdĉ c 
un excès qui ne paroift pas fage. Mais je veux vous faire voir avec quelle fa- 1 rcpaS* 
gefte il les aime, 8c avec quelle folie nous les méprifons.

C’eft lui feul qui a tiré voftre ame du néant par la création ; puifque c’eft fort 
ouvrage , il en connoift bien la valeur, il fçait l’exoelleiice &c la capacité qu’il 
lu a donnée ; il l’a fait fpirituclle 8c eternelle , &C capable de jouir de Iapof- 
feflîon de Dieu dans I’etemité bienheureufe , ou de fouffrir la cruelle priva
tion de Dieu dans i’etcrnité malheûreufe. L’immortalité de voftre ame eft 
une infinité qui n’eft: bien connue que de lui vies deux éternités font de grands 
ab y fin es , dont il n’y a que fies yeux divins qui penetrent toute la profondeur ; noift 
la pùiïeffion ou la privation de Dieu font des immeniîtcz de biens 8c de maux, l’importance 
dont il n’y a que lui feul qui connoifle toute" l’importance. Et fçaehant bien d*ïiotir™̂  
ce c]uc c’eft que voftre ame., ce que c’eft que l’éternité, ce que c  eft que la poD ame. 
fellîon de Dieu ou la privation de Dieu pour jamais j fa divine fagefle lui fait 
juger que toutes ces infinitez valent bien qu’un Dieu d’une majefté infinie 
s’incarne, s’anéanti lie , Ibuffre & facrifie fa propre vie , pour acquérir à cette 

• ame là vie éternelle au prix de fon fangq & fon amour le porte a executer ce 
deflein. Voilà comme i f  aime fagement, 8c comme il aime infiniment. Fante de con*

Tout celi vous paroift incomprehenfible , parce que vous ne connoiffez pas noftrê 
la condition de voftre ame, ni fa valeur, ni fon excellence. Vous ne compre- ame, & rim- 
nez pas ce qije c’eft que l’eternité, parce qu’elle eft infinie , & que l’infini ne f°ern£édc 
peut pas entrer dans voftre tefte : ni tous les hommes , ni tous les Anges en- nous ne fai- 
icmble ne pourroienrpas arriver à connoiftre parfaitement ce que c’eft que Te- fons rlen“ 
ternité. Vous pouvez encore moins comprendre ce que c’eft que la poflèflîon 
de Dieu, ou la privation eternellède la vifion de Dieu. Tout cela pane infini
ment voftre connoiifance : c’ejj pourquoi les hommes ne font pas grand état de 
fàuver ou de perdre leurs âmes pour l’eternité. Mais Dieu le fçait bien, 8c s’il 
eftoit capable d’étonnement, il ièroit lui-mefme effraie de voir l’aveuglement 
des hommes , Icfqucls aiant une ame immortelle , & ne fçaehant le moment 
qu’ils doivent entrer dans l’une ou dans rautrejeternité*qui leur font préparées,
8c qui les attendent, n’y penfent non plus que fi la chofe ne les regardoit pas, 
ou qu’elle fuit dé nulle importance.

Voiez maintenant comme la fagefle de Dieu éclate admirablement au my- 
ftere de l'Incarnation , dans le moien quelle a voulu prendre pour perfuader 
efficacement aux hommes qu’ils doivent faire infiniment plus d’état de leur 
ame feule que de toutes les chofes du monde. Regarde, ô homme , comme 
h  Dieu que tu adores, eftime ton ame: ne confeflis-tu pas qu’il eft infiniment :

J^ue le myflere de I'Incarnation e îl accompli. 6j
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fage, & qu’il cil impoffible qu’il fc trompe dans l’eftimation qu’il en fait? Il 
juge quelle vaut bien quii defeende du ciel en terre ; il juge que fon éternité 
eft une affaire de telle importance , quelle vaut bien que lui-meirne en per- 
forme travaille, fouffre, meure , & quii donne fon fan£ & fa vie pour fan- 
ver ton ame. Où font donc tes yeux ? où eft te. raifon ? ou eft ton jugement* 
de faire fi peu de cas de ton ame , de ton éternité & de ton falut , que tu re
gardes tout cela comme ladernicre de tes affaires? Tu fais eftime de toutes les 
bagatelles de la terre, & il femble que ton ame propre ne t’eft rien ; il n’y a fi 
petite affaire où tu ne t’appliques avec tout le foin neceffaire pour y reiiffir, & 
tu négligés la grande affaire de ton éternité, fans y apporter aucun foin, tu n’y 
penfes quafî jamais. Eft-ce la fagefte infinie de Dieu qui fc trompe, quand elle 
en fait un fi grand état ? ne vois-tu pas bien que c’eft ta folie qui t’aveugle^ 
quand tu en fais un fi grand mépris ?

Il eft vrai, conclut pour lors le Médecin , il n’y a pas à balancer , la fageffe 
infinie de Dieu ne peut fe tromper dans l’eftime quelle fait de mon ame; c’eft 
ma folie qui m’a aveuglé jufqu’à prefent ; je voi b-en que je dois faire plus 
d’état de mon ame , de mon éternité &c de mon falut,que de tout FUnivers 
enfemble, & que c’eft la feule chofe qui m’importe. Helas 1 qu’ai-je fait tout 
le temps de ma vie paifée? & que m’cft-il refté de toutes mes vaines occupa
tions ? S’il faloit maintenant entrer dans l’eternitc, (comme je n’en fçai pas 
l ’heure) dans laquelle des deux ferois-je reçu? Je ne cherche qu’à paflèrmon 
temps, parce que je penfe que je n’ai rien à faire. Quoi ? mon falut eternel ne 
m’eft point une affaire ! la fàgefïe infinie de Dieu s’en eft fait une affaire qu’il 
a jugée fi importante, qu’il en a fait fon unique occupation durant tout le cours 
de fa vie, encore qu’il n’y euft aucun intereft. Et moi qu’elle touche de fi prés, 
je ne m’en fais pas une affaire , & m’y applique fi peu, que cfüand je n’ai pasr 
d’autre occupation, je dis que je n’ai rien à faire; ne fuis-je pas infenfé?

Helas ! quand j’aurois tout le monde à conduire, que meferviroit tout cela, 
fi je laiffe perir mon ame ? quand j’aurois à prendre le foin de cent*mille mon
des , ne feroit-ce pas une vaine occupation , dont enfin il ne me refteroit que 
la laffitude & le repentir ? une feule heure d’application à mon aîné & à mon 
falut m’eft plus importante fans comparaifon. O Dieu de bonté ï Dieu de mi- 
lericorde I ouvrez mes yeux fur l’importance infinie des aventures de mon ame 
que je n’ai jamais bien confiderce, & que je ne puis jamais eftimer aufïï grande 
quelle eft. Eclairez mon ame , Sageflé adorable , que j’admire dans la gran
deur de ce myftere que vous avez opéré tout exprès pour elle. Faites-moi voir 
la vanité de toutes les autres occupations où je me fuis amufé jufqu’à prefent, 
.& me faites entrer bien avant dans l’intelligence de ces grandes paroles dont je 
veux faire ma méditation : Jj^uid prodefi homini f i  miverfum mundum luentur* 
anima vero fua detrimentum patiatur ? •



Jpue le myflerecte P Incar accompli-

L'accord de la jtfftice &  de ta mifericorde dû Dieu dans le mjfiere de
l'Incarnation.

A r t i c l e  V.

O N a tant admiré la fagefle de Salomon dans le jugement qu’il pronon
ça fur le différend de ccs deux mcrcs qui plaidoicnt devant lui pour le 
mefmc enfant, que chacune pretendoit lui appartenir: cependant il ne trouva 

point de moicn de les contenter toutes deux. L’excellence de fa fageffe qu’on 
a tant admirée, ne confifta qu’à difeerner quelle cftoit la vraie mere , il la re
connut , il lui adjugea l’enfant, Sc en priva l’autre. Mais voici un autre juge
ment de la fagciTe infinie de Dieu/plus admirable fans cornparaifon , au fujet 
de l’homme pécheur.

La mifericorde 8c la juftice plaidoicnt devant le tribunal de Dieu à qui P^°'= 
l’cmporteroit. La mifericorde crioit:Pardon,grâce,indulgence pour le mile- coVie&de'u 
rable pecheur; ne perdez pas pour l’cternité ce bel ouvrage de vos mains. La 
juftice crioit au contraire : Punition ,  chaftimcnt, mort éternelle fur ce criminel* îetribunaMe 

ne fouffrez pas que l’injure qu’il vous a faite, demeure impunie. la divine sa-
La mifericorde diioit : S’il faut ncccflàircmcnt punir ce coupable,punifTez-le, s ’ e* 

Seigneur, durant cette vie, & lui pardonnez pour Paternité, il a un corps qui 
peut fouffrir,il a un fang que vous pouvez lui faire vcrfer *fatisfaites-vous de 
fes peines , &: lui pardonnez fes pechez. La juftice repartoit*. Mais quand il 
aura enduré toutes les peines dont il cft capable de fouffrir , 8c quand il aura 
verfé tout fon fang ; de quelle valeur cft tout cela pour fatisfaire à fes dettes 
qui font infinies}

Mais s’il fatisfait autant qu’il peut, repliquoit la mifericorde, il merite qu’on 
lui pardonne.cMais s’il ne paie pas autant qu’il do it, répondoit la juftice, il 
merite qu’on le chaftic.

Un fouverain qui n’a pas de clcmcncc, &r qui ne fçait pas pardonner, n’cft 
pas un Prince, c’cft un tyran , difoit la mifericorde. Mais un fouverain qui ne 
fçait pas punir les coupables, n’eft pas jufte, Ôc par confequent il ufe mal de 
f  on autorité, difoit la juftice.

Prononcez là-dcffus, SagefTc Infinie de D ieu , toutes deux ont bonne raifon.
Trouvez- le moien de les contenter l’une ôc l’autre , 8c que toutes les deux
fmiflent dire quelles ont gagné leur eau fe ,&  qu’elles ont obtenu toutes qu’ci - 
es défirent. Voici le jugement de la divine SagcfSc plus admirable incompara- 

blcmctît que celui du Roi Salomon.
Le pécheur eft coupable, il eft vrai, il ne peut pas le defavouer. La juftice le jugem «Re

demande avec raifon qu’ilfoit puni, on ne peut pas lui refufer. La mifericorde 
dit que c’cft le plus bel ouvrage de la main de Dieu, & que c’eft une choie no»cé par la 

digne de fa bonté infinie de lui pardonner. J ’accorde que ces pretenfions font ^ vmc 
fort legitimes : je veux donc faire l’un & l’autre, le punir 8c lui pardonner *& 
de cette façon la juftice 8c la mifericorde feront fatisfaites.

Je vol bien que 1 homme pécheur a. un corps capable dc< porter des peines
I iij
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je fçai qu’il a un fang dans les veines capable d’eftre répandu. Mais il n’a pas* 
allez pour fatis faire à toute fa dette , en forte qu’il demeure quitte, & qu’il foit- 
puni 8c fauve : car fon péché qui eft un mal infini, merite une peine infinie. 
S .1 porte une punition infinie , ce ne peut eftre que dans fa longueur ou dans 
fa valeur. Si c’eft en ia longueur, fa peine fera eternelle ; ainii il fera damné 
éternellement. Si c’eft dans fa valeur , il faudroit qu’il euft un merite infini; 
mais il n’en a point,puifqu’il eft criminel. Toutes les peines qu’il peut endu
rer, foie dans fon corpsyfoit dans fon ame, pour grandes qu’elles foicnt,font 
une monnoie de nulle valeur, à caufc qu’elle n’a pas l’image du Prince, qui 
feul feroit tout fon prix. Si elle avoit ce prix , elle vaudroit infiniment ; 8c 
s’il paioit des peines d’un prix infini pour fa faute qui cft une dette infinie ,, 
il feroit quitte ; 8c s’il s’acquittoit par fes peines , il feroit puni, 8c feroit fauve. 
Ainfi la juftice feroit fatisfaitc, parce qu’il feroit puni; 8c la mifcricorde feroit 
aulii fatisfaitc, parce qu’il feroit fauve. Voici donc le jufte moien : il faut que 
l’homme paie fa dette infinie par fes peines; mais il faut donner la valeur de 
cette monnoie, en I l i  imprimant l’image du Prince.

Allez, Verbe tout-puiliant, F is uniqu“ qui cites l’image de Dieu invifible: 
Im;Vro cDei invijtbihs. Imprimez-vous dell us cette chair humaine, 8c deilus ce 
fang humain, afin que quand on y verra voftre carattere, on reconnoiflfc une 
fi grande valeur dans toutes fes fouffranccs, que la moindre goutte de ce fang 
divin répandu foit plus que iuffifitnte , pour fatisfaire pour toutes les dettes 
des pécheurs en toute rigueur de juftice. O invention admirable de la divine 
fagefte ile pecheur devoir infiniment à la juftice de Dieu , il euft voulu paier ; 
mais il ne pouvoir pas, parce qu’il eftoit trop pauvre. Dieu pouvoir lui four
nir plus de riche fies pour l’acquitter , qu’on n’en pouvoit exiger de lui; mais 
pourquoi euft-il paie pour lui puiiqa.il ne devoit pas ?: Vèici donc ce que 
fait la fa g elle infinie de Dieu. •

Elle joint enfemblc celui qui devoit paier infiniment, mais qui ne pouvoit 
pas;&: celui qu pouvoit paier infiniment., mais qui ne devoit -p*is« Elle joint 
le pauvre & le riche, Dieu & l’homme , 8c de tous les deux, ne fait qu’une 
mefme perfonne par le myftere ineffable clc l’Incarnation. Par moien l’infi- 
niment riche qui ne devoit rien,devient redevable;8c finfiniment pauvre qui 
ne pouvoit rien,devient tout-puiflant pour paier toute la fomme entière. Et 
là mefme perfonne qui eft Dieu 8c homme , eft le créancier qui exige ;&rl>e de- 
b tcur qui paie, c’eft le Dieu qui eft offenfé, 8c l’homme c]ui aoffenfé. Se faut- 
il étonner fi Dieu eft content,&  fi l’homme demeure quitte, puifque ce n’efi 
qu’une mefme perfonne qui fe paie à clle-mefme ce qu’elle fe doit? De us Homo 
umts & idem Cbriftvs, ut vertu Deus ab h ornine exigeret , ut verus hvma perfil- 
veret. Soiez donc iarisfaitev divine mifericorde : car le pécheur cft quitte, 
tous fes crimes lui font pardonnez , on lui fait grâce, il eft fauve , vo^à tout 
ce que vous aviez demandé* Soiez,auiïi fatisfaite de voftrc collé, divine jufti
ce : car le pecheur a paié fes dettes , il a fatisfait en toute rigueur, vous ne 
içaurîez lui demander davantage , puifque la valeur de fon paiement pafte la 
grandeur de fes dettes. O diipofition toute aimable de la bonté de Dieu ! Qui 
eit-cs donc qui n’admirera pas,comme les perfections de Dieu , fa fagefte , fa 
juftice , fa mifrricorde éclatent admirablement dans ce myftere?

Je trouve cela, fort aiféj, interrompit li-deftiis noftre Médecin : quand Fur
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fait des dettes , te que Fautre les paie , c’eft véritablement s’acquitter à fort Façon de 
bon marché. Comme lî une tres-pauvre femme, qui non feulement n’auroit s^ J/^rrfíaw 
rien , mais qui feroit accablée de dettes, époufoit un Prince dont les threfors te, 
font incpuifables : elle fetrouveroit en un moment non leulement quitte, mais 
fort enrichie de biens & d’honneurs, /ans qu’il lui en couftaft autre choie que 
delire entrée dans cette glorieuiè alliance. On peut bien dire qu’elle eit quit
te; mais il eft vrai pourtant quelle n’a rien paie, puifqu’elle n’avoit rien;tout 
a elle puifé dans les threíòrs du Prince qui l’i  acquittée. Ici c’eft l’homme qui 
doit infiniment, te c’eft Dieu qui paie infiniment. C ’eft Dieu tout feul qui fait 
toute la depenie, fuis qu’il en couftc rien à la tres-fainte humanité. J ’avoue 
que c’eft-là une façon de s’acquitter qui cft fort commdde.

Vous le prenez mal, reprit l’Ecclefiaftique, c’eft une des plus ferieufes te  dos u coude ètri, 
plus utiles réflexions que nous devons faire fur toutes les merveilles du myfte- gemem-» u 
re de l’Incarnation, que de confiderer ce qu’il coufte à la tres-fainte humanité humant de 
pour acquérir le droit d’acquitter la nature humaine à mefmc les threfors de J^-chrîft 
Dieu; te de quelle façon la Divinité l’a traitée, quand elle Fa admife à Thon- ^dettes* 
neur infini de fon alliance. Car elle Fa dépouillée de tout, non feulement de 
tout ce qu’un homme peut poifeder en ce monde : mais elle l’a dépouillée de 
fon eflxe propre,de tout ce qui pouvoit lui faire tenir quelque rang entre tou
tes les perfonnes qui font les enfans d’Adam ; te elle a voulu réduire cette 
iâintc humanité à un tel aneantiftement, qu’elle ne fuit perfonne,c’eft à dire, 
quelle ne fuft point une perfonne humaine. Comptez toute la multitude in
nombrable des hommes depuis Adam jufqu’au dernier , te demandez qui eft 
J  e s  us-C H R lST#entrc ceux-là; on peut vous répondre avec vérité qu’il nell 
perfonne. Peut-on voir un plus grand dépouillement, ou un plus extrême crainte h*», 
aneantiftement ? Il ne faut pas s’étonner s’il eftoit méprifé des hommes , s’il aneamieT̂  
eftoit ians bigis,ians honneurs ,ians toutes les chofes où les hommes mettent 'Iuafmn̂ erahM 
leur grandeur. C’eft que dans la vérité il n’eftoit perfonne entre les hommes; nuine.e 
&C quand vous pftez la perfonne, vous oftez tout ce qui appartient à la per- 
fonne/ Quand la mort enlève une perfonne d’entre les divans, elle la dépouil
le de toutes les chofes du monde qui demeurent comme anéanties pour elle.
Ce n’cft pas la mort , mais l’amour qui ofte la perfonne humaine de la tres- 
fainte humanité : l’amour cft fort comme la mort , ce n’cft pas merveille fi elle 

a dépouillée aulii de toutes lc$ chofes dont la mort dépouille le refte des 
ommes.
Jamais Fhommc n’euft elle Dieu, fi la tres-fainte humanité n’euftefté dépouil

lée jufqu’à cftrc entièrement anéantie quant à fa perfonne. O le beau modèle 
pour toutes les âmes qui aipirent àia véritable imitation de . J  e  su s-C h  r  i  s t  ! 

le s  contemplatifs vous difént qu’il y a un certain aneantiftement myftique Aneamïtte- 
que la grâce opere dans une ame qui fe laiftè détruire par la puiftancc de Fe- 

‘ iprit de D icu;&  que quand il la veut conduire à cette intime union avec lui, amequcDicu 
où confile la plus haute perfection, il faut qu’elle fouffre d’eftre dépouillée de djviaî  
to u t, te qu’elle perde non feulement tout Fexterieur , mais encore tout Fin- 
teneur, c’eft-à-dire, tous les biens fpirituels dont elle faifoit le plus d’état, & 
fur lcfqucls elle faifoit le plus grand appui , comme font les lumières , les 
goufts ,lcs bons fentimens , les confo!ations divines. Et quand tout cc qui cft 
créé, eft ofté à Fam e,c’eft alors qu’elle trouve D ieu,&  quelle le goufte inte-
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rieurement par une expérience quelle feule connoitl íàns connoiflancej' St. 
quelle goutte ion bonheur fouverain avec affiurance, fans neanmoins avoir au
cun gouft, & qu’elle demeure pleinement contente, fans fçavoir ce qui lacon* 
tente. O Dieu I qui verroit fouvrage de leiprit de Dieu dans une ame qui! 
conduit jufqti’à ce parfait anéanti île ment & à cette union très-intime avec lui- 
mefme ! il eft fi divin & fi miraculeux, qu’il donneroit de l’admiration aux An
ges mefmes.

Tandis que noftre bon Ecclefiaftique expofoit ces profondsfecrets de la Théo» 
logie myftique d’un air qui avoit beaucoup d’onction, &; qui faifoit voir qu’il 
en avoit quelque forte d’experience; on remar quoi t le vifage de l’autre tout 

Qui font ceux changé , fes yeux rouloient dans fes larmes, il fentoit des mouvemens fecrets 
mbudrâ F !î 4U1 fclevoient à jé ne fçai quoi de grand qu’il entrevoioit, mais qu’il ne fça~ 
eux-mcimes voit comprendre : Q u o m o d o  p o jfu n t hac f i e r i  ? Helas ! qui peut en venir la? s’é- 
pour vivredc' c r c n  gemiiTant,& prenant les paroles de Nicodeme à J e s u s -C hrist.

Qu’une ame eft heureufe , qui a mangé feulement une fois de cette manne ce- 
lefte dans le roiaume de Dieu 1 II eft vrai, lui dit f  Ecclefiaftique *, mais c’eft 
une manne cachée qu’il faut goutter pour la connoiftre y &: perforine ne la 
peut goufter, fi Dieu lui-mefme ne la lui donne, & Dieu ne la donne a per- 
tonne,..s’il n’a vaincu par une longue expérience par une inviolable fidelité 
tous les ennemis de fa gloire , qui î’empefehent de regner pleinement dans 
une ame t  vincenti dabo manna abfconditum, O qu’il faut ibuflrir de morts 
avant que d’arriver à ce principe de la vie , où l’aine goutte vraiement Dieu 
non feulement dans fes dons, mais en lui-mefme, & par lui-mefme immédia
tement ! Il s’arrefta à ces paroles demeurant immobile & les yeux élevez vers™ 
le ciel. Mais nous le priaimes de continuer à nous faire part des lumières que 
Dieu lui donnait ; &c voici ce qu’il-ajouta , qui fit la clofture da toute noftm 
Conférence. * ,

£hà contemple J e  s trs-C h  r i  s t  fur la terre , y  trouve fa béatitude » comme tè$ 
Saints a voir l9ejfence de Dieu dans le cieL

A r t i c l e  V I .

Q U £ faut-il pour faire un bienheureux , finon de voir Dieu face à face *\ 
Quand je voi J e sus-C h r i s t  fur la terre, je voi face à face le mefme 

Dieu que les Saints voient dans le ciel. Ne puis-je donc pas dire avec ailu 
rance que je fuis déjà bienheureux? Il eft vrai qu’ils le voient au ciel toi 
éclatant de gloire &c de may fté*. & en cela confitte leur béatitude , parce qua 
cette vifion bannit de leurs performes toutes fortes de miferes, & les met cn 

La vraie bea. pofTcifion du fouverain bien. Je le voi en terre au contraire tout couvert de 
arnesi!a°S honte , «d’opprobres, d’humiliations, de douleurs, de pauvreté & de toutes for- 
mefme, 6ccil tes de miferes :& c’eft en cela mefme que confitte ma vraie béatitude , parce 

clue cette vifion de Dieu m’apprend à trouver mon fouvarain bonheur au mi- 
ciuarve. lieu de toutes les miferes de la vie prefente.

Autrefois le feint Roi David demandoit a Dieu qu’il euft pitié de lui félon ■fa,
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ía grande mifericorde : Ahferere mei, Deus , fecundum magnam mifericordtam 
tuam, C’eftoit un PropTiete qui demandent à Dieu une abondance de grâces 
q u ’ils n’a voient pas encore dans le vieux Teftament, mais qu’il prévoioit bien 
que nous devions avoir dans le nouveau, par le myftere de l’Incarnation du 
Verbe. Dieu n’avoit pour les hommes du vieux Teftament qu’une petite mife
ricorde; & c’eft à nous qu’il refervoit une grande mifericorde. Lapetit^ mife
ricorde coriiîftoit â les délivrer de leurs miferes humaines pour les rendre heu
reux ; & la grande mifericorde confifte à nous faire un fouverain bonheur de 
toutes les miferes de la vie humaine. * yr

Délivrer les hommes de la pauvreté & leur donner des richciTes; les retirer 
de la fervitude, 8c les mettre dans la liberté; les garantir de la perfecution , 8c 
les rendre victorieux de leurs ennemis jles faire jouir de la paix, de la famé, 
de toutes les douceurs de la vie , les garanti fiant des miferes qui iont comme 
infeparables de noftre condition humaine : eeftoit lagracedn vieux Teftament, 
8c un aimable effet de la mifericorde de Dieu ; ce n ’eftoit toutefois qu’une pe
tite m f ‘ricorde. Mais laiflérles hommes dans la pauvreté, dans d’humiliation, 
dans les perfecurions , dans les douleurs & dans un deluge de miferes ; leur 
faire trouver dans les voies les plus pefantes 8c les plus ameres un parfait bon* 
heur, qui les contente fi pleinement, qu’ils ne voudroient pas une condition 
meilleure ; enfin les facrificr à la m o rt, 8c leur faire trouver la vie dans la mort : 
voila la grâce du nouveau Teftament, de le triomphe admirable de la grande 
mifericorde de D eu furnos ames. Les plus faints du vieux Teftament djfoient 
comme Tobie: Reür z>-mot, Seigneur, de cét abyfme de calamite^oà vous me 
voie^ plongé y receVf ̂  mon efpnt en paix ., puifjue fe fuis dans un état où la mort 
meft 'plus defrabk ejue la vie . Mais les bons ferviteurs de Dieu du nouveau 
Teftament, bien loin de demander à Dieu la délivrance de leurs a fili étions, 
en demandei'oient piûtoft l’augmentation. Faites-moi part de voftre croix , ô 
J esu s  mon#aimabl<f Sauveur ; faites-môi boire au calice de vos amertumes, 
punique j*y trouve ma confolation & mon bonheur. Ils diroient avec .le grand 
Apoftre : S 'pembimdo gaudio in omni.tfibulatione noflra •: qui eft un langage 8c 
un fintimeli!? inconnu aux hommes avant le myftere de l’Incarnation.

Tandis que les hommes n’ont pas vû un Dieu pauvre, un Dieu îiiéprifé & 
chargé d’ignominies., un Dieu fouffrant les perfecurions 5 les injuftices, les dou
leurs & la mort melme;ils n’ont pas pu concevoir qu’il y euft rien de grand, 
ni d’aimable dans toutes ces ch#fes dont la nature a tant d’horreur. Mais de
puis qu’elles Les ont vues élevées &; portées comme en triomphe fur la propre 
perfonnedu Dieu qu’ils adorent; ils ont commencé delesregarder avec reipeét, 
comme des chofis precieufes Si facrées,& toutes divinifées : ils onteftimé un 
bonheur ce qu’ils regardoient auparavant comme un grand malheur ; & ont ap
pris à goûter une folide félicité dans leurs miferes. Cn améprifé les richeifes, 
&c on a profeiïë la pauvreté volontaire ; on a rebuté les plaifirs, & on a embrafle 
les aufteritez de la penitence ; on a fui les honneurs, & on a cherché les mé
pris; on s’eft ennuie de la vie preferite , de on a defilé la mort pour jouïr de 
Dieu. O Dieu ! cpuel miracle eft-ce ici i & quel beau triomphe de la grande 
mifericorde de Dieu , d’avoir établi ma félicité dans mes propres miferes , 8c 
d’avoir voulu que les maux qui me faifoient gémir,me fuïTent des fources de 
bonheur 8c de confolation 1 Et c eft du myftere de l’Incarnation que nous cueil-

K

r / . s o .

Avant Jcfus^ 
Chrift on 
fuioit la 
croix, depuis 
lui on la cher
che.

TobU 5*

a. C o r > n

Depuis qu’on 
a vu toutes 
les mjferes 
fur la perfon- 
ne de l’Hom
me- D ■ eu , on- 
a commencé 
deles eft mer 
èc aimer,

Délicieux 
fruirs de la 
confiderati on
de J<fus- 
Chrift»



■

La contem - 
piatiim de Je- 
füs Chrifi; 
convertie 
tous 'es maux 
en biens.

74 C O N F E R E N C E  III.
Ions cc fruit fi délicieux. Une ame qui s’applique ferieufement à le confiderei:* 
&  qui contemple J  e s u s-C h r  i s t fur la terre , y trouve fa béatitude.

Mais quelle forte de béatitude , interrompit le Medecifi ? Quand Bocce nous 
veut dépeindre la béatitude, il dit que c’eft flatus omnium bonorum aggregatione 
pcrfetlus, un afiémblage de tous les biens qui font capables de contenter Fame. 
Et quand je contemple J  e s u s-C h r  i s t , je ne voi qu’un aifemblage de biens 
8c de maux j de biens infinis dans fa Divinité , de maux innombrables dans ion 
humanité : fi les biens confolent , les maux affligent. Peut-on eftimer une 
vraie béatitude qui ne bannit pas tous les maux ? Mais tous ces maux, répon
dit l’autre, ne font-ils pas bien bannis , quand ils font tous abyfmez dans la 
Divinité qui eft un bien infini ? Toutes les miferes de l’enfer mefme, quoi
qu’elles foient le (upréme de tous les maux, feraient converties en des douceurs 
du paradis, fi celui qui les fouffre,avoit un fctil petit raion de la vifion de 
Dieu. Quelle apparence donc que celles de la terre qui font moindres fans 
comparaiion , empeichent la béatitude d’une ame, qui contemple J ésus-C hrist, 
&  qui voit dans la perfonne adorable les mefmes fouffrances qu’elle endure, 
qui font tellement converties en biens, qu’elles font devenues les fources de 
noftre bonheur.

L ’humanité fainte de J  e s u s-C h r i  s t n’a-t-elle pas toujours cité bicn- 
heureufe au milieu de cette grande mer d’amertumes dont elle eftoit toute pé
nétrée, à catife qu’elle avoit une union tres-intime, &  la plus parfaite qui foit 
poiîible avec la Divinité ? Remarquez bien ce que je vais dire. Quelle autre 
communication plus intime peut-on imaginer, que de dire: Je vous donne 

Mon ami cil ma propre perfonne, en forte que vous ferez moi, &  je ferai vous. Les amans 
im M .moi- jngenjieux a exprimer avantageufement l’union intime de Iciws coeurs, ont mis 

en vogue cette parole, qui fignific,à ce qu’ils croient, tout ce que Fon petit 
dire de plus parfait: Amicus alter ego, Mon ami eft un autre-moi-mefme. Mais 
voici qui furpaife beaucoup tout ce qu’ils ont jamais pu* p enfer.»

Car ce n’eft pas aifez poiu* exprimer toute la vérité de l’union tres-intime 8c 
idc la communication ineffable que Dieu fait de foi-mcfme à l’homme dans le 
myftere de l’Incarnation, de dire feulement, Amicus alter ego , Mon ami eft un 
autre moi-mefme. Vous dites trop peu, fi vous parlez de F admirable union 
de Dieu & de l’homme en la perfonne de J e sus-C h r i s t  , faites-les parler 
•Fun à l’autre, 8c vous verrez fi c’eftainfi qu’ils s’exprimeront. Si l’homme par 
loir à Dieu dans cette adorable perfonne, Uii diroit-il : Vous cites un autre 
moi-mefme. N on, car cela voudroit dire : Vous cites une autre perfonne que 
moi*, 8c cela n’eft'pas vrai. Et fi Dieu parloit à l’homme, lui diroit-il : Vous 
cites un autre moi-mefme ? N o n , car cela voudroit fignifier : Vous cites une au
tre perfonne que m oi;&  ce n’eft pas la vérité :car D eu & l’homme en J esus-  
C h r is t  ne font qu’une mefme perfonne. Tous les autres amans peuvent 
bien dire, Amicus alter ego, parce qu’ils font deux perfonnes. Mais Dieu 8c 

jafus-chrift l’homme en J e  s u  s C h  r  i s t diroient plûtoft, Amicus itemm go, M m ami eft
....derechef moi-mefme. Qifeft-ce que Dieu en vous, 6 divin J e s u s ? C ’ait moi-

mefme. Et qu’eft-ce que Fhomme en vous i C ’eft derechef moi-mefme. Mais 
Dieu eft infiniment heureux, &  l’homme eft tout chargé cFaffligions ÔC de croix ; 
il nfimporte, car tout cela n’eft autre chofe que moi-mefme. O union toute 
miraculé ufe 1 ô unité prodigieufe 1 union de natures , unité de perfonnes , que

mdVüç.
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ous eftes admirable I Vous pouvez bien dire, ô J e s u s , à voftre divin Pere 

que vousaimez infiniment '. Vous eftes un autre moumefme. Mais ce n’eftpas af
fé z- pour exprimer Fajnaur & l’union incomprehenfible que vous voulez avoir 
avec l’homme dans le my itéré ineffable de l’Incarnation, fi vous d fiez feulement: 
Votis eftes un autre moi-mefme ; mais il faut diue abfolument : Vous eftes moi- 
mefmc ; ou Vous ette s derechef moi -meyme.

Mats qui pourrait: comprendre les ddices infinies de la béatitude de voftre 
fainte humanité, ô  J e s  us I quand elle jouît ainlî de *la D ivinité, avec laquel
le elle ne fait qu’une mefme perforine? car voftre grande ame cft toute abyfmée 
dàps le torrent des joies ineffables de voftre divin Pere. Tous les entendemens 
des hommes & des Anges ne içauroient comprendre fétenduc, ni la profon
deur des biens que vous pofledez par cette union fi intime avec la Divinité» 
dans laquelle vous eftes tout englouti, tout abforbé Sc tout abyfmé. O J e su s» 

adore vos d clices infinies, je les admire, je les magnifie devant les Anges &: 
devant les hommes , & devant tous les eftres. Vous ne beuvezpas feulemntà 
la fource , vous y eftes plongé d’une maniere fi profonde & fi intime , quelle 
n’eft connue que de vous feul. O  J e s u s  i que j’aime à  vous voir ainfi tout 
regorgeant des delices éternelles dans le fein de la Divinité, dont vous eftes 
une des perfonnes I que toutes les âmes qui vous connoiflent & qui vous aimant, 
s’en réjoui fient & applaudiflent voftre bonheur. Il faut bien dire que toutes 
celles qui n’en reftentent pas une joie fort fenfible, ne. vous aiment pas.

Ici le Médecin embraflant tendrement noftre bon Ecclefiaftique : J’avoue, 
Monfieur, lui-dit-il, que je vous aurai des obligations éternelles : car vous m’a
vez fort confolédans féclairci flément c]ue vous avez commencé de me donner 
fur les profonds# fecrets de cét ineffable myftere, dont la majefté m’avoit effraie 
d’abord. Mais en me raffàfiant un peu, vous avez augmenté ma faim:il refte- 
roit pour mon entière fâtisfaéfion de fçavoir de quelle maniere il s’eft accom
pli , vous mien éclaircirez dans la premiere Conférence que nous pourrons 
faire..
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Ve quelle façon s’eft accompli le myflere de l'Incarnation > où il efl parlé des merveilles de l'union hypoflatique.

L Te pafïa trois jours d ’intervalle, avant que noftre bon Ec~ 
clefiaftique & fon Médecin fe pûiïent rejoindre , quelques 
affaires necelfaires les aiant appeliez ailleurs , mais ce furent 
trois jours de jeufne pour l’un & pour l’autre, qui ne firent 
qu’augmçnter la faim qu’ils avoient de s’entretenir fur fa i
mable fujet de leur conférence. Le Médecin qui eftoit le plus 
empreifé , vint trouver fon Doófceur, & apres un leger falut : 

Je vous avoue, Monficur , que vous m’avez fait naiftre un fi grand defir de 
connoiftre J e  s u s-C h  r  i  s t  ,  que j’avois l’impatience de me revoir auprès de 
vous , pour voir diffiper par vos divines lumières le relie des tenebres que j’ai 
dans Fefprit.

Je croi fermement avec toute l’Eglife , que Dieu s’eft fait homme dans le 
myftere de rincarnation \ mais ma foi n’cft pas éclairée. Je vous dirois vo
lontiers comme la fainte Vierge dit à l’Ange qui lui annonçoit faccomplife" 
feinent de cette merveille: (Quomodo fiet rftud ? Comment s’eft pu faire cette 
union fi merveilletiie de Dieu & de l’homme , c’eft-à~dire , dit tout &c du 
rien ? La Divinité qui eft immenfe en fa grandeur, s’ejft-clle racourcie pour 
s'ajnfter à la petitefle de l’homme, qui n’eft pas a peine un adorne en com- 
paraifon de Dieu ? ou bien l’humanité s’cft-elle dilatée jufqu’à Finfini pour 
fe proportionner a la grandeur immenfe de Dieu ? Qui pourroit comprendre 
cette union fi intime & 11 parfaite entre deux chofes fi infiniment difpropor- 
tionnées , qu’il n’y a rien de Dieu qui ne foit tout entier dans l’homme , & 
que Finfini foit ainfi tout renfermé dans le fini? 

piques Helas I comment le pourriez-vous comprendre,lui répondit FEcclefiaftique? 
qû fonTlu-115 J c vous demande à vous qui bites un grand Philofophe : Comprenez-vous 
cunement bien comment la moitié du ciel fe va renfermer toute entière dans la petite 
i2 n ì  pointe de vos yeux? Montez fur le fommet d’une haute montagne, 8c jregar- 
mirabic de la dez le ciel : vous pourrez voir prefque d’un feul afpcéfc la moitié du globe. 
îiVjmanirTcn Mc diriez-vous bien comme il eft poffible que toute cette vaile étendue fc 
jefus-chrift. vienne renfermer dans la prunelle de vos yeux ? Vous me direz que ce neft 

pas le ciel mefrae dans fa fubftance , mais que c’eft feulement fou efpecc , qui 
vous le peint en racourci dans la prunelle de voftre vue ; c’eft la vérité.

Mais comprenez-vous bien comme il eft poffible que toute ccttc grande  
maife foit renfermée dans cette efpecc indivifible, qui la porte toute entière dans 
vos yeux » 8c qu’elle y entre fans les occuper 8c fans les in com m od er n on



D e  t u n i o n  h y p o j î a t i t f u c .  77
plus que s’ils n’avoient rien ? Si cette venté vous eft fi certaine , que vous I’cxpc- 
rimentez tous les jours, fans que vous en puiffiez comprendre la maniere , quoi
qu’elle foit toute nauseile : fe faut-il étonner fi nous ne fçaurions concevoir de 
quelle maniere s’eft faite l’union fi intime de toute la grandeur immenfe de la 
Divinité avec la petitefte de noftre humanité. O que ce n’eft pas à nous à 
vouloir faire effort pour comprendre les grandes merveilles de Dieu ! S’il vous 
paroift fi admirable dans les œuvres de la nature qui font expofées à nos yeux, 
8 c qui ne font pas d’un ordre plus élevé que nous \ ne penfez-vous pas qu’il 

*- ï’eft infiniment plus dans celles de la grâce , puifqu’elles font plus élevées au 
defius des autres, que le ciel ne l’eft au dellus de la terre>

Nos mains auroient plutoft touché le globe des cieux, que noftre eiprit na
turel avec tous fes efforts n’auroit pû atteindre à comprendre les merveilles que 
Dieu opere dans l’ordre de la grâce. C’eft pour cela que l’Ecriture fainte nous 
dit : Si vous ne créiez, , vous n entendre^ pas. Nous n’en pouvons fçavoir que 
ce que la Foi nous enfeigne. Mais cette divine lumiere n’éclaire ordinairement 
une amc qu’à proportion de la docilité & de la profonde humilité quelle 
trouve en elle. Car Dieu fe plaift à cacher fes fecrets aux iàges 8c aux prudens 
qui prefument de leur efprit, & ne les revele qu’aux humbles de cœur. Si donc 
nous défiions entrer dans quelque intelligence des fublimes veritez du myftere 
où nous adorons un Dieu fait homme ; il nous faut d’abord humilier profon
dément devant Dieu. Helas 1 quel abyime feroit afTêz profond pour nous anéan
tir, quand nous voulons approcher d’un Dieu anéanti jufques dans l’abyfme de 
noftre condition mortelle?

Si nous nous appliquons à les confiderer avec cette bonne difpofition, efpe- 
rons tout des difines mifericordes : nous fçanrons comme il faut entendre que 
Dieu le Pere nous a envoié fon Fils unique, 8c comme cét unique du Pere eft 
defeendu du ciel en terre pour noftre falut : nous connoiftrons qu’il y a deux 
fortes de -millions des perfonnes divines, l’une vifible 8c l’autre invifible : nous 
entendrons comme s’eft faite l’union admirable des deux natures, la divine 8c 
l ’humaine, en#la perfonnede J esus C h r i s t : nous verrons de quelle façon 
s’çft formé le corps adorable du Sauveur du monde dans le fein virginal de fa 
fiume Mere , 8c enfin nous ferons effort pour comprendre ce que c’eft que ce 

* lien facré qui tient Dieu 8c l’homme unis infeparablement en J e s u s-C h r i s t , 
‘ .8c qu’on appelle l’union hypoftatique.
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L e Fils de Dis» envois du Vere,  & defeendu du ciel en *

A R  T x C LE I.

*
3E ne comprctis pas tien  commença le Médecin » comme il faut entendre UeHmai-aifé 

que Dieu le Pere nous a envoie ion Fils unique , ni comme cét unique de 
Dieu fon Pere eft defeendu du ciel en terre. Ce qui me brouïlle , e’eft que je fus de Dieu 

fçai d’un cofté , que Dieu eftant immenfe, il remplit tout de fa prefence , & 
qu’il n y  a lieu aaucl ou poffible , où il ne foit aufïî prêtent comme il eft au tette, 
ciel : je ne voi donc pas comme il a pu citte envoie du ciel en terre. Car elite
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envoie du ciel en terre , c’eft bien changer de lieu : cependant puifque Dieu 
eft immenfe , il ne fçauroit changer de lieu, . D'ailleurs le Symbole de la Foi 
nous dit en termes exprès * que pour nous hommes & pour ftojlre fa  lut il ejl defeen~ 
du des deux . Le Roi Prophète dans les Pieaumes , dit quii a pris fa  courfe du 
haut des deux , &cjuU a accouru a pas de g é a n t ,pour nous venir fervir en terre.
Il nousdit lui-mcfme qu’il eft parti de fon Pere, & quai eft venu dans le monde 
Exivi à F atre r & vent in inundam. Et toutes ces façons de parler , fi on le s  
prend dans leur propre feus naturel , nous font concevoir3 qu’il faut quii ait 
change de lieu. Voila ce qui confond mon intelligence.

Vous ne fçavez donc pas , répondit l’Ecclefiaftique , que l’Ecriture falote 
expoiant les myfteres divins aux hommes , leur parle humainement pour s’ac
commoder a leur foibleile : autrement elle ne pourroit pas les inftruire. Et les. 
faints Docteurs de mefiite & les Prédicateurs font obligez- d’ufer de mille fa
çons de parler differentes, pour donner quelque intelligence aux peuples de la 
grandeur de nos myfteres. Ils fe fervent de comparaifòns , de métaphores , d e -  
figures, non tant pour donner du re l ie f s  de la majefté, comme pour donner 
un corps 8c des habits aux veritez divines, qui ne féroient pas fi àifément re 
tenues dans l’eiprit groflîer des hommes , s’ils les leur prefentoient toutes nue 
& fans quelque choie de materiel. Mais quand il faut les développer 8c la  
mettre au jour telles qu’elles font dans leur propre effénee, c’eft dans lès Eco 
les qu’on lès débrouille, & qu’on en parle en termes précis. Et quelquefois or 
les expofe amir aux peuples dans les catechifmes &- dans les inftruôtions fami
lières , autant qu’ils font capables de les recevoir.

Je penetre aflèz dans vos intentions , que c’eft a in fl. que vous defiréz que je. 
vous expofe nettement , comme il faut Entendre que Dieu le*Pére nous a en- 
voié ion Fils unique , & comme il eft vrai qu’il eft venu du ciel fur la terre. 
Quel chemin a-t-il fait pour celai combien a-t-il emploie de temps? a-t-r 
couru il vifte, qu’un géant ne l’euftpas pu fuivre} comment a-f-il pu quitter 
le fein d’un Pere qu’il aime infiniment , pour venir chercher fes plus grands 
ennemis }. voilà les nuages qui vous embrouillent. Or il faut fi’abord bannir 
de voftre eiprit tout ce qu’on appelle eiivoier félon noftre façon d’entendre 
Un Prince envoie fon Ambaflàdeur par fon autorité dans un autre roiaume, 
un ami envoie fon ami par fa prière négocier quelque affaire pour lui 3 le folci! 
nous envoie fes raions par la fécondité de fa lumiere y un Ange envoie fon # 
intelligence à un autre Ange par une fitnple dtreéiion de fon intention : tout 
cela ne vous peut fervirpour vous faire entendre de quelle façon Dieu le Père 
nous a envoié fon Fils unique du ciel fur la terre.

Il faut donc lai fier là toutes ces façons d’envoier , pour établir dans voftre 
eipïit quatre veritez d’où vous verrez naiftre Fintelligence que vous#defirc2, 
avoir cfcsmiilions divines, t. Dieu eft immenfe en fa grandeur, il n’y a poim 
dè lieu imaginable ou il ne foit prefent félon fa fubftance : par confequent une • 
perfonne divine ne peut eftre envoiée par une autre en changeant de lieu 
2. Dieu le Pere produit fon Fils unique par la fécondité de fon eflènce 8c par 
la voie de fon entendement par tout où il e ft, c’eft-à-dire , dans toute l’éten
due de fon immenfitc : 8c ce Fils eft une autre perfonne que le Pere , qui eft 
capable d’eftre envoié par celui qui le produit, j. En le produifant fon égal * 
en to u t , ,il conferve fur lui une autorité d’origine 3 qui ne lui donne aucune j

f*f
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íüperioritc far lui , mais qui lui donne une pleine puiiTance de le donner &r 
de lenvoier à qui il lui plaift. 4. Quand Dieu le Pere emploie cetre autorité 
d’origine quii a furJfon Fils pour l’appliquer à produire un effet nouveau de 
grâce dans une creature.

Je me fers volontiers de ce terme d’autorité d’origine apres faint Hilaire, 
parce que l’Eglife n’a plus aujourd’hui d’heretiques Ariens à combattre , qui 
puiiTent tirer avantage de cette parole, pour dire que le Pere eft plus grand 
que le Fils } & que d’ailleurs je ne trouve aucun terme dans noftre langue, qui 
exprime fi bien la puiflance admirable qui eft au Pere, & qui lui eft particulière 
d’envoier fon Fils. Carde dire priorité d’origine, (quand ce terme feroit bien 
François) il feroit fans doute moins propre, parce que priorité fignifieroit plû- 
to ft, que le Pere feroit avant le Fils , êc n’a rien qui exprime la million ; au 
lieu qu’autorité d’origine lignifie piûtoft un principe qui donne , & qui a le 
droit d’envoier. C’eit ainfi que le Pere a envoié ion Fils à la tres-fainte hu
manité dans le myftere de l’Incarnation. Et voilà ce qu’on appelle la million 
divine.

De là s’enfuit premièrement que le Fils de Dieu nous eft envoié fans changer De quelle fa
de lieu ; car il demeure toujours dans l’immenfité du fein de fon Pere. Il s’en- 
fuit encore qu’il nous eft envoié , finis qu’il jfoit arrivé aucun changement en envoie, 
lui. Car s’il produit un effet nouveau de grâce, ce n’eft pas en lu i, mais feu
lement dans l’humanité à laquelle il eft envoié. Il s’enfuit enfin qu’il nous eft 
envoié par le iéul Pere, parce qu’il n’y a que lui feul qui emporte fur lui une 
autorité d’origine en le produifant. Le S. Efprit, quoi-qu’ii foit auffi pu.'(Tant 
que le Pere, &: quoi-qu’eftant un amour infini, il nous veuille le bien infini de 
la poffeffion de.Dieu, n’a pas neanmoins la puiffance de nous l’envoier , parce 
que ne le produiiant pas, il n’a pas fur lui cetfj autorité d’origine, qui eft ne- 
ceiïàire pour la miffion.

O que ce* n’eft pas ainfi, reprit le Médecin tout furpris de cette doétrine ! 
ce n’eft pas ainfi que je comprcnois que Dieu le Pere nous a envoié fon Fils 
.unique. O ù#eft donc ce grand voiage qu’on nous dit qu’il a fait du ciel fur 
la terre pour retourner de la terre au ciel ? où eft donc cette courfe de géant 
qu’il aentreprife pour venir à nous ? où eft donc ce profond anéanti film ent, dont 
parle S. Paul, où il s’eft plongé dans l’abyfme de nos miferes $ où eft donc enfin 
ce grand effort de fon bras tout-puiflànt qu’il a fait pour operer certe merveil
le , Sc que la fainte Vierge fair^fonner fi haut dans fon Cantique : F cit poten
tiam in brachio fao j fi toute fa miffion ne confifte qu’à proceder du fein de fou 
Pere , &: produire un effet nouveau de grâce dans l’humanité ï

Mais ne voiez^vous pas , repartit l’autre , que toutes ces façons de parler, 
non feulement peuvent eftre emploiées, mais qu’elles ne font pas meline allez 
fortes pour exprimer lá grandeur de cette merveille ? Confiderez quel eft l’effet 
prodigieux que la million du Fils de Dieu a produit dans l’humanité fainte ÿ 
& vous verrez qu’elle lui donne tout ce qu’il a reçu de fon Pere , en forte 
qu’elle fait que Dieu eft vraie ment homme iubftançicllement <k pe donneile- 
ment , nue réciproquement l’homme eft vraiement Dieu fubftanciellement & 
perfonnellement. Et fi vous entrez tant foit peu dans l'intelligence de cette merveille, «

Je vous demande fi ce n’eft pas avoir fait un volage plus gjc nd qu’on ne
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fçauroit penfer , d’eftre defcendti du ciel de fa. Divinité fur la terre de noftre 
humanité. N ’a t-il pas bien falu courir plus vifte qu’un géant, pour avoir tra
ve rie la diftance infinie qui fe trouve entre fa grandeur divine 8c noftre baile fie 
humaine? Quel plus profond aneantiflèment que de dire, quele tout-puiflant 
Créateur s’eft fait fa propre creature ? La creature ne feroit pas fi anéantie, 
quand elle feroit réduite au premier neant de fon origine , comme le Fils de 
Dieu eft anéanti en fe faifant homme, puifqu il eft certain, qu’il y a infiniment 
plus loin de Dieu à la creature, qu’il n ’y a de la creature au néant. Et enfin à 
qml plus grand effort fe peut étendre fon bras tout-puifiant, que de faire que 
1 homme qui n’eft qu’un pur neant dans fon origine , devienne fubftancielle- 
ment dans la vérité un Dieu tout-pui fiant , un Dieu eterne!, un Dieu ado
rable & adoré par tous les eftres> O 1 c’eft-là qu’il faut chanter avec une jubi
lation fenfible de nos coeurs: Fecit potentiam in brachio (ito. Voilà le dernier & 
le plus grand effort de fon bras tout-puiifant, qu’il a fait en noftre faveur.

Que penfez-vous maintenant de cette faintc humanité , pour l’amour de la
quelle Dieu le Pere a épuifé tout fon threfor en lui donnant la propre perfonnede 
Ion Fils unique? ne penfez-vous pas que fi on euft propofé à tous les fages du 
monde, qu’elle euft dû recevoir cét honneur infini d’eftre Dieu pcrfonnel! 
m ent, & de meri&er les honneurs fuprémes qui font dûs à Dieu y fis euflent jugé 
que cét homme-Dieu devoit donc avoir toute la puiflknee des Monarques , 8e 
toutes les riche fiés du monde, 8c toute la gloire des teftes couronnées, & tous 
les plaifîrs qu’un homraç eft capable de goufter durant cette vie ? car ils fufienr 
tous demeurez d’accord que cela lui eftoit bien dû.

Et neanmoins, ô fagefle infinie, que vos confcils font profonds! & que vos 
conduites font éloignées de la penfée des hommes I tout l’avantage que cette 
fainte humanité a retiré d’avoir fefté unie fi intimement avec la divinité , a efté + 
d’eftre la plus pauvre, le plus méprifée 8c la plus affligée des hommes 5 ç’a efté de 
fe voir expofée aux perfecutions, aux injuftices & à toute laviolenet de la cruau
té des hommes, c’a efté d’eftre condamnée à mourir an plus bel âge de fa vie, 
non feulement d’une mort violente 8c cruelle* parla main des bcmreaux, mais 
d’une mort hontéufe 8c infame en la compagnie des voleurs.

O D ;eú taut-puiífanrI ô Dieu incomprehenfible dans la profondeur de vos"**^ 
décrets ! Eft-ce donc ainfi que vous traitez l’hommç du monde que vous aimez 
le plus tendrement, 8c que vous élevez au'plus grand bonheur que vous puif- A 
fiez élever une creature? Ceft voftre propre Fijÿ que vous aimez par le mcfme 
amour infini par lequel vous vous aimez vous-mefme ; & voilà toutes les ca
re fies qu’il reçoit de fon parfait amour que vous lui portez. Et puis nous ero 
rons que Dieu ne nous aime pas , quand il nous envoie des traverfes , des per
sécutions > des croix ? des douleurs -, nous voudrions qu’il nous donnait une 
abondance de profperitez 8c de confolations fenfibîcs pour les preuves de fon 
amour. Ne voiòns-nous pas que c’eft ainfi qu’il aime les reprouvez qu’il com
ble fouvent de benediétions temporelles , pour recompenfe du peu de bien 
qu’ils auront fait durant cette vie , n’aiant pas d’autres recompenfes à lei 
donner dans l’eternité y & qu’au contraire l’amour qu’il porte à fes véritables 
enfans , tient la verge à la main pour les flageller continuellement durant cette 
vie i

Nous voions cela en la pçrfonne de fon Fils unique ? nous le voions dans;
ÌSL



De T union hypofiatique* 81
la perfonne de tous les Saints, & dans toutes les âmes qui lui ont ette les plus 
cheres. Voiant cela, nous nous difons Chreftiens, & nous proteftons que nous 
voulons fuivre J e  s t ï s-C h r i s t  8 c marcher par la voie des Saints : 8 c  nean
moins nous ne ^aurions venir à bout de nous periuader vivement que c’eft 
noftre fouverain bonheur , de nous voir dans Tétât d’une vie toute crucifiée y 
8c que jamais nous ne Tommes plus aflurez que Dieu nous aime comme ies 
vrais enfans, que lorfiqu’ü nous accable de toutes fortes de fouffrances. Nous 
fuïons la croix tant que nous pouvons, parce que d’un cofté tous les fentimens Nous de« 
de la nature n’en conçoivent que de l’horreur , 8c que d’ailleurs l’exen 
la multitude que nous voions triompher dans leurs honneurs, dans leurs 
& dans toutes leurs profperitcz, fait chanceler les plus affermis dans la 
tion d’eftimer 8c d’aimer la croix.

Jufqiies à quand ferons-nous vtiides de Teiprit Chrettien, & tout remplis de 
i ’efprit du monde 8c de la nature? O Dieu de bonté! ne croiez pas nos fenti
mens humains qui font indignes de Thonneur c]ue nous avons d’eftre vos en- 
fans : aimez-nous comme vous aimez voffre Fils unique , que vous crucifiez 
d’autant plus que vous l’aimez d’un plus parfait amour. Ne nous aimez pas 
comme vous aimez les pccheurs , aufquels vous donnez fi abondamment les 
confolations de la tu re . On fottff rir, ou mourir, comme difoit fainte Therefe y 
ou cefflr d’eftre CTr ftien , ou porter la croix après J ésu s-C h r i s t . La vie 
prefinte n’eft aimable que parce quelle nous donne moien de fouffrir : offez-la, 
mon Dieu , 8c nous eu privez, quand nous ne ferons plus en état de fouffrir 
rien pour voftrc amour.
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les antres invif blés.

A R T I C L E I I .
A rs ce n’a effe qu’a la tres-fainte humanité que Dieu a envoié fon Fils Pourquoi le 

unique, reprit Le Médecin : ne pouvoit-il pas Tenvoier aufiî-bien à tous 
les hommes, &  faire qu’fis eu flint tous efté Dieu perfonnellement? Il le pouvoit uni perfon- 

fans doute, répondit TEccl fi ft que,' & il ne lui en etift pas plus confié; mais 
il n’eftoit pas convenable que*tous les hommes ne fuffent plus qu’une feule hommes, 

perfonne divine, 8c qu’il ne fu il plus demeuré aucune perfonne humaine fur la 
terre. C/eftoit allez qu’un feul homme fuft le Fils de Dieu naturel , afin que 
par ce moien tous les autres puifmt devenir les nfims de Dieu adoptifs. Et 
fi v otis demandez comment il leur moiemie ce bordi ur , je vous dirai que 
celi par plufîeur $ mi fiions fecrettes que Dieu le P re leur fa't de fon Fils uni
que , & que le Pere avec le Fils leur font de leur Saint Efipriu

Car il y a deux fortes de millions des perforili :s divmes , les unes vifibles, n y a deux 
Scies autres invifibles. Le Fils de Dieu a efté enyo;é vfiibleirrnt, quand il s’eft 
fait homme dans le myftere de T nca-nlarion. Le S. E fprt a efté envoié vili- ks*
1 Moment en forme d: colombe fur ! Jourdain , dar
noftre Seigneur , pour le fa re conno ftr, à S. Jean Baofiftc : & puisai fut en 
volé vifiblement aux Apofb es dans le Ccnacie en forme de langue de feu , qui

aél du baptefine de j ^ es
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fe vint affeoir fut leurs telles pour les couronner comme les Princes âe fbm 
Eglife. Mais ces millions vifibles n’ont elle faites qu’une fois.

Il y a d’autres millions inviiîbles des mefmes perfonnes^divines , qui fe .font 
fréquemment à tous les hommes dans le lecret de leur intérieur ; S c  c’eft ou 
par les lumières de la grâce qui éclairent leur entendement, ou par les divines 
flammes de l’amour facré qui erabrafent leur volonté : de forte que chaque fois 
qu’ii fe fait quelque changement furnaturel dans les âmes , foit en recevant 
quelque lumiere dans leur entendement , foit en concevant quelque faintç 
affection dans leur volonté ; il eft vrai de dire qu’une perfonne divine leur eft 
vraiment envoiée. Et S. Thomas enfeigne que nous pouvons bien diieerner 
laquelle des deux perfonnes nous eft envoiée , par les effets qu’elle prodait 
dans nos âmes.

Si c’eft une fainte infpiration qui éclaire noftre entendement, ou une au
gmentation de la Foi, ou le don de fageffe , ou quelque autre qui regarde l’e- 
Iprit, c’eft le Fils qui nous eft envoie, parce que c’eft lui qui procede de l ’en
tendement de fon divin Pere: Tunc Films invtfibiliter mntitur , cum ab aliquo 
cognofcitur ; jamais il ne fe fait connoiftre à vous , que fon Pere ne vous Feu- 
voie. Si c’eft une pieufe affection dans la volonté , comme un fentiment de con
trition, ou d’horreur du péché , ou d’amour de Dieu, ou quelque autre don qui 
regarde la volonté ; c’eft la perfonne du S.Eiprit qui nous eft envoiée , à caule 
qu’il procede de la volonté du Pere Sc du Fils. C’eft ainfi que le grand Apoltre 
l’enfêigne aux Romains : Caritas Dei dijfufa eft .in cordibus nojlris per Spiritum 
fanElum qui datus efl nobis.

Corame il difoit ces chofes, un Inconnu (qui paroiffoit fort fpirituel ) les 
aborda, &ies interrompant il leur demanda;: EJl-ìi tous les joun fefle? N on , lui 
dirent-ils en foûriant , Sc penfant que fa propofition fentoit un peu l’extrava
gance. Mais pourquoi n’eft-il pas tous les jours une aulii grande felle commele 
jour de Noël Sc le jour de la Pentecofte i Parce, lui dit I’Ecclefiaftique, que le 
jour de Noël on celebre la naiifance temporelle du Verbe eternel, &: le jouj: de 
la Pentecofte on celebre la defeente villble du S. Efprit defliis le» Apoftres ; & 
qu’il eft bien jufte que toute l’Eglife foit dans la joie, de quelle folemnife avec 
tout ce qu’elle peut de majefté, la million vifible de ces deux divines perfon
nes , comme il eft tres-^ufte que des fujets faifent une entrée magnifique à leur 
Roi au jour qu’il entre dans leur ville.

Mais c’eft pour cela meline , repartit l’Inconnu, que je vous ai fait ma propo
rtion  : car fi c’eft une grande felle au jour que le Fils Se le S. Eiprit font entrez 
vifiblement au monde: pourquoi n’eft-il pas une aulii grande fefte au jour qu’ils 
entrent vifiblement dans nos ames i N’eft-il pas aulii affuré qu’ils nous font en- 
voiez invifiblement dans le fecret de noftre intérieur, comme il eft alïur4 qu’ils 
ont cité envoiez vifiblement Sc extérieurement au monde?, puifque FEcriture? 
fainte nous affure également de l’un Sc de l’autre ì  Sont-ils moins dignes de 
refpeét quand ils entrent par un excès de leur bonté dans le plus intime de 
noftre a me, que quand ils ont voulu paroiftre à nos yeux ? Mais les hommes 
font fi corporels & fi enfoncez dans les fens Sc dans l’exterieiir du monde, que 
quand on leur parle d’une choie fpirituelle Sc invifible, ils penfent que ce n’eft 
qu’une pure imagination, & la plufpart s’en mocquent : comme fi Dieu qui eft 
fpirituel Sc invifible, n’eftoit rien; comme fi leur ame qui eft fpirituelle Sc in
vifible, n’eftoit qu’une pure imagination.
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Les millions fpirituelles du Fils 8c du S. Efprit font fi véritables r <p;e je ne 

fois pas plus affuré que l’un eft né en Bethleem, 8c que l’autre a paru deflus les 
Apoftres , que je fui$#aflliré que ces deux divines perfonnes font envoiées in-. 
Vi libi ement 8c fort fréquemment à mon ame , pour éclairer mon efprit > 8c pour 
toucher ma volonté. L’Ecriture fainte m’en ailùre  ̂ Nous viendrons a lui , &  
nous demeurerons chez, lui. Et derechef S. Paul : Dieu a envoie P efprit de fon 
Fils dans nos cœurs , par lequel nous crions, pere, Fere. C’eft donc un article 
de Foi que les divines perfonnes nous font envoiées invifiblement. Hélas ! j’en 
ferais convaincu par mes propres expériences, fi j’eftois attentif à recevoir leurs 
divines viiltes *, mais la diilîpation continuelle de ma vie me réduit à faire la 
plainte du faint Job S'il vient a moi , je ne le verrai pas y & Fil F en v a y je ne 
m'en appercevrai point.

Si nous fçavions ce que vaut une feule de ces viiltes , nous en ferions plus 
d’état , que fi tous les Rois de la terre nous avoient fait l’honneur d’entrer 
dans noftre maijon. Et fi nous fçavions le profit quelles nous apportent, nous 
verrions bien qu’elles nous font plus de bien en quelque façon, que la million 
vifïblcdu Fils de Dieu dans un corps mortel, ou l’apparition du S. Efprit defius 
le Cénacle. Car queferviroit l’une & l’autre au monde, fans la miflîon invifible 
qui apporte la connoi fiance 8c l’amour de Dieu jniques dans l’intime des âmes. 
Si jq fuis jufte, ce n’eft pas parce que le Fils de Dieu eft né dans la creche, ou 
que le S. Efprit a paru fur les Apoftres > mais parce que ces deux divines per^ 
fonn.es font envoiées invifiblement à mon aine , pour me donner la Foi 8c la 
grâce qui me fanétifie. C’eft donc pour moi une plus grande fcfte au jour que 
ces deux adorables perfonnes me font envoiées conjointement, ( car leurs mif
fions invifibles font infeparables , comme l’enfeigne S. Thomas) que n’eft la 
Fcfte de Noël 8c de. la Pentecofte dans toute l’Eglife.

O que l’honneur & le bonheur ineftimable de ces vifites ipirimclles du Fils 
& du S. Efprit nous rendroit heureux 8c contens , fi nous les fçavions con- 
noiftre I II foilicite amoureufement fame dans le facré Cantique, de lui ouvrir 
la porte & Ie^rccevoir , dautant que fa telle eft toute pleine de la rofée des 
qraces qu’il defire répandre en elle Aperi mihi , foror mea , quia caput meum 
T enptm ejj rare. Et ailleurs il dit : Je  fuis a la porte , & je frappe ,* f i  quelquun 
m ouvre, f  entrerai chez, luiy Ó‘ je Jouperai avec lui. O Dieu ! fi une ame n’a- 

^ v o i t  autre chofs à faire que de fe rendre continuellement attentive à rece
voir ces defirables vifites des perfonnes divines qui lui font envoiées invifi
blement j de quel threfor de grâces 8c de merites fe trouveroit-elle remplie 
à la fin ? J ’aimerois mieux ayoir vécu d’une telle vie , que ft j’avois err moi 
feul à vivre de la vie d’un million d’hommes des plus heureux qui foient fur 
la terr^.

Et quand il plaift à Dieu donner à une ame l’impreiîion de cette grande vc- 
m ri té , qui ne peut dire bien conçue que par une lumiere divine 5 tout le refte 

lui paroift fi frivole & fiinutile, quelle prefereroit un jour de retraite y où elle 
n’eft appliquée qu’à Dieu , au gouvernement d’un empire pour toute fa vie. 
C’eft pour cela que tous les Saints folitaires qui ont pafié leur vie dans les de- 
i ts, s’eftimoient fi heureux de n’avoir que cette feule occupation ; 8c qu’en- 

iue maintenant toutes les âmes contemplatives ne voudroient pas abandon
ner cette grande affaire pour tout le monde cnfcmble : & dans la vérité un jour
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vaut mieux dans la mai-fon de Dieu , que mille dans les tabernacles des pé
cheurs.

Je fçai bien que tout le monde n’eft ras appelle à la poif lEon d ’un fi grand 
bonheur , il faut qu’une multitude s’emploie aux négoces de la vie humaine $ 
mais du moins les Chreftiens ne devroient-ils pas porter une impreffion vive 
dans Feiprit de ces paroles du faint Evangile > Veillez*, & foiez attentifs fur 
vous-mcímes , parce que 'vous ne fçavez. pas à quelle heure voftre maiftre vien
dra. La Foi vous affaire qu’il y a des millions divines, fpirituelles & invifi- 
bles , par Iefquelles le Fils & le Saint Efprit viennent vifiter voftre ame ; mais 
vous ne fçavez pas à quelle heure ni à quel moment. Veillez & foiez attentifs 
au milieu de vos occupations extérieures, afin que vous ne foiez pas privez du 
bonheur ineftimable de les recevoir. On en a tant vu, lefquels s’appercevant 
de quelqu’une de ces vifites, quittoient tout pour la recevoir avec refpeét j & 
apres quelque temps de fon entretien recommençoient leur ouvrage.

Quj empefehe que ceux qui font les plus occupez dans le monde , ne don
nent au moins une heure ou une demie heure par jo u r, a la feule application à 
Dieu qui leur eft prefent , fur cette ferme foi qu’il y a des millions fecrettes 
& invifibles des divines pcríònnes à leurs âmes, defquelles dépend leur falut 
eterne!: Venez*, Verbe adorable, parlez* à mon cœur. Venez*, S. F. [prit, & om
bra fer* ma volonté du divin amour. O fi nous eftions habituez à faire fouvent 
cette afpiration durant la journée, qu’elle nous fervirok â mener une vie fainte 
ÿc toute Chreftienne !

Ils prenoient grand plaifîr à l’entretien de cét Inconnu, & euflent bien voulu 
qu’il l’euft continué plus long-temps y mais c’cftoit un Ange , comme ils fe 
perfuaderent, que Dieu leur avoir envoié pour leur donner ce bon avis , parce 
qu’aufïi-toft qu’il eut achevé ces paroles, il difparut de leurs yeux. Cependant 
après en avoir rendu grâces , ils continuèrent leur conférence , comme vous 
allez voir. #

Comme s'eft faite Vunion perfonnelle des deux natures, divines & humaine, en
J é s u s - C h r i s t .

A r t i c l e  I I I .

CO m m e n t  faut-il comprendre que deux natures , infiniment éloignées 
l’une de l’autre-, comme la divine & l’humaine , fe font unies en la per- 
fcnne de J e  s us- C h r is t  î N ’eft-ce pas comme S. Athanafe nous Fcxpofe 
dans fon Symbole : Sicut anima rationali s cr caro unus eft homo y ita Oeéts &  

homo unus eft Chrifius. De mefme comme Farne raifonnable qui eft toute fpi- 
rituelle, fe trouve unie avec le corps humain qui eft tout materiel, pour corn- 
pofer l’homme, en forte que comme Fame eft la forme du corps qui lui donne 
l’eftre & la vie -> de mefme la Divinité eft la forme fubftancielle de l’humanité 
fainte , qui lui donne l’eftrc divin &: la vie divine.

Nullement , répondit FEcclefiaftique : la Divinité 11e peut eftre la forme 
d’aucun compofé , autrement elle deviendrait la partie d’un tout, & feroit un 
eftre imparfait. Et faint Athanafe donnant cette comparaifon , veut feule-



M B'i IP9**;

De Vunion hypoftatique.
ment dire, que de mefme comme de Fame S t  du corps unis enfemble il ne fc 
fait qu’un feulhomme, ainfi de la Divinité S t  de l’humanité unies enfemble il nous du 
ne fe fait qu’un feui J é s u s - C h r i s t . Mais il n’a pas voulu nous faire croire, 
que 1 union de la Divinité S t  de l’humanité en J e s  u s - C h r i s t  fuit fembla- 
ble à celle de l ame S t  du corps dans l’homme.

Comment donc, reprit l’autre, feroit-ce que l’humanité a efté toute abyfmét 
dans la Divinité, en forte que l’homme a efté transformé ou changé en Dieu ? 
ou bien au contraire, eft-ce que la Divinité a efté toute anéantie dans l’huma
nité , en forte que Dieu a efté changé en l’homme } ou bien enfin, eft-ce que 
du mélange de tous les deux confondus enfemble , il s’eft fait un J e s u s - C h r i s t  

qui les renferme l’un St l’autre dans fa perforine ? Rien de tout cela, répondit tes deuxna. 
l ’Ecclefiaftique : car fi par impolfible l’humanité avoit efté transformée en la 
D ivinité , J e  s u s - C  h  r i  s t  íèroit Dieu feulement,  mais il ne ferait pas hom- ne fon; ni 

me. Et fi au contraire la Divinité par un plus grand impolfible avoit efté chan- méesfnicon- 
gée en l’humanité , J e  s u s - C h r i s t  feroit feulement homme ,  mais il ne fondues Tune 
feroit pas Dieu. Et fi enfin par un dernier impolfible les deux natures , divine danslautrc* 
S t humaine , s’eftoient méfiées & confondues enfemble pour compofer une 
troifiéme , comme ont voulu dire Diofcorus & Eutychés, ces deux fameux he- 
refiarques, ce compofé imaginaire ne feroit plus ni Dieu ni homme, mais quel
que autre chofe differente de l’un & de l’autre.

Mais vouiez-vous fçavoir quelle eft la foi de la fainte Eglife touchant ce 
myftete ? Elle la profeiïe avec joie dans cette belle Antienne qu’elle chante au 
jour de la Circoncifion : Un myftere admirable eft déclaré aujourd'hui] Dieu eft 
fait homme, il eft demeuré ce qu'il efloit ; il apris ce qu’il neftoit pas ,fans foujfrir 
ni meft ange ni divi fon. C’eft à dire qu’elle croit fermement que le Fils'de La vraie foi 
Dieu Jfè faifant homme, n’a reçu aucun changement dans fa Divinité : S t  qu’en- foucifâ r ic 
cote que l’homme foit Dieu, il ne laiffe pas d’eftre un vrai homme,parce qu’il myftere de 

contient en loi mefme les deux natures, de Dieu S t  de l’homme , leiquelles 1 Incamaîl<1, 
eftant parfaitement unies enfemble, ne font nullement confondues. Mais com
me il n’y a poînt de meflange dans les natures, il n’y a point auifi de divifion 

^dans la perfonne, toutes les deux natures ne faifant qu’une mefme perfonne & 
un feul J  e  s h s-C h  r  i  s t .

Le moien de comprendre cela, reprit le Médecin! C ’eft renverfer toutes les rei les relies 
%egles de la Philofophie, de dire qu’il y a deux natures , mais qu il n'y a qu’une d̂ 1et p̂ îjj°r̂  
feule perfonne en J esus- C h r Î st :car chaque nature n’eft-elle pas une per- L font toutes 
fonne d^ftinguée d’une autre ? Quand je voi une nature angelique, je dis aftu- lcnvcrfcc,« 
rément: Voilà une perfonne angelique j & je ne fcaurois m’y tromper. Si je 
voi une nature divine, je dirai aflurément : Voilà une perfonne divine. Et quand 
je voi ane nature humaine, je ne puis me tromper en difant : Voilà une per
fonne humaine i autant de natures differentes , autant de perionnes differentes.

•  Puis donc qu’il y a deux natures en J e s us-C  h r i s r ,  il faut neceflàiremcnt 
qu’il y ait auifi deux performes.

Cela feroit vrai, dit l’Ecclefiaftique , félon les réglés de la Philofophie naturelle.
Mais voici une divine Philofophie qui furpafle toutes les loix de la nature. C ’eft 
un grand chefci’œuvre du bras tout-puiflant de Dieu , d’avoir laiflé à 1 humanité 
fainte de J hsus-C hrist toute fa fubftance naturelle ; comme c’eft un fort grand mi- * 
racle de foütenirles accidens du pain & du vin dans la tres-fainte Eucharifti.e, fans

L iij
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eftre attachez à aucun fujet. Car il cil de la condition des accidens , qui font dc$> 
eftres légers 6c infirmes, de ne pouvoir pas fe foùtenir par eux-mefmcs, 6c

3uils ont befoin d’eftre attachez à quelque fubftance qui^es porte ; il eft auffi 
e la nature des fubftances qui font des dires plus iolides , de iubfifter par el
les-mefm es , c’eft-à-dire, d’avoir leur propre appui,qui coule 6c qui fe produit 

naturellement de leur eilre , comme la derniere perfection qui les accomplit,
& qui les diftingue de toutes les autres. G’eft ce dernier accompliflemeut des 
fubftances fingulieres, que Ton appelle leur fubfiftance y & dans la fubftance 
humaine on la nomme la perfonne ri’hypoftafe , le fuppoft ou la peribnalité.

Comme il faut un puiflànt miracle de la main de" Dieu , pour empefeher 
qu’un accident ne s’attache à aucun fujet, il en faut un aulii pu flant pour em
pefeher qu’une fubftance finguliere ne fubiîfte par ia propre fubfiftance naturel
le : car c’eft contre la nature de l’un & de l’autre., Or c’eft le miracle que Dieu 
a fait en la tres-fainte humanité, empefehant quelle n’euft fa fubfiftance natu
relle, qui en euft fait une peribnne humaine 6c en fa place le Fils unique de 
Dieu lui a donné fa propre fubfiftance , qui eft fa perfonne divine , 6c qui fait 
ion dernier accompliflèment. Par ce moien la fainte humanité eft une fubftan
ce accomplie qui fubfiftc par elle-mefine comme toutes les autres fubftances y 
non par la fubfiftance naturelle qui lui eft oftée, mais par la iubfiftance divi
ne qui lui eft donnée. C’eft vraiment une perfonne , non pas une perfonne 
humaine , mais une perfonne divine : c’eft un vrai homme, parce qu’il a toute 
la fubftance humaine ; mais ü n’efi pas homme perfonnellement , parce qu’il 
n’a pas de perfonne humaine. Il a deux fubftances 6c deux natures entières 
qui font la divine & rhumaine, mais il n’a qtf une feule perfonne qui eft la di
vine. C’eft donc une perfonne admirable 6c toute adorable qtii eft un Dieu- 
Homme , & un Homme-Di eu.

Artifice admirable de lafagefle infinie de Dieu i il faloit neceflairenrent qu'il 
y euft deux natures en J e  sus* C h k i s t ,  l’une humaine qui fuft capable de 
fouftiir pour nous 6c de m eriter, l’autre divine qui donnait une valeur infinie 
à, fes fouffrances 6c a fes merites. La feule nature divine n’auroit pas pû foui 
frir, 6c la feule nature humaine n’auroit pas fouffert allez dignement pour fa- 
tisfaire pour nos pechez en toute rigueur de juftice. Mais il faloit. que ces 
deux natures fa (fin t unies dans une feule perfonne divine, afinque comme on 
attribue les aérions 6c les foufflances à la perfonne qui fouille ou qui a g i t ^  
tout ce qui appartient à ces deux natures, fuit attribué également à J esus-  
C h r i s t , 6c que l’on puil dire avec vérité : Dieu eft né d’une femme, 6c 

iainte mere eft vraiment la mere de Dieu. Dieu eft pauvre , Dieu jeune, Dieu 
fouille la mort pour fauver les hommes. Car encore qu’il foit vrai qu’il n’en
dure que dans la nature humaine ; neanmoins puifqu’i! eft une peribnçe di
vine, on peut dire avec vérité que c’eft Dieu qui meurt fur la croix. O uï, le 
Füs de Dièu en fa propre perfonne a voulu mourir pour moi fur la croix : il « 
m’a tant aimé, que je lui fuis plus cher que fa propre vie.

O que cette parole a de charmes 1 & qu’elle feroit capable de fohdre tous les 
cœurs en douceur & en fentimens de reconnoiflance , fi nous pouvions bien 
concevoir ce qu’elle lignifie! mais il y faudroit penfer profondément 6c long
temps > & la goutter tout à loifir ; & quali perfonne n’y penfe.
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Reflexion morale & fpiritneilefur ce que J e s u s - C h r i s i  nefl pas me
perfonne humaine.

A r t i c l e  I V.

SE M E T i  P s  u M exinanivit. Comment I’entendez-vous ,  grand Apoftre, 
quand vous nous dites que le Fils de Dieu s’eft anéanti en fe faifant homme » 
voulez-vous dire que Fa Divinité s’eft anéantie jMais vous fçavez bien qu’il eft 

un eftre neceflaire, éternel, invariable , &cqu’il n’eftpas capable de recevoir la 
plus legere alteration dans fa Divinité , & par conséquent beaucoup moins 
d’eftre anéanti.

Voulez-vous donc parler de là tres-fainte humanité ? Mais bien loin d’avoir ?'1!Bme <*
~ . F. .  , m , i «« « , taut îentendre

anéanti*

efté anéantie, lorfqu’elle a efté élevée á l’union perfonnelle avec la Divinité; que ju s 
que tout au contraire elle a efté portée à un iî haut comble d’honneur, qu’il a Chriiis’cft 
efté impoiiible à Dieu melme de l’élever plus haut qu’il a fait: £)m  altius car
nem eveheret non habebat. Si donc on ne peut dire qu’il ait r^çû aucune hu  ̂
miliation , ni félon fa D ivinité, ni félon fon humanité ; comment eft-il vrai 
qu’il s’eft anéanti prenant la forme de ferviteur?

L’Apoftre vous d iro it:c’eft qu’il a fait difparoiftre les éclats de là gloire & 
toutes fes grandeurs divines, comme 11 elles eftoient anéanties, pour paroiftre 
abjet &c comme un rien aux yeux des mortels*

On pourroit Encore vous répondre dans un autre fens , plus éloigné peut- 
eftre de l’intention de l’Apoftre , mais conforme à la vérité de la Philofophic 
naturelle , qu’il s’eft anéanti félon fa perfonne humaine: car il n’en avoir point.
:N’eft-cc pas ^ftre bien anéanti de n’eftre perfonne ? Faites paroiftre enfëmble 
tous les enfans d’Adam , vous verrez des millions de perfonnes : il eft vrai 
qu ’ils ne font pas tous également nobles ; mais il n’y aiî miferable qui ne foit 
quelque perfonne particulière. Celui-ci eft une telle perfonne , cét autre une 
telle, la voilà ellc-mefme en perfonne. Ceci appartient à un tel , & cela a efté 
fait par un te l , chaque perfonne tient fon. rang parmi les enfans d’Adam. Ve

i n e z  à J e s us- C h r i s  T : quoi-qu’il foit vraiment homme & enfant d’Adam; 
on peut dire neanmoins qu’il fl’eft perfonne , c’eft à dire qu’il n’eft pas une 
perfonne humaine. Pcut-on imaginer un plus grand anéanti iïëment que de c’ert cârc 
n’eftre perfonne ?n’eft-ce pas en quelque façon n’eftre rien ? & ne faut-il pas a^dUcper- 
.confefler qu’il eft plus pauvre en ce point-là , que le dernier des hommes?

C’eftpeut-eftrepour cette raifon qu’il nous dit lui-mefme au Pf. u . Egofpnn 
vermù non homo ; qu’il n’eft pas un homme, mais un ver de terre. Ce n’eft 

•  pas qu’il n’ait vraiment toute la fubftance de la nature humaine ; mais c’eft 
qu’il n’a pas de perfonne humaine , & qu’il peut dire en ce fens-là : Je ne fuis 
perfonne entre Jes hommes , je ne tiens aucun rang, je ne fuis rien , je fuis 
comme un ver de terre que tout le monde foule fous fes pieds.

Se faut-il étonner s’il n’a jamais rien poiïëdé fur terre,ni biens, ni charges, 
ni honneurs, ni plaifîrs , & s’il fe declare plus pauvre que les o ’feaux du ciel 
qui ont leurs nids,&  que les renards des bois qui ont leurs terriers. Quand

foime.
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on n’eft perfonne, on eft incapable de rien poifeder : car tout ce qui eft pofïedé 
appartient à quelque perfonne, & J e s us-C h r i s t  h’eftoît perfonne entre les 
perfonnes humaines qui poiîedent les biens de la terre. jCe dépouillement ad
mirable paiTe encore celui des vers de la terre : car chacun d’eux eftant une fub- 
ftance , quoi-que tres-vile, a fa fubfiftance naturelle , & J e  s u s-C h r i s t  n’en 
avoit point d’humaine.

Pourquoi je. O  mon J e  s u s 1 je conçoi bien maintenant, comme il eft vrai que vous vous 
cfté'fimipriTé e -̂cs aneant* entre les hommes pour l’amour de moi. Helaslvous n’eftiez perle fi pauvre, fonhe, vous n’avez jamais rien polfedé en terre : c’eft que vous n’eftiez perfonne.

On ne faiibit aucun état de vous, on vous méprifoit comme un rien, on vous 
poftpofoit à Barabbas : c’eft que vous neftiez perfonne. On vous a vu plongé dans 
les confuiions & dans les abylmes des opprobres de voftre mort cruelle ôc lion- 
tenie , élevé deifus une croix entre deux larrons : c’eft que vous n’eftiez perfonne. 
O  profond aneantiilement de mon aimable J e s  u s , qui vous pourroit connoi- 
ftre ! ô abyfme fans fond d’humiliation, qui vous pourroit vou* 1 qui vous au 
roit bien confidere 1 qui pourroit vous comprendre 1 quel fentiment donneriez- 
vous à toutes les âmes ?

Quand la lumiere divine commence d’entrer dans une arac , elle lui fait voir 
les choies tout autrement que le monde neles voit. Une des premières & des 
plus importantes vetitez qu’elle lui découvre, eft qu’elle ne peut bien trouver 
J é s u s - C h r i s t  que dans le neant de toutes les créatures. Voilà pourquoi 
elle s’étudie autanr qu’elle peut à s’anéantir > «elle ne delire point les grands ta- 
lens , ni de faire des actions éclatantes, meline pour le fervice de D ieu, parce 
qu’elle fçait bien que tout cela fert bien fouvent plûtoft à nous enfumer de 
l’encens d’un vain applaudiflement , qu’à procurer la pure gloire de Dieu, & 
que jamais il n’eft plus hautement glorifié que dans l’aneantiflèment de fa crea
ture; elle s’étudie à vivre lut la terre,comme fi dans Ta vérité elle n’eftoit per 
fonne. Or quand la perfonne eft oftée, tout lui eft ofté , & rien ne fui appartient 
plus, plus de biens, plus d’honneurs , plus d’autorité. Je ne dois plus rien pré
tendre a tout cela, fi dans les véritables fentimens de mon cœur®je ne fuis per
fonne fi je ne m’efforce pas d’avoir ce fentiment-là , comment puis-je di^e 
que je fuis Chreftien &: vrai imitateur de J e s u s-C h r i s t , qui avoulu viv/ 
fur terre pour l’amour de moi comme n’eftant perfonne?

Nous croirions avoir allez fait, fi nous en eftions-làj toutefois ce n’eft 
encore tout: car les puiftàntes operations de fa grâce deifus une ame qui ; 
courage de s’abandonner abfolument à fa conduire, vont juiques-la, qu’ap 
l’avoir toute anéantie jufqu’à l’exterieur, elles détruifent mefrne tout l’in 
rieur, la privant de tout le riche ameublement des biens fpirituels quelle i 
amaflèz avec grand foin, c’eft à dire, des lumior&s &des goufts lenfiblcas , & de 
toutesles confoiations divines. Et quand tout ce qui eft créé, eft ofté àFame ; 
c’eft alors quelle trouve Dieu purement dans le neant de toutes les créatures 
extérieures & intérieures, & qu’elle le goûte dans le fond de fon intérieur, 
par une expérience qu’elle feule connoift , mais qu’elle ne peut pas exprimer; 
finon qu’elle eft trcs-alfurée qu’elle eft d’autant mieux, qu’elle eft plus perdue 
en D ieu , fans avoir plus rien que Dieu jfeul.

O qui auroit vu l’ouvrage de l’efprit de Dieu dans une arac qu’il conduit juf- 
qu’au point de ce parfait aneantiilement, oii fe fait Fanion la plus immediare
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& ia plus parfaite de toute elle-mefme avec fon Dieu, où fc genite cette par
faite focieté 8c cette profonde paix de Dieu, qui furpafïe tous les feriti mens 
&: tous les goufts 8c toute l’intelligence de l’efprit humain 1 Ce bonheur eft 
(i merveilleux , qu'il donneront de l'admiration aux Anges mefmes qui iront 
jamais experimente tous les prodiges que la grâce de J e  s u  s-C h  r i  s t  opere 
dans les âmes.Mais quii cifrare de trouver'des âmes qui arrivent à ce point-là lia plufpart 
des hommes , & de ceux-m'efmes qui travaillent à la vertu, demeurent toujours 
à 'extérieur, s'efforçant dé regler allez bien leur vie dans la pratique des bonnes 
cruvres, fans entrer jamais , ou quafi jamais, dans finterie 
une région inconnue. Il en eft peu qui s’appliquent princi 
terieure ; 8c de ceux-là la- plufpart mettent toute leur perf 
grandes connoiifances 8c de fubîimes fentimens de Dieu , qui font à la vérité tericui. 
de fort bons moiens pour aller à Dieu , mais qui ne font pas Dieu meline.
Ce font de précieux dons de Dieu & d’excellentes créatures , mais ce n’eft'- 
pas Dieu lui-mefme.

Quand il eft queftion de fouffrir le dépouillement de tout bela , & de voir' 
que tous ces grands biens 8c tous ces précieux dons de Dieu , font anéantis 
dans fame y pour ne lui buffer que Dieu feul: ô qu'il en eft peu qui le fouf- perfon- 
firent fans s y oppofer, & fans le défendre opiniaftrément contre les opera- 
fions de l’efprit de Dieu! car on veut toûjours voir ,  toujours connoiftre y tou- mourir inre» 

ours goufter, toujours fentir la douceur des grâces 8c des dons de Dieu, où* neurCHlcot*' 
l ’on a trouvé tant de confolations. Quoi > n aurai-je donc plus ni lumiere n f 
goufts de Dieu ? Je ne m-apperceverai plus que je falle rien de mon elprit 
pour connoiftre,*ni de ma volonté pour aimer Dieu que je delire tant ai
mer. Quoi ? je me verrai dans un vuide abfolu 8c dans une privation de tout y 
où l’on veut que je croie que je trouve Dieu purement dans la perte de tout 
ce qui n’eft pas Dieu ? mais je n’en voi rien. O que c’eft une étrange agonie 
& une terrible mort à une ame , quand il fuit qu’elle fouffre cette forte de 
ruine & d’aneaîitilftment intérieur Lear elle penfe que tout eft perdu, puifqu’el- 
Wmeline eft toute perdue en Dieu y fans qu’elle fçache ni ce qu’elle eft, ni ce 
quelle fait; mais jamais elle n’eft mieux qu’en cct état-là.

On profite peu quand on parle des chofes fpirituelles avec des perfonnes. 
eufquelles ce langage eft barbare. Le M dccin qui n’entendoit pas grand’-  
choie aux myfteres de la vie intftieure, ne prenoit pas trop grand plaifir, 8c 
ne fit meline quali pas de reflexion fur ce qu’il venoit d’entendre; mais pen
dant toujours à fatisfaitc fa curiolité fur les matières plus fenfibles du iiijct de 
leurent retien , il demanda.

M

u r , qui cit pour eux 
paiement à la vie in- 11 cn cl* Peti'
■ ^ \ - j  «lui s ’appii-:on a acquérir de j ucmà rm.



$o C O N F E R E N C E  I V.

De quelle façon s* eft formé le corps adorable de J e s u s - C h r i s t  d a n s  le f e m
virginal de fa  mere.

A r t i  c l e  V.

P U iSQ jie Dieu vouloir que fon Fils unique fuft homme , il me femble, 
dir le Médecin , qu’il euft efté bien plus convenable à la dignité de cét 

homme, qu'il culi: efté formé immédiatement parles mains de Dieu, comme 
le corps du premier homme , que de naift re d’une mere comme le refte des 
hommes.

Dieu n’a pis Mais ne voiez-vous pas , lui répondit l’Ecclefiaftique , que l ’intention de
fair un corps Dieu le Pere, quand il envoia fon JFils unique au m onde,n’eftoit pas de faire 
à°üjeCuslVCâU un nouvcl homme mais de reparer celui que le péché avoir ruiné ì II vouloir chrifi com- qu’il chetchaft Adam lui-mefme 8c toute fa pofterité , & non pas un autre 
me a Adam. }loram e. q falGit donc qu’il prift noftre propre nature humaine avec toutes fc$ 

infirmitez , afin d’appliquer le remede au ili jet melme qui avoir reçu le coup de 
la mort. Je içai bien qu’il pouvoir former le corps du fécond Adam , comme 
il avoir flit celui du premier j mais ri ne l’euft pas reveftu de la chair d’Adam, 
& il n’euft pas paru au monde fous l’habillement des pécheurs. Il eft vrai qu’il 
euft fait un fort grand miracle de lui fournir un corps nouveau formé de fi s 
propres mains. Mais ne voiez-vous pas qu’il a fait une multitude de miracles 
plus grands fans comparaifon, en la maniere dont il s’eft fervi , pour le reve- 
ftir de là propre chair d’Adam le pecheur?

Car peraierement quel miracle qu’une vierge Fait conçu dans fon chafte 
fein , & Fait enfanté en demeurant vierge ì Or ce miracle rcleve admi
rablement la gloire du myftere de l’Incarnation en trois choies, i. Le Fils de* 
Dieu naift d’un Pere vierge félon fi Divinité j il naift auifi dîme vierge 

je us-chriii Ion fon humanité, i. Son Pere eterne! lui fournit feul tout fon eftre divi%, 
oPrps humain fans le concours d’une autre perfonne ; & fa fainte mere lui fournit auffi feu- 
d’une mere Je tout fon eftre humain , fans le concours d’une autre peritonite , d’où l’on 
Viprsc* peut conclure qu’elle eft deux fois plus fa mere , que toutes les autres mere# 

ne font meres de leurs enfafts , puisqu'elle lui tient lieu de pere .& de m 
8c qu’elle a auffi deux fois plus d’autorité deifius lui. 5. Dieu le Pere fe voit 
adoré 8c fervi par un Dieu qui lui eft égal, 8c qui lui rend plus de gloire 
qu'il n’en pourroit recevoir par une infinité de mondes créez -, 8c la tres-la.ri
te Vierge fe voit obcïe par le mcfme Dieu : ce qui lui eft un plifs grand 
honneur , que fi elle recevoit les hommages de tous les eftres qui peuvent 
eftre créez de la main de Dieu. Saint Bernard ravi de cette* merveille s’écrie 

Br nardus ZJ trinque ftupor ! utrinque miraculum ! &  quid Deus femina obtemperet, hir. 
u m l '& r  l*tas ahftlHe exemPl° y &  Deo femina principietur, fublimitas fine f iO étonnement 1 ô miracle de cofté 8c d’autre l que Dieu obcïflc à une fc 

m e, c’eft une humilité fins exemple j & qu’une femme commande a Dieu, il 
une fublimité qui n’a point d’égal.

Mais quel plus grand miracle de voir de quelle manière le corps du V rb
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incarné a efté formé dans le chafte fein de fa mere ? jQuomoclo fiet iftud? Le 
moien quelle devienne mere en demeurant vierge 1 Le faint Evangile nous 
dit que cefi: un ouvrage du S. Efprit, lequel au moment qu’elle eut donné 
fou confentement aux paroles de l’Ange, pour eftre la mere du Fils de Dieu, 
choifit quelques gouttes du fang le plus pur qui fuft dans fon corps virginal; 
& félon la pieufe penfée de quelques Per es , il les tira du plus intime de fon 
cœur , fon Fils unique devant eftre tout cœur ôc toute tendrefie pour les pécheurs, 
afin que le cœur de la mere puft dire en quelque façon comme le cœur du 
Pere : EruSlavit cor meum verbum bonum. C’eft de mon propre cœur que le Ver
be a efté produit. Et le faint Efprit tranfportant cette matière tirée de la pu
reté du cœur de la fainte Vierge , au lieu que la nature a deftiné pour la for
mation des enfans , en façonna en un moment par fa vertu toute-puiifante, 
un petit corps humain , que faint Bonaventure eftime avoir efté le plus petit 
qui fut jamais , 8c neanmoins fi parfaitement bien formé , avec toutes fes or
ganes , qu’à Finftant mefme il fut animé de cette grande ame qui devoit 
eftre la gloire, le bonheur &c le principe du falut eterne! de toutes les âmes, 
& à firiftant mefme ce corps & cette ame unis perfonnellement au Verbe 
divin.

Que de miracles ont concouru à la perfection de ce grand ouvrage ! 1’ 
Qrfune Vierge foit enceinte en demeurant vierge , & que fa pureté virgina
le ié ioit meline perfectionnée en demeurant mere , quel miracle l z. Qtfun 
corps humain foit tout formé Sc tout organile en un moment , avec toutes 
les diipofitions necelîaires pour recevoir une ame raifonnable , quel 2 miracle t 
î* Qü? cette ame reçu le tres-parfait ufage de fa raifon à Finftant melme 
qu elle fut créées qu'elle air efté remplie de toutes les iciences qui dtoient 
capables d’éclairer 8c de perfectionner Fefprit d’un homme-Dieu ; de plus 
qu’elle ait efté enrichie de tout le trefor des grâces qui pouvoient fanCtifier 
le Saint des Saints ; & qu’enfin à Finftant mefme cette ame ait efté bienheu-- 
reufe, j ouï fiant de la mefme vifion de Dieu quelle aura éternellement, en for
te que le fein la tres-fainte Vierge a efté le premier paradis , dans lequel: 
Fame de l’homme a commencé de voir Dieu face à face : quelle foule de mi- 
íScles I une Vierge porte dans fon fein un homme parfait , 8c un Dieu tou t- 
puifiant , & un bienheureux , 8c le bonheur de tous les hommes.

O prodige, l’admiration de tous les prodiges! ô miracle , la gloire 8c fé - 
tonnementde tous les miracles !jjne creature devient la mere de fon Créateur; 
une jeune fille donne l’eftre â celui qui Fa neceflairément par luMnefme dés 
Feternité, 8c qui le donne dans le temps au refte des eftrcs ; un petit corps cil 
un habillement afièz ample pour couvrir toute la Divinité , quoi-qu’elle foit 
immcnfe;& celui que la vafte étendue des deux ne fçauroit comprendre , eft 
renfermé dans le fein d’une viere. O grand Dieu que vous eftes admirable 
dans les merveilles que vous operez dans cét ineffable myftere ! O mon J e s u s , 
que vous m’aimez, de vous eftre réduit en cét état-la pour Famour de moi l 
O quel excès d’am out8c de bonté d’avoir voulu faire de fi grands prodiges 
pour fauver mon ame ! Helas ! que puis-je faire pour les reconnoiftre }

Vous voilà donc devenu enfant, ô Dieu eterne!; vous vous expo fez donc à 
mes yeux dans la douceur d’un petit enfant, ô tout-puiflànt Créateur du monde» 
Je tremblois quand on me parloit d’m  Dieu cterneF, d’un Dieu tout puifiant»

M ij
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d’un fouverain Créateur du monde. Mais quand on me parle d’un Dieu enfant,’ 
d’un Dieu qui tette le le in de fa mere, d’un Dieu qui pleure ôc qui compa
tit âmes infirmités5mon cœur, quoi-quM foit plus dur qu’une pierre? s’atten
drit & fond en douceur. Je m’approche fans crainte de ce divin Enfant, 8c 
j o k  lui faire de petites care îles j je lui baife les pieds , ie lui offre mon cœur,
& je le prie de m’aimer. Je ne m’effraie point*, mais fa douceur m’attire & me 
charme. Vous voilà donc devenu mon frere, ô Dieu eternel que j’adore I Je 
n’ofois pas lever les yeux pour vous regarder au fein de voftre divin Pere, fans 
f remir de crainte *, mais je vous regarde à prefent tout comblé de joie au fein 
de voftre aimable Mere ; & il me femble que vous me dites avec plus de ten
dre île qu’Aifuerus ne dit à Efther : Ego fum frater tuus, noli timere , non morie-  
ris. Je fuis voftre frere, ne craignez rien , n’apprehendez pas la mort mcfme 
car je viens l ’endurer pour vous.

O  Anges du ciel, n’eftiez-vous point tout pafmcz d’admiration de voir la 
majefté de Dieu en cét état-là ? & les fplendeurs de fa gloire où vous le 
voijz clairement ; ce profond aneantiiïément où elles vous paroi fient toutes 
voilées;cét excès de bonté qui l’a fait tomber en extafe & comme enivré d’a
mour entre les bras des hommes, ne vous mettent-ils point hors de vous-mefmes?

O grand Univers qui avez reçu tant de beautez de lafagefFe de voftre Créa
teur , loriqu’il vous tira du neant par fa main puifTante ; quand vous avez vu 
que voftre Auteur s’eft venu mettre lui-mefme au nombre des parties qui vous 
compofent, 8c que la m ime Beauté infinie qui charme tout le paradis , s’efl 
venue joindre à vous pour vous embell ir : quelle a dû cftre voftre joie ? & quelle 
fefte univerfelle dans tous les étages du monde, depuis le ciel jufqu’au der
nier atome de l’air ? n’ont-ils pas dû éclater en louanges, en ienediélions, en 
rcmerciemcns, pour reconnoifiance d’un fi grand bonheur ì

Mais vous , mon ame , pour laquelle tout cela eft fait , que penfez-vous de 
tant de prodiges ? quel reflèntiment avez-vous de tant d’amour qu’il vous fait 
paroiftre ? ingrate 8c infenfible , où eft l’amour reciproque que vous lui rendez ? 
C’eft pour vous qu’il vient , c’eft v 
fon cœur deiîré , c’eft pour vous qu 
ne pourra ni vous toucher, ni vous 
fentiment de reconnoifiance? aurez- 
monté les tendrefïés du cœur de Dieu ? Non , mon ame, il n’cft plus temps de refi- +  
fter, il fe faut rendre à lui;m ais abfolument iUfaut cftre à lui fins referve, & 
fans s’en dedire jamais»

Ce que c'efi que ce lien facre, qui unit les deux natures en J esus- C h r i V^ , e?
qu'on appelle union hjpofiatique.

A  R T I C t  E V L

JE ne demanderois plus pour ma pleine fiitisfa&ion, dit enfin le Medecii* 
à fon Ecclefiaftique, finon de fçavoir ce que c’eft que ccttc liaifonfi inti
me & fi forte , qu’011 nomme union hypoftatique. Gn dit bien que c’eft le

ous-mefme qu il cherche , eeit vous que 
’il s’anéantit jufques-là. Sera-t-il dit qu’il 
gagner,ni arracher de voftre cœur aucun 

vous la honte, que vos duretez aient fur-
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nœudfacré qui fait que Dieu & Fhomme ne font & ne feront jamais qu'une mef- 
me perfonne; je ne conçoj pas bien en quoi il confite. Le grand faint Gré
goire a penfé que S.«Jean Baptifte entendoit parler de ce lien fi miraculeux , 
quand il dit : Je ne fuis pas digne de délier la courroie de les fouliers : Cor
rigia cakeamenn eft ligatura myfierii.

Mais ii faint Jean Baptifte le plus grand des hommes , n a  pas pu dénouer le 
nœud de cette profonde difficulté> comment voulez-vous que je vous l’expo- 
fc? G’eft elle qui arrefte Fefprit des plus fçavans Dodeurs , qui fadmirent fans 
la comprendre. Saint Bernard, ce Théologien du ciel , qui n’a pas tant puifé 
fa fcience dans les Ecoles comme dansfes fublimes‘ contemplations , a fait un 
excellent fermon pour le jour de la Nativité de noftre Seigneur, qu’il a inti
tulé De tribas mixturis. Il veut dire des trois unions admirables qu’il nous fait 
remarquer dans le myftere de l’Incarnation du Verbe. La premiere eft l’union 
de l’aine 5c du corps., avoir marié une ame bienheureuie avec un corps paffi- 
ble 5c mortel , porter dans cette ame le paradis , & dans ce corps en quelque 
facon un enfer , puifqu’il dit lui-mefme : Dolores inferni circumdederunt me* 
que les douleurs de l’enfer Font environné, 5c qu’on l’a vû dans latempefte de 
fa Paillon : y a-t-il rien de plus admirable> La feconde eft Funion des deux 
natures, la divine 5c l’humaine -y avoir marié enfemble le fini avec l’infini , le 
Créateur 5c la creature , le tout & le rien : y a-t-il chofe plus incompréhen
sible ?

Il eft bien vrai que l ’union de ces deux natures n’a pas efté immediate com
me celle de Fame & du corps, ou comme /croient deux parties qui ne compo- 
feroient qu’un tout : car elles font toujours demeurées tres-diftinéfces, chacune 
dans fon eftre pîopre. Mais le Verbe divin imitant fon Pere qui épanche en 
lui toute fa Divinité, voulut aulii épancher toutes ces precieuics richeffès fur la 
tres-fainte humanité d’une façon qui palle toutes nos connoiifances- ; 5c ce fut 
un baume facré qui la penetra , qui la confiera, & en quelque façon la divi
nila : car il n’eut point d’autre confecration pour eftre le grand Preftre &: le 
foiiverain Potitife de fa religion , finou qu’il fut oint de fa propre Divinité: 
Ch ri fus unitus Divinitate.«na 'Mais la troifiéme union qui eft la plus admirable 5c la plus incomprehen- 
iiblc, eft celle qui unit la nature humaine avec la perfonne divine ; je ne dis pas 
la nature humaine avec la nature divine * mais je dis la nature humaine avec 
la perfonne divine : Sc c’eft proprement ce qu’on apocile Funion hypoftatique. 
D e d ire en quoi elle confitte, il n ’y a quafi pas d’explication qui le puiflé bien 
faire entendre. Je fçai bien que les Théologiens difent que c’eft modus fob~ 
ftantialis, indijtinilus realiter ab humanitate. Mais ces paroles font des énigmes, 
qu’on.a grand’ peine à débrouiller dans les Ecoles , on n’en parle point aulii 
dans le monde.

Je vous dirai ce que j’en puis comprendre. Il eft certain que cette union 
n’eftpoint la nature humaine, ni aulii la perfonne divine, puiique c’eft ce qui 
les unit enfemble. Il cil certain aulii que ce n’eft point un eftre diftingué de 
I une & de l’autre , qui foit entre les deux pour les unir enfemble , comme 
feroit une colle entre deux corps ; autrement elles ne fgroient pas unies par 
l ’union la plus intime qui puifle eftre , puifqu’elles auraient un milieu. Il eft 
ccrtaih encore, que fi la nature humaine du Sauveur avoir efté laiflee dans fa
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diipolîtion naturelle , fori hypoftafe ou fa perfonne auroit coulé naturellement 
de ih propre lubftance , fans qu’il cuit cité nec affaire d’aucune union pour unir 
la nature avec la perfonne , comme il ne faut point de Jien pour attacher le 
ruiileau avec fa fource. Mais comme la perfonne divine qui fupplée Tabience 
de la perfonne humaine dans la trcs-£tinte humanité , ne coule pas naturelle
ment de la nature humaine, & qu’eftant infiniment élevée au defius d’elle,.elle 
n’a nas de proportion avec elle : il faut ncceffairetnent quelque chofe de bien 
puiiïant pour les unir enfemble fi parfaitement , que la perfonne divine foie; 
vraiementla perfonne de la nature humaine ; autrement on ne pourroit pas 
dire que  ̂l’homme fuft Dieu p eri o n ne 11 e ment.

Il y a donc dans la vérité quelque choie qui les unit , mais ce doit eftre 
quelque choie de bien admirable : car premièrement il a falli toute la force 
du bras tout-puiffant de Dieu, comme la fainte Vierge le publie dans fon Can
tique : Fscit potentiam in brachio fito > 6c quoi-qu elle loit infinie , elle s’eft tel
lement épu fée dans cette aétion , qu’il eft impofiîble quelle falle rien de plus 
grand ou de plus parfait.. C ’eft donc plus que il elle avoir produit cent mille 
millions de mondes: car après tous ces beaux ouvrages elle ne feroit pas épui- 
fée en forte quelle n’en puft toujours faire un plus grand nombre de plus beaux y, 
mais apres qu’elle a produit l’union hypoftatique, elle cil' à bout & fi épuiféc, 
qu’elle ne fçauroit faire davantage. Jugez de là combien cét ouvrage doit eftre 
admirable.

Secondement , il n’eft pas plus vrai que Dieu le Pere épuife toutes les richelïés 
infinies de fa divine eflénee , en les communiquant à fon Fils unique qu’il 
produit auffi grand que lui , qu’il cil vrai que ce melme Fils épuife toutes les 
richelïés qu’il a reçues de Dieu fon Pere , en les communiquait à l’humanité 
fainte par l’union hypoftatique , <Sc faifant que l’homme ioit Dieu comme lui. 
Et ce qui cil de plus admirable, c’eft: ce que dit faint Auguftin : Hvmo potins in 
Fdio , cfuam Films in Patre ; que par ce moien l’homme eli plu&cn quelque 
façon dans le Fils de Dieu, que le Fils de Dieu n’eft: dans fon Pere. Car encore 
que le Pere & le Fils dans la Divinité foient deux perfonnes très-finies , iis ne 
font pourtant pas une mefme perfonne } mais ici l’homme 6c le Fils de Dieu ne 
font qu’une mefme perfonne. Jugez par là combien cette union cil intime 
puiiquelle va jufqu’à l’unité de la perfonne;, & qu’il n’eft pas plus vrai que les 
trois perfonnes divines, le Pere , le Fils & le S. Efprit ont une parfaite unité 
d’effence, qu’il eil vrai de dire que fame & le cqfps 6c la Divinité ont une par
faite unité de perfonne en J  e  s u s C h.r i s t . O prodige incomprehenfible 1

Je l’admire, interrompit le Médecin , mais je n’ai garde de le comprendre * 
car enfin vous ne m’expliquez point en quoi confifte cette union. Que voulez^ 
vous, dit l’autre > c’eft quelle cil ineffable : car je ne voi rien que la perfonne 
divine 6c l’humanité fainte unies tres-parfaitement &: immédiatement fans au
cun milieu qui les joigne enfemble. J ’ai vu à Florence dans la galerie du Grand 
Duc un clou dont la moitié eft d’or 5 & l’autre de fer. Comment eft-ce que ces 
deux métaux qui ne s’allient pas enfemble, peuvent eftre unis fi parfaitement, 
que ce n’eft: qu’un corps ? Il eft certain qu’ils 11e font pas unis par aucune fondure 
qui les attache l’un i  l’autre ; mais c’eft un prodigieux effot de l’alchimie , qui 
changeant une partie de ce fer en or, a fait qu’une mefme chofe fut or & fer, 
fans qu’il foit befoin que deux natures fi differentes aient aucun lien qui les at 
tache l’une à l’autre.
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Mais voici bien un autre miracle de l'alchimie celefte, 8c un effet plus pro

digieux de l’amour infini que Dieu a pour l’homme : car ce n’eft pas comme ce 
clou qui n’eft qu’en partie or 8c en partie fer. Mais ici tout Dieu eft homme , 8c 
out l’homme eft Dieu ; & ces deux natures infiniment éloignées l’une de l’autre, 

font fi parfaitement unies dans la perforane, qu’il n’y a rien entre elles, diftin- 
gué de l’une 8c de l’autre, qui les unifie enfemble.

Tout ce que l’on peut dire de cette union fi intime, c’eft que la nature hu
maine eftant unie à la perfonne divine , qui lui tient lieu de fa propre perfonne 
humaine qu’elle n’a poin t, le trouve ioûtenuë , terminée & perfectionnée , 
d'une autre maniere infiniment plus noble, qu’elle n’euit efté dans fon état na
turel ; 8c quand on parle de l’union h-ypoftatique , on ne conçoit autre choie 
que cette maniere. Mais tout ce qu’on en fçauroit dire, 8c tout ce qu’on en peut 
concevoir, n’eft rien â l’égal de ion excellence.

Cependant il nous cft aile de comprendre que le myfterc de l’Incarnation ne 
met aucun changement en Dieu , mais feulement en l’homme ; 8c qu’un Dieu pofatïqu^nc 
tout-puiflant, eterne!, immortel, immenfe, s’eft fait un homme infirme, tem- met aucun 
porel, paffible & mortel, fans eftre changé. Car eftant vrai que l’union hypo- 
ftatique , qui eftle nœud de cét ineffable myftere , n’eft autre choie que la ma
niere nouvelle & toute ineffable par laquelle l’humaine fubfifte, & cft terminée 
par la propre perfonne du Verbe divine il cft certain que cette maniere ne re
garde 8c ne touche que la feule humanité , 8c nullement la Divinité. Je voi 
bien un très-grand changement en l’homme , parce qu’il eft une autre perfon
ne qu’il n’euft efté fans le myftere de l’Incarnation; mais je ne voi aucun chan
gement en Dieu, parce qu’il n’eft pas d’une autre maniere qu’il cftoit, ni dans 
fama-ture, ni daTis fa perfonne divine. Voilà tout ce que je puis vous dire des 
merveilles de l’union hypoftatique ; mais j’avoue que ce 11’cft pas tant les ex
pliquer , comme c’cft confefiër quelles font inexplicables aux langues hu
maines. •

Je voudrois maintenant que pour conclure utilement noftre Conférence, 11 nous re* 
■ nous filïïons vous 8c moi une ferieufe reflexion fur la gloire 8c fur les avan- ^d^hoT" 
rages que nous recevons de cette union fi admirable de noftre nature humaine neur ’e yUm 
avec la perfonne divine. Si un grand Monarque epoufoit une pauvre fille de la u “unchypüib* 
campagne , penfez quel honneur 8c quelle fupréme' élévation pour toute fa 
famille, principalement pour fes frete s 8c pour ics *fœurs. N ’eft-il pas vrai 
qu iis fentiroient leurs cœurs tant remplis d’une grandeur royale, qui leur fe- 
roit bieii-toft oublier les miferes de leur premiere condition ? Voudroient-ils 
encore demeurer dans les baflës occupations des païians pour labourer la terre, 
pour fuivre des belles , ou pour mettre la main à des ouvrages mechaniquei t 
Et s’ik avoient Fame afiez baftë , ne fcroient-ils pas de la confufion au Mo
n iq u e  qui les auroit fait entrer fi avant dans l’honneur de fon alliance ?

Mais qu’cft-ce à l’égard de l’alliauce admirable que nous contraótons avec n «ftrealiiani 
îa majefté infinie de Dieu , depuis qu’il a époujfé la fainte humanité qui eft 
no Ire propre fe u r? Car tous les enfans d’Adam ne font qu’une grande famille, n on hyputla* 
fis font tous nez d’un melme pere , ils font tous les frétés & les fœurs de la [UiUC‘ 
tres-fainte humanité, que le fouverain Monarque des Monarques a bien voulu 
epoufer dans le myftere de l’Incarnation, pour n’eftre plus qu’une melme per- 
ioaae avec elle: Erunt duo in carne una. Ccft pour cela qu il nous fait Î hon-
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ncur de nous appeller tons fes freres , tandis que tous les Anges 3c tous tes 
plus hauts Séraphins du ciel ne font que Tes ferviteurs. O Iafches 3c indignes, 
que nous fommes ! iî pofledant un fi grand honneur, conyne celui d’eftre vrai
ment les freres & les fœurs du grand Dieu du ciel 5 nous laiffons abaiiïer nos 
cœurs aux infames inclinations des belles. Ne devrions-nous pas rougir de 
honte de n’avoir pas des fentimens plus nobles que les Anges méfmes , pour 
nous interclfer plus qu’eux à la gloire de J e s u s - C h r  i s t  & pour l’aimer 
plus ardemment que tous les Séraphins du ciel, puifque nous avons l’honneur 
de lui appartenir de plus prés , 3c qu’il ne dédaigne pas de nous reconnoiftre 
pour fes freres }

O fi nous fçavions avec quelle cordialité J esus  aime fes pauvres freres U 
car il les porte tous écrits dans fon cœur, il s’appauvrit de tous fies biens pour 
les enrichir , il ne s’elt mis dans leur alliance, que pour les fiervir , pour les, 
agrandir, pour leur confacrer tous fes travaux & le fruit de toutes fes peines: 
3c enfin il les aime tant, que fon intention eft de mourir pour eux, afin de les. 
avoir éternellement pour fes coheritiers dans le roiaume de fon Pere. Pouvons- 
nous fçavoir tout cela? le pouvons-nous croire fermement, & n’en avoir non- 
plus de reflentiment que fi ce n’eiloient que des fables? O mon J e sus ! ani
mez ma foi , imprimez fortement ces grandes veritez au fond de mon amc,, 
afin quelles me remplirent des fentimens que je dois avoir.
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f o u r  q u o i  le  F i l s  s ' e ï l  i n c a r n e  p l ü f o f i  q u e  le P e r e  , o u  l e  S a i n t  F f p r ï t f  
GP s ’i l f i f î  v e n u  e n e e  m o n d e  r  p o s é  q u i  A d a m  n  e  u f i  p a s  p é c h é *

I la Conférence precedente a pû guérir un Médecin infinite 
cn F°i 5 celle-ci pourra confoier les âmes faintement cu- 
r*eu ĉs d’apprendre les defieins de la bonté infinie de Dieu 
deilus nous , pauvres petits vers de terre , quand il a bien 
vou û defeendre du ciel tout exprès pour nous*

Nous pafiaimes par une petite ville , où nous trouvafmes 
J L ^ .  —— qu’ils avoient une fi grande dévotion pour l’enfant J é s u s -,
que non feulement ils cclebroient une fefte le vingt-cinquième jour de chaque 
mois en mémoire de fa fainte Nativité ; mais aux approches des grandes feftes 
ils avoient coutume de faire quelque choie de particulier , pour s’imprimer 
plus avant dans Peiprit les veritez de la Religion, de pour s’exciter à la pietés 
Ils avoient donc ce jour-là difpofé une reprefentati on publique , où il y avoir 
feulement quatre perfonnages -, le premier reprefentoit J esus- C h r f s t , le 
fécond reprefèntoirlà folle Sageflè du monde, le troifiéme reprefentoit là Sy- genîcufe, 
nagogue des Juifs, & le quatrième la Nature humaine toute defolée & perdue' 
par le péché •d’Adam.

Celle-cv gemi doit pitoiablerrrent dans fa niiférè, & demandoit d ’eftre déli
vrée. La Syifagogue lui promettoit qu’elle ièroit fecouruë par i a venue du 
Meffie. J E s u s-C h r i s t  difoit : G’eft moi qui fiais ce M file promis , 8c qui 
viens pour vous-fau ver tous. Et la trompeuiê Sage fie du fiede, comme le Vou
lant obliger à lui montrer les patentes de fi million , lui demandoir : Qui 
cftcs^vvous ? pourquoi venez-vous en ce monde plûtoft que vòftre Pere celefte 
ou le S. Eipnt i pourquoi faloif-iî que le Fils s'incarnait plûtoft qu’une autre 
perfonne divine. Ce qui fe pafla dam leur aéfcion, ne porta pas feulement des 
lumières fort agréables & fort utiles dans nos efprits, mais excita de fort bons 
fentimens de Dieu dans nos cœurs *3 & peut-eftre en tirerez-vous le meline 
avantage par le récit que je vous en fais»*
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J E n’ai ccfle de foûpircr après la délivrance de mes miferes ,  depuis que je 
les ai fenties, difoit la nature humaine blefiee à mort par le péché. J ’ai bien 

fçû que pour me délivrer des maux infinis dont j’eftois accablée , j’avois befoin 
d’un tres-puiflànt fecours ; mais je n’ai pas fçû de moi-mefme de quel cofté je 
le devois attendre, & n’ai pas pû me perfuader, ni former feulement la penféc,, 
que Dieu vouluit bien venir à moi lui-mefme en peribnne pour nie délivrer.

Je l’a voue, repartoit la Synagogue, que le remede neceflàire à la grandeur 
de voftre mal c.ft au defi'us de vos conno i fiances; mais je vous l’ai promis, en 
aiant efté aflurée par la bouche de rpus les Prophetes qui me parloient de 1$ 
part de Dieu. Adam qui fut le premier pecheur , fut le premier témoin & le 
dépofitaireide la promeffe du Sauveur qui devoir naiftre de la femme : il l’a 
rranfmife à fes enians comme la feule confolation qu’il leur laiflbit, en les far 
fant heritiers de toutes fes miferes ; & Jacob l’un de fes plus illuftres dclcen- 
dans , mourut en difant ; Salutare tuum expetlabo, Domine j’attends , 6 mon 
Dieu , le Sauveur que vous avez promis. Toute la Loi & les Prophetes ne font 
remplis que de cette promeffe.

Il eft bien vrai que je ne fçavois pas clairement que ce duft cftre le propre 
Fils de Dieu; car je n’avois pas melme la connoifiànce, finoil fort confile, des 
trois perfonnes de l’adorable Trinité , du Pere, du Fils & du Saint Efprit ; & )< 
ne Içai pas pourquoi l’une eft venue en terre pour nous apporter le falut, p 
toftque l’autre, ni pourquoi toutes les trois n’y font pas venuc‘%. Je cîoj o 
que toutes ces grandes veritez font enveloppées dans les Prophéties qui n 
.ont promis le Meflîe; mais qui peut les développer & nous le» faire voir cia 
rement, fi ce n’eft J e s  u s - C h r i s t  lui-mefme?

Ce fut là que J e s u s-C h  r  i s t  prit la parole, & commença de leur rev 
les plus beaux focrets du myftere de ion Incarnation, Sc de leur dire : Il eft 
que toutes les trois perfonnes de la Trinité qui ont une mifericordc égale p< 
les pécheurs, pouvoient bien s’incarner enfelîible , en forte que s’unifiant toi 
tes perfonnellement à un feul homme, il euft efté lui feul trois perfonnes, quoi
qu’il n’euft paru qu’un feul homme ; ou bien en s’unilfant chacune à fo- hor 
me particulier , & alors ces trois hommes n’auroient efté qu’un feul Dieu, 
eft vrai encore que Dieu le Pere pouvoit bien s’incarner lui feul ; mais il 
pouvoit pas eftre envoié, parce qu’il ne procede pas d’une autre perfonne qui 
ait une autorité d’origine fur lu i, ni par confisquent la puiflànce de l’envoier,*-- 
Le S. Elprit mefmc pouvoit bien s’incarner lui feu l, & eftre envoié pour cela.
parce qu’il procede de deux perfonnes divines , lcfquelles ont une autorité 
d ’origine fur lu i, & la puiflànce de l’envoicr; mais il n’a pas la puiflànce d’en
yoier une autre perfonne divine dans les âmes pour y porter le fruit de fa 
million, puifqu’il n’en produit aucune.

Il touchpit donc particulièrement à la feule perfonne du Fils de s’incarner
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pour fauver les hommes, parce que Iuiieül a une perfonne divine q u i Fenvoie , Pourquoi il 
& une autre perfonne divine qu il peut envoier. Il procede dun  Pere qui peut UcuHeîlmcnt 
Fenvoief, & il produit un Saint Efprit quii peut envoier. Son divin Pere l’en- â lafecond[e 
Voie pour délivrer Ies^hommcs de la mort du péché; & il envoie le S. Efprit vin 
pour les faire vivre de la vie delà grâces De plus , il eft feul le Fils naturel & carn«ï, 
confubftanciel au Pere : il lui appartenoit donc mieux qu a un autre de venir 
en terre pour lui acquérir un fort grand nombre d’enfans adoptifs. Et enfin , 
fon office de Rédempteur confitte principalement à eftre médiateur de paix & 
de réconciliation entre Dieu & les hommes; &c à qui eft-ce quii convient mieux 
d eftre médiateur, qua celui qui tient le milieu entre le Pere & le S. Efprit.

Tout cela ne contentoit pas la folle fagefle du monde, qui ne pouvoit goû-* 
ter ces raifons , parce qu elles font trop fpirituelles pour fa groffiereté ; elle 
touloit quelque chofe de plus fenftble. O que ce n’eft pas ainfi , difoit-elle , 
qu’il fe faut prendre à me perfuader & à me gagner 1 j’aime les veritez claires 
8c plaufibles ; tout ce qui choque la raifon , me butte 8c me cabre. Y a-t-il 
rien de moins raifonnable , que de dire que le Fils de Dieu s’eft fait homme Lcs conm^  
pour l’amour des hommes pécheurs } comme qui diroit que le Roi s’eft fait que 1* 
criminel, pour fauver fon efelave criminel. Où eft la raifon ? On a vu un hom- du^mond? 
me qui s’appelloit J e s  u s-C h- Ri i s t , qui a paru tout femblable au refte des trouve au 
hommes ; 8c oh veut me perfuader que cét homme eft le Fils unique de Dieu. JlKwrmdoîÿ 
Je voi des contradictions toutes mamfeftes : car on nous dit que le Fils de Dieu du Fais de 
eft la fagefle infinie de Dieu fon Pere , 8c on n ’a vu que des folies en tout ce DlcUi 
qu’a fait J e s u s - C h r i s  t . Il a efté pauvre &  méprifé , 8c enfin il eft mort d’une 
mort infame attaché en croix : quelle plus grande folie? Et puis on dira qu’il 
eft la fagefle infinie de Dieu. De plus on nous d it, que le Fils de Dieu eft la 
fplendeur de la gloire de Dieu fon Pere : Splendor glori<t ejus : 8c on a vù 
I  L s us -C f í r  t s t  non feulement fans aucun éclat ,  mais tour défiguré comme 
un lépreux qui euft fait de l’horreur à voir : où eft la raifon de dire qu’il eftoit 
fimage de la beauté de Dieu.

Ehftu \>*î nous dit que le Fds de Dieu eft la force toute-puiflante de Dieu fou 
Pere , Chnftvm Dei vi 'tutem ; & on n’a vu en J e s u s-C  fi r i s x que des in fir
mi tez & de la foibieflé durant tout le cours de fa vie. Toutes ces expériences 
qui ne peuvent pas nous trom per, parce qu’elles font palpables, & que tout le 
monde les a vues, me font conclure, que ce ne peut eftre le vrai Fils de Dieu 
qui s’eft incarné pour fauver les hommes.

La Synagogue des Juifs écoutant cela , fe réjouï fldit en fon cœur , penfant Ëa Synagogue 
quelle alloit triompher de J e s u s - C h R i s t  ,  contre lequel elle conferve en- 
core aujourd’hui une rage incroiable. Mais J esus- C h r i s t  confondit ad- folie fagefl© 

mirableijient &ría folle fagefle du monde, & Pincredulité opiniaftre delaSyna- dumondc* 
gogue, leur faifant voir par des demonftrations fi evidentes 8c par des expe- 

#riences fi fenfiblcs, que c’eft vraiment la feconde perfonne de la Trinité qui s’eft 
incarnée , & qu’il eftoit plus convenable que ce fuft elle plùtoft qu’une autre 
perfonne , parce qu’elle eft la iplcndcur de fa gloire & Pimage de fa beauté; 
parce quelle eft la force de fon bras tout-puiflant ; & par beaucoup d’autres 
raifons fi belles 8c fi convainquantes, qu’aprés qu’on les euft entendues, il ne 
demeura pas le moindre doute dans les eiprits.
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A K T I C L E I î .

L e  pils de Dieu s’efi incarné piatosiqu'une autre fe r  fanne divine , farce qu’il U
fdgejfeinfinie de Dieu fon Pere.

JE m’adreiFc à vous tout d’abord ,  Synagogue des Juifs. Vous fouvient-iî 
que Dieu vous marquoit fou amour avec tant de bonté , par la bouche de; 
vos Prophetes 2 Dtlexi vos , dixit Dominus.Et vos peres nioient effrontément 

cette vérité r. Et dixifiis: In qm dilexiflinos? Q uoi; vous tnc demandez hardi
ment en quoi je puis dire que je vous ai aimez ;

N ’eft-ce donc rien de vous avoir baiti tout ce grand Univers comme un pa
lais fi magnifique, enrichi de tant de beaux meubles , orné de tant de beautez 
differentes , rempli de tant de créatures que j’ai toutes dévoiiées à voftre fer- 
vice ; & après vous avoir fait voftre maifon , fans que vous en eulïïez au
cun foin , vous avoir tiré du fond du néant ou vous n’eftiez rien , pour 
vous faire la plus noble d e mes créatures , vous établi (Tant le maiftre abfolu 
fur tous les ouvrages de mes mains 2 Et vous demande? en quoi je vous ai 
aimez 2N ’eft-ce donc rien de prendre un foin plus particulier de vos perfonnes, 
que le meilleur de tous les peres ne peut prendre de fies enfans, diftribuant les 
offices à tous les eftres pour les emploier à vous fervir ; les uns à vos neceffitez, 
les autres à vos cominoditcz, les autres à vos diyertilfemen; 8c à vos plaifirs, 
fans que ma providence paternelle vous ait jamais manqué d’un feul point, ni 
fans qu’il vous ait coûté autre chofe que de recevoir les iervices que je vous 
fais rendre; Et vous demandez en quoi je vous ai aimez.

N ’eft-ce donc rien que je vous ai choifis , vous autres Juifs , entre tous 
les peuples du monde , comme la chere portion de mon h drage , vous‘por
tant toujours dans mon fein comme mes enfans bien-aim. , & con le 
foin principal de ma providence furnaturelle 2 Je vous ai donné ma,Loi, mes 
Prophetes , ma Religion , j’ai rempli l’Univers des prodiges de mon bras tout- 
puiflànt en voftre faveur , je vous ai comblez de tant de bienfaits , que vous 
avez efté l’admiration & l’envie de toutes les notions de la terre. Et après cela 
vous ofez encore me demander en quoi je vous ai aimez 2

Or puifque ce n’eft pas a {fiez de vous avoir donné tous mes biens , pour 
votts perfuader efficacement que je vous aime , je veux vous en donner une 
dentiere preuve , après laquelle il fera impoffible que vous en doutiez. .Je n’ai 
qu’un Fils unique dans, mon fein , qui eft un autre moi-mefme j c’eft ma lu
miere, c’eft ma fageife éternelle, dans laquelle je voi toute la raifon qui m’o- • 
blige de m’aimer infiniment moi-mefme. C ’eft en le regardant que mon corur * 
eft neceffité à produire un amour infini. Je vous donne cette melme rai
fon , cetre melme fageife , çette mefime lumiere , qui eft mon Fils unique ; 
c’eft pour cela que je veux qu’il s’incarne plûtoft qu’une autre perfonne divine, 
fie qu’il foit auffi vraiment homme comme il eft vraiment Dieu , afin q te 
l’homme ait la. mefime raifon & la mefiti: fageife infinie , à la vue de laquelle
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Dieu le Pere produit neceflairement un amour infini. Apres cela oferez-vous 
me demander en quoi je puis dire que je vous ai aimez ?

Quand j’aurois eu j*ar impoifible à donner à un autre Dieu qui me fuit égal, 
ime preuve convainquante, que je l’aime d’un amour infini, & un motif qui 
le pu il obliger à m’aimer réciproquement d’un amour infini, je n’aurois pas 
pû lui en donner un autre plus fort que celui que je vous ai donné. Où cil 
donc la folie du cœur humain que cette fageife infinie ne gagnera pas ? & qui 
fera l’ingrat qui ©fera bien demander à Dieu : En quoi nous avez-vous aimez ?

Je l’avoue , dit là-deifus la folle fageife du monde. Ce ieroit à la vérité un 
admirable confini de D ieu,de nous avoir envoie fa propre fageife infinie pour 
nous convaincre tous,&: nous obliger a l’aimer. Mais qui croira que J e s u s -  
C h r i s  t  ibit cette fageife, quand on ne voit qu’une fuite continuelle de fo
lies en toute fa vie} Avoir vefeu pauvre & dans le mépris des hommes, avoir 
fouffert tant de miferes,&: enfin avoir fini ia vie par Une mort cruelle & infa
me; que voiez-vous en tout cela que de la folie ?

Mais au contraire,reprit J é s u s - C h r i s  T ,c’eft le plus beau triomphe de il n> avoir 
la fageilè infinie de Dieu. Car quelle autre qu’elle feule pou voit perfuader aux 
hommes, que c’eft fagement faire de preferer la pauvreté à toutes les richeifes Dieu qui pûft 
du monde, fk de preferer les mépris endurez pour Dieu à tous les vains hon- ^xhomm« 
neurs du fiecle , & qu’enfin les douleurs les plus cruelles & la mort la plus igno- la rage foli® 
minieufe pour la caule de Dieu, vaut mieux que la vie Sc que tous les plaifirs 
des fens ?Et comment eft-ce que la fageife infinie de Dieu pouvoit mieux le 
perfuader, qifen s’expofant à nos yeux dans noftre condition mortelle, pour 
nous le faire voir dans fes exemples & dans fes pratiques ?

A la vérité, ficelle n’avoit petfuadé cela à perfonne,on pourroit douter des 
eie (feins & de la vertu de cette divine fageife. Mais après qu’on a vu un nom- 
. e innombrable de fort beaux efprits qui ont efté lî convaincus , que fui vane 
J exemple de tette fageilè infinie, ils ont méprifé tous les biens du monde $C 

Æffë volontairement une tres-haute pauvreté, ils ont fui les honneurs cora- 
- des .ip .élre:; qui leur faifoient horreur , ils ont fait gloire de fe voir dans 
mépris? Le bienheureux Jacopon, homme de qualité & fçavant, charmé des comd. h**- 

' aurez de la fage folie de la croix, faiib.it (ans ccife des folies étudiées pour Pldeiit <or- 
le rendre méprifable au monde. J e  s u s-C h r i s t  qui l’aim oit, lui apparut un * 
jotir , & lui demanda.: Pourquoi te plais-tu tant à faire le fol'? Il lui répondit 
avec fa gaieté & fa gentilleflè ordinaire: Seigneur, c’eft que je voi que vous 
avez efté plus fol que moi.

Tant d’autres ont efté fi amoureux de la croix, qu’ils fe font expofez eux- 
mc mes à tous les tourmens de la cruauté des tyrans, & ont reçu la mort par la 

in d$s boureaux avec plus de joie , qu’ils n’euflent reçu le diadème d’un em
pire. Et tous les fages de la terre ont vu cela avec admiration, 3c on conferve 
leur mémoire, on preconife leurs grandeurs durant tous les fieclcs avec une 
profonde vénération.

Vous le voiez encore aujourd’hui, folle fageife du fiecle, que dites-vous 1 
cela ? Quand vous auriez réüni enfemble toute la feience des Pliiloibphcs &c 
toute l’eloquence des orateurs &: toutes les raifons des politiques , auroienr- 
«riks pu faire une telle impreffion dans l’efprit des h .mîmes, qui confond fi 
ouvertement toutes les raifms hum aines,& qui miserie fi puiifamment tou-
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tes les plus puiiTantes inclinations de la nature’ Faut-il des preuves plus fenfib 
blés 3c plus convainquantes pour vous perfuader que celui qui a fait tout ce
la , a dû cftre neceflàirement la fageiTe infinie de Dieu’ l^ais fi vous en elles 
perfuadé , ne voiez-vous pas que c’eft une grande folie de n’entrer pas dans 
fes fentimens , & de ne fuivrè pas fes exemples ’

Regarde, incredule Synagogue des Juifs, des veritez qui te crèvent les yeux,- 
3c confidere fi les fentimens 3c les pratiques de ceux qui adorent J e s  u s- 
C h r i s t , qui le connoiiTent, qui gouttent fon efprit , 3c qui s’efforcent de 
marcher par la voie qu’il nous a montrée, ne font pas des prodiges qui fur- 
pattènt beaucoup toutes les forces de la nature. Tu vois des effets v'fibles de 
la fiigeife infinie de Dieu qui s’eft fait homme pour apprendre la fageflè aux 
hommes, 3c tu n’es pas encore convaincue ?

^ue & u  folle Regarde 3c te confonds,  trompeufe fagefFe du fiecle ; confidere f i tous ceux 
fagrfl' du qui fui vent de plus prés J e  s u s-C h  r - i s t  , ne font pas les plus fages du mon- 
fonJuèvTia Ne ônt“ce Pas ceux qu’on appelle des Saints ’ 3c n* eft-ce pas à eux que tu- 
r»Kc folie de rends toi-m^fme des hommages d’un ordre plus relevé que tous ceux que tu 
Jefus-chrift. rencJs aux Rois de la terre’ Qui eft-ce qui ne prefereroit pas un feul Saint à 

toute la multitude des profanes & des pécheurs qui font dans le monde ’ par
ce que l’on içait que l’un eft fage , & que les autres font tous des fols. Et que 
peux-tu conclure de là , finon que J es u s-C b r i s  t  qui les-conduit par cette 
voie de la fageflè, eft donc une fageflè infinie’ Quand il n’y auroit que cette 
raifon, ne prouve-t-clle pas aflèz quii eftoit convenable que la feconde perfon^ 
ne de l’adorable Trinité s’incarnaft plûtoft que les autres perfonnes divines, 
parce qu’elle eft la fageiTe infinie de Dieu fon Pere ’ Mais cette raifon n’eft pas- 
feule, en voici bien d’autres... •

Le Fils de Dieu s'eft incarné plûtoft que le Pere ou le Saint Efprit,parce qu ii c$t
P image de la beauté de Dieu.

A r t i c l e  11 L

L A plus grande paillon des hommes eftoit de voir le Dieu qu’ils adorent: 
ils efperoient de le voir dans l’eternité j mtiis tandis qu’ils cftoient dans
ie temps , ils ne le pouvoient voir avant le myftere de rincarnatione Et le faine 

Roi David s aftligeoit inconfolablement, quand il voioit les idolâtres qui s’e -  
ftoient fait des dieux vifibles , & qui lui demandaient : Ou eft le Dieu que 
vous adorez’ nous pouvons bien vous montrer nos Dieux, les voilà qui font 
vifibles dans nos temples ; mais montrez-nous ou eft voftre Dieu.

La con foia- J[ falbi t donc pour eonfoler les hommes, que le vrai Dieu leur envoiaftfon 
hommes eft Kk unique qui eft fa parfaite image, & qu’il s’incatnaft pour eftre un Dieu v u  • 
d'avoir un fible à tous les yeux des hommes. Demandez-moi maintenant , idolatres : Où> pieuviiibie. cg. je j)jeu qUe voUS adorez’ Je vous dirai : Le voilà , je le voi de mes yeux 

corporels, je le puis toucher de mes mains. Mais il n’a pas efté long-temps 
fur la terre , il y a long-temps qu’il eft retourné au ciel. Il n’importe , il n’a pas 
Voulu laiflèr les hommes fans confolation d’avoir toujours fa prefence inyiûble
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dans cét augufte Sacrement qui demeure toujours dans nos temples; cVft-la 
de Dieu que j’adore.

Synagogue aveugfedes Juifs, tu n’as point d’yeux pour le regarder: turc pri
ves donc toi-mefme delà vifion de Dieu, qui cft le plus grand fiipplice des 
damnez. N i toi,folle fageiîè du monde, tu n’as point les yeux de la foi ou
verts pour le confidercr ; tu verrois dans le Verbe incarné la parfaite image de 
la beauté infinie de Dieu : Chriflus fplendor Patris. C’eft: cette beauté qui tient nicuicPere 
l’eiprit de Dieu le Pere dans une fuipenfion eternelle, fi ravi des charmes de nmagedTfa 
cette beauté , qu’il ne peut jamais fe divertir un moment de ia vue, ni recevoir b{,*uté Pour 

d’autre plaifir que celui qui le contente en la regardant. C’eft cette beauté fea$SCœuxTdcs 
qui produit un amour infini dans fon cœur, lui eftant impoffible de la voir hommes, 
fans l’aimer tout autant qu’il peut. C ’eft cette beauté qui enlevé l’amc de tous 
les Bienheureux par un raviftèment eterne! qui les attache à elle avec tant de 
force, qu’il leur cft impoffible ni de s’en ennuier, ni mefme de s’en raflafier, 
en forte qu’elles n’aient toujours un defir infatiable de la voir.

Dieu voulant donc gagner tous les cœurs des hommes, y avoit-il rien de 
plus convenable que de leur envoier en terre cette raviifante image de fon 
infinie beauté •? voulant tout exprès que fon Fils unique s’incarnait plûtoft qu’u
ne autre perfonne divine, afin d’expofer à leurs yeux le mefme objet qui rem
plit fon cœur de contentement, de joie Se d’amour. Et afin que nous ne dou
tions pas de l'intérieur de Dieu fon Pere qui l’envoie , il nous a déclaré lui- 
mefine qu’il venoit exprès pour mettre tout en feu fur la terre , Se qu’il ne de- 
firoit pas autre chofe que de voir tous les cœurs des hommes bruilans des 
flammes du divin amour : ignem vem mittere in terram ì  &  quid volo , nifi ut 
accendatur ?

Il cft: vrai que Dieu le Pere qui nous envoie fon Fils unique , cette parfaite 1̂ baea“t|udtf 
imâge de fon infinie beauté, l’expofe à nos yeux toute cachée fous les voiles p™efquoi- 

humanité. Mais comme nous voions que le foleil ne peut eftre telle- û*sVj ? ^ a 
d’un nuage, qu’il ne faife toujours un grand jour, qui lui attire nué, ravir " 

&  Us complaisances de tous les eftres; on a vu de mefme que les éclats [enĉ r̂ cut 
beauté infinie du Verbe incarné perçant les nuages de rinimanitéfain- 

enveloppoit, a lancé par tout certains traits fi charmans, qu’ils lui ont 
, c ies millions de millions de cœurs. O n n’a jamais ouï parler d’unefeu- 
vauté qui ait eu tant de charmes , quelle ait pu gagner tous les cœurs 

une v die, beaucoup moins cHune province, &  beaucoup moins d’un roiaume 
fl n'y a que la feule beauté de j E S u s q u i  a fçû tellement enchaifner 

:s cœurs, qu’il a fait courir tout le monde après lui ; Ecce mundus totus pofi 
nm abiit.
Cependantfi on cherche avec les yeux du corps en quoi conlïfte cette beau- Enqunî COn- 

té : Eft-ce dans fon vifage ? mais il eft tout défiguré. Eft-ce dans fes threfors 6c fay1̂***** 
•  dans Fabondance de fes rjchciTes î mais je n’y voi que de la pauvreté. Eft-ce carné, 
^ ^ a n s  les éclats d’une majefté couronnée Se dans la fplendeur de fa cour? mais 

je ne voi qu’un homme méprifé , Se douze pauvre peicheurs qui raccompa
gnent. Eft-ce dans les charmes d ’une éloquence toute fleurie qui lui ait fait 
prendre l’empire fur tous les elprits par fa force Se par fa douceur? mais je ne 
voi qu’un Evangile limple Se n a ïf , qui fe contente d’expofer la vérité toute 
nue, Se encore une vérité qui n’cft point agréable aux fens. Enfin je cherche
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cette beauté par tout où je puis porter mes yeux, ôcjc ne la trouve nulle part.* 

Et voilà ce qui m'a trompée, dit en gemiflant la Synagogue des Juifs: car 
aiant reçu la promeife d5un Mcfîîe qui devoit eftre un paillant Monarque, je 
penfois qu’il devoit paroiftre avec la majefté d’un Roi, qu’il (croit affis fur le 
throne de David fon pere, qu’il auroit des threforsinépuiiables dans fes mains, 
qu’il fe rendroit formidable à toute la terre, qu’il regneroit fcul comme le 
Roi des Rois fur toutes les nations du monde , & q u ii  devoit -enfin coni- 
bler fon peuple bien-aimé de félicitez , lui donnant abondance d’honneurs , 
de plaifirs, de richejfîès , parce que je lifois tout cela dans les Prophetes, & je 
Pentendois matériellement. Ne voiant donc rien de tout cela en celui qui eft 
venu, mais tout au contraire, de la pauvreté,des mépris., des mifères, &c nulle 
apparence de grandeur , j ’ai dit.hardiment : Ce 11’eil pas là le Meilîe que nous 
attendons.

Aveugle , lui répondit J e  s u s - C h  r  i s t , ne voiez-vous pas que s’il fuft vc- 
! de la forte , au lieu d’apporter le remede à vos maux, il les culi: aunu augmentez,.

Quelle mer
veille que Je» 
fu s-Ch ri ft au 
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& euft tout galle : car il euft autorifél’avarice, l’ambition ,.Ia volupté , qui font 
les ennemis mortels de voilre aine , qui la font gémir ibus la plus «dure de tou
tes les captivitez. Il 11e venoit pas pour leur donner plus d’empire fur vous, 
mais pour vous délivrer de leur tyrannie. Il faloit donc qu’il combattili l’ava
rice par la pauvreté,d’ambition, par riiumilité , la volupté par les fouffirances y.
& que délivrant ainli fon peuple de la cruelle domination des vices qui font 
fe s vrais ennemis,il le fift regner dans une abondance de paix, & dans labien- 
heureufe liberté des en-fans de Dieu.

Et puis quel fruit euft tiré le monde de la venue du Melile , s’il fuft venu 
donner aux liens une abondance de plaifirs, d’honneurs, de riche fies} linon de 
lui apprendre à aimer ardemment toutes ces choies, & non pas fa perforine 
adorable ? Et comment euft-il efté leur libérateur, sul les avoir enchaifnez plus 
fortement fous la tyrannie des vices? Comment euft-il cfté lcp Sauveur des 
hommes , s’il euft achevé de les perdre ?. Ici la fageile du monde interrompit,,
& demanda: •

Mais aulii comment a-t-il pû gagner les cœurs, ne leur faifant voir aucunes 
des chofes qui eftoient capables de les charmer, & leur propofant au contrai
re tout ce qui eftoit capable de les rebuter ? C’ell, repartit J e sus-C î i r i s t , 
ce qui cil de plus admirable , & ce qui fait éclater plus hautement fa Divinité. 
Car quelle autre qu’une beauté infinie, a pu, percer les voiles d’une apparence 
toute méprifablc fous lefquels elle s’eftoit cachée, pour répandre fes éclats par 
tout d’une façon que perfonnene peut comprendre, jufqu’àdonner de la beau
té aux laideurs mefmes dont la nature a le plus d’horreur? Avoir fait publier 
fes ignominies & les opprobres de fa Faffion par toute la terre , & avoir prou
vé par là qu’il eft Dif*u n’avoir promis à ceux qui le voudront fuivre , que des 
perfecutions, des exils, des mépris, toutes fortes d’oppreflîons , de mifercs jnf* 0 
qu’à la m ort, & avoir gagné tout le monde par cette fotte d’eloquencc *, ave h. 
bien pu faire voir aux hommes une beauté en toutes ces choies qui les a char
mez : qui eft-ce qui a pu faire cela ? Qui rí a vouera pas que ce ne peut eftre que 
la beauté infinie de l’image de Dieu cachée fous les voiles de l’humanité? O 
beauté inconnue aux fages de la terre , mais tres-connuc Sc trcs-agrcable aux. 
(âges, du dell Bienheureux les yeux qui vous voient,

■ Depuis
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Depuis qu’une ame connoift un peu J e s u s-C h r i s t , elle voit des beautez 

dans tous les états pauvres, abjets, meprifez, qui la charment, fans quelle pu if* noift Jefus- 
fc dire en quoi eft ce^e beauté ; mais elle en re (lent l’effet qui gagne ion cœur. ^^1 * “*"' 
Elle conçoit des grandeurs dans toutes fes maximes, dans toutes les veritez ni ai mer ̂ uc 
qu’il nous a apprîtes, Se dans les exemples qu’il nous a laiflez,qui la raviiTent lui« 
de forte 5 que tout le refte lui femble baflede Se folie en comparaifon. Ceft 
pourquoi les états qui lui feroient les plus fâcheux félon la nature,, lui font les 
plus agréables félon la grâce , voiant bien qu’ils ont des beautez qui font plus 
propres â former en elle la beauté de J e s u s- C h  r i  s t  mefme. Si elle voit 
toutes fes inclinations combattues, toutes fes volontez contrariées & tous fes 
deiïèins renverfez , la nature ne lui fait voir en tout cefi qu’une' affjreufe ima
ge qui l’afflige’,mais la grâce lui découvre une certaine beauté en ces chofes ,  
qui la confole Se qui l’encourage , lui faifant voir qu’il faut eftre ainfi pour 
reilèmbler à J e s u s  C h r i s t  qui a cité contrarié, combattu, méprifé de» 
hommes , & qu’en cét état il paroiiToit infiniment beau aux yeux de fon divin 
Pere.O J esus beauté infinie, qui raviiTez éternellement tout le ciel empyrée Í 
quand il vous plaift vous faire voir un peu clairement â  une ame , qu’un feu! 
moment de cette vue lui laiflè des impreilions admirables ! Elle demeure très- 
periuadéc qu’il n’y a rien de beau que ce qui vous reflemble : que pour vous 
reilèmbler il faut eftre tout détruit félon la nature; & que par conjfequent ne 
trouver par tout ici-bas que des croix , des épines de des amertumes , lui vaut 
mieux que de ne trouver que des douceurs , des confolations Se des rofes. El
le feait bien que jamais elle ne paroiilra plus belle à vos yeux, que quand elle fera 
toute couverte de vos lumières. Il

I l  e f i  oit plus \convenable que le Fils de Dieu vin fl en terre ? qu’me autre perfonne 9
- .. ..  ̂ c a ufe qu ii efl la parole du Pere Eternel.- •

A r t i c l e  IV .

P U  i  s qni’r L cft vrai que le Fils unique de Dieu n’efi pas feulement la 
beauté, mais qu’il eft le vcjbe, la parole , l’eloquence de Dieu fon Pere; 
faut-il chercher d’autre raifon pourquoi i ls ’cft incarné plûtoft que le Pere ou 

le Saint Eiprit > C’eft par fa parole que Dieu a créé toutes chofes ; c’eft auflî Toutcflfaïr 
par fa mefme parole qu’il veut reparer toutes chofes. Y avoit-il rien de plus u m e fL Pp L  
eiKcace^pour convertir les pécheurs,que de leur envoier la mefme parole cter- rolcde s>im# 
nelle qui les avoit tirez du néant par la création , pour les tirer du neant du 
péché par la rédemption l Omnia per ipfitm faBa funtm

mé^Tw le fçais, Synagogue des Juifs, que Dieu t’avoit fouvent adre/Té fa paro
le durant tout le vieux Teftament ; mais ce n’avoit efté que par la bouchc^dcs 
Prophetes. Enfin, faine Paul t’a avertie, qu’aprés t’avoir parlé tant de fois par la 
bouche d’autrui, Dieu le Pere t’a voulu parler lui-mefmë de fa propre bouche, 
en t ’adreflant cette grande parole, cét unique Verbe eterne! , que lui icul eff 
capable de prononcer % Multifariam mulnfqne modis* d m  Deus loquens patribus Hebr h-
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tn Prophetis, rtovijfime diebus iftis locutus eil nobts in Filio. Mais regarde & ad 
mire Teloquencc toutc-pui (Tante avec laquelle il t’adreiTe fa propre parole ,, 
pear t’inftruire aifément,pour te gagner agréablement *&• pour te perfuader 
efficacement, fi tune bouchois pas les yeux &Ies oreilles, de peux de l’entendre.

Que faifons nous quand nous voulons parler à quelqu'un ì Premièrement 
nous avons noftre parole dans nous-mefmes, qui eft lapenfée que nous avons 
conçue dans le fecret de noftre intérieur : tandis quelle demeure ainfi cachée 
en nous-mefmes,elle eft toute fpirituelle, & il n y  a que noftre feul efprit qui 
la connoifte , perfonne ne peut jfçavoir le fecret de noftre penice. Quand-nous 
voulons la produire au dehors, pour la faire connoiftre aux autres, nous la re~ 
vêlions d’une voix fenfîble & articulée , & alors elle devient publique fans 
oeiler de demeurer en nous, elle paffe dans Tefprit des autres, qui içavent 
par ce moien-là ce que nous pénfions, parce que nous leur avons produit au 
dehors noftre conception fpirituelle reveftuë d’une voix fenfiblc^

C e li a peu prés de cette forte que Dieu le Pere tenoit fa penice, c eft à di
re, cette conception eterneîle, qui eft ion Verbe adorable , toute cachée dans 
le iècrct de fa Divinité ; & perfonne ne pouvoit connoiftre ce qu’il penfoit. 
Mais enfin il a bien voulu s’expliquer à nous, & nous produire au dehors fa 
penfée toute fpirituelle en la reveftant de quelque chofede fenfiblc. (E t voies 
la difpofition toute miraculeufe de fes divines mifericordes, ) Il ne s’eft pas 
contenté de la revdlir d’une voix corporelle , comme lorfqifil parloir au* 
hommes par la bouche des Prophetes , ou comme nous faifons quand nous 
parions à nos fcmblabies : mais il l’a exprès reveftuë d’une chair vifible &: pal
pable dans le myftere de l’Incarnation. Pourquoi cela ?

Premièrement, parce que la voix fenfiblc paffe $c s’évanouit en un inftant; 
:êc il vouloit que fa parole nous demeurait toujours exprimée fenfiblement. Se
condement parce que toutes les oreilles des hommes ne reçoivent pas égale
ment la mefme voix fenfiblc & articulée ; chacun nëntend que fou idiome par
ticulier, qui eft different dans les nations differentes. Mais tous les yeux des 
hommes voient un mefme objet de me fin c , de forte que nous produ fSf!^
hors fa divine parole reveftuë* d’une chair humaine, il l’a rendue également 
connoifiable &c intellig ible à tous les mortels ; Per oculos, non per aure s erudiens* 
Comme S. Chryfoftome dit des deux qui nous racontent la gloire de Dieu par 
leurs aftres comme par autant de langues qui parlent aux yeux. C’eft donc afin 
de nous inftruire tous également, qu’il a voulu#parler à nos yeux, & non pas 
à nos oreilles,& qu’il nous a rendu à tous fou Verbe vifible.

Aulii les Pafteurs qui furent avertis par les Anges , au moment que Dieu 
nous parla dans ce profond filence de la nuit, où cette parole eterneîle fut ex- 
pofée au monde, difoient entre eux : Eamus & videamus hoc Verbum quod fe- 
cit Dominus, & ojlendit nobis : Allons voir ce Verbe vifible que Dieu le Pere 
expofe à nos yeux. Ils ne difent pas: Allons écouter la parole , mais: Allons 
voir ce Verbe qui renferme en foi tous les fecrets du cœur de Dieu*, allons vo^ 
toutes les penfées éternelles qu’il tenoit cachées en lui-meime avant la création 
du monde & durant tous les ficelés paifiez. Les voilà enfin expliquées au de
hors de lui; il veut bien que nous eonnoilfions tous les plus intimes fecrets » 
fon cœur , puifqu il les expofe à nos yeux. O que de merveilles nous allons* 
découvrir dans la vue de ce Verbe adorable , puilque ce font toutes les beautés
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crai tiennent lefpritde Dieu fon Pere fufpendu dans un raviiTement eternel,&  

ai le remplil&nt de joie i
Mais que penfez-v*>us voir dans cette grande parole qui expofe a vos yeux 

toutes les.peniees de Dieu? Quand on parle d’un Dieu vilible , que peut-on 
s’attendre de voir en lu i , linon de la gloire, des grandeurs , des riche fies , de 
la maj £té,dcs plaifirs, & enfin une magnificence qui jfurpaile infiniment tou
tes celles des Rois de la terre? Cependant, ô penfées de Dieu, que vous elles On voit les 
éloignées de celles des hommes l ô lageflè infinie de Dieu, que vous clics op- -̂ anoure*
: ofée à la folle perfuafion du monde iníènfé 1 Je le voi ce Verbe adorable, 3c oppofées à 
je voi en lui toutes les penfées de Dieu qu’il a bien voulu expofer à mes yeux, mondĉ  
afin de me les faire connoiilre fi fenfiblement que je n’en puilîè pas douter :3c 
iene voi rien que de la pauvreté >des foufirances, des foibleflés, d^s humilia
tions, 3c une privation generale de tout ce que le monde eilime.

O Dieu tout-puiifant ïmajefté infinie ifont-cedonc là vos penfées éternelles? 
fl-ce donc là ce que vous eftimëz,ce que vous aimez, ce qui vous contente 

infiniment, ce qui eil tout l’objet de vos divines complaifatices L O monde, cequidoir 
que vous elles donc un grand fol , de penfer mettre voftre félicité dans des■ toutcUfauift 
chof:s fi oppolées aux pet fées de Dieu [ que voltrc aveuglement eli épouven- fagefledu 
table 1 Car qui peut eilre capable de vous détromper , fi la fagelTe infinie de mondc* 
Dieu qui s'expofe à vos propres yeux, ne vous rend pas fage?voiez vous-mê
mes 1 fez dans cette parole vilible ce qui eil grand devant D ieu, 3c ce qui 
eil digne de la grandeur de Dieu. Sont-ce toutes vos vanitez, vos vains hon
neurs, vos plaifirs de belle, voftre pouffiere de biens perillàbles ; infimiièz-vous 
par vos propres yeu y: Per oculos ,non per aures erudiens. Ce n’ellpas ici un ouï- 
dire , regardez,«nichez , voila la vérité éternelle qui fe rend vifibîe, fenfible, 
palpable à vos fens : que fçauriez-vous dire à cela l

Il faut uccellai rement raifonner ici comme laine Bernard: ou il faut que la 
galle infinie de Dieu fe trompe, ou il faut que je me trompe. Je voi bien 
uhi eft impofliblc que la fa g e fie infinie de Dieu fe trompe :il eil donc certain 

qui m «rompe , fuiant & méprifant tout ce qu’elle a aimé, n’e- 
g 5; ne cherchant que ce qu’elle a méprifé. Bandez toute la force de 

vos raiibns humaines contre la grande raifon de Dieu , qui eli fon Verbe & 
ta do vine fagefle $ remporteront-elles ? Il n’y a point d’efprit au monde fi fort 
qui ne cede,&  qui ne foit convaincu par une demonilration fi fenfible.

Mais que fert de connoiilre U vérité,fi on ne la fuit?que fervira à un Chre- Cequifcra U 
a ri, que Dieu lut ait parlé de fa propre bouche, qu’il lu; ait ad re fie fa paro- dcs?

; ■ * 1 1  r  r - 1  i v  • 1 . .  r'  t  1 \ r  C f l i C l t  i -C U S,m - ternelie en propre perron ne, qu u [ ait rendue v limea (es yeux; 3c que par 
cette mefme raifon infinie , par laquelle & dans -laquelle il voit !ui-mefme qu’iî  
eft Dieu, il lui ait fait voir de fes propres yeux a quoi confitte le vrai b ien ,
& ce qu’il doit aimer pour lui plaire ? Que lui ir evira dh lire convaincu forte
ment par la demonilration que lui en fai r v fiblern :nt le Dieu qu’il adore, 

m doit eilre pauvre pour le moins d’efprit, e’eft à. d ire , n’avoir aucune at
ta fede ion. cœur aux biens de la terre , 3< que-Dan; ieul loir roux fon th rdbr; 
qu i! doit méprifer les vains honneurs-, & viv e dans une urofonde humilité 
qui lui fait aimer le mépris deíòi-melme 3/ vu monde, polir donner toute font Mbne: à Dieu feul, qu’il doit fuir- les pladi;;-. a-::, fims. 3c cl cr charla croix des 
iuuifiançes, pour porter toujours, comme faint Paul lui ordonne, la mortifié ,

O" ij
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cation de J e s u s -C h R is t en fon corps?Que luifervira, dis-je, que la paro
le eternelle de Disu lui foie venue apporter toutes ces grandes veritez jufques 
dans les yeux, s’il fait tout le contraire , comme s’il voulait protefter tout haut 
par fes pratiques, qu’il eil perfuadé que ce font autant de menfonges & defaufo 
fetez, que la vérité eternelle de Dieu nous eft venue dire ?

O Dieu vivant ! quelle confufion à un Chrcftien au grand jour de vos ju- 
ftices 6c de vos vengeances I Malheur à m oi,d ira-t-il, d’avoir vû clairement 
des veritez iï belles , 6c d’avoir rempli ma vie de pratiques fi laides 6c fi indi
gnes de ma profeffion de Chrcftien i O parole eternelle du Pere, qui vous elles 
vienne expofer à mes yeux pour me faire voir les veritez que je devois fuivre, 
pourquoi me parliez-vous fi clairement , que vous m’avez ofté toutes fortes 
d ’<excufes i O  preuves trop fortes & trop convainquantes, que vous m'affligez ! 
que vous me percez le cœur! que vous me confondez l’e/pritl que vous me 
ferez un fanglant reproche durant toute l’eternité!

Mais voulez-vous vous en garantir ? Faites que ces grandes veritez vous per* 
çent à prefent le cœur, 6c qu’elles vous penetrent l’eiprit fi avant, que vous 
preniez une tres-forte refolution de les croire , de les fuivre, & de les prati^ 
quer, quoi qu’il en coufte.

S'il eft probable que le Fils de Dieu ne fe  fu  fi pas incarné, Jt Adam navoit
pas péché.

A r t i c l e  Y.  •

L A nature humaine entendant les grands avantages qu’elle avoit reçus par 
l’Incarnation du Verbe divin, perdoit fi bien le fentiment de fes propres 
miferes , quelle fe fçavoit quafi bon gré d’avoir commis un péché qui avoit 
que le péché attiré fur elle un fi grand bonheur. Je ne içai pourquoi , difok-elie , on oc- 

ifefticn^ud- c âme ainfi contre la defobeïilàncc de noftre premier pere Adam : ie rrou- que façon ve au contraire que cette faute a efté heureufe , puifquc fans elle nous n’eui- avantageux. £ons jamajs eu }e bonheur ineftimablc d’avoir un Homme-Dieu pour noftre 
Sauveur.

Je voi toute î’Eglife fi traniportéc de jm c , au temps qu’elle celebre 
la mémoire de la mort & de la refurreétion de fon Rédempteur , que comme 
toute enivrée d’une abondance d’cfprit qui la fait parier im langage e x 
traordinaire j il femble quelle veut canonizer le péché d’Adam qui lui a eau- 
fé iun fi grand bonheur. On l’entend s’écrier toute pailîonnée d’ampnr ; O 
felix culpa talem ac tantum meruit habere Redemptorem ! Q heureufe lw. 
te qui a mérité d’eftre réparée par un tel & fi grand Rédempteur î Et afin 
qu’on ne croie pas que c’eft une furprife, ou quelque emportement i n c o r o  
deré qui lui a arraché cette parole de la bouche * elle recommence une le 
de fois avec des foûpirs plus profonds: O certe nerejfarium A  da peccatum, quod 
tali mo^te deletum eft ! O péché d’Adam véritablement neceflaire, puifqu’il a du 
eftrc effacé par le fang fi précieux d’un Dieu immortel ! Peut-elle mieux nous 
exprimer que fon fentiment c i l  , quelle doit ce grand benefice de l’Incarnatio»
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du Verbe & de la mort de fon Redempreur au péché d'Adam, en forte que s'il 
ne fuft pas arrivé , elle en fuft demeurée privée pour jamais ?

Si vous liiez les Ecritures faintes qui contiennent les veritez du ciel , vous ToutwWE- 
îrouverez toujours que le Meffie a efté promis pour délivrer les hommes de la resdiTcntqw 
fervitude du péché. Si Dieuparoift à Moyfe dans le buiflon ardent, qui eftoit Jf ŝ.chnÆ 
un beau fymbole du nvyftere de l'Incarnation , où un feu attaché à des épines ^ o n /e ^ r  
pour les embraiTer & les embrafer fans les confumer, reprefentoit Dieu fignifié caufc <*u pe
par le feu , uni avec noftre nature fignifiée par les épines : Qui vous attire là, 
majefté adorable? pourquoi venez-vous vous aifeoir fur un throne iî abjet 8c fi 
incommode? Vidi affittionem populi mei, & defeendi ut liberem eum. J ’ai vu U 
captivité miferable , fous laquelle mon peuple gemit ; & je fuis defeendu tout 
exprès pour le délivrer. N ’eft-ce pas nous dire aflèz clairement qu’il n’eft def
eendu des cieux , & qu’il n'a pris une chair humaine , qu'à caule du péché des 
hommes ?.&  que par confequent , s’il n’y euft pas eu de péché dont il faloit 
nous délivrer, il ne fe fuft pas engagé dans nos épines ?

Ne nous pas déclaré lui-mefme en termes exprès dans l'Evangile, qu’il 
ff eftoit envoie du ciel que pour nous apporter le remede de nos péchez ? Non 
Jum mtjpis, nifi ad ove s ejua perierunt domüs Ifrdèl. Et ailleurs il d it , qu’il n’cft 
p a s  venu pour les jnftcs, mais pour les pécheurs. A quelle fin nous a-t-il don
né ia parabole du bon pafteur, lequel aiant cent brebis dans fon troupeau, une 
s’écarte 8c fe va perdre dans les défai ts ? il quitte les quatre-vingts-dix-neuf, 
fanss’en mettre en peine , court après celle qui s’eft perdue , 8c ne cefte de la 
rechercher tant qu’il l'ait trouvée > 8c non content de l'avoir trouvée , il la 
charge fur fes épaules , & la reporte lui-mefme dans le troupeau. N ’eft-ce pas 
bien nous faire Entendre , que quand il eit defeendu du ciel , où cft tout ce 
grand troupeau des celeftes intelligences , qui furpalïè autant le nombre des 
hommes , comme quatre-vingts-dix-neuf furpafle une fimple unité ; quand il 
les a quittée# pour venir en terre par le myfterede l'Incarnation, ce n’a efté que 
pour courir après l'homme pecheur, comme apres une brebis errante, & pour 
*e repui; cet fur®fe$ propres épaules dans le troupeau angelique ? C’a donc efté le 
pcchc de noftre nature qui l'a attiré du ciel lur la terre ; 8c fi Adam ne nous 
euft pas tous écartez de Dieu , en nous précipitant avec lui dans le péché, il ne 
fuft pas venu courir après nous.

Confaitcz après l'Ecriture , tous les faints Peres de I'Eglife, &r vous verrez 
fi ce n’eft pas leur fentiment. Saint Auguftin , le plus fublime de tons , &■  qui [m
paroift le plus éclairé, le reconnoift 8c l’avoue en termes exprès au Sermon hui- 
tiéme qu’il a fait fur les paroles de l’Apoftre : Si sidam non peccaffet, Ftlius loo~ cVftiefcwîj 
minis non vcnijftt. Et dans le fuivant, il le confirme avec des paroles encore plus 
exprefïçs 8c plus fortes : Nulla fu it eau fa veniendi Chrifto Domino , nifi peccato- fe*Suj A~ 
res falvos facere. Avant lui S. Irenée difputant contre les herefies de fon temps, p^p^hé! 
avoit prononcé comme une vérité catholique : Si non haberet caro falvari, ne- Jefui-chrift 
:rp*aquam Verbum caro fattum fuijfet. Si la chair humaine n’euft pas eu befoin ve/u au mon
de remede , le Verbe divin ne fe fuft pas fait chair pour elle. Et S. Athanafé dc* 
écrivant contre les Ariens > allégué pour toute raifon de l'Incarnation du Fils IZlixrefa+i 
de Dieu, la chiite de noftre premier pere dans le péché *, 8c dit expreftement, 
que fans elle il ne fe fuft pas reveftu de la chair humaine : ffiua f Pillata, carnem ^ha». 
mn induijfet• Et enfin parlant plus généralement, tous les faints Peres des pre-

O üj
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miers fieclesont toujours parlé le mefme langage, jufques au temps de FAhjbc 
Rupert, qui le premier ou un des premiers, a entrepris fortement d établir une 
opinion contraire , laquelle jufqu’à ce temps-là fémbloÿ eftre comme inouïe 
dans toute l’Eglife. Et apres tout,

Si nous voulons consulter laraifon mefme , apres avoir écouté FEglife, l’E
criture fainte de les fentimens des faints Peres *, y a-t-il rien qui nous marque 
plus fenfiblemcnt le grand excès des bornez de Dieu, quede voir qu’il eft venu 
tout exprès du ciel en terre pour fauverles pécheurs , & les délivrer de la mort 
par fa propre mort? Car d’autant plus qu’ils en eftoient indignes, .&* q u itta n t 
fes grands ennemis, ils ne meriroient que fa haine, fes coleres & les punitions 
éternelles de fa jufti.ee> plus il fait éclater la grandeur de fes ineffables miferi 
cordes, en leur faifanr voir qu’il les aime plus que fa propre vie.

Ah I véritablement il faudroit avoir un cœur plus dur que le bronze , pour 
n’eftre pas touché fort fenfibl em ent, quand chacun de nous peut dire en ibn 
particulier les mefmes paroles que le grand Apoftre difoit avec des fentimens 
fi tendres de fi pleins de reconnoiifance :  Fidelts fermo & omni acceptione d ig n u s , 
quod dori (lus je fus v nnit in hunc mundum peccatores falvos ficere, quorum prtmus 
ego fum. O parole fidele ! ô marque fenfible de la plus fidele amitié ! ô paro
les pleines de confo!ation , qui meritent d’eftre gravées en lettres d’or dans le 
plus intime de nos cœursl J esus-G h r ïs t  eft venu en ce monde tout exprès 
pour fauver les pécheurs : je fuis le premier de le plus criminel de tous , de ii 
m’a tant aimé , qu’il eft venu fe reveftir de mes niiferes pour m’en délivre 
endurant lui-mefme les fuppüccs que j’avois méritez , fupportant les oppr. 
bres de, les affrons que je devois boire moi-mefme -, de enfin fouffrant la moi . 
cruelle & infâme à laquelle j’eftois condamné, afin de m’ache&er la vue ai; 
de la ficmiCo

He!as 1 qui fuis-je m oi, pour qui un Dieu d’une majefîé infinie a bien vouhv 
faire tout cela? une pouffiere mépriiable , un pauvre avorton du néant. : . 
fervice lui avois-je rendu qui l’ait pu convier à me faire paroiftre un fi . 
excès de bonté? je l’avois méprifé , outragé , offenfé trcs-cruçlletffcw • 
qu’avois-je donc mérité auprès de lu i , pour épuifer ainfi tous fes threfe 
menfes , jufqu’au fang de fon propre cœur > me voulant combla de ^ le, 
bienfaits qui font poffib!es à ia  bonté infinie d’un Dieu tout-puiilànt ? Ah! 
voici le point qui fait l’étonnement du.ciel de de la terre*, de c’eft ce qui doit 
br fer le cœur le plus endurci, pour peu qu’il confidere. J’avois mérité l’en
fer, de il m’apporte le paradis 3 j’avois mérité la mort éternelle, de il me vient 
donner la vie éternelle *, j’avois mérité fa plus forte haine , de il fait éclat iur 
moi les dernieres profufions de fon incomparable amour. 

ii 'D’autres croiront, s’ils veulent , qu’il n’cuft pas laiiïe de venir icf-bas en 
terre fe reveftir de n oltre humanité , quand je n’eu île point commis de pèche 

- Mais moi je veux croire que ce n’a efté que l’excès de mes grandes m.iferes crai 
a touché fon cœur 3 je veux croire qu’il n’eft accouru à mon aide , que p» p.*' 
m’arracher des griffes de la mort qui m’entraifnoit miierablement dans la 
nation éternelle 3 & je voi que le grand Apoftre 11’a pas trouvé de mord puis 
preiïànt, pour mettre tous les cœurs des hommes comme fous le prciïbir, afi?\ 
d’en tirer par une aimable violence des fentimens de recormoiffimce , que de 
leur dire ces grandes paroles ; Chantas ChriJH urget nos ? exijhmantes hoc , quo-Cor. s»
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m fi  umts pro omnibus mortuus ejï ; ergo omnes mortui fune , &  pro omnibus 

mortuus efi Chrifius , ut qui vivunt > jam non Jtbi vivant ; fed ei qm pro ipfis mor~ 
tuas efi. PcjCcz bien cts paroles, goûtez-lcs un peti a loifir. Voftre cœur eft à 
la torture. La charité de J e  s  us-C h r  i $ t  nous preííè, dit cét incomparable 
Âpoftre, elle nous poulie à bout, elle nous force de nous rendre, quand nous 
confiderons que nous eftions tous morts de la mort du péché, qui traifnoit 
après foi la mort éternelle des enfers. Et il a eu tant de bonté qui! eft venu 
tout exprès du ciel pour nous délivrer de cette double mort , en s’expofant 
I ui -mcfme à la mort pour nous. O  bonté infinie de mon Rédempteur ! je ne 
vous voi jamais dans un plus beau jour , que quand je confidere que le jfeul 
excès de mes mifercs a pu attirer fur moi l’excès de vos grandes mifericordes. 
.Et c’eft pour cela que quelques-uns fs trouvent mieux de vivre dans cette fer
me croiance, que , lï Adam n’ayoit pas poché, vous ne fuilicz pas deicendu en 
erre pour vous incarner } encore que d’autres tiennent fortement le contraire 

pour de bonnes raiforts qui font expofées dans les articles fuivans*

fih£il eli plus probable, que le Fils de Dieu fe fu fi incarné , encore q u id a m
ne ufi pas péché*

A r t i c l e  Y I.
I A v o ii e qu’il eft bien mal-aifé de ne fe rendre pas à des preuves fi plaufi- 

bles &: fi convainquantes, Se de if approuver pas les bons fentimens quelles 
nt naiftre dans*un cœur. Mais d’ailleurs il femble bien dur de fe perfuader 
te nous aions obligation au péché qui eft lè plus grand des maux , du plus 

' de tous les bienfaits que Dieu nous puilfe produire au dehors de lui ; 
que iMr nature humaine fe fuit confervée dans fon innocence, Dieu ne 

ce i; ; as allez aimée pour fe communiquera elle peribnnellement. Mais parce 
Eir devenue' criminelle en méprifant fon adorable majefté , Sc Ce ren- 
gne de fa haine, c’eft pour cela feul qu’il Ta tant aimée, qu’il s’eft voulu 

donner a elle. Où eft la perfonne de bon fens, que cette maniere de raifonner 
ne rebuteroit pas}

Mais afin d ’éclaircir bien la vérité , il faut iuppofer qu’on peut confideret la 
nature humaine en deux états foft differens, içavoir , dans celui de l’innocen
ce , & dans celui du péché, il faut de mefme fuppofer > que le Fils de Dieu 
pouvoir s’incarner en deux manières differentes : l’une en prenant un corps 
immortel , impaffible & bienheureux ; l’autre en prenant une chair infirme, 
paifibie mortelle. Vous demandez fi le Fils de Dieu fe fuit incarné , pôle 
q if Adam n’euft pas rendu toute la nature humaine criminelle par le pcché. Il 

#eft .trié de vous répondre, appliquant les deux manières de s’incarner aux deux 
i : vs de la nature. Celle du péché où elle eft à prefent, demandoit qu’il s’in
carnait pour la racheter , & qu’il prift pour cela un corps paffible & mortel. 
Celui de l’innocence ou elle pouvoit demeurer, demandoit qu’il s’incarnait, 
non pour la racheter, puifqu’elle n’euft pas efté perdue j mais pour l’honorer 
de ta tres-intime union , puifqu’elle eftoit beaucoup plus digne de fon amour, 
que depuis qu’elle eft d even u e criminelle : & en ce cas-là il euft pris un corps

Il y a f i n
d'apparence 
qrc.le fcul 
peJié foir la caufe de fia- 
carnanon du 
Fils de D.e«,

De quelle fa
çon Jcfus- 
Chriic fe fuit 
incarné, iï A - 
dam n’cuii 
pas péché.



Comme il 
faut en cendre 
récriture 
fai nte &c les 
Peres, quand 
ils parient de 
la venue du 
Fils de Dieu.

Belle erompa. 
raifon qui 
fait entendre la vérité.

m  C O N F E R E N C E  V.
impafïîble , rfeftant pas neceffairc qu ii euft enduré pour nous.

Vous comprendrez bien maintenant où va le transport de joie de l’Egüfe 
fallite, quand elle s’écrie : O heureufe faut: l  ô péché d’Adam neceflaire , qui 
nous a attiré des deux un tel Rédempteur t O ui,,ça efté le péché d'Adam qui; 
nous a fait avoir un Dieu Rédempteur , paffible 8c m ortel, & fans lui nous 
euffions eu un Dieu-Homme immortel 8c impaffibie, n’dtant pas neceffaire 
qu’il euft efté noftre Rédempteur,, Eu quand PÊcriture fainte dit par tout qu’il 
n ’eft venu au monde que pour les pécheurs , qu’il eft deicendu pour délivrer 
fon peuple de la fervitude , qu’il eft venu chercher la brebis égarée , 8c la re
porter au troupeau defltts fes épaules > elle parle félon l’état prêtent des choíesv 
& pofé le péché d’Adam. Et quand enfin tous les faints Pcres parlant confor- 
formément a l’Ecriture fainte, attirent qu il ne fuit pas venu dans la chair, s’il 
n’y euft pas eu de la corruption dans la chair. N on, il n’euft pas pris une chair 
mortelle, fi la mort du péché n’euft pas ravagé toute la nature. Mais tout ceja; 
ne conclut pas qu’il ne fe fuit pas incarné , qu’il n’euft pas pris un corps 
mortel.

Si une meline perionne cftoit Prince , pere , Docteur, Médecin, & voftre 
ennemi j &c que vous voiant bleflé à mort par les plaies que vous auriez reçues 
dans un fanglant combat, où vous auriez fait vos efforts pour lui ofter la vie, 
il vinft lui-mefmc dans voftre maifon pour fe reconcilier avec vous 8c pour- 
vous guérir, lui diriez-vous : Vous ne fufltez jamais entré chez moi, fi je n’a- 
vois efté malade & voftre ennemi. Au contraire vous diroit-i 1 : Cela vous ren
dait tres-indigne que j’entra-Île dans voftre maifon *, mais je fuis voftre Prince 
je fufle toujours venu vous donner la loi*, je fuis voftre pere , je fuflé venu 
vous chercher comme mon enfant ; je fuis voftre Doéteur &? voftre maiftre v 
je fufle venu vous influii te comme mon diiciple. Mais parce que je vous trouve 
malade, je prens la qualité de Médecin pour vous guérir > 8c parce que vous 
vous cites rendu mon ennemi, je viens à force de bienfaits racheter voftre ami
tié que vous m’avez citée fort injuftement.

Ie pcihé Mais vous pouvez bien juger par ce. grand amour que je vou» tais paro utre,  cftüir pK. a- e auan(j ;e ne fcrojs pas venu à vous comme Médecin comme ofiènlè, je 
fef ïier 1= n aurois pas lamé de venir comme voftre Pnnce » comme voftre pere , com-Vcrbede.s'm- mc vo{j-re précepteur. Chacun de ces titres qui m’attache à vous , auroit eftécam erquedc S  I . 4, , 1 It r  , ,l’x obliger, allez puiliant pour m attirer chez vous jôc cet autre que vous alléguez k m , de 

Médecin 8c d’ennemi , auroit plûtoft efté capable de me rebuter. Auriez-vous 
la raifon bien faine, fi vous refiliez de le croire; Et quieft-ce donc qui pourra 
bien fe perfuader , que la feule raifon qui a pu artirer le Fils de Dieu du ciel 
fur la terre par fe myfterc de l’Incarnation, poureftre le Médecin denos ames, 
a efté que nous citions fes grands ennemis ; & que fi nous euffions feulement 
efté fes enfans , fon peuple, fes difciples, fans d ire aulii ics ennemis, il n’euft; 
pas daigné s’abailfer à nous pour s’unir perfonnellcment à noftre nature ; Qui 
cft la perionne de bon ièns qui le pourra croire ?

Et pour ce qui touche la dernière preuve que vous avez prftè de la part de 
la raifon mefme , je l’accorde j & je conviens avec vous, que c’cft un motif 
trcs-fenfible pour nous prefler d’aimer ardemment un fi charitable Sauveur, 
quand nous confidcrons qu’il eft venu tout exprès du ciel pour faire grâce à 
des criminels qui ne méritaient que des punitions tres-feveres. Je confeflè

bien.
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bien que de voir ce grand feu de fon divin amour qui brille au milieu des mo.
glaces , il rfy a rien de plus capable d’embrafer les cœurs les plus infenfibles. jcivf.chnii 
Mais fi à ce pui(Iint#motif vous en joignez encore plnfiaurs autres qui font plus forts 
auffi crcs-pui flans , en fera-t-il plus faible > &  voftre cœur fera-t-il moins preffé ]U un feul‘ 
d’aimer J e s u .s - C h m s t , quand vous ferez perfiiadé qu’il y a eu plu- 
ficurs poids qui font fait defeendre du ciel pour fe venir donner â vous fur 
la terre.

Quoi donc, mon J e s u s  , feroit-il vrai que je n’ai mérité l ’honneur que 
vous m’avez fa it, de vous faire homme comme moi , que parce que je vous 
méprife i Eft-il donc vrai que jamais vous ne m’eulïïez tant aimé, fi je ne vous 
avois pas offenfé} Pourrois-je croire que mon péché vous a efté fi agréable, 
qu’il n’y a eu que lui feul qui a pu avoir a fiez de charmes pour vous^ obliger 
à entrer fi avant dans mon alliance , que ç’a efié uniquement pour l’amour de 
lui que vous avez bien voulu époufer ma propre nature ? Q qu’il y a bien 
d’autres raifons tres-puiflantes qui vous enflent obligé à vous faire homme 
comme nous, quand Adam n’auroit pas péché ! Je veux en produire ici quel
ques-unes que vous trouverez allez fortes ôc allez convainquantes pour n’en 
pas douter»

premiere raifort qui prouve que le Fils de Dieu fe fu fi incarne , encore qri Adam
ri euil pas péché•

A r t i c i V 1 1

Q Ü i penfez-vous que Dieu avoit en vue, quand il forma le decret éternel 
de produire ce grand Univers ? & quand il vint à executer ce noble défi- 

fein dans les jours de la création , fur qui avoit-il les yeux arreftez ?
a vi g z vu le tout-pui liant Créateur du monde quand il porta ion 

bras dans les aby fines- du néant pour en tirer tout ce grand monde. Que vou
lez-vous faire, Seigneur? Je veux creer ledei Sc la terre. Mais le ciel fera-tdl 
pour lui mefine? Non , je veux qu’il foit le théâtre pompeux, où je veux ex
po fer la magnificence de ma gloire, & qu’il porte des flambeaux éclatans pour 
éclairer tout mon ouvrage. E t# cette terre fera-t-elle faite pour elle-me/me > 
N on, je la deftine pour produire des plantes 8c des herbes , des fleurs 8c des 
fruits en abondance. Mais ces plantes & ces herbes,, dont la terre fera toute 
couverte , feront-elles pour elles-mefmes ? Non , je veux qu’elles fervent pour 
la nourriture d’un fort grand nombre d’animaux que je produirai. Mais tous 
ces animaux feront-ils pour eux-mefines ? Non , je les deftine tous pour le fer- 
vice de l’homme que je ferai à mon image , 8c que j’établirai comme leur Prince 

avdigleur Monarque, afin qu’il domine fur toutes les œuvres de mes mains. Mais 
enfin cét homme fera-t-il pour lui-mefme? Non , je veux que tous les hom
mes foient pour mon Fils unique que je produis éternellement en moi-mefme 
de ma propre fubftance , 8c que je produirai encore au dehors de moi-mefme 
au milieu des temps , comme la couronne & la gloire de tous mes ouvrages. 
Je ferai qu’il fera homme > le chef, & le fouverain Monarque de tous les hom~
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mes; afin quii foit le lien lacré qui falle l’union eçernelle du Créateur & des 
créatures: car tout lera à lu i , & il eft tout à m oi, il fermera le cercle qui re
joint la fin au principe , & par lui je ferai la feule fin ,•comme je fuis le feui 
principe de tous les dires. Voilà juftement la doctrine du grand Apoftre 
Omnia enim ve fira fu n t , vo autem Cbrifli , Chrijlus autem Det,

O divine fageífe*, qui difpoiez toutes cfiofes dans un fi bel ordre , que voilà 
une œconcmïc admirable I Mais il faut donc, Seigneur , que ce Fils unique 
qui fera Dieu-Homme , ce chef-d’œuvre ,admirable de voftre puiffuice, qui 
doit faire la liaiíon du Créateur & des créatures, foit celui pour l’amour du 
quel vous avez fait tout ce grand Univers ? Sans doute : car nul autre que lui 
ne meritoit que je baili (le un iî beau palais. C ’eft donc lui, Seigneur, que 
vous avez eu le premier en viifc? , quand vous avez formé le decret de vous 
communiquer au dehors de vous-mefme? Sans doute: car comme il eft la pre 
miere perfonne à laquelle je communique mon eftre Sc ma propre eiicncc 
dans l’eternité ; il eft aulii la premiere perfonne à laquelle j’ai voulu commu
niquer Te lire que je voulois tirer du néant par la création. Je l’ai regardé 
comme la fin de tous mes ouvrages, eftant la plus noble de mes créatures : or 
la fin eft toute la premiere dans l’intention , encore qu’elle ne ioit pas la pre
miere dans l’execution.

Voiez la conduite admirable de la divine fige lie en produifant l’homme , il 
dit : Faifons l ’homme à noftre image. Or l’image de Dieu eft le Fils unique 
de Dieu : l’homme eft donc fait exprès pour eftre le propre fils de Dieu, 8c en 
pétrifiant de fes propres mains cette terre dont il forma le corps d’Adam , il 
meditoit la formation de J e  s u  s - C  h  r i  s t  TUommc-Dieii 8c fon Fds unique. 
Voilà tout le premier & le fouverain Monarque de tous les liommes. A ce 
Prince il faut des fujets &c des fervitcurs : c’eft donc pour le fervi r qu’il a fait 
tous les autres hommes. A ces hommes pour les entretenir & pour fournir à 
tous leurs befoins, il faut des animaux ; c’eft donc pour et x qu'Hl a créé tous 
les animaux de la terre, 8c tous les oifeaux du ciel , 8c tous les poîlions de la
mer. Mais à ces animaux pour les faire vivre, il faut des herbe* 8c desTxmtsT 
c ’eft donc pour c.ux qu’il a pourvu d’une abondance de toutes fortes de nour
ritures. £ t  enfin pour produire cette abondance d’herbes & de#fruits , i\ faut 
ime terre feconde , qui ne celle de les pouffer hors de fon fein : c’eft donc 
pour cela qu’il a créé la terre, le plus groffier , mais le plus riche de tous les 
elemens. •Ce qui eftoit le dernier dans ion intention, a efté le premier dans Pcxecm 
tion: il a commencé par la terre la creature la moins noble , 8c  puis les plan- 
tes, & puis les animaux, &c puis les hommes, & puis enfin il a couronné fes 
ouvrages par le plus noble de tous , produifant fon Fils unique dans m  corps 
humain. Il l’a fait naiftre au milieu des temps, comme un Monarque au milieu 
de tous fes états, afin que tous les fieclcs qui le precedent & qui le fuivent, fc 
rapportaient à lui comme au centre de tous les dires.

Qui eft-ce qui voudra cenfurcr cette belle difpofition de Dieu , pour nous 
venir dire : N on, Dieu le Créateur ne penfoit point au Dieu-Homme, & n a - 
voit pas intention d’en faire le chef & la couronne de tous les ouvrages de fes 
mains, ni de faire tout ce grand Univers pour lui. Ce n’a efté que par accident : 
après qu’il a vu le péché d’Adam, il a refolu que fon Fils unique feroit homme ;

m



Pourquoi le Fils de Dieu s'eft incarné. n  J
mais jamais il n’auroit produit ce beau chcfd’œuvre de ia puifFance , lî Adam 
n’euft pas produit le plus abominable de tous les moniti es, qui cft le péché.
Cette feule propofiti^n ne paroift-elle pas fi éloignée du bon fa is , que toute 
perfonne raifonnable la doit condamner >

Mais s’il faut encore quelque forte de confirmation à des veritez fi palpa
bles & fi évidentes , confultez Galanti , qui nous paroift un des plus fçavans 
dans les traditions les plus feeretes que les Juifs confervoient entre eux : car ils 
avoient plufieurs traditions , 8c toutes leurs feienees n’eftoient pas écrites*
C ux qu’ils appelloient leurs Do&eurs , tenoient que Dieu avoir donné deux 
lo x  a Moyfe deiïus la montagne de S inaï ; fune,qu’il écrivit par le comm an- _ 
dément eie Dieu , & qu il communiqua a tout le peuple, c cft le Decalogue; de Dieu don- 
l’autre qu’il n’écrivit pas, 8c qu’ilne fit pas connoiftre à tous indifféremment, ^ csâMü7fe* 
mais f  idem nt à quelque nombre des pi us anciens & des plus lages , comme eftre publiéê  à ces feptantë vieillards dont il cft parlé dans l’Exode 8c ceux-là l’ont fait ^ r̂ po“rc 
coul r fucceifivemcnt par tradition à leurs defeendans. C’eft de là que le Roi urc 19 
P  ophete envoie les enfans interroger leurs peres , pour apprendre d’eux ce 
qu' ls ne fçavoient que par tradition, & ce qu’ils ne trouvoïent pas écrit dans 
les livres : Interroga patrem tuum , & annunciai; t tibi ; majores tuos , et dicent 
tibi Cette feieree feerecte n’eftoit pas connue du vulgaire, parce qu’ils n’e- 
ftoient pas capables de la concevoir*

Dans de dernier livre d’Efdras (qui n’eiï pas reçu comme canonique , mais* 
qui ne Iaiffe pas d’eftre conferve comme véritable ) nous trouvons en termes 
exprès, que Dieu aiant révélé à Moyfe plufieurs chofes tres-merveilîeuies, lui 
commanda d’en publier quelques-unes, & de tenir les autres fecrettes : Locutus 
fu  'Jtdoyfi 9 crinarravi tlli mirabili a multa ,  (Ir prœcept et dicens * H t m palam' 
facies verba , & bac ah Fondes, On croit bien qu’il y eut quelque chofe de cette 
fcience fccrette écrit fur la fin. Mais par la malice des K ab ins, des Scribes 8c 
d:s Doéteui* de la Loi, qui voulaient obicurcir les témoignages les plus clairs 
de la venue du M l is ,  la plufpart a dégénéré en magie 8c en folles imagina- V

Ma s G-latin qui s’eft fort étudié à débrouiller fe vrai d’avec le faux , nous ^ , t .
it qu une aes plus certaines & des principales traditions des anciens Hebreux, e* arcanis 

cftoit que Dieu Créateur avoit fait tout ce grand Univers pour l’amour du 
M die & de fa fainte mere. Ce qui fait voir bien évidemment, qu’ils ne 3-4 
croioient pas qu’il ne devoir venir au monde que par accident, à l ’occaiîon du 
péché d’Adam j mais que quand il fe fuit confervé dans fon innocence, le Ju ifs, cft 

M file n’euft pas laiiTé de venir en terre pour fe fade homme , & prendre pof- [»(U °pou* Ci® 
felli on du monde , comme de fon propre dom ane , puifqu’il avoit efté baiti Mcflie& pour 
par le.fouverain Créateur tout exprès pour .1 amour de lui.

A cette premiere raifon , je veux ajouter la iuivante *, qui n’cft pas moins forte ni moins belle.
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Seconde raifort qui prouve que le Fils de Dieu fe fu fl incarné> encore qn'Adam
neuft pas péché\

A r t i c l e  V I I I .

L A nature n9a point de paillon plus forte que celle de connoiftre le Dieu qui 
Ta faite j elle eft fi grande , que l’homme n’a pas une feule faculté dans fa 

perfonne , foit fpirituelie ou corporelle , qui ne s’emprefte pour connoiftre 
Dieu. Et encore bien que nous fçaehions parla lumiere de laraifòn melme, 
que le vrai Dieu eft un pur efprit j neanmoins nous voulons que nos fens l’ap- 
perçoivent > 8c nous ne fommes pas pleinement contens d’un Dieu qui ne fe f 
voit point. Quelle difficulté n’ont pas eu Moyfe , les Patriarches, les Prophe
tes & tous les Pontifes de l’ancienne Loi, à retenir le peuple dans le culte d’un 
Dieu invifible i à toute heure ils s’échappoient, 8c aiîoient adorer les idoles, 
parce qu’eftant encore tout charnels, ils ne pouyoient vivre, s’ils n’avoienp un 
Dieu qui euft quelque commerce avec les fens.

Il faloit necelíairement qu’ils euflènt quelque chofe vifble pour les conten
ter : c’eft pour cela qu’on leur donna des {acrifices d’animaux en fort grand 
nombre j mais cela ne fuffifoit pas. On leur faifoit voir des miracles aifez fre
quens & tres-manifeftes , ils n’eftoient pas encore contens : ils entendoienr 
quelquefois la voix de Dieu qui leur parlait avec des éclats plus formidables 
que le bruit des tonnerres j ils tremblaient fur l’heure, &le prioient de ne leur 
parler plus Iui-mefine, de peur qu’ils ne mouruiïcnt de fraieur j mais que Moyiè 
qui n’eftoit que douceur, leur parla# de fa part. Mais peu apres ils recom- 
mençoient à défiter que Dieu fe rendi# fenfible, autrement ils citaient tentez 
de courir après les idoles. #

On leur promit pour fatisfaire leurs defirs , que le temps viendrait qu’ils 
verraient le Dieu dlfraël de leurs yeux corporels, qu’il defeendroit ^
& qu’il converfcroit familièrement avec eux : Pofl hœc in terris vifits eft 9 
& cum hominibus converfatus efl\ Cette promeflë les confolait fort ; mais 
le retardement de l’execution les affligeait tant , qu’ils ne çeílbient de de
mander au ciel qu’il leur envoiaft au plütoft celui qu’il leur avoir promis. 
Fenez, , Seigneur , ne tardez, plus , haftea-vous de noua fleourir. T. 
ils difoient : Rompez, les deux , & deflende z, a nousf cjufqua quand nous / 
verez,-vous de vofire preflçnce ? montrenous feulement voflre face ? & nous fon « 
mes fauve ̂

Et encore qu’ils fuffent nourris de cette efperance qu’on leur confirmoit 
fort fouvenjt, neanmoins ils ne pouvoient vivre contens , s’ils n’adoroient 
un Dieu fenfible , & ils portoient une fecrette envie aux idolatres, qui avoienr 
la confolation d ’adorer un Dieu qu’ils voioient. Jufques-là que le faint 
David , quoi-qu’il fu# tout fpirituel, eftant un des plus grands Prophète /, 
confeiïë qui! eftoit pénétré d’une fi fenfible douleur , qu’il fondoit <;n lar
mes jour & nuit , quand les fervkeurs des idoles lui venoient demander i 
Où eft le Dieu que vous adorez} Les uns me montroient une ftatuç le p ia 
re ou de m etal, 8c me difoient : Voilà le Dieu que j’adore. Les autres me
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anontroicnt le folcii , 8c me difoient : Voilà la majefté du Dieu que je fers.
Mais moi que leur puis-je direi avec quels yeux leur ferai-je voir le vrai Dieu 
auquel je preferite me# iacrifices ? Votuit paganus oculis corporis ofendere deum ~*ggtS> m 
futim, lapidem vel folem; fed ege quibus oculis ofendam folis Creatorem i Ne pour- Fj' 
rai-je donc jamais dire : Voila" mon D ieu, je le voi de mes yeux corporels , je 
parle à lu i, je l’entends me parler, je traite avec lui familièrement. O uï, vous 
aurez cét infigne avantage parlemyftere de l’Incarnation, qui pour cette feule 
raifon eftoit neceflaire, quand Adam n’auroit pas péché*

Il faloit bien confondre la Gentilità fabuleufe par la religion véritable ; les 
paiens avoient fait des Dieux imaginaires fous la forme des hommes ou des 
animaux, qui eftoit un double menjtonge : car ce n’eftoient pas de vrais dieux, 
non plus que ce n’eftoient pas de vrais hommes. C’eft pour cela que le ^
vrai Dieu a voulu s’expofer à nos yeux, voilé de la vraie fubftance de noftre nomme,pour 
Iiumanité : afin que par une double vérité d’un vrai Dieu & d’un vrai hom- 
m e, il confondili le double menfonge de la fauflè religion des idolatres : Deo ™GcmUitc.e 
itaque in humana natura falfo adorato , Deus verè homo faltus eft , ut folveret cyril. Alex« 
falfum . dateci).

Il eftoit donc toiit-à-fait neceftàire que le Fils de Dieu s’incarnait, encore 
qu Adam euft coniérvé fon innocence pour lui & pour nous , pour établir fo- 
lidement la vraie religion parmi nous , parce qu’eftant compoièz de corps & 
d’efprit ,nous euifions crû n’avoir qu’une demie religion , fi fune 8c l’autre de 
ces parties n’euft connu 8c fervi fon Dieu. Il faloit bien que l’efprit facrifiaft 
à un Dieu ipiritucl*, mais il faloit aulii que le corps fervili à un Dieu corporel, n nous faîdk 
Il faloit donc que nous enfilons un Dieu-Homme , qui fuft l’un & l’autre, un uq Dieuc*t 
pur efprit par fa Divinité, & un vrai corps par fon humanité, afin que Fhom- ihuei^u?'" 
me euft le moien de s’attachera Dieu félon tout lui-mefme,félon Fexterieur& 
félon Fin teneur , félon le corps & félon l’efprit, & que nous puffions dire vé
ritablement fans aucune limitation : Mihi autem adharere Deo, bonum eft.

C’eftoit une aimable promeflè que Dieu nous faifoit par la bouche de fes 
Prophetes; Eruvt oculi tui videntes prœccptorem tuum . Vos yeux verront voftrc 
précepteur, vos oreilles entendront fa voix. Vous, troupeau d’Ifracl , vous ver
rez voftre pafteur marcher devant vous , 8c vous conduire dans les pafturages 
de la vie , & vous défendre des loups, c’eft à d ire , des ennemis de voftre falur.
Vous, Eglife vifible & fenfible, vous aurez voftre fouverain Pontife en telle il faloit que 
qui vous bénira, & qui fera de melme nature que les membres qui compofent 
le corps des Fideles. Vous, armées du Dieu des batailles , qui combattez pour Dieuvifibie. 
lui fur la terre, pour triompher avec lui dans le ciel, vous verrez voftre Em
pereur au milieu de vous, qui inftruira vos mains au combat, vous apprenant 
a recevoir des plaies, 8c à mourir pour l’amour de lui, comme U a JbufFert 
jufqu’à la mort pour l’amour de vous. Vous enfin , république Chrefticnne,
©vous verrez voftre Legiflateur qui vous donnera des loix d’une tres-parfaite 
4&ÜÎSÆ y vous apprenant lui-mefme à les obferver par fes exemples auffi-bien que par f  :s paroles.

Voiez-vous combien de glorieux titres Tesus-C h r ï  s t Dieu- Homme por
te , comme autant de diadèmes fur fa telle;qui font autant de puiflantesjrai- 
fons de fou Incarnation, 8c qui Feuflent iàns doute obligé à fe faire homme, 
encore bien que l’homme n’euft jamais péché;car il eli noftre R o i, noftre pa-
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. ,, fteur, noítre prcGcptcur, noftre fouvcrain Pontife , noftre Legiflateur. Oui
ché J:fus> croira que toutes ccs grandes quahtez ione autant de droits qu il a deflus nous , 
Chsrleu uneft quand mefîne il ne fuft pas venu comme Redemptent ? Hgft bien vrai qu’il n’euft 
cha?r p Uffibic, pas pris une chair mortelle &  paflible,  s’il n’euft pas efté ncceifaire de mourir 
cfcair^Mcu. Pour no^re Mais eft vrai auffi qu’il n’euft pas pris une chair glorieufe &fc* toute éclatante de la mefme lumiere qu’il a maintenant dans le ciel, autrement

il n’euft pas cfté en état de convcrfer avec les hommes,fi par un miracle con
tinuel il n’euft fufpendu les éclats de fa majefté , pour s’accommoder à la foi- 
fcluflc de nos yeux.

O J e s u s  le bonheur du monde!de quelle abondance de confofations divi
nes eu (liez-vous rempli tous les hommes, fi vous les eufliez trouvé fans péché l  
avec quelle jo*e euflent-ils pofledé voftre aimable pref nce? 5c avec quelle ar
deur tous leurs cœurs fe fiiflènt-ils attachez a vous. Maudit péché , pourquoi |  
nous as-tu privez de ce grand bonheur ! Mais pourquoi faut-il que tu nous re- 
duîfès encore à prefent dans F impui(Tance d’aimer J e u s - C h r i s  t , avec au
tant de pureté , d’innocence & de fidelité, que nous enflions la it, puifque nous 
avons aujourd’hui de plus ienfibles obligations de l’aimer ,> que nous n enflions 
eues en cét état-là?

Troijieme raifon qui prouve . que le Fils de Dieu f i  fu ft incarné , encore 
dam rieuftpas péché.

A r t i c l e  I X.

i Æ

Il friloit qtie 
le Verbe s’in
clinait pour 
rendre à Deu 
toute la gloire 
qa’ii cil di
gne de rece
voir de fes 
crea: ares.

P OURQUOI Dieu a t-il voulu tirer tout ec grand Univers du fond du1 
neant > On ne peur pas douter que ce n’ait efté pour la gloire, c’eft le feul 

fruit qu’il en veut cueillir. Mais quelle louange ou quelle glo ire peut-il rece
voir de la terre , ou des cieux , ou des plantes, ou des animaux, qui font inca
pables de le connoiftre 5c de l’aimer? Vous direz : C ’eft tout e^aprés qu il a réu
ni tous les ouvrages de fes mains dans l’homme qui eft le petit monde , aiant 
voulu qu’ri euft f  eftre, la vie & le fentiment, comme lés eh m ns , les plantes 
& les animauxy& pardefliis tout cela, il lui adonné l’intelligence 5c la capaci
té de le connoiftre 5c de l’aimer, afin qu’il lui rende lui feul toute la gloire, 
toutes les louanges & tout l’amour qu’il defice recevoir de toutes fes œuvres» 

Mais je demande : Quelle louange ou quel honneur l’homme peut-il rendre 
à Dieu, qui ait quelque proportion avec la grandeur infinie de fa majefté? Ne 
içait-on pas bien que du fini à l’infini il n’y a aucune proportion ? D eu eft un 
eftre infini, & l’homme n’a qu’un eftre fini,fi vo’fin du néant, qu’ Ì p’a qu’un 
feul pas à faire pour y retourner : que peut-il donc fa;re pour rendre à Dieu 
l’honneur & la gloire infinie qui lui eft dûë ? Que tous les hommes en! niblo 
s’épui(ent& s’aneantiflent pour rendre à Dieu tous les hommages , tout- > 
louanges, toute la gloire, tout l’amour, dont ils font capables pis ne beau: < * 
lui prefenter rien qui ne foft fini, & par confequent infiniment an «f ilous d< 
ce qui eft dû à ia majefté infinie. Que faire donc ? fera-t-il dit qu D u ne 
fera jamais honoré, ni aimé, ni obéi, ni loué, ni fervi , ni glorifié au de
hors de lui-me fine jutant qu’il metite?
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Voar quoi le Fils de Dieu s efl incarné. 119
Il eft certain qu’il n’y a qu’un Dieu infiniment grand , qni puriTe rendre à 

.Dieu tous les hommages qu’il merite , dautant que l’honneur tire fon prix & 
Ion excellence, non d& celui qui eft honoré, mais de la perfonne qui honore. 
On fait peu d’état de l’honneur qu’un fimple païfan fait au R o i, pour grand 
qu’il puiiîé d ire; mais on ellime fouverainement fhonneur que le Roirendroit 
à un fimple païfan, pour petit qu’il puifle eftre, dautant que ["honneur tire fon 
prix ôc fa valeur de la perfonne qui honore. Il n’y a donc qu’une perionne in
finiment noble qui foit capable de rendre un honneur infini à Dieu.

Je voi le Fils unique, le Verbe eternel aufein de fon Pere : il eft vrai que c’eft 
une perfonne d’une dignité infinie , qui jfçait bien que fon divin Pere merite 
un honneur infini. Mais il ne fçauroit le lui rendre en cét état-là , parce qu’il 
n’eft pas fon inferieur ;il eft fon égal en tout, puifqu’il eft un me fine Dieu avec 
lui ; il fçait bien aufïî qu’il le lui pourroit rendre, s’il eftoit fon inferieur, parce 
qu’il ne lailferoit pas pour cela d’eftre fon égal. Il l’aime infiniment, & veut 
bien fe rendre exprès fon inferieur , pour eftre en état de lui rendre toute la 
gloire qu’il merite, 8c qu’il eft digne de recevoir de fes créatures. Mais quel 
autre moien plus convenable pouvoit-il prendre, pour fe rendre inferieur à 
D eu fon Pere , qu’en fe fai fan t homme, afin d’eftre en état de lui rendre toute 
’ gloire infinie qui eft dûë à fa majefté infinie ? puifque l’homme eft la feule 

.creature dans laquelle toutes les autres fe trouvent réunies eniemble , 8c la feu
le auffi avantagée d’une intelligence qui la rend capable de connoiftre, de glo
rifier & d’aimer fon Dieu. C’eft donc pour cela qu’il a choifi de fe faire hom
me : & nous volons par là tres-evidemment, qu’il eftoit toujours neceflàire 
qu’une perfonne divine s’incarnait pour la tires-grande gloire de Dieu , fans 
avoir égard au péché d’Adam.

Auffi voions-nous que la fainte Eglife qui eft gouvernée par le faint Efprit, 
jtitinuant inccflàmment le beau cantique qui fut entonné par les Anges, au 

temps de la rftifïance du Verbe incarné: Gloria in exceljis Deo,* elle ajoute ex
près ces grandes paroles : Gratias agimus tibi propter magnam giortam tuam, 
Nous vous rendons grâces, Seigneur, pour voftrc tres-grande-gloire qne nous 
voions éclater dans ce myftere. Nous vous remercions de ce que nous aiant 
donné un Dieu-Homme, nous fommes en pouvoir de vous rendre par lui 8c 
en lui toute la gloire,toutes les louanges 8c tout l’amour que vous méritez. 
Car il eft vrai que la majefté infinie de Dieu ne merite pas plus d’honneur, ni 
de louanges,ni de gloire,ni d’obéïiTance, ni d’am our,qu’il en reçoit par J e- 
su s-C h r i s t .: tout cela lui citant rendu par une perfonne infinie qui lui eft 
égale en tout ,& qui s’eft rendue exprès fon inferieur pour eftre en état de lui 
rendre tous fes hommages. O fi nous foavions eftimer la valeur du chrefor que 
nous poftèdons en J e  s u s-C h  r i s t  ! Il eft fi riche que nous y puifops de quoi 
nous acquitter parfaitement, en rendant à Dieu tout ce qu’il peut nous deman

dans toute Pétenduc de fa puiffance & de fa grandeur infinie , en forte que 
r/'.v^lui pouvons dire avec aiTurance:Je me fuis acquitté,Seigneur, je ne vous 

lois pas davantage,. O mon J e s u s ! ô mon cher threfor 1 je n’i i befoin que 
u. vous feül, qu’ai-je affaire de tout le’rette ? oftez-moi tout ; pourvu que je 

vous pofïède vous feul,je fois infiniment riche pour le temps & l’eternité.
Mais élevons ici nos penfées plus haut. Confiderez qu’il eft impoffible que 

les trois perfonnes de Padorable Trinité reçoivent jamais aucun refpcd,n i au-
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cune fourmilion , ni mefme aucune reconnoiflance pour tous les biens in liais 
quelles reçoivent les unes des autres, parce que m eftant qu’un melme Dieu* 
elles n’ont aucune dépendance les unes des autres, Mak ii par impoffible une 
perfonne pouvoit rendre à l ’autre des reconnoiffanees égales au bien qu’elle re
çoit d’elle , n’eft-il pas vrai que le Fils unique voiant qu’il reçoit de Dieu Ton 
Pere la Divinité qui eft un bien infini, lui en voudrait rendre un remerciaient 
infini? Tout ce qu’il peut Faire, eft de l ’aimer infiniment , encore ce n'eft pas 
par un motif de reconno ifïance»

Eh i ne penfez-vous pas que ce Fils unique s’eft rendu avec joie inferieur à 
Dieu fon Pere, en fe faifant homme, afin que fa perfonne divine qui reçoit un 
bien infini de lui dans Fetérnité , fans lui en rendre aucune aélion de grâces, 
eftant reveftuë de noftre humanité , le puft remercier infiniment de fa naiftlnce 
eternejle auffi-bien que de fa temporelle ? mettons à part le péché d’Adam. Ce feu! 
grand deflëin ne yaloit-il pas bien qu il formaft le decret de la création du 
monde, pour y produire des hommes qui fu flint capables de connoiftrc 3c d’ai
mer D ieu,&  pour le mettre lui-m fine au nombre des hommes, pour eftre en 
état de rendre des hommages infinis à Dieu au dehors de fa Divinité >■ ne le 
pouvant pas dans fa Divinité?

Eh 1 ne penfez-vous pas aulii que le Saint Efprit ne pouvant dans la Divinité 
rendre le moindre remerciaient au Pere & au Fils du bien infini qu’il reçoit 
d’eux, comme de fon principe, a entrepris avec grande joie d’eftre Farcivi te <fte- 
de cét ouvrage fi miraculeux de l’Incarnation du Fds, afin qu’aianc acquis par 
la une autorité particulière fur la perfonne du Verbe incarné, il fe fervili des 
mouvemens de ion ameles plus fublimcs &:lesplus divins, pour faire en fa per
fonne ce qu’il ne pouvoit pas faire en la fîenne ? Car faint Patii nous apprend , 
que c?cftce divin Efprit qui fe rend maifire denos cœurs, pour aimer Dieu par 
eux,lui qui eftant Famour infini , ne peut produire aucun amour dans la Divi
nité 5 & que c’eft lui qui nous donne la voix & la parole pour«appeller Dieu 
noftre Pere : In quo clamamus , slbba Pater.

Que penfez-vous qu’il fait dans Farne & dans le cœur du Verbe incarné, ce 
Verbe adorablequi cft enfemble 3c la parole du Pere, 3c le principe de Famour 
infinito Dieu! avec quelle excellence pouvons-nous penfer qu’il fe fervoit de 
cette perfonne divine hnmanifée, pour aimer par fon cœur , 3c pour appeller 
Dieu le Pere par fa bouche. Le roi des cœurs eft celui de J es us-C h i u s t : 
qui peut douter que ce ne fait la que le Saixtt Efprit a poië ion throne avec 
plus de magnificence l 3c qui pourra penfer que toutes ces grandes merveilles 
n’ont efté opérées que par accident à caufe du péché d’Adam?

A tout cela je veux ajouter ce qui a coutume de nous toucher plus fenfible- 
ment , 3c de nous periuader davantage nos interefts particuliers y&c c’e# la der
ìdere raifon qui conclura cette Ccnference.
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Pourquoi le Fils de Dieu s'efi incarné. Ht

6)hatriéme raifort qui prouve, qu encore qu Adam ri euji pas péché , le Fils de
Dieu Je fptfl incarne.

A r t i c l e  X.

C E n’cftoit pas Fi utenti on de Dieu de s’aggrandir foi-mcfmc en fe faifant 
homme :car fa majefté infinie ne peut recevoir d’accroiiTèment par tout 
ce qui eft au dehors de lui ; mais il a voulu rehaufler infiniment la b aile île de 

noftre condition humaine, en faifant que l’hommefoit Dieu. II s’eft trouvé des 
hommes qui ont en l’ambition de fe faire adorer comme des dieux. Nabu- 
chodonofor qui n’eftoit qu’un homme mortel, & qui ne pouvoir pas avoir plus 
de fix ou fept pieds de hauteur, veut que tout le monde l’adore comme un 
Dieu immortel & comme le plus grand des Dieux: & le moien qu’il prend, 
cil de faire faire une ftatuc,ilon de la grandeur ordinaire des idoles que tous 
les Gentils adoroient, mais une grande ftatuc d’or de foixante coudées de hau
teur ;& commande ious peine du feu, que tout le monde fe profterne le front 
contre terre, Sc adore cette ftatuë dans laquelle il iè perfüadoit recevoir les 
honneurs divins. Saint Chryfoftome s’écrie la-deiliis , admirant ^aveuglement' 
& la folie de ce Prince: Vide Revis dementia excejfum , vivens ex non vivente 
frlendid’or apparere volebat. Cét homme qui eiïoit vivant, veut paraître un 
dieu immortel jpar une choie qui n’a point de vie:ce petit homme veut fe fai
re un grand dieu par un métal qui eft moindre que lui. QuV-tdl gagné par là, 
linon de fe montrer moins qu homme, de faire voir à tous les ficelés qu’il eft 
infenfc ?

Il n’appaftient pas à la folie des Princes ambitieux defe faire des dieux eux- 
mefrnes ; mais ce quelle ne içauroit faire, la fagefle infinie du Roi des Rois Ta 
fait admirabfement , en voulant que l’homm-e fuft vraiment Dieu ,dorique Dieu 
s’eft fait vraiment homme. Cét appetit infatiabîe de grandeur qui s’alluma 
dans le cœur de l’homme , 1 crique le demon iëduifant nos premiers parens, 
leur promit qu’ils feroient comme des dieux, fut fruftré dans la perfonne du 
premier Adam ; mais il eft rempli de melme comblé au delà de ce qu’il enft ole 
jefirer, en la perfonne du fecolid Adam J é s u s - C h r i s t , où l’homme n’cft 

as feulement comme Dieu, mais il eft Dieu mefme. Et coniïderez avec quel 
vantage : vous ferez ravi dans l’admiration des grandeurs, où fou infinie bon

té daigne élever noftre pauvre nature humaine.
Vok la Divinité & l’humanité aflifes enfemble fur le meline throne adorable 

d’une perfonne divine, en forte que des deux il ne fe fait qu’une mefme chofe, 
& qu’il eft aulii vrai de dire que l’homme eft D ieu, comme ilTeft de d ire, 

e Dieu eft homme. Et ce qui eft félon noftre façon d’entendre, un furcroift 
d ’honneur, c’eft de voir l’homme élevé fur ce throne augufte au milieu du fa- 
eré fanCtuaire de la tres-fainte Trinité. Il eft bien vrai que toutes les trois per- 
fonnes divines font établies clans la grandeur infinie qui leur eft commune; 
mais nous concevons la perfonne du Fils au milieu du Pere &r du Saint Eiprit, 
& parmi nous on jugeroit que le milieu a je ne lçai quoi de plus honorable.
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C ’eii donc là qu’il plaift à la fouveraine majefté de Dieu élever 8c placer noftre 
humanité , plûteit que fur la perfonne eia Pere ou du Saint Efprit.

O homme aveugle ! n’ouvriras-tu jamaisles yeux -?ne jfvcras-tu jamaisla te- 
fte pour contempler & pour admirer , finon les grandeurs de ton Dieu , au moins 
celles qu’il t a données par le myftere ineffable de Flncarnation ì Aie dm fiat in~ 
ter Patrem & Spiritum SanElfim perfetta Fdti : familiaris humano generi benignità* 
te , familiarior identitate , cùm ipfa fola carnis noflra fufcepertt paupertatem. Ne 
vois-tu pas que la perfonne du Fils cft au milieu du Pere &: du Saint Elprit, com
me le cœur de Fun &de l’autre •, 3c que c’eft elle qui s’eft voulu rendre familière 
au genre humain par fa bénignité, mais plus familière par fon identité, aiant 
voulu que Dieu 5c l’homme ne fuiîént qu’une melme choie dans ia perfonne? 
&: c’eft pour cela qu’elle feule s’eft reveftuë de la pauvreté de noftre chair mor
telle. Et qui oferoit dire que noftre nature n’a mérité ce très-grand honneur, 
quVi caufe quelle avoir péché? n’en euft-elle pas efté bien plus digne , fi clic 
n’euft jamais commis de péché? Quoi donc ? jamais Fhomme n’euft efté D ieu, 
s’il n’euft efté îe grand ennemi de Dieu ? 8c n’eft-ce pas à peu prés ce que veu
lent dire ceux qui tiennent que le Fils de Dieu ne fc fuft pas incarné, fi Adam 
n’euft pas péché? Où cilla perfonnerde bon fens que cette feule propofition ne 
choquera pas ?

Je voudrois conclure cette Conférence avec les paroles du grand faint Leon 
Pape : Agnofce , Chrifiiane , dignitatem tuam ; &  divina fa fl us confo s natura , noli 
in veterem vilitatem degeneri converfattone redire. Levez-vous donc enfin, ô hom
me mortel, de vos b a fie fiés naturelles , &oonfîdercz vos grandeurs divines. P en- 
fez que ce n’eft plus vous-mefme, depuis que vous avez l’honneur dVftrc de 
melme nature que Dieu, par le myftere de l’Incarnation *, 8c rotigificz de hon
te , fi oubliant la gloire d’uee fi haute élévation , vous fuivez lafehement les in
clinations animales, & fi vous faites cét opprobre au Dieu^Homme, d’avoir 
des freres qui font des beftes. Seriez-vous moins refpeclueux qq£ les diables 
mefmes pour voftre condition humaine, depuis que le Fils de Dieua bien daigné 
élever voftre humanité jufques fur le throne de fa propre D ivini^ ?

J e s i ï s C h r is t  en pailànt chemin trouva un pauvre homme qu’une légion 
de diables tourmentoit fort cruellement. Ces malins efprits effraiez de laprefen- 
cc de fon augufte majefté , accoururent au devant de lu i , 8c l’adorant profondé
ment malgré leur orgueil,lui demandèrent par grâce, que s’il les çhaftoit du 
corps de cét homme , il leur permift d’entre^ dans ceux d’une grande trou
pe de pourceaux qui paiifoient là auprès. Et lui plein d’une fi grande bonté, 
qu’il ne refuíe pas à fes plus grands ennemis ce qu’ils lui demandent, leur accor
da ce qu’ils defiroient, Sur quoi faint Remi fait cette judicieuie remarque, 
qu’ils n’oicrënt pas lui demander d’entrer dans le corps de quelques autrej hom
mes,dautant que voiant la majefté du Dieu tout-puiffant devant lequel ils trem- 
bloicnt de crainte, reveftuë d’un corps humain , ils portoient un très-profond 
rejfpccfc à toute la nature humaine. Non petiit ut in alios homines mineretHr^^s»,- 
illum , cujus virtute torquebatur, humanam fpecicm geflare videbat.

Chreftiens, que répondrez-vous aux reproçhes que vous feront les efprits 
immondes ? ils ont reconnu une dignité qu’ils reverent dans voftre nature hu
maine depuis le myftere de Flncarnation ; & vous en faites fi peu d’é ta t, que 
vous n’avez pas honte de la proftituer aux ordures des pcchez les plus infames ?



Qoand Vous auriez la pureté des Anges du ciel , ce ne {croît pas eiïcore ailéz 
po r celui qui a l’honneur d’eftre de là meline nature du Dieu-Homme ; <k 
vous ofez bien ravaliez au rang des belles cette nature que Dieu a élevée au 
ddliis des Anges , jufqu’à la gloire de fa Divinité } J e s u s- C h r i  s t vous re~ 
cdnnoift en lu i, &£ vous connmmique {es grandeurs divines -, recónnoiííèz Jesus- 
C h r is t  en vous , & reipeelez l’honneur qu’il vous a fait, d’entrer fi avant dans 
voftre alliance, que vous elles fon propre frere & un membre vivant de fon

Võurcfuoi le Fils de Dieu s9efl incarné,

corps myftique.
O fi nous fçavions eftimer la dignité que nous poficelons, d’appartenir à J e- si nous fp. 

s u s-C h r i s t I C’eit plus que d’eftre les propres freres des premiers Empereurs 
du monde • c’eft plus que d’eftre de la condition des Anges & des plus hauts S e- nous avons 

raphins du ciel. Us admirent noftre bonheur, ôc nous ne le connoilïons point y 
iis tiennent tous à gloire d’eftre nos lerviteurs v Omnes fm t  admïmfiratores Spi- fus-chrif̂  
rit/ts ; à caufc qu’ils voient dans les hommes une parenté divine dont ils n’ont lUbr, i, 
pas efté trouvez dignes : & nous ne mettons pas toute noftre gloire à fervir J e- 
s u s-C u r i s i ? On tient à grand honneur d’eftre ferviteur domeftique d’un 
R oi, on acheté bien cher tes premières charges de fa maiion , on fe pare des 
marques de fa fervitude , comme du plus bel ornement que l’on puiflè avoir.
Melas 1 que font tous les Rois delà terre à l’égard du feul J é su s - C h r i s t ? 
n’eft-ce pas moins qu’une pouffiere à l’égard de tout l’Univers ? &: perforine 
qu ai ne met fon honneur à dire de les plus fideles ferviteurs, bien loin de 

glorifier?. On a plûroft honte de fe voir paré de fes livrées, qui font les 
rances, les humiliations & la pauvreté. O qu’il en efï peu qui les portent- 
pîaifir, tk qui {oient bien periüadez, que cela leur eft honorable ? O Jesus,

■ avez tant eiFimé les hommes , que vous avez aimé jufqu’à leurs propres mi- 
; que vous eftes peu connu, peu eftimé , peu aimé de la pluipart des hom- 
O divin J esus 1 Faites-nous voir la beauté de tout ce qui eft en vous,

: nous feroms tres-perfuadez qu’il n’y a rien de plus grand que de vous fervir y 
imiter & vous reffembler.
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Sur raveuglement des juifs, &  de tous ceux qui ne cy oient -pus la ve
rne de ] e s u s - C h r i s t .

I e n  n’eft mieux dit que cette parole de l'ancien Tobie à ion
fils : Peregrini fumas japer terram ; nous fommes tous pèlerins 
iur la terre. Il eft bien vrai que tous les hommes ne font pas 
dans les mefrnes emplois de la vie; niais tous marchent d’un 
melme pas dans la courfe de la vie. Il n’y en a pas un feu! 
qui n’avanoe fon voiage à chaque moment, 8c qui ne tende 
încefifamment au terme commun qui finit également la vie 

de tous les hommes, encore qu’ils marchent par des voies fort differentes, cha
cun félon les deifeins 8c fes intentions particulières qui les entraifnent de corte 
& d’autre. Il arrive à peu prés à ia multitude des hommes, comme à ces atomes 
innombrables qui font confnfément en l’air , 8c qu’un leger mouvement qui 
l’agite, aflèmble £c fepare, rejoint & divife , entrem erte & di ftingue perpétuel
lement par une agitation ïrreguliere qui n’a point de fin.

■ Si chaque homme particulier faifoit reflexion fur le cours de fa vie , 8c que 
confiderant au milieu de combien d’autres hommes il a fait mille fois les mou- 
vemens irréguliers des atomes, allant 8c venant, partant 8c repartant au milieu 
d’une multitude dont pas un ne jfçait où va l’autre,ni à quoi il penfe , ni ce 
qu’il delire; & combien de fois il eft entré par rencontre en quelque forte de 
focieté avec un certain nombre , qui s’eft tan tort augmenté , 8c tan tort diminué, 
& puis diffipé; & qu’il s’eft trouvé lié avec cfautres qu ii a encore quittez , fans 
qu’il içache plus que font devenus les premiers qu’il avoir hantez, comme eux 
de leur part ne fçavcnt pas quelles ont efté fes avanturcs : bon Dieu ! quels mou,- 
iVemens, quelles circulations, quels changement continuels que £cux de la vie 
humaine, 0.11 tous les hommes ne fe trouvent quali jamais deux fois dans îc 
mcfme état ! tandis que le grand œil de la providence du Pere çeh-fte voit tout 
cela d’un regard fixe, & le conduit par des réglés certaines & invariables, qui 
font réüflïr infailliblement tous les dçffeins qu’il a formez dans fon pernite 
fur chacun des hommes.

Je dis cela au ilijet de noftre voiage , où la providence de Dieu, apres nous 
avoir fait rencontrer les perfonnes aufquciles tontes les conférences prec^ft^- 
tes pouvoient eftre utiles , nous en ftp ara enfin pour des intentions diffe
rentes que chacun avoir , & qui les çonduifirent de cofté 8c d ’autre , tandis 
que noftre bon Ecclefiaftique & moi demeurafines inieparablcs. Mais nous 
ne fufmes pas long-temps fculs : car dés le fécond jour nous fi ime s rencon
tre fur le chemin de deux autres perfonnes > que nous prenions d ’abord pour
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deux gens d’affaires : leur phyiîonomie grave & un peu fevere, leur entretien 
fort ieri eux , & qui les tenoit fort attentifs à ce qu’ils difoient , nous le fai- 
foit juger. Ce ne fut pas fins quelque difficulté que nous prifmcs la refolutiori 
de les joindre ; neanmoins nous les trouvafïnes allez affables & allez complai- 
fans pour vouloir bien entrer en converfation avec nous, encore qu’ils dùfïènt 
apparemment y fentir de la répugnance : car nous découvrifmes bien-toft que 
ce n’eftoit pas ce que nous penfions.

•C* eftoient deux Juifs , 8c deux de ces gens qu’ils appellent parmi eux des 
Rabins ou des Docteurs de la Loi , qui deploroienr entre eux le malheur de 
leur Synagogue , laquelle après avoir effe durant plufieurs fîecles fi favorifée 
de Dieu , qu’elle fembloit eftrc le foin principal de fa providence, &: apres avoir 
cité comblée de tant de faveurs du ciel , qu’elle eftoit un objet d’envie à tous Ies 
peuples de la terre * fe voioit a prefent le fiijet du mépris & de la haine du telle 
des hommes : comme fi apres avoir effe élevez plus haut que la condition hu
maine , ils eftoient devenus indignes devenir rang parmi les hommes, qui ne 
les traitoient quafi plus que comme des belles.

Là-deffus* comme s’ils avoient eu deflèin de nous toucher de compaffion, 
ils nous expoferent affez au long l’état pitoiable où ils fe trou voient; qu’il n’y 
a point de lieu en tout le monde pour eux, où il leur foit permis de vivre en 
liberté ; qu’en quelques endroits ils font tous efclaves , qu’en d’autres ils font 
contraints de fe cacher fous le nom 8c fous l’apparence d’un autre peuple, 
comme les ferpens qui n’ofent paroiftre au jour, de peur d’eftre lapidez; que 
leur condition la plus douce efi quand ils peuvent trouver quelque lieu où il 
leur foit permis d’acheter bien cher la liberté de vivre , de refpirer l’a ir, 8c d<e 
marcher fur la t<?rrc avec le refie des hommes ; qu’ils font cenfez indignes de 
poffeder en aucun lieu du monde affez de terre en propre pour y placer leur 
pied durant leur vie , 8c pour y cacher leur corps après qu’ils font morts ; &: 
que tout le rrondeicur court fus, comme s’ils eftoient les ennemis publics de 
toute la nature humaine.

Mais que ce«qui les affligeoit plus fenfiblement, eftoit de ne voir quafi plus 
aucun veftige de cette ancienne majefté de leur Religion, plus de temple, plus 
d’autels , plus de facffice, plus de Prophetes, plus de Pontifes , plus de cere
monies , & enfin quafi plus rien qui p.uiflè palier pour eftre la melme Religion 
toute fainte que leurs peres avoient reçue de Dieu , & qu’ils ont gardée avec 
grand refpcéfc durant tant de fiocles. Ce tableau de leurs miferes qu’ils nous 
faifoient avec beaucoup de fentmient , quoi-qu’en abregé , nous toucha de 
quelque pitié ; & la charité de noftre bon Ecclefiaftique l’obligea de prendre 
la parole, pour leur frire voir qu’ils avoient en ce la une preuve affinée de la 
venue du Melile promis à leurs peres,
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J Qite l ’état mijerable des Jttifs efl une preuve evidente fjue leejl venu. te t i r o m t s

A  R T I C L E I.
En quel tëpsT  £  [eu r d e m a n d a  :

o ù  c i ta ie n t  vos a n c e f t te s , d an s  cc t aby im e d e  m iic re s  o ù  v o u s  cftes p lo n g e ria nati on Ju i f  S 
ve a eilé de- J|. 
folée.

D e p u is  q u e l tem p s e f te s-v o u s  to m b e z  d e  Tétât fi heureux*
maintenant? Ils lui répondirent : Il y a bien feize cens ans que Jerufalem fut 
détruite par l’armée des Romains , 3c que ce beau temple de Salomon renom
mé par toute la terre, 3c qui eftoit comme le throihc augnile de noftre reli~ 
gioii, fut prophané , 3c puis démoli par les ennemis de Dieu. On vit les ruines 
de cette grande ville nager dans le fang de fes habitans, plufieurs millions fu
rent égorgez comme des victimes immolées à la rage dqs Incirconcis. Ceux 
qui échappèrent à Tépée du viélorieux, furent conduits en captivité s  vendus 
comme des efclaves , ou bien furent difperfez fugitifs 3c vagabonds en diver- 
fes parties du monde.. Et depuis ce temps-la toutes fortes d’autres calamitez 
nous ont accablez, fans que nous aions jamais pu nous relever de cette grande 
chûte que nous avons faite.

„ . r Et toutefois le Dieu d’Ifracl qui ne s’eft pas oublié de les* mifericordes, au
Vames elpe- . . . . .  . r  x 1 r  . , jrances des milieu des rigueurs de ta julhce qu il exerce iur nous depuis tant d années , n a

juifs. pas permis que les enfans d’Abraham fon fidele fervitcur, ni que les relies de
la lignée de Jacob fon favori , aient cfté éteintes. Nous fubfiftonstoujours 
malgré toutes les p ai fiances humaines qui font bandées centre nous pour 
achever de nous anéantir , 3c nous vivons tous dans la ferme efperance , que 
le Mefllc que Dieu a promis à nos peres, viendra enfin pour nous délivrer, i 
prefence diffipera tous nos ennemis, comme le Iblei! les tenebras ; car il ici 
un paillant Monarque , qui regnerà en fouverain deflus tous les Rois de 
terre, 3c qui rendra fon peuple le plus heureux & le plus fiori flint de toutes 1 
nations du monde.

O pauvres aveugles , leur repartit TEccIefiaftique , que je vous plain, de î 
vous rcpa'ftre que d’une félicité future 3c imaginaire, tandis que vous fouffr 
tant de miferes prefentes 3c trop véritables ! Pourquoi n’ouvrez-vous pas 1 
yeux pour voir, que c’cft en vain que vous attendez le Melile que Dieu a pr 
mis à vos peres , & qu’il faut neceflairem m  qu’il ibit déjà venu il y a Ion. 

te* caîamircz temps i Les calamitez fi longues 3c fi crueMs que vous endurez depuis fa v 
des juifs Com nuë , en font une preuve il fenfible , que c’eft une chofe étonnante de voir q

VOUS ne la fentez pas. Car pour quel fu jet eftes-vous traitez par la njain ven - 
Mcific eit gerefle de Dieu avec tant de feverité ? quels crimes ont commis vos peres a fiez 

énormes, pour avoir attiré fur eux & fur vous une punition de feize cens an% 
3c une maîedidtion fi vifible, fi generale & fi épouventable, que la de
tous les fiecles p allez ne fournit rien qui approche d’un tel chaftiment}

Dieu n’eftpas injufte pour punir les hommes au delà de ce qu’ils ont mérité : 
au contraire il modere toujours les rigueurs de fa juftice avec beaucoup de mi- 

p.reient il les fericorde. Combien de fois vos anceffres font-ils éprouvé ? quand ils coni- 
cxcctimnc. m£ttoient des impietez , des idolâtries & des facrileges ? Dieu les pumfiuu; a

fenfible q 1venu,

Dieu a puni
autrefois les 
Ju ifs , mais à

r .

•r'



U aveuglement de ceux qui ne croient pas U venue de I. C. n j  
la vérité , tantoft par des ferpens de feu , tantoft par l’épée de leurs ennemis, 
& tantoft par la captivité. Mais jamais aucune de ccs punitions n ’a enveloppé 
tout le peuple , en foi$e quii ne s’en trouvait pas un ièul qui en fuft exempt. 
Jamais il n’a exercé fes vengeances jufqu’à les priver tous des pratiques les plus 
iaintes de la Religion, comme des excommuniez. Jamais il ne les a réduits à 
telle extrémité , qu’ils fuflent tous diiperfez comme des vagabonds par toute 
la terre, comme des Caïns , pour eftre l’objet de la haine de tout le genre hu
main. Jamais enfin les chaftimens les plus rigoureux dont la nation Juifve a efté 
frappée par la main de Dieu , n’a duré un iiede tout entier fans interruption,. 
La captivité de Babylone qui fut la plus longue , n’a duré que foixante & dix 
ans. QuVft-ce ici ?

Quel eft donc ce crime fi nouveau & fi execrable que vos peres ont commis, 
qui a mérité juftement une punition fi generale , qu’elle enveloppe toute la 
nation , fans qu’il en refte un feul qui en foit exempt : une punition fi /bvere, 
qu’on leur a ofté le ciel & la terre , je veux dire les biens fpirituels auflî-bien 
que les temporels , &c jufqu’à la Religion dont ils n’ont plus qu’un leger fan- 
tofme , comme vous l’avoiiez vous-mefmes : une punition fi humiliante & fi 
confufe, qu’ils font le mépris , l’horreur & Pcxccration de tous les vivans : mais 
enfin une punition iî longue , qu’elle femble eternelle  ̂ il y a plus de feize cens 
ans qu’elle dure , fans le moindre foulagement , &: fans que vous publiez voir 
aucune apparence qu’elle diminue ou quelle finifle. Qdont-ils donc fait ? quel 
eft leur péché ? Sans doute qu’il doit eftre plus formidable fans comparaiion 
que les idolâtries & les facrileges, &que toutes les impietez que tous les Juifs 
enfemble ont jamais commifes, puifqu’il tient toûjours la toute-puiflante main 
de Dieu appefantfe fur toute la nation , avec des feveritez qu’il n’avoit jamais 
fait paroiftre durant tous les ficelés. Penfez un peu quel eft ce péché.

Si vous n’eftiez pas tous arrivez au dernier excès de l’aveuglement, &: tom
bez en fens reprouvé, ne verriez-vous pas bien que c’cft le fartg du Meflîe verfé 
per vos peres avec tant d’impieté & tant de fureur, qui crie vengeance contre 
leurs enfttns? n<i verriez-vous pas à l’œ il, que la juftice de Dieu ne fait qu’exe- 
cuter cette épouvcntable fentencc qu’ils prononcèrent eux-meimes contre leurs 
perfonnes 8c contre leur pofterité , lorique preilant le Juge qui le declaroit 
innocent, de le condamner à la more , ils crièrent tous d’une voix dans l’em
portement de leur fureur : Sanguis ejus fuper n o s  & fuper filios noftros. Que fon 
fan g foit vengé fur nous & fur no« enfans. O uï, vous fouffrez encore aujour
d ’hui, de vous fouffrirez jufqu’à la fin des fiecles l’execution de cét épouvan
table arreft , qui devoit frire mourir de iraient ceux qui le prononçoient, qui 
fit éçlipfer le folcii, qui fit porter le deuil à toute la nature, 8c qui ébranla les 
bafes du jnondc.

O u ï, c’cft une vengeance du fang du Meflîe, qu’ils ont attirée fur eux & far 
$ous , que vous fouffrez encore aujourd’hui ; vous feuls qui la Tentez , ne la 
voiç^ip^s, tandis que tout le refte des mortels qui voient voftremifere, & qui 
n’en peuvent avoir de compailîon, diient hautement: Il ne fe faut pas étonner 
s’ils font ainfi frappez impitoyablement de la main de Qieu -, ce font des perfi
des qui ont trempé leurs mains facrilegues dans le fang de leur Meflîe de de 

# leur Sauveur. Il venoit du ciel tout exprès pour leur apporter la vie , & ils 
ont efté aifez cruels 8c allez impies pour lui donner la mort de leurs propres

L* punirò!
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mains. Ils ne porteraient pas le chaftimenc le plus fevere que Dieu ait jamais 
exercé, s’ils n avoient pas fait le crime le plus énorme qui ait jamais efté com
mis par aucun des hommes. •

Si Dieu les conferve toujours au milieu de ce defuge de calamités qui autore 
dû les faire tous perir depuis tant de fiècles , c’eft afin qu’ils foient toujours la 
matière de fes vengeances: de mefme quii conferve exprès l’eftre des damnez * 
pour exercer toujours fur eux les épouventables rigueurs de fa juftice durant 
toute reternité. Et c’effi par là que le ciel publie à toute la terre fa vérité de 
f  incarnation du Verbe : car toutes les nations du monde ne peuvent avoir de 
preuve plus fenfible de la venue du Mellic , que la punition des Juifs qui eft il 
vifible , que perfonne ne la peut ignorer , 3c qui a toujours paru deifus eux 
durant tous les iiecles , depuis qu’ils ont efté allez impies pour te mettre à 
mort.

Cette réponfe que î’Eccleilaftique avoir prononcée avec un grand zclc,tou
cha vivement nos deux Ju ifs, qui lui repartirent brufquement 3c d’un ton de 
voix aigre 3c méprifant : Voilà vos refveries ordinaires , vous autres Chre- 
fliens, qui devriez mourir de honte d’avoir cité allez crédules pour vous laifïer 
perfaader , qu’un homme condamné à mort par fentencc de J ;  Ìli ce , execute 
publiquement par la main des boiireaux. pour fes crimes , 3c fur tout pour ' 
avo;r voulu abolir cette Loi cternelle que nous avons reçue de Di u mefme 
par la main de Moyfe , 3c pour avoir oie dire qu’il eftoit le Fils de Dieu , foie 
le Mi file prom is à nos peres. Où eft voilre raifon d’adorer cét homme pendu 
en croix au milieu de deux autres fcelerats , comme voilre D eu ?

O uï, adorez un Dieu m ort, fi vous le voulez *, pour nousa nous adorons un 
Dieu vivant 3c immortel. Adorez un Me file qui n’a pu fé garantir lûy-mefme 
de tomber dans la deri dere miferc qui puifle arriver à un homme y pour nous,, 
nous attendons un Melile qui doit délivrer Ifraël de toutes fortes de mi fer es-,
& nous rendre les plus heureux de tous les peuples de la terre. S ûmett r -  
vous,fi vous voulez, à la Loi que cét homme vous a donnée de fon autorité y 
pour nous, quoi qu’il arrive, nous ne voulons jamais abandonner là Loi de nos 
peres : car nous fournies fort afiiirez qu’ils Font reçue de la propre bouche de 
Dieu. Profeflëz enfin une Religion va ne 3c nouvelle qu’un homme particulier 
vous a inventée de fa te fie; pour nous , nous faifons gloire de ne nous dépar
tir jamais de la feule vraie Religion qui fe peut dire aulii ancienne qu le 
monde , & qui a vu perir toutes les autres a fes pieds.

Tout beau, leur dis-je , MefBeurs, vous vous égarez de voilre chemi: 
n’ejft pas queffion de nous dire vos jfentimens , nous les icavons ail::z , il a 
droit répondre à la raifon qu’on vous a donnée, qui paroift plaufible , 3c r  ; 
vous preflè d’aflèz prés. Pourquoi eftes-votis depuis tant de fieclfs les plus 
miierables de tous les hommes? N’eft-il pas vrai qu’il eft venu un  J e s u s de 
Nazareth, qui a preíchéen Jeruíalem, 3c qui a dit qu’il eftoit le Melile^pr-mnfè 
à vos peres? vous ne fç auriez defavouér cela. N" eft-il pas vrai qu’il fit pffrneurs 
grands miracles pour confirmer la vérité de ce qu’il prefehoit, comme donner 
la vûé à un aveugle né , re (Tuf ci ter un Lazare mort depuis quatre jours , 3 : 
plufieurs autres , qui font rapportez par tous les Hiftoriens" contemporains , 3c 
mefme par les profanes ? Cette vérité eft fi'publique , que perfonne n en peut • 
douter, N ’eft-il pas vrai que vos peres au lieu de le recevoir comme leur vrai

Melile
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vrai Metiic, l’ont perfecuté, & qu’ils ne cédèrent de pour fu ivre fa m o rt, tant 
qu’ils l'enflent fait attacher en croix ? Quand vous ne voudriez pas demeurer 
d ’accord de la vérité de ics miracles , du moins vous ne fçauriez douter de la 
vérité de fa venue , des periecutions que vous lui avez faites , & de la mort 
qu ii a endurée. Tout cela eft v ra i, dirent-ils v mais c’eft là-deifus que nous 
foutenons qu’il n’eftoit pas le vrai Metile : car le Mcffie qui viendra, aura bien 
une autre, puiflancc qu’un homme qui s’eft laiflë attacher en croix.

Pourquoi donc , continuai-je , le ciel a-t-il vengé cette mort avec tant de qum efi 
feverité ; N ’eft-il pas Vrai que trente-huit ans après, Jerufalem fut aflîcgéc par ct' ntliui !1’‘îu 
l’armée des Empereurs Vefpaiien & Tite , & qu’elle commença de fentir la ven- monde fou 
gcance la plus horrible que l’on vit jamais ; Qu’avoit-elle fait cette pompeufe Je- Flls um<îuç« 
rufalem, autrefois li chene de Dieu? adoroit-elle les idoles ? avoit-elle quitté le culte du vrai Dieu? peut-on dire qu’elle eut commis quelque autre abomination 
inouïe dansl’efpacedcces trente-huit ans, qui ait pu attirer fur elle cette ruine à 
jamais irréparable ? Cependant elle fut feccagéc , non pas comme une ville 
rebelle á la puiflanee des Ronfesnsi car ils n’avoient pas coûtume de traiter ainfi 
les vaincus : mais comme une ville facrilcgue , impie , rebelle à fon Dieu , & 
coupable de la mort de fon Fils unique. Car lifez tous ceux qui ont rapporté 
l’hiftoire tragique & fanglante de ce qui fe palla, principalement Jolèphe, qui 
ne vous peut pas eftre fufpcét, parce qu’il eft des voftrcs.

Vous verrez clairement que ce n’eftoit pas tant la main des hommes qui leur 
faifoit la guerre, comme la main de Dieu qui fe fervoit de leurs propres mains 
pour fe venger d’eux -, & vous avouerez qu’on ne leur portoic pas tant la guer
re du dehors , c.omme ils la faifoienc naiftre de leur propre fein. Trois partis 
contraires qui s’eftoient formez dans la ville , répandoient plus de fang en un 
jour , que toute l’armée des Romains en plusieurs femaines ; éprouvant ainlî: 
fort fenfiblement, que le plus cruel ennemi qui les perfecutoit , logeoit dans 
eux-mefmes ,* & que c’eftoit le crime qu’ils avoient commis en la peribnne de 
J  E s u s-C H R i  s T .

Et afin qu’o*n n’en puft douter , on les vit porter tout le dernier excès de 
leur rage dans le temple du Dieu vivant, dont ils avaient égorgé le Fils. Ce fut abrégée du 
là que le parti de ceux qui s'appelaient les zelez, s’eftant rendit maiftres , ils’ faccagcmcnc 
remplirent tout ce lieu feint d’abominations , de meurtres , de fecrileges , & e^CtU 
d’un fi grand nombre de profanations , que l’ennemi mefme qui les aflie<reoit, 
en avoir horreur. L’Empereur Titc qui eftoit un Prince fort dement , en fut 
touché d’une fi fcnfible douleur , qu’il leur en fit réprimandé, & qu’il attefta 
les dieux de l’Empire , que fes mains cftoient innocentes d’une telle abomina
tion , proteftant tout haut que non feulement il ne l’euft jamais fa ite , mais 
qu’il l’aûroit plûtoft empefehée. Jpuid in templo etiam mortuos conculcatis , o

nocentijfimi ?Tejìor deos patrios, non ego vos violare hac compellam.
Euxccpcndant continuant avec une fureur aveugle à faire voir par la cruauté 

qu’ils exerçoient dans le temple, celle qu’ils avoient executée fur la perfonne . 
mefme du Dieu vivant qui fenélifioit leur temple ; faifoient couler les torrens 
de feng, égorgeant les Prcftres , maifacrant leurs fieres, & rempliflant tout ctf 
lieu feint de meurtres, en forte que les cadavres des morts flottoient fur un lac 
de feng , comme fur une mer rouge. Ce font les propres termes de Jofephc t  
Stagnum fecerat diverforttm cadaverum fanguis. Et au lieu de penfer à fe défen-

R
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dre contre les Romains qui les preflbient de prés , & qui leur tenoient déjà 
quali l’épée à la gorge , comme lì c’cuft cfté trop peu de toute la puiflance de 
l’Empire Romain , ils armoient encore leurs propresfmains contre eux-mefincs , 
pour aider autant qu’ils pouvoient, à la jufte colere de Dieu à fe venger d’eux. 
Qui no voit manifeftement que ce ne font pas là des coups frappez par la main 
des hommes , mais que c’eftoit le bras tout-puiflant de Dieu qui vengeoit la 
m ort de fon Fils unique ;

Enfin cette celebre Jcrufalem ceda delire le chef & l’afyle de la nation Juif- 
ve » & devint le fepulcre eternel de ce peuple autrefois fi fameux, & de fa Re
ligion auparavant fi augnile & fi vcnerable , en forte que depuis ce temps-là il 
n ’en relie plus qu’une trille mémoire , & que les débris de leurs ruines font 
îoûjours demeurez depuis plus de feize cens ans difperfez par toute la terre, 
lins qu’ils aient jamais pu fe réiinir pour conjpofer un peuple, montrant par là 
qu’ils ne font plus au monde que pour ellre par tout l’Univers les mifcrables 
témoins de la venue du Melîîe qu’ils ont attaché en croix, & dont le iàng les 
pourfuit encore , & fe venge de leur cruauté. Que me fçauriez-vous dire à 
cela ? ce ne font point des fables que je vous raconte, ce font des veritez que 
vous ne fçavez que trop par voftre propre expérience. Ne vous rendrez-vous 
point à ces preuves;

Vaines excu- Vous prenez la choie dans un mauvais fens, me dirent-ils : il eli bien yjraifes des juifs.1 e jes mjferes qUi nous accablent depuis pluficurs fieclcs , font extrêmes
fans exemple s mais nous ignorons là-dellhs les defieins de Dieu. Nous fçavons 
bien que nous lommes pécheurs , & que le moindre de nos péchez en merite 
encore davantage : peut-eftre que Dieu nous prépare par de.fi longues cala- 
mitez à goutter mieux la félicité dont nous jouirons, quand le Mefite attendu 
nous fera donné. Mais quoi qu’il en foit , ce n’eft point fur ces évenemen.1 
extérieurs que nous fondons noftre croiance : c’cft iùr la parole dç D ieu, nou* 
l’avons dans nos mains , nous tenons fes promettes , gc nous y voions claire
ment qu’il nous envoiera un Mcifie qui nous rendra heureux. Nos miières 
prefentes nous crient tout haut qu’il n’eft donc pas encore venu. Nous l’atten
dons encore : car nous fçavons que Dieu eft fidele en fes promettes ) & voilà 
le folide appui de nos clperances.

&fue les Juifs doivent eftre convaincus de la venue du HîeJJîe far les Ecritures
du vieux Tefament./

A R  T  I  C l  ï  I I .  •
|l! faut que le 

fuit
venu,ou qu'il 
ûe foie pas eacore vena.

J E fçai fort bien que le Meffie a cfté promis aux hommes , leur dit noi - 
bon Ecclcfiaftique , j’en conviens avec vous \ mais nous fommes c^d ii - 
rend , s’il eft venu, ou s’il neft pas encore venu. Vous dites qu i! u H t 

venu, & que v q u s  l'attendez encore $ moi je dis qu il eft venu, il y a mil r  
cens quatre-vingts-quatre ans paflez, & qu’il ne faut plus 1 attendre. N ou* e 
difons pas tous deux la vérité : car nous foûtenons tout le contraire 1 un 
l’autre» Nous ne difons pas aulii tous d eu x  le faux : car pofe la promelfe ailuK 
d o n t n ou s fornmes d ’a c c o r d , il faut neceftaircm cnt ou  q u ì i  foit déjà v e n u , i»f
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quii ne Toit pas encore venu. U faut donc qu’un des deux falle voir la vérité 
de ce qu’il foûtient, & que l’autre lui cede. Par où voulez-vous que nous ju
gions du fait? •

G’eft par nos livres, dit le Juif: car ils contiennent la pure parole de Dieu* 
ce font les écritures les plus anciennes & les plus authentiques du monde. Ce 
n’eft point le livre d’un particulier, mais d’un peuple entier } ce n’eft point un 
livre d’un feul temps, mais de tous les fîecles> ce n’eft point un livre humain, 
mais divin, eftatit compofé par des Prophetes qui n’ont écrit que ce qu’ils ont 
appris de Dieu meline , &c ont dit des choies fi fublimcs 8c fi admirables, qu’-? 
elles ne pourraient eftre inventées par l’cfprit des hommes. C ’eft là que nous 
pniions la connoiilance du Melïie promis, 8c vous-mefme ne l’auriez pas con
nu , fi vous n’aviez lu dans nos livres. Ce font donc les Juges legitimes qui 
doivent terminer noftre différend. Je les admets , repartit l’Eccleiiaftique , je 
fais profeffion comme vous de croire fermement tout ce qui eft écrit dans tous 
les livres du vieux Teftament : j’y voi clairement comme vous , les promeilès 
de la venue du Melile ; mais je 11’y voi pas les aliiirances , qu’il n’eft pas en- 
care venu : au contraire il me paroift par les marques les plus évidentes qui ftament font 
accompagnent fes promeliès , qu’il faut qu’il foit déjà venu necelfairement.

Le Meffie viendra ,  dilènt toutes vos Ecritures. Cela eft certain : car il chreftiens ôc 

eft impoffible qu’une promeflè de Dieu demeure promeííc , fans eftre ja- par lcsJulfs* 
mais accomplie. Mais quand viendra-t-il ? quelles marques pour connoiftre 
quand il fera venu , & quelles fuites faloit-il attendre de fa venue du ciel en 
ferre? Tout cela eft marqué fi expreflTément, & tout s’eft accompli fi visible
ment en la personne de J e s u s-G h u i s t , qu’il faut eftre auffi aveugle comme 
vous elles, pour ne le voir pas.

1. N ’eft-il pas vrai qu ii eft marqué dans le quarante-neuvième chapitre de Gtnef,4^ 
îa Genefe, que le feeptre ne fera point ofté de Juda, ni les Rois de fa lignée, 
jufqu’à tant#que le Melïie foit venu ? Or le feeptre 8 c  la roiauté n’eftoient plus L e  feeptre eft 
dans la maifon de Juda, quand J e s u s-C  e r i  s t  eft venu au monde} &  dans
fa ite  mefine ^uc vos peres pourfuivoient fa m ort, ils declarent tout publique- don îeMeiiic 

ment qu’ils n’avoient point d’autre Roi que Ccfar : donc ils confelfoient eux- eil vcmu 
mefmes fans y penfer, que le Meffie cftoit venu, puifqu’ils n’avoient plus d’au
tre Roi qu’un étranger, 8c qu’ils n’en vouloient point d’autre.

2. Y a-t-il rien de plus formel, que les feptante femaines de Daniel, ou le Daniel,?* 
temps eft marqué au jufte, non feulement que le Meffic viendra , mais qu’il
fera mis à mort, 8c que le peuple qui l’aura dénié, ne fera plus fon peuple ; 8c 
que la cité faintc fera diffipée par un peuple conduit par un Monarque ; &  que 
la fin de la guerre fera fa defolation derniers qui perfeverera jufqu’à la fin? 
tout eda n’eft-il pas arrivé de point en point ? j  e s u s - C h r i s t  a efté mis àa  La prophétie

m ort, & fon peuple qui l’a défi vc/tié pour fori Meffie,neft plus fon peuple? &
Jerufalcm eft détruite , fans qu elle ait jamais pu eftre rétablie dans fon pre- «H -ntT "
—1er état donc il eft clair que le Meffie promis eft venu. Vous direz que lé yenû ' 
temps de ces feptante femaines de Daniel ne fo peut pas compter II au jufte, ni 
quant au terme de leur commencement , à caufe que le Prophète ne parle pas' 
allez clairement là-ddfus ; ni quant au terme de leur fin , à caufe des diverfos 
fopputatmns des Chronologiftes. Mais toute cette différence ne va pas à plus 
eie deux cens ans au plus , 3c en voilà plus de feize cens écoulez, où vous ne

E  ij



'La famille de 
David &  Be
thléem ne 
font plus : 
donc le Mef- 
i i e  d i  v e n u .

}.

M i*hei 5.
J  f l .  ;E«Zecb. it. jpfuL i ç. tï.& 6S.

Toutes les 
peintures que 
les Prophetes 
pat faites du 
M e l i l e , ont 
cité vues en 
J  :fus-Chr.ift: 
donc j I eiloit 
le Meiîle,

i c r m .  i? .

E su h . 30,

Ope r*
/ ClSÎ ,1.

Toutes les 
fuiîcs de la 
venue du 
Meiïîe prédi
tes par les 
Prophetes ont 
elié vues en 
Jcfus-Chrift : 
donc c’eil lui 
qui eft le 
Medie.

131 .  C O N F E R E N C E  VI .
fçauriez trouver aucune raifon pour les allonger jufques-là. Donc il faut neccf- 
fairement, .ou fermer les yeux par une opiniaftreté fans raifon, ou reconnoiftrc 
de bonne foi que le Melile eft déjà venu, & quii ne .faut plus l’attendre.

y  N ’eft-il pas dit & redit tant de fois dans les Prophetes, qu’il devoit élire 
fils de David , & naiftre en Bethleem. Or où eft maintenant la famille de Da- 
vid ? où eft Bethleem ? tout cela eft comme anéanti en forte qu’il n’en refte 
plus de veftiges , il y a déjà phificurs fiecles. II faut donc neceííairement que 
le Meiïîe foit venu il y a long-temps, pour avoir efté fils de David, & naiftre 
en Bethleem : ou bien il faut dire qu’il ne viendra jamais, & que les promeilès 
que Dieu nous a faites de nous Benvoler , niaient point leur effet. Voilà donc 
le temps de fa venue marqué fi precifément , que toute perforine raifonnable 
voit clairement qu’il eft déjà paffé.

Si après cela vous confiderez les marques particulières qui vous font don
nées , pour vous le faire connoiftre , quand il feroit venu : ne voiez-vous pas 
que toutes celles que les Prophetes ont écrites, ont efté vûës & vérifiées en la 
perforine de J e s  u s - C h  r i s t ? Malac-hie a écrit qu’il devoit avoir un prccur- 
fo t ir , S. Jean Baptifte a efté le precurfeur de J e  s u s-C h r i s t ; Michée , qu’il 
devoir naiftre en Bethleem ; Ifaïe , qu’il devoit cftre connu au milieu de deux 
animaux j Zacharie & le Roi Prophète , qu’il devoit cftre rejette, méconnu* 
trahi, vendu , fouftleté, mocqué , abreuvé de fiel, qu’il devoir avoir les pieds &c 
les mains percées, qu’on lui cracheroit au vifage , qu’il feroit tué , &c ics ha
bits jettez au fort , qui! refïafciteroit le troifiéme jour , qu’il monteroit au 
ciel pour s’aftèoir à la droite de Dieu. Et toutes ces chofes fi particulières ne 
font-elles pas arrivées à J e s 11 s-C h r i s t  de point en point , comme elles 
avoient efté prophetifées, fans qu’on en ait jamais vû aucun autre auparavant 
ni apres lu i, qui ait rien de femblable, &: qui ait dit qu’il fuft le Meffie? Donc 
nous ne pouvons pas nous tromper , quand nous difons qu’il eft venu.

Enfin fi vous demandez où font les fuites ou les effets de fa venue, qui font 
marquez par les Prophetes qui nous Font prom is, ne font-e!les#pas toutes vi- 
fibles ? Il eft prédit par Jeremie, que le M effe viendra établir une nouvelle al
liance qui fera oublier la fonie d'Egypte ^ & quii mettra fa  Loi non pas dans l'ex~ 
teneur, mais dans Iintérieur des hommes. Par le meline, que les Juifs reprou- 
veroient J e  s u  s-C h r i s t , & qu’ils feroient enfuite réprouvez cle Dieu. Il cit 
prédit par Ezechicl, que les temples des idolesm feroient abattus , & que parmi 
toutes les nations du ?nonde on offriroit au vrai Dieu un facrifce pur qui ne feroit 
plus d'animaux. Il eft prédit par Ofée, que le peuple qui avoit efté fon peuple, 
ne feroit plus fon peuple. Et par phificurs Prophetes, que toutes les nations de la 
terre viendront a lui en foule. Et par Joël, quii devoit répandre fon Efprit fur 
eux , poser letir donner un cœur nouveau , pour les faire marcher dans [es voies, 
Or qui 11e voit que tout eft arrivé de meline qu’il avoit efté prédit en fuite de 
la venue du Mefite ? Il ne faut donc plus douter qu’il ne foit venu.

Car n ’eftfil pas vrai qu’il y a une nouvelle Loi qui régné aujourd’hui par 
toute la terre, &: qui a fait oublier le vieux Teftâmeht > Qui a pu faire cela » 
finon la puiftance du vrai Meiïïc ? N ’eft-il pas vrai que les Juifs ne font plus le 
peuple bten-aimé de Dieu , depuis qu’ils ont tué le Mefite? Cela paroift par 
Pétât miferable où ils font réduits. N ’eft-il pas vrai que tous les temples des 
idoles font renverfel y que tous les facrifices des anipiaux font abolis , &c qu il
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ti j  a plus aujourd’hui d’autre facrifice prefenté à Dieu que celui des autels'de 
la Religion Chrcftienne ? N’eft-il pas vrai, qu’au lieu des Juifs que Dieu a re
prouvez qui n’dloienf qu’une poignée de peuple , les Gentils font venus en 
foule adorer le vrai Dieu , & compofer PEglife Chrcftienne ; & qu’au lieu 
qtfeftant dans l’infidélité , ils menoient une vie toute animale , depuis qu’ils 
ont fournis leurs teftes fous la Loi du faint Evangile , on en voit une infinité 
qui mènent une vie angelique? Les Princes renoncent á leurs grandeurs , les 
riches quittent leurs riéheflés , les filles confacrent leur virginité à Dieu, & ont 
le courage de lui facrifier mefinc leur vie par le martyre j les enfans quittent la 
maifon de leurs peres Sc meres où ils gouftoient mille douceurs, & vont dans les 
deferts pour y mener une vie auftere. Qui peut faire tout cela 1 d’où vient ce 
grand changement que l’on voit dans toute la face du monde , qui perfevere 
depuis fi long-temps, & qui le perfectionne tous les jours ? Eft-ce la vertu d’un 
Meffie feint Sc imaginaire , qui a pu operer toutes ces merveilles qui ne font 
poffiblcs qu’au bras tout-puiffant de Dieu ? Ne voilà pas les marques aflurées 
de la venue du Mefite promis, qui paroiifent aulii éclatantes que la lumiere du 
midi.

Les deux Rabins tout éblouiVde ce grand jour qu’on leur portoit jufques 
dans les yeux , chcrchoient quelque voile pour en diminuer la clarté qui les 
accabioit. Il eft vrai, dirent-ils, que cela pourroit perfuader des gens qui ie- 
roient de facile croiance; mais combien avons-nous d’autre collé de preuves fi 
evidentes & fi certaines , que le Mciîîe promis n’eft pas encore venu , qu’elles 
font invincibles ? Il eft dépeint par les Prophetes avec des couleurs fi vives Sc 
iî éclatantes , qu’il fera impoffîble que tous les mortels ne le reconnoiiTent, 
quand il paroiftra : car il doit d ire le Roi des Rois , Sc le Seigneur des Sei
gneurs : le roiaume doit eftre en fa main , Sc la puilïàncc & l’empire; il doit 
rendre fon peuple victorieux de tous Ces ennemis ; il le doit combler de richefi* 
(es Sc d’honneurs : car il eft écrit , que la gloire & les richeflés font dans fa 
maifon. Et nous n’avons rien vu de tout cela ; au contraire, jamais le peuple 
oicn-aimé de Dieu n’a cité fi miferable que depuis la venue de voitre prétendu 
Meffie. Il n’a garde d’eftre le Meifie : car le vrai Mefite fera un Sauveur chari
table Sc un libérateur tout-puiflant, qui ne nous fera que du bien; &: celui-ci 
ne nous a rien fait que du mal.

O que vous elles encore charnels, leur repartit l’Ecclefiaftique 1 voilà le mal
heur de vos peres Sc le voftre. Ils eftoient charnels, & vous Pelles ; ils eftoient 
fi accoutumez aux choies fenfibles, qu’ils avoientpeu de connoilfance des fpi- 
ritucllcs. On leur avoit promis , que le Meffie venant à eux , les devoit com
bler de toutes fortes de biens. Mais ce mot de biens eft équivoque , il fe peut 
entendre®corporellement ou ipirituellement ; vos peres ne font voulu prendre 
.que corporellement. Mais n’ont-ils pas bien pu juger qu’il y avoit d’autres 
biens#qi^lc?s corporels, puifqifil y avoit une vie fpirituelle Sc invilible, Sc une 
ame immortelle plus noble fans comparaifon que le corps ? Ne parloicnt-ils pas 
eux-mefmes incelfaminent de Jacob , Ifiiac, Abraham, qui n’avoientplus l’eftre 
corporel ; mais leur ame demeuroit toujours immortelle? Ne fçavoient-ils pas 
bien que Dieu faifant plus d’état fans comparaifon de Pâme que du corps , il 
nous envoiroit leMefïïe pour nous apporter du cieLbien plûtoft des biens fpf ri
tuels Sc invifibles , quedes corporels & vifibles. Ne jugsoicnt-ils pas bien , que
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s’il n’eftoit queftion que des biens corporels, il n’eftoit pas befoin de la venue 
du Me file pour les enrichir ? Quels plus grands biens leur pouvoit-il donner , 
que ceux quils avoient reçus? Les euft-il mis en poflefifen d’une terre plus de 
iieieufe ou plus abondante } il n’y en avoir point au monde 1 Les euft-il rendus 
plus libres 8c plus indépendansi ils difoient eux-mefmes qu’ils eftoient enfans 
d ’Abraham, & qu’ils n’avoient jamais fervi à perforine. Les euft-il délivrer 
d’une plus dure captivité que celle de l’Egypte ou de Babylone? il n’y en avoir 
point de plus intolérable pour le corps. Quoi donc ï euft-il fait de plus grands 
miracles en leur faveur i mais il eft impoflible d’en voir de plus grands que le 
paflage de la Mer rouge , la manne qu’il leur fournifibit du ciel dans les dé
fera > 8c tant d’autres qui ont rempli d’admiration toutes les parties du monde*

Il faloit donc bien neceflairement que le Meffie vint! du ciel pour leur ap
porter d’autres biens plus grands & plus foli des que les corporels , & qui fur- 
pafla fient autant ceux-ci en dignité, comme farne furpaffe le corps. Les biens 
corporels n ettoient que des figures , parce qu’ils font paflagers comme les fi t i
res j mais les ipirituels font des veritez , parce qu’ils font invariables 8c eterr 
ncls : or la vérité eft toujours plus noble que la figure fans comparaifon. La 
délivrance de la captivité d’Egypte n’eftoit rien en comparaifon de la délivi 
ce de la tyrannie du péché , que le Meffie nous a apportée. Le. paflage de I 
Mer rouge n’eftoit rien en comparaifon des larmes ameres de la penitence & du 
bain du fang adorable du Rédempteur , par lequel il nous fait paifer, non dans 
la terre promife , mais dans fa terre des vivans , qui eft noftte patrie celefte 
La manne du defert n’eftoit rien en comparaifon de la tres-fainte Euchariftie r 
où il nous repaift de fon précieux corps.. La victoire fur lcj. ennemis vifiblcs 
a ’eftoit rien en comparaifon de celibe qu’il nous fait remporter fur les invifîbles*. 
Et enfin toutes les richefles corporelles eftoient peu de chofes à l’égard du threfor 
ineftimable de fes grâces 8c de fes mérites , qu’il nous tient toûjours ouvert 
pour nous enrichir.

Choie étrange i que les Juifs ont tant aimé les figures, qu’ils ne les ont j a 
mais voulu quitter, mcfmc en prefènee de la vérité. Mais n i  voiez-vou> pa 
bien que les figures ne font pas données pour durer toûjours, 8c que quand 3a 
lumiere fe montre , if faut que les ombres difparoiifent > Quittez doac enfin, 
quittez vos figures , Si venez à la vérité.

Tandis que nous traitions çcs chofes , un de ces curieux faineans qui ie 
fourrent toujours dans les compagnies ou iîs n’ont que faire , s’arrefta avec 

. nous , & apres nous avoir entendu difeourir quelque temps , & alléguer plu- 
* ileurs textes de l’Ecriture , foit qu’il fuft vraiment un athée , ou qu’il affc&aft 

de le paroiftrev il nous dit d’un air railleur SC méprifant : Je vous admire , de 
voir que vous faites un fi grand fond fur les hiftoircs du temps paiÜ. Ne jfça~ 
vez-vous pas que la plufpart font remplies de fables ? J ’ai lû beaucoup de ro
mans en ma vie, j’ai lu auffi quelques hiftoires, & j’ai trouvé par teut de hJ.l * 
imaginations. Mais j’avoue que le livre que vous appeliez voftre Bible, V 
des plus plaifans romans que j’aie jamais vûs. La-deflus un des Rabias prit la 
parole pour la défenfe de fon vieux Teftamcnt i & animant fort ion zclc , lui 
parla ainfî»
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fremes tres-ctnvaincantesde la veriti des du vieux Testament.
A r t i c l e  I I I .

Ï L n’y a. point d’homme fur k  te rre , s’il eft tant foit peu raifonnable, qui 
puifïc douter de k  rerité des Ecritures du vieux Teftament : car ce n’cft pas 

le livre d’un particulier qu'il ait jette dans le public, pour lui débiter Tes pro
pres idées. C’eft le livre commun de tout un grand peuple , qui conferve chè
rement ce que Dieu Iui-mcfme a fait écrire dans ce livre. Je dirai mefme har
diment, que c’eft le livre public de tous les hommes qui font fur la terre, parce 
qu’ils n’ont aucune vérité aflurée que ce qu’ils ont tire de ce livre : & qui con- Six raifons 
noift fon excellence & fa certitude , il eft impoffible qu’il doute, que tout ce qui prouver 
qu il contien t, ne foit la vente mefme. Pourquoi cela, interrompit 1 autre • mene la veri- 
Je veux , reprit le Juif, vous en donner fix raifons fi fortes 8c fi dcmonftrati- |*d£*1E£I“u" 
ves , que vous n’y fçauriez contredire. Appliquez-vous à les comprendre , & Tciiamcnu 
vous les verrez.

i. La premiere eft , que ce livre eft avant tous les autres livres"; perfonne Premiererai- 
n’a jamais rien Içû ni rien écrit plus ancien que ce qu’il nous dit. C’eft lui feul 
qui nous donne des nouvelles de la premiere origine du monde , qui nous 
apprend d ’oû il eft venu, & qui l’a bafti tel qu’il e ft, qui eft ion auteur, 8c le 
temps qu’il a cmploié pour achever un fi bel ouvrage ; qui ont efte les pre
miers hommes qui l’ont habité, & ce qu’ils ont fait. On ne trouvera rien qui 
ait precede ce qu’il dit. Mais qui a inventé tout cela , demanda le paifant ? eli
ce quelqu’un de ce temps-là, qui ait pu voir lui-mefme ce qu’il a écrit?

Je réponds, dit l’autre, que Moyiè qui a commencé à écrire ce livre, n’eftoit MoyCe 
pas à la vérité contemporain de toutes les chofes qu’il a écrites ; mais il en fa^eícc iC 
éilôït encore a/lez voifin , pour avoir des témoins qui avoient vû une partie qu’il a écrit, 
des chofes, d’autres qui avoient appris de leurs peres ou de leurs aieux tout 
le refte de ce qu’il écrivoit ; & voici comment. La vie des hommes de ce 
rcmps-là duroit ordinairement huit ou neuf cens ans pour le moins , avant le 
deluge; ils avoient des enfans de#lage de quarante ou cinquante ans : par con- 
fequent.ces #nfans vi voient fort long-temps avec leurs peres , & apprenoient 
d ’eux fort exactement ce qu’ils içavoient; & n’aiant encore ni la fcience ni les 
arts qui les occupaient beaucoup , toutes leurs études eftoient d’apprendre bien 
«xaéfcemcnt Thiftoire &: les evenemens de leurs anceitres.

Ces enfans de mefme vivoient fort long-temps, & aiantdes enfans d’aflez 
bonne heure , ils vivoienr plufieurs fiecles avec eux , & leur apprenoient cc 
qu ils as^t^nt appris de leurs peres; 8c ceux-ci en ufoient de melme pour leurs 
defoendans. Eftant donc vrai que la vie des hommes eftoit extrêmement lon
gue , il s enfuit qu’il n’y a eu qu’aifez peu de générations fuccefllves depuis 
Adam jufqu’à Moyfe , qui a commencé de mettre par écrit toute l’hifto-'re de 
fes anccftres, 8c ce qui s’eftoit palle de plus confiderable depuis la création du, 
monde jufqu’à fon temps, qui devoir eilre à ce temps-là une chofe fi publique 
& fi avérée par cette continuelle tradition des peres aux enfans > que s’il avoir
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écrit autre chofe que la vérité , il auroit eu des millions de témoins pour fe 
cenfurer & pour le convaincre de menfonge ; & fon livre ainfi condamné de 
tout le monde comme fabuleux , n ’auroit pas iubfiftc : ta r  le menfonge &: la 
faurteté fs diflrpent aifément. Et nous voions qu’au contraire , tout le monde 
l'a reçu comme un iacré déport, qui conferve*it la vérité des fiecles partez, Sc 
qu’il a toujours parte pour tel durant tous les ireclcs. 

a. La feconde ra ion qui appuie & qui foûtient puiflàmmcnt ccttc premiere 
Tes qu’il cii , c’eft que Moyfc n’a point écrit des choies particulières, qui ne fuflent connues 
f3ue & r!rt ^UC trcs"Peu ^e perlonnes. Mais il rapporte des chofes trcs-publiquçs ÒC cxtraoidi- des aventures fi étranges & fi inouïes, qu’eftant d’elles-mefmes comme in-
nanes. çroiables , fi elles n’avoient efté tres-certaines à la conno fiance de tout le

monde, & qu’elles ne fuflent vraiment arrivées en la maniere qu’il les écrivoit 
il n’y avoir rien de plus aifé que de le convaincre d’impofture. Carie moien, 
par exemple, que le déluge univerfel qui a noié tout le monde, fuft une fable 
dont Moyf; fe fuft avifé le premier , fans que perionne que lui en euft con* 
noiflance ? & qui l’euft pu croire quand il commença de le diçe, fi ç’avoit efté 
une chofe inouïe jufqucs alors entre les hommes? Le moyenqiic la délivrance dé 
la captivité d Egypte, le pafiage de la Mer rouge, la demeure dans le defert, la 
manne defeenduë du ciel, l’entrée dans la terre promife, &: tout le refte des 
prodiges qu’il a racontez, fuflent des chofes fabuleufes l  car ce font des evene- 
mens qui ne regardent pas feulement quelques perlonnes particulières, mais 
desroiaumes & des peuples entiers, & dont la vérité devoir eftrc publique & 
connue de tous les vivans *, ou bien elles dévoient eftrc reconnues pour fan fies» 
Et comment cft-ce qu’un Ecrivain contemporain qui avoit vu lafortic d’Egypte 
ôc le refte , & qui tenoit un fi grand rang parmi le peuple 3 ’I ira ë Ie u il  ofé 
écrire des chofes fi étranges , &les publier comme des vantez;, il elles avoient 
efté fabuleufes}

Troifiéme j .  J ajoute pour troifiéme raifon qui confirme encore plus fortefnent es deux 
qualité* de precedentes, que Moyfe n’eftoit pas feulement un Hiftoricn fidèle, qui li’a pÆ 
Moyfc qui a ni fe tromper foi-mefme ,  ni tromper les autres en ce qu’il a décrit ,  pô m J z J ,  
dtlmicdn raifons que j’ai alléguées. Mais il avoir trois qualitez admirables , & route 
üvres du particulières , qui font conclure qu’il eft impomble que tout ce qu’il a écrit 
msm.Tefta* nc f°^  véritable. La première eft, qu’il eftoit un grand Prophète ; la feconde » 

çYftoit un tres-faint homme; la troifiéme, il eftoit intime ami de Dieu, &qu 
avoit des communications tres-particuliercs avec la Divinité.

Qu’il fuft un grand Prophète, on nen peut pas douter : car il a prcd.it m 
nombre innombrable de chofes qui font arrivées long-temps apres, de la mef- 
me façon qu’il les avoit prédites. Et cela conclut bien que toutes les autres 
chofes qui l’ont précédé , & qu’il a racontées fans les avoir vues , comme Iz 
création du monde, le déluge & le refte, eftoient véritables.

Qxfil fuft un tres-faint homme , cela paroift en ce que toutes les^&ions d* 
fa vie ont efté quali autant de miracles ; en ce qu’il paflbit pour le Dieu vifibl : 
du peuple, en ce qu’il enfeignoit à garder la Loi de Dieu autant par ics exem
ples que par fes paroles, & en ce qu’il a falu dérober fon corps après (a moi * 
à la connoiflance des hommes, de peur qu’ils nc l’adoraflent comme un Dieu.

Qxfil fuft enfin l’intimé ami de Dieu , qui avoit des communications très- 
particulières avec' lui ; c’eft fon carattere fingulier, & ce que nous avons *

plus
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plus celebre dans fa v ie , qui le difcerne de tout le refte des mortels , dont un 
feul n a  eu ce grand privilège. Il traitoit familièrement avec Dieu, comme un J
ami avec fon ami 5 il apprenait fes volontez divines, & puis les rapportoit au ’ '
peuple. Et tout l’Univers a bien fçü que ça ette lui qui a monté fur la mon
tagne prendre la Loi de fa main de Dieu , pour la mettre cri celles des hom
mes. Je demande, s’il eft imaginable qu’un tel homme e ufi: cité aiïez ignorant, 
ou aflez méchant pour écrire quelque chofe de faux dans fes livres.

4, La quatrième raifon que j’allegue, regarde tous les autres qui ont écrit (^arriéra(i 
après lui, &  qui ont ajouté de temps en temps chacun fa partie , pour conti- ra ifon , tous 
tmer & pour composer tout ce livre divin que Moyfè avoit commencé. Ils
ont tous cfté , comme Moyfe,  des Prophetes infpirez de Dieu : car nous voiolis puis m  y fc , 
qu’ils ont prédit une infinité de chofes , qui font arrivées en la mefme façon ^ 4 ^ ^ *  
qu’ils les avoient prophetifées. De plus , ils eftoient tous des fages qui ne pou- Saints & des 
Voient tirer leurs connoifiànces que du ciel: car ils ont écrit des chofes fi fubli- ProPhcïCS* 
mes fi incomprchenfibles, que jamais fefprit naturel de f  homme n’euft cfté 
capable de les inventer , puifquc mefme aucun n’eft capable de les entendre, 
s’il n’eft éclairé de quelque raion de l’efprit de Dieu. A joindre qu’ils ont efté 
de tres-faints hommes , qui pour la plufpart ont expofé leur vie pour le foûtien 
de la gloire de Dieu , qui n’ont cefifé d’inveétiver contre les vices avec une 
ardeur incroiable , qui n’ont inipiré que la vertu, donnant des préceptes d’une 
vie fi fainte, qu’on 11e peut pas douter en voiant ce qu’fis ont écrit, qu’ils 11e 
fuflent tout remplis de fefprit de Dieu. Voilà quels ont efté les auteurs qui 
ont compote ce volume facré du vieux Teftament : Sc par là je conclus fort 
b ien , qu’il n’y a point d’h oui me raifonnable fur la terre qui ne doive recevoir 
tout ce qui eft*écrit dans ce livre, comme autant d’oracles du ciel,

5. J’ajoute à cela pour cinquième raifon , que c’eft un livre fi miraculeux, cinquième- 
qu il paroift avoir quelque forte de toute-puifiance -, parce que fans aucun fe- v^eftdivin* 
cours humain il s’eft conferve lui-mcfme dans ton intégrité '& dans fa pureté Par̂ et f 111 w 
durant tous les fiecics j encore qu’il ait toujours eu une infinité d’adverfaires foûtenu lui-*

font combattu. Car d’un cofté il a tous les partifans du monde & de fes mcf™efic°™rÉ; 
vàhitcz, qu’il reprend, qu’il ceniiire , qu’il condamne , quii menace de puni- donnerais! 
tiens tres-feveres, leur expofant mefme f  exemple de leurs femblables, qui ont 
efté frappez de chaftimens tres-épouventables : & jamais perfonne n’a efté allez 
puififant fur la terre pour faire taire ce cenfeur public. D’autre cofté if a eu 
pour parties tous les inventeurs des fables & tous les auteurs des vaines fuper- 
ftitions de la Centilité.

Ici le paiTant interrompit, & penfa avoir lieu d’arrefter tout court ce Rabin, 
lui difant : Je ne voi quafi rien dans voftre livre , que je ne trouve dans les 
autresJivres des Poètes , des Pbilofophes & de tous ceux qui ont parié des 
dieux, je voi bien qu’ils ont puiië les uns dans les autres , & qu’ils ne font pas plus vrais les uns que les autres.

M « /n e  voicz-vous pas , reprit le Ju if , quonoftre livre eftant le plus an
cien du monde , comme je vous fai montré j il eft impoffible qu’il ait puifé 
d’un autre plus ancien que lui. Mais tous les autres hommes qui n’avoient pas 
la connoi fiance du vrai Dieu, & qui neantmoins fuivant fin ftindde la nature , 
ne pouvoient pas vivre fans reconnoiftre quelque Dieu, voulant fe forger une 
Religion filon leur caprice, qui femblaft avoir quelque choie par deffus flu ì-
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main, ont cité puifer dans ce livre divin la matière de leurs refverîes, & n sont 
fait que déguifer nos veritez pour en compofer leurs fables.

L’un aiant lu dans Jfaïe qu’une vierge devoit enfanter un D ieu , a feint une 
Danaé que Jupiter rendoit feconde par une pluie d’or qu*l faifoit tomber dans 
(on fe in , pour lui faire produire un demi-dieu. Un autre lifant l’hiftoire du 
deluge qui dépeupla toute la terre , apres quoi neanmoins elle s’eft vue* dere
chef remplie d’un nombre innombrable d’hommes , a feint un Deucalion, le
quel jettant des pierres derrière lui , en faifoit naiftie autant d’hommes pour 
repeupler la terre deferte. Les autres voiant que le vrai Dieu cil dépeint dans 
nos Ecritures eternel, tout-puiiîlmt, infiniment fage, le Dieu des armées, & le 
relie , ont pris iujet de feindre autant de faux dieux, comme ils ont ouï nom
mer de perfections dans le vrai Dieu* Au lieu de fon éternité , ils ont inventé 
un Saturne le pere des temps , au lieu de fa toute-puiiTance , ils ont imaginé 
un Jupiter le maiftre des dieux  ̂ au lieu de fa fageiîe infinie , un Apollon 8c lia 
Mercure ; & pour un dieu des armées , ils ont forgé un Mars fanguinaire 8r 
ainfi du relie.

Après avoir ainfi inventé des dieux félon leurs imaginations , il a bien fa lu. 
leur rendre des honneurs divins , 8c fe preferire pour cela une forme de reli
gione Ils ont encore trouvé dans nos livres les ceremonies que Dieu nous a 
ordonnées , pour lui dreffer des autels, lui bruiler des encens , lui facrifier des 
viélimes. Et parce que les meilleures choies par la corruption deviennent les 
pires , de fa ite  le plus fublime & le plus faint que l’homme peut faire fut la 
terre , qui eft de prefenter un facrifice au Vrai D ieu, ils ont fait la demi te cb 
toutes les abominations, quand ils l’ont offert aux idoles.

C ’eft ainfi que le monde s’eft vu rempli de faux dieux 8c de fables & des 
fuperftitions de la Gentilité , qui fe font étendues quali par toute la terre, 
tandis que la feule vraie Religion qui fuit au monde, eftoit renfermée dans un  
petit coin du monde, 8c profeffée par le feul peuple d’Ifracl , qui n’elloit qu'
une feule petite poignée de perionnes en comparaifon du relie des hommes* 
Et neanmoins la vérité , environnée de cette infinité de menfonges , s’e \ con- $ 
fervée dans fon intégrité nos Ecritures conteftées par tant d’autres rcmp&cs 
de fables , font demeurées pures , fans alterer jamais un feul point de leu v >u 
rité ; 8c nollre Religion combattue par cette foule de fuperftitions des G uitîls, 
s’eft maintenue inviolable , fans avoir fouffert aucune alteration dans ! * 
teté. Qui n’avouëra que c’eft un grand miracle de la toute-puilfante main de 
Dieu, 8c que cela feul fuffiroit pour perfuader a tout homme raifonnablc , qifil 
doit donner une ferme croiançe à tout ce qui eft écrit dans nos livres?

6 . Je veux neanmoins achever de vous en convaincre par une fixiéme rai- 
fon , qui confirme beaucoup toutes les precedentes. Confiderez que c’eft le 
feul livre du monde qui eft l’ouvrage quali de tous les fiecles : car on V a  pas 
emploie feulement cinq ou fix cens ans à le compofer*, mais depuis Moyfc qui 
l’a commencé , jufques au temps des Machabées où il a efté achevlij^jl s’eft 
écoulé au moins douze ou treize cens ans, durant lefquels un fort grand nom
bre de perionnes d’elprit& de conditions fort differentes, y ont ajouté chacun 
quelque choie, fans s’eftre jamais vus, ni communiqué leurs defleins: 8c toute
fois ils conviennent fi parfaitement dans les veritez qu’ils enicignent, qu’il 
paroift manifeftement que ce n’eftoit que le mefme efprit de Dieu qui les con-
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duifoit. Toutes ces preuves ne font-elles pas plus que fuffifantes pour conclure 
ia vérité tres-indubitable de toutes les Ecritures du vieux Teftament?

Je voiois bien que# toutes ces raifons eftoient demonftratives , & quelles 
eoncltioient fort bien pour la vérité du vieux Teftament ; mais je ne voulois 
pas que ni le paifant , ni le Juif fulfent moins perfuadez de la vérité du nou
veau. C ’eft pourquoi je leur voulus produire les mcfmes ou de femblables 
raifons , pour la leur prouver plus efficacement , comme vous allez voir.

Preuves demvnftratives de la vérité des Ecritures du nouveau Tettamene,
A r t i c l e  I V.

XV f RE M I EREME NT >

i

fi les Ecritures du vieux Teftament font indubitables*
J parce qu’elles contiennent des ombres &c des figures des veritez que Dieu 

nous promettoit y celles du nouveau Teftament ne le font pas moins , parce 
qu elles contiennent les veritez mefines qui eftoient fignifiées par ces ombres 
éc par ces figures , & que nous voions vérifié de point en point dans celui-ci 
ce que Fautre nous avoit prédit. Ces deux Teftamens ont une fi grande liaiibn 
enfembie, que l’un n’eft plein que de promefles de ce qui devoit eftre exécuté 
dans l’autre ; & celui-ci n’eft plein que de l’execution de ce qui eftoit promis 
dans le premier. De forte que tous les deux n’eftant que comme deux parties 
qui compofent un mefme livre, l’antiquité de l’un eft l’antiquité de l’autre; & 
on peut dire que le nouveau Teftament qui tient à l’ancien comme la conclu
soli à fes premiffes, eft comme lui la premiere & la plus ancienne Ecriture qui 
foit dans le monde.-

2. Secondement , fi on doit croire fermement que l’ancien Teftament eft 
vrai , parce qu’il a efté écrit en grande partie par Moyfe l’intime ami de 

ieu , qui avoit des communications tres-particulieres avec lui ; & tout le 
fte écrit parades Prophetes , qui ont efté de tres-faints hommes infpirez de 

Dieu: combien faut-il croire plus fermement que le nouveau eft vrai, puifqu’il 
d*efté diète pour la plufpart par la propre bouche du Fils de Dieu fait homme, 
comme les quatre Evangiles; le rette écrit par des Apoftres qui eftoient Se 
tres-faints hommes inftmits dans fon école , & qui eftoient tout remplis du 
S. Eiprit quils reçurent vifib!en?cnt ? Leur fainteté paroift toute évidente dans 
leur vie innocente , dans une infinité de miracles qu’ils ont faits , ôc dans le 
martyre qu’ils ont enduré quafi tous pour défendre la caufe de Dieu.

3- En troifiéme lieu , s’il eft clair que Moyfe n’a pu écrire le faux , parce 
qu’il avQit un nombre innombrable de témoins contemporains qui euflènt pu 
le convaincre d’impofture , fur tout écrivant des chofes fi étonnantes qu’elles 
enflent pafle pour incroiables , fi elles ne uflent efté publiques à la connoiffance

Six preuves 
inconteftables 
de la vérité 
des Ecritures 
du nouveau 
Tettamene.

i. Preuve, le
nouveau Tc« 
dament eft la 
vérité des fi
gures de l ’an
cien.

i .  Preuve, 
c’eft l ’ouvra
ge du Fils de: 
Dieu &  des 
faints Apo~- 
lires.

5. Preuve, les"
Apoftres &C 
Evangeli fte s 
n’ont pu écri-

. . .  . . -, -p rc des choies '_ publiques a la connoiiiance fauftes, y
de tous^Wf hommes : combien eft-il plus vrai que les Apoftres & les Evange- 
liftes ne peuvent avoir écrit le faux, aiant écrit des chofes fi extraordinaires mo'îmVe’ce 
qu’on n’en avoit jamais vû de femblables , comme d’avoir donné la vue à un écù" 
aveugle-ne, d avoir refluicité un Lazare mort depuis quatre jours , &que tous 
les principaux de Jeru/alem furent témoins oculaires de ces miracles j d’avoir 
repu cinq mille peribnnes dans le dciertavec cinq pains fi petits, qu’un enfant
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les portait 5 qui eft une chofe qui ne pouvoir eftre ignorée de per/bnne, pui£ 
que cinq mille l’avoient vue ; avoir écrit cela, l'avoir publié, ‘l’avoir prefehe 
tout haut dans le temps & dans le lieu mefme où toutgs ces choies s’eftoient 
faites ì  Le moien qu’ils FeuiTcnt ofé faire , s’ils n’cuifcnt pas dit des veritez; 
publiques Sc tres-indubitablcs i Les Juifs qui eftoient les grands ennemis de 
la venté qu’ils prefehoient , Sc qui ne cherchoient qu’à la contredire, ne les 
culfcnt-ils pas confondus, comme les plus grands impofteurs du monde } Cette 
raifon conclut fi fortement, qu’il n’y a point de repartie.

4. Quatrièmement, ii vous confiderez que les Apoftrcs & les Evangeliftcs 
qui ont écrit le nouveau Tcftament, eftoient des gens (impies Sc fans lettres, 
qui n’y ont apporté aucun artifice , qui n’ont point caché les humiliations Sc 
les opprobres de leur Maiftre j Sc qui neanmoins ont écrit des chofes fi fubli- 
mes & fi au deflùs de la portée de l’cfprit humain , que les feules premières 
paroles de S. Jean, In principio erat Verbum, & les fuivantes, ont mis tous 1er 
plus grands efprits du monde dans l’admiration , Sc les ont forcez d’avouer 
qu’il eft impoffible qu’un homme mortel parle de la forte : fi vous confiderez 
que c’eftoient gens groffiers qui n’avoient pas efté élevez à l’intclligenee de la 
vie fpirituellc *, & que neanmoins ils ont enfeigne une dottrine fi divine &une 
perfection fi eminente, qu’ils ont confondu tous les Philofophes qui ne pou- 
voient atteindre à l’intelligence de ce qu’ils difoient : fi vous regardez que c’e
ftoient gens pauvres Sc foibles , fans nul credit ni autorité dans le monde j Sc 
que neanmoins ils ont avancé des veritez fi fortes , qu’il a falu que toute la 
puiifarîce de la Gentilité appuiée par les Empereurs , ait cédé à douze pauvres 
gens , Sc Te foit foûmifc à la Loi qu’ils ont enfeignée : tout cela conclut bien 
qu’il faloit neceflairement que ce fuit une vérité toute-puiififhte , qu’ils por- 
toient dans leur bouche , pour avoir diffîpé par elle-melme cette infinité de 
menfonges Sc d’erreurs qui regnoient au monde. La converfion de tout le 
monde eft le plus grand de tous les miracles que l’on pourroit demander pour 
la confirmation de la vérité.

5. Cinquièmement , je puis dire du nouveau Teftament beaucoup mieux 
vous n’avez dit de l’ancien  ̂ que ce livre divin paroift comme un tout-puulani 
qui régné dcifus tout le monde , & qui a toujours confervé fa pureté Se fot 
intégrité au milieu d’une infinité d’ennemis qu’il a à combattre , le monde, 
l’enfer, les herefies, toutes les paillons &tous les vices.

Car n’eft-il pas le cenfcur public de tousdes abus du fiecle , de toutes les 
inclinations dépravées, & de tons les péchez des hommes ? U parle aux grands 
& aux petits j il fait la correction aux Monarques comme à leurs fujets : & 
quand on tient en bouche des paroles tirées de ce livre, 011 leur parle avec plus 
d’autorité qu’ils ne parlent à leurs ferviteurs. Il ne condamne pas l^ulement 
les grands crimes , mais jufques aux moindres pcchez. Il ne donne pas feule
ment des loix pour l’exterieur, qui eft du reiïort de la juftice humaine} mais i|| 
va jufques dans l’intérieur, & dans le plus fecrct des cœurs qui ne (fep^nd que 
de Dieu feul. Et prenant un fi grand empire dcifus tous les hommes, qu’il leur 
défend ce qu’ils paffionnent davantage, qui feroitde fuivre le penchant de leurs 
pallions} & les menaçant des fupplices de l’eternité , s’ils refufent de lui obcïr: 
jamais aucun homme , quelque puiifant quii fuit, n’a eu allez d’autorité pour 
lui impofer le fijence. Que veut dire cela, finon qu’il contient Ia verite , 5c 
l’autorité de Dieu mefme >

* V
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N ’a - t-o n  pas v u  d ’a u tre  co tte  un e  in f in ité  d ’h erefies  q u e  l 'e n fe r  a v o it filic i-  

nées d u ra n t to u t  le c o u rs  des f ic e lé s , qu i fie fo n t effo rcées o u  d ’a lte re r  la  v é r ité  
d es  E c ritu re s  q u i fo n t#d an s  ce l i v r e , o u  de  les to u rn e r  à u n  m auv ais Cens, p o u r  
é ta b lir  leu rs  e rre u rs  fu r le  d é b ris  de  la  v é r ité ?  E t v o ir  q u e  m alg ré  to u t  c e la ,  il 
a  co n fe rv e  fon  in té g r ité  fi p u re  &  fi in v io la b le  , q u ’il n ’y a pas u n  m o t n i u n e  
fy llabe c h a n g é e ,  n i un  feul p o in t  de  la  v é r ité  a lté ré !  Q u e  v e u t d ire  to u t  c e la , 
iin o n  q u ’il fa u t n e c e tta irc m c n t qu e  ce fo it  un e  v e n té  d iv in e  5c e te r n e l le ,  qu i 
t r io m p h e  a in fi d u  m e n fo n g e , d o n t  elle n ’a ceifé d ’eftre  c o m b a ttu e  d u ra n t  to u s  
les ficelés ?6. M ais enfin p o u r  c o n c lu re  p a r  u n e  fix iém e r a i f o n , fi o n  a fiijer d ’eftre f o r t  
a flu ré  de la  v é r ité  des E c ritu re s  d u  v ieu x  T e ff  am en t , c o m m e n t p o u r ro i t - o n  
fo rm e r  le m o in d re  d o u te  fu r celles q u i fo n t c o n te n u e s  dans le n o u v e a u  ? C e lles  
q u i fo n t dans le  v ieux  , fo n t e n v e lo p p ées  dans des figures q u i o n t  b eau co u p  
d ’o b fo u rité . C elles d u  n o u v e a u  fo n t  to u te s  c la ires , ce n ’eft q u ’un e  h if to ire  f im - 
p le  5c n a ïv e ,  fans a f fe c ta tio n , fans e x a g g e ra tio n  , fans fa ire  m cfm e d ’in v e é tiv e s  
c o n tre  les p lus g ran d s  e n n e m is  de  J  e s u  s-C  h  r i s  t , d o n t  ils d é p e ig n e n t n a ï 
v e m e n t to u te s  les av en tu re s  fans r ie n  d ég u ife r. Le v ieux  T e tta m e n e  n ’a 'q u e  des  
e n ig m es  , d o n t  l ’ex p lic a tio n  eft tre s -m a l-a ifé e  j le  n o u v e a u  n ’en  p ro p o fo  qu afi 
p o i n t ,  o u  b ie n  il en  d o n n e  au ffi-to ft l’in te llig e n c e  v é rita b le . L e n o u v e a u  T e 
s ta m e n t fe p o u r ro i t  b ie n  p a ilé r  d u  v ieu x  : car D ie u  p o u v o it  b ie n  n o u s  d o n n e r  
le  M cffîc fans l ’a v o ir  p ro m is  a u p a ra v a n t j m a is  le  v ieu x  T e f ta m c n t ne p e u t pas  
fie paffer d u  n o u v e a u  : ca r to n te s  les  p ro m e tte s  q u ’il c o n t i e n t ,  f e ro ie n t in u t i 
les  fans la  v en u e  ree lle  d u  M eflie. i l  cft v ra i n e a n m o in s  q u ’ils fo n t in u tile s  
l ’un  à l ’a u t r e ,  &  q u ’ils fe fo û t ie n n e n t r é c ip r o q u e m e n t ,  fe re n d a n t l’un  â l ’a u tre  
u n  té m o ig n a g e  #fidele de  leu rs v e r ite z . L ’a n c ien  T e f ta m e n t d i t  : T o u te s  les 
p ro m e tte s  q u e  j ’ai d o n n é e s ,  e f to ie n t v é r ita b le s  ; ca r vo u s en  v o ie z  l ’e x e c u tio n  
d a n s  le  n o u v e a u  T e fta m e n t. E t c e lu i-c i d i t  : T o u te s  les v e r ite z  qu e  j ’a t tu r e ,  
fo n t tre s-in c fiib itab le s  ; car vous v o ie z  q u e  to u te s  les cho fcs  q u i re g a rd e n t le  

^M elile , fo n t a rriv ées  d e  m efm e façon  q u e l le s  a v o ie n t efté p ré d ite s  5c p ro m ife s  
u v ieu x  T e fta m e n t. A infi l ’un  5c l ’au tre  fe d o n n e n t  la  m a in  , 5c s’a c c o rd e n t 
o u r  la  c o n firm a tio n  d ’un e  feu le  5c d ’un e  m efm e v é r ité  : de  fo r te  q u ’o n  n e  p e u t  

n  p lus d o u te r  de  la  v é r ité  de  T u n  q u e  de  l ’a u tre  , p u ifq u e  c’eft le m efm e 
d a n s  to u s  les d eu x .

M ais  de q u o i d o n c  e fte s-v o u s  en  d é b a ts  n o u s  d i t  là -d e ttiis  le p a f la n t ,  p u if 
q u e  v o u s  eftes fi a ttu rez  de  lavcyrité  de  v o s  E c r i tu re s ,  &  q u ’elles s’a c c o rd e n t iî 
b ie n  ? Je  m ’é to n n e  d o n c  q u e  vo us n ’eftes aufti d ’acco rd  , 5c q u e  v o u s  ne  p ro -  
feiTez l ’un  5c l’au tre  u n e  m efm e R e lig io n . O n  lu i r é p o n d i t :  C e  n  cft que  f u i t e  
d e  s’e n te n d re , car la v é r ité  cft dan s le v ieu x  T e f ta m e n t ,  &  la  m efm e v é r ité  cft 
d an s  Ic jn o u v eau . O r  la  v é r ité  ne d e fu n it pas les e fp r its , au c o n tra ire  c’eft e lle 
q u i les ré u n it  ; m ais c’eft q u ’o n  ne l’e n te n d  pas. Je  veu x  v o u s  m o n tre r  ic i 
co m m e  011 eft d ’a c c o r d , fi o n  s’y p re n d  b ie n .

S iij
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C O N F E R E N C E  VI.

Le vrai Juif 
bc le vrai 
Chreftien 
fcatci’accord; 
le faux Juif 
bc le faux 
Chreitien op« 
pofez.

Les véritables 
Juifs fça- voieat 4<ie l’ancienne Loi eftoit figurative.

Que le J u i f  & le Chreftien font cìaccord3 s'ils s'entendent bien, & qu'ils ne profef* 
fent tous deux qu’uns mefme Religion.

A r t i c l e  V.
L fem b le  q u ’il y a u n e  fi g ra n d e  o p p o fi t io n  e n tre  le C h re i t ie n  &  le J u i f ,  
q u e  le jo u r  8c la  n u i t  ne  fo n t pas p lus c o n tra ire s . Le C h re i t ie n  re ç o it  la  v é 

r i té  d u  v ieu x  &  d u  n o u v e a u  T e f ta m e n t ;  le J u i f  r e ç o it  la  v é r ité  d u  v ieu x  fe u 
le m e n t 5 8c c o n d a m n e  celle  d u  n o u v e a u . L e C h re i t ie n  re c o n n o if t J e s u s - G h r is t  
p o u r  le v ra i M ed ie  , 8c F a d o re  co m m e fo n  D ie u  ; le J u i f  en  a un e  e x trê m e  
h o r r e u r ,  &  le  re g a rd e  co m m e u n  im p o fte u r . Il fem ble  d o n c  q u ’il c il im p o ifi-  
b le  q u i l s  s’a c c o rd e n t jam a is .

C e p e n d a n t  il e it tr è s -c e r ta in  q u e  le  v é r ita b le  J u i f  8c le  v é r ita b le  C h re i t ie n  
s’a c c o rd e n t fi b ie n  , q u ’ils n ’o n t  l ’un  &  l ’a u tre  q u ’un e  m efm e R eligion*, &  q u ’i l  
n ’y a q u e  le faux  J u i f  8c le faux  C h re i t ie n  q u i  n ’o n t p o in t  de  R e lig io n . Je  
v eu x  v o u s  en  fa ire  un e  d e m o n lt ra t io n  fi é v id e n te  8c fi a l f u r é c , que  v o u s  n ’en  
p o u r re z  pas d o u te r  : &  p o u r  cela  il fau t q u e  v o u s  d e m e u rie z  d ’a c c o rd , q u ’il y 
a to u jo u rs  eu  e n tre  les h o m m e s  u n  m é lan g e  de  b o n s  & :de m au v a is . T o u s  les 
Ju ifs  q u i o n t  v écu  dan s la  fu ite  des ficelés , n ’o n t  pas e lté  b o n s  , n i aulii to u s  
m a u v a is . Il fa u t d o n c  d ire  q u ’il y a to û jo u rs  de  v é ritab le s  J u i f s ,  q u i o n t  p r o 
le  fie la v é r ita b le  R e lig io n  , 8c de  faux Ju ifs  q u i , à v ra i d i r e ,  n ’a v o ie n t p o in t  
de  R e lig io n . Il fa u t d o n c  d ire  la  m elm e c h o ie  des C h re i t ie n s #, il y a to û jo u rs  
eu  d e  v é rita b le s  C h re l tie n s  8c d e  faux  C h re l t ie n s  d an s  l ’E g life . L a ilfo n s p o u r  
c e tte  h e u re  les faux  Ju ifs  8c les faux C h r e l t ie n s ,  p a r lo n s  fe u le m e n t des v é r ita 
b les . •N’eft-il pas vrai que les véritables Juifs effoient ceux qui recevoient la 
de Dieu , 8c qui entendoient les Ecritures du vieux Teftament#dans leur 
table feus? Cela elt fans contredit : car c’ell en cela qu’ils eftoient verital 
Juifs. Or la Loi dans fon véritable fens eftoit figurative , puifqu’elle confili' 
toute en prophéties 8c en promeiïes j & qui dit figure, dit quelque autre choie 
que ce qui parodi : car la figure & la promefie ne font pas pour ellcs-mefmes, 
mais pour quelque autre chofe quelles repreientcnt , 8c qu’elles font elpereiv 
On ne s’arrefte pas à la figure pour s’en contenter, mais on veut la vérité qu 
elle lignifie : on ne fe contente pas aulii de la feule promefie , mais on veut 
l’effet de ce qu’elle promet. Cela conclut bien que les véritables Juifs aiant 
toûjours regardé les Ecritures du vieux Teftament comme des figura & des 
promefles , ne ie font jamais attachez à la feule apparence, ni à ce que la lettre 
exprimoit fenfiblement & matériellement y mais qu’ils ont envifagé au traver; 
de ces ombres des biens plus folides , 8c quelque chofe de fpirituei

Et Dieu. Iui-mefine leur a fort ibuvent fait donner cette intelligence fpiri- 
fucile en termes exprès , comme quand ils font appeliez enfans d’Abraham 
c’efl-à-dire, enfans de Dieu, dont Abraham eftoit la figure , 8c non pas de cét 
homme mortel qu’on nommoit Abraham. Cela efi tout clair dans les termes 
de l’Ecriture : Vous efies véritablement nofîre Pere , &  Abraham ne nous a p a sI f *• 5̂»



y U  aveuglem ent de ceux qui he croient pas U  venue de L  C. Î45
Connus ; & Ifirdèl n a pas fiçû qui nom efiions ; mais c*efl vous qui ette s nofire P $ re 
&  nofire Sauveur. Et par là ils comprenoient bien que cette filiation d’ Abra
ham , qui regardoit le Pere celefte 5 ne fe terminoit pas au feul peuple d’Ifraël ; 
mais que quiconque feroit agréable à Dieu, mefme entre les paiens, feroit cenfé 
enfant d’Abraham.

De mefme quand l’Ecriture parle fi fouvent de la circoncifion, les véritables 
Juifs comprenoient bien que ce n’eftoit qu’une figure , laquelle parle retran
chement d’une petite portion de chair , fignifioit le retranchement des vices 
de Fame. Et Dieu leur difoit.: Soiez circoncis de cœur, & nendurajfiez plus vofire 
efipriu Et ailleurs il leur promettoit : rDieu circoncira vofire cœur & le cœ u r de 
vos enfans, afin que vous V aimiez de tout vofire cœur. Ainfi de cent autres textes, 
où l’on voit clairement que l’Ecriture exprime les biens fpirituels 3c les biens de 

^ Fame fous la figure des biens temporels.
De forte que tous les véritables Juifs qui regardoient toujours la Loi & les 

Ecritures du vieux Teftament comme des figures de quelques autres biens plus 
parfaits que ceux que la lettre fonne : quand ils lifoient que le Melile devoit 
eftre un grand Roi,, ils entendoient qu’il devoir regner fur les âmes , qui font 
comme autant de grands roiames. Quand ils lifoient qu’il devoit tirer fon peu-
f)Ie de l’oppreffion de leurs ennemis ,  ils entendoient qu’il les délivreroit de 
eurs pechez qui font les ennemis mortels de l’homme. Quand on leur pro

mettoit qu’il donnerait aux fiens une abondance de biens 3c d’honneurs , 3c 
des dignitez 3c de la gloire ; ils comprenoient bien qu’il faloit entendre par là 
des biens fpirituels & des dignitez furnaturelles. Voilà Fefprit 3c la Religion 
des véritables Juifs. Mais il y en avoit peu qui le connuifent : car la plufpart 
eftoient des faux Juifs, tout charnels, & qui prenoient tout ce qu’on leur di~ 
foit matériellement.

Dans cette diipofition de leur efprit , le Meffie eftant venu , les véritables 
Juifs n’ont point efté étonnez de ne voir pas en lui des grandeurs corporelles, 

de ce qu’il ne donnoit pas des biens perifiables ; mais ils ont vu qu’il don- 
des grâces, qu’il délivroit les corps de la poifeffion du diable, 3c les âmes 
“ rannie du péché. Les faux Juifs qui eftoient les charnels, s’en fcandali- 

n t, 3c demandoient : Quel homme eft-ce ici qui blafpheme ? Qui peut re
mettre les pcchez , fi ce n’eft Dieu feul? Mais les véritables Juifs qui eftoient 
les fpirituels , ont reconnu par là le Meffie ; & ce font les premiers qui Font 
eçû avant tous les autres. #

Le faint vieillard Simeon qui attendoit depuis long-temps la rédemption 
dlfraël , tenant auTemple ce divin enfant fur fes bras, dit en pleurant de joie, 
que Jes yeux ont vu le Jalutaire de Dieu ; 3c demande que fon ame s’en aille en 
paix, ne defirant plus vivre après cét heureux moment.

S a in t P ie r r e ,  3c les au tre s  A poftrcs , &  les D ifc ip le s , & to u te  la  m u lti tu d e  
if ie z  n o m b reu fe  d e  ceux qu i re ç u re n t d ’ab o rd  J  e s u  s -C  h  r r  1 s t  , co m m e le 
f a i  M e f i l ^ r o n i i s , e f to ie n t le p e t i t  n o m b re  de  ce q u ’il y a v o it  a lo rs de  v é r i

tab le s  Ju ifs  dan s le p e u p le  d ’I fra ë l; &  ceu x -là  d e v in re n t C h re ftien s  fans c h a n g e r  
d e  R e l ig io n :  ce q u i vérifié  c la ire m e n t la  p ro p o f itio n  qu e  j’ai avan cée  , q u ’u n  
v é r ita b le  J u i f  3c u n  v éritab le  C h re f tie n  n ’o n t q u ’une feule 3c un e  m efm e R e l i
g io n . C a r  ce n ’e f to it to u jo u rs  q u e  la  m efm e Eglife 3c la m efm e R e lig io n  , la 

q u e l l e  après de  lo n g u e s  p rom eflès  re c e v o ir  enfin  les effets , &  ap rès  u n  fo r t  
g r a n d  n o m b re  de  figu res v o io i t  enfin  la  v é r ité .

D en ter« to .v * 
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Ce qui fuft 
a rriv é , fi Je- 
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trouvé que de 
véritables Juifs,

La multitude 
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1 4 4  C O N F E R E N C E  VI.
Si tout le peuple d’Ifraël avoit efté aftèz heureux pour n’eftre compofé que 

de véritables Juifs, qui enflent efté dans la melme difppfition où eftoient ceux- 
c i, & qui enflent reçu comme eux le Meffie fans contredit : il fe fuft fait un 
paflage iî infenfible de la figure à la vérité, 3c du vieux Teftament qui promet- 
to it, au nouveau qui donnoit le Meffie, qu’on n’euft point eu fujet de dire que 
le monde euft changé de Religion : ce a  euft efté qu’une mefmc choie d’eftre 
Juif & d’eftre Chreftien. Ainfi les Juifs Sc les Chreftiens ne profefl'ant qu’une 
melme Religion, le Juif qui cefloit d’eftre fous la Loi de Moyfe, pouvoir dire 1 
Ma Religion ne finit pas , mais elle fe perfectionne , puifqu’clfe ne fait que 
paffer de la figure à la vérité , Sc quelle pofïède ce quelle attendoit. Elle a 
comrnençé avec le monde , vivant toujours de prome lies ; elle ne finira point 
qu’avec le monde, jouïjffant du bonheur qu’on lui promettait.

Qui a donc fait ce grand bouleverfement qui a paru â toute la terre , Scccttc % 
feparation entière de la Religion des Juifs Sc de la Religion des Chreftiens? 
Ce n’a efté que le nombre infini des faux Juifs , qui entendant charnellement 
& groffierement tout ce qui eft écrit du Meffie, ont refuie de recevoir J esus- 
C h r i s t , parce qu’ils n’ont pas vu en lui une puifiance extérieure , qu’il n’a 
pas dompté les nations à main armée , qu’il n’a pas enrichi fon peuple de biens 
peri fiable s. La haute eftime qu’ils faifoient de cette pouffiere de la terre , que 
la main de Dieu diftribuc fi abondamment aux nations barbares , les a rendus 
opiniaftres à ne recevoir pas J é s u s - C h r i s  t pour leur vrai Meffie , voiant 
qu’il ne leur donnoit pas ces fortes de biens; Sc faute de Lavoir reçu pour leur 
vrai Meffie, toute la nation Jui'fve a peri, Sc n ’a plus de Religion : Sc c’eft pour 
cela que je dis, que tous les faux Juifs n’ont aucune Religion.

Je mets en leur rang tous les faux Chreftiens, lefqucîs fe contentant de por
ter le nom de Chreftien, Sc de faire quelques ceremonies extérieures fembla- 
bles. à celles que font les véritables Chreftiens, penfent que c’eft allez pour s’ac* 
quitter des devoirs de leur Religion. Miicrables imitateurs de la groffiercté 
des faux Juifs, qui s’arreftoient aux apparences extérieures ! ce qui n’cft 
prendre que le corps, fans entrer jamais dans le véritable efpièit de la Reli 
Que fert à tous les faux Chreftiens de n’aller pas plus loin qu’aux feules, 
ques extérieures de la Religion ? ne pourroient-elles pas eftrc pratiquées 
paien ou par un athée , qui ne fera pas vraiment Chreftien pour cela? I véri
table Chreftien eft celui qui s’eft reveftu du vrai efprit de fa Religion; c . * 
que confifte fon eifence, fans laquelle il n y a  point de Religion.

Si vous demandez quel eft ce vrai clprit de Religion Chreftienne, c’eft celui 
de J e s u s - C h r i .st mefme , qui ne connoift point de vrai mal qu’il faille 
haïr, que le feul péché; qui ne connoift point de vrais ennemis dont il faille 
demander la victoire , que le feul péché; qui ne regarde point de véritable 1er 
vitude qui doive faire gémir l’homme, que celle du feul péché. Le véritable 
Chreftien n’eftime pas qu’il puifië recevoir un benefice de plus haute impe#* 
tance du Meffie, que d’eftre délivré de ce vrai mal , qui feul eftl^pablc < 
rendre malheureux. L’efprit des véritables Chreftiens eft celui du Meffie qu’
ont reçu, Sc qu’ilsreconnoiflënt pour leur D ieu, qui cnieignc à trouveriez 
ritables riche fies dans le mépris de tous les biens pendables , le vrai honneur 
dans l’humilité Sc dans l’amour de Labjeétion, les iblides plaifirs dans la croix# 
& dans les fouftïances : en un mot, avoir des fentimens tout contraires à cernì

du



V  aveuglement de ceux qui ne croient pas U venue de 
du monde & de route' la mondanité , c’eft avoir reçu le Medie jufqucs dans le 
plus intime de fon cœ ur, &c s’eftre reveflu de fon vrai cfprit.

Mais , o Dieu, qu’if en eft peu de ce nombre-là ! car prefque tous les hom- Moien d'a«- 
mes veulent vivre félon l’efprit du monde , & contenter toutes leurs inclina- 
tions naturelles, & fe contentent de recevoir J é s u s - C h r i s t  à l’exterieur ,  jc ie ju if , 
faifant voir quelque apparence de fa Religion , tandis qu’ils n’en ont point 
l’efprit ni la vérité au fond de leur cœur. Et c’eft pour cela que je dis avec 
aifeurance, que tous les faux Clireftiens , non plus que les faux Juifs , n’ont 
aucune Religion 5 & enfin je conclus de là en deux mots : CeiTez d’eftre faux 
Juifs, & celions d’eftre faux Clireftiens ; & nous n’aurons plus les uns & les 
autres qu’une feule & une mefmc Religion.

Les divines lumières que J e  s u  s-C h  R 1  s T a apportées au monde, font 
clairement à tous Les hommes qu’il efi le Alejfie.

A r t i c l e  V L

ENcore que le péché n’ait pas ofté entièrement la raifon à l’hom me, il 
en a tellement affoibli les lumières , qu’il n’en a quali plus que pour con- 

noiftre qu’il eft miferable. Il voit feulement qu’il a perdu fa félicité > mais il 
n ’en a conferve autre choie qu’une conrtoilfanee confule qui le fait gémir , & 
qui lui caufe ce defir inquiet , qui le porte à la rechercher par tout : comme 
ceux qui fçavcnt bien qu’ils ont perdu quelque chofe de eonîèqucnce; mais ils 
ne fçavcnt ce que c’eft, ni où ils ont perdu ce qu’ils cherchent.

Le péché aiant ravalé l’homme à la condition des belles , l’a réduit à puifer 
la plufpart d t fes connoilfances , comme les belles , dans les fens extérieurs } 
mais ils ne lui apprennent pas où eft l’objet de la félicité qu’il cherche , & qui 

de eft capable eie le contenter. Bien loin de lui découvrir , ils lui cachent 
joûjours .davantage : plus il les confulte , parce qu’au lieu de l’élever à la eon- 
noilîànce de Dieu qui fcul eft fa félicité , ils le ravalent à la eonnoilFance des 
chofes fenfibles qu’ils lui font aimer, au mépris de Dieu. Et parce que la piaf- 
part des hommes en font là , la plufpart mènent une vie miferable , toujours 
enfoncée dans les fens , & fi attachée aux créatures, qu’ils ne connoiflent point 
d’autre félicité que de jouir des biens perifiables. Cependant ils éprouvent que 
ce n’eft pas leur félicité, mais leur tourment ; & que plus ils cherchent de quoi 
fe contenter par cette voie-là, plus ils trouvent de quoi s’affliger.

Les plus fages fe font avifez de la tromperie, & ont bien jugé qu’eftant plus 
nobles que les belles , il leur faloit pour les contenter une félicité plus élevée 
que celle^es belles : voilà pourquoi ils ne l’ont plus cherchée dans les chofes 
qui ne lo in  propres qu’à contenter les fens. Mais ils ont ouvert les yeux à la 
lumiere de la railon , 5e ils ont trouvé que c eli comme un folcii attaché au 
ciel de leur ame; que: c’eft par le jour de cette belle lumiere qu’ils fe dévoient 
conduire dans la recherche de leur félicité ; & que celle des fens n’elloit en 
comparaifon, que comme un petit flambeau que l’on porteroit à la main pour 
fc conduire à peine au milieu des tenebres de la nuit. C’ell par cette éclatante
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lumiere de laraifon, que les Philofophes s’élevant au deífus des íèns & de tou
tes les choies fingulieres , font montez à la connoiiïance d’un premier d ire , 
d’un premier principe, d’une premiere vérité qu’ils ont tontemplée comme la 
fouveraine félicité de leur efprit, qui fe repaift de la vérité avec plus de plaifir 
fans comparaifon , que le corps des viandes materielles.

Mais cette façon de connoiftre Dieu par la feule lumiere de la raifon > ap~ 
ficité paAr partient à peu de perfonnes. Il n’y a eu que les Philofophes dont le nombre a 
de U raifon̂  to^joul-s tres^-petit à fégard du reft. des hommes qui fe conduifoient par les fens , & qui n’avoient guère plus de connoiifance de la Divinité que les 

animaux > encore cette connoiiïance des fages que Ton regardoit comme des 
intelligences fuperieures au refte des hommes , eftoit feiche , iterile ■ & em^ 
brouillée de mille obfcuritez : de iorte que ne leur donnant pas une poflëffieu 
nette de afliirée de la vérité quelle ne leur faiioit que comme entrevoir de 
loin , elle ne donnoit qu’une demie fatisfaétion à leur efprit. Et toutefois on 
á bien vu qu elle fuffifoit pour leur faire méprifer les plaifirs des fens , parce 
qu’ils en goûtoient un plus grand fans comparaifon à l’étude de leur Philofa- 
phie. Il eft bien vrai que ceux-làprenoient mieux le chemin pour arriver à la 
vraie félicité. , que les précédais : &: toutefois ils ne pouvoient y arriver par 
cette voie-là , qui eftoit encore trop baile,
. C’eft pour cela que Dieu prenant pitié de l’ignorance & de la foibleffe des 

hommes , a bien voulu leur envoier une divine lumiere du ciel pour fe faire 
connoiftre à eux* : & cette lumiere c’eft la foi plus élevée infiniment au deífus 
des fens. Il eft vrai que cette lumiere eft obfcurc, mais elle eft certaine*, elle ne 
montre pas clairement la Divinité , mais elle la fait connoiftre avec une aflïi- 
rance qui eft admirable. Car eftant un raion qui part des yeux de la premiere 
vérité, pour nous apprendre que Dieu eft , que nous fommes créez pour lui, 
.& qu’il doit eftre la poifellion éternelle de ceux qui le fervent : il eft impoflïblc 
qu’elle nous trompe dans la çoiinoiflàncc qu’elle nous donne dc^’eftre 8c des 
grandeurs de Dieu.

Combien c’eft O  que cette maniere de connoiftre Dieu , eft bien plus noble 8c plus-eft
ceiLmedeCfe mable fans comparaifon , que toutes celles des Philofophes i non ftulemenr, 
conduireparC parce qu’elle eft plus afliirée , plus nette 8c plus facile , mais parce qifeüe eft 
lürnamreUes ^*en P̂ lis étend né e , n’eftant pas feulement le privilège des fçavans 8c des grands efprits : car elle fe communique à tous indifféremment, les plus limples y font 

bien fouvent plus éclairez que les fages du nîonde , & les plus ignorans plus 
fçavans que les grands Docteurs.

Combien la La divine lumiere de la Foi avoit tant foit peu paru au monde durant tous 
fclre&UmT *es ^CĈGS cllli ont précédé la. venue du Mcffie ; mais ce n avoit cité que comme téê ans îT une aurore enveloppée dans de gros nuages. Je veux dire que toute la «onnoif- 
vieux Tetta- fance de Dieu que la Foi'donnoit aux anciens , eftoit fi embrouillée fous les 

ombres & lés figures du vieux Toftament , que d’un codé elle n’é^ndoit pas 
fa lumiere plus loin que la feule Judée; Notus in Judea ! eus ; tout le refte de la ter
re en eftoit privé. Et d’autre cofté la connoifiance qu elle leur donnoit de la Di
vinité , q u o iq u ’elle fuit très-certaine, eft;ok Ci legcre & ficonfale, qu’ils ne fça- 
voient quafi rien de nos principaux my itères. Celui de la Trinité, celui de 1 Incar
nation de la feconde perfonne de la Trin ité, celui de la tres-iainte Euchariftic, 
3c la plufpart des autres eftoient fi cachez fous le voile de leurs figures, qu à
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•eine les plus inteî.ligens les pouvoient un peu entrevoir. Ils fçavoient feule

ment que Dieu eftoit un fouverain Seigneur qui veut cftre feul adoré , qui 
exerce fa providence fur la vie des hommes , 8c qu’il devoir leur envoier un
libérateur.Neanmoins parmi ces tenebres ilsavoientdes promefles bien exprefles & bien 
authentiques , qu’ils verro-ient naiftre quelque jour une grande lumiere qui 
leur feroit voir le plein jour de la vérité : Populus habitabat in tenebris, vidit 
lucem maenam ; habitantibus in regione umbra mortis lux orta eis. Qui peut
Jouter que cette divine lumiere que Dieu leur prom.ettoit, ne fuit le Medie ?
î’cft-ce pas lui qui eft appelle ailleurs doétcur de juftice ?. vobis

fujfitid. Et qui peut douter que ce docteur cette lumiere ne foit J é s u s -  
G  H R i s ï 'qu i a dit lui -meline, qu’il eft la lumiere du monde , & qui l’a mon
tré li clairement , qu’il n’y a fi aveugle qui ne voie les effets admirables que 
l'apparition de cette grande lumiere a produits dans tout le monde.

Ne voit-on pas clairement que la connoiflance de Dieu n’eft plus reflerrée 
comme autrefois dans un petit coin du monde , tandis que le refte demeuroit 
enfeveli dans les tenebres de l’idolâtrie ? Mais qu’il n’y a quali plus aucune 
région fur la terre où le vrai Dieu ne foit connu? qui a pû faire ce grand chan
gement ? linon que le docteur de juftice qui eftoit promis , eft venu, 8c que tous 
:s peuples qui habitoient dans la région de l’ombre de la mort , ont vû pa- 

■ oiftte cette grande lumiere à leurs yeux.
Ne voit-on pas encore que ce n’eft plus feulement une connoiflance confile 

8cenveloppée dans des figurées, mais toute expliquée 8c développée clairement î 
Car il faut demeurer d’accord , que les hommes font plus éclairezdans com- 
paraifon dans I4S myfteres les plus lùblimes de la Religion, qu'ils ne l’ont efté 
durant tout le temps du vieux Tcftament. Ils connoiflent diftincfcement le 
myft rc adorable de la Trinité ? ils fçavent la diftinétion des Pcrfonncs divi
nes que Li feconde s’eft incarnée pour noftire falut ; ils font inftraits des per
fections de 1* Divinité; ils penetrent meline dans l’intelligence de la conduite 
admirable de l’efprit de D ieu, & dfeernent les imprelfions differentes que fes 
craies font fur les âmes Qui a donc fait ce grand jour qui ne paro ft point? 
sinon que le M.'flre , cette divine lumiere du ciel que Dieu nousr prom ettoit, 
eft defeenduë à nous fur la terre : Habitantibus in regione umbra mortis lux orta 
efi eis.

Ne voit-on pas davantage , ejue ce ne font plus feulement lés grands elprits 
& les içavans hommes qui font les depofitaires de la fcience du falut , mais 
qu’elle fe communique aux plus fimples ; Combien a-t-on vu de fini des filles 
durant tous les ficelés , qui ont filivi la venue de J é s u s - C h r i s t  com
bien de performes qui n’avoient aucune fcience acquife, qui ont paru fi éclai
rées dall s 1 s plus-profonds fecrets de la Divinité quelles ont cité l’admira- 

D rion de tous les plus grands Dodeurs ; Combien de fois les ont-ils efté con- 
fulter c affiline des or. «les , 8c ont appris d’elles ce qu’aucun homme mortef 
lî’euft pû leur apprendre ? D’où vient cela? finon que le Verbe a efté fait chair, 
&Z que certe fageflè cternelle du PAe , a ce femble , pris plàifir à s’incarner 
ainfi dans les fimples , qui paroifloient n’eftre que chair & ftupfo té pour routes 
les chofes humaines. Et c’eft l’execution de la promefle nue D
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piufieursbon- Mais cc qui éft de plus admirable , 8c ce qui [ne devroit pas laiiTer au- 
au jo urd 'h u i^-^outc > que Dieu n’ait vraicment envoie fon Fils unique pour prendre kpnviirge une chair humaine , & pour fe rendre familier avec les hommes : ne voions- 
flûJ'iDUu noils Pas clue ce gran(l privilège qu’on a tant vanté en Moyfe, de parler à Dieu 
famiiiciv-aiër, familièrement , comme un ami avec fon ami , s’eft trouvé depuis la venue de 
am7 dCfon J e s u s-C h K i s T , étendu à une infinité de bonnes âmes qui pratiquent To- 
mi., raifon mentale ? Car elles traitent avec Dieu dans des communications fi in-.

times & fi familières , qu’il n’y a point d’ami qui ouvre fon cœur avec tant de 
jfincerité à fon meilleur am i, comme Dieu prend plaifir à jfè faire connoiftrc à 
elles par une abondance de lumières infufes, qui ont pour elles autant de cer
titude, comme les révélations de la Foi pour toute l’Eglife: car elles n’en peu« 
vent douter. Et ce qui eft de particulier 8c d plus merveilleux , dans les ma- 
nifeftations que Dieu fait de lui-mefme à ics plus intimes amis dans l’oraiion, 
c’eft quelles ajoutent à la certitude do la Foi une évidence 8c une clarté qui 
produit dans leurs âmes des raviflemens 8c des confondons ineffables qui p a f  
fent toutes les penfées des hommes, qui ne fe peuvent exprimer par les paro-* * 
les qui font de vrais avant-goufts de celles qui enivrent faintement les 
Bienheureux, qui voient clairement dans le ciel la face de Dieu.

D’où peut venir cela ? finon que le Verbe a cité fait-chair, ÔC qu’il demeura 
en nous pour eftrë noftre lumiere , 8c pour répandre par tout où il eft , un 
grand jour de la connoiflance de Dieu, qu’il n’y a que lui feul qui puiftè don
ner : Verbum caro fafltum eft , habitavit in nobis , vidimus gloriam ejus* 
Ces preuves font fi évidentes , que je ne voi pas comme une perfonne raifon,- 
nable en pourroit douter : en voici neanmoins encore d’autres qui me icm- 
blent plus fortes 8c plus convaincantes.

l,a  fetente pratique des Chrefliens prouve efficacement a tous les hommes du monde 9 
que J  ES u S-C H R I S T  eft le vrai Mejfie. • » » i

A r t i c l e  V I L #

JE p arle  ic i d e  la  fcience  p ra tiq u e  des C h re f tie n s  q u i n ’eft c o n n u e  e p e  d e  p e u  
de p e rfo n n es  : car la  p lu fp a r t n ’o n t  r ie n  q u e  la  fp ecu la tiv e  , fe c o n te n ta n t  
d e  fç a v o ir  les v e rr ie z  fub lim es q u e  J  e s  u s - C  ĥ r i s t  a e n fe ig n é e s , &  d ’y c o n -  

fe n tir .  M ais ta n t s’en fa u t q u ’ils fe p o r te n t  à la  p ra tiq u e  , q u ’au  c o n tra ire  ils  
fo n t  p re fq u e  to u jo u rs  to u t  le c o n tra ire  d e  ce q u ’ils f ç a v e n t , q u i le u r  eft en fe i

tes chre- g n é  dan s la  R e l ig io n  q u ’ils p ro fe f le n t. O r  b ie n  lo in  q u e  c e tte  fo r te  de  fc ience  
fticis lafehes p u re m e n t fp e c u la tiv e  &  c o n tre d i te  pa r la  p ra tiq u e  des faux  C h re ftie n s  , lo r i  
■ Religion"1 U efficace à p e rfu a d e r  au  m o n d e  la  v e n u e  d u  M effie &  la  v é r ité  d e  la  i t e l ig io n  

C h re f tie n n e  -, e lle d iflu ad e  p lû to f t  l ’un  &  l ’a u tre  , &  fe ro it p re n d re  à ceux  q u i la  
v o i e n t , des im preffions to u te s  c o n tra ire s . Je  v o u d ro is  d o n c  m e t t i»  le  v o ile  
d ’un  o u b li e te rne! p o u r  le  c a c h e t à la  c o n n o if la n c e  d e  to u s  les h o m m e s , c o m 
m e la  h o n te  &  l’in fam ie  d e  la  R e l ig io n  C h re f tie n n e .

Li beauté de M ais je p a rle  fe u lem en t d e  la  fc ience  p ra tiq u e  d u  p e t i t  n o m b re  des v e r ita -  
veîubTcs d“  b lés C h re f tie n s  : elle m e fem b le  fi a d m ira b le  , fi fu b iim e  , fî fo r te  &  fi efficace 
chreftiens. à  p e rfu a d e r  ,  q u e  la  feu le  c o n f id e ra tio n  d o i t  c o n v a in c re  les e fp rits  les p lu s
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opiniaftrcs. Car (bit que l’on regarde de quelle nature de fcience J é s u s - 
C h r is  t  remplit les âmes qui reçoivent bien fa doéfcrine , elle eft fi élevée au 
deiTus de toutes les lumières de la raiibn humaine , que tant s’en faut qu’elle 
euft pii atteindre à la concevoir d’elle-meime ; au contraire elle demeure d’a
bord confuié , éblouie & comme ftupide, quand on la lui propofe.

Affëmblez-moi tous les plus beaux efprits des Philoiophes qui furent jamais ■ £es ph,Iofo'
• / 1 1 .  , . 1  1 1 r  1 / 1 i  r • Phies ne c<;m-dans 1 antiquité , 8c leur dites qu il y a un threlor cache dans la pauvreté, qui p: enneat rien 

vaut mieux que la poflèflion de tous les empires du monde j & que pour eilre a Ia. fc,c,]ce_ -1 , « t  y» 1 « . « /v' -j pratique deparfaitement riche 8c pollcder tou t, il huit mettre toutes les ncheües du mon- jdus chnifc. 
de fous fes pieds & les méprifer. Dites -leur que la privation generale de toutes 
les créatures eft plus confolante incomparablement que leur jouïilance, 8c que

Î>our v iv re  c o n te n t  &  h e u r e u x , il fa u t in te rd ire  à fes fens to u te s  les chofes q u i  
o n t le u r  p la ifir  , 8c pu is p o r te r  c o n tin u e lle m e n t la  c ro ix  de  la m o r tif ic a tio n  
d an s  fo n  c o r p s ,  &  fou ffrir  m efm e ju fq ues dan s fon  am e la  c ro ix  in té r ie u re  des 

d e fo la tio n s  les p lus a ffligean tes ; 8c q u e  c’eft-là  q u e  l ’o n  tro u v e  u n  fo n d s  de  
p la ifir fi d é lic ie u x  8c fi fo lide  , q u ’il pa lle  to u t  ce q u e  les p lus a tta c h e z  à leu rs  
fens p e u v e n t g o û te r  d e  p la ifirs d an s  leu rs  v o lu p te z .

Ajoutez encore que le plus haut comble de la gloire eft caché dans le plus 
profond abyime du mépris, & qu’il vaut bien mieux eftre là , que d’eftre élevé 
fur les throfnes ; que d’eftre oublié 8c comme anéanti à la connoillànce de tous les 
hommes , eft un état meilleur que d’eftre preconizé par tout l’Univers avec 
mille bouches de la renommée. Dites-lcur enfin qu’il n’y a rien de plus doux 
dans la vie que le fouvenir & Peiperance de la mort, 8c qu’il n’y a rien de plus 
grand ni de plus defirable que de facrificr fa vie pour Dieu. Efforcez-vous de 

Leur prouver toutes ces veritez par toutes les raifons les plus fortes 8c les plus 
pdaufibles que vous pourrez inventer, 8c emploiez les années entières à ce feul 
travail. Sçavoir fi vous viendrez à bout de leur persuader ? Tout au contraire, 
vous les verrez fe cabrer contre vous, 8c vous traiter comme un fol & un in -, 
fenfé qui choque le fens commun en tout ce qu’il dit.

E t to u te fo is  J e s u s - C h r i s t  l ’a pe rftiad é  à de  g ran d s  e fp rits  , &: à des Jefus.chrfa 
èfp rits  m e d io c re s , 8c à u n  fo r t  g ra n d  n o m b re  de  p e r io n n e s  de to u te s  fo rte s  de  SodirinîV nh 
c o n d itio n s  j 8c ce la  avec fo r t  p e u  d e  pa ro les  , f im p le s , 8c fans a lleg u e ria u cu n e  propoianc 
ra iib n . Q u i eft ce lu i q u i fa it re c e v o ir  un e  d o c tr in e  fi c o n tra ire  aux  fens , 8c q u o l^ d le  
q u i  c h o q u e  la  ra ifo n  h u m a in e ?  d ’o ù  v ie n n e n t ces lu m iè re s  fi é lo ig n é e s  d u  fe n -  choque tous 
t im e n t  g e n e ra l des h o m m es , &• o ù  to u te s  celles d u  v ieux  T e ftà m e n t n e  fo n t les fens% 
jam ais a r r iv é e s , e n co re  q u ’elles a ie n t efté e n ié ig n é e s  pa r de  g ran d s  P ro p h e te s  ?

Q u e lle  a u to r i té  &  quelle  pu i fiance fec re tte  a d o n c  ce lu i q u i les fa it re c e v o ir  
en  les p ro p o fa n t f e u le m e n t, ju fques dans le p lus in tim e  des âm es ? Q u i n ’a v o u ë -  
ra  que ce ne  p e u t eftre  un  h o m m e  d u  c o m m u n  , n i  qu e  ce n ’eft pas feu lem en t 
-un g ra n d  P ro p h è te ,  m ais que ce d o i t  eftre le D ie u  des P ro p h e te s  ? E t v o ilà  la  
p re m ie re  cho fe  qu e  je tro u v e  ad m ira b le  dans la  d o t t r in e  que les v é rita b le s  
•C h re ftic n s 'o n t reçue  de J e s u s - C h r i s t . L ’av o ir  fçû  c o m p re n d re  , en  a v o ir  
v u  n e t te m e n t la  b e a u té , l’a v o ir  a im é e , 8c en eftre d e m e u ré  perfuaclé , f i-to ft q u ’il 
i a p r o p o f e e  ; c ’eft u n e  m erv e ille  q u i ie m b le ra  fo r t  iu rp re n a n te  à q u ic o n q u e  la  
v o u d ra  b ie n  confiderei:*

. h a  feco n d e  cho fe  e n co re  p lus é to n n a n te ,  eft d ’a v o ir  re n d u  c e tte  ic ience  p ra 
t i q u e ,  &  d ’a v o ir  fo rtif ié  la fo ib lc flc  h u m a in e  dans u n  n o m b re  in n o m b ra b le  d e

T  iij
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perfonnes détoures fortes de conditions, jufqucs à vivre conformément à cette 
doéttine , dans des états fi élevez au deiîus des forces de la nature, qu’on les 
pouvoit eftimer autant de miracles. Combien a-t-on vç de Monarques mettre 
fous les pieds leurs couronnes , pour embrafler gaiement le trefor de la tres- 
haute pauvreté , où ils ont découvert quelque choie de plus précieux que ton
tes-les richciT s du monde. Un Carloman en France, un Rachifius Roi des Lom 
bards, un Ifaac Gomnenus Empereur dans l’O r ie n tu n  Lothaire Empereur dans 
l’Occident, un Vèramond dans I’Efpagne , & tant d’autres dont les Hiftoiies font toutes remplies..

Combien a-t-on vû.". de perfonnes de condition des complexioris des plus 
delí caces , s’arracher du milieu de tous les piaifirs que le monde leur fourni iioit en f  
abondance , pour aller profeffer , qui dans les deferts , qui dans les mon afte re s * ,ê 
une vie rouce crucifiée dans les rigueurs d’une pénitence tres-auftere ; confef- \  
faut mefme qu’elles y trouvoient plus de charmes que dans toutes les con fola * 
tions du mondes 3c on les a vûs vivre en cét état ii contentes 6e fi comblées 
de joie , qu’elles faifoient envie aux plus affamez des piaifirs des feus.

Et combien d’autres , lefquels fc volant tout couronnez de gloire 3c d’hon
neur dans le fiecle , fe font dégoûtez de ces vanitez , 3c comprenant bien qu’il 
y avoir quelque choie de plus grand fans comparaifon dans le mépris , le ib n rf  
volontairement rendus abjets dans la maifon de Dieu, les uns fuiantfeulement 
dans des pars inconnus-, & changeant leur nom , comme un faint Alexis ; les 
autres s’enievelifiant tout vivans dans des grottes aftreufes pour s’anéantir à 
la connoiffance des hommes , où ils ne s’entretenoient qu’avec la mort 3c les , 
petifécs de l’eternité ? Et ceux qui ont pu avoir occafion de facrifier leur vie 
pour Dieu, comme les Martyrs , ont couru aux fupplices avec plus de joie. > 
qu’ils n’eufTent couru à des noces? Ce ne font point là des imaginations ou  
des idées eii l’air j ce font des veritez toutes palpables , dont on a toujours vu- 
les exemples depuis la venue de J e s u s - G h r i s t , #

Que peut dire le monde voiant cette fcience pratique des véritables Chrq- 
ftiens, qui confond les plus fages, & qui épouvente les plus refolus par fa fiirJ; 
pie vue ? D’où vient qu’on ne voit de tels fentimens 8c de telles pratiqués qui; 
dans la Religion Chreftienne ? car dans toutes les autres Religions pas un feu!
Et parmi les Juifs durant tout lé vieux Teftament, quoi-qu’ils euflent alors l  
vraie Religion , quafi pas un finon quelque petit nombre de Prophètes , & 
fort rarement v niais dans la Religion Chrétienne , des légions qui ont tou
jours paru fans interruption durant tous les fiecles. Cela ne prouve-t-il p 
tres-évidemment que le Verbe a cité fait chair, & que le Méffie eft vraieme* \ 
venu nous inítruire 1 puifque ce n’cft que depuis que le Fils de Dieu s’eft reve 
de noftre chair mortelle, pour fe montrer aux yeux des hommes , pauvre , f c  

frant, méprifé, folitaire, chargé de miferes , 3c enfin attaché en croix, où 
bien voulu facrifier fa propre vie pour Famour des hommes. Ce n’eft que de
puis ce temps-là , que tous ceuit qui l’ont bien connu , & qui ont reçu ion 
efprit, fa doctrine 3c fies fentimens jufquesdans le plus intime de leurs aines, 
ont commencé à voir des beautez charmantes dans toutes les horreurs, que le 
Verbe incarné a fanétifiées & comme divinifées dans fa perfonne.

Penfez en vous-mefmes , qui jamais auroit pu comprendre une telle doétri- 
ne, & pofé qu’on I’euft pu comprendre , qui auroit pû l’aim er, & en conce- *
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voir les fentimens? 3c pofé qu’on euft pu en concevoir les fentimens , qui au- 
roit eu la force J d’entreprendre de telles pratiques , s’il n’avoit efté foûtenu 
d ’une vertu divine qui furpailè comme infiniment toutes celles delà nature?
C e la  ferii * s’il eft b ie n  pefé p a r  u n  ju g e m e n t fa in  &  lib re  d e  to u te  p re o c c u p a -  Preuve feniï- 
t i o n ,  n e  p ro u v e - t - i l  pas é v id e m m e n t q u e  J e s u s - C k r . i s t  q u i a o p é ré  to u -  ^Y du%cC~ 
tes  ces m e rv e ille s , n ’e f to it pas u n  f im p le ‘h o m m e ;  q u ’il f a lo i tb ie n  q u i i  p o r ta i l  fi.J 
îa  D iv in i té  cach é  fous u n e a a p p a ren ce  h u m a in e  , &  q u ’il e f to i t  le  v ra i M eflïc 
p ro m is  ? C a r  aiTurém ent nojftre fo ib le fie  h u m a in e  n e  fe v e r r o i t  pas re v c ftu ë  
d ’un e  v e r tu  fi d iv in e  3c fi p u if la n te  , fi la  to u te -p u if ta n c e  d u  V erbe  de  D ie u  
n e  s’e f to i t r e v e i lu ë  de n o ftre  fo ib le fië  h u m a in e . Q u e  d ite s -v o u s  à ce la  , v o u s  
a u tre s  J u ifs ?

J e  v o u d ro is  b ie n  f ç a v o i r , fi c é t a u tre  M efite im a g in a ire  q u e  vous a t te n d e z ,
&  q u i v ie n d r a ,  d i te s - v o u s , co m m e u n  g ra n d  R o i , avec un e  p u iflan ce  &  u n e  
m ajefté  fo u v e ra in e  , p o u r  re g n e r  au  deillrs d e  to u s  les M o n a rq u e s  d u  m o n d e , 
q u i  d iíp o fe ra  , co m m e vous p en iez  , d e  to u s  les tre fo rs  de  la  te rre  q u ’il t ie n 
d ra  dan s fes m ain s  , 3c q u i re m p lira  , co m m e v o u s  efperez  , fo n  p eu p le  de  
b ie n s  , d e  c o n fo la tio n s  , d ’h o n n e u rs  3c d e  to u te s  fo rte s  de  p ro fp e r ite z  te m p o 
relles;: je  v o u d ro is  f ç a v o i r ,  s’il ne  p r e n d ro i tp a s  p lû to f t  la  v o ie  de  p e r d r e ,  q u e  
d e  fau v e r  les h o m m e s .

Ne feroit-ce pas bien remedier aux defordres de l’avarice, qui cil la fource Lc prétendu 
de tous les maux , de remplir les hommes de biens temporels :? ce qui ferait MeiTie des 
juilement leur fournir la nourriture 3c l’entretien de leur oonVoitife* Et puis m^erequ’- 

f quand il auroit donné à un feul tous les biens du monde , fa paflion d’avoir^ 
ne feroit pas encore remplie. Cependant s’il avoir donné tout cela a un feul , droit’pwdrê 
que donneroit-il aux autres ? les hommes

Ne feroit-ce pas un bon remede à la fièvre ardente qui brûle les voluptueux, fauver*dc lc* 
-d’allumer encore leur cônvjoitife par la  jouïflànce des plaifirs des fens ? Qui 
n’avouera querce feroit plûtoft pour faire des âmes brutales & tires-incapables 

e s’élever à Dieu ? 3c que le Meflïc fantafliqiie , qui viendroit conduire les 
Sommes par ce chemin-là, ne viendroit pas pour les fau ver, mais plûtoft pour es perdre ?

Ne feroit-ce pas de mefine \m excellent remede pour arrefter les déteçle- 
mens de d’ambition des hommes qui fe porte à de fi grands excès, d e les com
bler d’honneur , de les rendre tout éçlatans de gloire, 3c de les élever fur des 
thrones au deflus de la tefte du r<?fte des hommes ? Mais -fi voftre Meftie pré
tendu vouloir établir en ce point la félicité qu’il viendrait apporter aux hom
mes , combien ponrroit-il faire de perfonnes heureufes ? Ne voiez-vous pas 
que ce ne feroit toujours qu’un feul qu’il rendroit fouverain des autres, ou tout 
au plus un tres-petit nombre , auÍquels il diftnbiicroit à chacun fon empire, 
tandis qu’il laifleroit tous les autres dans 1a, mifere ? comment euft-il pu rendre 
fous les hommes heureux par un moien fi peu convenable? il eli tout clair que 
cela feroit impoffible.

E t cela c o n c lu t b ien  q u e  to u te s  les g ra n d e u rs  &  to u te s  les p ro fp e r i te z ,  q u e  *5euvc* e'v*- 
v o s  E c ritu re s  vo u s p ro m e tte n t â la venue* d u  M eifie , ne  fe p e u v e n t e n te n d re  -s-"ÜI1UC 
des tem p o re lle s  3c m aterie lle s  , m ais q u ’il les fa u t e n te n d re  n ece fta irc m e n t des 
fp iritu e lle s . E t p h ilo fo p h e z  ta n t  q u ’il vous pla n ,  p o u r  vous fo rm e r  u n  a u tre  
M eflïc fé lo n  vos idées , q u i v in i l  d u  c ie l en te rre  p o u r  fa ire  l ’office de S au v eu r

ics Juifs,
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des h o m m e s  ; Vous n ’en  fç au riez  in v e n te r  un  q u i piflt p re n d re  des m o ien s  p lus 
p ro p re s  &  plus efficaces , q u e  ceux  qu e  J  e s u s - C  k r i s t  a p ris  p o u r  b a n n ir  
les p é c h e z  d u  m o n d e  , p o u r  d é liv re r  les h o m m e s  de  la 'f e rv i tu d e  de  leu rs p d f- 
fion s , p o u r  les c o n d u ire  avec fu re té  d an s  la  vo ie  de  i a l u t , &  en u n  m o t p o u r  
re p a re r  p lus p a rfa ite m e n t to u te s  les ru in e s  q u e  la  n a tu re  h u m a in e  a fouffertes 
p a r  la  c h u te  d u  p re m ie r  h o m m e  : &c p a r  c o n fe q u e n t v o u s  ne  fçau riez  , fans 
v o u s  t r o m p e r ,  vous im a g in e r  q u i i  fa ille  a tte n d re  un  a u tre  M effie.

L es deu x  R a b in s  q u i e n te n d o ie n t to u te s  ces cho ies  , v o io ie n t  b ie n  q u ’elj 
e f to ie n t fi ra ifo n n ab le s  &: fi p laufib les , q u ’ils a u ro ie n t eu  p e in e  à les coi: 
d i r e :  &  n e a n m o in s  e ftan t p ré o c c u p e z  de  l ’averfion  é p o u v e n ta b le  qu e  t( 
c e tte  n a t io n  m a lh eu reu ie  re fle n t to u jo u rs  en  io n  cœ u r c o n tre  J esu s- C h r i s t , ; 
d o n t  le feul n o m  le u r  e ft in fu p p o r ta b le , ils ne d o n n è re n t au cu n e  m arq u e  , q u e  I  
to u te s  ces p u iifa n te s  ra ifo n s  eu fle n t fa it  la  m o in d re  im p reffio n  fiir leu rs  am 
Ils n e  la f le ren t pas d ’eftre  to u c h e z  de  la  m efine  c u rio fité  qu e  les Sages de  J 
re o p a g e  firen t p a ro if tre  à fa u t  P a u l , lo rfq u ’il le u r  p re ic h a  la r c iu r re é t io n  
m o r t s , qu i leu r e f to it une  c h o ie  i n o u ï e , 6c q u ’ils e f tim o ie n t im p offib le . Sans 
l ’a p p ro u v e r  n i le c o n d a m n e r  , ils lu i d i re n t  : Audiemus te de hoc iterum , n e  
fe ro n s  b ien  aifes de  v o u s  e n te n d re  e n c o re  un e  fo is  fu r ce rte  m a tiè re . C eu x  
n o u s  m a rq u è re n t q u ’ils e u fle n t b ie n  d e filé  a v o ir  e n co re  u n e  C o n fé re n c e  av 
n o u s  fur le fu je t qu e  no us avons tr a i té .  L a p ro m e flè  en  fu t  fa ite  , &  le jo u r  
m a rq u é  : &c ce fu t  la  fu iv an te*
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C O N F E R E N C  E V I I .

Sur la confolation que doit avoir celui qui fait profejfion de la Religionchreflierwe.
U e fort à un  aveu g le  de  p o r te r  u n  flam beau  d an s  fes m ain s ï Différence 
il p e u t b ie n  é c la ire r  les au tres  ; m ais il n e  p e u t pas s’é -  
c la ire r  fo i-m e fm e . L ’a v e u g le m e n t ip ir i tu e l a cela de p ire  ricuciôccô  
q u e  le  c o rp o re l , q u e  ce lu i q u i eft aveu g le  en fo n  co rp s  , le  porcl* 
fça it b i e n ,  fon  a v e u g le m e n t &  fes ten eb res  le fo n t g é m i r j  
m ais ce lu i q u i efl: aveu g le  en fo n  e f p r i t ,  ne le v o it  p a s ,  &  n e  
s’en p la in t pas , au  c o n tra ire  il a im e fon av e u g le m e n t q u ’il 

p re n d  p o u r  une g ra n d e  lu m ie re  : &  c ’eft le  c o m b le  de  fo n  a v e u g le m e n t.
V o ilà  f é t a t  m iferab le  o ù  fo n t to u s  les Ju ifs  : c’eft p o u rq u o i S. P au l le u r  r e -  

p r o c h o ’t  q u ’ils a v o ie n tu n  vo ile  fu r le u r  c œ u r  q u i les e m p e fc h o it d e v o i r  les v e -  
r i te z  q u ’ils l i fo ie n t d an s  les E c ritu re s  d u  v ieu x  T e f ta m e n t to u c h a n t J e s u s -  
C h r i s  t , Se qu i le u r  m o n tro ie n t  c la ire m e n t q u ’il eft le M effie p ro m is . L e u r  
d ifa n t q u ’ils a v a ie n t u n  v o ile  , il leu r m o n tro i t  q u ’ils e f to ie n t a v e u g le s ; &  le u r  
d ifa n t q u ’ils le p o r to ie n t  fu r le c œ u r ,  il leu r re p ro c h o it  le u r  av e u g le m e n t , &c 
q u e  s ’ils a v o ie n t des te n e b re s  dan s l ’e fp rit , ils a v o ie n t en co re  p lus d ’o p i-  
n ia f tre té  daijs la  v o lo n té .

C e p e n d a n t D  eu co n fe rv e  to u t  exprès ce p eu p le  q u ’il t ie n t  d ifp erfé  par to u te  
la  te r r e ,  p o r ta n t  dan s fes m a in s  les E c ritu re s  d u  v ieux  T e f ta m e n t ,  o ù  le M effie  
eft p r é d i t ,  p ro m is  Sc d é p e in t. Il t ie n t  ces liv res  o u v e r ts ,  q u ’il m o n tre  à to u s  
les h o m m e s  p o u r y v o ir  la  v é r ité  q u ’ils ne  v o ie n t pas eux -m efm es. C e  fo n t des aveu§fr 
aveug les q u i p o r te n t  dan s le u rs  m ain s  des flam beaux  p o u r  é c la ire r  to u t  le un fnlcm 
m o n d e  , ta n d is  q u ’ils d e m e u re n t aveugles.

N o s  D o é te u rs  de  la  L o i q u i $’e f to ie n t b ie n  p rép a rez  p o u r  fo û te n ir  fo r te m e n t 
le u r  p a r ti  dans ce tte  C o n fé re n c e  , s’e f to ie n t m un is  d ’une q u a n t i té  de tex te s  
t i r e z  des P ro p h e te s , q u i n e  p a r lo ie n t qu e  des g ra n d e u rs  , des ri che îles , d e  la  
p u if là n c e , de la g lo ire  , de  la  m ajefté  fo rm id a b le  d u  M effie ; Se p e n fo ie n t v o ir  
c la ire m e n t dans ces té m o ig n a g e s  , qu e  J e s u s - C h r i s t  ne  p o n v o it  cftre  le 
v ra i IVÍeffie, parce  q u ’on  n ’a v o it  r ien  vu  de  fem b lab le  dan s fa p e rfo n n e . M a is  

„ n o f t r e b o n  &  fçav an t E cc le iîa ftiq u c  le u r  a ia n t c ité  au ffi-to ft un  auffi g rand  n o m 
b re  d ’au tre s  tex tes  ti re z  des m efm es P ro p h e te s  , q u i n e  p a r lo ie n t que d e  la  
p a u v r e té ,  des h u m ilia tio n s  , des fouffrances , des p e r f e c u tio n s , d e l à  p a tie n c e  
&  de la  m o r t d u  M e ffie , &  d u  re b u t q u e  fon peup le  d e v o i t  fa ire  d e  lu i , q u i  
e f to ie n t to u te s  eho fes q u ’on  a v o it v u e s  m a n i f  f tu n e n t  en J f.s u s - C h r i s t  ; il 
les p re flà  de lu i d ire  s’ils ne  c ro io ie n t pas q u e  to u s  ces tex tes  q u i p a ro  ftb ie n t lî  
o p p o f e z , e f to ie n t auffi v é ritab le s  les uns q u e  les a u tre s .

que pour e- 
c lai reries avi-
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l i  ne peut y 
Avoir de vraie 
concradi&ion dans l’Ecrùu- 
re faime.

Réglés pour 
accorder tous 
l e s  textes 
de l’Ecriture 
qui paroi dent 
contradiüui* ires»

Application 
de  ces relies.

if4 C O N F E R E N C E  VU.
Ils furent contraints de confeifor que cela les embaraiïoit, SC qu’ils nç voioient 

pas clair dans toutes ces contradictions apparentes qu’ils trouvoient dans leurs 
Ecritures. Cependant, reprit 1 Ecclefiaftique, puifqu’elles font toutes également 
Ecritures divines, 8c diétées par l’Elprit de Dieu qui eft vérité, elles doivent 
eftre également véritables. Vous ne voiez pas le moien de les concilier, parce 
que vous ne voulez pas ouvrir les yeux pour voir la vérité : ce voile d’endur- 
cillement que vous portez deifus voftre cœur, vous en empefehe. Mais fi vous 
voulez feulement de bonne foi connoiftre la vérité, je vous ferai voir aifémen 
comme toutes les Ecritures, où il femble qu’il y a de Foppofition, s’accordent 
admirablement pour nous faire voir avec une clarté manifefte , que J esu s  
C h r i s t  eft le vrai Meffie,

les contradictions apparentes de lEcriture font un beau Concert , pour nous fairi 
voir clairement que J e s u s -C h r i s t  eft le vrai AdtJJie,

A r t i c l e  L

L À contradi&ion, comme difcntles Phdofopiies, c’eft affirmer & nicr une 
melme chofe, d’un melme fujet, au melme temps, 8c pris de meline façon* 

Selon cette regie tout-eft plein de contradictions impoffibles dans l’Ecriture, 
quand elle parle du Melîic, poih; ceux qui ne diftinguent rien dans fa perforine, 
8c qui veulent prendre tous les textes de l’Ecriture dans le meline fens.

Mais il faut diftingucr deux avenemens d ms le Melile promis ; l’un pour 
venir làuver les hommes, 8c l’autre pour venir juger les hommes. I! faut recon- 
noiftre deux natures dans fa perfonne, Fune divine 8c l’autre humaine*, il faut 
rechercher deux fens dans les textes de l’Ecriture fainte, l’un materici & Fautre 
ip rituel. Et pofé ce principe qui eft tres-indubitable , toutes les contradidions 
apparentes qui fe trouvent dans les Ecritures , font un concert 8ç un accord ad
mirable pour nous faire voir , que toutes les chofes qui ont efté promîtes & 
prophetifées du Meffie , ont efté accomplies 8c vérifiées de point en point en 
la perfonne de J e s u s-C h R i s T,

On d ’t du Meffie des choies qui ne peuvent appartenir qu’à Dieu, on en dit 
d’autres qui ne conviennent qu’à un homme* Il fuit donc qu’il foit l’un 8c 
l’autre , 8c demeurer d’accord que le vrai Meffie eft un Dieu-Homme & un 
Homme-Dieu. On lui donne des grandeurs divines , ce ne font donc pas des 
grandeurs temporelles 8c vifibles : car les grandeurs de Dieu font éternelles êc 
inviiibles. On lui donne aulii des balte (Tes comme au dernier des hommes : car 
on le dépeint pauvre & nud comme un ver de terre , perfecuté, fouffleté, mé- 
prifé , conduit à la mort ainii qu’un agneau. Voilà donc ce qu’on a du s’a t-c 
tendre de voir dans fa perfonne * & non pas des grandeurs temporelles : car 
cela eft incompatible. On dit de lui des chofes qui font manifeftement faufiès, 
fi on les prend matériellement, & félon que la lettre fonne , comme que D :n 
l’a fait feoir à fa droite: car Dieu n’eft pas un corps pour avoir une main droite 
8c une main gauche. Il faut donc qu’elles foient vraies dans un tens fpiritue' 
êc que Fon reçonnoiffe qu’il y a deux fens dans l’Ecriture. Les Prophetes ditem
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qu’il viendra avec ime puiflance formidable au 'fon des trompettes , & qu’il 
aiTemblera tous les hommes devant fon tribunal, pour prononcer fur eux des 
fentences éternelles > comme leur juge. Ils difent auflï au contraire , qu’il vien
dra fi doucement , que ce fera comme une rolee qui tombe deifus une toifon 
de laine fans faire aucun b ru it, & fans que perforine s’en apperçoive. Il faut 
donc neceifairement diftinguer en lui deux avenemens , l’un pour fauver les 
hommes, & l’autre pour juger les hommes ; le premier dans la douceur pour 
faire mifericorde, ÔCle fécond dans la rigueur pour faire juftice.

Cela pofé, je vous demande maintenant à vous autres Dotte urs de la Loi : comme tout 
Que me fçauriez-vous alléguer de tout ce qui eft écrit dans la Loi & dans les 
Prophéties touchant le Meflie, que je ne vous montre vérifié de point en point vérifié en 
en la perforine de J e s u s-C h r i s t ! Tout ce qui regarde la puiflance &  les Jofus‘chrlit‘ 
grandeurs divines , comme de remettre les pechez des hommes , d’eftre adoré 
par toutes les nations du monde, & le refte , lui convient, parce qu’il c.ft Dieu.
Tout ce qui regarde les humiliations , les fouffrances , la mort & le dernier 
aneantiiTuient, lui convient, parce qu’il eft homme. Tout ce qui regarde cette 
puiflance formidable 8c cette éclatante ma jette avec laquelle les Prophetes ont 
dit que le Meflie viendra, lui convient, parce qu’il viendra juger les vivans & 
les morts à la fin des iïecles* Et tout ce qui regarde aulii cette extrême dou
ceur avec laquelle ils ont prédit qu’il defeendroit au monde , lui convient, parce 
qu’il eft entré au monde imperceptiblement dans le filence de la nuit*

On a promis que le Meflie viendroit délivrer ion peuple de l’efclavage de 
fes ennemis. J e s u s-C h r i s t  l’a fait : car il a retiré les hommes de la tyran- 
nie des pechez qui font les grands ennemis des âmes. On a prédit qu’il devoit 
enrichir les fieîis 8c les combler de toutes fortes de félicitez. J ésus-C hrist 
l’a fait ; car il les a mis en pofleflîon de tous les threiors de fes grâces & de fes 
merites, 8c leur a procuré les biens éternels de la gloire , dont la plus legere 
pofleflîon v^ut mieux infiniment que tous les empires du monde. On a pro~ 
phetifé que le roiaume du Meflie fera eterne! , on a auflï prophetifé qu’il de
voit mourir, JEt tout cela eft vérifié en J esu s-C h r is t   ̂ car fon roiaume 
dure, 8c durera éternellement} 8c fa mort eft fi véritable, que vous ne la pou
vez pas defavouer. En un mot, étudiez toutes les Ecritures du vieux Teftament 
qui parlent du Meflie, vous ne trouverez pas un feul texte qui ne vous dépei
gne clairement J e su s- C h r i s t , ou félon fa Divinité , ou félon fon huma
nité-, ou dans fon premier avençment, ou dans le fécond y ou félon fon dépouil
lement corporel, ou félon fes richeifes fpirituelles.

Je dis bien plus, que quand par fuppofition de ce qui n’efi pas , il faudroit Quand par 
attendre un autre Meflie , il faudroit neceifairement qu’il fuft tel que J esu s- ^ ° 5 itlcaf  
C h r  i#s T : autrement il feroit impoflible de vérifier en fa perfonne tout ce qui tendre un a i l  

eft marqué dans les Ecritures» Et je dis encore davantage , qu’il eft impoflible faa^oi^uli 
qu’il en vienne jamais un autre dans lequel on puft vérifier ce qui eft tout vili- fuit ïoucTel 
ble en J e s u s-C h r i s t : car il ne viendroit plus dans le temps qui eft marqué cbril^^ 
par les Prophetes y & le peuple Ju if, ni tout le monde entier n’eft plus dans 
l’état qui eft dépeint dans les Ecritures, quand elles nous ont ipecifie le temps de la venue du Meflie.

N ’eftes-vous donc pas bien abufez, vous autres Juifs , d’en attendre un au- 
ne  > Vous attendez un Meflie plein de grandeur , de puiifance & de majefté^

V i)
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q u i v ie n d ra  à v o u s  avec  un e  a u to r i té  fo rm id a b le ?  O u ï ,  v o u s  le  verrez  ; m ais  ce 
fera  J e s u s - C h r i s t  m e lin e  q u i v ie n d ra  ju g e r  to u s  les h o m m e s  dan s fo n  fé
c o n d  a v e n e m e n t à la  fin des ficelés* 8c q u i c o n d a m n e ra  p a r  les r ig u e u rs  d e l à  
ju ftice  , ceux  qu i n ’a u ro n t  pas vo u lu  re c e v o ir  les d o u c e u rs  d e  fa m ife ric o rd e  
q u ’il le u r  eft v e n u  p re fe n te r  d an s  fou  p re m ie r  a v e n e m e n t.

V o u s  n ’av ez  pas v o u lu  re c e v o ir  J e s u s - C  h r i s t  p o u r  v o ftre  M e lile ,  d a u 
ta n t  q u ’il vo us p a ru t p a u v r e ,  m é p rd è  8 ch a rg é  d e  la c ro ix . S ’il n ’a v o it  p as  
foufFert to u t  ce la  p o u r  l ’a m o u r  d e  v o u s , m ars q u ’il eu ft y é c u  d a n s  l ’é c la t ,  d an s  
l ’h o n n e u r  8c d an s les p la i f i r s , v o u s  euflîez eu  m o :n s  de  fu je t  d e  le r e c e v o i r , &  
m o in s  d ’o b lig a tio n  de  l ’a im er. C a r  v o u s  eufliez p u  d ire  : Q t f a - t - i l  f a i t , ou qu’a- 
t - i l  foufFert q u i m é ri té  m es r e c o n n o îfiances ? M a in te n a n t o ù  eft v o ftre  cœur, ftvo us d ite s  : Je  le  m ép rife  * d a u ta n t q u ’il s’eft fou rn is  à foufFrir to u te s  fortes 
d e  m ép ris  p o u r  l ’a m o u r  d e  m o i ; je le r e b u te  &  le m é c o n n o is  p o u r  m o n  R é 
d e m p te u r  , d a u ta n t  q u ’il m ’a p lu s  a im é q u e  fa p ro p re  v i e , q u ’il a b ie n  voulu 
foufFrir la  m o r t  fu r la  c ro ix  p o u r  fauver m o n  am e. C a r  dan s la  v é r ité  , v o u s  
n ’avez  p o in t  de  p lus fo r te  ra ifo n  q u i vous po u ffé  à le m é p r if e r ,  q u e  fa  p a u v re 
té  , fes m ép ris  &  la  m o r t  o ù  il s’eft fo u rn is  p o u r  fa ire  l’office d e  R é d e m p te u r  d es  
h o m m e s . E t c’eft au  c o n tra ire  ce q u i  d e v ro it  v o u s  p re f lè r  p lu s  fen fib lem en t à 
le  re c o n n o if tre  8c à lu i re n d re  de  p lu s g ra n d s  h o n n e u rs . N e  f a u d ro i t - i l  pas ro u 
g ir  d ’u n e  fi lâch e  in g ra t i tu d e  ?

M ais  je  n e  d e m e u re  pas d ’a c c o rd , q u ’il a it  e n d u ré  to u t  ce la  p o u r  l’a m o u r  de  
m o i ,  ré p liq u a  u n  d e  ces R a b in s  : car je  fo û tie n s  to u jo u rs  q u e  v o ftre  J e s u s -  
C h r i s t  n ’eft pas le v ra i M e ffle , pa rce  q u e  le M effie q u i n o u s  eft p ro m is  , 8c 
q u e  n o u s  a t t e n d o n s , n ’eft pas e n co re  v e n u . Q u e lle  a flù rancc  en  a v e z -v o u s , lu i  
r e p a r t i t  l’E c c k f ia f tiq u e  ? les m efm es E c ritu re s  q u i vo us p ro m e tte n t  q u ’il v ie n 
d r a ,  v o u s  a f fu re n t-d le s  q u ’il n ’eft pas v en u ?  tro u v e re z -v o u s  un  feul te x te  dan s 
to u s  les liv res  d u  v ieu x  T e f ta m e n t ,  q u i vo us m o n tre  q u e  le  M effie p ro m is  à vo s 
pores n ’eft pas e n c o re  v e n u  , 8c q u i v o u s  en  affiire av ec  ta n t  d e  c e r ti tu d e  , q u e  
v o u s  pu iifiez  d ire  : V o ilà  fu r q u o i je  pu is a p p u ic r  fans c ra in te  m a fo i &  l’e fp e- 
ra n c e  d e m o n  falur. Au n o m  d e  D i e u , pefez  b ie n  le ra ifo n n em e n t; qu e  j ’ai à  v o u s  
fa ire  là -deffu s .

Si la  L o i d e  M oyfe  q u e  v o u s  p ro fe fféz  , c f to it la  v é r i t é , il fa u d ro it  q u ’elle  
d u ra i t  to u jo u rs  : car la  v é r ité  d em eu re  é te rn e l le m e n t , &  ja m a is  elle ne d e v ro it  
c h a n g e r . M ais  vo us fçavez b ie n  q u e l l e  n ’a p as  efté d o n n é e  p o u r  d u re r  to u 
jo u r s ,  8c q u e l le  d o i t  c h a n g e r ,  car e lle p r o m î t  au tre  ch o fe  q u e  ee q u e l le  e f t ;  
d o n c  o u  elle a c h a n g é , o u  elle c h a n g e ra ;  cela  eft tr e s - in d u b ita b le . V o u s  a t ta 
c h e z -v o u s  à c e tte  L o i co m m e à u n e  cho fe  q u i  n e  d o i t  ja m a is  c h a n g e r  ? le  
m o n d e  fe ra - t- i l  to û jo u rs  d an s  les f ig u re s , fans v o ir  jam a is  les v e r ite z  ? d e m e u 
re re z -v o u s  ju lq u ’à la  fin des fieclcs d an s  les p rom eflés  &  d an s  les a t t e n te s , fan* 
e n  v o ir  jam a is  l ’e x e c u tio n ?  V o us d ite s  , n o n . J e  fu is a ffû té  q u e  m a  L o i c h a n 
g e r a ,  &  je  m ’a tte n d s  b ie n  q u e  to u te s  les figu res cefl' r o n t ,  q u a n d  no us v e r ro n s *  
la  v é r ité  : n o n  feu le m e n t je  m ’y a tte n d s  , m ais je  le d efire . C e lu i qu i t i e n t  les 
p ro m eflé s  d ’u n  g ra n d  b o n h e u r ,  a  p lu s  d ’a t te n t io n  à  v o ir  la fin , q u e  la d u ré e  
d e  ces p rom eflés ; &  fon p lu s g ra n d  defir eft de  les v o ir  ceflé r p a r  la  po flc fllo n  
d u  b ie n  q u ’il a tte n d .

M ais  q u a n d  a tte n d e z -v o u s  ce la  ? n e  v o ie z -v o u s  pas b ie n  q u e  vo us a im ez  
ta n t  vos figures ôc vo s p ro m e f lé s , q u e  v o u s  d e m e u re z  to û jo u rs  a t ta c h e z , a p rè s
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m e lm e  q u ’elles fo n t paflëes?  car c o m b ie n  y a - t- i l  q u e  D ie u  n e  v o u s  d o n n e  p lu s  
n i  figu res n i  p ro m e lïë s?  T a n d is  q u ’il a v o u lu  q u ’elles d u r a i e n t  , il les a e n tre 
te n u e s  , a jo u ta n t d e  tem p s en  tem p s des figures aux  figu res , &  c o n firm a n t les 
p ro m e ilè s  p a r  des prom eiTes , filici ta n t  p o u r  d e là  de  ficelé en fiecle q u e lq u e s  
P ro p h e te s  , o u  q u e lq u e s  E c riv a in s  fa c re z , ju fq u ’au tem p s de  la v en u e  d u  M effie 
p ro m is  , q u ’il e n v o ia  le  p lus g ra n d  des P ro p h e te s  S. J e a n  B a n d ite  , q u i c il ce  
P recu rjfeu r ce leb re  q u i e f to it p r é d i t  p a r le P ro p h è te  M a lach ie  : J'envoierai mon 
Ange qui préparera la voie devant vous. E t c e lu i-c i n ’a pas feu le m e n t p ro p h e tifé  
&  p ro m is  le M effie , c o m m e les au tres  P ro p h e te s  *, m ais il l ’a fa it  v o ir  p re fe n t ,  
le  m o n tra n t  d u  d o ig t  au  p eu p le  de la  S y n a g o g u e , S c ieu r d ifa n t:  FoilaïAgneau  
de Dieu , voila celui qui ojle les pecloez, du monde.

D e p u is  ce tem p s-là  * p lus de  iè iz e  cens ans fe fo n t é c o u le z  , d u ra n t  le fqu els 
v o u s  n ’avez p lus re ç u  n i f ig u re s , n i  p ro p h é t ie s ,  n i prom eiTes ; to u te s  vos E c r i
tu re s  fe ta i f e n t ,  to u s  vo s P ro p h e te s  o n t  la  b o u c h e  fe rm ée  , to u te s  vos p ro m e f-  
fes n ’o n t  p lus efté co n firm ées p a r  d e  n o u v e lle s  prom eiTes. Q u e  v e u t d ire  c e la } 
l in o n  q u ’o n  ceiTe de p ro m e ttre  d ep u is  q u ’o n  a d o n n é  ce q u ’o n  p r o m e tto i t  ; q u e  
les figures &  les o m b res  d i ip a ro if le n t f i- to f t qu e  la  v é r i té  eft p re fe n te  ; &  q u ’il 
n e  fa u t p lus de  P ro p h e te s  p o u r  p re d ire  les cho fes co m m e fu tu re s  , d ep u is  q u e  
le  d e rn ie r  q u i les a v u e s ,  a d i t :  L es v o ilà  p re fen te s . C o m m e n t d o n c  p o u v e z -  
v o u s  en c o re  c o u r ir  ap rès vo s prom eiTes &  vo s figures q u i fo n t b ien  l o i n , v o ia n t 
bien  que D ie u  ne les e n tre t ie n t  p lus , q u ’elles o n t fu i à la  v en u e  de  J e s u s -  
C h r i s t , &  q u ’elles fo n t to u te s  pailées il y a fi lo n g - te m p s }

L e D o ò le u r  J u i f  q u i e n te n d o it  to u te s  ces chofes , v o io i t  b ie n  q u ’il n ’a v o it  
pas de  b o n n e  rép o n fe  à y faire*, &r n e a n m o in s  il s’o p in ia f tra  à d ire  e n c o re  q u e  
cela  n e  le  perfuaclo it pas j &  q u e  q u a n d  il a c c o rd  c ro it  to u t  ce q u ’on  lu i a v o it  
a v a n c é  , to u t  cela ne  c o n c lu ro it  pas qu e  J  e s u s - C  h r i s t  fuft le v ra i M effie 
p ro m is  d an s  la  L o i. Il fa u t d o n c  , d i t  l’E cc le fia ftiq ue  , q u e  je vo us en fa lle  un e  
d e m o n ftra tio » . nouvelle*, m a is  fi é v id e n te , qu e  fi elle  n e  fe rt pas à vous é c la i
r e r ,  d u  m o in s  elle vo u s c rè v e ra  les y e u x , &  vous re n d ra  e n c o re  p lus av eu g le .

Que / J e s u s - C h r i s t  r i eftoit pas le vrai Aîejfîe &  le propre Fils de D ieu , il 
s'enfnivroit qu il ri y aurait point de Dieu%

A r t i c l e  I L

JE fçai b ie n  qu e  les v e r ite z  de  la F o i ne  fo n t pas a ifé m e n t reç u e s  p a r T cip r i t  
d ’u n  in f id e le ,  p arce  q u e lle s  fo n t tro p  g ran d es  p o u r  la  p e ti te lle  d e  fa ra ifo n  
n a tu re lle . M ais je  fçai b ie n  aulii q u ’elles n ’en p e u v e n t cftrc  e n tiè re m e n t re b u 

t é e s  , parce  que la  b o n n e  ra ifo n  à t ro p  de ly m p a th ie  avec  la  v é r ité . C ’eft u n  
g ra n d  a v an tag é  à q u i c h e rc h e  la v e n té  , d e  fe c o n d u ire  dan s c e tte  re c h e rc h e  
p a r  ce q u e  l ’o n  appelle  le b o n  f e n s ,  q u i eft un e  ra ifo n  fa ine  &  lib re  , q u i fa it  
p ro fe ffio n  d ’aller d r o i t  au  b u t ,  q u i ne v e u t p o in t  g a u c h ir  e n  r ie n  , q u i h a i t  la  
d iff im u la tio n  &: la fe in tife  , q u i le fient lib re  des p ré o c c u p a tio n s  , Sc q u i fe ren d  
de  b o n n e  fo i à la v é r ité  , q u a n d  elle la  co n n o if t. Je  ne  v o u d ro is  q u e  c e tte  
feule d ifp o f itio n  à to u t  e fp r it  fa ifo n n a b le  , au fujec q u e  je  p ro p o fe  ic i ; q u ’il

Mdach. $.
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cherche la Vérité , non pour la combattre comme oppofée à l’opinion dont il 
eft déjà prévenu , mais pour l’embraflèr , s’il la trouve conforme au bon fens„. 
Je me fais fort qu’il la verra clairement , & j’efpere mefmc qu’il s’y foûmcttra 
infailliblement.

Jamais aucun des anges , ni aucun des hommes n’a dit qu’il fuit le feui vrai 
Fils de Dieu, excepté J e s  us - C h r i s t  ; mais il l’a dit en termes exprès dans 
l’Evangile, & Ta dit dans une occafionoù il faloit parler clairement : car c’eftoit 
dans F. etc qu’on lui faiioit fon procès , & que le Juge l’interrogeoit pour tirer 
la vérité de fa propre bouche. Après qu’il eut parlé de fon Pere Eternel d’une 
maniere fort fublime, le Juge en tira cette confcquence : T h ergo es Ftlrus Dei ? 
Vous voulez donc dire par là que vous cites le Fils de Dieu > Et lui leur con-^ 
firma clairement cette grande vérité : V~os dicitis qui* F Tus Dei fum . Ouï, vousj 
dites la vérité , je fuis le Fils unique de Dieu. Et ce fut fur cette confdfion fin- 
cere qu’ils le condamnèrent à la mort : Nos legem habemus, & fecundhm legem 
debet mori, quia Fihum Dei fe fea t . Dés auparavant iis l’avoient voulu lapider 
pour le mefme fujet: Lapidamus te , quia tu . homo ehm fis .facis te tpfum Deum; 
de forte qu’il n’y a pas à douter qu’il ne fe foit déclaré lui-mefme le vrai Fils 
de Dieu.

Il a plus fait encore , puifque non feulement il s’eft attribué le nom de Dieu 
mais qu’il en a pris IapuiiFance &c l’autorité iouveraine; car il a changéTeifen- 
ciel de la Religion que le vrai Dieu avoir donnée aux Juifs, aboüiTant les facri- 
fices 5c toutes les ceremonies legales que Dieu avoir commandé d’obierver fous 
peine de la mort ; & a inftitué lui-mefme un autre facrifice & un autre culte 
religieux, donnant d’autres préceptes, établi liant d ’autres Sacremens & un au
tre Sacerdoce *, Sc tout cela de fon autorité. Il a pardonné Ies*pechez des hom- 
mes , il leur a promis la vie eternelle , il a commandé aux démons de fortir 
des poiTedez , fans invoquer d’autre nom que le fien propre ; qui font toutes 
chofes c]ui n’appartiennent qu’au feui vrai Dieu. Il eft donc certain qu’il s? 
attribué la D ivinité, cela eft manifefte 5c fans contredit..

Mais s’il l’a fait contre la vérité , s’il eft un ufiirpateur injufte & tyrannie ’ 
de la Divinité; qu i blafpheme, quelle abomination., quel attentat épouven 
blel Ne ferait-il pas le plus fcelerat & le plus grand ennemi du vrai Dieu < 
ait jamais efté, ou qui puifte eftrs ? Lucifer le plus grand des diables n’a r - 
fait qui en approchait : car il n’a pas prétendu eftre D ieu, mais feulement fe , 
blable à Dieu. Tous les damnez qui font dan» l’enfer, n’ont rien fait qui en 
prochaft : car tout leur crime n’a efté que d’avoir ignoré ou méprifëla Divini 
mais ils neTont pas ufurpee. En un m o t, philofophez tant qu’il vous piai 1, 
il ne peut rien tomber de plus monftrueux , ni de plus execrable dans la peniée 
des hommes ou des diables , que d’ufurper injuftement la Divinité. #

Or je demande : Si J e s us-C h r i s t  avoit efté fi abominable Sc un fi grand 
ennemi de Dieu; comment a-t-il mené une vie fifainte 5c fi innocente, qu il#  
défié fes plus grands ennemis de lui reprocher le moindre péché ? 6?uis ex vobis 
arguet me de peccato? Et d’où vient qu’aprés avoir examiné fîexaôtcment contre 
lui pour trouver de quoi le condamner à m ort, ils n’eurent point d’autre crime 
à lui objeéfer , finon qu’il le difoit Fils de Dieu, & qu’il faifoit des œuvres qui 
n’appartenoient qu’à Dieu feui. Quelle nouvelle forme de juftice eft-cc ic i, où 
la Divinité fait le feui crime, & où le criminel n’eft coupable de rien , finon de 
ce qu’il eft Dieu»

/
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Je d e m a n d e  d e re c h e f :  S i J é s u s - C h r i s t  n ’a v o it  efté q u ’un  abyfm e de  la 

p lus exec rab le  m a lic e , u fu rp a n t in ju f te m e n t la  D iv in i té ;  d ’o ù  a - t- i l  t i ré  ta n t de  
b ie n s  q u ’il a ré p a n d u s  au  m o n d e  ? d ’o ù  v ie n t  ce tte  L o i il ia in te  q u ’il n o u s  a 
d o n n é e  ? c e tte  p e rfe c tio n  fi fub lim e q u ’il n o u s  a c o n iè illée  ? ces fen tim e n s  Îî 
n o b le s  d e  la  D iv in ité  q u ’il n o u s  a in ip ire z  * Si o n  c o n n o if t l ’a rb re  p a r  fo u  
f r u i t ,  e f to i t-c e  u n  m auv a is  a rb re  q u e  ce lu i d o n t  n o u s  av o n s  cu e illi to u s  ces 
f ru i ts  * u n  m auv ais h o m m e  ne p e u t r ie n  p ro d u ire  qu e  d u  m al d u  m au v a is  
c îire fo r  d e  fo n  cœ u r. S i c e lu i-c i a v o it  cité le  p lus fe d e ra r  des m é d ia n s ,  u iü r-  
p a n t  c r im in e lle m e n t la  D iv in i té  ; qu e  n ’a - t - i l  co n fe illé  le  d é rè g le m e n t des 
m œ u rs  * q u e  n ’a - t - i l  in ip iré  le  m ép ris  &  l ’in ju re  d u  v ra i D i e u ,  d o n t  il e f to i t  
e g ra n d  e n n em i *

M a i s je  d e m a n d e  e n c o re :  S’il a v o it  efté îî m é c h a n t ,  q u e  ne  s’e f t- il a cco rd é  
.vec les m é d ia n s  * ôc n o u s  v o io n s  q u ’il n ’a tra v a illé  q u ’à c o n v e r tir  les plus g ra n d s  

p é c h e u rs . Q u e  n ’a v o it - i l  in te llig e n c e  avec les d iab les * de n o u s  v o io n s  q u ’il les 
c h a f fo it  p a r  t o u t ,  de q u ’il a fa it  c e d e r  le c u lte  q u ’o n  leu r r e n d o i t  pa r to u te  la  
terre. Q u i jferoit c e lu i-c i q u i n e  fe ro it  d ’a c c o rd  n i avec le  c ie l n i  avec l ’e n fe r ,  ni avec  le y ra i  D ie u ,  n i  avec  les d iab les  * de q u e lle"pu iifan ce  a u ro i t- i l  d e  d i r e ,  
que n i le  D ie u  to u t-p u il fa n t  q u i ré g n é  au  c i e l , n i  to u s  les faux d ie u x  q u i re~ 
g n o ie n t  fu r la  te r r e ,  n ’o n t  p u  l ’em p efeh er d e  s’é r ig e r  e n  D ie u ,  &  d ’a b o lir  la  L o i  
des faux  d ie u x ,  de de c h a n g e r  la  L o i d u  v ra i D ieu *

Ic i n o ftre  J u i f  p e rd i t  p a t ie n c e , &; n o u s  r é p o n d i t  b ru fq u e m e n t : Les artifices 
d e  f h y p o c r i f ie ,  l’a r t m a g iq u e  d o n t  il fe m e i lo i t ,  n e  p o u v o ie n t- i ls  pas fa ire  to u t  

d a *  n o u s  fom m es a ifém en r tro m p e z  p a r  les ap p aren ces e x té r ie u re s ;  m ais n o u s  
n e  v o io n s  pas le fec re t des c œ u rs . M é c h a n t ,  lu i  ré p liq u a  l ’E c c le fia ftiq u e , p o u r 
q u o i  ju g e z -v o u s  d u  m al o ù  vous n e  vo iez  q u e  d u  b ien*  p u iiq u e  vo us n e  v o iez  
pas le fe c re t d u  c œ u r , q u i vo us a d i t  q u ’il e ft m auv a is  , m a lg ré  to u s  les b ien s  
q u e  v o u s  en v o iez  f o r t i r ,  fi ce n  eft v o itie  m au v a is  cœ u r q u i vous p o r te  à ju g e r  
d ’a u tru i pa r vo u s-m efin e  * M ais je  veux  c o n fo n d re  voftire m alice  p a r  une r a i fo n , 
o u  il fa u t n e ce flà irem en t q u e lle  d em e u re  fans p a ro le .

Q u a n d  par im jaoiîible J  e s u s -C  h r i s t  a u ro i t  caché au  fo n d  de  fon  in té 
r ie u r  u n  abyftne de  m alice  aulii p r o f o n d ,  c o m m e il a p r o d u i t  des b iens im m e n -  
iès  à l’e x te n e u r  ; le v ra i D ie u  d u  ciel q u i p e n e tre  le  fo n d  des c œ u rs ,  n e  l ’a u r o i t -  

I p o in t  vu  * l ’e u ft- il fo u ife r t im p u n é m e n t*  O ù  eft le m o n a rq u e  to u t-p u if lâ n t  
dan s fou  ro ia u m e  , q u i v e r ro i t  u n  u iu rp a tc u r  p re n d re  le n o m  de  R o i , e n v a h ir  
fo n  a u to r i té ,  c h an g e r  fes L o ix ,  &  c o m m a n d e r en  fo u v e ra in , q u i n ’e m p lo ie ro i t  
pas fa p u iflan c e  p o u r  e x te rm in e r  ce reb e lle  * O ù  eft d o n c  la  to u te -p u if là n c e  
d e  D ie u  * o ù  eft le zele  de  fa g lo ire  , s’il a vû  fon  g ra n d  e n n e m i , u n  u fu rp a -  
te u r  d e  fa p ro p re  D iv in i té ,  fans l ’a v o ir  e x te rm in é  lu i de to u te  fa f e é te , lu i q u i  
a f o u d r o ié  L uc ife r &c to u s  les m auv ais  a n g e s , les p ré c ip i ta n t  d u  h a u t  des d e u x  
au  fo n d  des abyfm es p o u r  u n e  feule pen fée  d e  fup erb e  * Q u e  n ’a - t - i l  f a i t  o u 
v r i r  la  te rre  p o u r  e n g lo u tir  J e s u s - C h r i s t  de to u s  fes d ifc ip les  , s ’ils 
a v o ie n t fa it p ire  qu e  L u c ife r  &  to u s  fes co m p lices  , u fu rp a n t a m b itie u fe m e n t 
la  D iv in i té  * E ft-ce  q u ’il ne  fç a u ro it * il e ft d o n c  im p u ii îà n t . E ft-ce  q u ’il n e  
v e u t pas * il eft d o n c  in ju fte . S ’il eft in ju fte  o u  im p u if là n t , il n ’cft pas D ie u . E t 
to u t  ce la  c o n c lu t n ece ifa ircm en t la  v é r ité  qu e  j ’ai a v a n c é e , q u e  fi J e s u s - C h r i s t  
n ’e f to it pas le  v ra i M effie &  le  p ro p re  Fils de  D ie u ,  il s’e n fu iv ro it q u ’il n ’y au** 
x o it p o in t  de  D ie u .

Preuves évi-.' 
fientes que 
Jefus-Chrift n’a pii eitrc 
niéchantt

Confuiion de 
l i malice des 
Juifs,

Si Jefus Chr.avoit efté l’ennemi de 
Di eu j Dieu l’aurGii puni 
plus que Lu« 
ci fer.



Si Jefus-Chr. 
avcit cité 
renncm i de 
Dieu , Dieu 
aurait beni 
les J iifs qui 
l ’cnc mis à 
mort.

La terrible 
punition des 
Juifs eft la 
preuve évi 
dente de la 
Divinité de 
JefuS'Chriil.

Le fang des 
Juifs &C le 
faîgdesCh t  

Iticns ver fé 
par les mef- 
mes Ro
mains.

160 C O N F E R Ê N C E  V I L
M ais p o u r  c o n c lu re  p a r  u n e  d e rn ie re  ra ifo n  q u i vo us d o i t  e ftre  la  p lus fen - 

f ib le , pa rce  q u e lle  vo u s to u c h e ,  v o u s  au tres  Ju ifs  ; n e  m ’a v o u ë re z -v o u s  p a s ,  
q u e  fi  J  e s u s -C  h  r t s  t  n ’euft pas efté  le  p ro p re  Fils de D i e u , m ais fon  g ra n d  
e n n e m i , de u n  u fu rp a te u r  in ju fte  de  fa D iv in i té ;  jam a is  vous n ’euflîez p û  fa ire  
un e  a d io n  p lus fa in te  de p lus im p o rta n te  à fa g lo ire  , qrie d ’écrafer ce m o n ftre  
ab o m in a b le  ? O  q u e  c e tte  feule  aéfcion , la  p lus belle  que to u s  les h o m m e s  d u  
m o n d e  en fem blc  a u ro ie n t  jam ais p u  fa ire  , vous eu ft a t t i r é  de  b e n e d ié tio n s  d u  
c ie l ! to u t  r tJ n iv e r s  eu ft d û  vous a p p la u d ir  de vous c o n g ra tu le r . E t le v ra i 
D ie u  , d u q u e l vous eufficz fi d ig n e m e n t fo û te n u  la  g lo i r e , euft d û  ép u ife r fes 
tre fo rs  p o u r  vous re c o m p e n ie r . O ù  cft d o n c  le falaire  q u e  v o u s  en avez  r e ç u ,  
d e  l’a v o ir  a tta c h é  en  c ro ix  ? eft-ce  p o u r  cela  q u e  b ie n - to f t  après v o ftre  v ille  d e , 
J  ru fa lem  fu t iaccag ée  par l’a rm ée  des R o m a in s  , de la  p lu fp a r t de  les h a b i t a n t  
é g o rg e z  co m m e des v iéE m es de l’ire  de  D ie u  ? e ft-ce  p o u r  ce la  qu e  le T e m p le  
fu t  d é m o l i ,  de la  R e lig io n  é te in te  , de to u te  la n a t io n  Ju ifv e  c o m m e a n é a n t ie > 
e ft-ce  p o u r  a v o ir  ven gé  D ie u  de fon  e n n e m i?  o u  fi c’eft p o u r  a v o ir  tre m p é  vos 
m a in s  dan s le fan g  de  fon  p ro p re  Fils ?

D ’o ù  v ie n t q u e  la  co le re  de D ieu  vous p o u rfu it to û jo n rs  dep u is  ce te m p s - là  
co m m e  des Ç a in s ,  fu g itifs  par to u te  la te rre  ? P o u rq u o i  d o n c  p o r te z -v o u s  f i  
v if ib le m e n t la  m aled ià ri o n  d u  ciel d ep u is  p lus de feize cens a ns ?  qu e  ne  v o u s  
p la ig n e z -v o u s  à D ie u  ? S e ig n e u r , eft ce ainfi qu e  vous n o u s  tra ite z  p o u r  vo u s 
a v o ir  v en g é  d u  plus g ra n d  en n em i qu e  v o u s  a iez  jam ais  eu  fur la  te rre  ? a v o n s -  
n o u s  m é rité  cela  p o u r  av o ir  a tta c h é  en  c ro ix  un  h o m m e  q u i a v o it ab o li vo s 
facr fices , de ch an g é  v o ftre  R e lig io n  , d îfa n t q u ’il e f to it D ie u ,  de u fu rp a n t c r i
m in e lle m e n t v o ftre  p ro p re  D iv in ité ?  E ft-ce  d o n c  là to u t  le  falaire  que  v o u s  n o u s  
d o n n e z  p o u r v o u s  a v o ir  re n d u  un  fi g ra n d  ferv ice l •

D ete ftab le s  ,  vous d i r o : t-'il , c ’eft le fa la ire  q u e  vous m é rite z  , p o u r  a v o ir  
tre m p é  vos m ain s dan s le  fang de  m o n  p ro p re  Fils. L a v e n g e a n c e  de D ie u  f u r  
to u te  v o ftre  n a t io n  v o u s  eft tro p  fenfib le  , vo us ne la  fç au riez  j le fa v o u ë r  \ e lle 
eft tro p  v ifible à to u t  r U n i v e r s , p e rfo n n e  ne  la p e u t ig n o re r . E t par ce tte  p lu s  
g ra n d e  de  to u te s  les p u n itio n s  q u e  D ie u  a jam ais exercées  #fu r les h o m m e s , 
ch ac u n  v o it à l ’oeil qu e  vo us eftes c o u p a b le  d i t  p lus g ra n d  c rim e  q u i a ir efté* 
co m m is  p a r les h o m m e s . C é t  a rg u m e n t vo us prefte  d e  tro p  p r é s , p o u r  v o u s  
lai (1er la lib e r té  de  d ire  q u ’il eft f o b i e  ; v o u s  ne Tentez q u e  t ro p  ia  fo rc e ,  p u if -  
q u ’elle vous écrafe. M ais vous eftes co m m e ces de fe fpercz  , q u i a im e n t to u  
jo u rs  m ieu x  p e r ir  qu e  d e m a n d e r  la  v ie . V ous*peri(Fez d o n c ,  de vous v iv e z , afu* 
q u ’e fta n t co m m e les d a m n e z  d e  la  v ie  p re ie n te ,  vous p o r t ie z  à la  vû ë  de  to u t  
l’U n iv e rs  la  p reu v e  de  ces d eu x  g ran d es  v e r ite z  : l’une , q u ’il y a un  D ie u  to u t  
p u ii ïa n t &  in f in im e n t ju f te ,  q u i v en g e  ain fi la  m o rt de  fo n  Fils u n iq u e  ; l ’au tre  , 
qu e  J é s u s - C h r i s t  eft v ra im e n t le Fils u n iq u e  d u  D ie u  v iv a n t ,  jp u ifq u e  la  
p u ifian c c  de  fon  b ra s  s’e m p lo ie  ainfi p o u r  vengei: fa m o r t.

V o u s n ’avez  to u jo u rs  q u e  nos m iferes à  n o u s  re p ro c h e r  ,  re p a r ti t  l’un cfy 
d e u x  R ab in s  à d e m i en  co le re . M a i s , v o u s  au tres C h re f t e n s , n ’av ez -v o u s  pas 
r e d e n t i  la g ra n d e u r  de  l’ire  de D ie u  au ffi-b ien  qu e  n o u s  ? Si v o u s  d ite s  qu e  ïc 
fang  des Ju ifs  verfé  p a r  la  p u iiïàn ce  des R o m ain s  en  Je ru fa lem  eft un e  ven 
gean ce  d u  ciel fu r ceux q u i o n t m is J  e s  u s -C  h  r i s t  en  c ro ix  ; c o m b ie n  d e  
fan g  des C h re ftie n s  la m elm e  p u iflànce  des R o m ain s  a - t-e lle  verfé  de dans R o m e  
&  dan s to u te s  les p a r tie s  d u  m o n d e  d u ra n t  tro is  cens ans ? N e  p u is - je  pas d i r e

avec



Vaffurance de ceux qui croient en I. c. iSt
a v e c  p lu s d e  r a ifo n , q u e  c ’e f t u n e  v e n g e a n c e  d u  c ie l  (ur ceu x  q u i o n t  fa it  c e t te  
in ju ft ic e  à D ie u  , d e  r e c e v o ir  v o ftre  J e s u s - G h r i s t  p o u r  le  v ra i M e il îe  ?

T o u t  au co n tra ire  , lu i  r é p liq u a  d o u c e m e n t  n o ftre  E c c le fia ft iq u e  ; c e tte  p e r -  
f e c u t io n  il  fa n g la n te  &  fi lo n g u e  d es E m p ereu rs  id o la tr e s  e it u n e  d e s  p r eu v es  
le s  p lu s fo r te s  que n o u s  a io n s  d e  la  D iv in i t é  d e  J e s u  s C h  R i s t . E t v o ic i  
c o m m e n t .

Le triomphe de J é s u s - C h r i s t  fu r  toutes les puijfances en tes , prouve q u ii eft 
le vrai M éfié  &  le propre Fils de Dieu.

A  R T I G L I I I I .

QU  A N D  il f e r o it  v ra i q u e  la  p e r fe c u tio n  d es E m p ereu rs  id o lâ tr e s  au ro it' 
v e r ié  p lus d e f a n g  C h r e ft ie n  par to u te  la  terre d u ra n t tr o is  cen s  a n s ,  q u e  
l ’arm ée  d e s  R o m a in s  n ’e n  t ira  d e  la  g o r g e  d e  to u s  le s  J u ifs  d a n s le  fa c c a g e -  

sn en t d e  Jeru fa lem  : il y  a to u jo u r s  c e tte  n o ta b le  d iffé r e n c e  q u i eft to u te  v i -  
fib le  , q u e  q u a n d  ils  o n t  m a ifacré  d es J u ifs  , ils  v e n g e o ie n t  f  in ju re d u  v ra i  
D ie u  fu r d e s  d e ïc id e s  } 8c q u a n d  ils  o n t  m a r ty r ifé  le s  C h r e ftie n s  , ils  vem -  
g e o ie n t  l ’in ju re d e  leu rs  fau x  D ie u x  fu r d e s  S a in ts . E t  c ’eft p o u r  ce la  q u ’u n e  
feu le  g u erre  d e  p e u  d e  m o is  a fuffi p o u r  ex te r m in e r  p o u r  to u jo u r s  la  n a t i o a  
J u ifv e  ,  q u i n ’a p lu s fa it  q u e  tra ifn er  le s  tr iftes  reftes d e  c e |d é b r is  ,  (ans a v o ir  
p u  fe ré ta b lir  er^ r ien  d e p u is  c e  te m p s- là  : au l ie u  q u ’u n e  p e r ie c u t io n  d e  p lu s  
d e  tr o is  c en s  ans e x e r c é e  a v ec  to u t e  la  cru a u té  im a g in a b le  fur la  R e l ig i o n  
C h r e ft ie n n e  , e n c o r e  fi f o i b l e ,  q u ’e lle  n e  fa ifo it  q u afi q u e  d e  n a if tr e , n ’a fe r v i  
q u ’à la  fa ire  cro iftre  , à la  fo r t if ie r  , à la  d ila te r  ,  à l ’é ta b lir  p ar  to u t  a v e c  t a n t  
d e  puiiT ance 8e d ’a u t o r i t é ,  q u ’e lle  a p o f ie d é  en fin  l ’e m p ir e  d u  m o n d e*

M a is  il y  a c e tte  autre n o ta b le  d iffé ren c e  q u i cft m e r v e ille u fè  , q u e  le s  J u ifs  
fu r e n t  m aftacrefc le s  arm es à la  m a in  , fe  d é fe n d a n t d e  to u te s  leu rs fo rces  c o n tr e  
la  pu iiT ance R o m a in e . C e p e n d a n t  eu x  q u i l i fo ie n t  d a n s leu rs E c r itu r e s  ,  q u 'un 
feu l d'entre eux mettroit mille de leurs ennemis en fuite , (jr que deux en furmon- 
teroient dix m ille , ta n d is  q u ’ils  e f to ie n t  le  p e u p le  b ie n -a im é  d e  D ie u  , n e  p u 
ren t jam a is d é fe n d r e  le u r  l ib e r t é ,  n i leu r  v i e ,  n i  leu rs b i e n s ,  n i leu r  R e l i g i o n ,  
n i leu r T e m p le  , p arce  q u ’ils  n ’aV oicn t p lu s  d e  D ie u  d e s  arm ées p o u r  e u x ,  
m a is  c o n tr e  e u x : au l ie u  q u e  le s  C h r e ft ie n s  n e  s’efta n t jam ais d é fe n d u s  c o n tr e  
leu rs  p er fecu teu rs  par la  fo r c e  d es  arm es , m a is  fe  la iffa n t é g o r g e r  c o m m e  d e s  
a g n ea u x  , &  la p lu fp a rt co u ra n t en  fo u le  à la  m o r t  c o m m e  au tr io m p h e  , fe  
fo n t  c o n f e r v c z ,  fe fo n t  m u lt ip l ie z  , o n t  é ta b li  fo l id e m e n t  leu r  R e l ig io n  q u i s ’e ft  
to u jo u r s  v u e  d ’au ta n t p lu s  fib r illa n te  ôc p lu s é te n d u e  , q u e  to u te  la  p u ifta n ce  
d e s  E m p ereu rs  q u i c o m m a n d o ie n t  à to u te  la  t e r r e ,  s ’eft e ffo r c é e  d e  l ’é te in d r e  
p a r le s  E d its  d e  m o r t , q u ’ils  fa i fo ie n t  éc la ter  c o m m e  d e s  fo u d res  , &  q u ’ils  
fa ifo ie n t  ex é c u te r  par to u t  fur le s  C h r e ft ie n s . Q u e  v e u t d ire  ce la ?  q u e lle  autre* 
puiiT ance fu p er ieu re  à c e lle  d es E m p ereu rs , le s  a ib û ren u s ? fin o n  q u e  la  m a n i'  
to u te -p u if fa n te  d u  v ra i D ie u  d é fe n d o it  le s  a d o ra teu rs  d e  J é s u s - C h r i s t * 
c o m m e  le s  f id e le s  ferv iteu rs  d e  Ton F ils u n iq u e .

Balle diffé
rence entre to
ni affacre des 
Juifs & le 
martyre des 
Chreftiens,

V e u té r . j f .
Les Juifs rue*' 
lepée à la 
m ain , les 
Martyrségor® gez comme 
des agneau]?,



Que Jefus* 
Chnfl: aie a- 
boli la Reli 
gion des Juifs 
&C des P ai en s, 
pour ne laifler 
que la fienne 
au monde , 
fuel prodige !

Preuve évi-
den.te , que
JeO’i-Chrifteft le Vrai 
Dieu tout- 
puiiiaat.

 ̂ ( C O N F E R E N C E  Vi l ,
J ’a jo u te  à ce la  u n  a u tre  p ro d ig e  fi é t o n n a n t , q u e  to u t  e fp r it  q u i  le  vomi 

c o n fid e re t avec u n e  p ro fo n d e  a t t e n t io n ,  en d e m e u re ra  co m m e f tu p id e  &  fie 
de  lu i-m e fm e . I! n ’y a jam ais  eu  d u ra n t  to u s  les fiecles d e p u is  la  c re a tic  i < 
m o n d e ,  q u e  deu x  fo rte s  d e  R e lig io n s  p a rm i les h o m m es . L e c ie l a v o it  l a -fieri 
n e  , ' q u e  la  feule n a t io n  Ju ifv e  p r o f e i ï b i t , &  q u i  e f to it la  R e lig io n  d u  vr. 
D ie u . L ’e n fe r  a v o it  au lii la  fienn e  , q u e  to u s  les au tre s  peu p les d u  m o n d e  p r o -  
f e i ïb ie n t ,  &  q u i e f to i t  la  R e l ig io n  des  faux d ie u x .

J E s u  s -C  h  R i s T v ie n t au  m o n d e  au  m ilie u  des fiec le s , q u i n e  s’acc o rd e  n i  
avec  la  R e lig io n  d u  c ie l , n i avec  celle  d e  l ’e n fe r  ; m ais  il en a é ta b li  de  fon 
a u to r i té  un e  tro ifié m e  , d an s  la q u e lle  il a f a i t  fo n d re  &  ré u n ir  to u te s  les d e u x  
au tre s  , ne  v o u la n t p lu s q u ’il ÿ e u f t  au  m o n d e  n i R e l ig io n  des Juifs , n i  R e l i
g io n  des id o lâ t r e s ,  m a is -q u e  la  feule R e l ig io n  C h re f tie n n e  fu ft é te n d u e  p a r  
to u te  la  te r re . Q u e lle  e n tre p rife  e ft-ce  l à ;  q u e lle  d o i t  eftre  fa p u if là n c e , p o u r  
l ’a v o ir  ex éc u té  avec  ta n t  d e  f o r c e , q u e  ce la  eft fa it  '; C a r  s’il a  é g a le m e n t a b o li  
la  R e lig io n  d u  c ie l ,  q u i e f to i t  celle d u  v ra i D ie u ,  la  R e l ig io n  d e  l ’en fe r q u i  
e f to i t  celle des faux d ie u x  , il a d û  a v o ir  le  c ie l &  l’e n fe r  é g a le m e n t b a n d e z  
c o n tre  lu i. C o m m e n t d o n c  a - t - i l  p û  é ta b lir  fa R e l ig io n  m a lg ré  to u s  les e ffo rts  
d e  l ’u n  8c de  l’a u tre  ;

Q u i  e ft-ce  q u i ne  v o it  pas q u ’il fa u t n e c c fla ire m e n t q u ’il a it  e u  la to u tc -  
p u iflan c e  d u  v ra i D ie u  d an s  les m ain s ; &  q u e  p o u r  a v o ir  c h a n g é  la  R e l ig io n  
d u  c ie l en  la  f ie n n e , il fa u t q u ’il a it e fté  d ’a c c o rd  av ec  l u i ;  C a r  c o m m e n t e f t-  
ce  q u e  le D ie u  to u t -p u if la n t  q u i n ’a v o it  pas p e rm is  q u e  to u te  la  m u lti tu d e  des 
fau x  d ie u x  , n i  to u te s  les p u ilfan ces  de  l’en fe r  e n f le n t d é t r u i t  la  R e lig io n  des 
J u if s  avec  to u s  les effo rts  q u ’ils a v o ie n t e m p lo ie z  d u ra n t  p in s  d e  c in q  m ille  
ans  , a u ro i t  fo u ffe rt q u ’un  feu l h o m m e  l ’e u ft a b o lie  d u ra n t  tro is  ans feu le 
m e n t q u ’il a e m p lo iez  p o u r  ç n fe ig n e r  u n e  a u tre  R e lig io n  aux  h o m m e s  ; L e 
m o ie n  d ’a c c o rd e r  ce la  , s’il n ’e f to it pas v ra i  q u e  c é t h o m m e  e f to it le p ro p re  
Fils d e  D ie u  ; q u ’il a v o it  la  to u te -p u if fa n c e  d e  fo n  d iv in  P e re  dan s les 
m a in s  ; q u ’il n ’a v o it  q u e  le  m efm e e fp r it &  la  m efine  v o lo n té  -, p o u r  dire 
en  un  m o t , q u ’il e f to it le m efm e D ie u  q u i a v o it  é ta b li la  v ra îe  R e lig io n  d 
J u i f s ’

N e  p a ro if t- i l  pas b i e n ,  q u e  ce Fils u n iq u e  d u  v ra i D ie u  e f to i t  en v o ie  expr 
de  D ie u  fon  P e re  p o u r  c h a n g e r  fa L o i , n o n  pas en  la  d é t ru if a n t  to u t - à  
c o m m e m au v a ife  , m ais en  la  fa ifa n t p a fle r  d a n s  u n e  m e ille u re  co m m e im pa 
fa ite  ; E t ç ’eft auflî ce q u ’il a d éc la ré  lu i -m e lm e  d an s  l ’E v a n g ile  : Non  legem jolvfre , fed adimplere. B ien  lo in  d ’a v o ir  ru in é  la  R e lig io n  Ju ifv e  en  i.i 
c h a n g e a n t en  la C h re f t ie n n e , au  c o n tra ire  il l’a p e r fo & io n n é e , c o m m e  la  v é r ité  
p e rfe é à io n n e  les figu res. Il l’a  m ieu x  é ta b l ie ,  p a rce  q u ’il en  a fa it  une  R e lig u y  
e te rn e ile  q u i fu b iîfte ra  in é b ra n la b le  , fans y c h a n g e r  p lu s  u n  feu l p o in f , ji 
la  c o n fo m m a tio n  des fiecles. V o ilà  d o n c  c o m m e il eft d ’a cco rd  avec  le  v ra i D ie u  |  
q u a n d  il ch a n g e  la  R e lig io n  d u  c ie l en  la  fien n e .

F a u t- i l  demander ap rès  c e l a , s’il a e u  la  p u iflàn ce  d ’e x te rm in e r  8c d ’an ai 
to u t - à - f a i t  la  R e lig io n  d e  l’e n f e r , q u i e f to i t  celle  des faux  d ie u x  ; C e f i  ■ 
D ie u  to u t -p u if la n t  q u i b a n n i t  de  to u te  la  te r re  u n e  m u lt i tu d e  in n o m b ra b le  b 
d ie u x  im a g in a ire s  q u i la  fe d u ifo ie n t , en  fo r te  q u  il n y  a p lus a u jo u r l  lu 
m o n d e ,  n i R e l ig io n  im p a rfa ite  des Juifs > n i f a u f lè  R e l ig io n  des id o lâ tre s ..
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V ajjarance de ceìtx qai croient en I. C. l é j
mais Ia feule Religion Chreftienne , que J t  s u s-C h r i s t  a établie fur les 
ruines de l’une & de l’autre , & qui régné par toute la terre. -( Car la fede de 
Mahomet qui occupe une fi grande partie du monde, n’eft pas une Religion, 
comme je montrerai tantoft. )

Qidun efprit raifonnable confidere cette merveille , & qu’il raifonne là-def- 
fus avec ce bon fens , qui dégagé de préoccupation ne cherche qu’à juger èqui-  ̂
tablemeiit des choies» Voilà deux Religions qui s’eftoient maintenues au mondç que/Jefus- 
depuis la création du monde , & qui partageoient tous les hommes ; celle dü £„”,,^0'*«* 
ciel, & celle de l’enfer : l’une foûtenuë par la puiifance de Dieu qui eft infi- tout-puiiiant» 
nie, l’autre défendue par routes les puifiances infernales, qui font formidables. 
J é s u s - C h r i s t  eft venu qui a fait ceflèr Tune &* Fautre, de qui dit au ciel t 
Vous n’aurez plus voftre mefme Rfiigion que vous aviez maintenue durant prés 
de cinq mille ans. I! a dit à l’enf r de m fime : Ni vous auflï vous n’aurez plus 
voftre faufie Rebg on, que vous avez étendue depuis iî long-temps par toute 
la terre pour vous faire rendre les honneurs divins. J jii veux établir une autre 
troifiéme , qui âbyfmera les deux autres , & qui fera ma Religion. Il l’a fait 
ainfi, de cela eft viiîble, nous le voions de nos propres yeux : quel jugement 
fçauriez-vous faire de cela>

Quand vous voiez qu’il a banni Fidolatrie du monde , &  tout le culte des Jefus çhrïtè 
faux dieux , ne faut-il pas conclure deux chofes> L’une, qu’il a donc une puif- i^j^doncn
fance divine llinerieure à tous les démons, puifqu’il les a chaffez de leurs Tem- lc vrai * - !.. A . . . .  . Dieu.

\■
%

pies, de renyerfé tous leurs Autels, de quii leur a arraché les honneurs divins 
qu’ils avoient ufurpez, encore que tout cela fuit foûtenu par tout l’enfer de pat 
toutes les pli s hautes puifiances du monde. L’autre, qu’ 1 y a donc une bonté 
divine, puïfqu’iJ eft iî contraire à la malice des démons y de un zele infini de la 
g lo red u  vrai Dieu, puifqu’il fait ceder une infinité d’injures les plus atrocefc 
qu’il pouvoit recevoir de la part des hommes , qui cftoient de rendre aux dé
mons les honneurs fuprémes qu’ils ne dévoient rendre qu’à lui fcuL

Et quand vous vo; z qu’il a changé la Religion du vrai Dieu en une autre * 
faifant pafletla^Rd gion imparfaite quii avo t donnée aux Ju fs, en une autre {VLngé”* 
Religion plus parfaite qu’il a donnée aux Chreftiens , ne fa u t-Í pas conclure RicI[g,ü[Jde* 
qu’il ne l’a pii faire contre la volonté du vrai Dieu , & malgré fa puiflâneef d^a'hv^i 
autrement l auroit dû avoir une autre puiffance fuperieure & plus forte que la ^.le 
toute-puiffance de Dieu ; ce qui eft impoffible. Il faut donc bien neceiTiire- 15 °
ment qu’ l l’ait fait pai* la volorgé & par la toüte-puifiance du vrai Dieu , & 
qu’ainfi 1 foit le vrai D eu lui-mefme , puiíqu 1 agit comme tout-pu fiant.
C ’eft ainfi que FétabliiFernent de la R 1 gion Chreftienne fur les ruines des deux 
autres Religions, de< Juifs 5c des idolâtres , qui r gnoient f  uies par toute la 
terre depuis tant de fîeclés , qui eft le cfief-d oeuvre de J e s u s-C h r t t vifi- 
ble à tous les mortels, eft feul fuffifant pour faire une preuve invine ble , qu’iî 

Jfeft le vra' M fiîe , le propre F is de Dieu & le véritable Sauveur des hommes* 
qui eftoit promis dans l’ancienne Loi.

X ij

X
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Que la feÜe de Mahomet fe n  beaucoup à prouver la Divinité de J esus-C hrist.

A r t i c l e  I V .

O N peut bien forcer les démons par la puifTancc des exorcifmes ,  a rendre 
gloire à J e s us- C h r is  i  >; mais vous auriez beau mettre un Juif à la 

queftion, vous ne tirerez jamais de fa bouche .que des blaiphemes contre lui. 
Çes deux Rabins que nous avions tafehé d’obliger par de vives raifons de re 
connoiftre fa Divinité , n’eurent point horreur de nous oppofer Mahomet, ce 
monftre abominable, qui femble avoir réuni dans fa perjtonne toutes les ordu 
tes qui ont fidi la nature humaine depuis lim aci, duquel on tient qu il a tiré fon origine.

Ne trouvera-t-on pas , nous dirent-ils , pour le moins autant de merveilles 
admirer en Mahomet comme en J esus-C h r i s t  ì la fede de l’un n’eft-elle 
pas aufli -étendue Se auffi fiondante que celle de l’autre } L’un a ion Evangile 
3e l’autre a fon Alcoran. L’un a fait la Loi, où il a méfié quelque chofe de la 
•Loi de Dieu ; l’autre a établi fa Lorde melme façon. Si vous penfèz eftrc 
fort ailurez de la bonté de voftre Religion en fuivant J e  s us-C h r  is t  ,  le* 
autres fe tiennent aulii ailurez d’eftre en bon chemin en fuivant leur Mahomet. 
Vous elles perlùadez qu’ils font trompez , &; eux croient que c’eft vous qui 
Teft js. Je ne voi donc rien d’a/Turé de cofté ni d’autre. Cependant vous de
meurez d’accord les uns & les autres , que le vrai Dieu a donné fa Loi à Moylc; 
ôe par là vous reconnoifloz qu’elle cil bonne 3e fainte. Or c’eft celle que nous 
profelfons : & partant il n’y a que nous qui fournies bien certains de fuivre la 
feiils bonne Religion qui foit dans le monde * par tout ailleurs je ne voi que des 
débats & de l’incertitude.

Noftrc bon Ecclefiaftique qui fentit fon cœur vivement touché , d’entendre 
qu’on mettoit J e s u s  C h  r ï s t  en balance avec Mahomet, prit la parole, 8c 
leur d it, animé d’un faint zele : O que vous montrez bien volfre foiblelTe, & 
que vous elles réduit à l’extremité , puifque vous appeliez le Turc à voftre 
iecours ! Eh quoi ! voftre aveuglement va-t-il jufques-là , de ne voir pas qu ii 
y a plus d’oppolîtion entre J e s u s - C h r i s t  &: Mahomet, qu’entre la lumiere 
Se les tenebres } Penferiez-vous par cette indigne comparaifon obfcurcir la 
gloire, ou diminuer les grandeurs de J e s u s - C h  r i  s t ? Tout au contraire, 
vous oppofez le blanc au noir ; leur différence ne parut jamais mieux : on ne 
fçauroit mieux voiries éclats de la fiunteté infinie de J e  s u  s - C  h  r ï s t  ,  que 
quand on lui oppofe la brutalité 8e l’infamie des fentimens de Mahomet ; puiL 
qu’il efttout vifible que l’un ne s’eft étudié qu’à enfoncer les hommes dans la chair 
Sc le fang pour les rendre beft~s , 3e que l’autre au contraire n’a travaillé qu% 
élever les âmes au defflis des fins pour faire vivre les hommes .comme des An
ges qui n’ont point de corps.

A vrai dire , Mahomet n’avoit pas intention de faire une Religion fainte 
qui vifaft à honorer Dieu , Se à perfectionner les âmes , mais à établir une 
puiffante monarchie qui le fift regner fur la terre. Et J esu s- C h r is t  au 
contraire n’avoit pas defleia de faire un empire temporel, mais d ’inftituer une



V a  (furan ce de ceux qui croient en 1 6f
faintc religion qui ne tendili qu’à honorer Dieu fouverainement, &  à fandi- 
fier les âmes.

Mahomet s’eftant propofé fa fin qui eft toute naturelle , a pris des moiens & 
proportionnez qui font tout naturels , &  qui flatent en tout les inclinations C: fi ne con- 
humaincs , mais qui vont à ruiner tout le fpir tuel, 8c tout ce qui pourroit 
élever les âmes plus haut que la terre. Et J é s u s - C h r i s t  au contraire contrairê  
aiant fa fin toute furnaturelle, a pris des moiens proportionnez qui font tout 
divins, mais qui vont à ruiner tout le corporel, à combattre les inclinations 
naturelles, 8c à détruire tout ce qui pourroit leur laiifer la moindre attache à 
toutes les chofes de la terre. Si Mahomet a reiiifi humainement, 8c s'il s’eft 
fait une grande fede par les moiens qu’il a pris, J  e s us-C h r i  s t ne devoit 
donc pas reüffir humainement , ni s’attirer beaucoup de fedateurs par les 
moiens qu’il a pris , qui ibnt tout contraires. Mais l ’un 8c l ’autre a reüflî, 
comme l’on voit,  par des moiens entièrement oppofez, parce qu’ils tendoienr 
à des fins tout-à-fait oppofées.

Ce n’eft pas merveille, fi Mahomet a reiiilî naturellement â fe faire fuivre 
par un nombre innombrable de perionnes , leur propofant toutes les chofes 
qui peuvent contenter leurs inclinations naturelles. Il promet des grandeurs, 
de la puilfance, des richeifes, des honneurs, des plaifirs ; il n’ interdit pas un 
feul des plaifirs des fens, au contraire il promet un paradis fenfible 8c ienfuel 
où ils feront tous fatisfaits. Et voir que tout le monde coure apres cela , il 
n y  a rien de miraculeux*, au contraire ce feroit à la vérité une grande mer
veille s’ils n’y couroient pas.

Pour conduire les fiens à la fin qu’il s’ eft propofée , il leur ofte laconnoif- Mahomet ofte 
fance de tout autre plus grand bien , dont ils pourroient concevoir l’ idée, s’ils l erPm»

» i- x i, V  • ■ « » /i i 1 > i i • i i / i i  «donne touts appliquoient a 1 eiprit ; 8c c eft pour cela qu il leur interdit les etudes des aucorps. 
fciences : 8c afin quils vivent tous dans une profonde ignorance, il veut qu'ils 
s’appliquent jous à ce qui tombe ions les fens *, les uns aux arts mechaniques, 
les autres á la marchand‘fe pour acquérir des richeifes , les autres aux armes 
&  à la guerre pour acquérir de l ’honneur , de la puiiîance &  de l ’autorité.
Par ce moien il ofte tout à l’efprit, 8c donne tout au corps ; 8c toute l’atten
tion de i’ame, toute fon appi.cation, toute fa force s’en vont à ces chofes ex
térieures 8c fenfibles. Et voir qu’ils reiiiïiüent en tout cela, 8c qu’ils profpe- 
rent en biens, en honneurs , en plaifirs, en puilfance, il n’y a rien de mira
culeux > au contraire il y auroit»bien de quoi s’étonner, s’ils ne rcüflîifoient 
pas.

Enfin fçaehant bien qu’il feroit fuivi par un nombre innombrable d’hom
mes, qui tous prendro ent gouft à cette man ere de vie qui flate les fens, il 
les a inftruits á fe maintenir par la violence 8c par la force des armes, tuant 
leurs ennemis , envahiflant tout ce qui n’auroit pas afliz de force pour leur 
Jèfifter. Et voir qu’ils lé font maintenus par ce moien-là, qu’ ils ont étendu 
Fort bien Lur empire, 8c qu’ils l’augmentent encore tous les jours , il n’y a 
rien de miraculeux. Alexandre 8c Celar, 8c tous les Conquerans l’ont fait 
avec Mahomet ; 8c il n’y a point d’homme qui ne le pûft faire auffi-bicn comme 
eux, s’il avoit la force en main. Jefus chrfd

Mais c’eft un grand miracle , que J é s u s - C h r i s t  ait efté fuivi par une ^pTicdon 
Ci grande fouie de perfonnes de toute forte de conditions, ne leur propofant netoùtài’c-

X  îij £*tiu
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a to u s  q u e  des cho fes  q u i c o m b a tte n t de f ro n t leu rs  in c lin a tio n s  n â tu rc lle s r  
Il le u r  p ro m e t des h u m ilia tio n s  , de  la  p a u v re té  , des p e r fe c u tio n s , des c ro ix  ç 
il le u r  in te r d i t  les p laifirs d es  feus , 8c v e u t q tu l s  p o r te n t  in ce fiàm m en t la  
m o rtif ic a t io n  dan s leu rs c o r p s ,  il ne  le u r  fa it  e fpe re r q u ’un  p a rad is  inv ifib lc ,, 
d o n t  le  c h e m in  eft fo r t  d iff ic ile  , d o n t l a  p o r t e  eft é t r o i t e ;  &  il d e c la re m e lm e  
q u e  b e a u c o u p  fe ro n t ap p e lie z  , n iais q u e  f o r t  p eu  fe ro n t adm is  à la  m uiT- 
fan  ce d e  ce  g ra n d  b o n h e u r . C o m m e n t e ft-ce  q u e  ta n t  d e m o n d e  s’eft laiflfé g a 
g n e r  par des p ro p o s it io n s  fi d é g o û ta n te s  8c fi p ro p re s  à re b u te r  to u t  le mon-* 
d e  ? Q u i n ’a v o u e ra  q u e  cefi: un  fo r t  g ra n d  m ira c le  , %&  qu e  p a r la n t h u m a in e 
m e n t ,  il ne d e v o ir  av o  r p e r io n n e  à fa f in te ?

P o u r  c o n d u ire  les liens a la  fin q u ’il s’efi p r o p o f é c , il ne v e u t p o in t  q u ’ils 
m a rc h e n t e n  aveu g les , 8c ne  le u r  d é fe n d  p o in t  de  s’m ftru ire  , p o u r  v o ir  s’il 
les c o n d u it  b ie n  o u  m al ; au c o n tra ire  il v e u t q u ’ils re c h e rc h e n t la  v é r ité  : il' 
le s  e n v o ie  cô n fiiltc r  to u te s  les E c ritu re s  q u i p a r le n t de l u i ,  afin quM s c o n -  
n o i f ien t p a r le u r  té m o ig n a g e  , s ’il n ’efi pas le v ra i M  ilie p ro m is  dan s la L o i 8c d an s les P ro p h e te s . Il leu r in te rd  t  le fo in  e m p re fië  des cho fes  d u  m o n d e ,  8c v e u t q u ’vis m e tte n t  le u r  a p p lic a tio n  p r in c ip a le  à c h e rc h e r  le R o ia u m e  d e  
D ie u  8c f i  ju f t ic e ,  q u ’ils q u i t te n t  m efm e leu rs  richeflës  , 8c q u ’ils ab n d o n -  
n e n t to u t  le re tte  , p o u r  eftre  p lus lib res à m a rc h e r  dans la v o ie  d u  ciel *, pa t 
Ce m o ie n  il o tte  to u t  au c o r p s ,  &  d o n n e  to u t  à P e ip rir . E t  d ire  q u e  ta n t  d e  
m o n d e  a c o n ie n ti  à des c h o f js  p o u r  lefquclles la n a tu re  a t a n t  de  ré p u g n a n 
ce , 8c q u ’on  l ’a it  fu iv i en  fo u le ,  co m m e l ’o n  a v u ;  q u i n ’a v o u e ra  qu e  c’eft un  
f o r t  g ra n d  m irac le?

Mahomet a.. E n fin  n ’a ia n t e n co re  q u e  d o u z e  A poffres &  u n  a llez  p e t i t  n o m b re  d e  D iic i-  
i ie n s ^ je fu s .  p ie s , q u i e f to ie n t co m m e l a f e m ence de to u te  fon  E glife  q u ’ih je t to i t  e n te r r e  
chri& ae a , j] ]es d e f a n n e , il le u r  d é fe n d  d  a v o ir  de  l ’a r g e n t ,  8c les d iip e rfè  ain fi p a r to u t  
ífcLr S le m o n d e  co m m e de p e tits  agn eaux  q u ’il e n v o ie  e n tre  les lo u p s . I l leu r c o m 

m a n d e  d e  fe la .f l j r  é g o rg e r  co m m e d ’in n o c e n te s  vi é lim és , fans fa ire  a u cu n e  
refiftance . N e f to i t - c e  pas la  u n  b o n  m o ie n  p o u r  fe m a in te n i r ,  p o u r  fe m u lti 
p lie r  , 8c p o u r  é te n d re  b ie n  lo in  la  R e h g io n  q u ’il in f t i tu o it  ^ E t  n e a n tm o in j  
c ’eft pa r là q u ’il a t r io m p h é  de  1 en fer 8c d u  m ó n d e ,  de  to u te s  les puifîancc 
q u i s’o p p o fo ie n t à l u i ,  &  q u ’il a é ta b li fo n  em p ire  p a r  to u te  la  te r re . Q u i  
n ’a v o u ë ra  q u e  c’eft u n  très  g ra n d  m irac le  q u i f a it  é c la te r  h a u te m e n t fa D iv  
h i té ?  car qui e ft-ce  q u i a p û  fa ire  c e la ,  fi ce n ’eft u n  D ie u  to u t - p u i f la n t? 

in  tout cc que C e f i  d o n c  un e  c h o ie  fo r t  é lo ig n é e  d u  bo i*  f e n s , de  v o u lo ir  m e ttre  en p a -  
 ̂ ra il eie J é s u s - C h r i s t  avec M a h o m e t ,  fous p re te x te  que  ï  un  8c l ’a u tre  o n t  

licn’quine ch ac u n  leu r f  êle  fo r t  n o m b re u fe  , q u i p a r ta g e  quafi t o u t  le m o n d e  : c o m m e 
foie narure1^ q u i v o u d ro it  c o m p a re r  le p a rad is  avec l ’e n f e r ,  à caufe qu e  ce fo n t  deu x  e te r -  
fait°J fus4- n i te z  q u i p a r ta g e ro n t to u s  le s  h o m m es . Y  a - t - i l  un e  plus g ran d e  o o n o fi t io ii  
naturel ^  au  m onc®c 5 cl ue ce^ e r c m arq u e  en  to u te s  c h o f is  e n tre  M a h o m e t &

J E S U S-C H R I S T ?
M a h o m e t a fa it  u n  e m p ire  p u if la n t en  r ic h c f le s , en  g !o :r e ,  en p la f i îr s , en- 

a u t o r i t é , q u i fe m a in tie n t  p a r  la  fo rce  des arm es : en  to u t  ce la  d  n ’y a ri : 
q u i ne  fo i t  n a tu re l. J  e s u  s - C  h  r  i s t  a fa it  u n e  E glife  q u ’il a fo n d é e  en hu 
m ili té  , en  p a u v r e té ,  en  fo u ffra n c e s , en  fo û m if f io n , q u i fe m a in tie n t  pai 
p a tie n c e  : en  to u t  ce la  il n ’y a  r ie n  q u i n e  foi t d iv in .

M a h o m e t en fe ig n e  u n e  d o d r in e  q u i n ’a r ie n  q u i  ne fo it  n a tu r e l ,  fe:
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ximes font toutes corporelles, fa morale eft toute charnelle, &  propre à con
duire les hommes à vivre de la vie des belles. Il a pillé de coite de d’autre dans 
le vieux Teftamcnt &  dans le nouveau, de quoi faire fon Alcorani de ce qu'il y 
ajoute du fien, font desrefveries &  des extravagances ridicules. J ésus-C h rist  
enfeigne une Loi qui eft toute furnatureîle , fes maximes (ont toutes divines, 
&■  fa morale eft fi pure , fi fublime &  fi admirable , que qui la fuivroit pon
ctuellement, vivroit de la vie ides Anges.

Mahomet eftoit un homme fort brutal , qui n’a jamais fait aucun miracle en 
toute fa vie. J e s us-C h r i s t  eft un Homme-Dieu, qui a fait un grand nom
bre de très-grands miracles , dont la vérité eft fi bien prouvée , qu elle eft in- 
conteftable, puifque fes plus grands ennemis ont efté les témoins oculaires qui 
n’ont pu les defavouër.

Mahomet s’eft établi en tuant fies ennemis : J es us-C  h r i s t  s’eft établi 
en laiflant tuer les fiens par fes ennemis. Mahomet a fait ce que tout autre 
homme peut faire, qui eft de gagner les hommes en flatant leurs inclinations : J e s u s-C h r i s t  a fait ce que nul autre homme ne peut faire, qui eft de char
mer le monde en rebutant toutes leurs inclinations. Enfin on ne voit rien en 
Mahomet, ni dans fa L o i , ni dans fa feéte, qui ne foit ou naturel ou vicieux 
oujextravagant. Il n’y a rien en J ésus-C hrist qui ne foit au contraire toutfiirna- 
turel, tout divin: fa Loi eft lapins parfaite &  la plus fiiblime qui ait jamais efté 
donnée aux hommes j de fon Eglife eft fi fainte , fi pure , qu’il n’y a point de 
perfection poflible à l’homme , qu’elle ne commande, ou quelle ne confcille.

C ’eft ainfi que la fede de Mahomet fert admirablement à prouver la Divini
té de J é s u s - C h r i s t  par l ’oppofirion extrême de la fainteté de ce Dieu- 
Homme aux horreurs de ce moudre infernal : de mefme comme on ne voit 
jamais mieux paroiftre les éclatantes beautez de la lumiere, que par la compa- 
raifion qu’on #en fait avec les tenebres.

riy a point d'homme fur U terre plus œjfuré que le Chrejhen , que fa  
Relivim eâ vraie.O

A r t i c l e  V .

IL  n ’y a r ie n  q u i n o u s  im p o rte  à l ’égal de  fçav o ir  fi n o u s  a d o ro n s  le  v ra i 
D i e u , fi n o u s  p ro fe iïo n s  la  v ra ie  R e lig io n  , &  fi n o u s  m a rc h o n s  a f lu ré m e n t 
en  la  v o ie  de  n o ftre  fa lu t. E ftre  in d iffé re n t là -defliis  , ce fe ro it  eftre ( la p id e  à il ny  a rie» 

l ’excès , o u  defcfperé  , pa rce  q u ’il n ’y va  pas m o in s  qu e  d ’u n  b o n h e u r  o u  
d ’u n  m a lh e u r  e te rn e l q u i d é p e n d  de  là . Q u i n ’en  fa it p o in t  d ’é t a t ,  eft un  d e -  de a íUi?*

t^iperé j de q u i en fa it é t a t ,  fans f c m e t tr e  en  p e in e ,  s’il m a rch e  d an s  le c h e m in  &lon- 
c la  b ie n h e u re u fe  o u  de  la » m a lh e u re u fe ‘é te rn i té  , m o n tre  q u ’il eft le p lus (R i
p id e  d e  to u s  les eftres : car il n ’y en a pas u n  feul q u i ne  fa lle  to u s  fes effo rts 

p o u r  te n d re  à fon  c e n tre  o ù  il tro u v e  fa b é a titu d e .
T o u s  les h o m m es  q u i d é f ire n t n a tu re lle m e n t d ’eftre  b ie n h e u re u x  , p « n fen t 

a v o ir  q u e lq u e  a iïu ran ee  , q u ’ils v o n t b ie n  p o u r  y p a rv e n ir  ; m ais le C h re f tie n  
eft ce lu i de  to u s q u i en eft le  p lus a d o ré  : car vo ic i le ra ifo n n e m e n t fo lide  q u ’il fai.t 
en  lu i -m e l in e , &  qu e  n u l a u tre  h o m m e  qu e  lu i ne  p e u t fa ire .
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Il cil certain que l’auteur qui m’a donne l’eftre, eft le Dieu que je dois adorer*, 
qu?faitnublc cIue Je dois (crvir & aimer : il'eft vrai que je ne le cannois pas , mais je fçai 
confection bien qu’il m’a imprimé lui-mefme en me produiiant , une certaine Loi dans 
duchreftien. pame qui m’eft naturelle , que je ne puis ignorer, que perfonne ne m’a apprife*.

& que perfonne aulii ne me peut arracher du cœur. Je cherche donc à le con- 
noiftre pour m’attacher à lui ; 8c cette Eoi qu’il nva lui-mefme imprimée en 
farne , me fert de flambeau pour me conduire. Je voi parmi toutes les nations 
de la terre une quantité de Loix & de Religions differentes y mais je içarbicn 
qu’il n’y en a quune feule qui foit vraie, ?que je dois embraffer, je n’ai qu’un 
moien pour la connoiftre qui nveft infaillible. Celle qui s’accorde le mieux avec 
la Loi que je porté gravée dans mon cœur par la main de celui qui m’a donné 
l’eftre, eft celle que je dois embraffer*, je ne me puis pas tromper en cela, 

xî efi impoifi ptens donc en main laLoide J e s u s - C h r i  s t , & la confiderant attenti-
bic qu’un ho- vement , je la confronte avec la Loi qui m’eft naturelle y 8c je trouve qu’elles 
cTp?ofcflame ôllt ^ ffmblables, que je ne puis douter que qui a fait l’une a fait l’autre. I eft 
ia Religion donc impoffible que je me trompe en profeffant cette Religicn-là, puiique je jfçai ehrcilienne. par mcs proprcs expériences, que c’eft la Religion de celui qui m’a donné feltre.

C ’eft en ce fens que Tertullien difoit , querouthomme eft naturellement Clire- 
ftieiij c’cft à dire, qu’il porte un flambeau’ naturel, qui eft cette Loi gravée dans 
le cœur de tout hommey qui le conduit à choifir la Religion Chreftienne par 
deflus toute autre , comme plus conforme aux lumières naturelles de fà con
fluence. Et c’eft cette vraie lumiere dont parle S. Jean, qui illumine tout hoim- 
mc qui vient en ce monde; parce que nous apportons tous ce melme flambeau 4 
avec nous, fortant du fein de nos meres pour entrer au monde : Erat lux vera ^  
cjptœ iVuminat ornn m hsmtnem venientem in hunc mundum.

Je içai bien que les paroles de faint Jean Ce doivent entendre literalement de 
n’eft J £ s u s-C h  Ri s T ,  qui a dit lui-mefme qu’il eft la lumiere du njonde ; ôc ce! i é 

r S X  & rencontre excellemment , car il eft une lumiere divine qui vient pour écni- 4  
donnée. rer noftre lumiere naturelle. La Loi admirable qu’il nous a apportée du ciel, ne 

fait quali que retracer les mefmes trait3 de noftre Loi naturelle , qui eftoient 
quafi effacez dans noftre ame par les tenebres du péché. Elle éclaircit ce qui 
eftoit embrouillé par le déreglement des pallions*, elle m’apprend plus diftincie-- 
ment ce que je fçavois déjà confufément ; elie perfectionne le tableau de la refl- 
femblanee de Dieu, dont j’avois déjà apportale craion ébauché, en fortant du 
fé in de ma mere. Il m’eft donc facile de reconnoiftre la Loi Chreftienne pour m' 
ma propre Religion ; li-toft qu’elle me paroift, jefembrailé avec joie, 8c je lui 
dis : C’eft vous-mefme que je portois cachée intérieurement, 8c vous me pa 
roi liez extérieurement. Voila ce que mon cœur vouloit dire, je ne v̂ oi devant 
mes yeux que ce que j’avois au fond de mon ame.

Tout homme On peut dire avec affhrance qu£ tout homme qui naift au monde ,  eft t 
unctrdUen Chreftïen ébauché , & qu’il n’y arien de fi facile que d’en faire unGhrcft 

parfait. Car fi on l’inftruifoit d’abord , avant qu’il fuit préoccupé par air < 
erreur; il recevront aulii aifément la Foi Chreftienne dans fon ame, comm< 
corps fuco naturellement le lait du fein de fa mere, parce qu’il fentiroit - 
bien qu’on ne fait que lui expliquer plus intelligiblement , ce qu’il tenoic déj 
enveloppé naturellement au fond de fon cœur. Je ne veux pas dire qu i 
naturellement la Foi, car je fçai que c’eft une vertu inftife 8c lurnaturclh

Ivan. i.

La Loi Chre 
ftienne
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Je dis cju’il n’auroit point d’oppoiuion à recevoir la doctrine que la Foi cnfei- 
gne , parce quelle n’a rien qui n’ait un grand rapport avec les principes de fa 
lumiere naturelle»

On a beau me raconter des fables, difoit autrefois le faint Roi David, ce n e f  v[d% nfé 
pas y Seigneurcomme voflre Loi. Quelque autre do&rine que Ton me propofe, 
mon eiprit n’y fent pascette iympathie qu ii éprouve avec la voftre, mon cœur 
ne la reçoit pas- avec cette complaifance Sc ce bon accueil qu’il fait à vos divins 
préceptes; & mon ame n’y goufte pas cette fuavité qui la tranquilife, &c quila 
confolc. J’ai beau entendre toutes fortes d’autres difcours , je n’y trouve rien 
de femblablc à ce que j éprouvé dans voftre Loi ; je la goufte d’une certaine fa
çon qui m’affure que je ne prens point le change, & quelle eft vraiment la vie 
de mon ame,

O qu’il eft vrai qu’il y a une différence comme infinie entre la Loi du faint gci^eEp̂  
Evangile 8c toutes les autres Loix qui ont jamais efté données aux hommes, noble in fin i 
Caries unes choquent manifeftement la bonne raifon, comme celles de tant de autre 
nations idolatres qui autorifent les crimes ,  qui adorent des divinitez infames ,  Loi.
& qui ne remplirent l’efprit que de vaines imaginations : les autres abaiifent & 
deshonorent la raifon , la conduifant à ne vivre que pour le corps, comme les 
belles * comme la Loi de Mahomet qui eft toute charnelle : les autres tenoient 
farne dans un état tres-groffier & très-imparfait, comme celledu vieux Tefta- 
ment, qui ne donnoit que des figures, & qui ne confiftoit quafi que dans des 
ceremonies extérieures.

Mais la doétrinc de l’Evangile eft fi fainte, que non feulement elle condam
ne tous les pechez jufques aux moindres ; mais elle ne fouffriroit pas une im
perfection volontaire. Elle eft fi pure & fi divine , que non feulement elle ne 
conduit pas Fame à vivre au gré du corps; mais elle combat toutes les inclina
tions dos iens , 5c s’efforce d’élever les hommes à vivre d’une vie plus qu’ange- 
gelique & toute celcfte. Elle eft fi fublimedans fes lumières, qu’elle nous dé
couvre des vÊritez qui ne pourroient jamais tomber naturellement dans l’efprit 
humain. Enfin elle eft fi élevée au deftus de la nature dans les fentimens qu’elle 
nous infpire, St dans les pratiques qu’elle nous propofe , qu’il faut neceftaire- 
ment qu’elle nous éieve au deflhs de nous-mefmes, &c qu’elle nous fournifie un 
fecours de grâce furnaturel & tout divin , pour nous donner les forces d’accom
plir ce qu’elle nous ordonne.

Allez par tout le monde , & cherchez tant qu’il vous plaira; fçavoir fi vous Qu’oiieyami* 
trouverez quelque autre Loi, qui approche la perfection eminente de celle que ™^’un 
J e s u s - C h r is  t  nous a enfeignée t Examinez la vie du refte des hommes, de ftien & du 
quelque autre Religion qu’ils foient ; fçavoir fi vous en trouverez un feul qui ^  
approche de la faintetc d’un parfait Chreftien > Je dis bien plus. Efforcez-vous différence* 
de vous ftnaginer quelque autre maniere de vie plus excellente, ou quelque au- 
y  état plus parfait que celui ou elle nous ordonne d’afpirer ; & vous verrez fi 
vous pourrez arriver à vous en former feulement f  idée. O Dieu ! quelle affu- 
rance pour le Chreftien q u i profefle une Loi fi fainte , fi pure , fi fublime ii 
parfaite l & quelle joie pour lui de pouvoir dire : Je fuis certain par la confor
mité que je voi manifefte entre cette Loi divine & la naturelle, que mon Créa
teur a gravée lui-mefiné dans mon cœur, qu’en la profeftant j’adore & je fers 
Fauteur qui m’a donné Feftre. Et par confequent j’ai la eonfolation d’avoir une

Y
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que je profeffe la feule vraie Religion qui foit au monde , St 

que je marche fans heiiter dans le droit chemin de mon falut : aflurance que le 
refte des hommes ne peuvent avoir, comme le Chrefticn.

Mais tout ce que je dis là-deíTus , n’eft quali rien , à legal de la certitude 
infaillible que reçoivent les âmes qui connoiflent vraiment J e  sus-C h r i s t , 
quand il lui plaift d’eftre leur lumiere , quand il fe manifeste à elles dans le 
fecret de leur intérieur , quand il leur fait voir la beauté des veritez qu’il a 
enfeignées, quand il leur fait goufter l ’excellence de fes maximes, enfin quand 
il a établi fon roiaume dans leur cœur , Sc que c’eft fon divin eiprit qui com
mande, qui gouverne, & qui en eit le maiftre ablolu. Une ame découvre des 
veritez qui lui font lï nouvelles, Sc qui lui paroiiïent fi admirables , qu’elles la 
ravilfjnt & la traniportent. Elle fe trouve élevée dans une région de lumiere^ 
divines , où elle voit bien qu’elle ne s’ejft pu mettre elle-mefine , &r dans la
quelle elle reçoit de lî fermes aflurances, quelle eft à D ieu, & que Dieu eft a 
elle, que les bienheureux qui le voient au ciel avec évidence, ne font quafi pas 
plus certains qifils le poiTedent par la gloire , qu’elle eft allurée qu’elle le pof* 
fede par la grâce. Vous diriez qu’elle n’a plus befoin de Foi, tant elle a d’évi
dence & de certitude de la vérité.

O J e s u s , que vous eftes un précieux threfor à une amc qui vous poffedef 
ô J e s il s , que vous paroi fiez un foleil éclatant à une ame qui vous poflède i 
Mais perfonne ne vous connoift bien, que celui auquel vous daignez vous faire 
connoiftre vous-meime. Si j’eftois aveugle, on auroit beau me parler des beau- 
tez du foleil & de la lumiere, après qu’on m’en auroit entretenu une année en
tière , je n’y connoifirois encore prelque rien. Mais fi Dieu vcnoit à m’ouvrir 
les yeux, éc que je les tournaiFe vers le foleil , il fe feroit mieux connoiftre à’ 
m oi, Iui-mefme en un clin d’œil , par le moindre de les raions , que tous les 
hommes du mondç enfemble n’auroient pu faire par tous leurs difeours*

Helas 1 nous avons beau nous étudier à vous connoiftre, ô divin J e s u s ; n o u s  

avons beau faire mille efforts pour concevoir quelque chofe de vos grandeurs 
toutes nos méditations & tous nos dilcours ne nous en feront quafi rien con
noiftre. Mais vous-mefme , ô éclatant Soleil de l’eternité, pottvez en un mo
ment vous faire connoiftre a une ame d'une maniere qui la charme & qui la 
contente, mais qu’elle ne fçauroit exprimer à d’autres  ̂ elle la goufte & demeu
re en paix avec une furabondance de douceur Sc de joie, qu’elle prefereroit i  
tous les empires du monde. #

Ne fera-cc donc jamais, ô mon J e s u s , que je vous connoiftrai ? Je m’efforce 
dans ce petit ouvrage de vous faire connoiftre aux autres ; mais comment le 
pourrois-je faire, vous connoiflant fi peu moi-mefinc ? Que je vous connoille, 
ô mon très-aimable J e su s  1 Ne ferai-je jamais aflez heureux popr découvrir 
quelque chofe de vos ineffables beautez > O que j’aimerois beaucoup*mieux un 
feul clin d’œil de voftre vûë 

1 Ofende faciem tuamvie

%i

ic , que toutes les Seautcz du monde pour toute iça 
1 , & fulvi erimus. Mais c eft un privilège que vous

n’accordez qu’aux ames qui s’en font rendues aucunement dignes par une lon
gue perfeverance à vous chercher, à vous étudier, à vous ièrvir à vous aimer* 
Je veux donc continuer à parler de vous, à vous confiderei’ dans tous vos 
états. Je commenci ici par voftre naiflànce.

'V P
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Sur l’entrée ^ J é s u s - C h r i s t s  monde qui abjetfe, mais qui
fait éclater hautement fa Divinité.

E temps des Avens approchoit, & la faifon de l’hiver eftoit ta rigueur de 
déjà fort avancée, encore qu’elle ne vinft qu’à petites jour- lblv,r* 

Nous vifmes bien qu’elle nous vouloit empefehernees.

J
J

de continuer noiïre voiage , parce qu’en une feule nuit elle 
nous déroba tous nos chemins , en les cachant fous un grand 
tapis blanc qu’elle avoit étendu fur toute la terre. Il vint une 
penfée à noftre bon Ecclefiaftique, que c’eftoit un grand Iin- 

ceuïl qu’elle tenoit toutpreft pour enfevelir tous les hommes qu’elle avoit envie 
<de faire mourir de froid. Et de vrai, nous vifmes très-bien quelle en vouloit à 
tout le monde : car par une cruauté étrange qii elle exerçoit fur tout indiffé
remment, fans épargner les plus innocens, elle les tenoit tous prifonniers dans 
leurs propres maifons, où elle les obligeoit d’eftre plus fideles que tous lesgeo*- 
Mers, à tenir toujours leurs portes & leurs feneitres bien fermées.

Si elle trouvoit quelqu’un qui euft la hardieiîe d’en ibrtir malgré elle , elle 
le faifiifoit auffi-toft au corps, & lc maltraitait avec tant de rigueur , qu’elle le 
faifoit trembler^,, quelque refolu qu’il pûft eftre , de forte qu’elle l’obligeoit à 
,’en retourner aufli-toft dans iaprifon , où il rentroit tout palle , en difant, 
qu’il eftoit plus de demi mort.

Pour nous garantir des infultes de cette ennemie generale de toute la natu
re , nous nous refolumes de paftér quelques mois dans une petite ville qui fe 
trouva fort à propos fur noftre chemin. La providence de Dieu nous adrefïa 
dans la maifon d’une Dame qui paifoit pour vertueufe & affez devote ? mais 
c’eftoit de ces dévotions aifées & commodes, qui fçavent bien ajufter la pieté 

•à leur humeur, parce, difent-elles, que Noftre Seigneur a d it, que ion joug effc 
doux & fa charge legerer elles ne croiroient pas porter véritablement fon joug , 
fi elles le chargeoient de pratiques qui euifent quelque forte de pefantemv 
Celle-ci eftoit fi delicate , qu’elle trembloit déjà du froid qu’elle devoit fouffrir 
allant à la îdeffe de minuit à un mois de là. Son mari qui panchoit un peu du 
coûé du libertinage , s’en railloit, Sc lui demandoitde quoi elle s’avifoit d’aller 
chercher Dieu à la chandelle , & que pour lui il fe promettoit de le trouver* 
mieux en plein jour & dans la lumiere , que dans les tenebres.

Après quelques paroles de gaieté qu’il falut fouffrir d’abord , pour n eftre 
pas incommodes à la compagnie , nous entrafmcs dans une conférence fort fe- faifon que' 
rieufe & fort profitable fur l’entrée du Fils de Dieu au monde. Le maiftre de » choífíshrlft 

T a  maifon nous demanda pourquoi venant exprès pour fe faire connoiftre âU entrer aujj raon4G|-
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■ monde > ÍÍ avoit affcdé d’y carrer d’une manière qui n’eftoit propre qu’à îe 
faire méconnoiftre aux hommes. Pourquoi arriver à l’heure de minuit, quand 
tout le monde eftoit endormi , comme s’il craignoit qu’on no s’apperçuft de 
fon arrivée > Pourquoi entrer par une pauvre étable qui n’eft deftinée qu’à 
retirer des bettes , & s’aller d’abord coucher furia paille, comme s’il avoit ette 
le dernier de le plus miferable des hommes ? Pourquoi n’avoir aucun train, ni 
aucune marque de grandeur, puifqu’il eftoit un fi grand monarque i Quand il 
euft eu ntention de îe dérober à la coonoiflance de tous les humains  ̂que pou
voir-il faire davantage que d’envelopper tout dans le fecret, dans les tenebres 
de dans le fîlence?

Tous ceux qui ne l’ont pas voulu rcconnoiftre , ni le recevoir pour le Fils 
de Dieu , ne font-ils pas excufables } de ceux qui l’ont reçû pour te l, ne pa
ro íTent-ils pas fans prudence > Les grandes majeftez font comme les attires qui 
ne içauro;ent cacher leurs lumières ; & en cela feul ils font impu’flàns , de ont 
ce defivantage au deilbus des part culiers , qui eft quelqu fo s fi neommode, 
qu’ils ne fçauroient faire un fecret de leur marche. II fort toujours je ne íçai 
quel éclat de la grandeur qui les accompagne par to u t , qui leur rend ce 
raauva s office , qu’il faut malgré eux qu’Ts foient toujours en public. Le 
moien que les hommes enflent ette perfuadez, qu’il y avo t quelque chofe de 
grand en J ésu s- C h r i s t , voiant qu’il eftoit entré en fi pauvre équipage au 
monde?

Les inconve
niens Jefus- 
Chriil fufl 
enrré au m o
de d ’une aUf 
tre marvere 
qu*ü n’a fait.

Mais c’eft en cela mefmc qu’il eft admirable , répondit noftre pieux & fça 
vant Ecclefiaftique. S’il euft fait fon entrée au monde avec tout l’éclat ex
térieur d'un grand triomphe , voici ce qui fuft arrivé. Prem erement , ce# 
moien euft efté contraire au deflein qu’il avoit , de fouffrir *des mépris , des 4" 
douleurs, des perfecutions , de enfin la mort pour noftre falut. Secondement* 
au lieu de nous apprendre l’humilité de le mépris du monde , il nous euft en- 
feigné par fon exemple à faire grand cas de ces vanitez. Enfin iLn’euft fait quel 
ce que les hommes les plus vicieux peuvent b en faire : Alexandre , Pompée 
& Cefar de tous les conquerans font entrez ainfi dans les pais qu’ils ont fub- 
juguez. Il n’y a rien de fi naturel que de ic faire reconnoiftre pour monarque 
& fe faire craindre par les hommes , quand on vient la force à la main. Mais 
entrer au monde dans un état tout anéanti, pour fe rendre le maiftrç du mon
de , de pour fe faire non feulement obeïr par tous les hommes comme un grand 
monarque , mais encore fe faire adorer confine le vrai Dieu : on avouera que^ 
cela n’eft pas du reflort de la nature, & qu’il n’y a qu’une Divinité toute-puif- 
fante qui le puifle faire.

Il eft vrai qu’elle s’eft cachée ici fous de tres-viles apparences , & que tous 
ceux qui ne regardent pas plus loin qu’à c : que les yeux du corps peuvent dé
couvrir , n’y voient rien qui ne foit bas & fort méprifible. Mais levons tant 
foit peu ces voiles qui paroiflent fi pauvres , je vous ferai voir là deflbus m s  
grandeurs fi admirables, qu’auprés d’elles toutes les plus hautes magnificences 
des triomphes de tous les Empereurs Romains ne vous fembleront que dc<* bai- 
fefles indignes d’eftre regardées. Ecoutez de comprenez bien ce que j’ai à vous 
dire ; & vous m’avouerez qu’il n’y avoit qu’un Dieu tout-puiflant qui puft taire 
fon entrée au monde de cette façon , & que mefrae il n’y en avoit pas d’autre # 
qui fuft plus digne de fa majefté infinie.



De quelle façon t. C. au monde.
Quand vous aurez confideré ce qui la  précédé, ce qui Ta accompagné , ce 

qui fa  fuivi dans fon enrrée en ce bas monde; vous ferez obligez de confef- 
fer qu’on n’a jamais rien vu de femblable dans tous les plus grands Monarques 
depuis la création du monde. Commençons par ce qui fa  précédé.

Les trompettes &  les enfeignes viÜorieufes qui ont precede l’entree de J e su s- 
C h r i s t s  monde y nom publient fa  Divinité.

A r t i c l e  I.

L E s premières voix qui annoncent la gloire d’un Monarque, quand il fait Les tromyeu 
une entrée triomphante , font les trompettes, les heraux, les enfeignes, 
les hierogîyfiques où font dépeintes fes plus belles aéfcions ; & c’eft ce quii duni aeDiea 

fait toujours marcher devant lui. Mais a-t-on jamais vu quelqu’un dont les aumondCo 
trompettes & les heraux aient rempli la terre de fa renommée plufieurs cen
taines d’années avant qu'il fili fon entrée dans une ville? Trouvcra-t-onquel
qu'un qui ait efté promis 8c preconifé plus de cinq mille ans avant fa venue ?
Parle-t-on de quelque autre Monarque dont l’eftime ait efté fi grande, qu’on 
l’ait attendu & demandé avec des foûp rs 8c des larmes , comme le bonheur 
general du genre humain , depuis la création du monde? C’eft ce qui n’eft 
jamais tombé dans la penfée des hommes. 

æ . Il n’appartient qu’a J e u s - C  h  r i  s t  d’avoir préparé fon entrée au monde 
par autant de tfompeues du ciel, comme il y a eu de Prophetes dans le vieux 
Teftament qui l’ont annoncé & promis aux hommes; 8c par autant de heraux 
magnifiques , comme il y a eu de Patriarches qui l’ont preconifé comme le 
defiré de toutes les nations du monde ; 8c par autant d’étendards hierog’yfi- 

/  ques , comme il a eu de figures qui font reprefenté comme le bonheur gene
ral de tout fLinivers. Cette gloire éclatante qui n’appartient qu’au feul J e s u s -  
C h  r  i  s t  , lui a préparé fon entrée au monde avec une magnificence qui palle 
infiniment tout ce qu'on a jamais vu de tous les plus grands Monarques qui 
ont régné durant tous les fiecles.

Dés la création du monde, Adam qui avoit ruiné tout le eenre humain par ^r i *  r  1 . I 1 _  ̂ O r Onlapromï.5la chute, rut le premier qui reçoit la promette d un Sauveur qui devoir nantie dé.ia readon 
d ’une femme. Dans la fuite des fiecles il y a toujours eu des Saints qui ont du moade* 
attendu avec impatience l’effet de cette aimable promeifc, comme AbefÉnoch,
Noé , & tant d’autres. Cette magnifique promeifc fut confirmée 8c renouveb-
lée à Abraham, Ifaac & Jacob fes enfans; & ce dernier meurt en difant: Ex- gSK€p 49. vi
peftabo fahtare tuum , Domine. J ’attendrai, ô mon Dieu , le Sauveur que vous l8»

Jpous avez promis.
Les Propheres ont fuccedé comme des trompettes qui ont fait un bruit plus r es Propheta 

diftinófc & plus éclatant, parlant de lui plus ouvertement , 8c le promettant ]S n.1 Preconl- 
aux hommes plus exprefiement de la part de Dieu. C lui qui portoit la cou- ics ficelés» 
ronne, comme le p^us noble de tous , le faint Roi David , ne chante quafi 
autre chofe dans tous fes Pieaumcs. Ifaïc qui efto t un grand Prince üufli-bien 
comme un grand Prophète, proche parent du Roi Manaifés , fut envoie au

Y iij



Ift. 7. 

if*. .

fiaru ch  y ,

Michée f.

le s  Sybillcs 
ont preconi fé 
la venue de 
Jefus Chr. 
Augufl. de 
Civit. Dei /. &8, Cri},

le s  figures- 
ont précédé 
comme des 
étendards 
pleins de hie- 
ïicglyfes.

MOyfea un 
voile fur fa face,

174 C O N F E R E N C E  V Î I Lmonde fept cens cinquante ans ou environ avant la venue de J és u s- C h r i s t , 
pour l’avertir de Ton arrivée , 8c lui preconifèr les grandeurs. Dieu voulut 
qu’il fuit avantagé d’une éloquence extraordinaire, pour parler dignement du 
Verbe incarné , qui eit l’eloquence infinie de Dieu fon Pere. Et il eli vrai aulii 
qu’il charme tous ceuk qui l’entendent , quand il nous dépeint avec queile 
majefté & quelle douceur il devoit regner fur nous : Voila, d i t - i l qu'uns vierge 
concevra & enfantera un fils , en demeurant toujours vierge, 8c ce fils portera le 
nom Augufte d'Emanuel, qui veut dire, Dieu cft avec vous. Et ailleurs il dit; 
*Un petit enfant nom efl né & nom efl donné y il s* appellera Admirable 5 Confa lier, 
Dieu fort) Pere du fed e  fu tur, Prince de paix.

Peu d’années après II aïe , Baruch qui eft un des petitsProphetes, fit éclater 
ces grandes paroles qui refonnoient par toute la terre : Celui-ci ( parlant dir 
Melile qui efl: J e  s u s-C h r i s t ) eft noflre Dieu , nom n en reconnoiffons point 
d'autre ; cèfi lui qui nom a enfeigné U voie de la vraie fgejje y & après cela 3 i f  
a ejlé vil en terre, &  a converfé avec les hommes.

Avant tous ceux-là le Prophète Michée , long-temps avant la naiflance de 
J  e s u s-C h r i s t , car il vivoit environ l’an trois mille deux cens cinquante 
de la création du monde , avoit annoncé la venue , & delîgné meline le lieu 
où il devoit prendre naiflance, difant clairement , qu’/7 fortiroit des jours de 
fon éternité pour venir entrer dans les premiers jours de fa  vie mortelle en Bsrhlcem.

Du temps du Prophète Ifaie., ou environ fleuriflbit la Sybille Erythée, 
dont les vers miraculeuxfur la naiflance 8c furia relurreCtion de J esus-C hrist 
font citez par faint Auguftin au livre de la Cité de D ieu, comme des oracles 
du ciel & comme des prophéties que Dieu a voulu mettre exprès dans la bou
che des infideles qui n’avoient pas la connoiflance des divinesÆcritures, afin 
que la venue de fon Fils unique fuit predite 8c preconifée par toutes fortes de 
voix, non feulement à fon peuple* mais encore aux nations infidèles, & que 
tout le monde en fuit averti».

Après cela, direz-vous encore que fon entrée au monde s’efi faite fans bruit,* 
8c fans qu’on ait pû s’en appercevoir ? Qui jamais a cité promis plus long
temps 1 ou qui elt-ce qui a cité plus hautement proclamé avant que de paroî- 
tre ? Sçavoir fi les entrées triomphantes de tous les conquerans du monde, 
fuflènt-elles toutes réunies enfemble , ou toutes fondues en une , ont cité 
précédées de quelques acclamations, ou de quelque magnificence qui appro
che de celle de J e s u s-C h r i s t  1 #

Mais ce n’elt pas allez d’avoir entendu le fon des trompettes qui ont porte 
le bruit de fa venue dans les oreilles de tous les fiecles qui Font precede : il fa- 
lo it bien aulii que les yeux enflent le raviflant fpeétacle des enfeignes hiero 
glyfiques qu’il a fait marcher bien loin devant lui, pour nous reprdenter f  
grandeurs divines dans fes emblèmes, avant que nous puiflions les voir da 
fa perfonne.

Ne voiez-vous point marcher en telle un Moyfe , lequel apres avoir tr  
avec Dieu familièrement, comme un ami avec fon am i, defliis la monta* * 
en defeend le vifage fi raionnant de gloire 8c de majefté , que les yeux tirs 
mortels eulfent efté trop foibles pour en fupporter les éclats? Il fàlut necc 
rement mettre un voile deflus fi face, qui cachait cette iplendeur divine, 
k  mettre en état d’eftre vu par le peuple, de s’approcher d’eux.pour leur
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feigner la loi qu’il avoir reçue de Dieu, & qu’ils dévoient recevoir de lui, 8c 
enfin pour avoir le moien de convcrfer avec eux fans les effraier. Que remar
quez-vous en cela? n’eft-ce pas une enieigne myftcrieufe qui reprefente bien 
J  e sus-C  h r i  s t  defeendant de la montagne de Ton éternité , où il converfc 
familièrement avec Dieu fon Pere, 8c qui venant à nous, couvre les éclats de 
fa gloire infinie du voile de noftre chair mortelle, pour fe rendre fupportable 
à nos yeux, 8c nous venir apprendre ici-bas la loi toute aimable du feint 
Evangile, que Dieu fon Pere lui a commandé de nous publier? La vûë de ce 
bel étendard n’eft elle pas charmante? 8c ne faifoit-elle pas elperer devoir 
quelque chofe de plus admirable ?

Yoiez fuivre un bon elpace de temps après , un Jonas jette dans la mer 
pour appaifer la tempefte, 8c qui de là s en va dans N in ive, où il prefehe la 
penitence avec tant de zele 8c tant de fucces, que tous les habitans de cette 
grande ville, depuis le Roi julques au dernier du peuple , prennent le fac & 
la cendre , jeufnent, pleurent 8c s’humilient devant Dieu , penetrez d’une li 
fenfible douleur de l’avoir offenfé , que Ninive déjà condamnée à perir, le 
trouva fauvée par la prédication de Jonas. Que penfez-vous voir dans cette 
merveille ? n’eft-ce pas une enfeigne pleine du myftere qui vous reprefente 
J e s u s-C h R i s T , qui s’eft venu plonger dans la grande mer de nos miferes 
humaines , pour appaifer la tempefte que les vents de nos ambitions , que la 
fureur de nos pallions, & la rage de noftre malice avoient excitée , en nous 
foùlevant infolemment contre le ciel , 8c qui à force de nous prefeher la pe
nitence par fes exemples 8c par Ces paroles , a periuadé aux plus grands pé
cheurs de fe convertir, & d’appaifer par leurs pénitences l’ire de Dieu , qui 
cftoit toute prefte de tomber fur eux? Y avoit-il rien de plus beau ou de plus 
magnifique pour vous reprefenter les delTeins de la venue du Fils de Dieu en 
terre, que de faire marcher devant lui cette belle embleme?

Saint Bernard qui l’avoit fort confiderée, eftoit fi tranfporté d’admiration 
&c fi enflamme d’amour, qu’il en cftoit hors de lui-meline : je ne puis m’era- 
pefeher de vous dire ici le beau fentiment qu’il conçût a la vûë de cette mer
veille. J ’eftois ,*dit-il, chargé de crimes , 8c je ne penfois à rien qu’à me di
vertir, lorfque le Roi prononça un arreft de mort contre moi. Son fils uni
que apprend mon extrême calamité, 8c touché de compaflîon deflùs ma rni- 
fere, ü fort de fon palais , il depofe fon diademe , il fe reveft d’un fac, il fe 
couvre la telle de cendre, il marche pieds nuds 8c les larmes aux yeux, & fe 
va prefenter ainfi tout pénétré de douleur, tout confus 8c tout anéanti, pour 
demander ma grâce à fon pere. Je le voi en cette pofture, 8c me fentanttout 
furpris decotte nouveauté inouïe, j’en demande la caufe, 8c j’apprens qu’il 
s’eft réduit eu cét état-là pour l’amour de moi. On me d it, que fçaehant que 
j’avois mferité la m ort, 8c que j’eftois déjà condamné , il s’eftoit hafté de ve- 
ja r fe jetter aux pieds de fon pere, 8c demander de l’endurer pour moi. Ap
prenant cela, & le voiant moi-mefme, que ferai-je? continuerai je à jouer 8c 
à me divertir comme auparavant ? me mocquerai-je de fes larmes 8c de l’état 
pitoiable où je le voi réduit pour l’amour de moi? ne ferai-je point touché ni 
de h  honte des crimes dont je fuis coupable, ni de la crainte des fuppüces ou 
je fuis condamné, ni de tendrelfe fur les bontez de celui qui fe prefente ainfi 
volontairement pour les endurer à ma place? Malheur à moi, fi je fuisftupidc

Jonas jette arç, 
fotid de U  mer̂

T ic r n ,  f e r m .  

d e N a - t iv i t n t t

C h r i f t i .

Beau Cetitw 
ment de faine 
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Ch ri fl: s’eft 
venu charger 
de nos crinaes*
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jufques-là ! fi je ne fuis pas tout-à-fait infenfé , ne dois-je pas ceffer mes tÎi- 
vernilemens 5c mes vains plaiiîrs? ne dois-je pas an moins me réduire dans le 
mefme état pauvre , humilié, foufFrant , ou il me paroift m e dois-je pas me met
tre à fa fuite, & meiler mes larmes avec les fiennes?

Autre beau Ce beau fentiment de pieté en fit n ai lire un autre dans fame d’une perfonne 
ce^udeerim e prefente, qui nous furprit tous , &c qui nous toucha vivement. Eft-il donc 
m ^du611 la v r a i^ ^ 0 ^ “ e ^ e 5 (Iue c’eft a]̂n^ clue Dieu s’appaife , quand la grandeur de nos de Dieu,&boht pechez ont irrité fa jufte colere ? quelle étrange forte de réparation cft-ce ici ? 
crimesSdUrrCS mon Pec^^ °fie gl°*rc a Dieu , & lui fait une injure infinie par le mépris 
hom m es.S que je fais de fa loi : &c on me dit que toute la faute eft bien reparée , pour- 

veu qu’il ofte la vie à fon Fils unique. Eh quoi, mon Dieu i qui pourroit com
prendre cela? Le péché eft-il moins abominable, quand il met à mort le pro
pre Fils de Dieu, que quand il a offenfé fon Pere ? De dire que cette feule 
mort qui eft le plus grand de tous les crimes, eft la réparation de tous les au
tres crimes commis contre Dieu : j’avouë que je n’y conçois rien , cela me tranf- 
porte 8c m’abyfme. Car, ô Dieu! quelle réparation, où le plus grand de tous 
les crimes devore 8c anéantit tous les autres l  ils ne font plus, & il n’eft plus 
lui-mefme, depuis qu’il eft une fois commis.

Où va L'excès de vos boutez, ô montres-aimable J e su s ? qui pourroit pe
netrer dans la fccrette philofophie de voftre incomparable amour ? Vous con- 
ientez que l’on commette un deïcide en voftre perfonne adorable j 5c au lieu 
d’avoir les foudres en main pour abyfmer le monde en punition de cét atten
tat, vous dites : Que ce crime execrable, le plus grand de tous les crimes qui 
peuvent eftre commis par les hommes , vienne fondre fur m o i, tout gros & 
tout rempli de la multitude infinie des autres crimes de toute la nature hu
maine , fans qu’il en demeure un feul qu’il n’enferme en hii-meime. Je 
içaurai bien abyfmer toute cette malice infinie dans un plus grand abyfme 
de bonté , d’amour 5c de mifericorde que j’ai dans mon cœur , 8c conver
tir ce deïcide avec tous les crimes du genre humain dont il fera farci , en 
une fource de grâces & de fanéfcïfication tres-abondante que je ferai cou
ler inceftamment de (Tus les hommes. Conçoive qui pourri où va cét ex
cès de bonté. O bonté infinie de J e s u s ! ô bonté immenfe du Pere des 
mifericordes ! ne devriez-vous pas arracher pat force tous les cœurs des hom
mes hors de leurs poitrines, 8c les faire tous mourir d’amour à la vûëde cette 
merveille?

Après cela l’Ecdefiaftique voulut reprendre fon difeours , & continuer . 
faire voir la multitude 8c la magnificence de ces étendards magnifiques e r 
ont marché en fi bel ordre durant tous les fiecles qui ont précédé la naiflài 
de J e s u s - C h r i s t , portant chacun en fa maniere differente les figures qui 
teprefentent les grandeurs de cette augufte majefté que l’on attendoft dans 
monde. Il paifa legerement les yeux fur plufîeurs qu’il alloit expofer plus 
long. Mais le maiftre de la maifon, pour lequel principalement il vouloit par
ler , Finterrompit 8c lui dit :

Il eft vrai que voilà de belles difpofitions ; & à vous entendre , ce la pro 
mettoit une entrée la plus pompeufe de la plus magnifique que l’on vit jamais». 
Mais enfin à quoi s’eft terminé tout cela? à rien, ou à moins que rien : car on 
n a rien vu dans l’entrée de J es u s-C h r  i ,st  au monde qui ait du rapport à

m m
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tout ce que l’on devoit attendre -, tout au contraire, il eft entré fans b ru it, 
dans le filence & dans les tenebres de la n u it, fans que perfonnc s’en fait ap- 
perçû. Vous m’avouerez qu’il n’y a rien de plus trifte ni de plus indigne de 
l ’entrée d’un fi grand Roi. Mais l’Ecclefiaftique lui répondit excellemment, & 
le détrompa b ien , comme vous allez entendre.

J F

I

Ventrée ^ J é s u s - C h r i s t  m  monde eft accompagnée de circonfiance s qui 
publient hautement fa  Diviniti.

A r t i c l e  I L

L E s plus beaux jours y les plus éclatantes lumières ,  les chants d'allegrefíe# 
les acclamations pouflees vers le ciel par la foule des peuples, peuvent 
bien fervir d’un bel ornement à la ceremonie des grands de la terre , quand 

ils veulent quon leur falle une entrée. Mais tout cela eft trop bas & trop 
indigne de la grandeur infinie de Dieu -, les tenebres & le filence ont je ne 
jfçai quoi de fublime &: d’augufte, qui nous fert beaucoup mieux pour rendre 
les honneurs fuprémes à fa majefté qui nous eft ineffable 8c  incomprchen- 
fible.

C ’eft pour cela que Dieu vouloit que le fanétuaire que Ton regard oit com
me le throne particulier de la majefté de Dieu fur la terre , fuft dans les te-

# nebres. Il n’eftoit permis qu’au feul grand Preftrc d’y entrer, encore c’eftoit 
avec un très-profond refped, 8c tout tremblant de crainte. Il n’euft ofé y 
porter aucune lumiere , mais feulement un encenfoir en m ain, comme pour 
augmenter encore les tenebres par la fumée des encens. Il n’euft ofé y dire 
une feule parole, mais il y gardoit un profond filence , pour écouter fi Dieu 
daigneroit lui faire entendre fa voix. Les cantiques de louanges l’honoroient 
dans le temple, 8c les lampes s’y tenoient toujours allumées ; mais le feul fi
lence &les tenebres le pouvoienr honorer dans le fan&uaire du temple: pour 
vous dire que l’un & l’autre font le plus digne hommage de la fouveraine ma- 
jefté de Dieu.

Quand il voulut donner fa loi au peuple parles mains de Moïfe fur la mon
tagne, il voulut qu’elle fuft touÿ: environnée de tenebres 8c de niiages qui en 
dérobaflent la vue au peuple , 8c lui donnaient un profond refpeéfc de cette 
majefté cachée dans I obi curi té : Erantque in eo tenebra cèfi nubes cèfi caligo. C ’eft 
ainfí que le grand Dieu du ciel traite avec les hommes de la terre : & tant s’en faut 
qu il fe faille étonner de ce que J é s u s - C h r i s t , entrant au monde , a choifi 
le filence 8i les tenebres de la nuit ; tout au contraire ces tenebres 8c ce pro- 

^bnd filence nous marquent beaucoup mieux les grandeurs de fa Divinité.
Le grand Apoftre revenu de cette grande extafe où il fut elevé au troifiéme 

c ie l, pour communiquer avec Dieu fur l’important deifein de la. converfion 
des Gentils, dont il vouloir qu’il fuft l’Apoftre , n’avoit autre chofe à nous 
dire, finon que l'œil n a point vû> cèfi que V oreille n a point entendu $ c’eft-à-dire, 
les tenebres 8c le filence qui enveloppent fon raviflément. Mais voici bien 
une autre extafe où le Fils de Dieu fortant hors de lui-mefine par un grand

Le filen-e Sc 
les tenebres 
font plus con» 
vena!-Ics à la> 
majefté de 
D'eu , que le 
bruit de la 
miere,

Dieu donna fa
loi d Moïfe 
dans les tene
bres,

D eum . 4*

S.Paul revenu 
du troifiéme 
ciel, dit qu'il 
n'eft pas pet- 
mis de parler 
de ce qu'il 4» 
connu.
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excès de ics boutez pour nous * tombe en terre comme tout pajfmé d’amour 
dans 1 10 s bras. Ne faut-il pas dire de ce raviflèment divin, bien mieux quç 
de celuy de l’Apoftre S. Paul : N i les yeux nont rien vu , ni les oreilles nont 
rien entendu. Il faloit bien que le filence & les tenebres fiiTent un voile de re- 
ípeób & d’admiration à Fextafe de ce grand Dieu, quand il vient à nous, 

jefus-chrift Si nos premiers parens voiant la nudité &c la honte où le péché les avoir 
u pécheur ca.r réduits, fe cachèrent de confufion, quand Dieu defeendit à eux dans le para- 
ché dans les dis terreftre pour chaftier leur defobeïflance : Vidi quod nudus ejfem, & abf» 

condi me ; n’eft-cc point ici un femblable deflein? Toute la nature fe cache de 
honte , &* s’enveloppe dans les tenebres, confufe de voir fa nudité & l’horri
ble état où fes crimes l’avoient réduite , n ’ofant paroiftre devant les yeux de 
ce Dieu de majefté qui defeend à elle. Mais lui plein de bonté & de miferi- 
corde, la vient chercher exprès où elle e ft, dans les doubles tenebres de fou 
ignorance & de fes pechez, non pour la punir , mais pour lui pardonner; 
non pour la chafTer du paradis de la terre , mais pour F introduire dans celui 
du ciel.

Mais enfin ce qui nous fait voir un deflein tres -fublime de la fagefle dé 
Dieu dans le myftere de ce filence & de ces tenebres que nous ne fçaurions 
penetrer : c’eft que l’un & l’autre éftoient préparez dés l’eternité , comme les 
feules magnificences qui eftoient dignes de l’entrée du Fils de Dieu au monde* 

Sap.i8.vt if, & cela cftoit prédit en termes exprès dans les Ecritures : Dum quietum fiUn- 
tïufn contineret omnia, & nox in fuo curfu medium iter haberet, omnipotens fermo 
tuus, Domine, a regalibus fedìbus venit. Tandis que le filence eftoit tout en 
paix , & que la nuit eftoit au milieu de fa courfe, voftre Verbe tout-pui flant, ^  
Seigneur , eft defeendu de fon throne roial pour venir à nous. Il faloit bien 
que tous les eftres perdilfent la parole par l’étonnement de cette merveille; il 
faloit bien qu’ils ferraaifent les yeux pour croire à l’aveugle ce qui leur eft in- 
comprehenfible. • ' J

Je ne fçai lequel eftimer davantage , ou ces tenebres , ou ce grand filence, * 
Les tenebres, à la vérité, font auguftes ; mais ce filence univerfel du monde a 

lcqUfc*ik* jc ne quoi d’admirable pour honorer l’entrée du Verbe eternel fur la ter- 
ouUÎ*fi?ence * re , où il veut eftre lui-mefme dans le filence. Car qu’auroit pu dire tout FIT*
ûIes tene- nivers à la vue d’un fi grand prodige? ne devoit-il pas eftre frappé d’un éton

nement eternel qui fufpendift pour jamais fes penfées, &c qui fupprimaft toutes 
fes paroles? Saint Bafile parlant conformément à cét oracle du Prophète Z a -  # 
charie : Loquetur pacem in Gentibus ; où il promet que le Mefïïe venant au mon
de, feroit taire tous les bruits de la terre; dit que comme l’aigle paroiifant, 
impofe un filence univerfel à tous les autres oifeaux qui n’oferoient faire en
tendre leurs voix en fa prefence ; de mefme la parole éternelle de Diati venant 
en ce bas monde, a fait taire les paroles humaines dans toutes les bouches, & 
a fait garder un profond filence à tous les eftres : Aquila advolante, flentium  

BAfcenj\e/i)û” indicitur aviculis y veniente è calo 5 & in terris nafeente Chrifio, (  vera aquila ) 
mini. fluere duces &  reges, f  luere arma.

C’eft donc parie filence, 8c non pas par le bruit de leur chan t, que tous 
les oifeaux reconnoiflènt l’aigle pour leur R o i, & qu’ils lui rendent leurs hom
mages. G’eft donc aulii par un refpeétueux filence , & non par de foibl • pa> # 
roles, quç toute la nature humaine devoit faire hommage au Verbe éternel^

btes , dans 
l'entrée du 
Fils Je Dieu 
au monde.



qui cil le Roi de toutes les paroles, eftant le fcul qui peut énoncer dignement 
les grandeurs de Dieu. Le profond filence, quand il procede de l’admiration 
de ces ineffables grandeurs & de l’aveu fincere de nqftre impuiflance à parler 
de lu i, eft un des plus dignes hommages que nous puiffions rendre à fa ma- 
jefté.Combien de grandes âmes fe tiennent attachées auprès de la crefchc de 
l’enfant J e s u s  , lefquelles délirant ardemment honorer fa nai(lànce humaine 
en la maniere la plus parfaite qu’elles pourront, demeurent dans un profond 
filence , fans lui pouvoir dire une feule parole. L’admiration fufpend leur 
efprit, l’amour embrafe leur cœ ur, leurs yeux font couler des larmes de ten
dre ffe, quand elles voient celles qui fortent des yeux de cét aimable Enfant.
Tout les tranfporte & les ravit ; mais il leur ferait impoffible de proférer ni 
extérieurement ni intérieurement une feule parole.

Direz-vous que leur profond filence honore moins l’Enfant J e s u s dans le 
myftere de fa N ativité, que le bruit extérieur des autres qui s’efforcent de lui 
chanter des cantiques? Si donc le filence d’une ame particulière honore mieux 
l’entrée du Fils de Dieu au monde, que les paroles de plufieurs autres ; ne 
m’avouërez-vous pas que le filence general de tout l’Univers, au moment qu’il 
fit fon entrée, eftoit le plus grand de le plus digne hommage qu’il lui pouvoic 
rendre ;

Je voi bien, dit là-deffus noftre hofte, que le prenant ainfi, il y a quelque Pourquoi les 
choie de grand & d’augufte dans ce filence & dans ces tenebres , que tout le b.°nnesames 
monde ne remarque pas. Et je ne fuis pas étonné fi la plufpart des perfonnes uíTcT&uVe- 
devotes cherchent le filence 5c les tenebres pour traiter familièrement avec tr*icet 
Dieu dans leurs*oraifons. Mais le commun des hommes qui ne font pas fi fpi- 
rituels pour voir éclater la majefté de Dieu dans les tenebres, pour enten
dre refonner fes grandeurs dans le filence, voudraient quelque chofe de plus 
fenfible 5c de.plus ajufté à leur graffierete naturelle, qui leur imprimait le re- 
fpeék 5c la crainte qu’ils doivent à Dieu.

Il n’eft pas facile de nous perfuader une grandeur qui ne nous paroift point, 
quand nous votons des baiTeffes qui nous font palpables & fenfiblcs, & qui 
ne font pas comparables avec la grandeur. O r je ne voi quali autre chofe dans 
la maniere dont J é s u s - C h r i s t  a voulu faire fbn entrée au monde. Eh ! qui 
iònt-elles, répliqua l’Ecclefiaftique î

De quelle façon lefus-Chrift ejl entré au monde. iy$

J e s u s - C h r i s t  s’rfl fervi du fouverain Monarque qui régnait fur la terre, 
quand tl fit fon entree au monde, comme de fon maiflre des ceremonies,

• pour nous faire v o ir  qu'il

^  A r t i c l e  I I  L

P O u v e z -  vous nier ,  lui dit l’hofte ,  que J e  s u  s - C  h r i s t  n’ait fait en  
nai fiant une aéfcion defervitude, qui eft bien éloignée de la majefté d’un 
Monarque qui fait fon entrée ? Car l’Evangile nous apprend, que Cefar Au- L , 

gufte, qui eftoit pour lors le maiftre du m onde, fit publier un edit dans tout 
ion E m p ire ,  q u i o b lig e o it  tous fes fujets à fe rendre au lie u  d’où ils tiraient

Z
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leur origine, & quils donnaient tous leursnoms , & lui paiaiïcnt ttiefme un 
certain tribut. J esus-C hrist encore enfermé dam le fein de fa mere, fe fit porter 
exprès en Bethleem , parce qu’il eftoit de la famille du Roi David, qui eftoit 
né dans ce petit lieu. Il va donc obeïr au Prince , avant qu’il foit né fon fujet ; 
& Joiiph qui paifoit pour fon pere , donna ion nom , & paia le tribut pour 
lui. Il naift donc en s’acquittant d’une obligation de fu jet, & paiant tribut à 
fon Souverain : il n’y a rien de plus aiTuré, puiiquc cela eft porté en termes 
exprès dans l’Evangile. Après cela il ne faut plus parler de grandeurs , comme 
dans l’entrée d’un Monarque , puifque ce font dans la vérité des baiTeflcs vifi- 
blés , comme dans la naiifance d’un pauvre fujet.*

Tout y eli grand , à la vérité , repartit l’Ecclefiaftique \ mais je ne voi rien 
qui porte fa gloire fi haut, que ce point-là mefine que vous prenez pour unebafi- 
fede. Les Prophetes avoient prédit qu’il devoiteftre un Prince de paix 8c un Roi 
pacifique : voilà pourquoi il voulut que tout l’Univers fe trouvait à fon arrivée, 
dans !a paix la plus profonde & la plus generale que l’on euft jamais vue entre 
les hommes, comme Ifaïe l’avoit vue en eiprit: Conquievit & filuit omnis terrà. 
Et pour férablir, il envoia devant lin l’Empereur Augufte, comme fon Lieutenant: 
car vous içavez bien que ce n’eft que fous ion autorité & par fa puîlïànce, que tous 
les Souverains regnent légitimement fur les peuples : Ver me reges regnant.

Il donna tout exprès à ce grand Prince des qualitez fi rares, qu’elles appro- 
choient de celles du Roi Salomon. Il le combla de bonheur , de profpenté 8c 
de benediétions temporelles, voulant exprès qu’il régnait long-temps, afin que 
fuivant les inclinations de fa clemcnce naturelle , il établift une paix generale 
dans tout fon Empire. Il le fit fi heureufement, qu’eftant entré en l’an quaran
te-deuxième de ion régné, il fit fermer le temple de Janus que la  guerre tenoit 
toujours ouvert, 8c donna du repos à toutes les armes , pour laiiTer goûter à 
toute la terre la douceur de la paix dont elle jouïifoit.

Ce fut alors qu’il fit cette grande aétion pour laquelle le foit\*erain Roi du 
ciel I’avoit envoié au m onde, & l’avoit fait regner 11 heureuiement. Il choifit 
vingt-quatre des plus grands Seigneurs 8c des meilleures teftes de fon Empire, 
& leur donna commiffion de faire le dénombrement general de tous fes fujets, 
de prendre leursnoms & de recevoir leur tribut. Ce fut la premiere fois qn’on 
avoit vu faire la defeription generale de tout l’Empire Romain , où les J lu fs 
auffi-bien comme les autres nations furent écrits, 8c paierent le tribut, & fu
rent déclarez fujets des Romains. •

il fe trouva vingt-fept millions & fept cens mille hommes capables de porter 
les armes, fans compter les femmes , ni les enfans ni les vieillards. O fagefte 
de Dieu , que vous elles admirable en voftre conduite ! L’Empereur Augnile 
avoit fon delfein, qui n’elloit peut-eilre que de connoiflre où pouvoient aller 
les forces de fon Empire , ou bien d’enrichir fon trefor par les tributs qu’ü 
faifoit paier à tant de fujets. Mais il ne fçavoit pas qu’il fervoit à de plus hauti1 
delfeins de la providence du grand Dieu vivant, qui ne lui avoit mis l’Empire 
du monde dans les mains, que pour fe fervir de lui comme d’un grand maillre 
des ceremonies , afin de diipofer bien toutes chofes dans ce bas monde pour 
l’entrée de fon Fils unique.

Cét Edit extraordinaire de l’Empereur Augufte, n’eiloit que l’execution dos 
ordres fecrcts du ciel pour conduire J e s us - C h u i s t  comme en triomphe
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en Bethleem, de pour rétablir furie throfne de fon empire, qui eftoit celui du 
Roi David, un de fes aieuls , félon cette prophétie ii claire d’Ifaïe , qui dit : Jft.9* 
Super folium David & fuper regnum ejus fedebit Rex in œternum. Cette deícrí- 
ption de l’Empire , où tous les noms des fujets qui le compofoient, furent 
écrits fans excepter un feu l, n’eftoit que pour lignifier que J e s us-C  h r i s t  
le fouverain Monarque du c ie l, venoit en terre pour écrire les noms de tous 
les élûs dans le grand livre de l’eternité, lelon la penfée du grand S. Grégoire:
Ille apparebat in carne, cjui eleblos fio  s adfcriberet in aternitate. Ce tribut quii ptmi 
veut bien paier avec tous les autres, n’eftoit pas une fervitude, mais une ma- 
gnifique libéralité , par laquelle il donnoit des arrhes du payement general 
qu’il vouloit faire de toutes nos dettes , pour nous acquitter envers la jufticc 
de Dieu fon Pere, nous ouvrant les trefors inépuifables de les divines richefles, 
de fes grâces, de fes merites & de fes fatisfacfcions. Et enfin il eft vrai que tout 
ce que Î’Empereur Augufte fajfoit , n’eftoit que pour executer , fans qu’il le 
connuft, les ordres d’un plus grand Empereur que lu i , qui s’en fervoit comme 
de fon miniftre d’Etat, eftant toujours infiniment plus élevé dans la pauvre éta-  ̂
ble de fa naiflance, que Ccfar n’eftoit fur le throfne de fon Empire : Celfior in 
fabule Cbriftus, cjuam in culmine Imperii A u  gufili s.

Saint Thomas remarque une chofe admirable , que l’Empereur Augufte rc~ Marque <£u« 
gna encore quatorze ans depuis la naiflance de Noftre Seigneur ; mais que du 
jour de l’entrée de ce Dieu caché fur la terre , il fit un decret par une inipira- quciemini- 
tion particulière du ciel , de fans fçavoir peut-eftre pourquoi il le faiioit, par jcfussChift* 
lequel il défendoit qu’aucun homme dans tout fon Empire n*e s’appellaft Mai- 

- ftre-ni Seigneur. Qui euft entendu le myftere caché là-deflbus, n’euft-on pas 
bien vu que c’ejlîoit, dautant que le fouverain Monarque du monde eftoit né,
& que tous les hommes du monde ne dévoient plus fe regarder que comme fes 
humbles fujets i

i  Cedrenus,#Nicephore, & après eux Baronius dans les Prolégomènes fur ies Jefus-ckrift 
v Annales, difentbien davantage, qu’Augufte lui-meime ne voulut pas eftrc ap- ” a u guance « 
y pelle le fouverain Seigneur de l’Empire j & que la tradition tenoit pour tout ne

afliiré , qu’il n’avoit conçu un fentiment fi extraordinaire , que parce que XVappdié 
J e s u s-C h r ï s t  naiflant en Bethleem , lui avoit apparu à Rome dans le Ca- fouvcrain 
p ito le , & que s’eftant fait connoiftre à lui comme le fouverain Monarque du duende, 
monde qui deicendoit du ciel pour apporter le falut aux hommes, il lui avoit

* rendu les honneurs fuprémes. Qwelques-uns ajoutent, que c’eft pour cela qu’il 
voulut, que le lieu qui fut honoré de cette admirable apparition, fuft appelle y ide CoYtil 
Ara cali j &c qu’il y fit dreffer un autel, fans vouloir qu’il fuft dévoilé à aucu- * Lapide in 
ne idole, parce qu’il vouloit qu’il fuft refervé pour honorer cette feule Divi-
nité qu’i] avoir vu defeendre du ciel. Et on remarqua bien auflï , qu’il eut 
toujours pour ce lieu-là une vénération plus particulière, qu’il n’avoit pour les 
èùtres lieux où les dieux de l’Empire cftoient adorez.

I! cft bien croiable, félon toutes les apparences, que ce fut cette mefine tra- onginedeia 
dition qui duroit encore du temps du grand Empereur Conftantin, qui obligea ^
ce Prince plein de pieté à baftir une beHe Eglife en ce lieu-là mefine à 1’hón- raVJi \ qui 
neur de l’enfant J e s us  & de fa fainte Mere toujours vierge, qui fubfifte e n -cil

# eore aujourd’hui avec un grand Convent de Religieux de iaint François , qui mc* 
chantent jour & nuit les louanges de Dieu dans cette Eglife.

Z iij
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Apres cela, je vous demande, fi vous ne trouvez pas que c’eft avoir fait une 

entrée au monde aiTez magnifique , d’avoir non feulement établi la paix dans 
tout FUnivers , & d’avoir ainfi mis tous les dires dans Tâtonnement & dans 
le filence ; mais de s’eftre encore fait fervir avec tant de gloire par les Empe
reurs. Que je fens de joie en mon cœur , ô tres-adorable J e sus , de ce que 
malgré toutes les balléifes apparentes, dans lefquelles vous avez voulu , pour 
Famour de moi , envelopper vos divines grandeurs au temps de ivoilre naif- 
fance , on les voit pourtant éclater, on vous reconnoift de on vous adore par
tout , parce que vous elles partout également Dieu 1 Mais diiïipez bien-toft 
tous ces nuages qui vous environnent , ô divin Soleil ; levez-vous du fein de 
l’aurore, & paroilfez à tout l’Univers dans voftre beauté : vous ravirez tous les 
cœurs des hommes.

Vous direz peut-eftre que tout cela ne paroiifoit point : on ne connoiiToit 
pa$, que tout ce que l’Empereur Augufte faifoit, eftoit pour le fervice de pour 
la gloire de J e s u s - C h r i s t : on nevit rien en lui qui euft aucun éclat, ni 
qui le pûft faire difeerner manifeilement du refte des hommes. Ne devoir-on 
pas voir dans tout l’Univers des prodiges extraordinaires, Iorfque la majellé de 
Dieu defeendoit du ciel tout exprès pour faire fon entrée au monde? Auffi eft- 
il vrai qiTon en vit d’admirables &; en fort grand nombre , qui font atteliez 
par de bons Auteurs: je veux vous en marquer ici quelques-uns.

Plujieurs prodiges qui parurent a Ventrée de J e s u s-C h r i s t  au monde, &  qui 
nous prouvent fenfiblcment qu’il eil Dieu. #

A r t i c l e  I V.

N  O u s aimons tous naturellement à voir quelque chofe d’extraordinaire : â 
un feul prodige qui nous paroiilra , & qui fufpendra noilre e ip rit, ga- 1 
gnera plus fur nous pour nous perfuader , que pluiïcurs bonites raifons avec f 
toutes leurs forces de leurs évidences. Cela vient peut-eftre de ce que la raifon 

n ’eilant pas plus que de noilre force, nous ne lui portons pas tant de reipeél 
nous prétendons mefme nous pouvoir défendre contre elle , par d’autres râl
ions que noilre eiprit nous produira , de que nous croirons aulii fortes. Ms 
un miracle nous jette je ne fçai quelle imp^effion d’une puiflance qui eil r 
deiïus. de nous , &c à laquelle nous jugeons auili-toil qu’il nous faut fou 
mettre.

Tous les hommes défirent naturellement de voir des prodiges qui paiïent 
les forces de la nature : les démons fe portent naturellement â en feiryjre pour 
tromper les hommes; mais Dieu feul en peut faire de véritables, quand il lui 
plaift, pour initruire de pour toucher les hommes. Il faut eilre D ieu, ou tenni 
la puiifance de Dieu dans fes mains , pour faire quelque chofe qui palle les 
fqrces de la nature, ou qui renverfe fes loix ordinaires. On vit tant de prodi
ges en plufieurs endroits de la terre de en tous les étages de la nature au temps 
de la nailfance de J e s us - C h r i s t , que tout le monde remarquant vifible- 
ment que la main de Dieu eftoit la pour les operer, il pouvoit bien juger, qu’il $ 
faloit neceifairement qu’il arrivali quelque chofe de grand de de bien extraoi>
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dinaire au monde , puiique tant de créatures muettes parloient à leurs yeux 
d ’une façon fi nouvelle & fi étonnante pour la leur annoncer,

1. Trois íòleils parurent au ciel qui fe réunirent dans un feul, pour avertir 
les hommes que trois natures , qui font la Divinité , fame raifonnable & le 
corps humain , fe dévoient reiinir en la feule perfonne de J esus-C h r i s t , 
pour ne compofer qu’un grand Soleil de l’eternité , qui répandroit fes divines 
lumières fur tous les hommes. Ce miracle arriva un an avant l’Empire d’Au- 
gufte 8c Baronius qui le rapporte dans fes Annales, 8c qui l’a pris de Lypoman, 
dit que deux de ces foleils eftoient couronnez chacun de fon cercle d’or , 
8c que le troifiéme fembloit environné d’une couronne d’épines qui paroifibit 
toute en feu.

2 . Un globe de lumiere qui reíTembloit à une grande iphere d’un or tres-ib- 
lide 8c tres-édatant, parut fur la ville de Rom e, comme defeendant du ciel fur 
la terre, où eftant devenu beaucoup plus grand, il remonta de la terreau ciel. 
C ’eft Oforius qui le rapporte au livre 8 . de fon Hiftoire chap. 18 . On a tou
jours crû que le globe 8c la lumiere eftoient les iymboles de la Divinité. Ce 
prodige ne parloit-il pas clairement aux hommes, que la Divinité defeendoit 
en terre pour remonter de la cerre au ciel, aggrandie en quelque façon çi’une 
gloire nouvelle qu elle s’eft acquife en venant fauver les pécheurs >

3 . Mais ce prodige n’eftoit pas ni fi vifible à tout le monde, ni fi parlant en 
termes exprès à tous les hommes , comme celui de la ruine fubite Sc inopinée 
du temple de la Paix dans la capitale du monde. Les Romains apres beaucoup 
de combats 8c autant de viéfcoires qui avoient étendu la puiflance de leur Em-* 
pire fur une grande partie du monde, voulurent baftir un temple à la Paix*, 8c 
délirant le faire lifolide, qu’il pûft défier la tyrannie du temps qui devore tout, 
ils firent des dépenfes immenfes pour établir, comme ils eiperoient , une de
meure eternelle à la Paix chez eux. Après l’avoir achevé, ils confulterent les

^oracles pour jfçavoir juiques à quand ce magnifique temple devoit fubfifter. 
On leur répondit : Donec virgo pariat ; Jufques à tant qu’une vierge enfante.

Ils crûrent donc que cela vouloit dire, juiqu’à. l’eternité , leur femblant im- 
polîïble de voir jamais une vierge enfanter. Et la nuit melme que la fainte 
Vierge enfanta fon divin Enfant en Bethleem , le temple de la Paix croula à. 
Rome de lui-meline par une ruine inopinée , & dont la caufe ne paroilïoit 
point. Ce prodige qu’ils n’eulTent jamais attendu, jetta tout l’Empire Romain 

m dans l’épouvente , & les plus fages jugerent bien qu’une puiftance plus haute 
que la leur vouloit leur ofter la paix malgré eux. Mais ils ne fçavoient pas que 
c’eftoit J e s u s-C h R i s T qui venoit du ciel fur la terre pour troubler la fauife 
paix des pécheurs, & pour declarer une guerre ouverte aux vices du monde : 
Non veni pacem mittere, fed gladium.

4 . Une fontaine d’huile fortant à Rome du lieu qu’ils appelloient Taberna 
meritoria , coula juiques dans le Tybre , 8c dura allez long-temps pour eftre 
vûc de tout le peuple , & pour mettre tout le monde dans l’admiration , per
fonne ne pouvant juger quelle pouvoit eftre la caufe d’un fi grand prodige.

5. Plufieurs ftatuës qui eftoient dans le Capitole, furent les unes renverfées 
par terre, les autres brilées & quafi pulverifées, 8c les autres me fine fondues.

t  Les images de Remus & de Romulus qui avoient jetté le premier fondement 
de la  v i l l e ,  8c la figure de la  lo u v e  q u i les av o it  ala itez tou s deux* fe trouve-
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rent détruites par une puiflance invifible. Les lettres qui eftoient gravées fur 
les colomnes de bronze, pour y faire lire à tout le monde les loix fondamen
tales de l’Empire , furent effacées ou brouillées les unes dans les autres. Que 
de prodiges qui ne pouvoient pas eftre faits que par une puiiTance fuperieurc 
à celle de ce grand Empire ! L’enfant J e s us  qui entroit au monde en fecret, 
exerce déjà tout visiblement fa puiflance invifible dans cette grande ville , où 
il vouloit établir un jour le throihe principal de fon Empire fur la terre.

6. Toutes les idoles qui avoient coutume de rendre des oracles à ceux qui 
les confultoient > demeurèrent m uettes, 8c principalement celle d’Apollon» 
pour laquelle l’Empereur Augufte avoit une vénération toute particulière. Ce 
Prince lui aiant prefenté lui-meime un facrifice , pour tirer de fa bouche un 
oracle qu’il dcfîroit fort d’apprendre, il ne répondit point : il en prefenta un 
fécond, & le prefla de lui dire au moins la caufe de fon filence 8c du refus 
qu’il faifoit de fatisfaire un Empereur que toute la terre adoroit. Il répondit 
enfin ces deux vers qui font rapportez par Suidas 8c par tant d’autres bons 
Auteurs :

M e puer Hebr&us divos Deus ipfe gubernant $
Cedere fede jubet , triiiemejue redire fub Orcum.

Il dit qu’un enfant Hébreu plus puiflant que tous les dieux de l’Empire le for- 
çoit de quitter fon temple, 8c des’abyfmer au fond des enfers , & qu’on n’eipe-* 
rail plus entendre jamais forcir aucun oracle de fa bouche-

Je fçai bien que tous ces prodiges 8c mille autres qui font rapportez par les 
Auteurs facrez & profanes , ne font pas des articles de la Foi divine que l’on 
foit obligé de croire neceflairement j mais ce font du moins des articles de la 
foi humaine, 8c que nous devons raifonnablement nous rendre au témoigna
ge des Auteurs graves & celebres qui nous ont confervé la mémoire des fic
elés paflez. Car de quel efprit ferions-nous , fi nous eftions refolus à ne croire 
jamais rien de tout ce que nous difent ces hommes , fous pretese que n’efiant 
pas infaillibles comme Dieu y ils fe peuvent tromper , & nous tromper auflîr1 
nous-mefmes. Il faudroit donc renoncer à la plufpart de n js  connoiflances 
que nous ne fçaurions avoir ÿ fi ce n’cft par la foi humaine & par la croiance 
que nous donnons à ceux qui nous les apprennent^

Il n’y a guere moins de mal à ne rien croire , qu’a tout croire. Qui croit 
tout ce que l’on d i t f è  remplit la tefie de beaucoup d’erreurs 8c de fatifletez y 
8c qui ne croit rien de tout ce que l’on dit,«fe prive de plufieurs veritez & de^ 
fort belles connoiflances. Il eft des Auteurs qui ne font pas dignes qu’on les 
croie ; il en cil aulii qui meritent bien qu’on ne fe défie pas de leur témoigna^ 
ge. Saint Thomas, S. Antonia, S. Bonaventure, Toftat, Bcde& d’autres fem>- 
blables , qui rapportent un fort grand nombre de prodiges qui font arrivez en 
diverfes parties du monde , ou dans le temps mefme, ou approchant du temps 
de la naiflance de J e s u s-C h r i s t  , 8c qui font voir par là ,  que la tou! - 
puiflante main de Dieu faifoit contribuer tous les eftres à difpofer un grand 
appareil pour la reception de ion Fils unique, quand il a voulu faire fon entrée 
au monde, fout des Auteurs de fi grand poids , qu’ils meritent bien qu’on ne 
les blafme pas de nous avoir rapporté des fables pour des veritez.

C ’efl bien quelque chofe, repartit à cela noftre homme *, mais à vous dire la ^ 
vérité, tout cela ne me fatisfait pas encore. J’aurois voulu dans la propre perforine



fonnc de J e  s us-C  h r i s t ,  &  dans le lieu melme de fon entrée au monde> 
quelque chofe qui euft davantage marqué fa grandeur. Cette pauvreté, ce lieu 
iï méprifable , cette privation generale de toutes chofes , me choque & me 
femble trop indigne de la majefté de celui qui devoir eftre reconnu pour le 
plus grand de tous les Monarques. Ce fut là-deifus que noftre bon Ecclefia- 
ilique éleva puiiTamment fon efprit & celui de toute la compagnie , en nous 
failànt voir que c’eftoit dans ces baflefles apparentes, où les grandeurs infinies 
de J e s u s ' C h r i s t  paroiiTent avec plus d’éclat.

De quelle façon Iefus-Chrlfl ejl entre au monde, 185

Le pauvre état eïi J es us - C h r i s t  paroift en naijfant, efiune preuve très-
riche de fa  Divinité*

A r t i c l e  V -

SI J e s u s-C h r i s t  avoit voulu entrer au monde tout éclatant d'une gran
deur humaine de corporelle , quelle preuve nous euft-il donnée de fa D i
vinité? S’il avoit voulu poiîeder tous les threfors qui font à lui, de s’il euft mis 

iur pied une puiifante armée compofée de tous les fujets de fon Empire qu’il 
avoit fait écrire de comme enroller par l’Edit de l’Empereur Cefar Augufte, au 
temps qu’il fit fon entrée au monde, comme nous difions tantoft; & qu’avec 
fes richefïes immenfes & cette puiifance formidable il fuft venu fe rendre le 
maiftre du monde : quel grand miracle y avoit-il à cela ? Eftoit-ce le moien de 
faire éclater fa Divinité ? Tant s’en faut qu’on euft eu par là une preuve aiïii- 
rée pour le croire Dieu, que c’euft efté tout le contraire. Car on euft dit : Il 
n’y a point d’homme fur la terre qui n’en puiflé faire tout autant que lu i, pour
vu qu’il ait des richeifes de de la puiifance comme lui.

Il y a des grandeurs materielles & fenfibles dont les charnels font fi grand 
état, qu’ils n’en eftiment point d’autres : mais les fages n’en font point d’état, 
parce qu’ils fçavent que toutes les chofes corporelles eftant d’un ordre inferieur 
à l’homme, qui eft fpirituel en la meilleure partie de lui-meime, elles ne font 
pas allez nobles pour le pouvoir jamais aggrandir. Neanmoins les Grands du 
monde, & fur tout les Monarques, mefme les plus fages, s’attachent puiftàm- 
ment à ces fortes de grandeurs extérieures de fenfibles, parce qu’ils voient qu’
elles font tout l’appui de leur haute élévation. Ils veulent avoir des threfors 
inépuifables & des armées tres-nombreufes, parce qu’ils en ont befoin , fea- 
chant bien que ians cela ils ne peuvent rien faire.

Mais J é s u s - C h r i s t  n’a fait aucun état de toutes les grandeurs mate
rielles &°vifibîes *, il n’a voulu avoir ni richeifes , ni puiifances temporelles » 
tvirce qu’il n’en a pas befoin , de qu’il fçait fort bien que fans tout cela il peur 
faire tout ce qu’il voudra : en quoi il a voulu montrer qu’il eft un Monarque 
d ’une autre nature que ne font tous les antres. Ne cherchez donc pas cette 
forte de grandeurs en lu i , il les a toutes rebutées, parce qu’elles font indignes 
de lui, il en a d’autres bien plus relevées. Mais qui font-elles ?

II y a d’autres grandeurs fpirituelles & invifibles, dont les charnelles ne font 
nul état* parce qu’ils n’en fçavent pas la valeur y mais les fages en font une fi
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noMísqueies haute eftime , que toutes les corporelles , quand ce fcroient les threfors k  
jefus-chriit puiflànce des Monarques, ne leur paroiflent rien en comparaifon. Car on a vû 
ne les a pas des Philofophes qui n’euflènt pas voulu quitter leurs études, ou ils s’enrichif- 
aujfi affé- foient inceflàmment deces grandeurs fpirituelles, pour pofleder la moitié d’un 

Roiaume qu’on leur prefentoit. On en a vû melme qui ne pouvant fouffrir 
l ’importunité que les foins du peu de bien temporel qu’ils avoient , leur don- 
no it, les empefchant de jouir avec liberté des biens de l’efp rit, les ont abyf- 
mées dans la mer , pour fe délivret tout d’un coup de leur tyrannie : ,

vana folltcitttdine s ; mergam vos, ne mergar a vobis.
jefuf-chrift1 f-cs gens d’eiprit qui içavent l'excellence des grandeurs fpirituelles , n’ont 
n a pas voulu aucun bcfoin des corporelles qui ne font pas de l’ordre de celles où ils met- 
dTr/io'qùcn- tent ĉur contentement. Mais ils recherchent avec une grande ardeur les fpiri- 
ce. ruelles , parce qu’ils y trouvent leur gloire , & leur empire , leurs richefles,

leurs plailîrs, leur abondance, tout ce qui eft capable de les rendre heureux 8c 
de les élever au deflus du refte des hommes. J e s u s - C h r i s t  pouvoit bien 
entrer au monde tout raionnant des éclats de fes grandeurs fpirituelles, puif- 
qu’il renfermoit en foi tous les threfors de la fcience de la fageife de Dieu 
fon Pere. Mais eftoit-ce le moien de nous prouver invinciblement fa Divinité » 
S’il euft fait paroiftre d’abord toute la beauté de la fcience qu’il renfermoit 
dans fon ciprit ; s’il euft parlé aux hommes avec tous les charmes de cette di
vine éloquence , dont il portoit toutes les richefles dans là tefte ; s’il euft 
lai île fortir les torrens de cette admirable fageflè dont il avoit les iources inë- 
puiiables dans Iui-meilne : fans doute il euft charmé tous les ciprits , &c gagné 
tous les cœurs des hommes.

Mais quel grand miracle euft-on vû en cela > l’euft-on recotînu pour Dieu, 
voiant qu’il euft ainfi enchanté tous les hommes par la douceur de fon élo
quence , comme on a feint qu’Orphéc fe faifoit fuivre par les arbres , par les 
rochers, & par les belles feroces au fon de fa lire i Nullement : car.on fçait bien 
qu’il eft fort naturel que l’éloquence charme les oreilles; & plus c’eft une gran
de éloquence , plus elle les charme. Il eft fort humain que la bç^uté des feien- 
ces plaife à l’efprit , 8c qu’elle le gagne ; 8c plus c’eft une foience profonde 8c 
rare, plus elle prend d’empire deflus les efprits y 8c plus aifément elle les capti
ve. Il eft fort naturel que le foleil paroiiTant dans tout l’éclat de fon plein midi, 
obfcurcifle par l’abondance de fa lumiere tous les flambeaux que nous pour
rions allumer fur la terre. S’il euft ainfi pam camme le foleil de tous les elprits , 
pour engloutir leurs petites lumières dans l’immcnfité de la fienne, on euft 
bien pu dire : Voilà le plus fçavant 8c le plus éloquent des hommes ; mais on 
n’euft pas vû par là qu’il eft Dieu. Tout au contraire , on euft attribué tout ce 
qu’il euft fa it , aux artifices de la fcience & de l’éloquence. #

Pourquoi U faloit donc qu’il bannift loin de fa perfonne toutes ces deux fortes de gran - 
abanâPde'fbi deur , corporelle & fpirituelle , afin que les hommes voiant qu’il eftoit grand8 
les grandeurs fans elles, reconnuflent 8c confeflaflent, qu’il faloit donc neceflairement qu’il 
fpmtueiles.̂  euft en & perfonne une autre forte de grandeur qui les furpafloit ; ÔC c’eft la 

divine. Car fi n’aiant aucune grandeur materielle , & n’en faiiânt paroiftre au
cune fpirituelle , il n’avoit pas eu une troifiéme forte de grandeur qui l’a élevé 
au deflus de toutes les grandeurs corporelles & Ipirituelles ; pourquoi n’eft-J 
pas toujours demeuré bas & méprifé ?



De quelle façon le fu s -C h r if  e jl  en tré  au mond i i
Il y avoit de la grandeur en lui fans doute : car nous la connoiflons à pre- 

fent par les effets vifibles y qui font les honneurs fuprémes q u ’o n  lui rend, 
comme au Roi des Rois , & au Seigneur de tous les Seigneurs. Mais quelle 
grandeur a-t-il fait paroiftre, lorfqu’il a fait fon entrée au monde?

S’il cuit aifemblé en fa perfonne toutes les trois fortes de grandeurs, les ma- si jefus-chr. 
terielles , les fpirituelles & les divines » la chofe euft efté équivoque. Les uns demutes' 
euifent attribué l’empire abfolu qu’il a pris furie monde, à fes grandeurs ma- iestro:>fort« 
terielles v les autres à fes grandeurs fpirituelles-, les autres, mais bien peu, à fes 
grandeurs divines. Mais n’aiant voulu avoir ni grandeurs materielles , ni gran- l'équivoque, 
deurs fpirituelles, l’équivoque eft ofté ; & on voit manifeftement, que les feu
les grandeurs divines lui ont donné l’empire du monde. Voilà pourquoi j’ai 
d i t , que le pauvre état où il nous paroi il en naiiTant, fait éclater admirable
ment fa Divinité.C ’eft donc en quoi J es us - C h r i s t  a efté admirable ; voilà ce qui fait voici en quoi 
paroiftre clairement fa D ivinité, à quiconque a des yeux pour la regarder. C’eft 
que fans avoir efté riche , ni puilfant à l’exterieur, fins avoir fait paroiftre les rabie. 
richelTes de fon efprit , il a efté infiniment grand , mais d’une grandeur qui 
n’eftant pas humaine , n’a pût eftre que divine , &c laquelle a fçù triompher au 
milieu des mépris, de la pauvreté, des fouffrances, des ignominies de fa croix 

8c de toutes les dernières confufions, ouïe plus miferable des hommes puiiïè 
eftre plongé. Avoir fait éclater la gloire de là Divinité au delfus de tout cela* 
qui ne voit à 1 œ il, que s’il n’euft pas efté grand d’une grandeur divine qui 
s’élève au delfus de toutes les autres grandeurs , tout cela lui euft efté impof- 
üblcl

Grandeur admirable à la vérité, puiique c’eft par elle que Dieu eft grand au Pourquoi 
dehors de iui-mefme ; mais elle n’eft pas connue , ni de ceux qui eftiment les ^  homme1*,1'  
grandeurs charnelles, ni de ceux qui ne font état que des grandeurs fpirituel- fii tpeu d’état 
les, parce quiils n’ont pas attez de lumiere pour voir la vérité ni la beauté de^grandeurs 
cette grandeur. Toute la taule des hommes court apres les grandeurs corpo
relles , parce quelles font palpables & vifibles , & fe promettent d’y trouver 
leur félicité > fans faire aucun état des autres grandeurs. Mais ce font les plus 
baffes de toutes & les plus indignes de l’homme, parce qu’elles le conduifent 
a mener une vie qui approche plus des bettes quedes hommes. Quafi tous 
ceux qui fe piquent d’avoir de Pefprit, font peu d’état de ces grandeurs mate
rielles ôc periiïables ; mais ils cîmrent apres les grandeurs fpirituelles , parce 
qu’elles font plus dignes de l’homme , &: ne croient pas qu’il y en ait d’autres 
qui puiflent contenter leur ame. Mais elles font encore trop battes pour un 
Chteftien , parce quelles ne font propres qu’à les faire vivre d’une vie qui ap
proche plus des Philofophes paiens, que des Séraphins du ciel.

H en eft peu , mefme parmi les Chreftjens , qui connoittent les grandeurs Pourquoi n? 
divines , & quifoient bien perfuadez du rang qu’elles doivent tenir dans leur ĉ rertf/n*dc 

ftime. Car fi les grandeurs fpirituelles font comme infiniment élevées au défi- qui connoif̂  
iis des charnelles , les grandeurs divines font encore bien plus élevées au deflus ertimi 

des fpirituelles. Mais qu’il en eft peu qui connoittent bien cette vérité , parce yraics gran- 
que toutes les lumières naturelles qui font celles que nous fuivons prefque en ^C h ûÎT  
toutes chofes , n’y comprennent rien ! Car de dire , que les grandeurs divines 
confident en des richeflis invittbles & furnatur elles, en des grâces, des vertus 3:

A a if
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des perfe&ions cachées dans Fame dont nous ne voions r ie n , finon que celui 
qui a trouvé ce threfor caché, fe plaift à vivre dans les mépris , dans la pauvre
té , dans les fouffrances, dans les perfecutions , & enfin dans tout le refte des 
miferes humaines : qui font les yeux a fiez perçans pour découvrir de la gran
deur dans toutes ces choies} Tous les Jfens s’irritent à la feule vûë de cette 
proposition ; toute la nature fe revolte, fi on lui parle de la recevoir; Iaraifon 
mefme fe trouve choquée , &c dit que c’eft parler contre le bons fens ; enfin la 
voix publique & l’exemple de la multitude eft un torrent qui entraiihe tou t, 
& qui perfuade tout le contraire. Le moien de tenir ferme contre tant d’op- 
pofitions, pour croire des grandeurs, où tout nous crie qu’il n’y a rien que des 
bailëiîes i

Il eft vrai qu’on ne içauroit voir ces grandeurs que par les lumières du ciel; 
celles de la terre avec tout l’effort naturel quelles pourroient faire , n’y arri
veront jamais. Mais quand il plaift à Dieu en manifefter la beauté à une ame; 
ô Dieu, quelle devient un grand fujet d’admiration à elle-meime & à tous les 
autres , parce que cette vûë qui la iùrprend & qui la ra v it, produit en elle des 
effets qui paroiffent autant de miracles 1 Elle ne voit rien que des baffeiïès 
méprifables en tout ce que le monde eftime , & voit au contraire des beautez 
qui la charm ent, en tout ce que le monde méprife.

Chacun court après la grandeur où il penfe voir des beaucez & des avan
tages dont la poffeffion le rendra heureux. Les charnels courent après les ri- 
cheffes, les honneurs, les plaifirs, les beaux emplois, les charges les plus rele
vées , & penfent que c’eft en cela feul qu’ils trouveront leur félicité ; & quali 
tout le monde eft de leur fentiment. Une ame éclairée des Jumieres du ciel 
qui lui font voir la beauté des grandeurs divines, court après la pauvreté, les 
mépris, les fouffraiices , la folitude &c la vie cachée qui la fepare du monde, 
& qui la met au rang des morts , parce qu’elle eft tres-perfuadée que c’eft-là 
qu’elle trouvera fa félicité ; \8c quali tout le monde la condamne , &c fe per
fuade quelle eft malheureufe. Mais elle fçait tres-bien qu’ils fe trompent , &C 
qu’il eft impoflible quelle foit trompée ; & voici pourquoi. •

Premièrement , les charnels font conduits par la lumiere de leurs lens, qui 
leur font communs avec les animaux : on peut donc dire qu’ils fe conduifent 
comme des belles, tandis qu’ils ne s’attachent qu’à ce qui eft fenfibie. Il n’y a 
rien de plus bas , de plus hébété , ni de plus trompeur que les fens. Elle au 
contraire eft conduite par les lumières du ciel qui font infaillibles : on peut 
donc dire que fa conduite eft furnaturelle & toute divine, tandis qu’elle s’at
tache à des grandeurs inconnuës aux fens & a la raifon humaine , & qu’il eft 
impoffible qu’aucun autre que Dieu lui falle connoiftre. Il n’y a donc rien de 
plus affuré, •

Secondement, les charnels ne s’attachent qu’à des grandeurs periffables qu’jis 
ne fçauroient poflèder long-temps. Elle s’attache à des grandeurs divines qu’eue 
peut poffeder éternellement. Les charnels afpirent à des grandeurs qui fc font 
acheter bien cher, il fe faut crucifier pour les acquérir, on s’entretuë à qui les 
aura, & ils ne les ont pas , quand ils veulent. Elle trouve par tout les gran
deurs divines quelle aime , o n  lui permet d’en jouïr en  paix, de perfonnç n e  
les lui contefte.

Si les charnels g o û ten t quelque plaifir fenfibie dans la jou ïiïan ce  de leurs



Ve quelle façon Iefus-thrtfi ejl entré au monde.
grandeurs corporelles , il ne peut eftre que fort leger , parce qu’il eft attache 
aux fens dont la vertu eft fort limitée. Elle ne goûte pas à la vérité de plaifir 
fenfible dans les grandeurs divines quelle aime; mais elle goûte un autre plaiiïr 
plus élevé , plus p u r , plus fatisfaifant, plus tranquile 3c plus abondant fans 
comparaifon , parce qu’il remplit 3c confole l’efprit , dont la vertu n’eft pas 
bornée à peu, comme celle des fens.

De là vient que les charnels eftiment 3c aiment beaucoup leurs grandeurs 
materielles, elle eftime & aime incomparablement plus fes grandeurs divines, 
& s’y attache avec tant d’aifeétion, quelle neles voudroit pas quitter pour tous 
les Empires du monde. O Dieu , quel miracle, vivant ! quel Ipeétacle digne des 
yeux ducici, puifque la terre n’en a point pour le regarder» O qu’il eft beau 
de voir une ame qui voit clairement ?la beauté des grandeurs divines que le 
monde ne içauroit voir : qu’elle eft élevée au deflus de tout ce que le monde 
admire l & quand elle eft établie folidement dans ce pofte-là, tous fes fenti- 
mens ne font-ils pas autant de miracles ?

Grands du monde , aimez vos riche fies avec tant d’ardeur qu’il vous plaira; 
j ’aime ma pauvreté avec plus d’eftime fans comparaifon , je la goûte avec plus 
de plaiiïr, parce que j’y voi des grandeurs divines 3c éternelles qui ne font pas 
dans vos richefïes. Ambitieux du monde, aimez vos honneurs, vos dignitez & 
vos charges avec tant d’attache qu’il vous plaira; j’aime mon abjeéfcion & mes 
humiliations, où mon coeur trouve plus de repos & de> coniolation iolide, parce 
que j’y voi des grandeurs divines & des couronnes éternelles qui ne font pas 
dans vos honneurs. Voluptueux du fiecle , baignez-vous dans vos plaifirs ièn- 
fuels comme dans le grand océan de vos félicitez; j ’aime les fouffrances de ma 
vie crucifiée, laboricufe & penitente, malgré la répugnance de mes fens , & je 
m’eftime plus heureufe de fouffrir durant une journée, que de nager dans tous 
vos plaifirs durant tout le cours de ma vie, parce que je voi dans mes croix des 
grandeurs divines qui ne font pas dans vos delices.

Le monde eft ftupide 3c demeure tout étourd i, quand il entend une bonne 
ame parler de U forte. Il veut toûjours croire que ce ne font que de pures ima
ginations, & qu’elle ne parle que du bout des lèvres; mais s’il s’apperçoit qu’
elle dit la vérité, & qu’elle porte en effet ces nobles fentimens gravez au fond 
de fon cœur, il change fes défiances en admirations, & conrfeiTe que cela paife 
toutes les grandeurs de la terre , 3c qu’il n’y arien de fi grand au monde ; & 
dans le fecret de fon cœur il donne la preference à cette ame pardeflus toutes 
les teftes couronnées : il aimeroit mieux eftre dans fon état , que d’eftre élevé 
fur les thrones.

Helas 1 pourquoi faut-il que nous qui aimons naturellement la grandeur, ne 
courions pas avec ardeur après ces véritables grandeurs divines que la fageife 
infinie de Dieu nous eft venu découvrir fur la terre. Le tout confifte en ce feul 

^o in t-là , que nous fuffions bien perfuadez qu’il eft vrai, mais qu’il eft très-vrai 
qu’il y a des grandeurs en tout cela, 3c des grandeurs divines 3c des grandeurs 
éternelles , qui font élevées infiniment au deilus de toutes les grandeurs de la 
terre. Et que faut-il pour nous le perfuader, fi ce n’eft point allez que Dieu 
lui-mefme nous ait donné la parole que cela eft vrai ! fi ce n’eft pas allez que 
Je Fils unique qui eft la fageflè infinie de Dieu fon Pere, nous l’a fait voir en 
propre perfonne, aiant banni toute autre forte de grandeurs materielles & ipiri-

A a iij

Une ame qui
connoift les 
grandeurs dia 
vi nes, s'y 
attache plus 
que les mon
dains aux 
charnelles^

Beaux fentu 
mens d’une 
ame qui cou-; 
noift les 
vraies gran
deurs de Je -  
fus-Chrift, ôc 
qui s'y atta* 
che,

Combien le 
monde eftime 
ceux qui le 
meprifem®

l e  feul defaut 
denoftre Foi 
nous empef- 
che d’eftre 
vraiment 
grands.



190 C O N F E R E N C E  Vi l i .
tuelles, pour ne conserver que celles-là feules, comme feules dignes de la ma- 
jefté de Dieu ; fi ce n’eft pas aifez que tous les Saints qui ont efté conduits par 
l’efprit de D ieu, les aient recherchées avec ardeur, & s’y foient plongez avec 
joie en méprifant toutes les autres? Et nous voions que c’eft par là qu’ils fe font 
acquis une gloire eternelle devant Dieu & devant les hommes. Si tout cela ne 
nous perfuade pas , qui fera donc capable de nous perfuader?

1 -état admi- Reprefentez-vous quelle profonde paix, quelle douceur, quel paradis terre- 
fabie d'une ftre feroit que toute l’Egliie, fi tous les Chreftiens eftoient, comme ils le de- 
cormoiftr?& vro‘ent: efti‘c , très-convaincus de ces fiiblimes veritez , & s’ils agiffoient en 
aimer les ve- pratique félon leurs perfuafions. On ne verrait perforine difputer à qui aurait 
deur's"eSjc"* * ês biens, ni les honneurs , ni les beaux emplois ; mais l'a conteftation feroit à 
fus chrid. qui ne les aurait pas. On ne courrait point après les voluptez ni les delices 

de la vie , qui coûtent fi cher, & qui caufent de fi grandes ruines; maison les 
fuirait comme des peftes, & il n’en coûterait rien à perfonne. Les mépris, les 
perfecutions , les croix de la vie humaine qui font noftre tourm ent, & qui 
tirent tant de plaintes de noftre bouche , feraient nos delices ; & cela mefinc 
qui nous fait miferables , nous rendrait heureux. Et tout confifte enfin en ce 
feul point-là, que nous foions bien perfuadez, que c’eft en cela que confiaient 
les véritables grandeurs divines qui furpaflent infiniment toutes les grandeurs 
de la terre, & qui font la fource de toute la plus haute félicité où nous puif- 
fions afpirer. O J e s u s la lumiere du monde 1 ouvrez nos yeux, & nous faites 
voir clairement cette vérité.

D'oà vient que la plufpart des Chreftiens marchent d'un pas Jt oppofé
J E S U S-C H R I s T.

C'eil un cton» 
nemene de ee 
que les Chre-

A r t i c l e  VI.
•

Q U  b  la vérité a de charmes pour fe faire aimer par toutes les âmes,  iî-toft 
qu’elles entrevoient un peu fa beauté 1 La Dame qui avoit gardé jufqucs- 
ftiens font iî U un profond filence, ne pût s’empefeher de nous faire paroiftre qu’elle cftoir 

£ f hrC" touchée, òrde l’eftimede ce qu’elle avoit entendu, & d’un fort grand étonne
ment, de ce qu’il fembloit que les Chreftiens*ignoroient ce point fondamental 
de toute la morale Chreftienne. D’où vient , difoit-elle , que les Chreftiens 
font fi peu Chreftiens ,  que fçaehant bien que J é s u s - C h r i s t  qu’ils fo n t 
prof flion d’imiter comme leur exemplaire, améprifé toutes les grandeurs que 
vous appeliez charnelles, &c toutes celles que vous nommez ipiritueUes, pour 
ne choifir que les feules divines , qui font cachées fous des apparences raépri- 
fables y eux au contraire ne font mépris que de celles-là feules „ 8c font u n e !  
haute eftime de toutes les autres l Ne femble-t-il pas qu’ils ne font Chreftiens 
que de nom feulement , 8c antechrifts de pratique &: de profefllonl Cependant 
nous fommes tres-bien avertis , qu’au grand jour du jugement de Dici tous 
recevront félon leurs œuvres , & non pas félon leur nom. D’où vient qiui en 
cft tant qui portent ce beau nom , & qui s’en contentent y 8c fi peu qui en pren
nent vraiment Teiprit 8c les fentimens l
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On lui répondit : Lacaufe en eft tres-manifefte, fi on y veut faire tant foit 

peu de réflexion. C’eft que noftre amc ne puife toutes les connoiflànces que de 
trois principes ; ou des fens , ou de la raifon , ou bien de la foi : ce lont les 
trois guides qui la conduifent en tout ce quelle fait.

Les fens ne lui font état que des grandeurs charnelles : car toutes les autres 
leur font inconnues. La raiion lui apprend à faire plus d’état des grandeurs 
ipirîtuelles *, mais les divines lui font inconnues. Il n’y a donc que la feule foi 
qui nous puiife faire connoiftre &c eftimer les grandeurs divines.

Or je vous prie de confiderer quelle eft la conduite commune des hommes 
dans; la vie prefente. N ’eft-il pas vrai que la pluipart ne fe. conduifent que par 
les fens3 ne voit-on pas qu’ils tiennent leur ame toujours plongée dans la ma
tière , fans s’élever quafi jamais plus haut que les fens du corps } Ce qu’ils 
voient , ce qu’ils touchent, ce qu’ils entendent , ce qu’ils gouftent; voilà tout 
tout ce qui fait leur occupation. Or tout ce qui tombe fous les fens , eft fi 
éloigné des grandeurs divines , que mefme il eft beaucoup au deflbus des 
grandeurs ipirituelles j mais c’eft ce qu’on nomme les grandeurs charnelles. Se 
faut-il étonner fi toute la foule des hommes , dont fame n’a quafi point d’au
tre commerce qu’avec les fens,.ne fe porte qu’à cette forte de grandeurs ? Ils 
n’en connoifïent point d’autres ; de la maxime eft vraie qui d it , que l’aiFeétion 
du cœur ne fe porte jamais à un bien qui n’eft pas connu : Ignoti nulla, cupido.

On a  beaucoup fait, quand on a pu gagner fur eux , de dégager quelquefois 
leur ame de l’efclavage de leurs fens , &c de donner au moins une demi-heure 
chaque jour à confiderer bien ièrieufement s’ils font raifonnables, ou bien s’ils 
agiflènt en belles. Mais combien en eft-il qui ne quittent jamais ce commerce 
perpetuei qu’ils ont avec les objets des fens, où ils ne feroient pas feulement 
une parenthefe d’un quart d’heure, pour entrer en eux-mefmes, de pour traiter 
au moins une fois le jour avec leur raifon. Et cette application continuelle de 
l ’ame à négocier avec les fens, l’entraifnedans une neccflîté inévitable, den ’e- 
ftimer & de ne rechercher que les feules grandeurs charnelles, parce qu’elle n’en 
connoift point ^autres ; c’eft la vraie & folide raifon pourquoi quafi tout le 
monde s’y abandonne. O qu’ils 'font loin d’afpirer aux grandeurs divines, 
puifque mefme ils n’ont pas moien de s’élever jufqu’aux ipirituellcs , qui font 
encore infiniment au delfous des divines de furnaturelles ! Tertullien appelloit 
ces gens-là , dont le monde eft plein, des Pfychiques , c’eft à dire , des Chre- 
ftiens naturels, qui demeurent toute leur vie rampans dans la nature corpo
relle.

Néanmoins il fe trouve toujours quelque nombre de bons efprits , qui s’é
levant au deflus des fens , s’appliquent davantage aux lumières de la raifon.

ipirituelles font plus nobles que 
davantage, qu’ils les preferent, 

». Ils ont plus de joie de remplir 
leur cfprit de quelque belle connoiflance , que les avares n’en ont de remplir 
leurs coffres d’argent j ils s’aiment mieux fans comparaiibn dans leur cabinet de 
dans l’entretien avec leurs livres, que s’ils eftoient à la cour au milieu de tou
tes les 'grandeurs du fiecle ; & font plus avares de ménager leur temps pour 
^grand ir leur efprit, que les courtifans ne le font de profiter des occafions afin 
d ’avancer leur fortune.

Ceux-la comprennent bien que les grandeurs 
les corporelles : c’eft pour cela qu’ils les aiment 
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Perforine ne fait confidence d’aimer ardemment les grandeurs fpiritueMes r 

on feroit bien venu de,leur dire qu’ils font trompez, Sc qu’ils s’amufent à des 
bagatelles qui font indignes d’une ame Chreftienne *, que J e s u s - C h r i s t  
leur divin Maiftre n’a point fait d’état des grandeurs fpirituelles, non plus que 
des corporelles ; & qu’un Chrefticn , s’il eft vraiment diiciple 8c imitateur 
de ce divin Maiftre , n’en doit pas faire plus d’état que lui ; mais qu’il doit 
aipirer uniquement Sc  ardemment aux grandeurs divines qui confident dans 
l’humilité3 dans la croix, dans le dégagement de toutes les chofes du monde 3 
8c que ce font les feules grandeurs qui font dignes d’une ame Chreftienne*

La raifon humaine ne comprend point cela, & un eiprit éclairé, fçavant & 
riche d’une fort grande érudition qui l’éleve dans un rang au deftiis des autres* 
qui le fait écouter ainfi qu’un oracle, eft ft enivré de ccs fortes de grandeurs 
qui font proportionnées à fa nature raifonnable , qu’il ne conçoit pas qu’il y 
en ait d’autres plus aimables & plus eftimables. Si 011 penfoit dire à cét hom
me qui a tant d’efprit & tant de fcience , que toutes ces grandeurs fpirituelles 
dont il fait un fi grand état, ne font rien en comparaijfbn de íçavoirbien J e s u s -  
C h r i s t  crucifié, d’imiter fa douceur, fa patience, participer à fes douleurs 
& à fes opprobres , mourir à foi-mcfmc, 8c le refte : cela ne lui peut pas entrer 
dans la telle, parce que cette grande fagefle humaine dont il eft rempli, s’op- * 
poie & combat cette divine folie. Il ne conçoit pas qu’il y a là-dedans des 
grandeurs divines *, mais il regarde toutes ces veritez comme des bafleflès d’un 
petit efprit , & en conçoit un fort grand mépris *, 8c plus il s’efforce de les 
examiner par fon raifonnement naturel & par les lumières de fa fcience acquile*, 
moins il les comprend : Abfcondtjli bœc à fapientihus & prudentibus, & reveUfti 
ea parvulis.

Il ne faut pas s’en étonner, parce qu’il eft autant impoffîble à toutes les 
forces de la raifon humaine de concevoir une feule vérité divine & furnaturel- 
ie, comme il eft impoffible aux fens corporels de comprendre un raifonnement 
de Philofophe. Et comme ces grands genies font fi enchantez par la beauté de: 
leurs grandeurs fpirituelles , qu’ils n’en veulent jamais fortir g ils font réduits 
dans une impoffibilité abfoluë de concevoir jamais ni l’eftime, ni l’amour des 
véritables grandeurs divines , parce quelles leur font toujours inconnues. Et 
c’eft pour cela que l’on voit fi peu de ces grands efprits enflez par leurs feien- 
ces, qui foient bien remplis de l’eiprit de J e s u s - C h r i  s t  ,  8c  qui aient de 
grandes communications avec lui dans l’oraifon. Il feroit plus aifé que celui 
qui eft fort attaché aux grandeurs charnelles, fe détrompait, & conçûft l’eftime* 
& l’amour des grandeurs divines. Ce point-là devroit bien humilier & faire 
trembler bien du monde qui n’y penfe pas*

Il ne faut que les fens corporels pour connoiftre & aimer les grandeursSpi
rituelles. Mais il faut la foi qui eft une lumiere du ciel, pour connoiftre ce que 
cefi que les grandeurs divines : les fens ni la raifon humaine n’y compren
nent rien, parce qu’elles font élevées infiniment au deffus de tout ce que nous 
pouvons ientir ou comprendre. Faut-il demander pourquoi elles font fi uni- 
verfellement ignorées , & fi quafi perfonne n’en fait état pour les aimer & les 
chercher? Tout le monde fuit fes fens ou fa raifon humaine, 8c quafi per
fonne ne fuit les pures lumières de la Foi: on les revote, car on fçaic bien qu’
elles font infaillibles ; mais on ne les écoute pas * parce qu’elles propofent des # 
chofes trop arriérés X la nature* i l



Il faudroit démentir tous fes fens, ne croire pas ce que l’on voit, ce que Tort 
touche, ce que l’on goufte, ce qu’on experimente. Il faudroit aveugler fa rai- 
ion, & ne pas voir ce quelle nous montre évidemment v rai, & malgré toutes 
nos connoiiTances naturelles les plus fonfibles & les plus certaines , voir des 
beautez & des grandeurs en des choies oà il ne nous paroift que des horreurs 
& des baiTefTes. O Religion Chreftienne , que vous prenez un grand empire 
defl'us les hommes ! & que vous demandez un parfait facrifice de tous nos fons 
& de noftre raifon humaine , pour faire hommage à la vérité éternelle, quand 
elle nous parle ! Si on recherche qui font ceux qui ont le courage de le faire , 
on trouvera qu’il en eft fort peu*

Cependant il eft v ra i, que comme nous fommes feiïiblables aux bettes par 
les fens, & que nous ne fommes hommes que par la raifon ; aulii nous ne fom
mes Chreftiens que par la Foi. Oftez à un homme fa raifon , & ne lui laiifez 
que les fens ; ce ne fera plus qu’une befte. Oftez à un Chreftien fa Foi , & ne 
lui îailfez que fa raifon humaine } ce ne fera plus qu’un paien. Et voilà tout 
ce que nous fommes , quand nous nous contentons de nous conduire prefque 
en toutes chofcs par les fens ou par la raifon. Si nous ne vivons jamais en 
Chreftiens, que lorique nous fuivons les lumières de la Foi ,  il faudra demeu
rer d’accord que nous fommes rarement Chreftiens ; & il nous ne cherchons 
jamais les véritables biens & les grandeurs divines , que lorfque nous y fom
mes conduits par les lumières de la F o i, nous n’avons garde de les trouver ni 
de les poifeder , parce que nous ne fuivons quali jamais fes lumières.

Ceux qui courent à perte d’haleine après les grandeurs charnelles , comme 
font la plufpart des hommes , font fort éloignez des divines : perfonne n’en 
doute. Ceux quî ne paffionnent que les grandeurs ipirituclles , en font moins 
éloignez en un fens, mais ils en font encore plus éloignez en l’autre : c’eft qu’il 
eft bien plus mal-aifé de les détromper, & de leur perfuader qu’ils font mal, 
parce que ne joiant pas de crim e, ni mefme d’indeccnce à aimer paffionné- 
ment leurs grandeurs ipirituelles , ils s’y attachent fans forupule, ils s’en parent 
melme comme d’un ornem ent, penfant que c’cft une choie fort recommanda^ 
ble, fans prétendre jamais à s’élever à rien de plus grand, ne s’avifant pas de la 
fraude cachée fous cette belle apparence qui confitte en cela, que la recherche 
& la pofleffion des grandeurs divines eft également impolfible à ceux qui font 
attachez aux grandeurs fpiritueîîes, comme à ceux qui n’ont de la paillon que 
pour les charnelles , parce qu’ils font également arrefirez dans un état qui ne 
palle point la nature, & que demeurant en cét ordre-là, ils ne peuvent jamais 

* arriver à rien de furnatureî.
Il faudrait donc crier également aux uns & aux autres : Peflfez à vous , ou

vrez les yeux, & voiez que vous elles trompez. On n’arrive point par les voies 
naturelles , telles que font les voftres, à une fin furnaturelle , telle qu’eft la 

®iïèffion des grandeurs divines , qui feules vous peuvent rendre bienheureux 
pour l’eternité. Corrigez vos voies, afin que vous corrigiez vos vices , appre
nez à méprifer également les grandeurs charnelles qui font les objets de vos 
fens , 8c les grandeurs Ipirituelles qui font l’enchantement de voftre efprit» 
Suivez les pures lumières de la Foi , qui foules vous peuvent conduire à con- 
noiftre la beauté des grandeurs divines que les fens ni la raifon humaine ne 
découvrent point j & vous fouvenez que vous n’eftes non plus Chreftien, que
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vous avez de privation de ces véritables grandeurs que le monde ignore , &c 
qui font les feules que J e s u s - C h i u s t  a voulu faire paroiftre dans fa per~ 
fpnne.

Taifez-vous, mes fens, vous me trompez > quand vous me dites quo les de- 
lices corporelles font des biens. Ce font les mortifications &les croix qui font 
les vrais biens que je dois aimer : car Dieu me fa  d it , & je le dois plus croire 
que vous. Aveuglez-vous, ma raifon, vous me conduifez m al, quand vous me 
voulez perfuader que les honneurs, les dignitez, les richefles, toutes les gran
deurs charnelles ou fpirituellcs que le monde eftime, font des biens que je dois 
aimer. Cefi: un état humble & abjet, dégagé de to u t, & méprifé du monde, 
qui eft le vrai bien que je dois aimer : car la fageflé infinie de Dieu eft venue 
tout exprès du ciel en terre pour m’apprendre cette vérité ; je la dois plus 
croire que vous. Regnez-vous feule en fouveraine dans mon am e, ô Foi d i
vine , &* m’apprenez à preferer infiniment les grandeurs divines qui font mé~ 
prifées du monde, à toutes les grandeurs charnelles &c fpirituellcs que le monde 
eftime. Venez, Foi divine , foiez le feul flambeau de mon ame, montrez-moi 
clairement & me perfuadez vivement , qu’un mépris enduré pour Dieu vaut 
mieux que tous les vains honneurs du monde ; qu’un dégagement general de 
toutes les créatures, au moins d’efprit & de volonté, vaut mieux que la pof- t  
feflîon de tous les threfors de la terre ; ôc que fouffrir toutes fortes de croix en 
union de celle demon Rédempteur, & pour fon amour , vaut mieux incompa
rablement que toutes les confplations du monde,
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C O N F E R E N C E  I X.

m

w  ^

J e s u s - C h i u s t  regnant fur les Rois des le berceau de fa naijfancc, nous fait paroifire qu'il eji Dieu.
L y a deux fortes de riches dans le monde , dont le fort efi 
bien différent. Les uns ont des richeiFes corporelles, qui les 
élevant un peu au defili s du commun , attirent auprès d’eux 
une quantité d’affamez qui les mangent, & qui les méprifent. 
Les autres ont des richeifes ipirituelles, qui les difoernant dix 
vulgaire, comme des hommes rares, les font rechercher d’une 
multitude de fort bonnettes gens qui prennent plaifir a leur 

converfation , 8c qui les admirent.
Il coufte beaucoup aux premiers a eftre riches en leur maniere ; il faut qu’ils 

prennent de grands foins, dont ils fe refervent pour eux l’incommodité, pour 
en laiifer toute la commodité aux autres. Car leurs maifons font à peu prés 
comme des auberges publiques où tout le’monde eft le bien venu. Il faut qu’on- 
leur tienne toutrpreft, fans qu’ils s’informent d’oit cela leur vient $ 8c au lieu* 
qu’on paie le maiftre de l’auberge en bonne monnoie, on paie ceux-ci en reve- 
rences & en proteftations, qu’on eft leur ferviteur. Mais on les raille de parler 
ainfi : car dans la vérité, ce font eux qui font les ferviteurs des autres.

Ceux qui portent dans leur tette des threfors de richeifos fpirjtuelies, nen 
fbuffrent point d’incommodité, finon qu’ils n’ont pas allez d’une prefènee pour 
contenter tous ceux qui les voudroient avoir , car tout le monde les delire. 
Ils font les defices innocentes de toutes les compagnies , c’eft eftre en feftin 
continuel que d’eftre avec eux , parce qu’ils ont toujours de quoi fournir de 
nouveaux mets aux ejfprits les plus délicats, fans s’appauvrir pour cela, &c fans 
s’épuifer jamais j & comme ils çnchaifnent tout le monde par la douceur de 
leur entretien, tout le monde aulii s’efforce de les enchaifhér par mille carette# 
pour les retenir îe plus que l’on peut.

Ils avoient depuis quelques jours dans la maifon où nous eftions entrez*- 
ce regale^en la perfonne d’un de leurs amis qu’ils appelloient Carpophore.

C’eftoit un homme d’une grande érudition , d’une humeur complaifante & 
4 >une converfation fi aifée, qu’il fembloit n’eftre fait que pour donner du piai— 
fir au monde. On ne s’appercevoit point fur quelles chofes il eftoit le plu# 
éclairé , il parloit de tout ce que l’on difoit, mais il en parloit toujours digne
ment. Il fut queftion un jour de THittoire j il nous en fit une remarque des plus 
agréables que l’on puilTe entendre;

Ce prodige qui arriva l’an mil cent quarante, îorfque Godefroi , troifiéme 
Duc de Brabant, n’eftant qju’un enfant au berceau * 8c n’aiant pas encore achevé
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berciali rem- la premiere année de fa vie , (eva une puiffante armée , la commanda en per- 
doTreUne V1 &nne> donna la bataille, & remporta une vidoire fort fignaiée fur les ennemis 
l ip fe i . t .c de fon Etat, i l  cft vrai qu ii n’alloit à la guerre dans ce petit âge , que poi 

for les bras de fes courtifans ; il ne raifonnoit point pour conduire fes armées 
que par la tefte de fes Generaux ; il ne commandoit que par la bouche de fes 
Capitaines, 8c necombattoit l’ennemi que par les bras de fes foldats. On jugea 
neantmoins que c’eftoit lu i-melme qui avoit remporté la vidoire , 8c qui me- 
ritoit le triomphe, non pas qu’il fuft en état d agir de lui-mefme, ni de icavoir 
feulement ce que fa prefcnce infpiroit de force &r de courage à toute l’ai
mée. Mais c’eftoit allez qu’il portail dans lès veines le fang de fes illuftres aieuls , 
lequel accoutumé à vaincre dans les hommes d’un âge parfait, ne pouvoit en
core eftrc empefehé de cueillir les palmes de la vidoire dans la foiblelfe des 
enfans.

Toute la compagnie admira cette merveille comme l’unique de cette nature, 
8c difoit qu’il faloit la regarder entre les prodiges, comme le phénix entre les 
oifeaux, & qu’il feroit impolïïble d’en trouver une autre femblable dans toute 
la durée des ficelés. Il n’y eut que noftre bon Ecclefiaftique , qui ne perdant 
point d’occafion de publier les grandeurs de fon divin Maiftre , dont il avoir 
Fcfprit &: le cœur tout rem pli, profita de celle-ci pour relever la gloire de 
l’Enfant J esus  , eftant encore dans le berceau de la naiflance , infiniment au 
de il a s de celle de ce jeune Prince.

i^s vî&oircs Vous n’avez donc pas lu , leur d it-il, ce que le Prophète Ifaïe nous dit du 
^JerusXhir. Melile, décrivant les merveilles de fon petit âge, qu’avant qu’il fuft en état de 
ccau font en' pouvoir feulement prononcer les noms de fon pere & de fa m ere, il devoit 
core plus rompre les forces de Damas , & remporter les dépouilles delSamarie : A x t e -  
TfdïsT e/uam fruit puer vocare patrem & matrem fruam , auferetur fortitudo amafrei dr 

fpolta Samaria. Et vous n’avez pas remarqué comme l’Evangile nous fait voit 
i’accompKÎTement de cette prophétie, quand il nous reprefente l’Enfant J esus  
dans fon berceau , tenant déjà les Rois à fes pieds pour en recevoir les adora
tions 8c le trib u t, comme la marque de leur fervitude, faifant*trembler les au
tres qui refiifoient de lui venir rendre leurs hommages , & couronnant un fort 
grand nombre de petits Rois qui avoient combattu pour l u i , jufqu’à verfer 
leur fang, 8c donner leur vie pour fes interefts. C ’eft dece Monarque naifiant 
que vous pouvez bien dire que c’eft un prodige inouï , 8c qui n’a jamais cia 
ion femblable dans toute la durée des fiecles*

pourquoi Si vous demandez comme il a pu exécuter de fi grands exploits dans un âge ^ 
a'Enfant je fus encore fi tendre ce n’eft pas qu’il euft une greffe armée fur pied qui combat- 
iTnsfon ber- tift pour fes interefts : mais il portoit dans fes veines le fang de David, de Sa- 

lomon & des autres Rois d’Ifraci fes aieuls. Cela feul le rendoit puiljanr, mais 
il n’cuft pas efte tout-puiffant pour difpofer ainfi des couronnes, s’il n’euft porté 
la Divinité mefmedans fa perfonne. Ces premières paroles excitèrent la curie 
fité de la compagnie : car ils jugerent bien qu’il avoit quelque chofc de grand 
â leur dire fur la puilïance que l’Enfant J esus  avoit fait paroiftre dans ion ber
ceau, Carpophorc plus que tous les autres, qui ne fe plaifoit q u i  dire ou en
tendre des chofes dignes de la beautéfle fon efprit y & ce fut là-deflüs qu’ils 
entrèrent dans une riche conférence dont nous reçûmes tous beaucoup de fati$~ 
faftion. Voici comme elle fc paffa*

r
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L'Enfant J s s U s a doré par Us Rois de la terre dans fon étable, nom fait voir
qu tl ejt Roi dn deh
A r t i c l e  I.

CE fut le  c ie l ,  com m en ça C arp op h ore: ( car com m e il avo it l ’efprit tou t 
rem pli de b elles connoilT ances, il v o u lo it  toujours faire paroiftre des pre
m iers , q u i i  fçavo it parler d e  tou t cc  que Fon d ifo it  ) ce  fut le  c ie l ,  d i t - i l ,  

q u i prévint la terre , 8c qu i vo u lu t avoir l ’avantage de rendre les honneurs fu -
prémes à l’Enfant J es us  avant tout le rette des eftres. Il faut bien dire qu’il 
: enoit fes yeux attentifs pour étudier le temps & l’heure qu’il feroit fon en
trée au monde, puifque toute la terre l’ignorant encore , le ciel en eftoit déjà 
averti.

Quand je voi qu’il envoie à Tinftant meline qu’il eft né , une ambaflade fort Ledei domna 
magnifique pour lui faire hommage, plufieurs légions de la milice celefte , 8c 
toutes ccs légions compofées des Princes de la cour du Roi des Rois : Qui eft jefusnaiiTan* 
donc celui-ci à qui tout l’empyrée rend de fi grands honneurs ì Je voi bien par cllfoI' Rk0l% 
là que ce ne peut eftre que le fouverain Monarque du cieh

Quand je voi que les habitans de cette région fupréme viennent en foule 
fur la creche à l’heure mefme qu’il eft n é , defeendant du ciel fur la terre pref- T
que en un moment, par cette agilité qui leur eft naturelle, 8c qu’ils rem plit ’
fent l’air d'applaudiflèmens & de chants d’allegrelïe , comme les peuples de la 
terre ont coutume de faire aux triomphes ou dans les entrées de leurs Souve
rains ; je conclus de là : Il faut donc bien neceiTairementque celui-ci foit le Roi 
des Anges. 9

Et quand ils entonnent cét excellent motet de leur mufique angélique, qui 
publie la gloire^ qui eft rendue à Dieu aux lieux très-hauts, & en terre la paix 
aux hommes de bonne volonté, & qu’ils reconnoiflent parla , que le ciel re
çoit une gloire nouvelle , dont la fource eft en terre en la perfonne de l’Enfant 
J e s u s , 8c qui par une jufte rcconnoilïance de cette grande gloire que la terre 
lui envoie, il lui renvoie la paix 8c les benediébions de Dieu; je demande:
Quelle eft donc la pui fiance de celui-ci qui opere de fi grandes chofes au ciel 
8c en terre i & quelle autorité prendroit-il de les reconcilier enfemble , & de 
faire publier la paix, s’il n’eftoit pas vraiment le Sauveur du monde ?

O Dieu, quelle devoir eftre la douceur de cette mufique angelique ! Car fi Les charmer 
la voix djun feu! Ange a plus de charmes pour ravir les eiprits , que toute la fngeiiqufqui 
iymphonie des hommes ; qu’eftoit-ce d’entendre le concert entier de tant de fut emcaduë 
légions de chantres celeftes } Une períònne de croiance m’a dit qu’elle eftoit 
preferite à l’exorcifme d’une pofledée , lorfqu’un jeune homme qu’on eftimoit Jcius. 
mie voix des plus délicates 8c des plus belles qu’on euft pû entendre, s’eftant 
voulu nieller de chanter, le demon s’en moqua, 8c en fit un fort grand mépris.
C ’eft bien à vous autres petits pots de terre ; ô fi je voulois chanter au milieu 
mefme des feux qui me brûlent! Et Ià-deftus il ne chanta qu’une feule parole,
& ne lui donna que trois ton s, mais fi beaux, fi doux, fi harmonieux, qu*ii$
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en eftoient tout hors d’eüx-melmes, & qu’il leur fembla que toute la muiïque 
des hommes n’eftoit rien qu’un bourdonnement lourd & rude en comparadom. 
Si un feul démon dont la voix eft plus propre à faire éclater les hurlemens hor
ribles d’un defefperé, qu’à faire entendre la douceur de la melodie, avoit tant 
de charmes ; que faut-il penier des accords d’un nombre innombrable des An
ges du ciel î N ’eftoit-ce pas de quoi ravir tous les eftres ? Et fe faut-il éton
ner lì tout le monde fe tenoit attentif dans le refpeéf & dans le filcnce : Dum  
medium fi! entium contineret omnia. A qui eft-ce que ce profond refpeéf du ciel 
pour l’enfant J esus  ne donnera pas une fort haute idée de fa majefté>

Il eft vrai, repartit l’Ecclclialtique -, mais peu de performes eurent l’avantage 
d’entendre cette fymphonie, un petit nombre de bergers qui eftoient là au
près, & qui veil!o:ent gardant leurs troupeaux. Ils furent tout tranlportez de 
joie écoutant en l’air cette harmonie qui les raviflbir, & la voix d’un Angeles 
avertit d’aller voir î Enfant nouveau-né. Mais on euft pûdire que ce n’eftoient 
que de limpîes gens qui n’avoient nulle autorité , qu’ils eftoient de facile 
eroiance , 6c qu’ils avoient pû aifément prendre des imaginations pour des 
veritez, qu’ils eftoient fi proches du lieu où ils eftoient invitez d’aller y qu’il 
leur coûtoit peu d’aller aufli-toft s’informer de la vérité, & que leur voiage fe 
fit à fort petit bruir ; & qu’aprés tout on ne leur promettoit autre chofe fin on 
qu’ils trouveroient un enfant enveloppé dans de petits langes, couché dans 
une creche. Il ne fèmble donc pas que cela fuft capable de faire éclater beau
coup fes grandeurs.

Mais quand l’H ftoire Evangélique nous parle des Rois Mages qui l’adore- 
re n t, 6c qui vinrent exprès de fort loin, des parties orientales les plus éloi
gnées, & comme des extrémirez de la terre, félon la penfée de faint Chryfo- 
ftome, de faint Ambroife tk de faint Leon Pape ; ou du moins de l’Arabie heu- 
reufe, comme l’ont eftimé les plus anciens Peres , faint Juftin , Tertullien 6c 
faint Cyprien. Et il femblc que la nature des prefens qu’ils apportent , en eft 
une marque: car ils lui offrirent de l’or & des parfums qui font en abondance 
dans cette contrée. Qifil foit vrai que trois Telles couronnées quittent leurs 
états, &c s’engagent dans un voiage difficile , long & périlleux , dans un pays 
inconnu & parmi dos peuples qui parloientim autre langage, pour venir ado
rer un enfant qui eft né dans une étable, Si couché pauvrement deflus de la 
paille: quelle éclatante preuve de la divinité de cét Enfant, qui attire ainiîles 
Rois à fes pieds, des extrêmitez de la terre*»

Car on ne peut pas dire que ce fuiïent des gens de facile eroiance, comme 
pouvoient eftre des pafteurs ; c’eftoient des Mages , c’eft-à-dire, des fages, des 
hommes fçavans, & des Princes fort judicieux. Ils vivoient dans un pays qui 
fe conduifoit félon cette judicieufc politique d’Ariftote, qui tient ppur maxi
me , qu’il n’appartient qu’à la vertu de tenir le feeptre , & qu’il ne faut ad
mettre au gouvernement des hommes, que ceux qui parodient élevez au daf 
fos des autres en ce qui fait la gloire de l’homme , c’eft-à-dire, en la raifon, 
dans la conduite & dans la fageife. C’eft pour cela qu’aucun n’eftoit reconnu 
p o u rjlo i parmi eux, que ceux qui excelloient en prudence & en jugementi 
auffi tous leurs Rois eftoient appeliez des Mages

Comment eft-il poflible que trois Princes de ce caraâerc ic fuffent engager 
dans un deflèin il extraordinaire, s’ils n’avoient bien f$ù que le fojet qui les
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appeîloit, le meritoit bien ? Mais quel autre qu’un enfant Dieu pouvoir meri
ter que des Rois viniïcnt de fi loin, pour lui rendre eux-mefmes en perfonne 
de profondes adorations ? Si la majefté de Cefiir Augufte alfis fur le throne de 
l ’Empire Romain avoir exigé d’eux des foûmiffions , c’euft efté allez de lui en
voie! des ambafiadeursj mais ils fçavent fort bien que ce n’eft pas allez , s’ils 
ne viennent en propre perfonne adorer ce divin Enfant, encore qu’il n ’euft 
pour palais qu’une fimple étable, & pour throne qu’un peu de paille ; encore 
qu’il fuit dans un état, félon la nature, où il ne pouvoir pas feulement con- 
iioiflre les hommages qu’ils lui prefentoient ; encore qu’ilsne viflèntrien à l’ex- 
tenear qui fuit capable de leur imprimer le refpeót qui puft obliger des Prin
ces d’une iagefle fi éclairée à faire une aéfcion fi inouïe, & où l’on voioit fi peu 
d ’apparence de raifon, s’ils n’avoient bien fçù qu’il cachoit la Divinité deflous 
ces foibles apparences.

Il faut bien necelïairement, ou que cét Enfant qui eft adoré dans lacrechc, Preuveévt* 
foit vraiment Dieu, ou que ces Princes qui l’adorent, ne foient pas des Ma- ^«.queies
fes. bi ce n eft qu un enfant du commun, ceux qui font venus de 11 loin pour fc font pas 

adorer dans ce pauvre équipage, ne font pas des Mages ni des fages, car ils 
ont fait une a&ion'de grande folie. S’il eft vraiment un Enfant-Dieu, ceux qui comme levrai 
ont efté allez éclairez pour appereevoir fa Divinité fous des voiles fi mépri- DiCUf 
fables, font fans doute des Mages &des fages : car ils ont fait uneaétiond’une 
tres-grande fageife. Mais lequel des deux? Voïezce quia précédé Ieura&ion,
& voiez ce qui Ta fuivie.

Premièrement, cette grande aétion des Rois Mages a efté prophetifée & 
preconifée par un autre grand Roi le faint David , plus de mille ans avant 
qu’ils la fiflent :9Reges Tharfis & Infula munera offerent, Reges Arabum & Saba 
dona adducent. Mais le iuccés de leur aéfcion a efté admirable: car nous voions 
qu’elle a efté fuivie de l’applaudiftement de tous les fiecles5ôc qu’ils font pre- 
coniièz par tryit pour de tres-fages &; de tres-faints Princes , depuis plus de 
feize cens ans. Cette feule aôfcion des Rois Mages , dont perfonne ne peut 
douter, ne fuffijoit-elle pas pour eftre une preuve invincible de la Divinité de 
l ’Enfant J e s u s i  aufii on l’appelle l’Epiphanie, c’eft-à-dire, la manifeftation 
de Dieu > & par tout elle eft celebrée avec des chants d’allegrefie, comme une 
des plus grandes feftes de toute PEglife.

Que peut-on dire à cela ? quelqu’un pourroit-il foupçonner qu’il y euft ici L’adoration 
de la fraude, & que cette adoration des Rois Mages ne fuit qu’une belle ima- g^n̂°pScl̂ a’ 
gination que le monde a pris plaifir d’entendre au commencement comme un eitrefaufle. 
conte bien inventé, & qui de fable eft devenu peu à peu une hiftoire par la 
fucceflîon des temps? Mais elle a efté publiée d’abord par les mefmes bouches, 
prefehée parles mefmes Apoftres, écrite par les mefmes Evangeliftes qui ont 
écrit le refte du. faint Evangile qui n’eft pas un conte, & la multitude innom- 
Viable de ceux qui ont reçu le faint Evangile , n’en ont jamais douté , non 
plus que du refte. La choie eft donc vraie, trois Rois Mages font venus de 
!©m adorer l’Enfant J e s u s couché dans la creche : cela eft fans conteftation.

Dira-t-on que c’eft une adion de folie? Mais ce font des Princes tres-fages Elieeittres* 
qui fon t faite, & qui ont en cela accompli les prophéties du vieuxTeftament fa&c* 
qui font infaillibles, & qui ont depuis efté applaudis par tant & tant de mil
lions de grands hommes, de bons efprits , defçavansDodeurs, de gens d’une
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vie fainte & d*un jugement fain : c’eft donc une aótion de grande fagcifé. 

^̂ ftunecon- l Dira-t-on que c’eft une conduite de la raifon humaine? Mais au contraire9 
fÿïit de Dica, Pauvre équipage où paroift celui que ces Rois adorent, où ils ne voientrien.

qui ne choque les fens, rien qui ne rebute l’e/prit naturel , rien qui ne s’op- 
pofe à toute la prudence humaine, &c rien en un mot qui n’infpire plûtoft le 
mépris que la reverence, feroit juger à toute peribnne de bon fens, qu’ils ont 
fait une chofe contre la raifon.

II faut donc conclure necelTairement, que c’eft une conduite purement divi* 
ne ; de philofophez tant qu il vous plaira , plus vous y penferez ferieufemenc 
pour examiner la chofe à loiiir , de plus vous verrez clairement qu’il euft efté 
impoffible que l’Enfant J esus  fe fuit fait rendre de fi grands honneurs par des 
Rois, au milieu de tant de baíTefíes vifibles qui l’environnent, s’il n’cuft pas 
efté le vrai Dieu.

Le beau fpettacle de voir Ventrée des Rois Mages qui vont adorer
J E S U S-C H R I S T.

A r t i c l e I L
Defcription f ~ \ X J  allez-vous, grands Princes que je voi entrer dans cette étable ? N om  

^  allons adorer l'Enfant que nom voions couché dans cette creche. Mais vous 
quand ils ado- qui eftes des Monarques , ne voiez-vous pas bien que ce n’cft pas là le palais 

d’un Roi qui foit plus grand que vous, pour meriter que vous lui rendiez de 
fi grands honneurs ? Nom fommes venus tout exprès pour l’adorer. Eh ! que 
voiez-vous en lui qui foit adorable ? ne voiez-vous pas cette extrême pauvre- 
t é ,  cette paille, ce fumier, ce lieu méprifablc j prenez-vous cela pour un tem
ple où refide une majefté qui merite vos adorations iNous fommes accourus ex
près de VOrient, pour lui rendre les honneurs divins.

Mais le prenez-vous pour un Dieu de pour le tout-puiiTapt Créateur du 
monde, quand vous le voiez de vos propres yeux le plus impuiflant &le plus 
abjet de tous les enfans des hommes ? car il n’en eft quafi pasd’aiiez mifèrables 
pour eftrc réduits à naiftre dans une étable. Nous venons Vadorer comme le vrai 
Dieu. Mais où font les marques de fa divinité ? où eft le throne de fa gloire >■ 
où font les légions des Princes de fa cour cefefte qui l’environnent? où eft céü 
éclat 5e cette grandeur qui eft infeparable de la majefté de Dieu? Nous ne voions 
auprès de lui qu un pauvre homme, me pauvre femme & deux animaux , & nous 
venons Vadprer comme le vrai Dieu.

Quoi? vous qui eftes des Souverains, oubliez-vous ainiî voftre digyité? vous 
qui eftes des fages, renoncez-vous ainfi à voftre fageiTc ? ne confidercz-vous 
point que fon propre pays n'en faitpoint d’état? ne içavez-vous point que tou: 
le monde lu i a refufé fa maifon , en forte qu’il a efté contraint de venir dans 
une pauvre étable abandonnée, pour y faire fon entrée au monde? ne voiez- 
vous pas que de toute la ville de Bethleem qui le doit mieux connoiftre que 
vous, un ieul n’eft venu lui rendre le moindre refpeét ? Nous fommes venus dp 
VOrient tout exprès pour V adorer y & pour lui rendre les honneurs fuprèmes qui font 
dûs a Dieu» C e f i
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C eft donc pcut-eftre que vous voiez fortir de fes yeux, comme on difoit de 
ceux d’Augufte, des raions de gloire & de majefté qui vous font trembler de
vant lui 1  Nous en venons couler des larmes , &  nous allons Vaderer & nous profier- 
ner a fies pieds. Mais il faut donc bien qu’il ibrte de fa bouche une éloquence 
admirable qui vous charme, & qui vous perfuade de vous humilier devant lui 1  
Il faut donc bien que vous connoifliez que c’cft le Verbe tout-puiifant du Pere, 
qui a tiré tout ce grand Univers du fond du neant par la vertu de fa parole? 
Nous entendons les plaintes &  les cris d’un Enfant , que le froid &  le mal qu ii en
dure , tire de fa bouche ;  et' ttous f  entons un ardent defir de nous profierner devant 
lu i, le front contre la terre y &  de lui rendre toutes nos plus profondes adorations.

Qif cft-ce donc enfin qui vous oblige à faite une a&ion fi étonnante & 
inouïe en des Princes fages & judicieux comme vous cftes ? Sont-ce les éclats 
de quelque grande lumiere qui rempliife tout fon palais, & qui vous ait ébloui 
les yeux? Non s car cefi milieu obfcur et defagr cable. Eft-ce la voix des trom
pettes éclatantes qui publie fa gloire? N on , car cefi un grandfilence & une 
profonde fo li rude. Eü-cc donc que ces deux perfonnes qui raccompagnent, vous 
ont haranguez pour vous periuader qu’il eftDieu ? Non , car ils tiennent tous 
deux les yeux arre fiez» fur V Enfant , & font fans parole. Et nous n’avons point 
aulii de paroles pour lui expliquer les fentimens de noftre cœur ; mais nous 
allons l’adorer comme noftre Dieu, nous profterner à fes pieds comme devant 
noftre Souverain , Si lui offrir des prefens comme une marque de noftre fer
vimele,

Chrcftien , qui paflez vos yeux fur ces lignes, quel fpeélacïe voiez-voiis-ià ? 
que dites-vous de cette merveille? n ’eftes-vous point encore allez perfuade, 
que ce divin Ei*fant eft le vrai Dieu qui vous a créé par fa puiftance, & qui eli 
defeendu tout exprès du ciel fur la terre pour vous racheter par fa mifericorde? 
Quelle cft voftre infenfibilité , que vous ne foiez pas touché de l’exemple de 
ces grands Princes , pour lui prefenter comme eux de profondes adorations ? 
Si nous cuflions cfté de leur fuite , nous euflions fait comme eux > mais à pre~ 
fent que pouvons-nous faire, Finon approuver fort leur dévotion &: leur zele?

Que doivent*faire des Chreftiens qui fçavent que le melme Tesus-C hrist 
daigne bien demeurer toujours prefent avec nous dans le tres-faint Sacrement 
de l’Euchariftie ? Quoi ? vous ne prendrez pas feulement îa peine de venir de 
voftre maifon juiques dans l’Eglife exprès pour l’adorer dans fon tabernacle , 
apres que des Rois font venus $es extrémitez de la terre pour l’adorer dans 
une étable? Vous, Chreftien , qui vivez dans le plein midi d’une Foi que la 
dévotion de plus de feize ficelés a confirmée , & que les lumières d’un mil
lion des plus grands Doéteurs ont éclairée ; vous ne le reconnoiftrez pas pour 
Voftre Dieu dans la majefté de fon temple , après que des Rois qui ne Favoient 
pas encofe vu adorer par aucune perfonne du monde , l’ont reconnu Ôc adoré 
couché dans une pauvre creche?

Vous avez to r t , direz-vous - car je vais a FEglife , & j’adore Jésus-Christ 
comme mon Dieu au faint Sacrement. Je fçai bien que vous allez â F E g life ; 
mais puis-je croire que vous y allez pour l’adorer , quand je voi que vous 
entrez dans ce lieu faint avec moins de refpeét, que vous ne fe riez  dans îa  
chambre d’un homme d’honneur? Ne diroit-on pas plutoff que vous y v en ez  
pour le méprifer , quand on voit que vous demeurez-là fans modeftie & fans
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preuves evidentes dê U Divinité de lefus-Chrift. *oi

t a  feule lu~ 
infere divine 
fai lo irfa ire  
aux Mages 
ce qu’ils fai*J 
foienc,'

Le? Chrc* 
file ns doi» 
vent eftre 
confus de n’a« 
dorer pas 
Jefus-Chiift 
dans fon temo- 
ple.

Qu’il paro 
bien que li 
Ch retiens 
vont pas s 

l’Eglife poi 
adorer Teit 
Chrifti



aos, C O N F E R E N C E  IX.
reverence, que vous y caufez librement comme en pleine rue, que vous y par
lez melme des choies profanes , & qu’il ne paroift pas que vous vous apper- 
ceviez qu’il foit là prefent 1 ejft-ce là ce que vous appeliez l’adorer comme vo
irie Dieu? Confultez voftre cœur, & faites uneferieufe reflexion fur ce qui fe 
palle en vous-mefme. N ’eft~il pas vrai que ce n’eft pas un fentiment de Reli
gion > ni le mouvement d’une véritable pieté qui vous amene à l’Eglife , mais 
une routine & une pure ceremonie , pour faire comme font les autres ? N ’eiriii 
pas vrai que dans le temps mefme qu’on y traite les plus formidables myftcres* 
vous avez l’efprit aufiî peu appliqué à D ieu , & que voftre amc n’eft non plus 
touchée, quel! vous ne faifiez qu’une aéfcion indifferente? Et puis vous oicrez 
bien dire que vous cherchez J e s u s-C h r i s t  dans fon temple pour l’adorer 
comme voftre Dieu ?

comme il Scavez-vous feulement ce que c’eft qu’adorer ? fçavez-vous bien que c’eft 
âut vraiment reconnoiftre lamajefté fiipréme de Dieu, la puiflance infinie qu’il adeflus vous, 
aioie* Dîcj. ^  ja dépendance abfoluë que vous avez de lui , & dans cét aveu vous humi

lier en fa prefence tres-profondément par une reconno i (lance fincere &r cor
diale de voftre neant ? Je voudrois donc vous voir extérieurement dans la po
llare la plus humble & la plus refpeétueufe ou vous pourriez vous mettre. Je 
voudrois donc queTinterieur fuft encore plus humilié & plus anéanti devant 
les yeux de cette majefté formidable *, que voftre efprit ne roulaft point d’autres 
penfées que celles que pourroient exciter fa Foi , pour croire fermement ce 
qu’il ne croit que fort îafehement ; que voftre cœur fuft tout échauffé des ar
deurs de fon divin amour. Je voudrois enfin vous voir fi recueilli en vous 
mefme , & fi appliqué à Dieu feul, que vous fufliez là dans une difpofitian 
femblable à celle des Anges du ciel qui l’adorent en tremblant (Te crainte : Ado- 
rant Dominationes, tremunt Poteflates. Et je croirois alors que vous feriez veau 
tout exprès pour l’adorer avec refpeéb dans fon temple.

Mais je reviens à vous, grands Princes, que je voi encoreprofternez devant 
la creche de l’Enfant J e s u s , & qui nous avez montré l’exemple de la plus 
parfaite adoration : ne nous direz-vous donc point les puiljans motifs qui 
vous ont pouflëz à lui rendre de fi grands honneurs, le voiant dans un état fi 
abjet & fi méprifable? F'rdimus (ìrellam eius in Oriente , & venimus adorare eum. 
ils difent pour toute raifon qu’ris ont vii fon étoile dans l’Orient, &: qu’ils font 
venus l’adorer. Je voudrois donc fçavoir ce que c’eft que cette étoile qui a Î£& 
produire en eux de fi merveilleux effets, •

JJ admirable flambeau du ciel qui a conduit les Rois a l'étable de Bethlegm pour y
adorer J é s u s - C h r i s t »

A r t i c l e  I I I .
L ccieltft un T  E ciel eft un grand livre, où la main de Dieu a pris plaifir d’écrire des v c -  

aftlés ’ * /útezfi iùblimes &  lì profondes,  que fi nous avions la icience pour lire ces 
en font les caractères de lumiere quiles lignifient > toute la Nature n’a point de fccretdont 
e«»aetes. ncms n’euflïons une parfaite connoifiance. Carpophore qui prenoit un fort
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grand plaifir à l’étude de l’Aftrologie , & qui après avoir philofophé long
temps furia nature & la difpofition & les vertus particulières des aitres, pen- 
foit avoir découvert des fecrets connus de peu de perfonnes, nous voulut dire 
ce que fes méditations lui avòient fourni de lumiere , touchant l’aftre nouveau 
qui parut au ciel à la naiflance de noftrc Seigneur.

J ’avois crû d’abotd, nous d it-il, que ce pouvoit dire une comete , qui avoir savoir <? ré
paru tout exprès pour predire les calamitez de fa v ie , qui devoir eftre traverfée gestititene 
de mille difgraces, & qu iic  devoit terminer par une mort cruelle & honteufe. cemetc. 
Mais j,e me fuis corrigé moi-mcfmc , quand j’ai confiderà qu’il n’y a rien qui 
foit funefte ni tragique de l’a perforine de J e s  u s-C h r i s t , puifque tout ce 
qui s’eft pafle en lu i, eftoit la caufe du bonheur du monde.

J ’ai pourtant bien jugé que cene pouvoit eftre une de ces étoiles que nous l'étoiledes 
appelions fixes, &c qui font attachées dans le firmament, dautant que la fitua- Magesn_ét°it 
tion de ce nouvel aftre eftoit fort differente , puifqu’il paroiflbit proche de la étoile"* dm 
terre au deffous de la moienne région de l’air. Et puis fa durée n’eftoit pas éga- 
ie : car les étoiles font auffi anciennes que le monde , aiant efté placées au ciel jéTLTTinc» 
avec le folcii dés le quatrième jour de la création , & doivent durer autant du. monde, 
que le ciel , dont elles ne font que des parties plus éclatantes que les autres.
Et ce nouvel aftre ne commença de paroift-re au monde que la nuit de la naif- 
fànce de l’Enfant J e s u s , & diiparut peu de temps après , jamais auparavant 
on ne l’avoir vû, &cjamais n’a paru depuis ce temps-là-, & puis enfin fon mou
vement n’eftoit ni circulaire ni rapide : comme celui des étoiles qui font en- 
traifnécs par le premier mouvement du premier mobile, pour faire chaque jour 
tout le tour dujnonde. Cét aftre nouveau marchoit droit & d’un mouvement 
afte a modéré pour s’accommoder à la marche de ces Princes qu’il devoit con
duire: ce n’eftoit donc pas une étoile ordinaire, il en faut demeurer d’accord.

Depuis j’ai penfé que ce n’eftoit peut-eftre qu’un phénomène, c’eft à dire. L’étoile 
un feu apparent que le ciel avoit voulu allumer , pour nous faire paroiftre fa j0’1 P“s 
ïéjouïflance fur la nouvelle naiflance de fon Roi , comme c’eft la coûtume en dTjoYequcTe 
beaucoup de lieux, que les peuples font des feux de joie à la naiftance de leurs ^ * vf t1aU 
Princes , & que mefme ce feu qui paroifl'oit avoir une conduite raifonnable, «Tifante de 
eftoit porté par une intelligence, comme un page qui tiendroit un flambeau en fonRui« 
main pour conduire ces Princes aux pieds du fouverain Monarque du monde.

Mais toutefois, puifque l’Evangile l’appelle une étoile, & l’étoile propre de ce n’eftoit 

I Enfant J e s u s : Vidimus fiellabt ejtts ,- on ne peut pas douter que ce ne fuit Pas. un aftre; 
un aftre créé de nouveau tout exprès pour lui. Et s’il faut fuivre l’opinion d’une S w  
grande partie des plus anciens Aftrologues, tous les enfâns naiflent au monde de l'Enfam 
fous la domination de quelque étoile particulière, qui eft la regie de leur con- Jc “s* 
duire , 89 la fource de leur bonheur ou malheur durant tout le cours de leur 
vie. Et c’eft pour cela qu’ils afturent que ceux qui font plus éclairez dans la 
•uiience des deux , peuvent predire infailliblement quelles feront les aventures' 
de l’enfant qui naift , par l’afpcét de l’aftre qui tient l’afcendant dans l’horo- 
icope de fa naiflance. îl n’y avoit point d aftre dans le ciel qui euft des vertus, 
aflez nobles pour prefider à la naiflance de l’Enfant J e s u s . Il faloit donc- 
bien que la toute-puiflante main de Dieu créait tout exprès un aftre nouveau? 
plu;; puiflant & plus riche en fes qualitez que tous les autres, afin qu’il lui don«- 
naft l’Empire du monde par la faveur de fes influences..

Ce? ij|
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fhetiÊ edes Que dites-vous, Moniteur, interrompit l’Eccleiîaftique, ne voiez-vous paà*P vifc.il b ani

nous ics rit res _rjLfi prefHê e à n oit re niif  /ah

que vous tombez dans l’herefic des Prifciltiamftes ? ne fçavez-vous point que 
tous les faints Peres ont condamné cette opinion comme une fuperftition très- 
perilleufe , qui ne s’accordoit pas avec la liberté dé noftre franc arbitre, ni avec 
les douces influences des grâces de Dieu? Lés aftres font bien éloignez d’avoir 
un pouvoir abioîu fur nos libertez, pour les determiner à fuivre leur cours par 
la force de leurs influences , puifque Dieu mefrne qui eft le tout-puiflant créa
teur des aftres , n'a pas voulu prendre cét empire, mais qu’il veut bien nous 
conferver toujours les droits de la liberté qu’il nous a donnée, 

quelle p’dv J.' ne vpudtois pas nier abfolument, que les aftres n’euiTent des influences iau.c cr.cuü a([\z forCes pour les appeller une efpece d'empire, fur les corps qui leur font 
fujets j je penierois mefrne qu’ils ont quelque domination fur la naiffance & fur 
la vie des hommes , en ce qui touche les fonctions de fame animale, pour dé
régler ou pour rétablir le tempérament , pour émouvoir les poflîons , pour 
contribuer a la maladie ou à la fante. Mais de foûten r que les aftres qui font 
des corps, aient quelque intendance fur les âmes Ipirituelles qui font d’un ordre 
fuperieur aux-corps , c’eft une erreur. Et d’inventer qu’ils ont mefrne un pou 
voir ahfolu fur la liberté, qui eft le plus noble avantage de I’ame raifonnabîe, 
& qui fcmble mefrne avoft quelque petite ombre de l’indépendance de D eu 
c’eft une h er'fle condamnée par les Conciles. Il eft: donc impoilible de conno lire 
par l’afpeét des aftres, quel fera le cours de la vie d’un homme, dans les chofes 
qui dépendent de ia liberté, ou mefrne de la liberté d’autrui. Combien de fois 
a-t-on vu des Princes confondre la témérité de certains Aftrologues qui fe van-* 
toient de predire infailliblement les aventures des mortels ? Ou ferez-vous de
main, vous qui me prédites ces choies ? J : ferai en tcl lieu , répondoit 1* Altro- 
loguc , 8c je ferai telle chofe filon l’influence de mon altre. J : vous en em- 
pefeherai bien , repartoit le Prince *, & à l’inftant le fa foit mettre en prfion. 
Voilà un argument où il ne trouvoit point de folution. •

J’avoue tout cela, dit Carpophore j mais toutefois il faut bien que vous 
admettiez quelque forte d’exception de cette regie generale pour le fa t des 
Mages & de l’étoile qui leur a donne la conno'fiance de J e s u s -C h r  • . 
Car quand ils vous difent : Nous avons vû fon étoile dans l’Orient, & nous 
fournies venus l’adorer ; cela flgnifie■ manifeftement qu’ds reconnurent pa 
toile , & qu’il eftoit ne , & qu’il eftoit D eu ; autrement ils ne ferpient pas 
venus lui rendre les honneurs fuprémes qui ne font dûs qu’à Dieu.

Cela ne peut eftre , répliqua ÎEcclcflaftique : car fi les aftres ne peuvent pas 
faire connoiftre ce qui regarde l ’état & la conduite de la vie des hommes, pour 

c6aoi°Are aux les chofes mcfmes naturelles , quand elles vont jufqu’aux fpirituelles & jùfi- 
qu’à la liberté ; combien moins pourroient-ils faire connoiftre les chofes fur- 
naturelles .& divines qui font des effets de la grâce? Tout eft divin & miracu
leux dans la perfonne de l’Enfant J esus. Quel aftre pouvoir faire lire un 
Aftrologue : Une vierge enfantera & produira un homme-Dieu, il ferades mi
racles 9 il fauvera les pécheurs en mourant pour eux, tous ces grands prodiges* 
qui font des fecrets les plus profonds du confcil de Dieu , peuvent-ils eftre 
écrits fur le front des altresì Et puis enfin I Enfant J esu s  ne dépendoi pas 
de l’étoile des Mages , c’eftoit l’étoile qui dépendoit de lui : elle ne pouvoir 
pouvoir donc pas eftre la regie de ics aventures * m ais c’e fto it lui q u i réglait

Argument 
Çmf réponfe.

► La feule vûë  
de l'écoile ne

'Mages qui 
dloit l’En- 
íin t Je  fus.



preuves évidentes de U Divinité de Iefus-Chrift. 
les aventures del étoile; car elle parut quand il Te voulut fervir de Ton mini- 
itéré, & difparut auifi-toft après, quand il l’ordonna : Non ad decretum domi- Auguriti.t. 
nabatur, fod ad teflon onium famulabatur. Cx̂ a * ^

M fis enfin, reprit Carpophore , qui fit donc connoiftre aux Rois Mages, 
que l'étoile qui leur parut dans l'Orient , eftoit une voix du ciel qui proda- 
moit l’entrée du fouverain Monarque des cieux dans le bas monde ? Car il fa- 
loit bien quii y euft quelque choie de bien pu liant pour perfuader à des Prin* 
ces fi ferieux & fi foges, de venir de loin pour le trouver 8c pour l’adorer.

Vous allez trop avant , lui repartit l’EccIefiaftiquc ; il nous eft permis de 
raifonner fur les chofes naturelles , mais non pas iur les divines. On peut exa
miner les unes, parce qu’elles ne font que de noftre portée ; mais il faut adorer 
les autres , parce qu’elles font au deflus de nous. Comment eit-ce que Dieu il ne faut pas 
s’eft forvi de l’étoile qui parut aux Mages pour fe faire connoiftre à eux , 8c 
pour les appeller aux pieds du Sauveur du monde? C’eft un fecret refervé à fa *>ieu, 
divine connoifiance.

J : fçai bien que phifienrs faints Peres qui ont philofophé fur cette merveille, 
comme S. Bafile, S. Jerofme, Or gene, S. Leon Pape, 8c plufieurs autres, ont 
remarqué que ces Princes eftoient les delcendans du Prophète Balaam, & qu’- 
ils fçavoient par la tradition de leurs majeurs, qu’il avoit prophetifé qu’il 
naiftroit une étoile de J icob , qui leur feroit une marque aiTurée de la naifo Rô s0™™*e!s3 
fance d’un Roi des Juifs , dont I Empire abfolu s’étendroit par toute la terre, furetiniiruic* 
8c que ceux qui fe prefenteroient des premiers à lui faire hommage , feroient ^/pétofilde 
bienheureux. venir adorer

Ils avoient en^main les vers de la Sibylle Erythrée, qui leur confirmoit cette Jerus Ghrlii« 
prome Ile : ils gardoient avec un grand foin cette tradition comme un grand 
lecr :t particulier à leur famille , 8c attendoient avec impatience de voir paroi- 
ftre cette étoile qui leur devoit cftre de fi bon augure.

C’eft pour £ela qU ils ne manquoient jamais à faire apprendre à leurs enfans 
la fcience des aftres , & que de pere en fils ils en députoient toujours quel
qu'un des plus ftfges, qui demeuroit dans un palais qu’ils avoient baili tout ex
près fur le mont Vièto ri al, 8 c  qui n’avoit autre excrc ce, que de contempler le L’étoile parut 
ciel jour 8c nuit , pour remarquer quand cette étoile attendue depuis fi long- ^ raK™om: 
temps viendroit à paroiftre. Enfin ils la virent defoendant du ciel à eux , 8c 
s’arreftanc deffus leur montagne, a quelque diftance de leurs telles*

Si nous en voulons croire l’auteur de l’œuvre imparfait fur S. Matthieu, ^  t 
qu’on attribue á S. Chryfoilome , elle leur parut en forme d’un petit enfant ^  
qui portoit une croix fur fes épaules ; 8c mefme il alfure qu’elle leur parla , 8c en* forme*1* 
qu’elle les inftruifît fort particulièrement de la naiifance de 1 Enfant J e su s , dllcnFaa^5c ® 
leur defigftant Je temps 8c le lieu , 8c leur commandant d’aller au piatoli l’a- C c ^  
dorer dans la Judée. Si l’Ecriture fainte difo’t cela , nous ne forions plus eu1 
doute de quelle façon il fut connu par les Mages ; mais c’eft un Auteur in
certain, dont le crédit n’a pas efté allez grand pour avoir efté fuivi de toute l ’Eglife. °

Un autre Inconnu qui a écrit des merveilles de l’Ecriture, & dont les œuvres 
font parmi celles d e S. Auguftin, croit que cette étoile eftoit le S. E/p it mef- t̂ug.tom. 
m e, qui parut aux Mages fous la forme d’un aftre, pour les avertir de la naifo “ hc‘ 4°* 
i - du Soleil de juftice, comme depuis il parut â S. Jean b a p tiz a n t J e s  u s - Pc s*Efpfic?

C e iij
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204 C O N F E R E N C E  IX.
C h  R tS T  dans le Jourdain, où la voix du Pere fat entendue : Celui a  eft mon tïls 
bïen-mmé; 8c comme enfin il parut aux Apoftres en forme de langue de feu dans 
Je cénacle, pour les envoier publier ia gloire par toute la terre. Il confirme fon 
dire par la hardieiFe intrepide que les Mages firent paroiftre , quand ils allèrent 
annoncer à Herode mefme , au milieu de Jerufalcm , la naiffancc d’un Roi des. 
Juifs; ce qu’ils n’auroient jamais ofé faire , s’ils n’avoient cité animez 8c con
duits par le Saint Efprit,

Origene 8c Theophylacfo font d’opinion , que c’effoit un Ange qui alla* 
avertir les Rois Mages dans l’Orient , comme un autre Ange avoit averti les 
pafteurs dans la Judée. Et d’autres enfin ont philofophé autrement fur l’appa
rition de cette étoile, félon les lumières de leur cfprit; mais l’Egliie n’a pas con-» 
damné leurs penfées particulières, ne les a pas aufiiapprouvées comme des ve~ 
ritez certaines & indubitables.

Ce que nous pouvons dire de plus affare , eft que la vue de l’étoile fit col
ilo i fixe aux Rois Mages la- naiilance du Sauveur du monde; mais de fçavoir de 
quelle façon , c’eft un fecret que Dieu leul connoift. Il faut bien croire qu’en 
mefme temps que cette lumiere fenfible éclairoit leurs yeux corporels , une au
tre lumiere intérieure éclairoit les yeux de leur arac. C’eftoit le precurfeur du 
Meffie aurefpcdt des Gentils, comme S. Jean Baptifte le fut depuis au reipeét 
des Juifs ; 8c on peut dire de lui comme de l’autre , que c’eifoit un flambeau 
ardent & lui feint. C’eftoit le premier Apoftre qui porta la Foi dans les yeux des 
nations infidellés , comme depuis S. Paul la fit fonner à leurs oreilles , 1 un 8c 
l’autre aiant appris à parler dans la mefme école du ciel. L’on peût dire de tous 
les deux , ce que S. Auguftin a dit de l’étoile : Magnifica Ungila calorum , une 
langue du ciel qui parle magnifiquement des grandeurs de l’Enfant J é su s .

Mais cette langue fe tait fi-toft quelle approche du Verbe, cette étoile diipa* 
roift fi-toft qu’elle eft jointe au corps de fon Soleil, perdant avec joie fon éclat 
dans ce grand abyftne de lumières. O Dieu l que ce myftere a de#charmes pour 
une arac qui aime J e s u s-C h  r i  s t i & quelle reifent de joie, quand elle voit 
que toute la gloire du ciel 8c de la terre reünie eniemble , fo vient perdre & 
s’anéantir a fes pieds ! Le ciel faifoit montre de fa gloire dans les éclats de cét 
aftre nouveau, 8c toute la terre portoit fa gloire en triomphe en la perforine de 
ces Rois qui avoient la couronne en tefte. Et tout cela vient fondre cnfemblc 
aux pieds de l’Enfant J esus , 8c s’anéantir dans fa gloire , pour dire que tout 
ce qui eft de plus grand au ciel 8c en terre ,#n’eft qu’un neant en fa prcfenceo 
Les Rois ne font plus Rois leur couronne eft par terre en la prefence de cc 
grand Monarque. L’étoile n eft plus une étoile , toutes iès lumières font en
glouties dans celle de ce grand Soleil, elle ne paroift plus depuis cét heureux 
moment. Eh ! que pourroient chercher le ciel 8c la terre depuis q u ’ils ont 
trouvé J e s u s- C  h  r i s t  ?O bon J esus , que faut-il chercher davantage ? ne fuffit-iî pas à une arric 
depuis qu’elle vous a une fois trouvé ? n’eftes-vous pas l’aimable centre jm 
donnez le parfait repos au cœur qui vous aime? n’eftes-vous pas le bien in i 
q u i  rempliifez tous nos defirs ? C ’eft vous feul > ô  J é s u s , qui cftes noftrc vj 
béatitude , qui comblez noftre ame d’une abondance de biens ineffables qui 
fiirpaffent fa capacité. Souffrez», mon aimable J e s u s , que je m’approche 
de vous pour vous adorer, pour vous contempler , pour vous admirer, pouiv 
vous aimer, & pour me perdre ainfi tout en vous..
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L'étoile des Rois A i  âges changée en f ile  il four noftre refpslL 
A r t i c l e  IV.

J E ne puis m’empefeher, pourfuivit l’Ecclefiaftiquc,  de vous faire remarquer 
ici le progrès admirable des lumières que J e s u s- C h r i  s t , comme un di

vin Soleil , eft venu répandre fur les hommes. Il les trouva tous dans les te
nebres d’une tres-profonde ignorance; & parce qu’ils eftoient dans la n u it , il 
les vint chercher où ils eftoient, & fit fon entrée au monde dans l’obfcurité 
de la nuit. Il les trouva tous vivans d’une vie de belle; 8c c’eft pour cela qu’il 
entra, d abord dans l’abjeélion d’une pauvre étable, q u in ’cft propre qu’à retirer 
des belles : c’eftoit-là qu’il faloit chercher les pécheurs qui eftoient devenus 
des belles.

Il paroiflbit fi peu en cét état-là , tout Soleil divin qu’il eftoit, qu’on ne le 
voioit qu’aux flambeaux : ce fut pourquoi il fut necelïaire que le ciel en allu
mali un qui éclairait les Rois Mages, Ite qui les donduifift de loin jufques dans 
la Judée, pour le venir voir à la faveur de la lumiere. Ce peu de jour qu’ils re
cevaient d * cette étoile, marque le peu de conno iiTance qu’ils reçurent d’abord, 
qui n’eftoit encore qu’un petit raion de la vérité: car ils içurent feulement qu’il 
eftoit né un Roi des Juifs , 6c que c’eftoit le Mcflîe que leurs pechez avoieut 
attendu depuis tant de iîecles.

Il eft vrai que c’eftoit beaucoup pour de^ infidellcs : car ils remportèrent cette 
ferme Foi avec eux , qui eft le premier fondement de tout l ’Evangile , & la 
prefeherent dans leur pays, comme noup allure S. Chryfoftome, qui les appelle 
des Evangcliftes : fpfe adventu tuo Aiagps abortente vocaftt, <jr Evangeltflas eos 
ad fua remijifti. Et c’eft pour cela qu’fis meriterent d’emporter la palme du 
martyre : car les idolatres les entendant prefeher la vérité d’un feul Dieu qui 
avoir paru depuis peu au monde, & qu’ils avoient adoré eux-mefines, les ma£ 
iacrerent comme les ennemis des dieux , qui vouloient abolir leur culte par 
l’établiilement d’une Religion nouvelle. L’Hrftorien qui le rapporte, en parle en 
ces termes : En C Arabie heureufe en la ville de Sejpwie des Adrumedes, le mar
tyre des trois faints Rots Alages, Gœfpar, Baltazar &  M elch io rqui avoient adoré 

JT E s u s-C h  R is t . •
De là leurs facrez corps furent tranfportez à Confiant inopie , & depuis à 

M ilan, où ils furent confervez long-temps comme de precieufes reliques, tant 
que l’Empereur Frédéric Barberoufie faccageant cette grande ville, lui enleva ce 
riche threfor , 8c le fit traniporter à Cologne , où ces corps faints font à pre- 
lent hoî|orez de tout le monde , 6c tenus en fort grande vénération. Voilà la 
la m ie re  pointe de l’aurore de ce divin Soleil, & le premier raion de lumiere 
qu’il a répandu au monde.

Depuis il fe leva , fortant de cette obfcurité , mais encore tout environné 
de nuages, & fort inconnu au monde durant les trente premières années de fa 
vie , qu’il paifa dans la maifon 6c dans la boutique d’un pauvre artifan, dans 
une condition fi 'baile , que perfonne quali ne penfoit à lui. Il paflbit pour le 
fih’ de cét artifan qui eftoit S. Jofeph, encore que dans la vérité il n’euft qu’une
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mere fans pere fur ia terre, comme il n’a qu’un pere fins mere dans le ciel. Mais 
parce qu’il avoir à fon refpeét la feule apparence de pere , il lui fut fournis ÔC 
rhonora & le fervit durant toute fa vie qui fe termina au bout des trente ans 
de celle de noftre Seigneur. Et on tient fort probablement, que par un rare 
exemple du refped que les enfans doivent porter à leurs peres & meres , il ne 
voulut jamais prendre aucune autorité, ni commencer l’exercice de cette grande 
miffion, pour laquelle Dieu fon Pere l’avoir envoie du ciel fur la terre , tans 
qu’il vécut dans fobéiilànce de celui que le monde regardoit comme fon pere.

Quand il commença à fe manifefter dans la Judée , les hommes commencè
rent a voir un nouveau jour qui les éclairoit. Ils voioient fa vie qui leur pa- 
roiiToit tres-fainte j ( car il commença à faire , puis à e\fcigner) ils voioient 
ics miracles fi frequens & fi grands , qu’on n’en avoit jamais vu de fembl abies 5 
ils eftoient tous dans l’admiration, ils entendoient fado&rinc qui les raviiloit. 
Cependant la plufpart fermoient les yeux à cette lumiere, &: (chofc étonnante) 
il ne s’en trouva que tres-peu qui la reçuiïent , quand il la répandoit lui-mcf- 
me. Depuis il envoia fes Apoftres par toute la terre, pour y porter la méfiai c 
lumiere , ôc un plus grand nombre fans comparaifon la reçurent de la bouche 
des Difciples, que de celle de leur divin Maiftre. (Plus heureux ceux qui n’a- 
voient pas vû , ôc qui croioient, que ceux qui avoient vû la propre perforine 
du Sauveur du monde, & n’avoient pas a u . )

Mais cette lumiere de la Foi nai (Tante , encore quTc!Ie fuft beaucoup plus 
claire ôc plus étendue que celle des Mages , eftoit neantmoins toujours enve
loppée de beaucoup de nuages qu’elle ne pouvoir pas fi-tort diffîpcr. Il faloit 
qu’elle perçaft les épaiiïes tenebres de la Gentilità , qui s’efioient emparées de 
l’eiprit des peuples depuis fi long-temps: elles s’en eftoient rendues fi maiftref- 
fes  ̂ qu’elles difputoient opiniaftrément leur poftcflion j ôc enfin elles n’en for- 
toient gueres fans laiifer toûjours quelque refte de leur noirceur dans les âmes. 
Il faloit qu’elle corrigeait les mœurs dépravées des hommes qui s’eftoient ha
bituez de temps immémorial à fu ivre en tout les inclinations de#la nature cor
rompue : on avoit peine à les réduire à condamner des vices dont ils voioient 
les exemples dans les dieux qu’ils adoroient, ôc beaucoup plu? à les refoudre à 
reccvoir les pratiques d’une vie aufterc ôc penitente qu’on leur propofoit , &. 
dont la nature avoit une extrême horreur.

Une dü&rine qui en apparence choquoit le bon fens, qui enfeignoit qu’il 
faloit adorer comme un Dieu immortel unjiomme mort en croix entre deux, 
larrons , qui ordonnoit d’abandonner tout pour le fuivre , qui ne propofoit® 
que des humiliations, de la pauvreté , des mrferes, ôc qui ne promettoit aux 
fiens que des perfecutions ôc des tourmens durant cette vie : que de peine à 
faire comprendre au monde que cela fuft aimable I Cependant fe voir encore 
tout environnez des pratiques fuperftiticufes de la Gentilité , qui ivoient un 
fort errand éclat, ôc ne voir encore au commencement que fexterieur de la Re
ligion de J esus- C h r is t  , qui eft tout dans la {implicite, dans les hum i
liations ôc dans les foufFrances : le moien que leur Foi ne fuft pas embrouillée 
de mille obfcuritez qui terniiïbient beaucoup fon éclat? Aulii combien de mirar
des eftoient nec: flaires pour la foûtenir ? que de diiputes , que de combats, que 
de mailàcres ! O Dieu qu ii a coûté de pluies du fang Chreftien pour dïilipcr tous 
les nuages des erreurs & des ignorances qui çnvcloppoicnt le monde au commentMaiscernent l
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Mais enfin toutes les tenebres fe font retirées, le ciel eft demeuré ferain, le 
folcii a pris l’afcendant, & nous voions avec joie le plein jour de la vérité âprefent 
catholique ; ce qui n’eftoit qu’une étoile au refpeét des Mages , eft devenu un jourde'uve- 
foleil éclatant de lumiere à noftre refpeét. Nous ne voions quali plus à prefcnt tKi> 
aucun veftige des vaines fuperftitions de la gentilité. Il ne le parle plus des 
figures , ni des ceremonies imparfaites du Judaïfme. il ne refte plus d’igno
rance fur les veritez de la Religion , & nous avons la confolation de vivre 
dans un temps où nous pouvons dire que la Foi Chreftienne eft arrivée à fon 
plein midi.

Et toutefois nous voions bien que les veritez de la Religion ne font pas Tiok iVtc$ 
reçues également dans tous ceux qui portent le nom de Chreftien. Les uns fe <*' chreiliens 
contentent deles avoir dans la mémoire, les autres les ont dans 1 e ipn t, & les différemment 
autres les ont dans la volonté. Les premiers les fçavent, mais ils neles enten- 
dent pas : les féconds les fçavent & les entendent, mais ils ne les goûtent cez* 
pas : les troiiiémes en voient la beauté , & en goûtent la douceur, & les pra- 

juent avoie joie. On peut dire que, dans la vérité, il n’y a point de vérita
bles Chreftiens que ceux-là.

Helas 1 la Foi du commun des Chreftiens n’eft quaiï que dans la mémoire ;
©n les inftruit d’abord, & on leur fait apprendre les mots qui expriment nos 
articles de Foi , mais ils ne fçavent pas cç qu’ils Agnifient* Ceux-là n’ont au
cun doute fur toutes les chofes de la F o i, ils croient Amplement ce qu’on leur 
a dit fans s’en informer davantage ; 8c on dit que ce font ces âmes Amples 
qui ont plus de Foi. Mais il y a bien de la différence entre croire fans con
noi fiance , & croire fans raifonnement. J ’eftime heureufe une ame Ample qui 
croit fans raifonnement, & fans vouloir examiner les prémices de fa Religion, 
quand Dieu lui a donné le don de la Foi qui incline fon cœur à recevoir avec 
refpeét les oracles que la Foi prononce , & qui lui donne une difpofttion in
térieure toute fainte, pour goûter les veritez qui viennent de Dieu, parce que 
fon cœur les difeerne 8c les reconnoift par le grand amour qu’il lui porte.

Mais je tiens malheureufe une ame qui croit fans nulle connoi(Tance, 8c qui ceux qui 
fe contente de* foavoir certaines paroles qui difent les articles de la F o i, fans n’on^ laFo1, .  r  * , n A - r  1 r  ti . que dans las  informer autrement ce qu elles fignment,  comme A elle n y  prenoit aucun in- mémoire, 
tereft , ou que la chofe ne valuft pas qu’on s’en donnait la peine, au lieu que 
de ce point dépend un bonheur ou bien un malheur eternel, qu’elle ne peut 
jamais éviter. Quelle differencç faut-il faire entre une telle ame , 8c une inft- 
dclle, qui fans avoir la Foi, peut fçavoir par mémoire les paroles qui la Agni- 
fient, 8c les prononcer auffi-bien comme elle*

Ceux qui ont la Foi dans l’efprit, c’eft-â-dire, qui font Chreftiens avec con- ceux qui 
noiflance, font plus heureux, pourvû qu’ils fe fervent de leurs raifonnemens,  n’ont la Foi 
feulement pour étudier les veritez de la Religion avec foin , 8c pour s’y foû- fp̂ 1151 ct 

^mettre avec refped ; 8c non pas pour les examiner avec euriofité , ou pour s’y 
former des doutes , ou pour les combattre : car ce ne ièroit pas captiver fon 
entendement fous l’obéïflance de la Foi , comme Dieu l’ordonne ; mais plû- 
toft captiver la Foi fous l’obéïftance de fon entendement, la foûmettant in
dignement au jugement de noftre raifon.

Il n’y a connoi fiance qui nous importe davantage que celle des veritez de la 
Religion que nous profefTons: on fe pourroit paner de toutes les autres; mai*

D d
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celle-ci eft ab/blument neceilaire, parce que c’eft d’elle que dépend tout noftrc 
bonheur ou noftre malheur eternel. Cependant pour avoir cette connoiiïànce 
d'une façon qui nous foie utile , ce n’eft pas afîèz de Favoir reçûe dans fon 
efprit, ii elle n’eft auffi approuvée, goûtée , aimée de la volonté* Quand j’au- 
rois dans ma telle toutes les plus belles lumières qui ont jamais elle conçues 
dans Fefprit de tous les hommes fur les veritez de la Religion Chreltienne, fi 
je n’ai pas autre chofe, je ne fuis pas Chrellien pour cela : car je pourrois avoir 
de meline une tres-parfaite connoilfance de tout ce qui regarde la fede de Ma
homet, je ne ferois pas Mahometan pour cela.

Ceux qui ont II faut que les veritez de ma Religion entrent dans mon cœur ,  & qu’elles 
gagnent ma volonté , que je les goûte, que je les aime, que je m’y attache : 5c 

heureux* ç’eft pour lors que je fuis un Chrellien qui fe contente de voir J ésus-C hrist 
â l’exterieur , c’eft-à-dire, félon ce qui nous paroift des états pauvres, abjets 
& fouffrans de fa vie , félon la feverité apparente de fes maximes, qui font op- 
pofées à toutes nos inclinations naturelles. Cela eli rude, on a de la peine à s y 
loûmettre, il Ce faut faire mille violences pour fe captiver à porter le joug. La 
Religion Chreltienne eli un fruit fort délicieux , mais l’écorce en eft dure 5c 
amere ; 5c c’eit peut-eftre en ce fens-là que S. Paul dit que la lettre tue. Mais 
depuis qu urte ame eft allez heureufe pour entrer une fois dans l’intérieur de 
J  e s  us - C h r i s t , c’eft-à- dire, pour connoiftre 5c pour goûter fon efprit, elle 
y trouve des beatitcz qui la ravinent, 5c qui lui font expérimenter tout le con
traire de ce qui paroift aux fens.

Car elle voit des grandeurs fi divines & fi admirables dans tous les états de 
fa vie, tant de richelîes dans fa pauvreté, tant de gloire dans fes humiliations, 
êc tant de véritables delices dans fes fouffranccs ; elle voit tant clc fagclTe dans 
la folie apparente de fa croix , tant de bonne raifon en ce qui femble choquer 
le bon fens, tant de juftice Ôc tant de vertu , & enfin une perfection fîfublimc 
dans toutes fes maximes , quelle ne fçauroit plus goûter autre ch^pfe , 5c qu'il 
lui femble qu’il n’y a que folie, baiTife 5c miferc dans tout le relie. Et voilà 
une ame vraiement Chreftienne, parce que les divines lumierej de la Foi font 
entrées dans toute cllc-mefme, & l’ont pénétrée jufques dans fon fond.

J e s u s-C h  R i s T eft la vraie lumiere qui vient en ce monde pour illumi
ner tous les hommes. C’eft merveille qu’eftant le grand Soleil de Fcterriité 5c 
la lumiere infinie de Dieu fon pere , tous les hommes ne font pas éclairez par 
cette lumiere , la plus grande partie a mieux^aimé l’horreur de fes tenebres, 
que la beauté de cette lumiere, tous les infideles lui ont fermé les yeux, & les 
feuls Chreftiens l’ont reçue , mais ils ne l’ont pas reçue de mefme façon : car 
je conçoi trois fortes de Chreftiens qui la conçoivent fort différemment. Les 

U faut avoir uns qui n’ont la Foi que dans leur mémoire ,  fans y faire aucune reflgeion, Sc 
eî e°vraier ^ins 5'informer ce qu’elle leur cnfèigne ; 5c ceux-là n’ont quafi rien de cette lu» 
ment chre- miere. Les autres qui ont la Foi jufques dans Fefprit, parce qu’ils ont eu foin 
imîiobcTe* ^  â*re hiftruire de ce qu’elle enfeigne ; 5c ceux-là font éclairez comme les 
crvfhi a le pierres par le Soleil, à Fexterieur feulement 5c dans la furface. Les troificmes 
Soieil, qUi ont reçu la Foi jufques dans les cœurs 5 qui la goûtent, qui Friment 5c qui 

la pratiquent; 5c ceux-là font éclairez comme un globe de cryftal par les rayons 
du Soleil qui le penetrent, & qui le font paroiftre un autre Soleil.

Qui n’avouera que le bonheur de ccs derniers eft incftimable} 5c qui cft-ce
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qui ne voudrait pas cftre de ce nombre-là }Helas 1 il ne tient qu’à vous » ic 
divin Soleil ns cdîe jamais de répandre par tout fes lumières, ne fermez pas 
les yeux par un oubli continuel de Dieu, ne foiez pas une pierre dure & infen- 
fiblc aux-ehofes de volae iàlu t, foiez un cryftal pur & net, exempt des fouïl- 
lures du péché, Sc vous expofez feulement devant lui avec refped & avec at
tention à fa divine prefence dans l’oraifon , ou feulement un foûpir amoureux 
pouifé du fond du cœur , comme le Roi Prophète : Dieu
tenebres ; d e  vous verrez que fes divines lumières iront penetrer le plus intime 
de voftre ame. Ne voiez-vous pas que c’eft à quoi il vous invite dans i’Ecri- 
ture î Approchez, -von s de Ini, &  foiez, illuminez,.

L’Epoufe du facré Cantique nous dit l’état heureux ou arrive une ame pure comme Dieu 
qui s’approche fouventde lui: Indica mihi, que diligit anima mea ,ubi pafcas, 

ubi cubes in meridie. Le plein midi eft le plus haut point de fa connoiflànce, dans le plein
où il fe plaift d’élever une ame à laquelle il fe manifefte -, & cette ame qu’il 
traite comme fon époufe, dit que là il fait deux chofes, il fe repofe ilrepaifl.
Il fe repofe en elle , & elle fe repofe en lui comme dans fon centre , de forte 
qu’elle ne s’agite point pour chercher fon bien-aimé, parce qu’clle l’a trouvé: 
ion oraifon ne confìtte pas à travailler, mais à fe repofer, & à jouïr en paix de 
la douce prefence de Dieu. Mais e’eft-là qu’il la repaift delicieufemcnt , lui 
faiiant part du mefme feftin dont il raflàfìe lì abondamment tous les Bienheu
reux qui font dans le ciel, qui ne vivent éternellement que de la connoiflànce

Sc de ion amour. Ce n’cft point elle qui prend foin de fe repaiftre elle-meiine 
des lumières de fon propre efprit , ni des affeétions de fa volonté. Elle Içait 
bien qu’elle eft en feftin, & fe font toute raflafiée de la connoiflànce & de l’amour 
de fon Dieu. "Mais ce n’eft point à fes frais , c’eft une pure libéralité de fon 
bien-aimé , qui l’en prive aulii , quand il lui plaift ; & elle demeure en paix , 
parce qu’elle içait bien qu’clle n’a pas droit de s’en plaindre. Q ifil fe cache à 
elle , Se qu’il ja  laifl'e à jeun fans aucun gouft, & iàns le moindre petit raion de 
lumiere , elle demeure contente de lui, pourvu qu’il fait content d’elle.

Il eft des amgs fi içavantes dans la connoiflànce de Dieu, qui l’ont tant pra- tes âmes par» 
tiqué , Sc qui le connoiflcnt par tant d’experiences bienheureufos, que leur Foi [“'“J ”1' 
n’a plus ni doute ni obfcurité : elles fçavent marcher avec une égale afluranec dausî«umS- 
dans tous les états où elles fe trouvent , auflî-bien dans la minuit comme en Iba7 ^ , f cims 
plein midi, dans les tenebres de la privation comme dans1 la lumiere de la jou *
fancc : Sicut tenebra ejus , ita ç^rdumen ejus. Elles font allurées qu’elles font à 
Dieu, & que Dieu eft à elles; elles ne veulent que lui feul, & tout leur plaifir 
eft en fon bon plaifir , qu’il les aveugle ou qu’il les éclaire, qu’il les mortifie 
on qu’il lés vivifie , qu’il les confole ou qu’il les defole, elles font par tout éga- 
lemcnt cqntentes , fur cette afliirance que leur longue habitude à traiter avec 
Dieu leur a confirmée , qu’elles font uniquement à lu i, iàns reforve Sc fans 

i condition , Sc que leur fouverain bonheur confitte à cftrc à lui en la maniere 
qui lui fera la plus agrcable.
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D E quel Herode parlez-vous ,  demanda Carpophore ? car je fçai qu’il y a 
eu quatre Princes qui ont porté ce nom , & qui ont régné fucceflîvement 
dans la Judée , devant & durant & après la mort de noftre Seigneur J e s u s -  

C h r is  x. Le premier eft Herode Afcalonite , quieftoit déjà arrivé à la trente- 
cinquième année de fon régné , quand J e  s u s-C h r i s t  commença la pre
miere année de fa vie temporelle. Le fécond fut Herode Antipas , qui fit dé- 
coler S. Jean Baptifte , & qui reveftit J esus-C h r i s t d’une robe blanche 
au temps de fa Pallîon. Le troifiéme fut Herode Agrippa, qui fit mourir I’A- 
poftre S. Jacques , 8c qu’un Ange frappa à mort en punition de fou orgueil t 
comme il eft rapporté dans les Aétes. Et le quatrième fut un autre Herodc 
Agrippa le jeune, devant lequel S. Paul chargé de chaifnes défendit fa caufe, 
comme S- Luc l’a remarqué iur la fin de l’Hiftoire des Ailes des Apoftres. Il 
pourroit y avoir de la confufion fous le nom d’Herode , qui eft équivoque § 
duquel parlez-vous ? „

Je parle d’Herode Afcalonite qui eft le premier des quatre , répondit l ’E e -  
clefiaftique. C ’eft de lui que S. Mathieu écrit dans fon Evangile : J é s u s -  
C h r i s t  eflant né en Bethleem dans les jours d ’Herode, les Adages vinrent d e  
l ’Orient four l ’adorer dans la Iudée. Cét Herode fut le premier Prince étrange! 
qui fut mis en pofleifion du Roiaumc de la Judée par le Sénat Romain , à la 
recommandation d’Antoine 5 5c qui voiant que le feeptre comnjençoit d’eftre 
arraché des mains de Juda, c’eft-à-dire , delà  nation Juifve, pour eftre mis 
dans la fienne, 5c que c’eftoit l’accompliilèment de la propheye du Patriarche 
Jacob : Non auferetur feeptrum de luda, & dux de femore , donec veniat 
mittendus eft ; eut la prefomption de croire qu’il eftoit lui-meftne le Meffic 
promis , 5c qu’il devoit eftre adoré par toutes les nations des Juifs. Et c’cft 
pour cela qu’il fit baftir un temple magnifique, dans lequel il pretendoit qu’on 
lui dévoie rendre les honneurs divins. •

Ce Prince ambitieux, qui tranchoir non feulement du Souverain, mais quali 
du Dieu tout-puiflant, tant il avoit d’autorité dans fonRoiaume, voit des étran
gers & des gens inconnus qui viennent demander jufques dans la ville de Jeru- 
falem : Hbieft qui natus eft Rex luda orum ? Où eft le Roi des Juifs qtÿ eft nou
vellement né î Choie étonnante, que cette ièule parole eft comme un tonnerre 
froudroiant, qui fait trembler ce puiflant Prince, & qui jette un effroi general, 
dans toute la ville de Jerufalem. O J e  s u s 1 fouverain Monarque du monde, 
que voftre puifTance eft formidable, puifque voftrefeul nom fait ainii trembler 
tout le monde ï

Les voilà tous épouventez , les grands comme les petits , les Princes, les 
Magiftrats, les Pontifes, les peuples, toute la ville enticre dans une confterna- 
tion 5c dans une fraieur generale , comme s’ils avoient vû une armée de cent



mille hommes à leurs portes, Sc qu’on leur euft tenu à tous le poignard à falem eftoit 
îa gorge; Audiens autem hœ c Herodes, turbatus t f i  , (ÿ* omnis H'erofolyma cum ^ d c T a  DU 

ilio ì l  leur femble que tout eft perdu. Eh 1 qui vous met ainfi tous dans la vinitc de j eI 

furprife Sc dans le defordre? fi ce n’eftoit qu’un particulier, on diroit: Il faut fus’chrift*
% peu de chofe pour étonner un petit efprit. Mais un Roi fi puiffant, mais une 

ville fi fameufe, mais un grand peuple tout entier, prendre ainfi l’épouvente fur 
une parole qui les avertit de la naiflance de l’Enfant J esu s  1 Quel myftere y 
a-t-il donc dans cette parole qui ne fait rien paroiftre que la douceur} II faut 
donebien neceifairement qu’il y ait quelque pui fiance fou ver aine & tres-formi- 
dable cachée là-defibus, qui jette ainfi la terreur par tout.

Mats où eft-elle cette puiflance ? on n'en fçait encore rien. Mais qui eli
cile cette majefté fi terrible i perfonne ne la connoft. Mais quel mal vous doit- 
elle faire ? on n’en parle point On dit feulement qu’il eft né un Roi des Juifs,
Sc que le ciel en a efté porter la nouvelle dans les régions Orientales , par un 
aftre nouveau qu’on a vû. Eft-ce là de quoi vous épouventer >

Ils le font fi fo r t , que le Roi Herode tient confeil de guerre , afin de pour
voir à la fureté de les états. Les Pontifes, les Preftres , lesDo&eurs alfemble- 
rent une efpece de Concile, pour deliberer des moiens de maintenir leur re
ligion contre ce nouveau Souverain qui lavoudroit peut-eftre changer l’une 
£c l’autre aflemblée convinrent qu’il faloit confulter les livres delà Loi, pour 
connoiftre en quel lieu devoit naître le Meffie promis. Ils trouvent que c’eft 
en Bethleem, félon la Prophétie de Michée: Et tu-> Bethleem, ex te mihi egre- Mîchée c.+i 
die t u r , qui ftt dominator in jfraïl. Mais Bethleem n’eft qu’un petit lieu mépri- UnyavoU; 
fable, qui n’a point la mine de produire une puiiTan.ee capable de faire peur à 
Jerufalem; Sc puis c’eft un enfant fi pauvre, qu’il eft né dans une étable : ce craindre; 
n’eft pas là un Conquérant capable de faire trembler un grand Roi. Et néant- 
moins Herode au milieu de tous fes gardes , Sc la celebre ville de Jerufalem avec 
to u te s  fes foires, tremblent devant cét enfant, Sc tremblent, non pour l’avoir 
vu, mais pour avoir feulement entendu prononcer fon nom.

Qui ne voit#qu’iI n’y a rien de naturel dans cette crainte univerfelle, Sc 
qu’elle eft plûtoft tout-à-fait contre la nature, Sc qu’elle choque le bon iens ? 
il faut donc bien neceifairement que cét Enfant foit autre chofe que ce qu’il 
paroift , Sc qu’il y ait une Divinité toute-puiftante cachée fous cette foible 
humanité, qui jette ainfi la terreur jufqu’au fond du cœur des Rois , Sc des 
grandes villes, Sc de la foule de»peuples, par fa feule prefence , Sc fans leur 
dire une parole. II faut donc bien que celui-ci foit un Conquérant formida
ble , puifqu’il atterre ainfi toutes les puiflances humaines dés fon entrée au 
monde, Sc qu’il fait tout trembler fous la majefté de fon nom. O puiftance 
invifible ̂  mais puilfance abfoluë ! que toutes ces fraieurs du Roi H :rode Sc 
de la ville entière de Jerufalem font un bel hommage à vos ineftimables gran
deurs 1

Divin J esu s  ! que fèra-ce donc de la crainte qui fera trembler toutes les 
nations de la terre, quand vous les aurez convoquées par la voix des trompet
tes  éclatantes , devant le tribunal de voftre juftice, à la fin des ficelés ? pu ;/que 
de voftre petit berceau où vous n’avez que de la douceur, vous épouventez 
ainfi les plus puiffans Rois de la terre. Quid erit tribunal judicantis, quando fu- 
fsrbos Reges cunabula terrebant infantis. 30Jctwpom

D d  iij
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ta ville de Je-ruralem òc 
H rode mef* * 
me avoient 
fu jet de fe ré
jou ir de la 
naiifance de 
l ’Enfaac Teius.

Pourquoi 
chacun n’eut 
pas de joie 
d ’apprendre Sa n ai fiance 
de Jefus.Chr.

ï*oïirquoi toute la ville f**i troublée.
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Mais je fuis bien plus étonné > reprit ici Carpophore , de ce que toute Sa 

ville de Jerufalem ne fut pas plûtoft tranfportée de joie, quand elle apprit que 
fon Meffie eftoit né. Quoi? celui que leurs peres avoient demandé au ciel 
avec des defirs ii ardcns durant tous lés fiecles paflez; celui qu’ils attendoient 
comme le bonheur d’Iiraël & comme la fouree de tous les biens qui eftoient 
capables de les rendre heureux ; le defiré meimede toutes les nations du mon
de, qui de voit fauver tous les hommes, & faire comme un paradis de tout, ce 
bas monde: le voilà enfin arrivé, ils en ont la nouvelle aifurée. Ne dévoient- 
ils pas faire des feux de joie par toutes les places publiques ? ne devoient-ik 
pas remplir tout fair de chants d’allegre flè ? ne de voient-ils pas fortir enfouie 
hors de leurs villes, pour aller tous fondre à fes pieds , lui rendre leurs pre
miers hommages, 8c lui marquer la joie de leur cœur ? Pourquoi font-ils tra
ites 8c tout abattus ? de quoi ont ils peur > pourquoi fe cacher &s’emprifonner 
eux-mefmes dans leurs maifons, comme des criminels enchaiihcz par la peur 
êc par la fraicur ?

D’où vient qu Herode lui-mefme n5en fait pas faire des réjouïiïances publi
ques par tout fon roiaume ? ne juge-t-il pas bien que c’eft fon grand avanta
ge? Car voiant l’accompli iïement de la Prophétie de Jacob : Le feeptre fera 
efîé à Juda, quand le Jldejpe fera envoie ] c’eftoit une expérience fort ienfible, 
que Dieu ne vouloit plus qu’ils euflënt de Roi de leur nation. C’eftoit donc 
pour lui une pleine aiïurance, qu’il vouloitpque le feeptre demeurait dans les 
mains. Et au lieu de faire un triomphe pour cette confirmation fî manifefte 
de fon empire, il tremble, il s’épouvente, il penfe que tout eft perdu pour lui, 
& n a pas de honte de faire paroiftre fa foibleiïe, 8c de trembler de peur d o  
vant un enfant: d’où vient cela?

Que voulez-vous, lui répondit rEcclefiaftique? Finterei! particulier aveu
gle tout le monde, 8c fait faire mille extravagances à tous les hommes»

Vinters (i particulier e il le feul tyran qui ne fçauroit ploier fou i la pu ijfan ce deJ e s u s - C h r i s  T.

A r t i c l e  VII
•

Î L eft bien vrai que îa naiifimce de J es us- C h iu s t  dévoit répandre m u  
joie tres-univerfelle par toute la terre, puifqu’il eftoit le Meffie promis, le 

defilé de toutes les nations, 8c qu’il venoit du ciel en terre pour le bien ge
neral du monde. Mais c’eft un intereft public & fpirituel. Parce qij’il eft pu
blic, chaque particulier fe perfuade que celane le touche pas, 8c ne s’en tient 
pas plus heureux j & parce qu’il eft fpirituel , les âmes charnelles dont le monde 
eft tout plein, rfen font pas d’état : car un bien fpirituel &un bien imaginaire 
pafle auprès d’eux quafi pour la melme chofe.

Mais finterei!: particulier &le bien fenfible de chacundes hommesles ciïo 
& les trouble d’une étrange façon, à la moindre apparence qu’ils voicn>: qu'il 
pourra eftre préjudicié. O qui auroit vu le fecret des cœurs & toutes les pen
ices qui agitoient l’eiprit de cette multitude brouillée par la crainte ! quelli
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confuiton étonnante dans la diverfité de leurs mouvemens & de leurs fenti- 
mens , prefque aufli differens , comme il y avoir de perfonnes particulières i 
car chacun craignoit pour fci-mefme & pour fon intereft particulier. Cepen
dant tout ie terminoit à ne produire que le melme effet dans tout le monde, 
depuis le Roi Herode jufqu au dernier du peuple. Cefi qu’ils eftoienc tous 
malheureux, tous dans le trouble & dans F inquiétude.

Vous tremblez, Herode , je nen fuis pas étonné $ vous penfez que voftre pourquoi!*̂  
couronne chancelle, qu on vous va arracher le feeptre des mains. L’intention jj** wcms 
de ce Roi nouveau né n’eft pas d’ofter le roiaume temporel, mais plûcoft de 
donner le roiaume éternel aux hommes. Mais vous non eftes pas perfuadé, 
le fëul nom de Roi quon lui donne, vous fait outrage ; & c’eft allez de la 
feule imagination , que vos interdis pourront eftre préjudiciez , cela vous 
tourmente.

Vous tremblez, Prcflres, Pontifes , Dodeurs de la Loi , je nen  fuis pas Pourquoi lesi 
étonné> vous prevoiez bien que le Mdlie qui cft le grand Preftre éternel, ve- 
nant en ce monde, il pourra mettre une autre difpofition dans la Religion, 6c 
qu’ainii vos dignitez, vos offices, vos bénéfices, vos revenus ne font pas t op 
«n affurance : vos interefls qui vous font plus chers que le bien general du 
monde, vous font

Vous trem blez, 
bien que voftre vie
Prophetes Font dépeint comme le Saint des Saints , qui ne trempera point dans tei 
les iniquitez des hommes, & comme un Doéleur de juftice qui viendra établir 
la vertu & la fainteté dans tout le monde. Il faudra donc corriger vos voies,
8c rendre vos mœurs innocentes, vous appréhendez le retranchement de vos 
libertez : ce font donc vos interefls particuliers qui vous donnent de Fin- 
quietude.

Vous trem bkz, ville de Jerufalem je nen fuis pas étonné : car il faudra 
bien que vous changiez de face. Vous allez paifer deiïbus d’autres Ioix , 8C 
vous apprehendez«de quitter vos vieilles pratiques *, vous craignez que le Medie 
venant, n’aboliffe vos anciennes ceremonies, aufquellos vous eftes accoutumée 
depuis ii long-temps ; vous redoutez un changement d’état qui ne fe peut fai
re , fans que les particuliers enfouffrent de grands préjudices, & chacun craint 
pour fes interefls.
^ E t cependant que le grand Dieu Rivant defeend exprès du ciel en terre pour i/inwreftpara 

les interefls de fa gloire, 8c pour voftre falut cternel, vos miferables interefls cicuh.cr bande 
particuliers qui ne lont que des bagatelles en comparailon , vous ront tous contre Dieu* 
convenir enfemble dans le melme fentiment de le rebuter : Convenerunt adver~ 
fus Dominum & adverfus Chrifium ejus. Que vous fert, miferables aveugles, 
de vous attacher à des interefls de fumée qui fediflîpent en un m oment,tan
dis f|ue vous abandonnez le grand intereft de voftre falut eterne!, qui feulvous 
importe plus que tous les interefls du monde enfemble? Que vous iert de vous 
conferver un pouce de terre que vous ne poffederez que fort peu de jours j ou 
une vie de mouche que vous perdrez un de cos jours malgré vous, quand vous 
y penferez le moins ; ou un petit avantage temporel qu’il faudra quitter au 

lûtoft en quittant la vie> Que vous fert d’avoir préféré tout cela à D ieu , fi 
ous perdez le ciel 8c la vie bienheureufe 8c tous les biens ineffables de Fetes-

mourir de peur qu il ne vienne.
peuples de la Judée , je jn’en fuis pas étonné ; vous jugez Pourquoitou* 
licencieufe ne fera pas approuvée par le Melile , tous les biokd/erd®*
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nité? O maudit intereft particulier, le plus grand ennemi de Dieu & le plus 
cruel boureau des âmes « comment eft-il poffible que tyrannifant ainil tout le 
monde, & les rendant tous malheureux, tout le monde te refpeôte encore,& 
s’attache fortement à toy?

Malheur à qui Pauvre Jerufalem, que tu as fujetde trembler, & d’eftrc toute confternée 
” ePDieudquê dans trifteflè Sc dans la douleur, non pas de ce que ton Melîie & ton libe- 
fonm rerdt, rateur fe prefente à to i , mais de ce que tu es aflez malheureufe pour le rcfu- 

ferl Tu ruines en un fetil coup tous tes interefts. Que ce refus te coûtera de 
larmes 8c de fang 8c de calamitez, dont tu te verras accablée! Miferable He
rode, que tu as iujet d’eftre épouventé, non pas de ce que tu es en danger de 
perdre un roiaume temporel ; mais parce que pour te conferver cét intereft 
qui te paroift grand, à caufe qu’il s’agit d’une couronne, tu medites des cri
mes abominables qui te rendront miferable pour i’eternité 1 Voilà le grand in
tereft qui te ru ine, 8c pour lequel tu as bien fujet de trembler. Malheur à qui
conque n’a pas d’autre Dieu en ce monde que fon intereft particulier. Helas ! 
qu’il en eft qui le fervent au mépris de Dieu! 

prefque tout Ce qui eft lamentable ! ne voions-nous pas tous les joursentreles Chreftiens 
•ouTd’hui fcUrc m e ^ T ies 9 (îue fi J e s u s-C h  a i s T eft mis en balance avec le moindre petit in- â°rimcreft, tereft, il le perd infailliblement? 8c combien en eft-il qui le fervent en appa

rence ?’ Mais c’eft vous, fauife apparence, car ils le font en effet fervir à leur 
intereft: du zele aifez pour la pieté, pourvu qu’on y trouve quelque avantage 
pour iès interefts particuliers , foit pour fa propre gloire, foit pour fon plaifïr, 
ou pour ion établi dément, ou qu’on y voie quelque profit: s’il n’y a rien de 
tout cela, on a tant de vue fur les difficultez qui s’oppofent, &c on balance 
tant de confiderations , qu’enfin il ne fe conclut rien, & que la caufe de Dieu 
demeure fi abandonnée, que perfonne ne s'en veut méfier. Et lui-mefme s’en 
plaint dans l’Ecriture : Non eft qui claudat ofila domus me a gratuitr * Je ne trou
verais pas qui fermait les portes de ma maifon, fi je ne lui dopnois des gag es* 
perfonne ne me veut fervir, fi ce n ’eft pour fon intereft.

Mais toutefois, interrompit Carpophore , j’en connois#plufieurs qui font 
mieux intentionnez que vous ne penfez : ils fervent Dieu purement pour Dieu, 
fans y prétendre aucun intereft que fa pure gloire ; ils s’étudient exprès de ca- # 
cher la pluipart de leurs bonnes œuvres à la connoiflàncc du monde : ils ne 
prétendent point faire un lucre de la pieté, ni faire les chofes pour leur piai- 
fîr, mais pour le bon plaifir de Dieu. # m

tes plus gens Je le fçai, repartit l’autre , qu’il s’en trouve encore qui le voudront bien Ter
ghi ttent »uc« v ir, mettant a Part leurs interefts, pourvû que du moins ils ne foientpas p r e - ^ ^  
rcs leursm cc judiciez. Mais quand il s’agit de les abandonner &  de les ficrifier pour lu i ,  

pour qUanJ  fl faut rifquer ion honneur, & s’expoier à des confu/ions, pu perdre ion 
bien 8c fe réduire à la pauvreté, ou hazarder fa fin té Sc fa propre vie , 8c U 
reioudre enfin à perdre tout pour les interefts de J e s u s-C h  R i s t  : ô qu’«H en ^  
eft peu ! ô qu’il en eft peu ! combien d’imitateurs de Pilate, entre ceux-mefmâ> 
qui veulent pafler pour des gens de bien?

Ce Juge que iaint Auguftin loue comme un homme d’une aflez grande pro
bité morale , parut d’abord bien intentionné pour défendre l’innocence de 
J  e  s u s-C h  R  i  s T . Les Juifs dont il voioit l’envie &r la paillon déréglées,  lui 
imputoient plufieurs fauifetez, il n’en faifoit aucun état, connoiflant bien qife



éc n’eftoient que des e’ffèts de la mauvaife volonté. Ils lui firent plufîeurs m - 
fiancer redoublées, jufqu a montrer les apparences d’une fedicion , pour l’o
bliger à le condamner. Il èftoit invincible à to u t, & leur répondoit toujours, 
fans faire état de toutes leurs violences: Vous tentez en vain de me faire com
mettre une injuftice, je ne trouve point de fujet de le condamner. Et jamais 
ils n’en fu il eut venus à bout. Mais quelqu’un des plus avifez, qui fçavoitbien 
que rien ne refifte à Fintereft , leur d it: Vous n’y entendez rien , laiifez-moi ^  
faire. II le fut trouver en particulier, & faifant l’ami , lui dit feulement trois 
paroles : Si hunc dimittis, non es amicus Ca fart s, Prenez garde à ce que vous 
faites, vous vous expofez à tomber en la difgrace deCefar* je n’ai que ce mot 
d ’avis à vous donner, penfiz y bien , fî vous me crokz

Ce bon J.io-e que rien n’avoit pu flLxhir, & qui s’eftoit moqué de la ra^e ttiated’aU- 
de tout un peuple m arne, p:nfa avoir entendu un coup de tonnerre? le voila j üge  ̂ flçcm 
tout épouventé, il refve en lui-meftne : ÇVioi la difgrace de Cefar ? Mais ma Par ^  
•Charge d ou je tire tout mon honneur & ma fubfiftance ? mais mon fils q u irL * 
eft à la cour bien voulü du Prince, 8c qui efpere une grande fortune ? mais mes 
amis qui fe Iont attachez à moi, & que je maintiens par mon credit, 8c mes 
ennemis qui me craignent à prefent, 8c que je tiens bas par mon autorité?
Quelle ruine dans mes affaires, fi je perds la faveur de Cefar? U eft v ra i, cét 
homme eft innocent, je devrois lui faire juftice j mais cela ira trop loin. QConi 
nie faile revenir cét homme. On lui preferite J e s u s-C h  r i st . Vous voiez, 
lui d it- il , que j’ai fu t pour vous tout ce que j’ai pu , je connois bien voftre 
innocence 8c la malice de vos parties ; mais il y va trop de mes interefts, je me 
perds, fi je leur refuie ce qu’ils me demandent. Mes amis, dit-il au peuple , 
je voi bien que vous avez raifon, je vous l’abandonne , faites-en tout ce que 
Vous voudrez: Tradidit eum voluntati eorum.

O maudit intereft \ c’eft donc toi qui fais tout fléchir fous tes voîontcz ? c’eft invf&sv-e 
donc toi qui fobliges les hommes à mettre lamajeftéde Dieu mefine fous leurs 
pieds ? c’eit donc toi qui as facrifié la vie du propre Fils de D ieu, 8c qui as ré- quî met oieo* 
panda fon fang#? Cela nous íèmble horrible à voir j mais ne faifons-nous pas fous 
tous les jours pire que cela en quelque façon ? Il n’eft pas necefîàirc de nous 
menacer d’eftre foudroyez : fi-toft qu’il y va du moindre petit intereft, on met 
J  e «s u s-C h  r i  s T à part, on oublie le ciel, fonfalut, fonarne, fa conicience, 
la vûë de fon éternité bienheureufe, fc fouvenant de la m allie iircufe ; on ferme 
I s yeux à tout cela, pour ne regarder que cét intereft, 8c quelquefois on fait 
moins d ’état de D eu , que d’un fini pie torchon de cuifine. Pardon, Seigneur 
£ je parle avec fi peu de rcverence de voftre majcfïé infinie. Mais heias î il 
îi’eft que trop véritable : fbuvent on fait moins d’état de vous, o grand Dieu- 
vivant, quand ify  va du moindre intereft, que d’un véritable torchon de cui
fine. Er vous-mefiiie vous vous en plaignez par la bouche d’un de vos Pro
phetes : E t violabant me propter pug ilum hordei & fragmen panis ; qu’on vous Eçech* Gi
népri fe pour une poignée d’orge 8c un fimple morceau de pain. O qu’il cft 
/rai que Finterei! particulier eft la grande porte par où deicendent tous les 
Lours les millions d’ames dans les enfers, parce que c’eft lui qui fait regner par tout le mépris de Dieu !

E t v o ie z  à q u e l excès de  c ru a u té  il p o r ta  H  ro d e  ; m ais m alg ré  lu i il ru in a  fes 
ioterefts* &  é ta b lit  a d m ira b le m e n t ceux  de J e s u s - C h iu s t  q u i i  v o u lo it  d é tru ù x v
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Les Innocens igorge^pur Herode faifoient une belle cmr a J Es u s-C h i u s t  
naijjant, toute comptée de petits Rois cour enneade gloire*

A  R T I C L V I L

H E r o d e , ce politique malheureux, qui n’adoroit point d’autre Dieu que 
fou intereft, voiant les Rois Mages qui demandoient : Où cil celui qui 

y.u/ ,crfideHc’ né des JÛ S > ^Ut ffappc de cette parole comme un criminel qui enten- droit l’arreft de fa condamnation. Il ne laida pas neantmoms de ddîimulerla 
rage qui le tourmentoit intérieurement, il ne leur montra qu’un viiage benia 
St content , & ne leur parla qu’avec des termes pleins de douceur Sc d’hon- 
nefteté. Allez, leur d it-il, heureux voiageurs, qui venez de ii loin pour ado
rer ce Roi nouveau-né , de qui emporterez l ’avantage de l’avoir honoré avant 
tous les autres: allez, informez-vous diligemment où eft cét enfant, St m’en 
rapportez de certaines nouvelles, afin que j’aille après vous lui rendre aulii mes 
h o m m a g e s .

Ah 1 perfide, que ta langue St ton cœur ne s’accordent pas I tu as des paro
les de miel fur ta langue , Ôc ton cœur eft tout plein de fiel ; tu montres un vi- 
fage content ôc ibrain , tandis que la fureur St le defefpoir déchirent ta con- 
fcience criminelle $ tu promets d aller rendre à cét enfant des foùm (fions & 
des hommages, & tu medites des vengeances, des v olenccs &*dcs cruautez.

Il voit qu’il cil trompé parles Mages, Iefquels après avoir trouvé & adoré 
l’Enfant J esu s  dans fon berceau, furent avertis de la part de Dieu de s’en re
tourner dans leur pais par une autre voie, fans repaífcr par Jerufalcm. II f:nc 
çe coup qui achève d’allumer (a râge , il diifimuie neantmoins, 6 ms faire fem- 
blanc de s’eflre apperçùde rien, ôc attend un an tout entier, oumefme quinze 
oufeize mois, félon la Chronique d’Eufebe & le témoignage de faine Epipha
ne , fans éclorre le barbare delle in qu’il avoit conçu en fon cœur. 

ç^undrEft- Durant ce temps-la la fainte Vierge & faint Jofeph eurent la liberté de por- 
fincjcfus far ter l'Enfant J esus en Jerufalem, St de le prefenter au temple le quarantième 
pi°e.Ce autcm jour de fa naiflance, pour obéir à la loi de la purification ; & de là fe retirè

rent en Nazareth, leur propre demeure, d’où faint Jofeph averti en fonge par «> 
l’Ange, fortit fecrctement, & emporta l’Enfant en Egypte, pour le fauver de 
la perfecurion d H rode.

Inquiétude Cependant ce cruel tyran roulo-t dans fon eiprit mille penfées confufes, in
ventent des moiens, St formoit des defleins de ie défendre d’un em*cmi qu’il 
fe reprefentoit tout pr< il de lui arracher le feeptre des mains. Et comme il 
eftoit naturellement défiant, outrageux, traiftre, timide & cruel, à grand’pei
ne ofoit-ii fe confier à foi mefmc fes propres penfées ; elles lui faifoient tant 
d ’horreur à lui-mefine, qu’il craignoit qu’elles ne s’échapaiTent malgré lui de 
fa tCffte pour fe produire en public, & le rendre exécrable à tous les hommes.
Il concevoir des ddïcins fi abominables, qu’en aiant trop de honte lui-mcfme, 
il eftoit obligé de les condamner ; il en formoit d’autres qui lui faifoient en- 
cors de l’horreur , & il les quitto it} il jçn inventoit de nouveaux qui lui fai-

<£’H erode.
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faient peur, tant ils eftoient épouvcntables, 8c lui-meimç les deteftoi't* Il 
fureta dans tous les abyfines de$ plus noires furies, pour les confulter fiir les 
moiens de fe pourvoir d’une difenfe ailtirée : le plus doux & le plus infailli
ble lui fembla , de tuer cous les enfans qui fe trouvcroient en Bcthleem du
meline âge à peu prés de l’enfant quM apprehendoit, s’aiîixrant bien que cette 
ruine generale envclopperoit infailliblement celui dont il paffionnoit de verfer
le fang

Qnc vas-tu faire, miferable Prince? Cette fureur inouïe.à tous les fiecles Rai formem & 
paflez , d’e^orser pour un intereft imaginaire tant de pauvres petits enfans, miülcr 
dont 1 innocence eit i l  aimable, te rera fans doute regarder de tout 1 Univers de. 
avec horreur comme un monftre de cruauté. Cela eft fâcheux , â la vérité ; 
mais ma couronne îieil pas aflixrée, fi je ne le fais. Quoi? peux tu efpcrer de 
raffermir mieux par tant de crimes que tu vas commettre ? Ce fang innocent 
qui crie fans ceffo: vengeance contre to i, jufques dans les portes du ciel, ne fe- 
xa-t il point écouté de Dieu ? O uï, cela cft à craindre j mais mon état eft en 
péril, il y faut pourvoir, Befte feroce , n’as-tu donc plus aucun ufàge de ta 
raifon? regarde tes cheveux blancs 6c tes genoux qui tremblent déjà de vieil—
Ielle. Tu t’en vas paroiftre dans peu devant le tribunal de Dieu, y veux-tu al
ler tout couvert du fang de tant d’innocens ? Que peux-tu craindre d’un en
fant quine flit qitafi, que de naiftre, toi qui feras mangé des vers, avant qu’il 
ait feulement la force de marcher tout feui ? Tout cela eft vrai j mais monlce- 
ptre &C ma couronne m© donnent de l’inquietude , il ftiut tout faire pour re
gner. Ah! politique deteftable ! n es-tu pas bien aveugle , de dire que Dieu, 
que ton ame, que l’eternité & tout ce qui peut tomber de plus important dans 
î’elprit, n’eft rkn  â l’égal de ton intereft?

Cependant Dieu qui tra.ve.rie quelquefois les defleins des méchans par mi- Une affaire 
fericorde, comme il permet fou vent qu’ils reiilEftent par un effet de fa tres-fe- 'fafâïécàHù* 
Vere juftice, luifufeita une affaire de fi haute importance & fi perilleufe, qu’- rode, 
elle pouvoir Sien lui faire oublier le deffein du maflâcre des petits enfans. Il 
fut accufé par les Arabes devant l’Empereur Augnile, qui demeura fi mal im
primé de lui, 5? qui en conçut tant d’averfion, qu’il refufa jufqu’à trois fois 
de donner feulement audience à fes Ambaifadeurs. Il falut qu’il allaita Rome 
fe juftifier lui-mefme en perfonne, 6c faire fa paix auprès de ce Prince. Il s’y 
en alla j 6c comme il avoir l’efprit fort accorr , il le fit avec tant d’artifice & 
ta n t  de fuccés, qu’il s’établit mie^ix que jamais dans les bonnes grâces de l’Em
pereur qui le confirma dans fon roiaume, comme un nouveau bienfait qu’if 
lui accordoit.

Et lui de fa part, pour lui marquer qu’il le recevoir avec un nouveau zele A tvûcc m zu  
de lui rendre toutes les foûmiiîlons d’un fujet fidele à fon Prince , prit occa- hcutcuxdüc* 
fion de lui parler de fes inquiétudes, qu’il avoir fujet d’apprehender la fur- 
|ÿL*ife ou l’invafion d’un ufurpateur, qu’on Payait afturé qu’il efto’t né depuis
f eu un enfant qui iè faifoit déjà nommer Roi des Juifs. Et là-deflus il pria 

Empereur de lui permettre d’affurer le iceptre qu’il lui mettoit de nouveau 
dans les mains , en lui taillant la liberté de fe défaire de ceux qui lui fêroient 
fufpecfs , fans épargner fes propres enfans, non pins que les autres, s’il trou
vent qu’ils euffent trempé dans la conjuration : n’eftant plus obligé d’avoir 

• pour eux les fentimens d’un pere , quand ils perdraient celui que doivent avoir 
des enfans» Ee ij
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On tient qif Augnile y confeiitit, qui eli une choie étonnante, quecc Prín-< 

ce ait iaifle cette vilaine tache à fa vie , lui qui d'ailleurs eftoit d'un naturel fi 
doux , fi plein de fageiïe & de bonté, qu’on ne parloir par toute la terre que 
de la clemence d’Augnile. Mais fi nous portons nos penfées plus haut, ne fem~ 
ble-t-il pas qu’Herode , comme le premier & le plus cruel des tyrans qui de
voir répandre le fang des Martyrs, ne fut allé, à Rom e, où eftoit le chef de la 
Gcnciiité, que pour prendre la commiffion de commencer cette fanglante guerre 
contre J é su s - C h r i s t  Sc fa Religion qui s’eft continuée durant plufieurs 
fiecles. Cette befte feroce fe voiant déchaiinée de la.crainte d’avoir perdu les 
bonnes grâces d'Auguftç, qui le rendait lafche de timide, revient en Judée 
comme triomphant, tout plein d’une fierté nouvelle, & fi altéré du fang des 
petits enfans, dont le maflàcre eftoit déjà arrelie dans fon ciprie, qu’à peine 
fut-il arrivé:

Qu’on aille, dit il, en diligence, qu’on choifilf: une légion des foldats les 
mieux aguerris & les plus fermes à ne fe tailler pas lafehement fléchir au fen- 
timent de la pitié î qu ils aillent en Bcthleem &e dans tous les lieux voifins, qu’ils 
entrent dans toutes les maiions, fk qu’ils cherchent tous les enfans qui font 
au délions de deux ans ; qu’ils leur coupent à tous la gorge, & qu’ils ne par
donnent à pas-un, de quelque condition qu’il foit. Allez, mes braves , ligna- 
lez ici vos courages 8e qu’il ne foit pas dit que vous vous ioîez lafehement 
laiftez vaincre par les larmes des meres , ni par les cris des petits enfans. Abo
minable commandement , plus deteftable obeïffance , mais execution infini
ment fanglante & cruelle!

Ah ! fi vous (çaviez, pauvres meres, ce que l’on jfè elifpofe à faire! fi vous 
connoilliez, pauvres petits enfans , ce que vous allez fouffrir* Mais c’eft de 
quoi on ne fe fuft jamais défié. La mere flatoit ion enfant , 8e lui prefentoit 
fa mammelle, apres lui avoir fait mille petites carefles innocentes. L’enfant 
de fa part rioit à fa mere, la confoloit par fes recherches pleines de tendrefle, 
Iorique ces furies infernales entrent tous le poignard à la main ,*les yeux jet- 
tans des flammes de fureur, & les hurlemens à la bouche. La mere qui ne fçait 
pas encore fi c’eft à elle qu’on en veut, ou à fon enfant , poifiïè des cris juf- 
qu’au ciel, 8e noiée d’un torrent de larmes, fc jette en terre 8e demande mife- 
ricorde. Le boureau lui veut arracher fon enfant du fein . elle le ferre de plus 
prés, die le couvre de fes bras, de fes mammelles & de fa telle, & le tient fi 
fort, qu’elle foufFnra plûtoft qu’il fon démajrbré. Le pauvre enfant crie pi- 
toiablement avec fa mere. Se fe cole à elle tant qu’il peut. Le boureau en fu- r 
rie jure qu’il fera perir tous les deux. Un coup de poignard perce l’enfant de 
part en part, Je la pointe qui entame le fein de la mere, lui fait croire auffi qu’
elle eft morte. Elle tombe d’un collé, & fon enfant de l’autre ; celui-ci expire 
de fa plaie mortelle., en verfant fon fang à torrens > l’autre expire aulii prcfquc 
de douleur, verfant des ruifleaux de larmes. #

Ce que ce bourreau fait dans une maiion, les autres l’executent en melma 
temps chacun dans la fienne, qui d’une façon, qui d’une autre, par tout des 
morts , par tout des cris lamentables, par tout des objets de la plus barbare 
cruauté > & en peu d’heures c’eft un carnage univerfel , tout cft en fang en 
Bethieem & dans tous les lieux d’alentour. Le nombre des morts fut fi grand» 
.que les Abylfins dans le Canon de leur Mellë , & les Grecs dans le Calendrier „ en •

*
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marquent jufqu’à quatorze mille , quoi-qu’à la vérité il femble aiïèz mal-aifé 
de comprendre , que dans une feule petite bourgade, telle qu’eftoit Bcthleem,
Sc dans les villages voi fins, on cuit pu trouver un fi grand nombre d’enfans de 
deux ans , qu’à grand’ peine on pourroit trouver dans les plus grandes villes 
qui foient fur la terre. Quoi qu’il en fo it, il eft toujours v ra i, au rapport de 
tous les Hiftoriens Sc au fendaient des faints Peres , que le nombre des petits 
Innocens mailacrez par Herode a efté fort grand.

Vien voir, barbare , vien voir le carnage que tu as fait, vien contenter tes cruel ôcbar- 
yeux par le fpeòtacle de ta cruauté , vien repaiftre ton ame fanguinaire & bru- voh le 
taie par la vûë de tant de pauvres petits enfans, aufquels tu as arraché la vie , quem &s fou, 
& de tant de pauvres meres, aufquelles tu as arraché le cœur. Regarde ce fang 
innocent , qui tout verfé qu’il eft , pouife une voix perçante pour fe plaindre 
de ta barbarie.* Ecoute comme il te reproche , que la nature ne fe défendra ja
mais du crime qu’elle a commis d’avoir produit un monftre auffi abominable 
que toi. Quoi ï tu n’es point touché de cela} tu jouis à ton aife du plaifir d’a
voir fait tant de miferables , parce que tu n’as jamais eftimé de plus grande 
félicité pour to i , que de voir le malheur des autres î Voilà que tout le monde 
pleure , & tu en fais ta joie : toi feul, toi feu l, furie infernale déguifée en 
homme , toi feul la honte & l’infamie de toute la nature humaine, eftois capa
ble de concevoir, Sc d’enfanter, Sc d’executer un deilein fi abominable.

Mais que tu as mal réüftl , quand tu as prétendu éteindre la gloire avec la Tous les def- 
vie du nouveau Roi des Juifs que tu perfecutes I Car au lieu d’éclipfer cette 
lumiere naiiTante , tu as pris le moien de la faire mieux éclater par toute la renc contre 
terre : il n’y aura pas une feule partie du monde, fuft-elle fituée fous les Pôles , ul% 
où l’on ne porterìa nouvelle de ta fanglante boucherie. Il y aura preflè à qui 
racontera par tout un cas fi étrange Sc fi inouï à tous les fiecles ■> Sc quand on 
voudra fçavoir l’occafion d’un excès de cruauté fi épouventable , on dira que 
c’eft à caufe que tu avois appris que le Melile promis aux Juifs depuis tant de 
fiecles , eftoit né en Bethleem, & qu’une vertu divine qu’il cachoit fous la foi- 
blefle de fon enfance , te faifoit trembler. Ainfi bien loin de l’avoir étouffé dans 
un oubli eterne! t comme tu pretendois, tu as annoncé malgré toi fa venue &' 
fa gloire par toute la terre.

Regarde comme tes mauvais deiTeins font tout renverfez contre toi : tu le 
voulois faire perir, 8c tu lui as drefte un tres-magnifiquetriomphe, où un fort 
grand nombre de victorieux l’accpmpagnent pour lui faire honneur : tu vou- 
îois dcfoler le lieu qu’il honoroit de fa prefence , Sc tu lui as fait une cour 
fort poinpeufe, compofée d’autant de petits Rois couronnez de gloire, comme 
tu as fait de martyrs : autant de plaies que tu as ouvertes fur leurs corps, au
tant de bouches qui chantent fa gloire avec la voix de leur fang innocent. Si 
tu avois lés yeux ouverts, tu verrois leurs bons Anges qui leur mettent la palme

main , Sc qui les conduifent à ce divin Enfant pour lui faire hommage com
me à leur Monarque. C’cft-là qu’il eft vraiement reconnu Roi des Juifs : car 
voici la fleur de toute la nation Juifve , qui fe vient faenfier à lui , & qui le 
publie leur Melile ; ce font autant d’cnfans d’honneur que la Judée prefente i  
fon petit Prince , & toute l’Eglife les honore Sc les faluë durant tous les fiecles 
comme la fleur des martyrs : Salvete flores martyrum.

* Q J e s u s  1 ô adorable Enfant 1 fi vous n’eftiez pas un Dieu d’une majefté
Ee iij
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infinie, comment auriez-vous pû vous fervir de ce Roi barbare qui vous per- 
fecute , pour faire éclater lî haut voftre gloire? Comment auriez-vous donne 
tant de couronnes immortelles à tous ces petits martyrs , qui ont donné , faut 
le fçavoir, leur vie pour la voftre? O qu'il paroift bien que vous tenez l'im 
mortalité bienheureufe dans vos mains , pmfque vous leur rendez abondam
m ent, pour un peu de jours d’une vie malheureufe qu’on leur a oftéc à voftre 
fujet 1 A-t-on jamais vû quelque autre enfant daris toute la durée des ficcl.es>. 
depuis Adam jufqu’au dernier qui naift aujourd’hui, dans lequel on aie remar
qué quelque choie qui approche de vos grandeurs ?

O très-adorable J e s u s 1 vous eftes l’unique pour lequel on ne fçauroit pe
rir ; plus on s’efforce de fe facr fier &de s’anéantir pour vous, plus on s’établit 
dans un bonheur eternel tk inébranlable. D’où vient donc , ô mon tres-aima- 
ble Sauveur, que tant d’experience que nous avons de cette grande vérité, ne 
nous rend pas tout pallîonnez, de ibuffrir de mourir pour vous ? Cf eft fans 
doute que nous n’en fommes pas encore aííez perluadez. Je veux donc con
clure cette Conférence par une reflexion plus profonde 8c plus ferieufe fur ic 
malheur de vos ennemis, 8c fur le bonheur de ceux qui vous fervent.

Le malheur d'H'rode &  le bonheur des faints Innocens publient egalement lã 
divinité & les grandeurs de J e s u s-C H R  i  s t .

A r t i c l e  V III . •
IL n’y avoit rien de fi beau à voir comme l’entrée triomphante des Conque- 

rans dans la ville de Rome, tandis qu’elle eftoit la maiftreffe du monde , 8c 
qu’elle remportoit toujours la vi&oirc de tous les lieux où elle avoit porté fes 
armes. Deux chofes contraires contribuoient prefque également*à faire éclater 
la magnificence de ce beau fpe&acle: on y voioit le plus haut comble du bon
heur & le dernier excès du malheur , la gloire 8c l’infamie ,#I’efclavage & f  
liberté, les gemiflemens 8c les chants d’allegreiTe *, en un mot c’eftoit le théâtre 
où paro iîcrent la fouveraine félicité 8c la plus déplorable mifere rétinies cn~ 
femble * 8c lo Conquérant au milieu de ces deux extrémitez, qui diftnbuoit la 
gloire & les richeffès, les couronnes 8c les palmes aux vi&orieux, 8c qui chan» 
geoit auffi les vaincus de chaifnes & de fervitude, de confufions & de mépris,® 
les traifnant comme des efclaves enchaifnez au char de fon triom phe, 8c fai— 
fant paroiftre par là, qu’il eftoit l’arbitre de la vie & de la mort , du bonheur 
8c du malheur des hommes.

Cependant cette magnificence qui paroi (Toit avec tant d’éclat , qu’il fem 
bloit que tout l’Univers devo t eftre rempli de fa gloire , eftoit fi petite 8c rfi 
racourcie , que le mefme jour qui la voioit naiftre , la voioit mourir. Il n’y a 
jamais eu que l’entrée de J e s us-C h r is t  au monde, dont le triomphe con
ferve toûjours fon éclat durant tous les fiecles , mais un éclat qui remplit le 
ciel & la terre de îa majefté de fa gloire. Et quoi-qu’il femblc que ce grand 
Monarque euft affedé de dérober au monde la connoifTance de fa venue , 8c 
qu’il euft choifi tout exprès les tenebres 8c le filence 8c la pauvreté d’un lieu
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méprifable, comme cies confidens fideles, 8c les plus capables de cacher à tout 
l’Univers le fecret de ion arrivée ; neantmoins fon entrée s’eft trouvée il au
gnile & fi magnifique , que tous les triomphes des Cefars n’ont rien qui appro
che de fa grandeur.

Jamais a-t-on vu le char d’un Conquérant environné de deux excès , de 
bonheur & de malheur , fa isab le s  au malheur d’Herode & au bonheur des 
iaints Innocens ? l’un humilié jufqu’au centre de la terre, les autres élevez jui- 
ques fur le trone des Anges du ciel ; l’un chargé des chaifnes d’un eiclavage 
eternel , les autres couronnez des diadèmes d’une bienheureufe immortalité ; 
l’un précipité dans un abyfme de maux infinis > les autres mis dans la poileiïlon 
du bien infini; «5c au milieu de ces deux extrémitez, l’Enfant J esus qui nous 
fait paroiftre qu’il agit avec lvaucorité d’un Dieu tout-puiflànt, qu’il tient deux 
cternitez dans fes mains, 8c qu’il eft l’arbitre du bonheur ou du malheur éter
nel des hommes. Portez vos yeux de collé 8c d’autre, vous ne içauriez dire en 
quoi fa majefté divine parodi avec plus d’éclat. Voulez-vous voir comme il 
traite l’impie?

En quel état t’es-tu trouvé , miferablc Herode , après cette cruelle guerre 
où tu as verfé tant de fang innocent ? Voilà tous tes ennemis égorgez, tes 
ordres ont ellé bien executez; tu as remporté une glorieufe viéloire ; n’as-tu 
pas fujet d’eftre bien content? N on, je fens des rages dans mon ame , je voi 
des fpeélres dans mon efprit, qui m’épouventent continuellement : je ne voi 
pas que ma couronne foit mieux affermie, car je prevoi encore je ne fçai quoi 
de finiilre qui augmente mes inquiétudes. Et quoi ? J ’ai d -s enfans qui me font 
fufpeôls: il faut q u ’ils meurent pour ma feureté. Qifon fafle mourir tout pre- 
fentement Alexandre 8c Ariltobule mes deux aifnez , 8c dans cinq jours d’ici 
qu on tue aulii Antipater leur frere : car peut eilre qu’ils ont quelque mauvais 
deflein de m’arracher mon feeptre , je ne fuis pas en alîurance , tandis qu’ils 
font en vie, je*veux m’ofter cette inquietude. C’ell bien raifonner, tu prens-la 
un excellent moien pour affermir ta couronne, quand tu fais perir ceux qui en 
pouvoient eilre te plus ferme appui. Mais que dira Augnile , quand il lçaura 
ta folie enragée? il dira il vaut mieux ejtre le pourceau, que l'enfant d'Herode.

Du moins apres cela ne feras tu pas content ? ne jouiras-tu pas d’un grand 
repos d'efprit, quand tu auras ainfi verfé ton propre lang , 8c coupé les mains 
qui pouvoient porter ton feeptre après ta m o rt, de peur qu’ils ne te l’arrachent 
durant ta vie ? Tu fendras donc un*grand foulagement dans ton efprit, de n’avoir 
plus aucune inquietude? N on, j’en fens de plus grandes qu’auparavant, 8c qui 
me tourmentent plus cruellement. Ehi qu’efl-ce? Les enfans font morts; mais 
Marianne leur mere les a pleurez, au lieu qu’elle fe devoir réjouir de ma fatis- 
fa èli on : cWft qu’elle les aime plus que m oi, celarne déchire le cœur. C’eft ma 
femme , je fçai qu’elle eft vertueufe , 8c mefme je penfe qu’elle m’aime ; mais 
f £  je ne fçai quoi qui me dit que je me dois défier d’elle , & quelle pour
rait •. •. Mais H rcan fon pere , qui cil le grand Predire, 8c Alexandra fa mere, 
vetroient-ils ce que je prétends faire , fans le reflent in  Je ne ferois pas trop 
en afïurance , j’aime mieux m’oiter rous les ombrages , il faut qu’ils meurent 
tous trois , 8c puis j’aurai de la confolation dans mes ennuis. Ouï fans doute, 
elle fera grande, quand tu n’auras plus perforine qui te touche de prés, ni qui

enne intereft à ta perfonne ni à tes états.
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Mais après tout ce grand carnage , ne feras-tu pas au moins hors de peine 

&c d inquietude ? Non , tout au contraire , je n  avais eu par le paííe que des* 
fraieurs qui me troubloient, &c je lens à prefenr des furies qui me tourmentent 
& qui me déchirent les entrailles. Quel fujet en as-tu > Je fçai qu’il y a plu-- 
ixeurs des plus grands de Jeruialem qui ne m’aiment pas , & qui n’ont pas ap
prouve toutes les pr c tuticus que j’ai prifes pour ma ferirete : ils font gens à fe 
réjouir à ma mort au 1 eu de pleurer, je ne forti rois pas content de ce monde» 
Mais j’y donnerai bon ordre. QVon les mette tous en prifon, & qu’on les y 
tienne, tandis que je vivrai. Et puis je veux qu’au temps de ma mort on leur 
coupe a tous la gorge. On verra un deuil general dans toute la ville, & les 
larmes um veri cil, s que l’on verjLra à ma mort , malgré qu’on en a it , feront la 
meilleure partie de la pompe de ma fepulture. O 1 que voilà un excellent moien 
pour rendre une mort d’un méchant aulii exécrable que fa vie 1

Apres tout cela enfin, il faudra donc demeurer en paix , & jouir à ton aiic 
de tous les püifirs de la v e ? Non , je fens à toute heure de nouvelles inquié
tudes qui me viennent aflaillir comme une armée de fpeétres affreux qui me 
font mourir de fraieur. Tout m’épouvante, je ne puis prendre de repos, je ne 
dors pas un moment en paix, je ne puis manger, je fens des douleurs cruelles 
qui me devorent les entrailles , je voi que tout m’abandonne , que ma chair 
pourrit , que les vers me mangent tout vivant , que la puanteur qui fort de 
moi,, m’étouff;. Je ne fçaurois vivre, je ne iç au roi s mourir; 6c ce qui m’eft plus 
intolérable , ma confoence m’eft un boureau qui me tenaille , 6c qui me dé
chire , & me fait fouffrir des tortures pires que la mort. Tous les Hiftoriens 
qui ont décrit la fin tragique de ce malheureux Prince , nous font horreur à les 
entendre raconter tout ce qu’ils en difent.

Ab ! vous voilà, juftice divine, je vous apperçoi : bras tout-puiflant de l’En
fant J e s u s, voilà voftre perfecuteur que vous ten z comme un monftre atterré 
fous la main de voftre impito able juftice : vous l’avez vu trapper fes ma ms 
dans le torrent du fang innocent de tant de petits enfans , 6c vous l’avez fouf- 
fert i vous l’avez vu outrager la nature , jufqu’à égorger les# propres enfanss 
fa femme, le grand Prcftrc fou b:au pere , pour joindre enfemble le facrilegc

u plus altéré du fang humain, fc repaift de l’efpe- 
r  * ’ * *' ~  A :ela*

excès*la mort de tous les principaux de J rufalem. Vous avez vu tout cela 
rez lafehé la bride à fa fureur , pour s’emporter dans tous ces excé
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6c le parreide; & puis devenu 
rance de la
& vous avez laiche la bride à la tureur , pour s-'empor 
Enfin ne trouvant plus contre qui exercer fa rage , il l’a tournée contre lui 
me fine *> 6c parce qu’il n’y avoit point au monde de main plus infame pour lui 
ferv i: de boureau , il s’eft rué de fa propre main. C’eft vous, formidable juftice* 
c \ ft vous-mefmes voilà les viéfcoir es que vous remportez fur vos ennemis dans 
îa fo bl TT: de voftre enfance. O Ro’ des Rois , ô tout-puiffant vfngcu les 
crimes des hommes 1 voilà les marques éclatantes de voftre Divinité cachée fous 
le petit corps d’un Enfant. ÇHe tous les aftres applaudi (lent à la gloire de vos 
triomphes-, que tous les juftes le ré joui (font de vos juftes vengeances. L a 
tu  * juftus CHm viderit vtndtEitm  ; manus fu is lav  ibit in fan gui ns peccatoris,

M rs  c efi: trop repaiftre vos yeux du fpeélaclc tragique des vaincus, toi 1 
ncz-les de l'autre coite, 6c voiez la gloire de ces légions de victorieux qui n 
chenr devant lu i, tous revcftus de la blancheur de leur parfaite innocence , 1 

hauiiec d e l à  pourpre de leur fang. Ne voiez-vous pas comme ils tiiomph
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tous îes palmes en main & la couronne fur leurs teftes} où va cette troupe de 
bienheureux qui font fortis en mefme jour & quaiî à mefme heure de Bethleem 
& des environs} Leurs âmes vont dans les limbes , porter aux Patriarches & à 
tous les Peres du vieux Teftament, Pheureufe nouvelle de la naiflance duM ef- 
fïe, qu’ils ont attendu depuis tant de fiecles; &: leurs bons Anges s’en vont ait 
c ie l, prefenter à Dieu l’encens de leur facrifice , comme les prémices des con- 
queftes que le Sauveur du monde eft venu faire fur la terre. La ils vont faire 
une fefte tres-folemnelle pour la gloire de tant de petits Anges , qui tiendront 
leur rang parmi eux durant toute feternité*

Que vous eftes heureux , petits fauveurs du grand Sauveur du monde ! Ne 
peut-on pas dire que vous Pavez fauve les premiers , avant qu’il fauvaft le 
refte des hommes, puifque vous eftes morts pour lui avant qu'il mouruft pour 
vous ? Mais à vrai dire , ce n’eft pas vous qui eftes morts ; c’eft lui-mefme qui 
eft mort dans vos peribnnes : car c’eftoit fon fang , & non pas le voftre , que 
l’on cherchoit dans vos veines, c’eftoit fa v ie, & non la voftre , que l’on cher- 
choit dans voftre fang. C’eftoit lui , en un m ot, & aon pas vous, que Port 
avoit envie d’égorger. Ainfi fi vous eftes morts , ç’a efté comme fi vous aviez 
cfté fa propre perfonne , & comme autant de petits fauveurs. Si on vante la 
gloire des autres Martyrs, de ce qu’ils ont donné leur vie pour Iacaufe de leur 
Rédempteur, ils n’ont pas l’avantage que vous avez d’avoir efté égorgez com
me s’ils avoient efté fa propre perfonne \ vous feuls avez la gloire d’eftre faluez 
de toute PEglife , comme les premières fleurs des Martyrs : Salvete 5 flores 
JMartyrum,

O innocentes fleurs , de quelle tache eftiez-vous falies i quel crime aviez- 
vous commis , pour eftre traitées de la forte ? Tout voftre crime eftoit d’eftre 
H femblables à l’Enfant J e s u s , qu’on ne pouvoir pas vous difeerner d’avec 
lui; voftre crime eftoit d’eftre de fon âge , de fa patrie, & peüt-efltre de fa pa
renté. Cett« parfaite reifemblance qui vous faiibit prendre pour lui , eft le 
beau crime qui vous a rendus dignes d’une fi glorieufe mort. II faloit bien 
donner tout voftre fang pour en compofer un mer rouge, au milieu de laquelle 
on vift un nouveau paflage de PEgypte , plus admirable que le premier : non
f>!us pour faire pafler Ifraëlfous la conduite de M oyfe,de PEgypte dans la Pa- 
eftine ; mais pour faire pafler au contraire le Dieu cPlfraël , fous la conduite 

de Marie & de Jofcph, de la Palcftine dans PEgypte. Tandis que vous corn- 
;; battez pour lui dans la Judée , *il pafle comme un viélorieuX dans cét autre 

Roiaume, où il va faire des conqueftcs admirables : il fait trembler tous les 
faux dieux qui regnoient dans cette contrée, il renverfe toutes leurs idoles, il 
a  établi le fiege de fon Empire dans la ville d’Heliopolis, qui veut dire la ville 
du Soleil*: In foie pofuie tabernaeuhm fuum > par un heureux prefage, que dans 
quelques années PEgypte fera fi éclairée de fes divines lumières, & fi échauffée 
élu feu du ciel qu’il apporte en terre , qu’elle deviendra la région des Saints. 
Cependant Herode le nouveau Pharaon , qui a efté s’engager dans la mer 
ronge de voftre fang, en pourfuivant J e s u  s-C h  r i s t  à m ort, y eft demeuré 
fubmergé.

O mille fois heureufes viétimes de la cruauté de ce m onftre,qui avez cueilli 
prefque en naiflant les premiers fruits de là rédemption de tome la nature 

\Jiumaine , bonheur incomparable que vous n’avez pas efté chercher de vous-
F f
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mefmes, mais qui vous eft venu trouver p arla  feule volonté de Dieu, O qu'on 
ne dife point que vous n’avez pas pu meriter les palmes, parce que vous n’a
viez pas pû les vouloir. Il eft bien vrai que vous n’aviez pas d’autre volonté 
qui vous conduifift, que celle de voftre Sauveur, pour lequel vous donniez vos 
vies. Mais qui oferoit d ire, que vous n’auriez pas mérité d’eftre reconnus pour 
des faints martyrs , parce que vous n’auriez pas eu d ’autre volonté que celle 
de Dieu ; O s’il m’eftoit permis d’envier voftre bonheur ! j’aimeroiç mieux, 
s’il dépendoit de ma liberté , eftre un de vous autres , qui n’avez jamais eu 
d ’autre liberté que celle de Dieu mefme, qui vous a fait la grâce de vous iàcri- 
fier à fa gloire, fans que vous y aiez feulement penfé.} j’aimerois mieux incom
parablement voftre condition, que d’eftre moi feul le Monarque dtt monde, 
quand j’aurois l’aftiirance de jouir en paix de ce grand Empire «Juratu dix 
mille ans. . _

O tout-puifTant Rédempteur du monde, qui diftribuez fî libéralement les 
empires $c les couronnes éternelles à vos ferviteurs ! ô bon J e s u ss qu’il y a 
de bonheur à fouffnr pour vous ! Donner fon fang pour vous , ô qu’il eft di
gnement verfe ! mourir pour vous , o que c’eft noblement avoir emploie fa 
vie! fe perdre pour vous, ô que c’eft un port de falut alluré ! eftre lacrifié, dé
tru it , anéanti pour voftre am our, 6 que c’eft abyfmer heurcuicment le petit 
atome de fon eftre, qui n’cft rien dans l’immenfe océan du voftre qui eft tout ! 
O infiniment aimable J e s u s , ne voudrez-vous jamais prendre nos vies, pour 
en faire un hommage à la voftre > Du moins prenez nos cœurs & toutes nos 
alfe étions, & les polfedez à jamais fi abfolument, que nul autre que vous feul 
n’en emporte jamais la moindre partie.

v %
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í ) e  V enfan ce &  de la  v i e  cachée Je sus-G HR i
.i,

D m i R E  q u i  v o u d ra  les g ra n d e u rs  d e  D ie u  ,  p o u r  m o i j ’a d 
m ire  ics b a f ll ííè s . C a r  q u ’il y  a i t  d e  la  g lo ire  &  d e  la  m a je fté  
e n  D i e u , 8c q u e  to u s  les eftres lu i  r e n d e n t  d e  p ro fo n d s  h o m 
m ages > ce la  fe c o n ç o i t  a ifé m e n t. M ais  d ’y v o ir  d e  la  p e t i -  
te ilè  8c d e s  fo ib le iî’es , 8c to u te s  les  in f irm ite z  d e s  p e t i ts  
en fan s , c’eft ce q u i  eft in c o m p re h e n fib le . J e  v o u d ro is  d i re  
c o m m e  le  P ro p h è te  : & expavi. Je  m e  lu is  p a lm é

d ’a d m ira t io n  d e  le  v o ir  e n  c é t é ta t- là ;
T o u te  la  c o m p a g n ie  q ü i  a v o it  e n te n d u  ce q u i  s’e f to i t p a f le  d an s  la  C o n fé 

ren ce  p r e c e d e n te ,  a v o it  lè n t i  d e  la  f a t is f a d io n  d e  v o ir  ta n t  d e  R o is  fa ire  h o m 
m a g e  au x  g ra n d e u rs  d e  l’E n fa n t  J e s u s . Les un s l’a d o r a n t ,  les au tre s  t r e m 
b la n t  d e  c ra in te  , les a u tre s  d o n n a n t  le u r  v ie  p o u r  la  h e n n e  ; ce la  le u r  fe m b lo it  
q u e lq u e  c h q fe  p o u r  d o n n e r  d e  l ’éc la t à fa  m a je f té . M a is  ap rès  to u t  , a jo u ta  
q u e lq u ’u n  d és  p lus fages , c ’eft u n  E n fa n t fu je t à  to u te s  les in f irm ite z  des  a u tre s  
e n fan s  ; 8cdçre q u e  c’eft u n  D ie u  e te rn e l 8c u n  D ie u  t o u t - p u i l i à n t , q u e l c lp r i t  
n ’cft pas acc a b lé  d e  c e tte  p en fée  ; C ’eft u n  E n fa n t  p a u v re  , c o u c h é  dan s u n e  
é ta b le  fu r  u i i p e u  d e  p a ille  , q u i  p a ro if t le  p lu s  a b a n d o n n é  d e  to u s  les en fan s  
d es  h o m m e s  ; 8c d ire  q u e  c ’e f t- là  le fo u v e ra in  M o n a rq u e  d u  m o n d e  , q u i tiejpt 
la  g lo ire  &  l á  siche  fies d an s  fa m a ifo n  : n e  fa u t- i l  p á s  d e m e u re r  f tu p id e  8c to u t  
h e b e f té ,  q u a n d  o n  le  c o n fid e re  e n  c é t  é ta t - là .

E t  e n f in ,  c’eft u n  E n fa n t q u i  eft d e m e u ré  in c o n n u  , c o m m e  s’il n ’a v o it  te n u  
a u c u n  ra n g  aü’. m o n d e  : ca r ap rès  ce p e t i t  r a io n  d e  g lo ire  q u i  l ’e n v iro n n e  d a n s  
fo n  b e rc e a u  , &  q u i m èfm e fu t  a p p e rç û  d e  p e u  d e  pel io n n es  , o n  n ’en  p a r le  p lu s . 
Q i f c f t - i l  d e v e p u  d ep u is  ce te m p s  là  î n ’a - t - i l  r ie n  fa it  d e  c o n fid e ra b le  ; n ’a - t - i l  
pas  d u  m o in s ,d i t  u n e  p a ro le  q u i  a it  m é r i té  d ’eftre  re m a rq u é e  d u ra n t  l ’e fpace  
d e  t r e n te  a n s , q u i  eft u n e  p a re n th e fe  q u e  l ’o n  n o u s  fa it d an s  l’h if to ire  d e  fa v ie  ? 
C a r  a p rè s  le  p e u  d e  c h o ie s  q u ’o n  re m a rq u e  d e  ià  n a iflàn ce  en B e th le e m , à  p e in e  
o n  d i t  urk m o t  d e  ce q ü ’il fit à  l’âge d e  d o u z e  ans d an s  le  te n ip le  au  m ilie u  d es  
D o é te u rs  , &  o n  paflè  à  io n  b a p te f in e  q u ’il r e ç û t à l ’âge de  t r e n te  ans y 8c to u t  
F in te rv a le  d e  tém p s d e p u is  fo n  b e rc e a u  ju fq u ’au  J o u r d a in , o n  n ’en  p a r le  p o in t ,  
^ u e  p e u t- o n  pen fer d e  c e la ;

T o u te  la m a tu re  h u m a in e  n ’a v o it-e lle  pás g ra n d  in tc r e f td e  ne  îa iflè r  pas p e r 
d re  u n  feu l m o m e n t d e  fà v ie  fans le  r e m a r q u e r ;  C a r  p u ifq u ’il eft u n  H o m m e -  
D ie u ,  8c le  S au v eu r d e  to u s  les p é ch eu rs  8c le  b o n h e u r  d u  m o n d e  , la  m o in d re  
d e  fes a é tio n s  c f to ie n t d ’u n  p o i d s ,  d ’u n e  v a le u r  , d ’u n  m e r i te  in fin i V c h a q u e  

as q u ’il fa ifo it fu r  la  te r re  , e f to i t  p lu s  q u e  d ’a v o ir  a tta c h é  u n e  é to ile  au c ie l ;
F f  ij
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chaque refpiration de cct Homme-Dieu valoit plus que toutes les conqueftes 
des Ccfars, chaque parole qu’il proférait, nous eftoit plus importante pour la 
recueillir, que la création de toute la nature corporelle. Pourquoi fommes- 
nouà privez de toutes ces precieufcs richefles î Un jeune Prince tient tout un 
Etat en fufpens , on examine toutes iès a&ions, on pcfe toutes Tes paroles, pour 
en tirer les augures de ce qui doit faire le bonheur ou le malheur de tout le 
Roiaume. D’où vient qq’on n’a rien remarqué de celui-ci qui eft le Monarque 
des Monarques , 8c dont la perionrie devoir faire le bonheur de tout l’Univers } 

Il ièmble que nous aurions dû voir la moitié de l’Evangile emploiée à nous 
décrire fort exactement les premières années de là vie : car une grande partit? 
du monde attache fa dévotion à J e su s  Enfant, plus qu’au refte de toute fa 
vie. N ’eft-il pas vrai, Mefdames , d it-il, en fe tournant vers quelques femmes 
qui eftoient prefentes , que voftrc dévotion la plus tendre eft pour l’Enfant 
J e s u s . La grâce s’accoitirnode en cela aux inclinations de la nature , ne 
fait que les perfectionner > vous aimez toutes naturellement les enfans , & il 
ièmble que vous n’eftes au monde que pour les enfans, comme les arbres pour 
les fruits : on ne içauroit plus confoler voftre p ieté, que de vous entretenir de 
l’Enfance de J e s u s -C h r i s t .

Ce fut ainfi qu’il engagea ces Meilleurs qui avoient parlé dans l’autre Con
férence , à faire encore celle-ci, fur un fujet que tout le monde dciiroit d’en
tendre avec d’autant plus de paillon , qu’on s ’attendoit bien qu’ils découvri- 
roient beaucoup de myftcres cachez, & des fecrets connus de peu de perfon- 
nes. Carpophore qui en avoit fait une recherche particulière , qui cher- 
choit toutes les occasions d’obliger, tant il eftoit né à la complaifance , com
mença ainfi.

L'Enfant J  e s u  s s erti nourri & «levi en apparence comme les antres enfans.
A r t i g l i  I .

S I jp vous difois que noftre premier pere Adam avoit déjà trente ans dés le 
premier jour quii commença de vivre, vous croiriez que je vous dirois une 

chofe ridicule. Car comment euft-il pu déj£ avoir trente ans , puiiqu il ne 
comptoit encore que le premier jour de fa vie? Mais toutefois je vous dirois 
une chofe tres-yeritable, puifque fon Créateur lui aiant donné Tertre dans 
Tétât d’un homme parfait, & tel qu’il auroit pu avoir acquis à l’âge de trente 
ans par le cours naturel des années , il lui avoit donné une difpcnfe*Tâgc , le 
faifant majeur, & en état de poffeder fon b ien , qui eftoit tout l’Empire du 
monde, dés le premier moment de fa vie.

De melme fi vous parlant du fécond Adam J e s u s-C h r i s t , je vous difois 
que c’ert un Enfant qui n’a jamais cité enfant, mais qu’il eftoit un homme par
fait, non feulement dans les premiers jours de fa vie , mais tandis qu i! eftoit 
encore enfermé dans le fein virg nal de fa tres-fainte Mere > peut-eftre vous 
jugeriez que je parlerois contre le bon fens, &rquc cela feroit impoffibh C eli 
« an n u o ins une vérité fi confiante, qu’il n’y a jamais eu que les Hérétiquesqa
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en aient clouté ; Sc pour le comprendre plus facilement, il faut diftinguer trois 
ûibftances en J e s u s - C h r i s t j  fâ divinité, fon ame &  fon corps.

Selon ià divinité il n ’a jamais efté enfant, encore qu’il foit le Fils unique de j eflis.chríí! 
fon divin Pere, parce qu’il n’a jamais commencé á vivre: il cil vrai qu’il a un félon radivi- 
principe, mais il n a point de commencement : il cft vrai qu u eit par un autre, mcfme 
mais il eit aulii ancien comme le Pere qui lui donne Tertre. Jamais il n’a crû, que&aPcre* 
il ne s’ert point perfectionné avec Page , parce qu’il naift un Dieu infiniment 
parfait : dés Tinftant éternel de fa divine generation , il n’a point plus d’âge 
qu’il avoit dans ce moment-là , 8c n’en aura jamais davantage; il eft fi jeune 
qu’il ne fait que naiftre actuellement; mais il eft neantmoins il vieux, quii n’y 
a rien plus ancien que lu i , pas mefme fon Pere éternel. Il cft donc vrai que 
ièlon fa divinité il n'a jamais efté enfant,

S  Ion fon ame , il eft vrai qu’il a commencé d’eftre au moment qu’il fut ^ r“ns'cf̂ ft 
conçu au fein de fa mere Vierge. Mais au premier inftant que fon ame fut creée eit «c 
par un art de la toute-puiilàncc, où il contribua lui-mefme avec le Pere & le P"®}** 
Saint Efprir, elle fe trouva toute aulii parfaite qu elle eft à prefent, le plein ufa- ĵ efeae, * 
ge de la raifon lui fut donné, elle fut à l’inftant toute aulii comblée de grâces, 
aulii éclatante de lumières furnaturellcs, (&  mefme des naturelles qui ne dé- 
pendoient point des organes du corps) toute aulii riche des vertus, toute aulii 
embrafée du très-parfait amour de Dieu, & mife dans la jouïffance de la mef- 
m r vilîon bienheureufe de l’eflence de Dieu ; Ôc en un mot aulii parfaite en to u t, 
qu’elle eft à prefent. On ne peut donc pas dire qu’il ait jamais efté enfant félon 
fon arne, parce qu’il a efté un homme parfait, avant qu’il fut né, félon cette 
parole du Prophète > F emina circumdabit virum» Il n’a jamais crû, il ne s’eft 
point perfectionné félon fon ame, il n’a rien acquis de nouveau dans la fuite 
de fes années.

Mais félon fon corps il eft vrai qu’il a efté enfant , & tout femblablc aux 
autres enfans;#& c’eft en quoi paroift l’amour admirable qu’il nous a porté. Il eft né petit & 
faifoit beau voir ce Verbe éternel qui eft li puiíTant, qu’il pourront en un mo- f ^ cCs°â c 
ment faire fortir^ent mille mondes tout parfaits du foin du neant, & voir avec très enfant 
lui cette grande ame qui avoit elle feule plus d’intelligence Sc plus de pouvoir, 
que tous les Anges Sc tout le reftedes âmes des hommes: voir ce Verbe tout-* 
puiflant du Pere , & cette ame fi noble qui eftoient enfemblc dans ce petit 
corps humain , auquel ils pouvoient donner en un clin d’cçil toute la grandeur 
Si toute la perfection qu’il pouvoit avoir dans la fuite des années , &qui nean-> 
moins le fouffroient dans fa petitefle, parce que le Verbe cternel s’eftant fait 
chair exprès pour prendre fur lui toutes les infirmitez de noftre nature , ils Jefuç-chrifc 
voulurent avoir la patience d’attendre les progrès lents imperceptibles de la ^rv°enU foi  ̂
nature ; iaiflant former peu à peu ce petit corps, qu’ils arrefterenr pour cela tomes les 
prifonniçr dans le ventre de fa mere, jufqu’au temps qu’il eut acquis une gran- 
•deHr convenable pour en fortir. Puis eftant né, ils donnèrent encore le temps très 
neceisàire à la nature pour le faire croiftre infenfiblement, fans donner plus de 
forces au corps pour avancer la conformation de fes membres ; ni plus de fa
cilité à la langue pour prononcer des paroles ; ni plus de fermeté aux pieds pour 
marcher •, ni plus de vertu aux bras & aux mains pour agir, que s’il n’avoit efté 

jj|U m lîmple enfant, comme tous les autres, O Dieu! quel aiTujettiflèn ent 
*• 1 ‘C fageflè infinie, de s’eftre bien vo u lu  (oûmettre aux foibleflès , aux dé-
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marches imparfaites & aux bégaiemens d’un enfant ! O Verbe adorable ! pa
role eternelle ! éloquence infiniment fublime de Dieu voftrePere! à quoi vous 
abaiftéz-vous pour l’amour de nous i

Mais a-t-il donc falu > lui demanda une de ces Daines, qù eftant un Dieu 
tout-puiflant , qui nourrit fi abondamment toute la nature , il ait efté réduit 
lui-mefine à prendre du lait dix fein de fa mere! a-t-il falu lui preparer les pe^ 
tits alimens, 8c le faire manger, & le recreer par mille petites careftes, 8c en
fin prendre tous les autres foins que nous prenons de nos enfans qui n’ont pas 
encore de raifon } Une fageiTe infinie avoit-elle befoixi de cela > ou plutoft eftoit- 
elle capable de ces petits amufemens que Fon ne feroit pas à une perfonne d’un 
âge parfait.

Sans doute, répondit Garpophore ! car fuipendant exprès la toute-puiflancé 
de fa Divinité 8c toutes les grandeurs de fon ame , pour lai fier la nature cor
porelle dans les me fines diipofitions où fe trouvent les autres enfans, on voioit 
en lui les mcfmes pucrilitez innocentes , qui font communes à ce petit âge. 
Mais c’eftoient des aétions d’une très- parfiiite fageiTe , non feulement parce 
quelles eftoient conduites par cette grande intelligence, quieftla regie infail
lible de toutes les chofes naturelles y mais parce que la tres-fainte humanité 
unie au Verbe divin , eftant infiniment éloignée du péché 8c de toute forte 
d ’imperfeétion qtf a du rapport au péché, elle ne pouvoir rien faire qui nefuft 
parfait félon fon état*

Et la tres-fainte Vierge fa mere, qui connoiiToit la dignité de ce divin Én* 
fan t, s’acquitoit envers lui de tous les devoirs de la plus parfaite des meres , 
avec toute FafF étion 8c toute la fidelité qui cftoit digne d’une tjdle mere &rd’un 
tel Enfant. Ne vous perfuadez-pas qu’elle euft voulu fuivre les mauvaifes pra
tiques de ces meres fans naturel , que les Jürifcoíifultesí appellent des demi- 
meres, qui fe déchargent fut d’autres du foin d ’allaiter leurs enfans. O Dieu ! 
quelle n’euft pas voulu fotiffrir que fon adorable Fils euft pris une feule goutte 
d’un autre lait, que celui de fes propr s mammelles. Car comme il tenoit d’elle 
feule toute la matière de fon précieux'corps , elle feule auffi vouloit fournir de 
fes pures mammelles 8c de la région de fon cœur toute la fubftance neceflairc 
pour le nourrir dans fon petit âge. Sauit Bonaventure tient que ce fut par figur 
re , 8c comme par prophétie de cette vérité , que Moïfe encore petit enfanta 
aiant efté fauvé du naufrage par la fille de Pharaon , ne voulut jamais prendre 
du lait des mammelles d’aucune femme Egyptienne r mais qu’il lui fàlut chéri 
cher une nourrice de fa nation ; 8c la providence leur fit trouver fa propre- 
mere, de fòrte que nulle autre qu’elle n’eut l’avantage de lui avoir donné fon 
lait. Ce n’eft pas que tous les eftres , depuis le Créateur jufqu’aux créatures, 
regardant ce divin Enfant comme le centre de leur bonheur & comme la gloire 
de tout l’Univers, n’aient contribué chacun en fa maniere à lui fournir fa fub- 
fiftance , comme tout un Etat s’épuife pour la gloire de fon Monarque. Mais 
pour entendre de quelle façon, je voudrois élever ici vos penfées, pour confi- 
derer une grande merveille, que tout le mondé n’envifage pas. Il faut remar
quer que J e s u s - C h  R  i s T n’a rien de lui-mcfme, & que tout ce qu’il a , il 
l’a reçu de quelque autre , 8c qu’il ne conferve auffi ce qu’il a en lui-mcfme 
que parce qu’il eft nourri & entretenu par quelque autre. Si vous regardez 
divinité , il la reçoit de Dieu fon Pere ; il faut auffi que fon mefmç Pere
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«nourriiTc continuellement, en lui communiquant fa propre iuhftance, par une 
profuüon toujours^ aétucllc, & qui ne s’interrompt jamais ; & fi par impoifible 
il la filipendole pour un feul moment , ce Fils unique ne vivroitplus lèlon fa 
divinité. Si vous regardez fon ame faintc qu’il a reçue de Dieu par la crea» jefus 
tion , elle n’a de vie fu rn a tu re lled e  grâces, de lumières, de perfections & 'R toujours 
de faintetc , que ce qu’elle reçoit du faint Efprit ; il faut auifi que le melineToûjoùw 
faint Efprit nourriilè toujours en elle cette .celefte- % precieufe vie qu’il lui a nourri Par

. ~ • '  . «« - L ÉsL 1  /V-. . .. . 4 „ ~ un autre fe-. donnée , par une influence continuelle ; & fi pX impoifible il lui fufpen- ion tout inU 
doit pour un feul inftant , elle perdroit cette belle vie. Si vous regardez fon mÆfmc* 
facré Corps -, il d’a reçu tout entier de fa fainte mere , 5c il dépend d’elle 
pour la confervation & pour la nourriture de cét citre corporel. C’eft elle 
îéule qui Ta formé dans fon chafte fein , fans le fecours d’aucune autre per-* 
ionne humaine, rC’cft elle auifi qui Ta porté fur fes bras, vers la région de fon 
.cœur quelle épanchoit en lui avec plus d’amour que fon propre lait. Vous 
demandez qui a contribué à la nourriture de l’Enfant J e s U s. Volez; Dieu 
le Pere , & le faint Eiprit * & la fainte Vierge , les trois nobles fources de 
fon eftre & de fa nourriture $ le Pere lui donne & nourrit fa divinité : le faint 
Eiprit anime &c nourrit fon ame : la fainte Vierge lui donne & nourrit fon 
corps. Que vos tables font auguftes , Seigneur , &c que vos mets font déli
cieux.

Il eft vrai que depuis qu’il fut fevré des mammélles, faint Jofeph eut la gloire tá faiare 
d’eftre aifocié avec la fainte Vierge à ce miniftere fi fublime , de nourrir le viergeadó- 
propre Fils de Dieu: il y contribua durant plufieurs années avec le travail defes ne pr-mlCfC*ment fonlait»mains.. O grandmami » quel honneur pour vous , qui fait envie aux Anges du &Pui*s.jo- 
ciel ! mais quél ravifîement pour voftre am e, quand vous donnez du pain à vaux /pour* 
celui qui nourrit tout ce grand Univers par fa providence ! quand vous voiez «ouir3r l’£«- 
croiftre peu à peu ce Corps qui devoit eftre la vidimo pour les pechez de toute £amJCtUS* 
la nature humaine,, quand vous rempliiïèz fes veines du fang qu’il devoit ré
pandre à torrens pour noier nos crimes & fauver nos âmes , quand vous le 
faifiez aiîéoir à v®ftre table , & que vous lui pouviez dire les mefmes paroles 
que fon Pere celefte lui dit dans la majefté de la gloire : Sede à dextris meis*
Venez, mon Fils, aiïeiez-vous à mon cofté droit à ma table, vous qui me de
vez traiter fi delicieufement à la table de voftre gloire durant toutes les eterni- 
re z. 0  Dieu ! qu’elles eftoient les douceurs divines dont il rempliiToit voftre 
cœ ur, pour le peu de pain que vous lui donnez de vos mains ?

Mais à vrai dire , comme tous les eftres avoient grand intereft à la perfe
ction de ce grand ouvrage, qui faifoit toute leur gloire 5c tout leur bonheur: 
on peut bien juger qu’ils confpiroient tous à lui fournir ce qu’ils avoient de 
plus exquis*felon leurs vertus particulières, conduits à cela par la grande main 
de la providence qui les remue tous, s’eftimant trop heureux, & fe croiant tout 
>onïacrez , s’ils avoient contribué de leur part quelque chofe qui lui fuft utile.
Heureux aftres, qui lui avez verfé vos plus bénignes influences l heureux fo- TotîS ïe* 
leil, qui,avez porté voftre lumiere jufques dans fes yeux 1 heureufe terre , qui 
l’avez porté plus fouvent que la fainte Vierge mefme ,  ni faint Jofeph ,  ni pas renfance de 
un autre de tous les eftres 1 heureux a ir , qui avez eu vous feul le privilège Jefus-ctmft. 
d entrer fi fouvent dans fa poitrine, & de toucher fon cœur , pour lui porter 
ml rafraifehiflement qui lui eftoit neceflaire 1 heureufes enfin toutes les crea-
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tares, qui ont eu la gloire d’avoir fervi en quelque chofe aux befoins de leur 
Créateur !

Après cela , Carpophore fe tournant vers noftre bon E'cclefiaftique , qu’il 
croioit plus verfc que lui dans l’intelligente de l’Ecriture fainte , lui fit quel 
ques demandes qui rengagèrent à nous découvrir d’autres grandes merveilles 
de l’Enfant J é s u s , comme vous allez entendre.

Quelques remarques particulières des excellences de l'Enfant J e su  s.
A r t i c l e  I I .

PUiSQjiE c’eft le tfieime efprit de D ieu, qui a conduit la plume des Pro* 
phetes du vieux Teftàment, & celle des Evangeliftes, d’où vient qu’ils ne 
parlent pas de mcfmc façon } Je lis ces belles paroles dans le Prophète Ifaïe 
qui expriment il clairement la naiflance , lc nom , 8c mefine la nourriture du 

Meffie promis : fucila qu'une Vierge concevra &  enfantera un fils il pantera le 
nom dï Emmanuel, il mangera le beurre & le miel y afin quii fçache reprouver le 
mal y & choifir le bien. D’où vient que les Evangeliftes n’ont pas ufé des mefi» 
mes paroles } d’où vient qu’on donna un autre nom à l’Enfant, quand il fut 
circoncis le huitième jour } d’où vient qu’il ne fe parle point qu’il ait mangé 
ce que le Prophète avoit defigné} ne femble-t-il pas que tout cela eftoit necef- 
faire , pour faire voir raccompliflement de la prophétie en cçjui que nous re- 
connoiífons comme le Meffi: >

Ne voicz-vous pas, répondit l’Eccleiiaftique, que les Prophetes ont parlé 
comme des Prophetes , c’eft à dire , en figures y 8c que fous les paroles qu’ils 
difoient, il y avoit toujours quelque autre ièns caché que les Evangeliftes ont 
exprimé Amplement, fans ufer d ’aucune figure ? Combien de noms differens 
du Meffie dans les Prophetes ï Ifaïe le nomme Emmanuel y 8c lui-mefme un peu 
après l’appelle Admirable y Confa lier y Dieu fort, Etre du fie de futur y Prince de 
paix. Jeremie le nomme, le Seigneur noftre jufie. Zacharie rappelle un homme 
naijfant. Tous ces noms lui conviennent a la  vérité, parce qu’ils expriment 
chacun quelque chofe de fes grandeurs •, mais ce n’eftoient que comme des 
figures , dont la vérité fe trouve clairement exprimée dans le feul nom 
J e s us.*

La flatterie qui fçait que les Grands font affamez de la gloire , voulant 
plaire à un grand Cardinal 8c un grand Miniftre d'Etat , fit peindre tout le 
College des Cardinaux , chacun bien au naturel y mais difpofez d<* telle façon 
félon les réglés de 1 Optique, que portant fon œil en un certain point de vue, 
tous difparoiflaient fans qu’on en pûft difeerner un feul en particulier, & rt>u 
tes leurs efpeces fe rétmiiToient pour ne reprefenter que le feul vifage au natu
rel de ce grand Cardinal qu’on vouloit flatter de cette penfée , ou que les 
éclats de fa gloire éclipfoient tous les autres , ou qu’il faloit fondre en un les 
perfections de toutes les Eminences du monde, pour faire un homme eomm 
lui. C’eftoit une vanité ingemeufe pour contenter un homme qui aimoi 
gloue. j
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Mais c*eft une grande vérité , que tous les noms differens que les Prophetes 

ont donnez au Meflîe qu’ils attendoient, n’eftoient que comme des coups de 
pinceau jettez çà & là, pour exprimer par leur union 1  adorable nom de J esu s  
qu’il porte : car lui feul les renferme tous , & les furpaffe en excellence , en 
douceur, en force, en majefté, eftant comme Pefprit & la quinteiFence de tout 
ce que les Prophetes ont voulu dire de lui par tous les titres differens qu’ils 
lui ont donnez. Emmanuel lignifie Dieu avec nous. J e su s  veut dire davan
tage: car il exprime enfemble Dieu avec nous, & nous avec Dieu , puifqu’il 
fignifie l’union ineffable de la nature divine avec Phumaîne , 8c de la nature 
humaine avec la divine. J e su s  dit plus qu’admirable , piiifqu’il dit un Dieu 
adorable. Il dit plus que ConfeUlery puifqu’il dit la fageffè infinie de Dieu le 
Pere. Il dit plus que Dieu , puifquil dit un Dieu-homme. Il dit plus que fort y 
puifqu il dit la vertu toute-puiffantc de Dieu. U dit plus qitc pere du fiecle futury 
puifquil dit un Dieu eternel qui n’a ni paffé ni futur. Il dit plus que Prince de 
f a i x , puifqu’il eft noftre paix 8c noftre réconciliation avec Dieu fon Pere. Il 
dit plus que le Seigneur noftre jufte , puifqu’il eft noftre juftice 8c la fainteté 
infinie. Il dit plus enfin qi\un homme natjfant, puiiquil dit un Dieu eternel 
qui a voulu prendre naiffance parmi nous pour l’amour de nous. C’eft ainfi 
que cét augufte nom renferme en foi-meime, & furpaffe de beaucoup tous les 
autres que les Prophetes lui avoient donnez.

Et pour ce qui touche ce beurre & ce miel dont parle Haie , penfez que c’eft 
im Prophète qui parle , & qui par confequent nous dit des figures. Car en
core qu’il foit vrai que l’Enfant J ésus eftant né de cette terre promife qui 
découloit le lait 8c le miel, comme dit l’Ecriture , 8c que les enfans des Hé
breux eftant nourris communément de ces fortes d’alimens qui font doux & 
faciles , 8c dont ils avoient abondance, on peut bien juger que ce divin Enfant 
en a ufé comme les autres : nèantmoins il eft bien à croire que le S. Efprit qui 
faifoit parler Ig Prophète , ne lui euft pas infpiré de nous faire cette remarque 
particulière , s’il n’euft caché quelque myftere & une intelligence plus fublime 
fous ces paroles. m Les SS. Peres qui les ont méditées, fe font formé diverfes 
peniees, qui nèantmoins conviennent toutes à dire, que c’eft le fymbole de la 
bonté & de la douceur admirable de J esu s- C h r i s t .

Mais s’il m’eft permis de dire la mienne, je confidere que le beurre eft un 
baume naturel, compofé de plufieurs herbes digérées par un animal deftiné au 
travail , 8c qui enfin eft dévoiié à*la mort pour faire vivre les hommes en les 
nourriflant de fa chair. Et peut-effre que le baume que cét animal nous com- 
pofe, fans en ufer jamais Iui-melme , & qui eft tout pour nos ufages, fignifie 
bien les travaux de la vie laborieufe de J e s u  s - G  h r i  s r ,  dont il nous fait le 
baume infiniment précieux de fes merites , compofé de plus de fouffrances , 
qu’il n’y a de brins d’herbe fur la terre, & qu’il nous dévoue tout entier, fans 
qulil en ait jamais rien retenu pour lui. Et c’eft pour cela que le Prophète 
ajoute ces paroles , qui nous montrent l’effet de ce baume divin : Afin quìi 
fçache reprouver le mal y & choifir le bien. Car n’eft-ce pas ce qui doit faire la 
réprobation des méchans & l’éleétion des bons , félon le bon ou mauvais 
ttiage qu ils auront fait des merites du Rédempteur , quand il fera ce repro- 
i he fanglànt aux reprouvez : J£u3ai-je dû faire pour voftre fa lu t , que je naie fa it?
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J h[U 'lici* Iiae^ e ^  m*c* un autre ^aume naturel , mais co m p o íe  par lesfm«i^UC U abeilles qui font quafi entre les animaux ce que font les Anges entre les créa

tures : car elles font toutes pures & .vierges > la plufpart des Naturaliftes eftant 
d’opinion , quelles n’ont pas de foce different. Elles font prefque toujours 
élevées au deflus de la terre , & ne vivent que de la fubftance la plus delicate , 
,$c s’il faut ainfi d ire , de l’efprit des flerçrs dont elles compofenr leur miel : elles 
s’en nourriifent clles-mcfmcs , mais elles nous font aulii part de leur nourri
ture. II femblc que cela reprefente aflez bien Jes delices de la vie contempla
tive de J e s u s - C h r i s t , qui ne yivoit que des douceurs du ciel au milieu 
des amertumes de la terre , à la vue des pcrfeébions adorables de Dieu fon 
Pere, qu’il yifitoit cornine autant de fleurs du Paradis derctern fté , defquelles 
il tiroit cette fuavité admirable qui faifoit fa vie bienheureufe. Il n’eft pas 
de ce baume-ci comme du precedent : car celui qui Je compofe, s’en nourrit j 
.mais il fait part de fa douceur ajoutes les âmes pures , dégagées de la terre * 
jjSc qui s’appliquent à la contemplation.

Il n’eft pas poffible qu’une ame fe forine l’idée de cette ineffable douceur, 
pour l ’entendre dire aux autres , il faut qu’elle l’ait experimente : elle en ap
prend plus en un moment, quand il plaift à Dieu lui faire goûter tant foit peu 
de ce délicieux mets de fa propre table, que tous les hommes enfemble ne lui 
en pourroient enfeigner. Mais elle ne reçoit pas cette faveur impunément , il 
faut qu’il lui en coufte la vie , comme à Jonathas qui difoit: J ’ai goûté tant foit 
pett de m ief & voilà qu’il faut que je meure. C ’eft la mort de la vie mondaine * 
c’eft la mort de la yie des fens, c’eft la mort de la vie de la nature. Une ame 
ne fçauroit plus vivre que de la vie divine , quand elle a conçu ce que c’eft. 
Plufieuts ont des attraits particuliers pour la dévotion à l’Enfant J e s u s , & il 
cft vrai .qu’elle a des charmes qui font capables de gagner toutes les âmes qui 
ont de la douceur & de la tendreffe : mais il faut quelles confiderent bien de 
quoi il fe traite, c’eft du beurre & du miel. Il ne faut pas feparer l’un de Pau- 
tre : l’un eft tout dans les travaux & dans les fatigues , l’autre eft tout dans le 
repos & dans la douceur \ c’eft à  dire, que la mortification & l’oraifon doivent 
cftre infeparables dans une ame qui veut pratiquer une dévotion folide.

Je fçai bien que les Médecins çonfeillent l ’ufage du miel pour les enfans* 
parce qu’ils difent qu’il eft propre pour les garantir de certaines petites mala- fimpUap.io. jjs jfpnt fujets. Et là-deflus quelques-uns ont penfé que l’on deyoit
prendre a la lettre ce que le Prophète Jfaïe«a d it, que le Melile mangeroit du 
beurre & du miel \ mais c’eft fans raifon. Il n’euft point falu de mediçamen? 
à l’Enfant J es u  s , dautant qu’il avoit un corps fi bien compofe , qu’il n’euft 
jamais efté atteint d’aucune maladie , comme l’afllirent faint Thomas Sç Jes
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Pourquoi Pourquoi non ,  reprit Carpophorc ,  puifqu’il venote exprès pour prendre 
n’eftoh^'int l̂lr nos infirmitez qui font les punitions de nos pechez, dont il a bien vocile fujît0aux̂ ia- demeurer chargée Et puifqu’il a bien efté capable d ’endurer la m ort> pourqu» 

non pas les maladies qui font les avantcouriercs de la mort i
C’eft ce  qui eft bien admirable, répondit l’Eccle^aftique, que J e s u s - C h r  

pouvant mourir , il n’eftoit pas capable de iouffrir aucune maladie. Mais 
parfaite diipofîtion de fon corps le diipoibitde fbuffrir les douleurs de la r 
ladic, Sc la grandeur de nos pechez le côndamnoit àfouffrir la mort. Ver ^
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blchient il lie devoit pas ni eftre malade ni mourir , fi oh s’arrefte aux termes 
de la condamnation que Dieü prononça contre Adam , puifqu’il eftoit infini
ment éloigné d’avoir aucune part à la faute qui le condamhoit à la mort. Mais 
outre cela fon facré corps avoit trois privilèges admirables qui le dévoient 
difpenfer à jamais de la mort & des maladies.

Le premier e ft, qu’encore qu’il euft pris une chair de la mefîne efpecc de 
celle d’Adam , ncantmoins elle a  eftoit de la condition d’Adam le pécheur , corpsCd" je* 11, 
mais de la condition d’Adam dans Pétât de fon innocence , avant que la fen- fu‘*chr'a' 
tence de mort euft efté prononcée contre lui. Le fécond eft, qu’il n’eftoif pas 
un ouvrage de la nature , mais un chef-d’œuvie tout miraculeux de la toute- 
puiftante main de Dieu, produit par l’operation du S. Efprit dans le tres-chafté 
fein de fa Mere Vierge. Il devoit donc bien eftre au de (fus de toutes les loix 
de la nature. Et le troifiéme qui eft le principal , il avoir un droit particulier à 
l ’immortalité & à l’ihipaffibilité, eftant animé par une ame bienheureufe , qui 
félon Tes loix ordinaires lui devoit faire part de fa gloire, comme tous les corps 
des Bienheureux après la refurre&ion generale auront part a celle de leurs âmes.
Et ce n’a efté que par un miracle continuel, que Dieu fufpendoit cette gloire 
du corps adorable du Sauveur, pour le rendre capable de fouffrir les douleurs 

8c la mort pour noftre falut.
O J esu s  , que nous répondons m a là c é t  excès de Voli re incomparable Nos femime. 

amour! Car helas ! nous ferions des miracles, fi nous le pouvions, pour nous f " ‘u°p/ e0T'z 
exempter de fouffrir pour vous. Vous eftes l’innocence mefme , & vous vou- fus-chnft ï  
lez fouffrir ; je fuis chargé de crimes énormes , je ne veux pas fouffrir ; Vous noftfre<j|„Ddi 
la fainteté infinje, vous Dieu immortel, vous la joie des Anges, vous voulez conuloa‘ 
fouffrir pour moi miferable petit ver de terre , parce que vous-m’aimez ? Et 
moi (celerat, moi qui devrais fouffrir mille m orts, je ne veux rien fouffrir pour 
vous, mon Dieu , mon Créateur 8c mon Rédempteur, parce que je ne votis 
aime pas > Eh?! d’où vient, mon Dieu, que je ne vous aime pas , finon parce 
que je ne vous connois pas ; Car quiconque vous cohnoift , il vous aime : il 
s’oublie foi-mefi»e pour ne penfer qu’à vous 8c pour n’aimer que vous. O mon'
J esus  , que je vous connoiffe, afin que je vous aimé, afin que j’aime à fouf
frir pour vous.

J e s use» Egypte, ce qu’il y fa i t} çfr quand il en fort,
A R T ï c i  e 111.

O u s fuicz, divin Redemptëür ! Je penfois què Vous deviez faire fuir 
. tous vos ennemis devant vous, ou que vous les deviez abattre à vos pieds' 

p6ùr implorer vos mifericordes. Et vous fuiez devant Herode, vous allez vous' 
cacher dans l’Egypte, pour vous garantir de la fureur de ce tigre affamé de fàng. 
N ’avez-vous pas tant de millions d’Anges à voftrc fervice , dont le moindre 
fuffit pour défaire une armée entière ?

Il ne faut pas s’en étonner, dit Carpophore. Je conçoi bien que la fuite lui j ef“ JS£S 
:ftbit alors’neceilàire, pour fe miettre à couvert de cette furieùje tempefte qui fuit en Egy 
foudroia fan r de pauvres petits innocens* H ne fuioit pas là m o rt, lui qui P"*

G g H
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venoit exprès du ciel en t$rre, & qui brû’oit d’un ardent defir de mourir pour 
nous. Mais d’un cofté il n’eft >it pas expedient qu il donnai! fa vie pour les 
hommes , avant que de leur avoir donné fa dodrine. Il faut qu’il inftruife le 
monde , avant qu’il meure pour le monde. Et d’autre cofté, s’il euftfait éclate^ 

fa gloire pour fauver fa vie , faisant perir fon perfecuteur par un coup de for» 
bras tout-puiflant , il euft imprimé dans l’efprit des hommes une terreur qui 
euft arrefté le deflèin qu’il avoit de mourir pour nous. Mais que fa fuite en
ferme en foi bien d’autres myfteres que nous ne connoiflbns pas !

' Fuge, dilette mi.Fuiez , mon aimable Sauveur, Vous m’apprendrez par vo
ilons recevons ftre exemple, que le premier pas qu’il faut faire pour vous fuivre fk vous im i-  
j!fus chrift6 tel 5 fuir ^  maU & de ie dérober au monde. Fuiez , & vous cachez aen Egypte, ceux qui vous cherchent à mauvais deifein. Vous m’apprendrez qu’on ne vous 

trouve pas , fi on ne vous cherche avec un cœur fincere tk fidele j qui ne v o u s  
cherche que pour lui-mefme , & pour fes propres interdis , ne vous trouve 
point. Fuiez dans un pays qui n’eft pas celui de voilre naiflance*, & lailïèz-la 
voftre parenté , & tous ceux de voilre nation , pour aller où les decrets de 
voilre divin Pere vous appellent. Vous m’apprendrez qu’il n’y a point de pa
trie , ni de parenté fur la terre, pour quiconque veut d ire à vous feul, que fa 
patrie eil le ciel, que fa parenté cil fon Pere celeíle, les Anges & tous les Bien
heureux, & que tous les lieux de la terre font également fon exil, où il ne fait 
que foûpirer après fa délivrance, où il attend avec impatience la liberté d’aller 
dans fon pays. Mais pourquoy dans l’Egypte plûtoft que dans la Syrie, ou dans 
quelque autre partie du monde ?

Quatre raï- H y avoit* de puiiTantes raifons qui pouvoient bien l’attirer là plûtoft qu’ail- 
gcrcnTi’En- ieurs , répondit l’Ecclefiaftique. La premiere tk la plus naturelle , eft que 1E- 
fam jefuŝ de gyptercil voifine de la Judée, & qu’elle eftoit alors libre de la domination 

d’Herode. C ’eft pour cela quelle eftoit le refuge le plus ordinaire des Juifs 
^ailleurs, quand ils eftoient perfecutez dans leur propre pays. La feconde qui eftoit i 

particulière à l’Enfant J ésus , eil qu’Abraham , Ifaac & Jacob , & tou. 
autres Patriarches qui eftoient fes anceflres , avoient dem entala avec tous 
enfans d’Ifraël durant deux cens ans. Et quand il parut à Moyfe dans le bail- 
Ton ardent, où un feu attaché à des épines qu’il ne bruloit pas,.eftoit la figure 
du myilere de l’Incarnation , comme nous avons dit ailleurs *, ce lut pour lui 

' promettre qu’il defeendroit exprès pour délivrer fon peuple de la tyrannie de 
Voie\U Con- Pharaon, qui le tenoit captif en Egypte. La*troifiéme , que ce fut là quJil fit€ 
f e r .  i* art. i. paroillre la figure la plus exprciTe de fon facrifice , &: l’image la plus vifible d e  

la vertu de fon précieux fang, lorfque l’Ange exterminateur envoié d e  Dieu pour 
mettre à mort tous les premiers nez de l’Egypte, épargna les enfans des Hébreux, 
à caufe qu’il trouva leurs portes marquées du fang de l’Agneau Pafchal > qui eft 
la figure de J e  s u s-C h r i s t , le véritable Agneau de Dieu qui ofte les pechez 
du monde.

L’Egypte é- Une quatrième raifon qui touchoit plus fenfiblement fon cœur. L’Egypte 
toit ia parde çftoit le roiaume du monde le plus abyfmé dans l’impiété fous un faux zcîc 
pittŝ maUdet de pieté. Bien contraire aux athées qui ne veulent admettre aucune divinité, 
Jefus-chrift ils avoient des defirs fi vaftes pour toutes fortes de divinitez, q ic non con
ia premier ̂  tens d’adorer toutes les idoles des autres nations , ils fe forgeoi eut à toutes 

heures un fort grand nom bre de d ieu x  n ou veau x , & fi rid icule -,,, qudfc.n'à
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soient pas honte de rendre les honneurs fuprémes à des chiens, à des chats, à 
des crocodiles, à des veaux, à des boucs , à des maladies , à des plantes , ju£- 
ques à des oignons ; & enfin ils fe faifoient des dieux adorables de toutes les 
choies les plus méprifables, par une paffion déréglée d'adorer la divinité. Quel 
aveuglement déplorable qui cftoit capable d'exciter la pieté du Sauveur du 
monde ! Ne femble-t-il pas auiîî que ce grand médecin des apes voulut cou
rir d'abord au pins necelTaire , 8c porter le remede où il voioit le plus grand 
excès de la maladie. Aulii S. Jerofine aflure qu’une grande partie des idoles 
furent renverfez dans toute l’Egypte à l'entrée de l’Enfant J e s u s , fuivant ce 
texte d’Ifaïe: Ingredietur^Ægyptum, & commovebuntur JimuUcra a facie ejus.

Qui n’avouëra que c’eft un prodige, de voir comme ce roiaume , autrefois 
le plus abandonné à toutes les fuperftitions de l'idolâtrie, a devancé par après p^fs^de** 
tous les autres dans la pureté de fa foi , & dans le zele de la vraie religion, l’Egiifechrea 
pour avoir efté favorifé le premier de la prefence du Sauveur du monde. Car illcnaC| 
c’eftjà  qu'on a vû éclater la fainteté admirable des Antoines , des Pauls , des 
Macaires, de ces troupes nombreufes d’Elïeens, de ces légions de faints Ana- 
horetes, dont les vies ont mérité d'eftre écrites par les plus grands Doéteurs 

de l’Eglife, S. Jerofme, S. Athanafe, Sophronius 8c tant d'autres. C’eft ce qui 
a fait dire à S. Chryfoftome, que le firmament ne nous paroift pas plus beau, Chyfifi.tm. 
quand il eft paré de la majefté de fes aftres , epe l’Egypte paroiflbit éclatante s'*nMa*tb' 
aux yeux des Anges du ciel, par la multitude 8c la varieté des monafteres tout 
remplis de Saints qui fembloient des Anges vifibles. Autrefois Trifmegifte rap- j .ug.decivìi* 
porté par S. Auguftin, avoit dit de l’Egypte , que c’eftoit l’image du ciel & le iM.cap. 14* 
temple de tout le monde : rÆgjptus cali imago & totius mundi templum. 
íèmble-t-il pas que c’cftoit une prophétie ?

Mais l’Enfant J esu s  demeurera-t-il long-temps dans l’Egypte ì Les opi- 
ions des Auteurs font fort differentes fur ce point. Baronius croit qu’il y 
cmeura neuf«ans> Ammonius que S. Antonin a filivi, tient qu’il n’y fut que 
pt ans ; d’autres difent feulement cinq. Mais il y a plus d’apparence à ce que 
lient S. Epiphani; & Nicephore, qu’il n’y demeura qu’environ deux ans. Leur 

ra ion eft allez plaufible : car il eft bien certain que ce divin Enfant ne fut 
porté là qu’un an au plus avant la mort d’Herode , qui ne furvefeut guère au 
maflacre des petits Innocens , comme remarquent tous les Auteurs qui ont dé
crit fa fin tragique 8c malheureufe. Et bien-toft après cette m ort, l’Ange aver- 
y t S Jofeph de rapporter TEnfanf dans la terre d’Ifraël , comme il eft écrit 
dans l’Evangile de S. Matthieu, qui ajoute que faint Jofeph apprenant qu’Ar- u 
chelaüs regnoit dans la Judée apres la mort d’Herode fon pere * il n ’ofa y 
porter l’Enfant, de peur qu’il n’éprouvaft encore quelque refte delà cruauté du 
pere dans h  perfonne du fils. Ce qui marque allez que le régné d'Archelaüs 
cftoir une choie encore nouvelle, puifque S. Jofeph ne l’apprit que dans fon 
p tB ur de l’Egypte , où ce nouveau régné n’eftoit pas encore connu. Donc 
puiiqu il eft vrai que l’Enfant J e s u s  n’eft entré dans l’Egypte que fur la fin 
de la vie d’Herode, & qu’il en eft forti dés le commencement du régné d’Ar- 
chelaiis qui lui fucceda : il eft tout vifible qu’il n ’a pas pû y demeurer plus de 
"eux ou trois ans au plus.
1 A fon retour d’Egypte il n’alla pas dans la Judée où regnoit Archelaus, fuc- J*fos-cbrîft 

1 -cur de la cruauté, aulii-bien comme d’une partie des Etats de l’impie He- gyp^fucp^
Gg iij
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ré dans h Ca- rode. Mais onie porta dans la Galilée , qui dépendoit d’Herode Antipas fow * 
î voffîncTdë ^ cre 5 un Peu moins barbare que lui. Et il demeura en Nazareth , qui eft une Judée, petite ville des plus agréables du monde pour fa iïtuation avantageufe, &pour 

la douceur du climat y mais qui devint la plus illuftre de toute la terre pour la 
Àndriohm. gloire de Ces habitans. Voici comme Audrichomius en parle dans la deferì- 

ption quii fait de la Terre-fainte.
dfhviUede Nazareth qui ftgnifie une fleur 9 eft une belle &  fiorijfante ville de Galilée y fu~>- 
Nazareth, où jette a la ville de Capharnaum9 baftic fur le fommet dune montagne quelle envi-  

ronne comme une couronne, diftante de deux lieues du mont Thabor, &  à trois 
journées de chemin de ferufalem. C’eft-la que la bienheureufe M arie , la fleur 
toute blanche des vierges> eft née : c eft la que J e  s u  s - C  h  r  i  s x  noftre Seigneur 
&  noftre Sauveur, noftre gloire &  noftre couronne , ( afin que la fleur des champs , 
comme dit S .Jcrofme, fu ft produite de la fleur des venus ) a efté' conçu & élevé : 
c’eft-la qu'il a pajfé vingt-quatre ans de fa  vie. C'eft pour cela que cette ville eftoit 
cenfée fa  propre ville & fon pays natal ; c'eft de-là aufifi quon l'appelloit Naz,areen 
&  Galileen. E t au lieu qu autourd'hui nous fommes appeliez, Chreftiens du nom 
de J  e s u  s - G  h  R i s x , dont nous avms l'honneur d'eftre les difciples, les premiers 
Fideles eftoient appelle^ par mépris Nazaréens & G  alile en s 0 

Kasarethplas O heureufe ville, préférable à Rome & à Gonftantinople & à Jferufalcm &* 
^uc à toutes les plus celebres villes de la terre ! O ville comparable au ciel empy- 

rée , puifque le fouverain Monarque du monde Fa choiiïe pour y faire fa de
meure en terre,! O mille fois heureufe la petite maifon de Nazareth, qui s’eft- 
vûë honorée de la preience de toutes les majeftez fouveraines du ciel & de la 
terre ! O quelle gloire, d’avoir renfermé dans fa petite enceinte le Fils unique 
du grand Dieu vivant, que l’Ecriture appelle le Roi des Rois &  le Seigneur des 
Seigneurs, qui feutpojfede l'immortalité y la fainte Vierge, la Reine des Anges, 
la mere de ce toun-puiilant Monarque * S. Jofeph, la gloire de tous les Patriar- 
ches du vieux Teftament j S. Joachim & iainte Anne, les txes-ilbaftres pere 5c 
mere de la fainte Vierge l

Ou eftes-vous, faint Roi David, qui avez difpofé tant de matériaux, & àmafTé 
des richeiles immenfes , & qui vous plaigniez encore de voftre pauvieté, quand 
vous pendez qu’il s’agifloit de baftir un palais pour la majefté infinie de Pieu ? 
Où eftes-vous, grand Roi Salomon, qui exécutant le pieuxdeiFein du Roi voftre 
pere, bâtiftes ce temple magnifique qui a pafte pour la premiere merveille du 
monde ? Si le ciel vous avoir donné la commfflîon de preparer une demeure con-^ 
venable pour tant de majeftez couronnées *, toute Fétcnduë de voftre fageile 
euft-elle foffi pour vous faire trouver des appartemens aifezmagnifiques pour y 
loger dignement toutes leurs perfonnes , avec tout le train conforme à leur 
dignité? •

Et neantmoins, ôlagefle infinie de Dieu ! que vos penfées font élevées au-’ 
m̂iTon d® 1*16 deifus des penfées des hommes ! On la voit encore aujourd’hui cette fainte niai- 
Eorcuc. fonde Nazareth*, & on voit que ceft la pauvreté mefitici le temps qui ufo 

toutes chofes, la revolution continuelle du monde qui renverfe les villes , les 
états , les thrones des plus puiffans Rois , ni toute la durée des fiecles , n’ont pu 
manquer de reverence pour ce lieu facré : elle s’eft confervéc toute entière , ’ 
Anges qui en ont la garde , F onF tratifporréc plufieurs fois d’un lieu dans 
autre -, &c finalement ils en ont fait prejfenrà l’Italie. Elle demeure lîtuée

#
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le territoire de l’Egliiè Romaine , & c’eft la fainte maiion de Lorctte, le lieu 
le plus digne de vénération qui foit iiir la terre.

jC’eft-là qu’on accourt de toutes les parties du monde Chreftien , pour voir 
Taàmirable palais où toute la cour celefte a fait fa demeure. Ceft-làoù toutes les 
telles couronnées envoient leurs enfans, ou vont eux-mefmes en perfonne rendre 
leurs hommages à la majefté du Dieu immortel qui Ta honorée de fa prefencc 
corporelle. C’eft-là qu’on voit l’abord d’une affluence continuelle de pèlerins, 
que la dévotion attire de loin -, mais qu’elle traniporte & qu’elle fait voler de joie, 
quand ils en approchent ! O Dieu ! quand ils voient écrits fur fon frontifpice ces
fgrandes paroles en lettres d’or: Hîc Verbum caro factum e s t : C ’eft ici que 
e Verbe a efté fait chair , la foi la plus chancelante fe trouve confirmée dans la 

fermejcroiance du myftcre.de l’Incarnation. Et lorfqu’ils entrent avec refpeét 
dans ce divin fan&uaire, il n’y a fi ftupide qui n’experimente la force des paro
les.de l’Ange , Cjratia plena :.car il eft toujours demeuré fi pieinde grâces, qu’il 
n’y a coeur fi dur qui ne foit am oli, ni fi infenfible qui ne foit attendri,  ni fi 
glacé qui ne fonde en douceur 3c en dévotion.

O mon cherGarpophore , qui ne l’a pas experimente , ne le /çauroit com
prendre. Que je me tiens obligé à Dieu,-d’avoir efté aflez heureux pour entrer 
plufieurs fois dans ce tres-facrc tabernacle de Dieu avec les hommes, d’y avoir 
plufieursfois offert le divin facrifice , 3c d’avoir vu naiftre dans mes mains le 
mefme J e s u s-C h r i s t , que la fainte Vierge a conçu dans fon chafte fein , en 
la mefme place où ce myftere ineffable s’eftoit accompli! Que je me tiens heu
reux d’avoir mérité de rendre quelquefois les petits fcrvices neceflàires à fon au
tel, d’en avoir balaié la pouflîere plus precieufe que les richefles des Rois de la 
terre! G qu’il faut bien dire qu’une abondance de grâces extraordinaires rem-
flit ce dieu-là ! .Car quoi-qu’ri foit vrai , que mon cœur eft plus dur que le 

ronze, & plus infenfible que les marbres, je le fentois fi attendri , que je ne 
pouvois contenir mes larmes , quand je voiois que dans ce petit lieu, qui n’eft 
pas de plus de vingt-quatre pieds de longueur , & quinze ou feize de largeur 
au plus, il y a toujours environ quarante lampes, les unes d’o r , les autres a ar
gent,.quihrûlent jour 3c nuit, 8c qui font les hommages de tous les Souverains 3c

e inde toutes les Republiques Chreftiennes.Tandis que la dévotion publique qui s’< 
prede pour remplir toujours ce lieu faint, pouffe inceflamment mille foûpirs à 
Dieu vers le ciel, je me fentois tranfporté de joie. O divin J esus I ô Marie ! qu’il 
eft jufte que le ciel & la terre viennent fondre ici pour vous faire hommage !

J’euffe volontiers formé un fouhait femblable à celui de S. Pierre deflus le Tha- 
bor: Mon Dieu, qu’il fait bon en ce lieu-ci! n’en fortons jamais. Lemoien,mon 
aimable J e s u s , le moien, ô tres-fainte Vierge., de fortir de voftre maifon > Si 
mon corps eft obligé d’en fortir , je n’en veux jamais retirer mon cœur ; mais je 
defirequ’il demeure attaché ici au milieu des lampes, pouryeftre toujours brûlant 
d%feu de voftre divin amour, jour & nuit jufqu’à la confommation des fiecles.
Æàis je defire fur tout qu’il foit là prefent, pour s’efforcer de produire lui feul 

tous les a&csd’adoration, de louange, d’aôHon de grâces & d’amour de Dieu, 
qui feront formez par tontes les bonnes âmes qui entreront dans ce lieu faint, 
jufqu’à la fin du mondei

J  C  arpophore excité par la dévotion de ce pieux Ecclefiaftique, conceyoit d’au- 
#|?cs bons defirs} & voici comme il les exprima.

Merveille de 
la fainte mai- 
f.;ii de Lo* 
rette,

Gloire de îa fainte cha- 
pcle de 
rette.
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VEnfant J esus perdu > & puis retrouve aprfs trois jours dans le templeè oit il 
fernble parler avec quelque feveritè à fa fainte mere.

Q
VtKeg* lì

A R T  I C L E  IV.

U e c’cft un déplaifir fenfible à routes les âmes qui aiment Jésus-C hrist*' 
d’eftre privées de la eonnoiflance de tout ce qu’il a dit ou fait durant le 

temps de fon enfance 1 Car s’il eft vrai que du moment que Dieu eut parlé au 
Jeune Samuel, & qu’il l’eut rempli de fe/prit de la prophétie , on nelaifle pas 
perdre une feule de fes paroles , tant on les eftimoit precieufes: Et non cecidit ex 
omnibus verbis ejus in terram. Combien eft-il plus vrai qu’on ne devoit pas 
perdre la moindre choie qui regardoit l’Enfant J e s u s , puifqu’il eftoit infini
ment plus que Samuel } Car il eft certam qu’il ne faifoit pas une aôtion, &: 
qu’il ne proferoit pas la moindre parole, qui ne meritaft d’eftre écrite en lettres 
d’or* Cependant toutes ces precieufes connoiilances , qui font écrites dans le 
grand livre des conièils de Dieu, font perdues pour nous.

Il eft bien vrai qu’il parut autrefois un livre qui portoit pour titre , 7)e l'en- 
Nous fçavons fance du Sauveur. Il eft à croire qu’il difoit quelque chofe de vrai ; ( car quelle 
peu dece qui apparence qu’un livre tout entier n’euft efté compofé que de purs menfonges ) 
dans r'enfan - mais parce qu il eftoit farci de beaucoup de chofes fabuleufes , dont les Héréti

ques , & fur tout les Valentiniens , comme remarque S. Irenée , fe fervoient 
pour combattre la fo i, & pour faire injure à J é s u s - C h r i s t , l’Eglife l’a con
damné comme apocryphe, & indigne d’aucune croiance. Hela?l fi Dieu avoir 
permis qu’il euft plûtoft efté purgé , & qu’on euft confervé ce qu’il difoit de 
véritable ! car enfin c’eft un grand déplaifir pour nous, qu’il n’y ait que la moin
dre partie de la vie de noftre Sauveur qui nous foit connue*.

Mais n’avons-nous pas dans l’Evangile, reprit l’Ecclefiaftique, cette grande 
aéfcion qu’il fit dans le temple à l’âge de douze ans. La Loi preferivoit à tous 
les Hebreux d’aller tous les ans celebrer la fefto de Pafques en Jerufalem , la fo- 
lennité duroit toute la femaine, &: la meilleure partie du jour ièpnfloit au tem
ple , où les laïques demeuroient aux portiques, les hommes feparez des femmes. 
Sur la fin de l’oéfcave , la fainte Vierge qui tenoit toujours auprès d ’elle fon di

ce du Sau
veur*
h * n . L u c , \ 7 '

Luc. a.

«S. A n t o n i t u  
t p .  h i f t .  t i t .  S 
‘ • l - l  S* . vin Enfant, qu’elle aimoit plus que fa propre v ie , fut fi profondément abyfméc 
va u^erte de en Dieu dans fon oraifon , qu’elle ne s’apperçût point, quand il la quitta. Re-* 
rEnfanrjcfus Venuë de fon extafe,ne le trouvant plus auprès d’elie, elle crut qu’il feroit allé 
âns etem- S. Jofeph : car c’eft ainfi que les enfans vont tantoft avec le pere, & tan- 

toft avec la mere. Mais la ceremonie achevée, & fe rejoignant Lun l’autre , la 
fainte Vierge & S. Jofeph, aucun d’eux ne içavoit où eftoit l’Enfant. Ils fe per-* 
fuaderent aifément, que dans la paillon que toute la parenté témoignoit pemr 
cét aimable Enfant, quelques-uns Fourchent accueilli pour avoir la joie de le 
poftèder un peu en s’en retournant en Nazareth ; & ils firent une journée en
tière de chemin dans cette penfée. Belas I que ce jour leur fut long ! que d’en
nuis, que d’inquietudes , & quelle paffion de fe revoir bien -toft dans la jouïf- 
fancede leur threfor l Mais ils en font plus loin qu’ils ne penfent, ils eiperoienf 
s5en approcher ils le fuioient. ; . . Aniyjàt



Arrivant le foir où devoit’eftre toute la parenté, & ne le trouvant avec au
cun de leur connoiiTance : percez jufqu’au fond de fame d’une tres-cuifante 
douleur, ils s’en retournèrent en grand’ hafte en Jerufalem, & le chercheront 
par tout , pendant trois jours entiers , mais inutilement. Que faifiez-vous, 
pitoiable mere? quels eftoient vos fentimens? de quelle amertume voftre cœur 
eftoit-il rempli? n’eft-ce pas vous-mefme qui elles l’Epoufe dufacré Cantique, 
& qui dites en gemiffant : J’ai couru par toute la ville, j’ai eilé dans toutes 
les rues cherchant mon bien-aimé, & je ne l’ai point trouvé. Combien de fois 
v o u s  cftes-vous adreifée à lui-mefme pour apprendre de fes nouvelles ? Indica 
mihi tmem diligit anima mea , uhi p afeas 5 ubi cubes in meridie. Apprenez-moi 
dom , 0 1 : bien-aimé de mon ame, où je pourrai vous trouver ? où vous elles- 
vous retiré ? qui a eu foin de vous ? qui vous a donné à manger depuis trois 
jours que vous elles abfent ? Je demande à tout le monde, & perfonne ne me 
peut dire où vous elles.

Eh! ce n’cll pas parmi la parenté, ni au milieu des rues d’une ville, ni dans 
le commerce du monde, que l’on trouve Dieu , quand on l’a perdu. Vous le 
fçavez, fainte Vierge. Allez au Temple , vous le trouverez au milieu des Do
reu rs  , traitant les affaires importantes qui regardent la gloire de fon divin 
Pere. Elle y va, elle trouve ce jeune Enfant plus beau qu’un Ange, au milieu 
des Do&eurs de la Loi , qui eftoient tous des vieillards venerables. On croit 
probablement qu’ils traitoient de la venue du Mefîîe. Cette queftion aiant efté 
fort agitée, depuis qu’on avoit vu que les Rois Mages eftoient venus dire juf-
Îju’en Jerufalem , qu’une étoile du ciel leur avoit appris fa naiffance : il leur 
aiibk des demandes fort fages, pour apprendre d’eux en apparence comme 

leur diiciple ; mais dans la vérité il les inftruifoit comme leur maiftre. Car il efl 
vrai ce que difoit O rigene, qu’il ne faut pas une moindre fcience pour inter
roger bien , que pour bien répondre , & qu’on enfeigne fouvent auflî-bien en 
propofant des queftions, comme en répondant. Ils eftoient tous dans un pro
fond étonneftient , d’entendre les divins oracles qui fortoient de fa bouche : 
Stupebant fuper prudentia &  refponfis ejus. Tous l’admiroient & lui applaudii^ 
foient. #

Et la fainte Vierge comblée d’une double joie, & d’avoir recouvré fon cher 
Fils, & de voir la gloire que tout le monde luy rendoit, l’aborde, & l’embraf- 
jfant avec une tendrefïe incroiable : Ah ! mon tres-cher enfant , nous citions 
quali morts de douleur , de voi^s avoir perdu de vûë, nous vous cherchions 
par tout avec un empreftement plein d’inquietudes. Pourquoi nous avez-vous 
cauféune affliélion fi fenfible? Et lut, recevant des paroles fi douces & fi amou- 
rcixfcs, répond à fa mere : Qif avez-vous affaire de me chercher ainfi ? ne fça- 
ycz-vous jpas qu’il faut que je vaque aux affaires de D eu mon Pere?

Mais il fèmble, dit Carpophore, que cette réponfe marque un peu de fève- 
rire, 8c je ne comprens pas ce que je voi dans l’Evangile , qu’il lui parle tou
jours avec quelque forte de rigueur , fans qu’il lui ait jamais fait paroiitre au- 

un mdrefle, ni qu’il lui ait jamais donné aucune louange. Car en cette oc- 
cafion-ci ne femble-t-il pas lui faire une réprimandé quelle ne meritoit pas, 
au lieu de lui fçavoir gré du foin que fon amour lui faifoit prendre pour le 
rechercher? Quand elle l’avertit que le vin manquoit aux conviez dans le feflin 
des noces de Cana, il lui répondit: Q if avez-vous affaire de cela, femme, &
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quen ai-je affaire? Nous nç voions pas qu’il y ait aucune a&ion de fils dans 
cette réponfe : car il ne daigne pas melme l’appeller fa mere.

Quand elle le fut chercher pour lui parler, tandis qu’il prefehoit, comme il 
cft rapporté au douzième chapitre de S. M atthieu, non feulement il refufa de 
parler*, mais il répondit à celui qui lavertiiToit : Voilà voftre mere & vos frères 
qui delirent de vous parler. Qui eft ma mere, & qui font mes freres? Et mon
trant de famain fes Difciplcs : Voilà ma mere Senties freres: car quiconque fait 
la volonté de mon Pere celefte , cft ma mere , mon frere ôc ma fœur. Il ne 
marque pas là grande eftime ni grande pendrefle pour fa fainte mere , puifqu’il 
la poftpofe à des étrangers.

Quand une femme s’écria tout haut en plein auditoire , toute hors d’elfe- 
mefme d’avoir entendu fa rayiiïànte prédication : Bienheureux le ventre qui 
vous a porté *, il lui repartit : Mais dites plûtoft , Bienheureux ceux qui enten
dent la parole de Dieu, & q u i l’obfervent. Enfin dans la dernicrc extrémité, 
tout preft d’expirer fur la croix , où il devoit , ce femble , s’attendrir fur elle , 
voiant quelle mouroit de compaflion à la vue de fes tourmens, il fe contenta 
de la recommander à S. Jean , & de lui dire : Femme , voilà voftre fils 5 & il 
lui refufa la confolation de l’appeller fa mere , au moins dans cette occafion. 
Ne fcmble-t-il pas qu ii a affrété delà traiter toujours avec indifférence & avec 
rigueur ? Qui peut comprendre une û étrange conduite d’un tel fils envers une 
telle mere?

J ’avoue, répondit l’JEcclefiaftiquc, que cela paroift d’abord un peu étonnant; 
mais vous n’en ferez pas furpris, fi vous confidcrez que le véritable amour ne 
confitte pas aux paroles , mais aux œuvres, félon cette belle fentcnce du bien- 
aimé difciple : Non diligamus verbo neque lingua , / id  opere & veritate, Regar
dez les œuvres admirables que J e su s - C h r is t  a faites pour fa fainte M ere, 
& vous avouerez qu’il l’a plus aimée elle feule que toutes les créatures enfcmble*
i. L’avoir predeftinée au plus grand honneur qu’il puiffe faire à lyie pure crea
ture , la choififlant pour eftre ia mere. 2 . L’avoir prefervée de la coulpc ori
ginelle par un privilège qui n’appartient qu’à elle feule, j. Lui avoir confervé 
fa pureté virginale enfemble avec fa maternité, renyerfant pour cela toutes les 
loix de la nature. 4 . N ’avoir pas permis quelle foir jamais tombée dans îe 
moindre péché veniel. 5. L’avoir comblée de la mefme plénitude de grâce qu’iî 
avoit en lui-mcfmc , félon le langage des Peres. 6. Enfin s’eftre rendu fon in
ferieur Se fon fujet , & vivre en terre dans fit dépendance , pour lui donner le 
premier throne de la gloire dans les deux. C’eft par ces grands effets qu’il faut 
juger de l’amour qu’il lui porte ; &r vous avouerez qu’il eft impoflible de voir 
jamais un fi parfait amour d’un fils pour fa mere.

Et d’où vient donc, reprit Carpophore , qu’il nous a fait voir fi pgu de mar
ques fenfibles , ni de l’eftime ni de l’amour qu’il avoit pour elle durànt tout le 
cours de fa vie mortelle ?I1 a donné de fi grands éloges à S. Jean Baptifte. Il a 
fait paroiftre des tendrelïes fi particulières pour l’autre S. Jean fon Difciple. 
Ne femble-t-il pas qu’il eftoit jufte qu’il donnait: encore de plus grands éloges 
&c des marques plus fenfibles de fon amitié à fil fainte mere ?

Confiderez , repartit l ’autre, le grand deffein qui l’attiroit du ciel fur la verre, 
C’eftoit en premier lieu, pour procurer la gloire de fon pere celeftc,&r pou* i* 
faire aimer d’un parfait amour. C’eftoit fecondcment, porr établir fon Eghíi
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au defluì de la nature fur les fondemens folides de la grâce. C'eftoit enfin pour chrifti fait* 
procurer le falut & la perfedion des âmes. Or pour faire réiiffir efficacement 
tous ces grands deileins , il avoit à combattre non feulement l’amour criminel, extérieure ì 
mais encore l’amour naturel. Car comme il eft certain que l’amour criminel eft 
la ruine abfoluë de l’amour divin & du falut des âmes , il eft certain aulii que 
l’amour naturel, tandis qu’il règne dans un cœur, & qu’il l’attache aux choies 
fenfiblesj empefehe abfolumentla perfe&ion de l’amour divin, & la perfection 
des âmes. Et on peut dire qu’il eft plus mal-aifé, en quelque façon, de com
battre & de vaincre l’amour naturel qui paroift innocent , que l’amour crimi
nel qui paroift de foi fi horrible , qu’il eft aifé d’en faire concevoir de Fa
velli on.-

C’eft pour cela que J e s u s - C h r is t  n’a pas feulement emploie fon zele á jefos ebift 
déclamer contre tous les vices j mais il s’eft beaucoup plus attaché à dégager *J£Uqu/î'à- 
les âmes des liens de l’amour naturel, jufqu’à d ire , que qui ne hait pas fon pere mour naturel 
& fa mere, ne peut pas eftre fou difciple. Cette façon de parler qui nous pa- 
roift exceifive, montre combien il veut qu’un cœur foit libre de ce s attaches de des bonne* 
naturelles à la parenté , que la nature infpire aux animaux auffi-bien qu’aux amw* 
hommes. C’eft pour cela qu’il promet à quiconque aura quitté pere & mere* 
frere de fœur de le refte pour l’amour de lu i, qu’il recevra le centuple en ce 
monde, de la vie eternelie en l’autre. C’eft pour cela qu’il nous declare qu’il 
ne vient pas apporter la paix , mais la guerre , de qu’il vient feparcr le pere 
d’avec l’enfant, de le frere d’avec fon frere. Sá parole eft une épée tranchante 
qui vient couper tous les liens de ces attaches à la chair & au fang, qui re
tiennent une ajne dans la pure nature, de qui font un poids qui l’atteire de 
forte, qu’elle ne peut jamais s’élever à Dieu pour vivre d une vie divine , 8c 
pour arriver à la perfection de l’amour de Dieu.

Mais parce qu’il vouloit inftruire les hommes auflî-bien par fes exemples que 
par fes paroles , il a lui-mcime plongé cette épée dans fes propres entrailles, iiVau/p f̂e, 
comme parle l’Auteur du livre de la vraie Circoncifîon , qui eft dans les œu- rcr33ieaâ Tes 
vies de $. Jcrofgie. Et q uo iqu ’il euft pour fa fainte mere un amour infiniment parenîa 
plus grand que jamais aucun enfant n’a eu pour tous fes parens , de qiioi-qu’« 
eftant infiniment parfait, il euft bien pû le laiilcr regner dans fon cœur , & le 
faire paroiftre en fes aCtions de en fes paroles avec toute la perfection conve
nable à un Homme-Dieu : ncantmoins il n’a pas voulu laiflér paroiftre aucune 

^dcmonftration extérieure , de peiSr qu’il ne femblaft autorifer par fon exemple 
ce qu’il condamnoit par fes paroles , & que les hommes qui ne font pas capa
bles de faire d’un amour naturel un amour parfait , ne prilfent fujet d’un bon 
exemple mal entendu, d’appüier leurs imperfections véritables.

Qui içait f i  cette divine mere qui n’avoit qu’un cœur de une amc avec fon .t a  
cher Fils, connoiflànt le fecret de fes intentions, ne s’accordoit pas avec lui JoitYt faims 
cîSns ce grand d effe in de reprimer les mouvemens de l’amour purement natu- 
rei , pour ne fouftrir dans fon cœur que ceux du divin de furnaturel. Et c’eft °n 1 ° 
pour cela que de fon cofté elle n’a pas fait paroiftre la moindre partie des de- 
monftrations extérieures & fenfibJes , qu’on euft pû attendre d’une telle mere

Ì pour un tel Fils. O fi nous icavions combien une ame parfaite a de mépris 
pour tout ce qui n’eft qu’une production de la nature 1 autant quafi comme 
les bonnes âmes du commun ont d’horreur des plus grands pechcx.

H h ij
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On nous fouffre , quand nous inve&ivons contre l ’amour criminel , parce 

qu’il cil de foi-mefîne fi infame* que ceux qui s’y abandonnent, en ont honte , 
il n’y a que les brutaux qui s’en ofFenfent. Mais quand on vient à vouloir con
damner l’amour naturel, tout le monde quali reclame , on dit que c’eft eftre 
cruel, qu’il n’eft pas necefiaire d’eftre de bronze pour eftre un faint , que ceux 
qui font dans les Eglifes fur les autels, font infenfibles ; mais que ceux qui 
converfent parmi les hommes, ont du'fentiment. On fe défend par raifon, on 
allégué les grandes tendreiïes qu’on a eftiméesdans plufieurs Saints, on va cher- 
cher des exemples jufques dans les brutes^qui ont tant d’amour naturel , on 
demande quel mal il y a à cela , fi ce n’eft pas plûtoft un reproche honteux â 
une] perfonne, de lui dire qu’elle n’a point de naturel ; en un m ot, l’amour na 
turel a tant d’avocats qui le défendent, qu’il ferable que c’cft une grande in- 
juftice de le condamner.
'0  Mais on ne le condamne pas à la m o rt, on veut qu’il vive d’une vie plus 
noble, eftant changé en un amour furnaturel. Défendre abfolument à un cœur 
d’aimer , ce feroit lui faire fouffrir le plus rude de tous les fupplices dont céc 
Ancien prioit les Dieux de frapper le cœur de fon ennemi : Nec amet, nec urne- 
tur ab ullo. Q jf il foit condamné à n aimer jamais , & à n’eftre jamais aimé de 
perfonne. Mais eft-ce lui défendre d’aimer, quand on veut qu’il aime plus par
faitement? eft-ce vouloir qu’il n’aime perfonne, quand on l ’oblige d’aimer tout 
le monde ? eft-ce eftre privé de l’amour, qui eft la plus douce confolation du 
cœur , de ne fuivre plus les feuls inclinations de la nature qui font toujours 
foibles , fort limitées ôc tres-imparfaites , mais de laiiTcr emporter fon cœur 
aux mouvemens facrez de là grâce & aux impreifions de l’efprit; de Dieu , qui 
lui font goûter les douceurs d’un amour plus fo r t , plus étendu &c plus parfait 
fans comparaifbn ?

Ceux qui peniènt qu’on n’a point d’amis, fi on ne les aime d’un amour na
turel fort fenfible Sc fort empreifé, ne fe perfuadent pas qu’on le»puifle aimer 
autrement. Je leur pardonne de s’attacher fort à aimer de cette façon > mais 
je voudrois leur demander fi les Bienheureux qui font dans Ig. gloire , où les 
fentimens de l’amour purement naturel n’ont plus aucun lieu , n’ont aucun 
ami. Peut-on aimer (es amis plus parfaitement qu’ils les aim ent} Je voudrois 
leur demander enfuite, fi les âmes faintes qui vivent toujours dans l’état fuma 
turel de la grâce, où elles s’efforcent de ne s’entretenir que du mefme amour 
divin, qui doit regner éternellement dans le #cicl, banniflint tant qu’elles peu-* 
vent tous les ientimens de l’amour purement naturel, n’ont aucun ami. Ne les 
aiment-ils pas plus parfaitement, quand ils aiment à la façon des Bienheureux * 
que s'ils les aimoient à la façon des animaux ? Heias ! le moicn qu’un cœur fc 
contente de l’amour naturel, puifqu’il eft fi pauvre , qu’il eft contsaint de fc 
limiter à n’avoir que fort peu d’amis, pour les aimer parfaitement, laiflant tous 
les autres dans l’indifference? car fa maxime eft , que qui aime to u t, n airi 
rien. N’eft-il pas mille fois plus content, quand il s’attache uniquement a l 
mour furnaturel, dont l’étendue n’a point de bornes, & dont les richclles Co. 
inépuifables? Il ne içait ce que c’cft d’exclure perfonne? car fàmaxime cil te 
te contraire : g u i  naime pas tout, naime rien.
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Cf ffitfit J e s u s-C HM ST depuis fort retour en Nazareth, jufijru’à l’âge
de trenie ans.

A r t i c l e  V.

IL nous arrive ici comme à la fainte Vierge ,  qui perdit la preiènee de fon j efUJ. Chri<* 

cher Fils, fans quelle s’en apperçûft durant le temps de fon oraifon. Tandis retourne en 

que nous parlions de Dieu , J e s u s -C h r is t  s’eft abfenté , il n’eft plus au NazaiCih* 
Temple ni dans la ville de Jerufalem, allons le chercher, nous trouverons qu’il 
cft retourné avec fes pere Se mere en la ville de Nazareth , comme dans une 
profonde retraite où le monde ne fera plus digne de le voir, ni d’entendre par*
1 er de lui durant l’efpace de dix-huit ans.

Mais que faifoit-il là , demanda Carpophore’ Tous les Anges du ciel qui le 
connoiifoient &; qui l’adoroient comme leur D ieu, ne defcendoient-ils point 
tous les jours pour le fervir , pour avoir l’honneur de converfer avec lui , & 
pour lui rendre leurs profonds hommages’ Ce divin Soleil pouvoit-il fi bien 
fe cacher , que tout au moins la ville de Nazareth ne s’apperçûft point des 
éclats de fa majefté, & que tout le monde ne vinft pas fe rendre à fes pieds ?

Nous ne içavons rien , répondit I’EccIefiaftique , de tout ce qui s’eft paifé en 
ia peribnne adorable durant tout ce long efpace , que ce que S. Luc nous dit 
en deux mots : E t erat fubditus illis> qu’il vivoit dans la dépendance delà fainte 
Vierge fa mere^, Sc de S. Jofeph : encore que dans la vérité , il ne duft ni fou- cfq icjcfu*- 
million ni obeïfiance à perfonne qui fuft fur la terre , ni mefme à fon Pere chrllt 
cternel qui eft dans les cieux, félon fa perfonne divine , félon laquelle il n’eft avec u divi. 
pas fon inferieur, mais ion égal en tout. Neantmoins afin de nous enfeigner nc Mcrcôc 
l obeïfiàncc &; l’humilité., qui font des leçons que nous apprenons fi mal- S’ Jjfci>!l* 
aifément, il a voulu pafler la plus longue partie de fa vie dans un état qui pa
rodi tout aneany, & dont on ne dit autre chofe, finon qu’il obeïfloit.

C ’eft là-defius que S. Bernard s’écrie, tout ravi d’admiration & de joie: Ber», fierm. i. 
Ecoute^ ce que dit S. Lac : Il leur cfioit fujet. A iais qui? mais a qui ? Dieu Mliïus- 
efioit fu jet aux hommes, & non feulement a Alarie , mais encore a S . lofeph. J$ufl 
étonnement ! quel miracle de cojlc & d'autre ! £}ue Dieu obeïjfe a une femme, cefi ment dc'sf 
une humilité fifis exemple •> & quftne femme commande à \Dieu, ceti une fu  b U - B;rnarcl* 
mité fans pareille. Rougis âe honte, pou fiere fuperbe. Dieu s'humilie, & tu R exal
tes. Dieu veut bien fe foâmettre aux hommes , & tu voudras tériger un throne 
f u r  / t tefie des hommes. Dieu cache exprès fa gloire, Sc demeure inconnu la 
plus grande partie de fa vie, pour vivre dans le mépris ; & tu ne cherches qu’à 
te produire au jour pour paroiftre, 5c pour te concilier l’eftime des hommes.

Çaint Bafile dans les conftitutions qu’il a faires pour fes Monafteres , a fait 
comme un petit abregé de toute la vie de J esu s- C h r i s t , durant le temps 
qu’xl demeura en Nazareth comme dans un cloiftre, foûmis a S. Jofeph Sc à la 
fainte Vierge, comme à fon Supérieur & à fa Supérieure , où il dir qu’il fup- 

v, portoit avec douceur Sc avec humilité tous les travaux corporels qu’un enfant 
/h baiTe naifiance a coûtume d’endurer en rendant les fervices qu’il doit à fes 

*gcrc Sc more. Car comme ils eftoient perfonnes tres-riches des biens de la
H  h üj
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la grâce , mais aíTez pauvres des biens de fortune , ils fe rendoient aiîïdus au 
travail , pour gagner les chofes neceflaires à l’entretien de leur petite famille,
&c J e sus-C h r is t  travailloit avec eux, pour contribuer de là part à gagner leur vie.

jefüs-chriii C’a efté l’opinion commune de tous les anciens Peres de l’Eglife , qu’il a 
a vrai errent yraiement travaillé de fes mains ,  & qu’il a exercé un art mechanique : ce qui 
fesmainsddâs eft une confolation indicible à tous les artifans, que cette majefté adorable 5c 
u boutique cette fageile infinie ait préféré leur condition à celle des riches , des nobles, 
de 5, jofeph. j c s  princes &  des Monarques qui s’eftiment f i  élevez au deflus des pauvres 

artifans , mais qui auront toujours ce defavantage, que le Dieu qu’ils aaorent, 
a eftimé toutes les grandes conditions indignes de lui , de qu’il a choiii celle 
des fimplcs artifans qui gagnent leur vie avec le travail de leurs mains. O mille 
fois heureux ceux qui fçauront bien travailler de compagnie avec J e  > u s- 
C h r i s t , imitant fa fidelité , fuivant fes exemples , & unifiant de tout leur 
cœur leurs intentions avec les fiennes 1

Quand il commença de prefeher, les Juifs tout furpris d’entendre les oracles 
qui fortoient de fa bouche , fe demandoient l’un a l’autre : Comment eft-if 
poflîble que céc homme foit fi fçavant, n’aiant jamais fréquenté les Ecolèsi 
ifefï-cc pas le fils de ce charpentier ? ne Favons-nous pas toujours vu travailler 
avec lui dans fa boutique I d’où lui vient cette profonde érudition ? Sur quoi 

chvyfoL fer* S. Chryfologue s’élève , a fon ordinaire , a une fi fublime confideration des 
48* grandeurs de Dieu. Il eft vrai, d it- i l , ces gens difoient bien mieux qu’ils ne
xiondVs^" penfoient. C’eft-là vraiment le fils du charpentier, non pas celui qu’ils ont vu 
chryfoioguc travailler dans une boutique ; mais c’eft le Fils unique du grand» Architecte dii 
dtjerus-chrî monde, qui a travaillé deflus le néant, de qui en a tiré’toutes les pièces donc 

il a bafti ce grand Univers, non à coups de marteau, mais par la vertu toutes 
puiflante de fa parole. C’eft le Fils de ce grand Artifan du monde, qui n’a mis‘ 
que le bout des doigts pour baftir les deux , qui tient allumé dans le ioleil ce 
feu qui ne s’éteint jamais, qui fait naiftre tous les animaux inft'ruits fans étude 
a travailler en perfection à leurs ouvrages differens félon leu* nature, de qui 
diftribuë les emplois divers à tous les eitres qu’il conduit lui-mefmc à réiiflîc 
tres-fagement en tout ce qu’ils font. Et il fait tout cela pour vous, ô homme, 
afinque vous fçaehiez eftimer la preciofité de l’ouvrage par l’Artifan qui en eft 
l’auteur.

fuuisu Var- Je fçai qu’il y a des Auteurs qui tiennent que J e s us-C  h rt s t ne s’eft points 
Î^Marc**' empl°^ aux œuvres manuelles , de qüe tout le cours de fa vie cachée n’a efté 
Strradiui i qu>une contemplation continuelle des grandeurs de Dieu. Mais outre qu’ils 
sap.i.Luu vont contre le fëntiment univerfel de tous les Peres de de toute l’antiquité : il 

eft bien mal-aifé d’accommoder leur opinion avec lés paroles de FEvangile, 
qui dit expreflement , que les Juifs étonnez des merveilles qu’il opero’t ,  de- 

Mard t. mandoient: D’ouvient cela? celui-ci n’eft-il pas un charpentier, fils de Jofeph?
Preuvc<|uc ne connoi fions-nous pias Marie fa mere, de fa parenté ? Comment l’euflcnt-ils 

ÎtravauS1* aPPellé am charpentier, s’ils ne l’euflënt jamais vu exercer cét art, de s’il n’euft áesíaami. fait tousjours que contempler ? Les hommes qui ne jugent que de l’exterieur, 
& fur tour les Juifs qui ne connoiflènt pas l’excellence de la vie intérieure y  
qui donne toute fon application à Dieu, ne l’euflent-ils pas blafmé de faineani 
tife ? n’cuflent-ils pas d it, qu’eftant aflëz robufte, il euft dû s’appliquer au



De U vie  cachée de Icf Chrîjf. 
vali pour aider à vivre à ics pauvres parens > Mais ils l’avoient toujours vu 
travailler avec S. Jofeph ; & c’eft pour cela qu’ils eftoient perfuadez qu’il eftoit 
de fa mefme prôfeilion.

J ’accorde bien que la contemplation eft un exercice beaucoup plus digne 
d’un Dieu , d’un bienheureux , 8cdu Saint des Saints , que non pas le travail 
des mains ; & que s’il cuit falu balancer entre les deux, pour prendre l’un, & 
abandonner l’autre , il euft préféré la contemplation. Mais ils n’eftoient pas 
incompatibles dans fa perfonne adorable, ils s’accordoient iî bien, qu’il con- 
temploit aulii parfaitement, que s’il n ’euft pas travaillé, & travailloit auflî 
parfaitement, que s’il n’euft pas contemplé. C’eft ainfi qu’il nous a inftruits 
admirablement, qu’on peut joindre cnicmble la vie aétive & la contemplative, 
fans que l’une falle aucun préjudice à l’autre. On travaille mieux, quand on 
eft bien appliqué à Dieu ; & l’application à Dieu s’entretient & fe perfection
ne dans le travail, quand on fait toutes choies en fa prcfence & pour fon 
amour.

O qui pourroit fçavoir quelle eftoit la fublimité de fa contemplation, inter- comme Ju 
rompit Carpophore ! Je donnerois tout pour voir la beauté de l’interieur de fus-chrift » 
J é s u s - C h r i s t  : car je fuis afllué que c’eft un ipcétacle qui ravit les Anges ÎaTrV&con» 
du ciel. Mais c’eft un fanétuaire fermé pour tous les hommes : J ésus-C h rist «mpUtive 
folitairc dans la maifonde S. Jofeph , c’eft un Dieu caché ; & fa vie contem- enfcrab1** 
piative toute retirée dans le plus intime fecret de ion cœur, c’eft le myftere le 
plus caché d ’un Dieu tout caché, il le faut adorer de loin j ce feroit une té
mérité à nous de prétendre y avoir quelque entrée.

Il eft bien vrai, repartit l’Eccleiiaftique, qu’il fe plaift à cacher les iècrets de 
ce divin fanébuâire aux prudens & aux fages, c’eft-à-dire, aux âmes fuperbes, 
félon la parole de noftre Seigneurm ais il a la bonté de les reveler aux petits, 
deft-à-dirc, aux âmes bien humbles. Souvent les plus fimples qui vont traiter 
avec Dieu dans l’oraifon fans artifice, 8c avec l’innocence des enfans, en font 
mieux accueilles, en reçoivent plus de careifes, & en apprennent plus de mer
veilles , que les plus grands Docteurs du monde. Je connois une bonne ame 
dont la candeur paroift jufques fur fon viiàge 8c dans fes paroles ; c’eft mer
veille de l’entendre parler de l’interieur de J e  s us-C  h  r  i  s t  8c des choies qui 
f’occupoient durant quelle vivoit feule feparéedu monde. C’en fut allez pour 
nous donner l’inclination de l’aller trouver : nous en formaimes fur l’heure le 
deflèin, 8c l’aiant vue , dés le jous fuivant nous eufmes avec elle la Conféren
ce fuivantc.
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Des oçcupAttons & de U vie folitaire de J e s u s - C  h r i s t .

N  e ame qui prend la refolution de fe dérober au monde 
pour fe donner toute entière à Dieu, commet un larcin dont 
elle ne demeure pas impunie : car elle eft crucifiée par les 
perfecutions que le monde lui fa i t , pourié venger d’elle du 
mépris qu’elle fait de lui. Mais fon larcin ni fa croix ne la 
font pas perir, elle eft comme ce bon larron , auquel noftra 
Seigneur dit du haut de fa cro;x 8c au milieu de fes douleurs : 

tendrontnen. fera* aujourcChut avec moi en Paradis. Elle goûte en effet les douceurs du
Paradis dans fa retraite &: fon entretien avec Dieu ; 8c quoi-qu’elle foit mal
traitée , elle ne fe plaint pas de la croix que le monde lui fait fouffrir , & ne
daigne^oit pas tourner fes yeux vers lui , pour lui demander quelque grâce,
tant elfi? eft charmée des careifes que J esu s- C h r is t  lui fait. Lui feul lui 
fuffit j que tout le refte lui foit ofté, elle n’a rien perdu , pourvu qu’il lui de
meure, & quelle ait la confolation de fe voir feule avec lui feul. 

l ’état d ’une Nous trouvafmes cette bonne ame que nous allions voir , toute dans les
ame qui vit croix 8c toute dans le Paradis avec J e s u s-C h a i  s t . Car d’un codé le monde
fu^chrift^* ^U1 miNe perfecutions , la traitant d’un fort grand mépris , comme un
feule. efprit particulier, ennemie de la focieté humaine , qui ne vouloît avoir aucun 

commerce avec perfonne, 8c lui reprochant quelle menoit une vie de fauvage 
& de fainéante qui fembloit eftre inutile au monde. D’autre#cofté noftre Sei
gneur prenoit fes délices avec elle dans le fecret de fa profonde folitude , & 
lui communiquoit des grâces fi abondantes, qu’elle jouïiloit, ccfemble, des 
avant-goufts du Paradis.

La difficulté eftoit pour nous , d’entrer dans le fecret de fa folitude & de
fon filence : car elle ne parloit à perfonne qu’à fon Directeur , qui feul apréi
Dieu fçavoit tout ce qui fe paffoit dans fon intérieur , encore ne lui parloir- 
elle qu’afllz fobrement , 8c autant qu’il eftoit neccilaire pour fa conduite. 
Neantmoins nous nous vifmes heureufement trompez par le bon accueil qu’au  
nous fit*, il fembloit que Dieu qui bénit toûjours les bonnes intentions, lui cnil 
fait connoiftre la noftre. <

Je n’aurai pas grand’ peine, nous dit-elle d’abord, d’interrompre un peu tn.J 
folitude pour voftre refpeét : car je fçai bien que vous ne venez pas pour m’en 

Dîcu vent retirer, mais pour y entrer vous-mcfme. Mais ce n’eft pas aifez pour avoir le 
que les âmes bonheur de traiter familièrement avec noftre Seigneur, d’eftre folitaire, il veut 
fe.Yj1' gardent qu’on lui garde un fort grand fecret : car vous fçavez que perfonne ne veut 
u fecret. faire fon intime am i, ni fon confident , de celui qui ne fçauroit garder un...

fecret.

C e u x  q u i  

t t o n t  p o in t  d e  

c o n n o i j ja n c e  

d e  l a  v i e  i n - 
t e r  l e u r  e , p o u r 
r o n t  f a j j t t  

c e t te  C o n f é 

r e n c e  f a n s  l a  

l i r e  , p a r c e  
q u ' i l s  n ' y  e n -
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fecret. Il y a des âmes aufquelles Dieu fe communiquèrent bien plus abondam
ment qu’il ne fa it, fi elles fçavoient eftre filenoieufes : les carelfes particu
lières que fon infinie bonté fe plaift de nous faire , font comme de precieufes 
efl'ences ; fi-toft quelles font découvertes , elles s’évaporent. Il eft bon de ca
cher le myftere du Prince ; 8c fouvent fi nous avons reçu de lui quelque grâce 
un peu extraordinaire , nous mourons d’envie de le faire connoiftre aux au
tres , 8c puis nous en fommes juftement punis par la privation.

Il eft vrai que noftre Seigneur eft un grand loleil qui n’a pas voulu demeu
rer dans le ciel; mais qui s’eft exprès approché de nous , afin d ’éclairer tout 
le monde, 8c que perfonne ne demeure dans les tenebres; mais il a pourtant 
certaines lumières particulières qu’il referve pour fes plus intimes amis. Ce n’eft 
pas fans deflein qu’il a voulu cacher la plus longue partie de fa vie au monde, 
il n’eftoit pas digne de la voir. Ses occupations durant ce temps-là cftoient fi 
fublimes & fi admirables , que fi elles eftoient racontées aux hommes , ils n’y 
comprendroient riett, tant elles furpaflènt leur intelligence : 8c c’eft pour cela 
que S. Jean , qui s’eft élevé comme un aigle dés le commencement de fon 
Evangile , pour nous parler d’une façon fi fublime de la generation eternelledu 
Verbe dans le feinde fon divin Pere, conclut enfin tout fon Evangile par des 
paroles auffi fublimes , quand il dit qu’il n ’a écrit que la moindre partie , &  

q u e  J e s u s - C h r i s t a fa it tant d’autres chefes ,  que s'il les faleit toutes écrire 
en détail , tout le monde ne pourroit pas comprendre les livres qu'il en faudrait 
faire.

Plusieurs regardent ces paroles Comme ufte grande hyperbole, & comme s’il 
avoir voulu dire^que toute la capacité du ciel & de la terre ne fuffiroit pas 
pour contenir toute la multitude des gros volumes qu’il faudroit écrire. Mais 
dans la vérité cela fignifie, que quand toutes les créatures du monde qui font 
capables d’intelligence, étudieroient les merites de J e s u s - C h r i s t  durant 
toute l’eternitéi, elles ne feroient pas capables de les comprendre. Car eftanc 
un Dieû-Homme, il a fait trois fortes d’aéfcions toutes admirables , les unes 
purement divines., les autres purement humaines , les autres méfiées, c’eft-à- 
d ire , qui font cnfemble divines & humaines. Les premières ne peuvent eftra 
parfaitement connues , finon de D ieufeul, puifqu’elles font infinies en tout; 
les autres peuvent eftre aucunement connues par les créatures , mais non pas 
félon toute l’étendue des merveilles qu’elles renferment.

Ces premières paroles qui nous faifoient bien voir que cette ame eftoit fort 
éclairée , 1 1e firent qu’augmenter noftre defir, & nous obligèrent à la conjuret 
pai tout l’amour quelle portoit à noftre Seigneur, de nous dire quelque chofe 
de ce qu’il lui avoit fait connoiftre des occupations de fa vie folitaire ; & voici 
çe quelle nous dit.

.... -t— — . ...--------------------i--------------- ■

Le flence du Verbe.
A r t i c l e  I.

)h me plaignois un jour à lu i , 8c lui demandois : Seigneur , pourquoi vous 
cftes-vous caché fi long-temps au monde ? Puifque voftrc divine charité vous

l i

Pourquoi 
Jefus-Chriii 
nous a raihc 
la plus longue 
partie de f a  

vie.

Ioaft, tri?

L’inreîl geri*
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de S. Jenat,
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a iollicité de facrifîer voftre vie toute entière pour naître falut, pourquoi noui 
en avez-vous fouftrait la plus grande partie ? Hdas ! chaque moment de voftre 
vie valoit mieux que la vie entière de tous les hommes enfemble, & la moin
dre de vos paroles avoir plus de force que toute l’éloquence des hommes & 
des Anges. Vous euffiez fait des merveilles pour inftruire & pour fanétifier les 
 ̂hommes par vos exemples 8c par vos paroles, 

ïionnétrên 5 me r<T°ndit-iI , j’ai donné trente ans de ma vie pour apprendre
te ans d nous aux hommes à fe taire , demeurant exprès durant tout ce temps-là dans un 
fíf-accdrClc Pro ônc  ̂filence,moi qui fuis le Verbe & la parole eternelle de Dieu mon Pere.

Jugez de là combien j’ai à cœur qu’ils fçaehent bien cette leçon-là , qui leur 
eft des plus importantes pour leur falut. Je fuis venu en terre exprès pour leur 
communiquer les lumières que j’ai reçues de Dieu mon Pere , & leur appren
dre ce qui lui eft le plus agréable. Je voi qu il ne parle qu’une feule fois du
rant toute feternité , qu’il ne dit qu’une feule parole , 8c qu’il ne parle qu’à 
Dieu & de Dieu : encore eft-ii vrai que cette unique parole eft prononcée dans 
un fi grandiècret, qu ii n’y a que les trois divines Perfonnes qui l’entendent. 
C ’eft un filence univerfel par tous les eftres creez , dont un feul n’entend ce 
qui fe dit dans cét adorable conclave. S’il a parlé au dehors de lu i, ce n’a efté 
que pat fesbonfiès œuvres. Tout ce grand Univers eft un long difeours, corn* 
pofé d’autant de iyllabes comme il y a de creàtures, pour manifefter fes boutez 
à l’homme, 8 c  pour l’obliger de l ’aimer; mais la parole qu’il a emploiée pour 
produire tout ce grand difeours, eft fi courte, que ce n’a efté qu’un fiat. 

si les hom ^  les h °mmes avaient bien appris la pratique du filence , ils feroient tous 
mes fçavoiét des faints : car, à dire la vérité , celui qui nefçait pas mettre jm frein à falan- 
cfdufiicnce" Slle 5 n a  p°^nt de religion ; & celui qui ne peche point en fes paroles , e í un 
ils feroient * homme parfait. Si quelqu’un parle, qu’il s’efforce de parier comme D ieu, plus 
«U* faims, par fes mains que par fa langue ,  peu de paroles 8 c  beaucoup de bonnes œ u 

vres , une feule bonne aétion vaut mieux que cent bonnes parties, jamais un 
grand pecheur n’a efté bien rempli d el’efprit de Dieu: les vaifleaux vuides font 
tin grand bruit , pour peu qu’on les touche ; ceux qui fontjpleins, n’en font point 
du tout. Une marque allurée, qu’une ame eft fort occupée de Dieu, c’eft quand 
elle eft fort filencieufe, les bonnes penfées plaifent à farne , elle les retient ai- 
fément pour elle , elle les rumine 8c les digere avec plaifir , 8c met pour cela 
une porte de circonftance à fes levres , de peur qu’elles ne luy échappent , les 
inutiles & les vaines s’évaporent aifément par des paroles qui leur font lem
bi ables.

Je n’ofois plus lui parler, continua cette bonne ame , voyant qu’il faifoituxi 
il grand état du filence , 8c qu’il condamnoit ainfi la multitude & l’abus des 
paroles; mais lui qui voit le fecret des cœurs , 8c qui entend fort dlftinctemcnt 
le filence de nos penfées, répondit à celles qui me rouloient dans l’efprit.#

Le filence eft Vous vous étonnez de ce que trois ans ont fuffi pour apprendre aux hommes
»ne des plus toute la doétrine de mon Evangile ; 8 c  qu’apres avoir confacré trente ans de 
pratiquasse ma v ê Pou* leur apprendre le filence , je n’ai pas obtenu de leur perfuader que 
la Religion la premiere leçon du Chreftien qui fait profelfion d’eftre mon difciple , 8c de 
€hr«fticnnec mc V0 Ul0 jr imiter , eft d’apprendre à fe taire. Car à peine en voit-on un feul 

qui falfe fon compte , que le filence eft une des plus importantes pratiques de 
fà Religion. On ne fait pas de reflexion , que c’eft la premiere que j’ai enfei-
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g;néc durant un fi long-temps, que j’ai infiftédix fois fur celle-là feule, comme 
îiir toutes les autres. Jugez par l’application que j’y ai donnée, combien je la 
juge importante & neceflàire aux hommes, & jugez par le peu d’intelligence 
qu’ils ont fur ce point, de l’extrême difficulté de le  bien comprendre 8c de le 
pratiquer.C’eft pour cela qu’il eft fi rare de trouver des Chreftiens fpirituels qui s’ap- il eft peu de 
pliquent àj traiter avec Dieu de la grande affaire de leur falut eternel : car 
c ’eft par le filence que l’on traite avec Dieu d’efprit à efprit, & c’eft par les tuelies, parte 
paroles que l’on traite avec les hommes de corps à corps ; & quafi toute la 
vie des hommes fe paffe à s’entretenir les uns avec les autres , & à fe commu- filcncUufcs. 
niquer réciproquement les penfées, dont ils ont la telle remplie , qui ne font 
que des bagatelles du monde. Ils ont toujours les oreilles ouvertes pour con
ten ter  leur euriofité en écoutant; & puis ils meurent d’envie de contenter celle 
des autres , en leur racontant ce qu’ils ont ouï dire. Qui voudroit bien rete
nir la langue , il faudroit aulii qu’il bouchait fes oreilles : car ceux qui ont 
g ra n d e  envie d’apprendre des nouvelles, n’ont pas fort envie de les taire. Ceux 
qui font muets par nature , font aulii fourds par nature , pour vous apprendre 
que ceux qui veulent par vertu garder le filence , doivent aulii par vertu bou
cher leurs oreilles.

Tous ceux qui font en apparence profelîion d’eftre Chreftiens, ne le’font pas n „-y aqui 
dans l i  vérité, parce qu’ils n’entrent pas dans la vraie intelligence de l’eiprit de «uxqui ont 
mon Evangile: il n’y a que ceux qui comprennent bien mon filence, quifoient gig^duVct* 
en état de comprendre bien mes paroles. C ’eft pour cela que quand je veux be, quicom- 
favorifer une am« d’une grâce particulière pour me faire connoiftre à elle , je parûie'dcfon 
la tire hors du bruit du mónde , & la conduis dans le filence de la folitude, Evangile, 
afin de parler à fon coeur. C’eft pour cela que j’ai voulu qu’il y euft par tout 
un il grand nombre de Monafteres, comme des retraites où le filence doit .re
gner. (puilqu’iî icmblc qu’il eft banni du refte du monde ) Tout y va toujours 
en bon ordre, quand le filence y idi bien gardé, & le relafchement ne s’y glifle 
quafi jamais que par la rupture du filence.

-â x  bienheureux Dominique Cuiraflîer, dont Pierre Damien a décrit la vie , un Monade- 
conçut fi bien l’importance du filence , pour arriver à la perfeélion où il pre- re fifencieux 
tendoit, qu’il le faifoit garder exaét & continuel dans fon Monaftere durant Par*- 
tous les fept jours de la femaine, à la referve du feul Dimanche, qu’il permettoit 
à fies Religieux de s'entretenir enfembledes chofes du ciel, depuis Vefprcs feu
lement jufqù a Complics ; & il avoit la joie de voir que la paix & la fainteté 
regnoient dans fa Maifon.

Qui fçauroit bien garder le filence , ne diroit quafi pas de paroles dans la rimasCa* 
neceiììcé, qifil ne fit autant de miracles. Radulphe qui avoit gardé un filence ‘V™’- L 1- 
exa£ de feize ans entiers, voyant un grand embrafement allumé dans fon Mo- j 'T " '  *4’ 
Saliere , 8c que le feu devoroit tout, rompit fon filence, & parla au feu : A r-

r e f t e f f e u ,  & f i  ns paffer plus outre,demeure dans le repos &  dans le filence. Et à .Osé g«de 
l’in liant cét élément qui n’euft point eu d’oreilles pour un grand parleur, obéît d« ‘ a la voix de cet amateur du filence , comme fi c’eull efté un grand miracle de rairadesquâj le voir parler. b 11 Par!e-

J avois fait Jean le Silencieux Evefque ; mais cét état qui eft d’une grande s?inr J«n 1*
: - rfeétion , ne s accordant pas avec le dellein que j’avois de parler plus fanai- qui'teirvcf-

I i  ij
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4« kfi***’ ^ crcment a cœur y je le retirai dans la folitude d’un Monaftere, ou il palla i enee, qUarante-fept ans tout entiers dans un perpetuei lîlence ; puis il acheva ia vie 

plein de merites & de grâces à l’âge de cent quatre ans.
Yonn^à lT  C’eft pour cela que j’envoyai un Ange à Arienius, pour lui apprendre toutes 
fencTque h ês pratiques de la perfeôfcion, qui font enfeignees tout au long dans les plus 
«cSciure * oT §roS vo ûmcs* ® dit tout en ces trois paroles fort courtes : Fui , tais-toi, r pos* repofe-toi. C en fut allez pour le rendre fçavant dans la fpeculation, il ne penia 

plus qu’a pratiquer ce qu’on lui avoit enfeigné ; & fon fiere l citant venu vili- 
ter , pour s entrenir avec lui des bons ientimens qu’il avoit conçus dans la re
traite y il ne lui parla point ; mais il ie demandoit de fois à autre à loi-melme : 
jirfene , pourquoi es tu forti du monde ? j4rfcney pourquoi as-tu quitte le mende? 
Et apres un lîlence & un profond foûpir poulie vers le ciel ; Je ne me fuis jamais 
repenti de me taire y mais trop fouvent d’avoir parle. 

trîpm.l, 8« L’Abbé Pambo aiant entendu chanter ces paroles du Pfeaume trente-huitié- 
**silence de ïlie : 3  ^  9 3 e prendrai garde a mes voies , afin que je ne peche point par ma
l’Abbé Pam- langue y C’eft allez ,  dit-il ; quand j’aui'ai bien pratiqué cela , j’entendrai le refte.

II s’en alla, & fc mit en retraite, où il garda un profond lîlence, durant lequel 
il fut rempli des lumières du ciel. Et puis fortant de là ap»és un long-temps : 
Helas 1 je n’ai pas encore bien appris la do&nne du filence que le S. Èfprit m’a 
enfeignée dans l’Ecriture.

Eiiime &V Jc ne Pus ni’empcfcher, ajouta cette bonne ame, d’exprimer alors la joye de 
mour du fi- mon cœur par quelques paroles amoureufes par mes allions de grâces, d’a- 
; r Æ u rr  ^oir vu la beauté & la preciofité du lîlence, auquel noftre Seigneur, quoi-qu’il 
«le joie. foit la parole fubftancielle &: infiniment éloquente de Dieu fon Pere , a voulu 

coniàcrer un lî grand nombre des plus belles années de fa vie. Je conçus tant 
d’eftime & tant d’amour pour ce beau filence , que depuis ce temps-là je 
ne fçaurois foufïrir la convention  des créatures , qu’avec une extrême peine ; 
les livres mefmes que j’aimois beaucoup , ne font plus tant à mon gouft, je me 
contente de lire tres-peu, car je fçai que le filence ne s’apprend pas par les pa
roles, mais parle filence; quand je ne ferois autre chofc dans^ma retraite, que 
d’imiter & d’honorer le filence de noftre Seigneur, jepçnfe employer alfcz bier: 
mon temps, ôc j’y trouve ma félicité.

Le bon Ecclefiaftique qui eftoit charmé d’entendre ce beau commencement 
qu’on nous difoit des occupations de J  e s u#s durant fa vie folitaire , fouhai- 
toit fort d’en apprendre encore davantage; & tout exprès il lui demanda, s’il 
avoit efté autant dans le repos comme dans le filence, & fi aiant efté fans pa
role , il avoit efté fans aétion. Car enfin S. Luc nous d it, qu’il eftoit fujet à 
Marie & à Jofeph, c’eft-à-dire, qu’il leur obeïftbit , & qu’il s’cmploioit à et 
qu’ils vouloient. Sur quoi voici ce quelle nous dit.

Vobeijfance du fouverain Monarque*
A r t i c l e  I I .

íapiepiev». t f i  v o u d fo it  chercher la retraite pour y faire fa propre v o lo n té , ou  b ien  
\  j  pour y pourrir dans l’o i f iv c té , n ’y t :ouveroit pas les avantages de la  fo li-
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tudc , qui femblc donner plus de liberté de vacqucr à Dieu *, mais au contraire 
il s’engageroit dans la plus falchcufe de toutes les captivitez. Car il n’eft point 
de tyrannie plus infupportable à une ame, que celle de fa propre volonté, qui 
la fait fervir en efclaveà fes paillons & à fes pechez; comme il n’y a pointauffi 
d e  fatigue plus ennuyeufe que celle de l’oifiveté : car il n’y a homme au monde 
p lus empefehé que celui qui n’a rien à faire. Nous fournies donc bien affurez 
que J e s u s-C h r is t  n’eft pas demeuré caché dans fa longue retraite de trente 
a n s ,  ni pour y faire fa propre volonté, ni pour n’y rien faire.

Je m’appliquois un matin dans l’oraifon à confid.erer ce qu’il pouvoit faire, 
<81  je ièntois un fort grand deiir de recevoir là-deiïus quelque lumiere de grâce. 
Anffi-toft cette parole de S. Luc me vinteli penféc : I l leur eftoit fujet\ & il me 
femblaque noftre Seigneur me difoit qu’un des plus grands charmes quil’avoient 
retenu dans cette longue folitude, eftoit qu’il y pauoit la vie dans l’obeïiTance 
d e  Marie & de Jofeph, comme un enfant qui demeure dans une parfaite fou- 
million à fes pere & mere. Et là-delfus, il me dit des chofes iî admirables de 
fon obeïiTance , que j’en eftoit toute hors de moi-mefme.

Je ne pouvois pas , me d it-il , obeïr à Dieu mon Pere dans I'etcrnité , 
parce que je 1 1e fuis pas fon inferieur félon la nailfance qu’il me donne de fa 
propre fubftance, mais je fuis fon égal en tout: j’ay donc voulu exprès devenir 
ion inferieur, félon une autre nailfance dans la nature humaine, pour eftrc en 
état de dépendre de lu i , & de lui obeïr en tout. Et voiant en Marie une vé
ritable participation, & en Jofeph une image de la paternité de Dieu mon Pere, 
j’avois une complaifance infinie de leur obeïr comme à lui. Je palïois ma vie 
avec grand plaifir dans cette aimable foûmiflion ; & fila  needfité d’inftruire 8c 
de fauver le monde ne m’euft pas retiré de cét état-là , je n’aurois pas voulu 
en fort ir , tant je me plaifois à vivre toujours dans l’obeïfiance.

C’eft elle qui m’a fait fortir du fein de mon Pere pour venir en terre , c’eft 
elle qui m'y aTait demeurer tant qu’il a voulu , 8c c’eft elle aulii que j’ai voulu 
iiiivre dans tous les inftans de ma vie. C’eft par obeï(Tance que je luis demeuré 
iï long-temps dafis le illence & dans la retraite ; c’eft par obeïifance que je me 
fois produit au monde, & que j’ai prefehé l’Evangile au peuple; c’eft par obeïilan- 
ce que j’ai travaillé , que j’ai fait des voiages , que j’ai jeufné, que j’ai p rié , 
que j’ai fait des miracles , que j’ai fait toutes les fonctions de la million que 
j’avois reçue de mon divin Pere.; c’eft par obeïifance enfin que j’ai enduré 
des perfecutions, des injuftices , des mépris , des douleurs cruelles : & pour 
conclufion de to u t, j’ai couronné mon obeïifance en verfant tout mon fang, 
& donnant ma vie fur la croix. En tout cela je n’ai rien vu de plus doux que 
l’obeïiïancc : car jamais je n’ai rien fait ni fouffert par ma propre volonté, mais 
pour obeïr*a la volonté de mon Pere qui m’a envoié.

d ’ai fait tant d’état de l’obeïlïance, que je trouvois une félicité de penfer en 
inoi-mefme : Voilà qu’un Dieu obéît a Dieu. Jamais fobeïifance ne pouvoit 
eftre plus glorieufe, que de le voir portée comme en triomphe deifus la per- 
fonne d’un Dieu tout-puilfant. Mais comme mon obeïifance n’avoit point de 
bornes dans fadignité, j’ai voulu auffi qu’elle n’en euft point dans fon étendue. 
J ai voulu obeïr non feulement à Dieu mon Pere à qui tous les eftres obeïf- 
ient : mais encore à fes créatures pour l’amour de lui : car j’ai obeï aux hom- 

s ,  8c n o n  feulement aux b on s &  aux faints, com m e à Marie &  à Jofeph à
I i  iij
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mais encore aux méchans & aux reprouvez, comme aux Juifs mes grands en
nemis, & aux bourreaux qui m’ont attaché en croix. Ils me conduiiîrent de 
tribunal en tribunal devant plufieurs Juges , j’allai par tout où ils voulurent* 
Ils me baillèrent des habits de mocquene & de confufion , je les pris & les 
portai fans leur contredire. Ils me chargeront d’une pefante croix, je i’embraf 
îai Sc la portai fur mes épaules fans la refufer. Et quand ils voulurent m’atta
cher en croix, ils me difoient : Etends ce bras-là; & je l’étendois. Baille Tau» 
tre ; & je le baillois. Enfin je leur ai obeï jufqu’à la mort en tout ce qu’ils ont 
voulu.

Mais j’ai porté mon obeïflance encore bien plus loin. Quand le diable mef« 
me , la plus infame & la plus méprifable de toutes les créatures , a voulu nie 
porter fur le pinacle du Temple , &c me lolliciter de me précipiter de là , je Fai 
îaiife faire ; & quand il m’emporta de là fur le haut d’une montagne , pour me 
tenter de l’adorer, je voulus bien encore me foûmettre à la volonté qu’il avoir 
de me faire cét outrage iî étonnant, qu’il épouventa tout le ciel. Enfin quand 
cette légion de diables que je faifois fortir du corps d’un pauvre pofledé, me 
demanda que je leur permifle d’entrer dans le corps de certains animaux , je 
leur permis , & voulus bien encore condefcendre en cela à leur volonté.

Voiez, ma fille , à quel excès j’ai porté les pratiques de mon obeï(Tance , 
quand je me fuis facrifié pour l’amour des hommes * &c après tout cela je no 
puis obtenir des hommes, qu’ils obeïflcnt à mon Pere ni à moi. Si je leur donne 
des fuperieurs qui leur tiennent ma place : ils voudroient que ce fuflènt des iairrs 
qui n’euflent pas le moindre defaut; ou s’ils en ont, ils les méprifent, & refu- 
fent de leur obéir pour l’amour de m oi, Sc ils ne confiderent pas que j’ai obéi 
pour l’amour d’eux à mes ennemis &c à mes boureaux. Plus la perfonne à la
quelle on obéît pour l’amour de Dieu, eft abjeéte & méprifable de foi-mefme* 
plus Tobeïflance eft noble, & rend aulii plus de gloire à Dieu.

Si les hommes fçavoient la vertu fecrette qui eft enfermée dan? Tobeïflance 
Sc dans une parfaite foûmiffion à la divine volonté, ils auroient trouvé le* 
chemin le plus court pour arriver bien-toft à une fort grande faînteté. Je voiois 
Saul le perfecuteur des fideles , qui alloit en Damas , jettant feu & flammes»; , 
fon deflein n’eft pas moins que d’exterminer tous les Chreftiens, & de ruiner, 
s’il peut , tout l’ouvrage de la rédemption du monde. Le voilà donc monte au 
plus haut comble de l’impieté. Je lui parlai $unc voix amoureufe , mais ton
nante; je le touchai intérieurement d’une grâce puiflànte , pour me faire con-® 
noiftre à lui ; & l’aiant renverfé par terre en tremblant d ’effroi , il fit fortir do 
fond de fon cœur ce peu de paroles : Seigneur, que vous plaift-il que je fajfe ? 
Dés le moment qu’il eut attaché fon cœur irrévocablement à Tobeïflance de 
ma volonté, le voilà tout changé, il devint un vaifleau d’éle& ion/il fut ravi 
au troifiéme ciel, il fut inftruit de toutes les veritez de mon Evangile , il f$t 
tout brûlant du zele de ma gloire ; enfin on l’appelle le grand Apoftre par ex- 1 
cellence. Quels longs exercices avoit-il fait d ; jeufiies , de mortification , 
d’oraifons, pour en venir là ? Mais il a pris un chemin plus court, quan ! il 
s’eft attaché tout d’un coup à une obeïflance cxaéfce à la divine volonté , qu’il 
jn’a jamais quittée depuis ce temps-là.

Voilà , nous dit cette bonne ame , ce que nojftre Seigneur daigne bien me 
faire connoiftre touchant la beauté de Tobeïflance, qui fut une de ies aimabks
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occupations durant tout le temps de fa vie folitaire : car il Ia pratiquoit avec 
une fidelité incroiable dans la maiíon, & par tout où il connoiiloit la volonté 
de la faifite Vierge, & de S. Jofeph , aufquels il prenait un fingulier plaifir de 
(c voir fournis par la volonté de ion divin Pere.

Noftre pieux & fçavant Ecclefiaftique , après avoir fort approuvé toutes c es 
lumières , les voulut melme confirmer par un exemple allez mémorable quM 
avoit lu dans Cefarius. Un Religieux qui avoit reçu de Dieu le don des mira- fo 
d e s ,  à tel point que les-malades touchant feulement fes habits, eftoient tout 
guéris à I’inftant meline ; fon Abbé qui ne remaiquoit rien de particulier en Exemplem*** 
lu i, parce qu ii vivóit extérieurement comme tous les autres , furpris de voir ^ al-Ieduri 
les marques d’une Îainteté extraordinaire dans une vie qui lui parolifoit ordi- beniLTquT 
mire , 8c craignant quelque troimperie , Tappelle 8c lui demande : D’où vien- 
nent tous ces miracles qui vous font fi familiers ? eftes-vous plus flint que les rades fa™* 
autres? je ne voi pas que vous faiïïez plus d’auftéritez ni plus d’oraifon que les *v.01r Pour* 
utres; vous me paroiifez toujours gai & toujours fort content. Vous eftes à la <iU°ie 

vérité bien exaél à toutes vos obfervances , mais c’eft la vie commune ; vous 
ne faites rien en cela que ce que font tous les autres : pourquoi donc faites- 
vous des miracles plûtoft qu’eux Ì ou pourquoi n’en font-ils pas aulii-toit que 
vous ?

Mon Pere, répondit le Religieux, j’en fuis aulii étonné que vous : car je ne 
fais rien de particulier, je mencia vie ordinaire de ma profclîîon , 8c je m’en 
contente. Mais penfez-y bien, lui dit l’Abbé , examinez quelles font les diipo- 
ficions de voftre intérieur, 8c m’en rendez compte. Il y penia à loifir, & puis 
répondit : Je ne#fçaurois vous dire autre chofe , finon que je me fuis habitué de 
long-temps à ne vouloir jamais autre chofe que ce que Dieu veut : N ihil un- 
quam volui nifi cjnol Deui vult. Je n’ai point autre exercice, finon de tenir tou
jours ma volonté dans un exaéfce obeiïfuice á celle de Dieu • & quoi qu’il arri
ve, bien ou m al, je ne contredis point, & ne m’en afflige jamais : au contraire 
ie me réjouis de tou t, fçaehant bien que la divine volonté s’accomplit en to u t ,
& je mets ma félicité a voir qu’elle commande en fouveraine, &c que moi je lui 
obéis en tout. C’eft pour cela que vous me voiez toûjours iî content ; je n’ai 
pas fujet d’eftre contrifté, parce que les chofes vont toûjours tout comme je veux.

Mais l’autre jour, repartit l’Abbé, quand nous fufmes brûlez, & qu’on nous 
pilla, & que nous fifmes une fi grande perte, eftiez-vous content ? Tres-contcnt, 
dit le Religieux : car me fouvenant de ce que noftre Seigneur nous a dit dans 
l’Evangile, qu’il ne tomberoit pas un cheveu de nos telles fans la volonté de 
noftre Pere celefte, je voiois cette divine volonté fatisfaite, & la noftre con
trariée , & j’en reifentois une fort grande joie.

L’Abbé Continua à l’interroger fur diverfes aventures particulières & fort 
aff|jgeantes; & à force de le pouffer toûjours plus av^nt, il fçût qu’il portoit 
on obeïflance à la divine volonté a tel point , qu’elle alloit jufques dans Te- 

cernite , en forte qu’il euft efté content d’eftre enfeveli au fond des enfers, 
pourvu qu’il puft fçavoir qu’il feroit la par les ordres de la divine volonté, & 
non point parles defbrdres de la fienne. O qu’il me fembIe,difoit-il, que j’au- 
rois de joie de me voir ainfi obeïiïant à jamais à la divine volonté, en fouillant 
pour la contenter , fans en dire jamais feparé , ni lui contredire en la moin* 
are chofe 1 je n’appellcrois pas cela un enfer, mais un Paradis.
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Ce bon Abbé demeura tout hors de lui-mefine , fans parole , 8c comme eft 

cxtafe; 8c apres un profond filence, ou l’admiration de ce qu’il avoit entendu, 
î’arrefta quelque temps, revenu à foi , il l’embraiFa en pleurant. Allez, mon 
cher enfant, allez, perfcverez dans voftre exercice, 8c faites toujours des mi
racles , car il eft dans la vérité tout miraculeux. Allez, vous avez trouvé le Pa
radis hors du Paradis, par la feule pratique de voftre obeïiTancc. O qui pour
rait marcher fur vos pas, jouïroit en terre des douceurs du ciel !

L'humilité du premier Eftre.
A r t i c l e  I I I .

N O us n'cftîons pas encore fatisfaits de ce que nous avions appris tou
chant les occupations de J e s us-C  h r i s t , durant cette profonde foli * 

tude, où il demeura fi long-temps inconnu au monde ; & celle auifi qui nous 
en parloit, n’eftoit pas au bout de ce quelle avoit à nous en dire : elle recom

mença donc ainfi.
Qui voudroit fuivre les lumières de la prudence humaine, il femble que no- 

ftre Seigneur venant exprès du ciel en terre pour eftre la lumiere du monde, 
ne devoit pas fe cacher au monde, puifque la lumiere n’eft faite que pour eftre 
veuc, comme les tenebres font faites ppur n’eftre pas veucs. Il eft bon à l’hom- 
me qui n’eft que tenebres, de fe cacher autant qu’il peut : car auffi-toft qu’il ie 
produit au jour, il montre fa honte, le moindre éclat l’éblouit, & l’emporte 
dans la vanité, & le fait perir. Mais il ne convient pas à Dieu d’eftre caché, 
puifqu’il eft lumiere, 8c une lumiere infinie: j’ai fouvent porté cét étonnemere 
devant noftre Seigneur , quapd je me fuis prefentée à lui dans forai f o r  
Je lui demandois , que faifiez-Vqus , lumiere eternelle, dans unofi grande ob 
feurité, où vous demeuriez fi caché, que perfonne quafi ne s’appercevoit que 
vous fufllez au m onde} Et voici^nfin ce qu’il m’a fait connaître.

Jefus-chrift Premièrement, que le plus capital ennemi de la gloire de Dieu eftant f o |-  
dans fa vie gueil > qui a fait perir une partie des Anges dans le ciel, 8 c  tous !les hommes 
bar tuC ror° dans Ia terre  ̂ d eftoit neceifaire qu’il le combatift par la plus profonde humi- 
gu«il, le plus lité qui puifle eftre. Il n’en peut eftre de plus grande , que de voir la majefte 
mfdeh gioô infinie de Dieu toute anéantie : le vrai clément de l’humilité eft la foli tude# 

de Dieu, où l’on demeure tout à fait inconnu, 8c par confequent méprife; 8c c’cft pour 
cela qu’il a voulu demeurer fi long-temps caché dans la mai fan de la fainte 
Vierge 8 c  de S. Jofeph ,  où il a voulu boire a longs traits 8 c  long-temps les 
douceurs d’une vie abjeéfcc & méprifée , pour laquelle les hommpes ont tant 
d’averfion, mais qui eft fouverainement agréable au gouftdc D ieu, parce q u 
elle repare fa gloire que l’orgueil avoit offenfée. 

jefus-chrift Je ne pouvois pas, me difoit-il, ambitionner une gloire qui ne me hift pas 
a fait un mi- duc: car quand /aurais reçu tout d’un coup les Îbuverains hommages de to u s  
nud'pourri- les eftrcs depuis le premier des Séraphins, jufqu’au dernier atome de l’air , tout: 
vre au monde c e } a  m’eftoit jufteraent dû ,  8 c  je pouvois fort aifément me le faire ren d e ; 
fanied*rt je n’avois qu’à laiffer éclater quelques raions de ma divinité, laiiïtr paroliere 

la gloire de mon amc ,  8 c  produire celle de mon corps ,  /aurais vû to u s  leseftres
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cftres fondre à mes pieds, pour me rendre les honneurs fuprémes.

Que ne le faifiez-vous, Seigneur? vous eulîiez bien abregé vos peines, en 
un moment l’ignorance & le péché euiTent efté bannis du m onde, 8c la gloire 
de Dieu euft efté établie par tout, & toute la terre fuit devenue un vrai Pa
radis.

N on, me dit-il, je n’ai pas voulu, mais j’ai fait tout exprès un miracle con
tinuel , auffi long que toute ma vie , pour jfufpendre la gloire de mon corps, 
8c pour cacher celle de mon ame, tandis que ma divinité voiléefous l’obfcu- 
rité d’un corps humain, ne paroiiïoit point ; 8c j’ai voulu demeurer ainfidans 
un état tout anéanti durant tout le cours de ma vie, pour trois raifons prin
cipalement.La premiere , afin que les hommes connoifient la force & l’excellence de 
mon amour, voiantde quoi il m’a dépouillé pour leurs interefts. Car ma pro
pre vie c’eft la gloire , puifque je reçoi ma naiilàncc eternelle au milieu des 
fplendeurs de la gloire de Dieu mon Pere, 8c qu’eftant fon fils naturel, mef- 
me félon mon humanité, la jouïiTance de fa gloire m’eft due dés le premier 
inftant de ma conception au fein de ma mere. Puis donc que ma gloire eft 
ma propre vie , m’en eftre privé, n’eftoit-ce pas mourir à la plus precietifede 
toutes les vies ? 8c fi les hommes confiderent , qu’au lieu de cette aimable vie 
de la gloire dont je devois vivre , j’ai voulu fouffrir les humiliations 8c les 
mépris dans tous les momens que j’ai demeuré fur la terre , pour travailler à 
leur falut j ne doivent-ils pas compter autant de morts fccrettes que j’ai voulu 
endurer pour eux, avant la publique que j’ai endurée enfin fur la croix ?

La feconde raifon a efté pour leur donner l’exemple d’une parfaite humilité. 
Quand ils peferont bien que je fuis demeuré caché fi long-temps , moi qui 
pouvois faire tant de bien au monde en me produifant ; ils apprendront que 
quand ils auroient tous les talens 8c toute la capacité des Anges du ciel &des 
plus grandsjiommes qui foient fur la terre, ce n’eft point à eux à fe produira 
au monde par leur propre inclination. Qif ils demeurent toujours cachez , la 

m feu fe conferve# bien mieux , quand il eft caché fous la cendre ; 8c qu’ils ai
ment à eftre inconnus des hommes, pour conferver feuls avec Dieu feul, tant 
qu’il plaife à fa providence les produire elle-mefme, &Ies emploiera ce qu’elle 
defire d’eux, pour les faire fervir à fa gloire. C’eft un grand principe de fa- 
gefie & d’une fagefte divine, fi les hommes eftoient bien perfuadez qu’ils ne 

^ font bons à rien, quand Dieu n« les emploie à rien, 8c qu’ils doivent demeu
rer content dans un état d’abjeétion, où ils rendent plus de gloire à Dieu, 
que dans tous les plus beaux emplois qu’ils pourroient prendre par eux-mef- 
mes. Mais aufli qu’ils font bons â tout, & qu’ils peuvent tou t, quand il p la ît 
à Dieu 1<̂  faire fervir à fa gloire! Ils doivent dire comme faint Paul avec une 
entière confiance à Dieu : Je puis tout eu celui qui me conforte.
# Et enfin la troifiéme raifon qui m’a obligé à demeurer fi long-temps dans 
fabjedion d’une vie cachée, eft que j ’ai voulu fuppleer au defaut de l’humi
lité qui manque à tous les hommes. Ils devroient tous eftre abyfmez dans le 
fond du neant, pour faire hommage aux grandeurs infinies de mon Pere ce- 
Icfte , après qu’ils en ont fait autant de mépris, comme ils ont commis de pe- 

Mais parce qu’ils font incapables d’une humilité aftez profonde pour 
afiTez dignement l’injure qu’ils ont faite à D ieu, je me fuis mis inoir
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meline dans le néant où ils dévoient d ire ; là je leur tiens des threfors ou- 

‘verts, où ils pourront puifer tout ce qui leur manque pour fatisfaire pleine
ment à Dieu, pourvu qu’ils me viennent chercher, & qu’ils s’efforcent de me 
trouver en cét état-là. Cefi celui où j’ai demeuré plus long-temps , c’eft ce
lui où je donne plus aifément audience à ceux qui fe veulent approcher de 
moi ; ôc c’eft aulii celui où je dépars des grâces plus abondamment. Jamais 
perfonne ne m’eft venu trouver dans ma folitude ôc dans mon humiliation , 
qui ne foit retourné confolé ôc tout comblé des richeflès de i’eternitc ; mais 
c’eft un état dont la beauté qui m ep laifttan t, ne plaift pas aux hommes , 
perfonne n’en connoift ailèz la valeur.

Eh 1 mon Seigneur, lui dis-je preifée d’un puiflant mouvement de fa grâce 
qui touchoit mon cœur, mon Seigneur, faites-la moi connoiftre, m’en fai
tes naiftre le deiir. Je fçai bien que vous avez dit dans voftrc Evangile: sîp- 
prene^de moi que f  fuis doux & humble de cœur,
Je fçai trop par mes propres expériences, qu’il n’y a que l’orgueil qui nous in
quiete, ôc qui trouble la paix de noftre ame. Qui auroit pu gagner fur foi de 
vouloir bien eftre méprifé, vivroit toujours content, ôc jouïroit d’une paix 
admirable. Helas I n’arriverai-je jamais à cét heureux état , pour goûter la 
douceur de cette paix divine que le monde ne fçauroit donner.

Sçachez, ma fille, me répondit-il, qu’il ne faut pas moins de grâce pont 
me trouver dans mon aneantiifement, que pour me trouver dans ma gloire : 
ces deux états font deux extrêmes qui paroiftènt infiniment éloignez l’un de 
l’autre , mais je les ai réunis dans ma perfonne : qui m’a trouvé dans l’un , 
m’a trouvé dans l’autre-, mais dans tous les deux je fuis un Djeu caché , ôc 
inabordable à toutes les forces humaines; trop de lumiere dans l’un éblouît 
les yeux, ôc trop de tenebres dans l’autre les aveugle. Ceux qui me voient 
dans les fplendeurs de ma g lo ire, font les bienheureux du ciel ; mais il faut 
qu’ils meurent auparavant , & que je fortifie leurs yeux par un» lumiere de 
gloire ; ôc quand ils font en cét état-là, on dit qu’ils repofent dans une paix 
cternelle : Requiefeant in pace ; ôc ceux aulii qui me voient dansjcs tenebres de
mon profond aneantiifement, font les bienheureux de la terre ; mais il faut 
qu’ils meurent auparavant à tous les fentimens imparfaits de la nature, & que 
je fortifie leur ame par une grâce extraordinaire. Et quand ils font en cét état- 
là , on peut bien dire qu’ils repofent dans une paix folidc que rien ne fçauroit 
troubler, Requiefcant in pace.Cette bonne ame qui nous fapportoit ces chofes, cftoit fi remplie de lu
mières fur les grandeurs de l’humilité de noftre Seigneur , quelle nous eneuft 
entretenus les journées entières ; mais je ne pus m’empêcher de l’interrompre , 
pour lui dire les fentimens admirables que mon Pere Séraphique faint Fran
çois a puifez de la me fine fource d’où elle avoir tiré les liens. Si jamais per
fonne cft entré dans l’intelligence ôc dans la pratique véritable de l’aneantil- 
fement de J e sus-C h r is t  , on peut dire que ç’a cité lui: c’eft pour cela, 
qu’il quitta le monde par une feparation fi abfoluë, qu’il voulut que tout fon 
partage fuit le neant de tout ce qui n’cft pas Dieu; il s’en fit une obligation 
indifpenfable, & l’a ordonné ainfi à tous fes Freres dans là regie : Tram s ni
hil Jtbi approprient. Que mes Frères ne s’approprient rien; comme s’il difoit,
que mes Frères n’aient point d’autre poffcilion en terre que le pur néant. Par
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ce moien le voila dépendant de tout le monde , 8 c au deflbus de tout le mon
de, &c il ne tient aucun rang, finon quii eft tout le dernier, fous les piedsdu 
refte des hommes, & en un mot tout anéanti.

Il ne vouloit pas que Tes Freres cuiTent aucune autorité , ni aucun pouvoir 
en ce m onde, finon celui de garder à la lettre le faint Evangile \ & quoi-que 
fa vertu l’euft rendu fort aimable aux plus grands Prélats , & mefme aux fou- 
verains Pontifes , il ne voulut jamais leur demander aucun privilège , ni mef
me en recevoir aucun de ceux qu’ils lui prefentoient, parce qu’il difoit que la 
ioûmiifion &r l’humilité gagne tout: 8c comme fi on jette une chofe dure con
tre une molle, la molle cedant à la dure, la renferme en foi, ô c s’en met en 
poiTeffion ; ainfi cedez à tout, 8c vous gagnerez tout.

Si mes Freres, difoit-il, font aux pieds des Prélats 8c des Preftrcs, ils les Scmîmcns 
embrafleront 8c les aimeront tendrement ; mais s’ils penfent les aborder avec d'humilité de 
autorité, ils en feront rebutez, 8c ne feront rien. Que fi demeurant dans leur pôuHû ac 
douceur & leur humilité, ils ibnt rebutez 8c empêchez de prefeher, ou de ren- pour les Frc? 
dre quelque autre fervice aux âmes j cedant avec modeftie, ils prefeheront par rcs' 
cét exemplo d’une façon fi efficace, qu’ils convertiront tout le monde, & flé
chiront mefme ceux qui les avoient d ’abord maltraitez. Et après qu’ils auront 
ainfi gagné tout par humilité, une feule prédication fera plus de fruit que cin
quante , s’ils tes avoient faites avec autorité.

Et comme certains Religieux qui avoient des vues de la prudence humaine, 
le follicitoient à vouloir prendre une autre voie , il fentit fon cœur penetre 
d ’une douleur fi amere, qu’il leur dit d’une voix animée de zele & toute trem
pée dans fes larmes": O fratres mei ! ô fratres mei ! vos vultis mihi auferre vitto- ybmìnl, \4 
iam mundi. O mes Freres, à quoi penfez-vous * O mes Freres, que voulez- 

v ous faire > vous me voulez arracher des mains la victoire du monde : car 
J e s u s - C h r i s t  veut que je le furmonte, comme il l’a vaincu luy-mefme, en 
nianeantiflint à fon exemple ? & je fçai que c’eft lefeul moien de gagner tout 
le monde à Dieu.

Il dit un joyr à l’Evefque d’Oftie , qu’il regardoit comme fon pere & le pro
tecteur de fon Ordre : Monfeigneur , fi vous voulez que mes Freres fallent 
q u e lq u e  fruit dans l’Eglife de Dieu , tenez-les toûjours bas dans l’e'tat & dans 
Fefprit de leur vocation , fournis à tout le monde ; ne leur donnez point de 
Prelatures, 8c ne permettez pas qu’ils s’élèvent, ni qu’ils aient aucune autorité 
dans la fainte Eglife. •

. L ’aneant ijfement du T o u t .
A r t i c l e  IV .

CE fut en continuant de nous parler de ce mefme fu jet ,  que cette bonne 
ame nous dit : J’ai un gouft tout particulier à confiderei J e s us-C  h r is t  
caché au monde, & inconnu à tous les hommes, excepté à un tres-petit nom

bre de fes plus intimes amis, comme la fainte Vierge 6c S. Jofeph , qu’il tenoit 
auprès de lu i , pour les favorifer de fon entretien plus familier , 8c pour les

K k ij
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combler d’une abondance de grâces particulières que lui foui connoift. 

jefus-chrift N ’eft-ce pas vous , Seigneur, qui eftes ce grand to u t , dont l’immenfité n?a 
«nduTY’a- aucunes bornes ? n’eftes-vous pas ce Dieu tout-puifïànt qui avez tiré toutes les 
«teamiiTemét, créatures des obicures tenebres du neant, pour les produire au jour? Et main

tenant vous vous tirez vous-mefine du milieu des iplendcurs de voftre gloire 
infinie, pour vous cacher dans la nuit d’un profond néant, où vous ne paroif. 
fez non plus au monde, que fi vous n’eftiez rien du tout. Depuis que la Di
vinité s’eft anéantie dans la tres-fainte humanité, cette humanité qui fe voioit 
infiniment élevée, n’a point eu de tendance plus forte 6c plus ordinaire que 
vers l’abjeétion & l’anéanti Aiment, pour imiter la Divinité , non pas que cette 
tendance lui fuft naturelle, ni agréable à fon inclination humaine. Car fi nous 
avons vu qu’il a fait paroiftre tant de répugnance a fouffrir la mort , qu’il a 
falli fuer iang & eau pour la vaincre ; nous pouvons bien juger qu’il fentoit 
auffi des répugnances naturelles à fouffrir les humiliations 6c les mépris. Et s’il 
eft vrai qu’il a beaucoup travaillé durant les trois heures de fon oraifon dans 
le jardin des olives, pour furmonter l’averfion naturelle qu’il fentoit pour la 
croix, pour les douleurs 6c pour la mort ; ne croions pas qu’il ait efté o feux 
durant les trente ans de fa vie folitaire. O qu’il a puifTamment travaillé à vain
cre les répugnances de la nature humaine à un état de vie abjeétc 6c toute 
anéantie 1 Ce travail eft bien plus laborieux , que celui de la création du mon
de : car il eft bien plus facile à "Dieu de faire du neant tout ce qu’il voudra, 
que de réduire le tout, c’eft-à-dire, luy-meime dans le neant, où il s’eft placé 
pour l’amour de rjous.

Quandjefi». O D eu de bonté , comment pouvons-nous dire que nous fpmmcs Chre- 
Chr.a triom* ftjens , 6c avoir qùelque forte de confiance , que nous marchions bien après 
[̂u*ii a pam J es u s- C h r i s t , il nous ne voulons imiter ni la Divinité ni 1 humanité , qui 

plus anéanti. ne tendent qu’à s’anéantir, fi nous le voulons iliivre ? Il faut marcher par où il 
marche* QVa-t-il fait durant quafi tout le cours de fa v e, finon ôc s’anéantir. 
Il n’a paru que fort peu au monde , encore ç’a efté au milieu de mille anean- 
tiíTcmens. Il eft vrai qu’il a triomphé une fois; mais avec quelle baile fié ? lui 
à qui tous les cftres du ciel font hommage, lui devant qui tous les plus hauts 
Séraphins s’aneantiiTcnt par refped:, lui qui a fon throne élevé furies voûtes du 
ciel empyrée, eft monté fur une afnefle. Efprit du monde, folle prudence de la 
nature , tu ne comprendras rien à la conduite admirable de l’efprit de Dieu, 
elle eft toute oppofée àia  tienne. Ondefirc afftz d’aimer Dieu: car qu’y a-t-il 
de plus charmant , que d’avoir une gloricufc 6 : agréable liaifon par l’amour, 
avec un fi grand Monarque ? Mais nous ne voulons point de cét amour qui 
fait reflèmbler : l’abjeétion, le mépris, le peu de talens, l’incapacité , les mau
vais Îuccés de nos entreprifes, & la ruine de tous nos interefts , eft le vrai fe- 
jour du pur amour, & c’eft cét état qui ne nous agrée pas.

Il faut pourtant que nous y venions enfin malgré nous. Confiderez l’extrémé 
aneantiffjment où nous réduit la mort. Peut-on concevoir une plus grande 
humiliation que celle où elle abaiffe les plus grands Monarques du monde ï 
Perdre tout d’un coup honneurs , biens , autorité , amis, & tout ce qui eft au 
monde , cftre pourri , mangé des vers , 8c réduit en poudre , ô que cét état 
d’une fi extrême humiliation eft épouvcntable à la chair 8c au fang ! mais que 
cét ordre eft beau, que l’homme qui s’eft élevé contre fon Dieu, juiqucs à avoir

l a  mort nous 
anéantie.
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eu l’infolence de l’offenfcr , foit fi abaiffé , que de fervir de nourriture aux plus 
viles ôc chetives bcftioles de la terre ! Voilà l’effet du péché, qui enfermant-en 
foi un orgueil ÔC un mépris du Créateur, anéantit ainfila miferable creature. n fiuc qilc

Mais l’amour n’eft-il pas fort comme la mort > ne peut-il pas auiîî -bien corn- ra:nour plus 
me elle anéantir la creature? Car fi aimer cefi: vouloir du bien â l’objet qu’on m^nous 
aime, quel autre bien peut vouloir noftre amour à Dieu , finon la réparation aneamiiîc., 
de fa gloire ? Nous l’avons choquée par noftre orgueil, il le faut donc reparer 
par nos profonds anéantiffemens. O qui pourroit connoiftre la gloire que rend 
à Dieu une aine, qui goufte bien, qu’eftant pechcreffe, toutes fortes d’humi
liations , d’opprobres & d’abandonnemens lui font dûs, ôc qui dans cette vive 
perfuafîon, ôc dans l'amour qu’elle a pour les interdis de fon Dieu, lui fait un 
facrifice continuel de fa réputation , de fes confolations , de fes interdis, & 
de toute fa perfonne 1 Dieu qui habite dans une élévation infinie de fa propre 
majefté en lui-mefme , prend fes complaifances au dehors de Iui-mdme dans 
cét anéantiffement de fa creature que fon pur amour lui facrifie, & la comble 
de grâces toujours plus abondantes, à proportion qu’il la voit plus anéantie.

O que bienheureufes font les chofes qui nous aneantiffent ! Quand la provi- Nom detom 
dence de Dieu permet qu’il nous arrive beaucoup d’infortunes , une perte de £me' toutc? 
biens , un déchet d ’honneur, un abandon de nos amis, un renverfement d’af- nous conduïî 
faires qui nous ruine pour ce monde , Ôc que nous fçavons bien agreer cela 
comme une chofe qui rend infiniment plus de gloire à Dieu , qu’elle ne nous ment, Æ 
en ofte : bon Dieu ! que cette petite abjeétion du temps nous femblera pre* 
cicufe dans l’eternité l Et le meilleur eft quand perfonne ne nous plaint, & quç 
nous fommes encore blaímez , &c que le monde croit que c’eft noftre faute, 
noftre peu d’efprit Sc noftre mauvaife conduite ; ôc que ne içachant pas que 
c’eft juftement ce que nous cherchons, ôc ce qui nous confole intérieurement, 
on nous croit miferables : car ainfî nous demeurons abjets ôc anéantis en tou
tes façons. M îws jamais nous ne paroiffons plus grands devant Dieu qu’en cét 
ctat-ld : car c’ell bien faire fa cour auprès de lu i , que de paroiftre a fes yeux 
tout paré de confiions ôc de hontes.

..Nous voulons fortir des états abjects & anéantis, pour eftre , difons-nous, 
plus propres à aimer Dieu & à le fervir. Mais c’eft une nife de l’amour propre : 
car jamais Dieu n’eft aimé plus purem ent, ni fervi plus hautement par une 
ame, que quand elle eft dans l’état le plus anéanti. Cefi: une pure tromperie 
àr defirer d’avoir beaucoup de pouvoir, de beaux talens ôc de grands emplois, mcnr* . 
pour dire en état d’emploier tout cela avantageufement pour le fervice de 
Dieu: car fouvent ces chofes fervent plus a nous enfumer de fencens d’un vain 
applaudiffement, qu’à procurer la pure gloire de Dieu. La nature eft artifi
cielle à rechercher toujours les chofes qui font conformes à fon inclination, 
fous de beaux pretextes. Si j’avois, dit-on, plus de lumiere , fi je n’eftois pas

inerme, fi j eftois délivré de cette croix, il me femble que je ferois des mer
veilles pour le fcrvicc de Dieu : pure tromperie. Eftre dépouillé de tout ce 
qui peut contenter la nature , & fouffrir ce qui la contrifte, cil l’état le plus 
propre pour faire des merveilles dans la vertu. Mon Dieu, je ne trouve rien en 
m oi, car je fuis tout anéanti ; mais tant mieux , puifque cela m’oblige à re
chercher tout en vous. Et je l’y trouve &: m’en contente ; ma pauvreté ne 
a’aftligc pas, parce que voftre plénitude me confole.
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Il femblc qu’on ne taie rien, 8c qu’on eft inutile à to u t , quand on eft ré

duit dans l’état d une vie abjeéte & impuilTante. Mais il ne faut pas craindre 
l ’oifiveté ni l'in utili té en cét état-là , pourvu qu’on veuille y demeurer con
tent : jamais une ame ne travaille davantage ni plus noblement , que quand 
elle agrée fon abje&lon , ca re  eft-là quelle fait à Dieu un facrifice entier de 
toute elle-mefine. I! n ’y a choie fi oppofée à lefprit du monde, 8c dont il ait 
plus d’horreur, que d’un état tout abjed & tout méprifé. Mais quand il plaift 
à Dieu fivorifer une ame de quelque raion de fa divine lumiere , pour lui en 
faire conno lire la beauté , elle y voit tant de charmes , qu’elle en demeure 
toute paffionnée > elle conçoit bien que c’cft ce qui fai oit les cheres d 1 ces de  
J e s u s  C h r i s t  durant le temps de fa vie iqjhtaire. Les Saints qui ont dé
couvert ce threfor caché, ont quelquefois fait des folies exprès, pour jouir de 
la douceur toute celefte des mépris du monde. Le plus fige & le plus fçavant 
des Apoftres, l’incomparable S. Paul, prenoit plaifir à dire : Nous fornmes fous 
fo u r  J e s u s-C H R i s T.

O facrée abje&ion , quand vous connoiftrai-je parfaitement i quand vous 
aimerai-je ardemment’ quand ferai-je toute abyfmée en vous ? quand me don
nerez-vous le coup de la mort ’ ce coup favorable qui me fcparera de toutes 
les créatures &c de moi-mefme , 8c de tout ce qui n’eft pas Dieu ì 11 fa u t, ô 
moname , aimer ardemment J ésu s- C h r is t  dans tous iës états ; mais fur 
tout dans celui où il femble qu’il y a moins de perfonnes qui s’attachent à 
l ’honorer 8c à Limiter , qui eft celui de fa vie inconnue , de fes abjections &t 
de fes mépris. Il lui faut demander fans celle : O bon J esus anéanti pour 
moi , faites-moi part de vos divines abjeétions ; que je les eftime , que je les 
aime, que je les refpe&e, 8c que j’y demeure toute cachée avec vous , & que 
vous feul foyez toute mon occupation.

Nous eftions fort édifiez , 8c melme touchez d’entendre cette bonne ame 
qui nous parloit avec tant d’abondance de l’efprit de Dieu ; mais il nous fera- 
bloit quelle n’avoit pas encore touché ce que nous penfions devoir eftre le

{dus eflënciel, &  le principal des occupations de J e  s u s - G h  r i  s t  dans tou t1' 
e temps de la vie folitaire, qui félon Fapparence eftoit l’oraifon 8c la contgm- 
plation : fur quoi voici ce qu elle nous dit.

Le repos de la contemplation•, 
A r t i c l e  V.

CE u x qui voient que J e s u s-C h r i s t  eft demeuré fi long-temps dans 
Iafolitude & dans le filcnce , avant que de fe produire au monde, a9 nv* 
tent qu’eftant venu du ciel dans la terre exprès pour travailler au grand ou
vrage de la rédemption des hommes, il n’y ait emploié qu un fi p tir nombre 

de fes années , 8c qu’il ait paflé tout le refte dans le repos; mais ils ne fçavent 
pas que fon repos n’a jamais efte fans des actions infiniment nobles , 8c que 
jamais fes adions n’ont efté fans un tres-parfait repos. C’eft cc qu’il m’a fait 
la mifericorde de m’enfeigner lui-mcfme , voiant que je me troublois q u e lj
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qucfois dans la crainte de me troubler , & de perdre le repos que je fçai il nc~ 
reflaire pour eftre en état de s’appliquer à i’oraifon.

Ne voyez-vous pas, me d iib it-il, que l’aébon & le repos font deux choies Lecœum’sa 
infeparables, bien loin qu’elles foient incompatibles , comme vous penfez. Il poŝ ŝ iïnVft 
y a certaines a ôtions, mefme corporelles , que l’on fait fans celle, foit qu’on toujours 
travaille ou qu’on fe rcpofe, foit que l’on dorm e, foit qu’on veille, la reipira- a lon* 
non & le battement des arteres font des actions continuelles du corps humain, 
jamais il ne peut avoir de repos , s’il n’a toujours ces deux actions libres , & 
s’il ne les fait perpétuellement : car quand elles font empefchées, il fouffre un 
travail Sc une inquietude qui le tue.

Il eit encore beaucoup plus vrai , que l’aôtion continuelle de Pâme & fon t'ame n’cd 
repos font infeparables : elle n’eft jamais fans une tendance & une recherche 
continuelle de fonfouverain bien, où elle defiie trouver fa félicité ; & c’eit dans n'agît tenu 
cette aétion-là mefme que confifte fon parfait repos. Quand cette aéfcion qui pour 
cft comme fa refpiration , eit libre & faine, quand elle va droit au vrai bien , 
plus elle travaille , plus elle a de repos ; mais quand cette aéfcion ceilè , ou 
quand elle s’égare pour chercher le faux au lieu du vrai bien, (qui eft encore 
pire que fi elle celfoit) comme elle n’a plus de vraie aétion , elle n’a plus aulii 
de véritable repos : il faut qu’elle agilfe , & qu’elle agiflè b ien , pour eftre en 
repos, fon aétion &r fon repos font infeparables.

Je d;fois en moi-mefme, écoutant cela : Qifune ame feroit heureufe , qui 
auroit entré une fois dans cét adorable fan élu a ire de Pinterieur de J e s us - 
C h r i s t , & qui auroit vu de quelle façon il s’entretenoit dans la contem
plation continuelle des grandeurs de Dieu ! Mais je n’ofois lui demander cette 
g vice , qui me fembloit une faveur trop particulière pour en ofer feulement 
former la penfée. Et lui qui prévient nos defirs par un excès de fes bontez, 
voulut bien confoler celui que j’avois conçu, mais epe je n’ofois produire , &c 
nie fit connoiftre.

Qtfil faut diftinguer trois parties dans fon ame adorable, l'inferieure, la fu- Ufaucdiftia*; 
pfri cure Sc lafuprçyme. Que dans la fupréme qui cft élevée au dedlis de tout 
raifpnnemént ôc de toute intelligence humaine , elle jouïifoit toujours de la l’ame de 
laire vifion de l’eflènce divine , depuis le moment quelle fut créée , & unie Jefus‘çildftt 

perfonnellement au Verbe divin. Qifeftant le propre Fils de Dieu félon fon 
humanité , aulii bien comme félon fa divinité , il eft le premier des Bien- 
heureux, &c celui qui contemple plufrparfaitement PeiTence de D ieu, avec toute 
l’abondance de lumiere , d’amour & de jouïflance , dont la creature eft capa
ble. Que cette bienheureufe contemplation de la gloire ne s’eft jamais inter
rompue , Sc ne s’interrompra jamais pour un ièul moment; mais que durant les 
jours de fa uie mortelle , il l’a toute retenue* dans la fupréme partie de ion 
ame, fans permettre qu’elle s’épanchaft jufques fur les autres, afin qu’elles de- 
njpufaiTent libres pour eftre emploiées à toutes les chofes neceifaires pour la rédemption du monde.

Que dans la partie fuperieure de fon ame , ou régné le raifonnement & la 
liberté humaine , eftant tout rempli de lumières divines dans fon eiprit, & de 
grâces dans fa volonté ; il contcmploit aulii perpétuellement les grandeurs de 
Di u , non pas qu’il les vift clairement comme par la vifion beatifique , ni aulii 
u il ae les con n u ft qu’ob icurém ent dans les tenebres d e  la F o i ,  com m e tous
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les Saints les ont envifagées , tandis qu’ils ont efté fur la terre : ear il n’a j'ar
mais eu la foi ni aucune obfcurité dans fon efprit ; mais il les voioit clairement: 
par des lumières infofes qui lui dévoiloient comme en plein- midi , ce que h  
foi nous cache comme dans les tenebres de la nuit.

La contem. Cette divine contemplation avoit deux excellences admirables. La premiere, 
j£ü!s°chfift ^u eile ne conftftoit que ^ans une vue pure & fimple , mais iî étendue , 
avoir deux qu elle lui faiioit tout voir ,  beaucoup mieux fans comparaifon,  que les An- 
« e r v r iîS  8 CS â premiere hiérarchie 8c du premier ordre ,  dont on dit qu’à propor- 
fc5, non qu’ils font plus élevez , ils ont des vûës plus (impies 8c plus étendues , qui

leur font connoiftre plus parfaitement ce que tous les Anges des ordres infe
rieurs ne voient qu’avec pluiîeurs notions moins parfaitement. La feconde eft, 
que cette vûë fimple & tres-parfaite des grandeurs de Dieu n’eftoit jamais in
terrompue, au milieu de toute la diverfité des actions qu’il faifoit dans la vie 
hum aine, comme il eft vrai que durant tout le jour nos yeux ouverts voient 
toujours la lumiere, fans que cette aéfcion s’interrompe jamais, quoi-que nous 
faffions beaucoup d’autres aétions differentes.

L’amour de fa volonté répondoit à la lumiere de fon efprit, l’une & l’autre 
continuelles & tres-parfaites. Et c’cft par là qu’il a mérité perpétuellement * 
non pour lui-mefme, car il n’avoit pas befoin de merites ; mais pour nous mi- 
ferables, qui nous amaifons inceflamment un threfor de mauvais merites qui 
nous feront perir éternellement, fi le threfor infiniment précieux 8c inépuifablc 
des merites qu il nous a acquis, ne nous fauvoit pas. O bonté ineffable l è 
bonté infiniment aimable qui furpaife toutes nos malices.

Comme s’cil Enfin dans la partie inferieure de farne qui a commerce avec les fens 8c 
gouvernée la avec les paillons humaines , il cftoit auifi continuellement occupé de Dieu/, 
ri eu re de Fa- mais d’une maniere allez differente des deux autres, car elle n’eftoit pas toii- 
c?C ili JGfUi’ jours dans laiefme difpofition. Elle s’eft fervie de fes fens pour voir la maje- fté de Dieu dans les créatures j mais différemment, félon qu’il, lui a plufe d é 

peindre en chacune avec des couleurs plus ou moins vives. Elle s’eft fervie i 
fes paffions , tantoft du zcle & tantoft de la manfuctude , jantoft de la joie** 
tantoft de la triftefté , tantoft du defir 8c tantoft de la crainte.

£»c. io.v.h . On l’a Vu ver fer des larmes furia ruine de Jerufalem, & fur la mon
zare ; 8c puis on l’a vû le cœur dilaté de joie , quand il rendoit grâces à Die; 
fon Pere de ce qu’il cache fes fecrets aux fuperbes , 8c ne les revele qu’aux 
humbles. On fa  vu fi comblé des douceurs du ciel , 8c dans une jouiífiujce 
de Dieu fi abondante , que fon vifage éclatoit comme un folcii , 8c que ics 
habits paroifïbient blancs comme la neige deifus le Thabor ; 8c puis on fa vu 
dans le jardin des olives fi abyimé dans l’amertume 8c dans la douleur, qu’il 
en eftoit jufqu’à la mort. Et enfin on l’a vû deiïhs le Calvaire d$ns un état fi 
épouvantable , que le folcii s’en cacha de honte 8c d’horreur, 8c que tous les 
cftres en firent le demi. * ^  i

jcfuîîiirc* Quel excès de bonté, d’avoir ainfi voulu paifer par tous ces états differens 
confolltion1* ^  Parodï'°ient , les uns de joui fiance , 8c les autres de privation , pour fe 
des bonnes xemple 8c pour la confolation des bonnes âmes, qui le voiant dans des difpofi- 
amCi, tions fi differentes &fi oppofées, ne s’étonnent pas de s ’y  voir auifi ,8c confide- 

rant qu’en tout il eft également Dieu, également faint, également bienheureux, 
s encouragent dans cette aiïùrancc , qu’en quelque état qu’elles paillent eftref .
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de trifteíTe ou de confolation , de lumiere ou de tenebres, de privation ou de 
jouïfiànce , elles peuvent eftue également agréables a Dieu, pourvu quelles 
foient fidelles à ne vouloir & à ne chercher que lui feul !

Elle nous dit eiifuite, que quand S. Luc a écrit que l’Enfant J ésu s  croifloit, 
& qu’il profitoit en âge & en figeiTe, il le faut entendre à la lettre, de l’a
vancement continuel qu’il faifoit en l’un tk en l’autre. Car comme il eft vrai, 
que depuis que ce Dieu cternel s’eft engagé dans le temps par fa naiiTance hu
maine, il a toujours avancé en âge dans tous les inftans de fa v ie , en forte 
qu’il n’a jamais eu deux momens femblables, &: que le fuivant eftoit toujours 
plus avancé que le precedent. De mcfme, fa trcs-iàinte amc aiant bien voulu 
cftrc attachée â un corps «mortel, & dépendre de fes fens, pour recevoir d’eux 
de nouvelles connoiifances experimentales, elle n’a ceifé d’acquérir de pro
fiter toujours en cette forte de fciences qui lui venoit de l’exterieur. Quel 
miracle de voir ce grand Doéteur du ciel qui s’eftoit venu rendre difciple fur 
la terre, pour apprendre la fcience de nos miferes humaines par fes propres ex
périences 1 C’eftoit en lui une tres-parfaite fagefle, parce que l’experience de 
fes fens ne le trompoit jamais.

Ne demandez plus quelles eftoient les occupations intérieures de J e s u s - 
C h r i s t  durant tout le temps de fa vie folitaire, en voici trois qui lui ont 
cité continuelles, i. Il jouïflbit de la vifion de Dieu, comme bienheureux. 2 . 
Il contemploit clairement fes grandeurs , comme le Saint des Saints. 3 . II s’é- 
tudioit â le connoiftre par fes propres expériences, comme un homme mortel. 
S’il a formé fon Eglife extérieure durant les trois ans de fa vie publique, on 
peut dire qu’il a.formé fon Eglife intérieure durant les trente ans de fa vie par
ticulière. C’eit-Iâ qu’il s’eft; rendu le modele infiniment parfait de tous les 
états : i. des contemplatifs les plus élevez ; 2 . de ceux qui ne font qu’une orai- 
fon commune ; 3 . & de ceux qui n’aiant pas l’entrée dans la vie intérieure , 
font fervir leurs fens aux pratiques de la vertu, aune étude continuelle de la 
çonnoiffance de Dieu, Sc à l’acquifition de plufieurs merites, où le profit pa- 

I  #roift bien plus fe^ifibîe, qu’en ceux dont la vie eft toute fpirituelle & toute
cjjfhée dans l’interieur, quoi-qu’elle foit plus noble fans comparaifon.

Mais quoi que nous puiifions dire ou penfer des occupations admirables de 
Lame de J esus-C h r is t  dans fa retraite, & durant tout le cours de fa vie, 
nous n’arriverons jamais à comprendre combien elles eftoient fublimes, ni dans 
quel abyfme de lumiere , de contSntement & de repos elles le tenoient tou
jours plongé. Il n’y a point d’entendement humain qui le puifle connoiftre , 
cette grande ame toujours engloutie & toute abforbée dans le torrent des de- 
lices de la Divinité. O J e s u s , j’adore vos ineffables jouïiTances de la Divinité 
dans la Divmité mefme : vous ne beuvez pas feulement dans la fource, vous y 
elles plongé d’une maniere qui n’eft connue de perfonne que de vous feul. O 
pion J esu s  1 que j’aime â vous voir ainfi tout regorgeant des pures delicesaie 
voftre bienheureufe éternité ! car que peut-il vous manquer en cét état-là i 

Et toutefois vous dites que vos delices (ont d’eftre avec les enfans des hom
mes. O mon tres-aimable Sauveur, que cette parole eft charmante 1 Vous qui 
trouvez la fource des delices infinies dans le fein de voftre divin Pere, vous en 
fiortez pour venir chercher d’autres delices dans noftre cœur ; mais c’eft plûtoft 

<i^pour y apporter les voftres. Vous nous ouvrez tous vos threfors, vous nous
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verfez à torrens vos richelfes, & vous voulez vivre avec nous comme á biens 
communs. O miracles de vos divines profuiions fur nous pauvres petites créa
tures Vous daigniez bien- prendre vos dehees avec nous, & nous refafons 
de vous les laiiTer prendre, en nous appliquant à vous dans l’ora-fon. H"ias! 
comment pouvons-nous prendre nos del.ces avec d’autres qu’avec vous ieul > 
Cependant la plufpart des âmes ne prennent aucun gouft à penfer à vous, parce 
qu’elles font affriandées aux plailîrs des fens , qu’on leur IaiiTè prendre tant 
quelles veulent j &r vous qui eftes tout fpirituel, vous vous retirez d’une ame 
charnelle. Il Te faut priver des plaifirs humains, fi on veut goufter les divins. 
Mais qu’il feroit aifé à une ame qui içauroit un peu confiderer la bafleill* 8£ 
l’indignité des uns en comparaifon des autres 1 Ces dernieres paroles dont nous 
lui demandafmes l’explication, lui donnèrent lieu de nous dire ce que vous al
lez entendre.

N 1

La contemplation du repos*
A r t i c l e  V I.

’E difons point que J e s us- C h r i st n’a parlé au monde que durant les 
trois dernieres années de fa vie qu il a rendue* publique  ̂ mais que durant 

les trente de fa vie folitaire il a gardé un fi grand filence, qu’il n’a inftruit 
perfonne. Pour moi, j’eftime ce filence plus cloquent que toutes les paroles 
qu’il a proférées durant qu’il a cfté fur la terre. S’il a enfeigijé les Chreftiens 
du commun durant les trois années qu’il a paflees parmi eux, il a enfeigné les 
Chreftiens parfaits qu’il fepare du monde, 3c qu’il appelle à la vie contempla- 
tive , durant les trente années de fa vie cachée qu’il a paifées dans la folitu- 
de. C’eft-là qu’il eft vraiement le livre des contemplatifs *, un f#ul regard qu’
une ame fpirituelle jette fur l’interieur de J e s u s -C h r is t  en cét état-là^ 
lui vaut la leéture d’un volume entier , parce qu’il lui appregd à trouver aum- 
toft ce que tout le monde defire 3c recherche, ôc que perfonne quafi ne trou
ble , qui eft le folidc repos de noftre ame.

Il ne peut eftre qu’en Dieu feul qui eft noftre centre. Contempler le repos 
admirable que la tres-fainte ame de J e s  u s-C h r i s t  goûtoit dans la Divi
nité , dans laquelle elle eftoit toujours abyftnée, c’cft avoir vu le Paradis o u 
vert à nos yeux. Il ne faut qu’entrer : cette vue a des charmes fi doux pour 
attirer un cœur à la retraite & au filence 3c à la contemplation , que perfonne 
ne s’en peut défendre, finon celui qui détourne les yeux d’un fi bel objet -, 
encore faudroit-il fe faire une cruelle violence : car l’amc trouve*fon propre 
Paradis à contempler celui de fon aimable J esu s . Quand elle l’aime de tout 
fon cœur, quand elle eft vraiement entrée dans ics interefts, elle fe trouve fi 
comblée de joie, de ce qu’il eft Dieu, & de ce qu’il fera éternellement dans 
une fi pleine jouiftance de Dieu, quelle oublie fes propres miferes , & qu’elle 
ne fonge point à defirer rien pour elle-mefînc, parce qu’elle peniè avoir tout 
en celui qu’elle aime plus qu’ellc-mcfme.

Elle dit en fon cœur : Que m’importe de n’eftre rien que miferc, foibleflc 
3c pauvreté> puifque vous, o mon J é s u s » eftes un Dieu infiniment content 3c
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infiniment abondant en vous-mefme ; Je me foucie peu de ma pauvreté, tant oiibliefes pro* 
je fuis comblée de la joie de voftre abondance. Il me femble que rien ne me Pres mifcrc5* 
manquera jamais non plus qu’à vous* puifque ce que je n’ai pas en moi-mef- 
me, je l’ai en vous que j’aime infiniment plus que moi-mefme. O belle ame 
de mon J e s u s , qui jouïifez d’un fi profond & fi délicieux repos dans voftre 
contemplation divine, que j’ai de complaifance de vous voir ainfi, &: de fça- 
voir que vous y demeurez éternellement ! Je ne m’informe point ce que je de
viendrai, ni durant cette vie, ni mefme dans l’eternité : quand je ferois mal* 
heureufe, quand je ferois mefmc anéantie, vous ferez toujours Dieu, & infi
niment plein de gloire & de félicité en vous-mefme * cela feul me fuffit, &: 
m ’eft incomparablement plus cher que mon bonheur particulier.

Qifon ne me parle point de faire jamais état d’aucune autre affaire en ce aiíJ.a 
monde, la plus grande que j’aie à négocier, cft de m’occuper de vos felici- bonne ame cil 
tez , de voftre gloire & de vos grandeurs, ô mon tres-adorable J e s u s , de ^  S’°£UF* 
m’en réjou ir, de les admirer fans ceffe, & d’en avoir de la complaifance : tout C Jerus'ch* 
le refte des petites affaires que je pourrois traiter avec les hommes, n'eft pref- 
que rien en .coinparaifon j qu’elles aillent bien, ou qu’elles aillent mal, cela 
me touchera fort peu : car ma grande & principale affaire va toujours tres- 
bien, & ne peut jamais aller qu’à mon très-grand contentement, puijfquc vous 
elles toujours Dieu , & que vous ferez éternellement repofant dans voftre di
vine félicité. Voilà le grand fujet de ma joie, & le fondement inébranlable de 
mes complaifances.

Mais fi on vous tire de cette douce occupation, interrompit noftre bon Ec* 
clefiaftique, fi çn vous arrache mefme de voftre folitude, fi on vous emploie 
par l’ordre de Dieu en plufieurs affaires diftraiantes que vous ne puiffiez pas 
abandonner , fans lui déplaire >

Elle répondit à cela en gemiffant, & regardant le ciel : J’avoue que la def- La defoccu- 
occupation d» Dieu eft le feul tourment qui me pourroit affliger,  j’en Jfbuf- ^ e iT c fH c  
frirois plus, cerne femble, que les plus avares, quand on leur dérobe leur thre- grand tour- 
or : car enfin i l / i ’y a point de threfor comparable à lui pour une ame qui le menc clw 

connoift. Mais quand on m’auroit arraché par force de ma folitude, on ne 
çauroit m’arracher de fon fein *, & c  quand on m’auroit jetté dans l’embarras des 

créatures, je trouverois par tout une porte ouverte pour en fortir, &pour en
trer avec mon Sauveur dans le beau & fpacieux palais de la Divinité. Cette 
porte eft l’immenfité de Dieu que je voi par tou t, Sc dans laquelle je puis en
trer à l’inftant mefme que j’y penie.

Je fens mon ame prifonniere & c  contrainte, tandis qu’elle demeure dans le Une ame Ce 

cachot preifé &c obfcur des créatures, &c j’éprouve qu’elle fe fatigue & s’af- êíê ánTiês 
faiblit &  siennuie par une longue application à quelque autre chofe qu’à Dieu, creature s :eU 
quelque agréable qu’elle paroiffe d’abord. Mais elle recouvre fa liberté, fi-toft l̂ brcer̂ cntl fa 

^qifelle a gagné de rentrer dans la vaile étendue de l’eftre & des perfections quand die 
de Dieu : clic fe del alfe, quand elle le cherche -, elle eft heureufe, quand elle ellt̂ ecnDlCl,', 
l’a trouvé } elle cft pleinement contente, quand elle fe repofe en lui. Il femble 
à ceux qui ne conno fient pas trop cette région de félicité, qu’on cft en vio
lence tk qu’il ennuie, parce qu’on n’a pas de quoi s’occuper. Mais peut-on 
manquer d’une occupation agréable, quand on eft occupé de l’occupation de 
Dieu melme, finon qu’il fe contente parfaitement par une tres-fimple vue qui
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ne fe multiplie jamais, & qui n’a point de diverfité } Et une ame multiplie & 
diverfifîe Tes vues, contemplant tantoft une perfection, 8c tantoft une autre , 
felon le mouvement de fa grâce preferite.

O mon Dieu 1 celui-làfieul eft heureux , qui vous connoift, & qui genite la 
douceur de voitre entretien. Eft-il poilible que les hommes fe pia ient tant à 
converfer avec les autres hommes, 8c qu’ils s’occupent fi peu de D ieu , avec 
lequel ils font toûjours , fans qu’ils pui flent jamais fortir du milieu de fon fein,

dans lequel ils trouveroient fi aifément, s’ils vou!oient,le véritable bonheur 
qu’ils cherchent inutilement dans les créatures 3 Faut-il, ôeftie des cfires 1 eilrc 
infini \ fource eternelle de tous les eftres 1 faut-il que vous foez fi peu connu, 
& tant oublié, 8c qu’il n’y ait qu’un fi petit nombre d’ames folitaires qu: pen- 
ient à vous, 8c qui mettent tout leur bonheur à s’entretenir avec vous ? Tout le 
refte du monde n’y penfe quafi point, ils fe perfuadent mefme, tant ils font 
aveugles, que c’eft un amufement inutile, 8c qu’ils ont bien d’autres affaires. 
Tandis qu’ils fe tourmentent fort à courir apres m iles petits rien de créatures, 
qui leur échappent des mains, comme qui voudroit empoigner les atomes dont 
tout l’air eft plein *, ils négligent, pour ne dire pas qu’ils mépriient, le grand 
tout 8c le bien infini qui fe tient à la porte de leur cœur, 8c qui ne demande 
qu’à le remplir de mille confondons divines.

Comment cela peut-il eftre^Mon amc, vous eftes toute penetrée de l’eflence 
de Dieu, car elle remplit tout par fon immenfité ; vous l’cftes donc auffi de la 
connoiflance par laquelle il fe connoift foi-mefme ; vous l’eftes donc auffi de l’a-» 
mour infini par lequel il s’aime foi-mefme : car fon effcncc 8c fa connoiflance 
& fon amour ne font qu’une tres-fimplc chofe. Q if avez-vous à faire, fino » d’a- 
neantir voftre eftrc dans fon cftre, toutes vos lumières dans fa*connnoiflànce, 
& toutes vos affeCtions dans fon amour } C’eft n’eftre plus que par l’eftre de 
Dieu, c’eft ne le connoiftre & ne l’aimer que par fa connoifïànce & par fon 
amour. O mon Dieu, que j’ai de confolation d’eftre afllirée que jg ne puis for- 
tir de voftre eftre 1 je ne puis donc aulii fortir de voftre connoiflance , ni de 
voftre amour. Quand je ne pourrai aimer Dieu, ni avoir aucun bon fentimen 
dans mon cœur, je me fouviendrai des flammes adorables qui êmbiafent les di
vines Pc lionnes, je m’arrefterai à les confiderei*, j’en aurai de la complaifance, 
8c enfin je me me jetterai dedans de tout mon cœur, pour en brûler avec elles.

La defoccHfation fainte.
A r t i c l e  V I I .

N O eftions charmez d’entendre cette bonne ame qui nous parloir fi di
vinement des fublimes occupations de Fame de noftre Seigneur durantde 
temps de fa vi,e foLtaire, & de la douceur que trouve un folitaire à confi
derei' le repos de fa divine contemplation : nous fentions mefme un defir coût 

nouveau de la vie intérieure 8c de l’oraifon. Ce fut ce qui me porta à 
lui demander quel moien elle croioit le plus efficace, le plus court 8c !c plus 
afluré pour entrer dans ce divin fanétuaire , où l’on fe trouve fcul avec Dieu 
fe u l ,  pour ne s’occuper d ’autre ch ofe que de fes d iv in es occu p ation s.
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Elle me répondit en deux mots : Il n’y a point de chemin plus court qu’une 

defoccupation generale de tout ce qui n’eft pas Dieu. Il y a des âmes qui ont 
une vocation particulière pour honorer la vie folitaire de naître Seigneur» 
plus particulièrement que tous les autres états de fa vie. Car comme nous 
avons un corps naturel compofé de pluiîeurs parties » dont chacune eit delti- 
née à fon ufage particulier » les pieds pour marcher, les mains pour agir , les 
yeux pour voir , la telle pour raiionner, ainfi du refte : de mefme J é su s- 
C h r is  t a un corps myilique compoië d’autant de parties comme il y a de 
Chreftiens qui en font tous les membres ; mais tous 1 1e font pas deftinez 
pour lui rendre le mefme fervice. Les uns font comme les mains , deftinez à 
©mploier continuellement la pratique des bonnes œuvres , c’eft tout ce qu’il 
demande d’eux. Les autres font comme la langue qui n’a point d’autre travail 
que de parler : Dieu veut qu’ils parlent, qu’ils inftruifent les peuples , qu’ils 
prefehent, qu’ils chantent fes louanges , voilà leur vocation. Les autres font 
comme les yeux qui regardent à to u t , 8c qui conduifènt tout le corps , com
me font les Supérieurs 8c les Prélats qui font les yeux de fon corps myilique.

Mais il y en a cl’aurres qui font comme le cerveau : vous voyez que cette 
parti : eft élevée au deifus de tout le corps » qu’elle ne fe meile point de tra
vailler comme les mains , ni de faire aucune des actions de toutes les autres 
parties extérieures du corps ; vous voiez quelle eft folitaire » renfermée» & fi 
cachée, qu’elle ne fe lai île voir à perfonne. On parle du cerveau comme d’un 
Ermite , car on dit qu’il a des cellulles, il fe tient là feul & tout retiré , & n’a 
rien à faire , fînon de penfer , de raifonner, de connoiftre 8c de contempler j 
mais il lui faut #du filcnce & du repos , les adtions emprefleefe ou trop multi
pliées le divertiifenc , le bruit l’importune , les converfations lui oftent fou 
temps 8c fa liberté, il 1 1e fçauroit bien faire fon ouvrage, s’il n’eft tout feul 8c 
dans le filcnce. Qnj n’avouera que les privilèges de cette partie font admira
bles, 8c que.fan emploi eft tout autrement noble que celui des autres i 

C ’eft ainfi que Dieu a des grâces 8c des privilèges particuliers pour certaines 
mes , qu’il veut^eftre dans le corps myilique de fon Eglife , ce qu’eft le cer

veau dans le corps naturel. C’eft pourquoi il les defoccupe de tout , 8c mef
ite  de beaucoup de biens qu’il fait faire aux autres, 8c qu’il ne demande point 
d ’elles : elles ne font œuvre de leurs mains» finon le fimple acquit de leur obli
gation; elles ne parlent point pour inftruire les peuples» & pour convertir les 
gecheurs ; elles n’ont point l’œil £ tout pour rcgler les chofes » & pour gou
verner l’Eglift : leur unique emploi eft de penfer à Dieu » confideret » contem
pla* fes grandeurs, les admirer 8c les aimer. C’eft pour cela qu’elles font com
me le cerveau élevées au deifus de toutes les autres parties du corps ; c’cft-à- 
dire quelle^ tiennent toutes les choies créées au deifous d’elles, par un grand 
mépris qu’elles en font» elles font comme le cerveau fort folitaires » renfermées 
& il cachées » qu’elles ne fe laiiTent voir à perfonne » & quelles n’ont rien à 
dem fier avec tout le monde ; mais il leur faut un grand filence » 8c un fort 
grand repos » pour s’acquitter bien de cét important & fublime emploi qu’el
les ont de contempler Dieu.

On ne fçauroit croire combien il faut qu’elles foient deioccupées de tout le 
reff *, non feulement de toute forte de mal » fans y avoir jamais la moindre at- 
fâichc de la volonté ; mais mefme des autres biens que Dieu ne demande pas
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d’elles, quoi-qu’ils foient grands & d'une grande perfection, qui eft fort pro
pre à d'autres qui ont une autre vocation que celle à la vie contemplative. 
Ce n’eft pas aiftjz d’eftre defoccupées de toutes les choies extérieures -, mais il 
faut fur tout qif'ellcs le foient d’elles-mefmes, de leurs confolations, de leurs 
defirs, de leurs,interefls, &c de tout ce qui n’eft pas Dieu, pour eftre unique
ment & abfolufnent abandonnées à Dieu , afin qu'il fade d'elles tout ce qu’il 
Voudra. Ceux qui parlent de cette vie toute divine , difent que c’eft un oubli 
general de^tom & qui n efi pas Dieu y pour ne f i  fiuvenir que de Dieu fini. D’au
tres , que c’eft un profond ftlence de V ame , où tout f i  tient en paix &  fans bruit, 
pour écouter Dieu parler. D’autres , que c’eft une tre s-grande folttude de lam e9 
où elle f i  trouve feule avec Dieu f i n i , comme s’il n y avait en effet que Dieu fin i 9 
&  elle feule atfymonde, D’autres difent que c'eft une perte abfilué de toute lame 
en Dieu , ou . elle, ne fia it ce qu elle devient y & ne connoiiî rien fixnon que Dieu efi9 
mais quii efiincomprehenfible.

Et toutes ce*s façons de parler montrent bien que ce n’eft point une choie 
qui dépende d'aucun effort naturel que nous puiiïïons faire ; & que fi c’eft le 
travail d’une,ame aidée de la grâce , de fe purifier par la penitence de par la 
mortification tfc’eft l’ouvrage de Dieu do la remplir de lui-mefmc , & de l’éle
ver à Ia^éonteûiplation de fes divines grandeurs , où elle n’a quali autre part, 
que de recevoir avec rcfpeét ce qu’il plaift á Dieu lui donner, il fe plaift de 
faire de petites expreffions de Îai-mefme dans les âmes bien pures , comme le 
fole 1 fe peint^ans les glaces, & fur la furface d’une eau , quand elle eft tran
quille. Í1 ne faut pas que noftre œil ait aucune couleur qui lui foit propre, 
pour eftre çn état de recevoir bien toutes les couleurs des ob^ts qui ie vien
nent prefentef à lui : il ne faut pas aulii que noftre ame foit imprimée d’aucu
ne lumiere ou d’aucune affection qui lui foit propre , pour eftre en état de 
recevoir bien pelles qu’il plaira à Dieu lui donner.

C ’éft pouf cela que quelques-uns ont dit , que pour eftre bien difpoféa 
faire l’oraifon^ il ne faut penfer à rien. Ils avouent bien que pour faire la mé
ditation, il fiu t avoir préparé un fujet , &: avoir de bonnes penfées dans fon 
efprit > mais ils foûtiennent que pour eftre en état d’eftre élevé à la contem
plation des grandeurs de Dieu, il ne faut avoir aucune penfée dans Pciprit ni 
bonne ni maifvaife. Cette dottrine peut avoir un bon & un mauvais fens : car 
fi on ne veüCpenfer à rien par une ftupidité de befte, fe contentant de lai fier 
fon cfprifc inutile fans aucune application , & abfolument vuide de toute fortes 
de penfée,rfans prétendre autre chofe que de demeurer ainfi, comme un tronc 
immobile de ihfenfiblc ; c’eft une pure oifiveté , un temps perdu, 6c une tres- 
grande indevotion. Mais fi on veut ne penfer à rien par un dénuement volon
taire de toutes fes propres lumières & de routes fes propres affeôticKis pour fe 
tenir en refpeét devant Dieu , comme un miroir tout nud qui n’a aucune re- 
prefentation, mais qui attend celle qu’il plaira à Dieu lui donner ; c’eft à la 
vérité une excellente difpofition pour la contemplation la plus fublime : car 
Dieu qui voit que cette ame n’a attention qu’a lui, Sc ne defire que lu i, de qu’elle 
fe tient auffi exprès pour attendre ce quM lui plaira lui donner, fè peint aifément 
en elle, & fe plaift à la remplir de fes divines lumières de de fes ardeurs.

C’eft ce que d’autres expriment d’une autre façon , quand ils difent , que 
pour bien faire l’oraifon, il ne faut qu’une paifible de refpe&ueufe attention à



Dieu, D’autres , que ceft aflez d’un fimple iouvenir de Dieu prefent. On ne 
p e u t pas dire que c’eft une oifiveté : car fi regarder un beau tableau avec atten
tion , pour l’étudier & pour F admirer, n’eft pas une oifiveté ; beaucoup moins 
quand une ame Te rend attentive â Dieu , elle ne lui demande rien , & ne 
forme d’elle-mefine aucune penfée dans fon efprit, ni aucune aftééfcion dans fa 
volonté. Mais comme elle fçait que ceft à Dieu de donner, & à elle de rece
voir; qu il eft un abyfme inépuifable de grandeurs & de richeifess toujours 
p re ft à s’épancher & à donner de fon abondance, & qu’elle eft'un abyfme fans 
fond de mifere & de pauvreté, un abyime invoque un autre abyfme, ipn vuidc 
implore les boutez delà repletion divine, fans faire autre chofe que de s’expoièr 
à fes yeux dans fatres-grande nudité : & Dieu qui n’agit jamais plus puiftamment 
que iiir le neant, fe plaift àbaftir fur ce rien la plus haute perfection d ’une ame.

Noftre Seigneur qui voioit la Madeleine à fes pieds, où cilene fai (oit rien, 
finon quelle fe tenoit toute appliquée & toute attentive à lui , la défendit Exemple de 
contre ia fœur , qui la blafmoit comme une fainéanté & comme une oifeufe, contemplant 
& dit qu’elle avoir choifi la tres-bonne p a r t, qui ne lui (croit jamais oftée. aux pieds_de 
Ceft merveille qu’il a parlé de la contemplation comme fon Âpoftre a parlé Jefus*chrlk* 
puis apres de la charité fainte. Celui-ci dit que la charité ne finira jamais ; la 
foi finira quand nous verrons ce que nous croions ; l’ciperance finira: ; quand 
nous poiïéderons ce que nous efperons : mais la fainte charité ns finira jamais, 
nous commençons à l’aimer en terre , pour continuer fans finir jamais de 
l’aimer dans le ciel durant toute l’eternité. Et J é su s- C h r i s t  nous dit 
mefme , que la contemplation ne finira jamais ; l’oraifon de £neditation fi
nira , car il faudra plus raifonner pour exciter noftre ame par quelques 
puiflans motifs à aimer Dieu , quand nous le verrons : mais la contem
plation qui ne fait autre chofe que d’appliquer une ame pour l’envifa^er 
Simplement, pour le connoiftre , pour l’admirer &c pour l’aimer"-, ne finira ja
mais. Car ceft en cela que les Théologiens mettent FeiTence de’la,béatitude, 
nous commençons à la contempler par la foi dans la terre , potîr continuer à 
la contempler p%r la viiion beanfique dans le ciel , & pour ne fijiir jamais du
rant toute l’cternité. O que bienheureufe une ame quia choifi cette tres-bon
ne part qui ne lui fera jamais oftée l *

Eh, d’où vient que tout le monde qui defire la béatitude & la poiïefïiîon de 
Dieu, ne ia choifit pas, lui demanda l’Ecclefiaftique ? Parce, dit-elle, qu’elle a 
ics difficultez & fes fatigues, qut rebutent les âmes lafehes. En voici comme 
elle l’expliqua. \  *

De U vie folìtaire de lefus+Chrift. zyi

La patience exercée.
A r t i c l e  V III.

C E n’eft pas allez de defirer la perfection , ni de demander à Dieu la grâce n encoufle 
de F oraifon & de la contemplation ; mais il s’y faut difpofcr , y donnant 

avec une grande fidelité ce qui eft du noftre , qui confifte à nous defoccuper 
de beaucoup de chofes inutiles où nous avons toujours quelque attache ; & 
cette attache, pour legere quelle foit, nous lie toujours à la terre, & nous ofte
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la liberté de nous élever à Dieu. On ne peut vivre de la vie divine , qui eft 
celle de la contemplation , qu’on ne Toit mort à la vie humaine , qui eft celle 
des fens 8c de la nature. On ne fçauroit mourir à cette forte de vie qu’en fouf- 
frant : or perfonne ne veut fouffrir , Sc bien moins mourir. Nous voudrions 
bien vivre à l’une de ces vies , fans mourir à fautre , 8c comme dit S. Paul , 
nous voudrions nous reveftir du nouvel homme, fans nous dépouiller du vieil 
homme. Mais cela ne fe peut faire : car il n’y a pas de participation des tene
bres avec la lumiere.

Quand Dieu préparé une ame à recevoir de grands effets de mifericordc , il 
lui fait fentir d’abord ceux de fa juftice ; il la chaftie pour lui pardonner. Et 

_  ^  a quand il la delfine à un état de vie fublime, comme eft celui de la contempla- 
prepare les tion , il la fait mourir à la vie balle des fens & de la nature , & pour la faire 
grandesgra- mourjr? j[ Ja fait beaucoup fouffrir*, il la charge de croix en toutes façons, de 

pertes de biens, d’honneurs , d ’amis, de difgraces , de mauvais fnccés, de per- 
fecutions, de maladies: il la fait fouffrir encore davantage dans fon intérieur, 
des tenebres , des doutes , des craintes , des dégoufts , des averfions mefmes 
des chofes faintes , des tentations, des découragemens ; &c le pire eft , que fes 
maux lui parodient irrémédiables. C’eft inutilement qu’elle cherche des confo - 
lations : car rien ne la peut foulager; c’eft-à-dire que Dieu veut qu’elle fouffre 
tant qu’elle en meure, 8c qu’il n’y ait plus pour elle ni biens, ni honneurs, ni 
plaifîrs, ni confolation, ni aucun appui , non plus que pour les morts. Mais 
c’eft de quoi nous ne fçaurions demeurer d’accord , nous ne voulons ni fouf
frir ni m ourir, 011 remue ciel & terre pour fe délivrer de la croix , & pour 
chercher par tour des confolations : car on penfe que tout eft gerdii , fi nous, 
ne confervons toujours cette vie des fens &rdela nature ; 8c nous gaftons tou t, 
parce que nous nous défendons, tant que nous pouvons , de la main de Dieu, 
& nous ruinons fon ouvrage en nous.

*'i £mt O fi une ame fe pouvoit refoudre à le lai fier faire d’elle tout ec qu’il lui plaift; 
pis feTctirer fi elle demeuroit paifible dans la croix qu’il veut qu’elle porte , fans faire- aucun des mains de effort naturel pour s'en décharger, 8c fans vouloir d’autre confolation * que 
anoVs crucf-celle de fçavoir que Dieu fe contente , en faifant d’elle ce qu’il lui plaift, 
ficimaiscon- fans quelle s’y oppofe; en un m ot, fi elle confentoit à fa propre ruine , voulant 
fri, ôc mou. bien fouftrir 8c mourir a tout ce qui n eit pas Dieu : qu elle trouveroit bien- 
ïir’ toft fon parfait bonheur dans ce malheur apparent J Car à l’inftant quelle forti-

roit de cette vie des fens , du monde 8c de#la nature , elle entreroit dans 1% 
jouïlïànce delà vie divine 8c furnaturelle de la grâce, qui eft le propre élément 
de l’oraifon 8c de la contemplation. Mais qu’il en eft peu qui la veulent ache
ter à ce prix-lá 1 qu’il en eft peu qui comprennent bien ce procédé de l’efprit de 
Dieu , 8c encore moins qui le goûtent , 8c qui aient le courage do^le fuivre ! 
Voilà pourquoi il eft tres-peu, tres-peu, tres-peu de vrais fpirituels au monde.

 ̂ _ Encore fi apres avoir une fois palle ce trajet fi amer à la nature, on fo trou-
maî.r faî dc voit établi tout d’un coup dans une paix tranquille 8c dans une continuelle
foufi irdiï- jouïfîànce de Dieu, on s’y refoudroit ; mais c’eft toujours à recommencer : car 
rane ceue vie. \ A . î r  '. ■ * i > nla nature veut toujours vivre 8c rentrer dans les droits, cela grâce vent qu elle 

meure toujours, 8c qu’elle en demeure privée. Si on veut que l’état d • nailon 
\ 8c de la contemplation le conferve dans une ame , il faut qu elle conferve tou

jours la pratique de la mortification ; & fi on veut qu’il croiflc > il faut auliifaire

Dieu fait beaucoup 
fouffrir ceux aufüuels il
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faire croîftre ía mortification & le parfait dégagement de toutes les créatures.
Car pour peu que Fame fe relafche en ec point-là, fes yeux fe trouvent infen- 
fiblcment couverts de certains nuages qui l’empefehentd«nvifager Dieu, & les 
moindres petites libertez quelle accorde à la nature, font des pouffieres qu’elle 
fe met dans les yeux, qui ne l’aveuglent pas à la vérité , mais qui l’incommo
dent beaucoup , & qui empefehent la liberté de fa vûë : il faut qu’elle pleure 
pour s’en délivrer ; cefi à dire , il faut qu’elle en conçoive de la douleur , & 
qu’elle en faflè penitence.

Il y a dans la vie de l’efprit, auffi-bien comme dans celle du corps , une fort n 7 aon«vif. 
grande varieté d’états differens , & fouvent contraires : tantoft il eft jour , & d̂ " -
puis il eft nuit ; tantoft le temps eft clair & ferain, & puis il devient fombre & me comme 
tout mélancolique ; tantoft il eft doux & fort tranquille , & tantoft il eft rude, pooifccoxp* 
& tout eft bouleverfé pat les vents ; quelquefois il fait froid , 6c puis il fait 
chaud. Parmi tout cela on ne laiftè pas de vivre ,&  on prend le temps comme il 
vient, fans s'inquiéter s’il n’eft pas félon nos inclinations. On a patience, parce 
qu’on fçait bien qu’il n’eft pas long-temps dans un melme état. Il ne faut pas 
aulii s’attendre d’eftre toujours dans un mefme état dans la vie fpirituelle : on 
iie voit pas toujours clair, on eft quelquefois dans les tenebres : il ne fait pas 
toujours chaud pour fendi les ardeurs d’une fort girando ferveur, on a quelque
fois des froideurs qui glacent : on n’eft pas toujours dans la tranquilité, 6c dans 
ce profond repos où l’on goufte la douceur de la paix intérieure ; les tentations 
les traverfes qui furviennent, font des vents qui font des tejmpeftes. Mais parmi 
tout cela il ne faut pas laiifer de vivre toûjours également content, & de pren
dre indifféremment le temps tel qu’il plaift à Dieu nous le donner , il fe faut 
rapporter à lui pour le changer comme il lui plaira r car c’eft le Pere celefte 
qui tient les temps en fa pui fiance.- C’eft à nous de lui eftre fideles en tout temps,
6c ne vouloir jamais de lu i , en quelque état qu’il lui piaife nous mettre ÿ & dire 
de bon cœuP comme ce fàint Roi t fe  bénirai U Seigneur en tout temps.

Les âmes qui font commençantes dans le ferviee de D ieu, font comme les il r adWa* 
enfans quine demandent que de la douceur ; & ordinairement Dieu leur endon- miS(il!cr;,fËi f  t  1 y 11 r  t r  y \ r  r a traire COmiMC'ne en telle abondance , qu elles en font toutes enivrees , juiqu a fe mécotinor- de petits c»w 
tre, & à ne jfçavoir ce quelles difent. Car elles penfent qu’elles font déjà arri- fans‘ 
vées a l’état des plus parfaits, elles défient tout l’enfer , & s’étonnent comme 
on peut trouver quelque difficulté dans laprâtique de la vertu, tant elles trou
vent que tout leur eft facile : elles font affamées de penitence , elles fe propo
sent de pratiquer les aufteritez les plus affreufes qu’elles lifent dans la Vie des 
Saints , elles ont fouvent des fenfibilitez fi grandes, que l’excès en paroift juf- 
ques fur le corporel; elles peuvent aller jufqu’à des pâmoifons , des défaillan
ces, des <?ipeces de ravifïemens & d’extafes. U femble aux perfonnes qui ne font 
pas fort expérimentées , que voilà une vertu toute confommée ; 6c neanmoins 
ce ne font encore que de petits enfans fort debiles & fort imparfaits , que Dieu 
nourrit au commencement du lait d’une douceur fpirituelle qui leur eft necef- 
faire, jufqu a ce qu’ils foient devenus plus forts * 6c capables d’une nourriture 
de plus dure digeftion.

Il n’y a rien de plus naïf que d’entendre comme elle nous dit que Dieu avoir 
traité I’Apoftre S. Paul au commencement de fa converfion. Il l’environna de au commenr 
lumiere, & lui parla, difoit-elle, d’une voixpuiiTante, Ôc voilà Saul renverfe convèifio^

M m
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par terre : c’eft un pauvre petit enfant que la grâce vient 4c produire de fbit 
ieu ij comme la biche accouche de fon petit faon au bruit du tonnerre. Mais 
la bonté du Pere celefte prenant pitié de ia foibleiïe, le leva auffi-toft de te n e - 
& le prit dans ion fein, &c l’appliqua à Ces mammelles , où il demeura attaché 
trois jours comme dans une profonde extafe, où il goufta des douceurs fî di
vines 3 qu’il en eftoit tout enivré : il rue eomprenoit pas ce qui fe paiïbit en 
lui J en forte qu’au ibrrir.de là il ne fçavoit qu’en dire. S’il fuft toujours de
meuré pendu à cette mammelle , il n’euft pas efte \ç grand Apoftre* & n’euft 
pas fervi Dieu dans le grand ouvrage de la converiion du monde, à laquelle il 
le dcftmo r. il falut bien-toft lui ofter ce pain des enfans, & lui donner une 
nourriture plus iplide, encore qu’elle lui dûft paroiftce d abord de fort mau
vais orouft.DDieu le charge des travaux de fon Apoftolat, il le jette dans la tempefte de 
plufieurs perfecutions : patience pour cela. Ma s il permet à l’Ange de Satan 
de le fouffleter tres-indignement, excitant en lui une tentation de la cha r très* 
violente & tres-importune* O que cela eft amçr à une ame qui a une fois 
goutté Dieu, & qui craint de lui déplaire en la moindre chofe. Il a recours à 
JDieu , il gemit, il le conjure, les larmes aux yeux, de le dél vrer de ce calice 
qui lui femble amer comme la mort : c’eft un enfant nouvellement jfjvré qui 
pleure , & qui redemande encore la npammelle, pour y trouver quelque dou
ceur. M ais il ne faut plus qu’il s’y attende, Di vu lui refufe, tk veut qu’il s ac
coutume à vivre deformais de ces amertumes qui font à la vérité fort defagrea- 
blés aux fens, & d ffic les à digererj mais elles font fort fafotaires, elles don
nent des forces admirables, & une ame s’en porte bien. #

Gomment d tes vous qu’elles font fju ta ire s , & qu’une ame en cft mieux» 
lui demanda rEccleiîaft’que > Je croirais b en que les croix & les perle curons 
extérieures la pourrojent fortifier dans l’exercice do la patience ; mais les ten
tât O; $ qui vont folliciter rame à offenfer Dieu , for tout celle que fouffroip 
S. Paul, qui cft comme un feu infernal allumé dans Tinterieur, dont il femble 
que tout eft embrafé, où l’on éprouve que tous les fentimens Cç portent à vou
loir le mal, où une ame ne peut quafi difeerner lî elle arefufé un confentcm ne 
que toutes les pu fiance? inferieures donnent à fuccomber à la tentation , &c où 
par confequent elle fe voit en fi grand perii : eftant fi proche du précipice où 
elle peut tomber en un feul m om ent, comment dites-vous qu’il faut quelle 
vive de cela , &c que c’eft une bonne nourriture pour la fortifier dans le fervfo® 
«ce de Dieu ?

Vous auriez raifbn» lui dit-eîle, fi fentir le m al, eftoit y confentir : mais il 
y a fi loin entre l’un & l’autre dans les arnes qui ont la crainte & l’amour de 
Dieu, que le ciel n’eftpas fi éloigné de la terre, que leur volonté eft éloignée 
de confontir au mal que le fentimenr leur propofe. Qui connoiftroit bien le 
genie de noftre volonté humaine , on verroit bien que jamais elle n’eft plfis 
éloignée de fe rendre , que lorfqu’elle eft plus fortement combattue , parce 
qu’elle eft fi jaloufe de fa liberté» quelle ne veut pas eftre forcée à rien. Ce 
qui lui fait plus de violence pour arracher par force fon cõnfentement , c’eft 
ce qui la fortifie dans fa refiftance* il la faut carefler, & la tromper avec arti
fice , qui la veut avoir» & non pas lui faire la guerre. Quand on lui propofo 
l'horreur d’m? péché pour lequel elle a de long-temps une haine mortelle» queb
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<çie violence qu’on lui fafië pour le lui faire aimer, elle n’a garde d’y confentir.

Ce n’eft pas merveille fi les fens oii refide fa volonté de la chair, y confen- Principe im-j 
tc tit, & s’y portent avec une forte inclination , parce qu’ils agi fient naturelle- 
m en t, 3c qu’ils n’ont pas la liberté d’aller au contraire de leur inclination lia- riesame*, 
tutelle , non plus que la pierre de s’empefdier de tendre en bas par fa pefan^ 
tcu r} cëft ce qu’on appelle le fentiment que la volonté fpirituelle ne peut cm- 
peicher. Mais le contentement dépend d’elle feule j fi elle le donne , elle dé- 
pïaift infiniment a D ieu, 3c ce funefte confentement eft toujours filivi du péchés 
Mais le fentiment ne lui déplaift pas , au contraire il prend plaifir à voir une 
ame dans cette fouffrance qui l’exerce 3c qui lui profite y 3c ce mauvais fenti
ment fupporté avec patience 3c humilité eft toujours filivi de la grâce , & re
coin p en fé d’un nouveau merite* C’eft pour cela qu’il refufa a S. Paul de le' 
délivrer de fa tentation , 3c qu’il lui répondit que fa grâce lui fuififoit ; c’eft à 
dire, qu’il lui devoit fuffire pour l’encourager, & lui faire avoir patience, de 
fçavoir que c’eftoit un moien pour obtenir une plus grande abondance de fes 
grâcesJ

Le monde fe perfiiade, nous difoit-elle , qu’il eft bien aifé de vivre feul, Sc 
de n’avoir rien â faire que penfer à Dieu. Mais s’il içavoit les fatigues d’une ôccomcmpia- 
tclle vie, il avouëroit que tout cequ on appelle travail dans la vie commune du tìveeftétraiw- 
fiec!e , eft peu de chofe en comparaifon. Les actions de fame font bien d’une coîvr
autre force & d’une autre étendue que celles du corps, auftî fes fooffrances font fülan̂  
bien plus ameres & plus onereufes. Il eft bien vrai qu’elle a quelquefois des 
confolations qui vont bien au deli de tout ce que tous les Anges & les hom
mes , 3c toutes les créatures enfemble lui pourroient donner , parce qu’elles 
font divines , 3c quelle les puife dans la melme fource où les Bienheureux du 
ciel boivent abondamment leur vie éternelle. Mais d’autres fois elle a des affli
gions fi ameres , qu elles paient tout ce que les créatures enfemble lui pour
roient faire eftdurer, parce qu’elles font des fouiFrances divines, 3c qu’elle peut 
dire comme le faint Job : Vou s me crucifiez, , mon Dieu , dune façon admirable ub fn 
çfr incomprehenfble. Mais c’eft fon meilleur temps , fi elle l’entend bien : toute 
fa fidelité confifte alors à demeurer ferme dans la fouffrance, fans en vouloir 
fortirplutoft qu’il ne piaift à Dieu, comme une enclume qui demeure toujours 
l i  fans branler, attendant tous les coups de marteau qu’on lui voudra donner, 
elle fort beaucoup à fon ma'ftre fans rien faire. Dans le temps de la fouffrance,. 
il ne faut rien faire que foufhir, ^cDieu s’en contente, & une ame fait encét 
état des progrès admirables, quand elîë eft fidelîe.

Il faut confefler qu’il y a des charmes bien doux i  rencontrer une bonne ame 
toute remplie de l’eiprit de Dieu, Nous euffions paifé les journées fans nous 
•ennuier, dans l’entretien de celle-ci , qui ne difoit pas une parole qui ne por
tait une onéfcion particulière de la grâce qui nous confoloir : mais enfin il îa 
faîut laiiîèr dans fa retraite , où elle faifoit profcflîon d’honorer la vie cachée- 
de noftre Seigneur , pour continuer noftre voiage qui nous conduifit dans .fit 
vie publique.
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4~* images.

C O N F E R E N C E  XII.
Du Baptefme &  du Jeune de J e  s u s-C  H R i s r ,

L eftoit furvenuun grand différend entre le Pafteur d’un gros? 
bourg, de le peuple de fa Paroifle , à l’occafion d’une image 
de S. Jean Baptifte, patron de ce lieu. Le Pafteur la voulait 
changer , & le peuple ne le vouloir pas foufFnr,

Ils avoient eu de tout temps une dévotion particulière 1 
une ancienne image qui Iç reprefentoit dans le defert, partie 
nud , & partie veftu d’une haire faite de poil de chameau» 

portant dans l’une de fes mains un livre fermé , fur lequel eftoit un agneau 
qu’il montroit du doigt. Sur quoi les ignorans fe formoient des imaginations 
differentes, de pour la plulpart tres-faullés, ièlon leur caprice, fe pe fuadant» 
les un$ qu’il avoit tenu école dans fon defert, pour apprendre à lite aux eu-* 
fans, à caufe qu’il portoit un liyre» les autres, qu’il avoit gardé les troupeaux» 
à caufe qu’il monrroir un agneau. •

Le Pifteur , qui eftoit* Içavant de animé d’un bon zelc , les avoir inftruits 
avec grand foin, félon l’ordonnancé du Concile de Trente, touchant la nature» 
la lignification &le bon ufage des images,de leur avoit appris, qu’encore que 
Dieu foit un pur efprit qui ne peut eftre reprefenté par un corps*; neanmoins 
parce que nous fouîmes corporels, de que noftre ame, quoi-qu’elle foit ipiri- 
ruelle, eftant enfermée dans un corps de chair, ne peut eftre ioftruite que par 
des connoiflamces qui entrent chez elle par la porte des fens ; il avoir bien voulu 
par fa bonté s’accommoder à noftre foiblefle , & fc peindre lui-mcfmc fous des 
images diff rentes , tantoft d’un corps humain , tantoft d’une colombe, tan- 
|toft d’un agneau , tantoft d’un feu, tantoft d’un zephyre, pour fe faire con- 
noiftre à nous , non tel qu’il eft en effet, mais félon que nous eftions capables* 
de concevoir par là quelque chofe de fon eftre & de fes perfe&ions divines * 
& que c’eft pour cela que tous les Prophetes du Vieux Teftament de toute FA* 
pocalypfe , qui eft la prophétie du nouveau, font remplis de telles images, qui 
n’ont pas efté taillées d’autre main que de celles de Dieu mefmc, *

Il leur avoit dit que l’ufage des faintes images eftoit fi ancien dans l’Egl^c 
Catholique , que J e s u s - C h r i s t  mefme en avoit efté le premier auteur» 
quand Âbagarus Roi d’Edefle , defireux d’avoir fon image , lui envoia le plus 
habile peintre de fon roiaume» pour le tirer au narurel. Cér homme portant 
fes yeux deifus ce vifage adorable ,y  vit les éclats d’une fi grande majefté * 
qu’éblouï de cette lumiere, il ne put jamais tirer un feul coup de pinceau Ü 
s’en retournoit fans rien faire , fi J es u s- C h r is t  voulant confoler le pieux 
défir de ce Prince , & nous montrer qu’il approuve Pufage des fainres images»,

¥
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fjft peint lui-mefmcen un moment, appliquant uniingedeiTusfonvifage, 

conferve encore aujourd’hui à Gennes. 
cheminant au Calvaire, ou il alloit endurer la mort pour noftre fflut, 

il nous voulut laiffer l'image de fes douleurs imprimée fur le linge de la Véro
nique : qui fe montre à Rome dans FEglife de faint Pierre, non comme les 
peintres le reprefente ordinairement, un vifage délicat 8c plein, & un teint 
vermeil, mais une face hideufe par ick raies, les écorchures, le fang & les 
crachats dont elle eft couverte, un fpeétacle de douleurs & de calamitez, qui 
imprime une fainte horreur. L’Eglife conferve chèrement les images peintes 
:>ar celui mefme qui eft Firaage eternelle de Dieu fon Pere, 5c qui montre par 
à quii approuve Fufage des feintes images.

Il leur avoir donné Fexemple de la pieté de cette femme guerie du flux de 
fang par noftre Seigneur, comme il eft rapporté dans l’Evangile, laquelle en 
réjouïfïance de cette grâce qu’elle avoir reçue , pour en conferver la mémoi
re , & pour la rendre publique, fit eriger une ftatuë dans la ville de Cefarée, 
qui reprefentoit fon Sauveur -, 8c Faiant.élevée fur un pied d’eftal, Dieu auto- 
rifa fa dévotion par de grands miracles, faifant naiftre une herbe autour de 
Fimagc, laquelle venant à toucher la frange de fa robe, avoir la vertu de gué
rir toutes fortes de maladies. Julien l’Apoftat grand ennemi de la gloire de 
J e su s- C h r is  T ,  la fit abattre pour planter la fienne en fa place *, mais fon 
impiété fut bien-toft punie, car elle fut brifée par un coup de foudre, comme 
Faccette Sozomene.

Il leur inipiroic aflez la dévotion vers les images, non feulement de noftre 
Seigneur, mais de la fainte Vierge, 5c des Apoftres, & des autres Saints, que 
toute FEglife a toujours tenues en tres-grande vénération, comme une mé
moire eternelle de ceux dont elle n’a plus la prefencc, comme un difeours pa
thétique qui parle aux yeux , 8c qui leur fait en un moment Fhiftoire des 
grandes adtioiB des Saints , comme un livre toûjours ouvert, ou les plus igno
rans peuvent lire les veritez de la Religion..

Ce bon Pafteu* n’avoit donc pas intention de leur ofter leur image de faint 
Jean. Mais eftant neccfïaire de la changer, à caufe que par la longueur du 
temps qui ufe toutes chofcs , & par d’autres accidens arrivez , elle eftoit de
venue aucunement difforme, 8c que FEglife ordonne en ce cas de les changer, 
ou les rétablir, ou les ofter, il fit deflem de la changer en une autre du mefme 
feint Jean $ & parce qu’il lui fembloit qu’il n’y avoir point d’aétion dans tou
te la vie de ce grand Saint plus illuftre que celle où il eut l’honneur de lever 
fa main fur la tette de J e s u s-C h r . i  s t  pour le baptizer dans le Jourdain, il 
le voulait reprefenter dans ce myftere particulier, comme dans le triomphe de 
ia gloire. Mais le peuple greffier 8c toûjours fort attaché à fes anciennes coû- 
tunjes, fe perfuadant qu’ils n’auroient plus le melme faint Jean, s’ils n’avoient 
plus la mefme image, s’y oppofoient opiniafttément ; .& la ehofe alla fi avant, 
qu’ils eftoient fur le point d’entrer en procès.

Heureufement nous paffions par ce lieu-là, 8ç nous rempefchafmes : car les 
deux partis voiant que nous citions étrangers, jugerent bien que nous ferions 
ddmter fl z , & demeurèrent d’accord de nous prendre pour les arb’tres de 
leur différend. Il fai ut donc en connoiftre à fond le fujet. Le Fafteur d un collé 
qui ciloit fçavant & habile , défendoit lui-mefme ià caufe : d’autre coffe le
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peuple avoir choifi pour foûtenir fou incereft, un ancien Avocat habitant efe
l id i , où il s’eftoit acquis aftez de crédit pour le Juge de toutes leurs caufes ÿ 
l’un plaidant pour reprefenter faint Jean baptizant J e s us-C h r is  t , & l’au
tre pour l’avoir toujours comme dans le defert, jeûnant & priant. Us nous* 
dirent de fi belles, chofes du baptefine tk du jeûne de J esu s-C h r 1 s't , que 
je m’affure que vous aurez de la fa tisfa& ion&c meline du p ro fitd e  les enten
dre. Le Pafteur commença ainii. * &

L a  plus grande gloire de faint Jean B dp tifie efi d’avoir baptise 
J e sus-C h r i s t.

P.ourquo’ on 
fait des ima
ges des Saints.

Pourquoi îe 
ba tefmc de 
noiir^ Sei
gneur au 
Jourdain.

t e  myftcre 
du baptefme 
de jefus-Ch.

A r t i c l e  !..
ÍL n3y a perfonne qui n’avouë que les images eftant des mémoires- fenfibíes 

des Saints, des reprefentations que l’Eglife tient toûjours expofées aux yeuæ 
du peuple, afin qu’il ne les oublie jamais $ eftant des livres ouverts qui font fans 
celle des éloges de leur fainteté par un filence plus cloquent en quelque façon, 
que ne font toutes les paroles ; eftant des- monumens de leur gloire que leur 
vertu leur a méritée, beaucoup mieux que ces ftatuës que les peuples engeoicnt 
anciennement dans les places publiques à; ceux qu’ils regard oient comme leurs 
héros v& enfin eftant des trophées de ce beau triomphe qu’ils mènent éternel
lement dans le ciel, apres toutes les victoires qu’ils ont remportées fur la terre 
par le puifïant fecours des grâces de Dieu : Il n’y a perfonne qui n’avouë, que-' 
fi on veut faire l’image d’un Saint , il eft plus jufte de le reprefenter dans la 
plus belle action de fa vie, puifque c’eft celle qui leur attire plus de vénéra
tion , & qui rend aufiî plus de gloire â D*eu. Or il eft certain, qu’expofèr aux 
yeux l’image de faint Jean baptizant J e s u s-C h r i s t dansle Jourdain, c’eft un 
fpedacle qui a quelque chofe de fi grand & de fi magnifique, qu’il n’y a lien 
de comparable dans toute la vie de ce grand Saint. •

Car qu’eft-ce proprement que le baptefine de J é s u s -C h r i s t , finon la 
premiere naiifance qu’il donne à fon Eglife, qu’il fait fortir du fein des eaux ? 
lorfqu’il y entre lur-mefine , pour y recevoir un baptefine myfterieux, qui de- 
fignoit déjà celui qu’il inftitua peu apres, pour eftre le fein fécond qui devoir 
enfiinter toute fon Eglife. Nous ne fommes*que de petits avortons du péché§>
& des objets de l’ire de Dieu , quand nous nailïbnsdu fein de nos meres s mais 
nous fommes tous des enfans de Dieu, les bien-aimez de fon cœur, &c les he
ritiers de la gloire , quand nous naiiTons du fein du baptefine. Que fait donc 
J e  s u s - C h r i s t  dans fon baptefme ? Il ouvre la grande porte dc^fon Eglife,; 

pour y faire entrer une infinité de fidelles, qui la rempliront durant tous les 
ficelés. Et on peut dire que faint Jean lui conférant le baptefine, lui en met la 
clef dans les mains. Y a-t-il rien de plus augufte ?

Qrfefl>ce encore que le baptefine de J e s u s-C  h r i s t ? C’eft le premier pas 
qu’il fait pour entrer dans fa vie publique. ( car jufques-là il eftoit toûjours de-* 
meure caché dans une profonde retraite ) Ce font les noces qu’il contraile 
avec fon époufe la fair te Eglife. ( car depuis ce temps-la il n’a ceifé de là ren^ 
dre feconde paria naiiFance de plufieurs enfans ) C’eft la public-- ^U taatç
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de cette grande million qu’il a reçue de Dieu fon pere : car ce fut la que le ciel 
parla  à la te r re  , & que la voix du Pere fut entendue fenfiblement : Celui-ci efi Mztth* ^  
mon [Us bien-aimé , dans lequel je prens mes compì ai fonces.

Ce n ’a pas cité fans un conferì particulier de la divine Sagefife, que trois 
grands myfteres de la vie de J h s u s-C h r i s t  concourent dans le mefme jour, 
quoi-que non pas dans la meline année. Dés fon entrée au monde, & le trei
ziéme jour de fa vie mortelle, qui arrivoit lefixiéme jour de Janvier, les Rois Trois 
Maçes venant de l’O rient, fous la conduite d’un altre du ciel, fe profternent 
devant lui pour l ’adorer, & pour lui offrir de l’or, de l’encens k  de la myrrhe, ai cime jour* 
Hk par ces prefens myfterieux le reconnoiiïcnt pour le Roi des Rois, pour un 
Dieu eternel, k  pour un homme morteL Voilà un grand myftere, tout gros 
& enflé des grandeurs de ce Dieu naiflan-t.

Trente ans après le meline jour fîxiéme de Janvier J e s u s -C h r is t  vient 
trouver faint J :an , qui baptizoit publiquement les peuples dans le Jourdain, 
fk quiAeur prefehoit la pénitence d’une voix ardente & toute animée de l’e- 
iprit de Dieu $ entre Iiii-mcfme dans lés eaux du Jourdain, s’eftant dépouille 
tout nud, comme c’eftoit la coutume des Juifs j 3c melme par un grand myfte
re , voulant montrer par le baptefme general de toutes les parties de fon corps 
naturel, qu’il vouloit ainil laver dans l’eau de les grâces tous les membres de 
fon corps myftique qui tft fon Eglife, il fe dépouille de tous fes habits, pour 
nous apprendre à nous dépouiller abfolument de tout le vieil homme. Et Bede De Uns [an* 
le Venerable d it, qu’au mefme lieu où furent pofez les habits de noftrc Sci- caï' ‘7* 
gneur prés du Jourdain, on baitit depuis une Eglife magnifique & un grand 
monaftere à i’hottneur de faint J ;an Baptifte.

Ce fut dans cette augufte ceremonie du baptefme de J e s u s - C h r i s t ,  J  Tu s-cb ri il 
que n’aiant efté regardé jufqu’alors que comme le fils de Jofeph, il fut reconnu pùbhq̂ tmeiic 
Sc déclaré pubi quement le fils unique du Pere Eternel. Ce fut là que le ciel Fils d Dieu 
s’ouvrit, &: qiœ la voix du Tour-pu-.flant fut entendue tonner d’enhaut, & que tiacnr̂ n b 
le Saint Efpnt descendit tout visiblement fous la forme d’une colombe, k  iè 
vint aileoir fur ia«tefte, pour autoriièr par les yeux ce que les oreilles avo>ent 
entendu, k  comme popr defigner duquel des deux, ou de j e s  us , ou de Jean 
Baptifte, il faloit entendre ce que le c el difoit : Celui-ci eft mon fil< bien-'iimè. Mattb.s* w 
Enfin ce fut là que tous les mortels furent inftruits, que J e s u s - C h r i s t  '7- 
devoit eftre deformais l’unique obi t de toutes leurs compia Tances, puifqu’ii 
eftoit celui des complaifances du Pere Eternel. Voilà encore un grand myfte
re , auffi riche des merveilles k  des grandeurs du Sauveur du monde, que le 
premier.

Un an apres qui fut le commencement du trente-deuxième de fa vie humai- Laconveriïoni 
ne , le mrfme jour fixiéme de Janvier -, il fut invité aux noces de Cana en via arrive*1 le 
Galilée, où il fit le premier de tous fes miracles, à la priere de fa fàinte Mere, melme jour 
convertiflant l’eau en vin. Sur quoi fan t Epiphane remarque une chofe ad mi- ^  j.fJlscfïne 
râble, qu’encorc de fon temps ce miracle fe renoiivelloit tous les ans, pour la chriii,unaa 
confirmation delà foi des fidelles, & pour laconfuiion des incrédules, k  qu’en 
beaucoup de lieux l’eau des fleuves k  des fontaines devenoit de très-bon v .n , 
eu mefme jour k  à la mefme heure que J e s us-C h r i s t dit cette parole tou,- 
tc-puiflante fur les cruches d ’eau : Pu fou, maintenant, & baiVtz, au mat fore dio-* 
tel. Il dit expreiTément que l’eau d’une fontaine qu’ils appelloient Cjbires, dans
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la ville de Carie, eftoit changée en excellent vin , & qu’il en bût lui-mefme, 
que Tes frétés avoient bû d’un autre vin, puifé dans une autre fontaine d’A
rabie, qu’ils appelloient Ge"afa, qui eftoit dans un temple dédié aux feinté 
Martyrs *, 8c que mefme plufieurs lui avoient attefté avoir trouvé beau du N il 

Epipbf h&rtf. changé en vin ce mefme jour-là. Nos bibimus de Obérés fonte ; fratres Vero 
î 1- no f r i  de eo qui cfiin Gerafa , in Martyrum templo t fe d & multi de N  Ho hoc teftan-

tur. Voilà donc un troifréme myftere, qui fe venant joindre aux deux autre; 
dans le meline jour, ne fait pas moins éclater la gloire & Les grandeurs de 
J  e s u s-C h r  i s T , que les preccden-Sr

Combien il Or quand je voi une image de faint Jean Baptizant le Fils de Dieu dans le 
faim1'Teande Jourc^ n 5 tout ce grand amas de merveilles fe reprefente à mon efprit, le ciel ic*reprimer ouvert, la voix du Pere, le Saint Efprit qui paroift visiblement : voilà celui' 

que le ciel avoir déjà defigné par un aftre, 8c fait adorer par des Rois. Quand' 
je  voi cette eau honorée 8c fanétifiée par l’attouchement de fon corps adora
ble : voilà celui qui a converti l’eau en vin, confacrant fon premier miracle à 
l ’element de Peau, par un heureux prefage d’une multitude innombrable de 
miracles qu’il opere inceiFamment pour noftre falut dans les eaux de noftre 
baprefme, 8c dans les larmes de nos pénitences. Et voir que faint Jean Rapti- 
fte eft comme le maiftre des ceremonies, qui conduit cette belle aéàion, ou 
comme le Pontife qui officie dans cette grande fefte, aiant eu Phonneur de 
lever fa main jufqu’à la tefte du propre Fils de Dieu : je demande fi on peut 
rien voir de plus magnifique ou de plus glorieux en toute fa vie. Celui qui 
baptize un enfant , eft cenfé en quelque façon fon Pere } & faint Jean bapti
zant le Fils unique du Pere Eternel, ne femble-t-il pas avoir quelque ombre de 
la  paternité de ce divin Pere i

te baptefme Q if eft-ce enfin que le baptefmc de noftre Seigneur l C’eft le naufrage des 
ÎaiJnaufragê figures du vieux Teftament qui s’enfeveliiTent fous les eaux du Jourdain, &: 
des figures du j*a naiflance des veritez du faint Evangile qui en fortent, le baptefme de faint 
mcm. C a Jean, qui eft la dentiere de toutes les figures, cedant la place à la vérité du 

baptefmc Chreftien, le premier de nos Sacremens , dont il>oioit déjà paroi- 
ftre , linon Pinftitution 8c la preience, du moins la promeffé & la premiere 
aurore. C’eff la fin du vieux Teftament, & le commencement du nouveau 
l’un reprefente par faint Jean ,&  l’autre par J e  s u s - C h r i s t  : tous deux 
conviennent dans les mefmes eaux, pour y^fubmerger l’un, & en tirer l’autre* 
C’eft l’accomplifïement de cettre grande 8c magnifique prophétie du Roy co«** 

ffalm- 18 . ronné : Vox Domini fuper aquas. Deus majeftat i s intonuit. Dominus fuper aquM 
La voix du multas. La voix du Seigneur fur les eaux : c’eft Jean Baptifte qui s’appelle la 

seigneur fur y0]x ^u y erbe , 8c qui prefide aux eaux du Jourdain. Le Dieu de la majefté a 
les eaux, . c’eft ja VO]jx cju p^re Eternel qui fe fait entendre à tout ^Univers, 8c

qui declare que celui qui eft baptizé, eft fon Fils unique. Le Seigneur eft maiftre 
de toutes les eaux : parce que toutes les eaux élémentaires indifféremment , des 
fontaines, des fleuves, de la mer^ ( non pas les eaux artificielles ) depuis qu’
elles ont fervi au baptefme de J e s u s - C h r i s t  dans le Jourdain , ont une 
vertu divine qui les rend feconderà produire la grâce faneftifiante dans la  
2 in>s, quand elles font jointes aux paroles qui expriment les trois Performes 
adorables qui parurent dans l’aétion augufte du baptefme de noftre Seigneur 
le Pere, le Fils & le Saint Efprit : le Pere au ciel, le Fils dans le Jourdain, 8c ^
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le Saint Efprit entre les deux. Et faint Jean Baptifte alíòcié à la gioire de cetre 
grande adfcion, où portant fa main fur la tefte du Verbe incarné, & verfant de 
Peau de (Tus fon corps, femblc faire tomber toutes les figures de la vérité. Y a- 
t-ii rien de plus glorieux pour ce Precurfeur du Mcffie ?

Ce fut-là que l’Ecclefiaftiqu* voiant que ce digne Pafteur avoir Fcfprit fi 
plein de belles lumières, fur le baptefme de noftre Seigneur, pour lui donner 
lieu de nous développer encore de plus belles , lui fie les queihons fuivantcs*

f o u r n i  &  comment J  £ s us-C  h r i s t  m voulu eftre bapti^L 
A r t i c l e  I L

Q U’e s t  o i T -i l  befoin que J £ s u s-C h r is t  reçûft le baptcfmc ? De dire 
que c’eftoit pour eftre délivré du péché originel, ce foroir un blafphême s 

car eftant Dieu perfonnellement, il n’eftoit pas capable du moindre péché y & 
puis quand un enfant coupable du péché originel fe fuft prefenté a ce baptcfmc 
de faint Jean , il n’en euft pas cité délivré, parce que ce n’eftoit pas un facre~ 
ment de la nouvelle lo i, qui donnait la grâce par lui-mefme > mais une ftmple 
figure de l’ancienne, qui ne faifoit que la promettre. De dire qu’il k  faloit- 
baptizer pour lui donner un nom, il avok déjà reçu l’adorable nom de J e^us * 
qui lui fut apporté du ciel par un Ange, êc impofé par faint Jofeph, dés le 
temps de fa circoncifion, De dire que le baptefine lui eftoit neceifairc pour 
citre admis au .nombre des fideles par l’imprcffion de ce carattere facré, que 
nous recevons au baptefme, ôc qui nous diftingtie de ceux qui ne font pas les 
enfans de Dieu y il eftoit le Fils unique de Dieu par fa propre nature, il eftoit 
né le chef de toute TEglife, il eftoit i’oint du Seigneur par fa propre divinités 
Sc puis le bapceime de faint Jean n’imprimoit pas un carattere comme le ba
ptefme Chreftien. De dire enfin qu’il venoit là comme tout le refte du peuple 
pout eftre excitera la pcnitence par cette ceremonie fcnfible, 6c par la vche- 
mence des exhortations de faint Jean Bapnfte : nous fçavons bien qu’il n’avoit 
aucun befoin de penitence pour lui-mefme , puifqu’iî eftoit l’innocence mefme , 
& la fainteté par eiFence. il cft bien vrai qu’il en vouloir faire de grandes 
pour l’expiation de nos crimes y mais il y eftoit fi porté par les mouvemens de 
fit divine charité, que toute l’ardCur qui peut eftre dans le cœur des hommes 
& des Anges , n’eftoit rien que glace en comparaifon de fon zele. Pourquoi 
«donc vouioit-il recevoir cc baptefme de la main de fon Precurfeur?

II l’a fait pour pluiîeurs grandes & belles raifons, répondit le Pafteur. i. La 
premiere, f>arce qu’aiant voulu eftre chargé de tous nos péchez , ils repre- 
fentoient toute la nature humaine falie dune infinité de crimes enormes y &• 
le fupteime qu’il recevoit, montrou le befoin qu’elle avoir d’eftre lavée par 
le facré baptefme de fes grâces. La feconde, parce qu’il vouloir approuver 
& autorifer le baptefme de faint Jean ,. qui excitoit tout le peuple à bapr’zer 
leurs âmes par les eaux de la penitence, comme il baptizoit leurs corps des 
eaux du Jourdain. 3 . La troilîéme , parce qu’il voulort par là donner du ere- 
dir à faint Jean lu -mefme, lui faifant le plus grand honneur qu’il pouvoir 
recevoir ea terre3 afin que le témoignage qu’il devoir donner à. tout le peuplé:
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de la vérité du Mefite, en fuit mieux reçu . 4 * La quatrième, parce qu’il voit-' 
Îo it recevoir dans cette occafion-là le témoignage autentique de fa divinité fie 
de fà filiation divine, par la propre bouche de fon Pere, en la prefence de 
tout le peuple, qui eftoit accouru en foule a la prédication de faint Jean Ba
ptifte, qui entendirent cette voix du ciel, & qui virent fcnfiblement le faint 
Eiprit defeendre 8c fe repofer fur fa telle, fous la figure dune colombe, j. La 
cinquième, pour montrer qu’ils enfeveliflbient le vieil Adam & la Synagogue 
fous les eaux, 8c qu’il en vouloit faire naiftre une nouvelle Eglife, qu’il feroit 
fortir toute pure des eaux du baptefme, ou, comme parle faint Grégoire de 
Nazianze, pour retirer tout le monde du naufrage lamentable où fes pecb 
^âvo*erit abyfmé. Afcendtt J e s us de aqua, fecum quodam modo demerf 

**nc A Gens & elevans mundum. 6 . Lafixiéme, afin que les peuples voiant qu'il
roit fournis lui-mefmc a recevoir ce baptefme, fuiTent plus difpofez —voir 
celui qu’il devoit inftituer bien-toft apres, 8c dont il montroit déjà la matière 
& fa forme, non par fes paroles, mais par fes actions, félon la dodrine de 
fajnt Thomas : car il eftoit iui-mefme dans l'eau , qui eft la matière de fon ba
ptefme -, & la forme en parut vifible en la perfonne du Pere qui fe manifeftoit 
au ciel , en la perfonne du Fils que l'on voioit dans l’eau du Jourdain , 8c 
en la perfonne du Saint Eiprit qui paroiilbit en l'air fous la forme d'une 
colombe.

C ’eft affez, interrompit l'Ecclefiaftique, je conçoi bien toutes vos raiibns, 
Sc j'en entrevoi encore bien d'autres ; mais je voudrois içavoir ce qui arriva 
de cetre fainte conteftat’on que TE vangile nous marque en un m ot, entre J e
sus -C h R 1 s t 8c faint Jean , quand celui-ci dit avec un fi profond refped 2 

Matth. $. C'efb à moi de recevoir de vous le baptefme s & non pas de vous le donner. Fut-il 
fruftré de fon jufte defir, ce divin Precurfeur ? ne reçût-il point le baptefme 
de noftre Seigneur?

On n'en eft pas fort afluré, lui dit le Pafteur -, il eft bien certain qu’il t i f  
eftoit pas obligé : car outre qu'il avoit efté délivré du péché originel, & fan- 
difié au ventre de fa Mere, la loi du baptefme ne fut promulguée, &: n’eut la 
force d’obliger qu’au temps de la Pentecofte, quand les Apoftres tout remplis 
de l’eiprit de Dieu, commencèrent de le publier *, & ce fut long-temps apres 

Vjt^orAt.19. la mort de /aint Jean Baptifte. Saint Grégoire de Nazianze tient pour affûté, 
qu'il eut également l ’honneur de baptizer & d’eftre baptizé par Noftre Seigneur® 
V t ipfe Baptiftam baptizaret. Et il femble qift c’eft un fentiment 8c une tradì*» 

S. Evodfus. tion des plus anciens Peres de l’Eglife. Saint Evodius qui fucceda immédia
tement à faint Picre dans la chaire d'Antioche, a fait une epiftre qu'il a inti- 

Saint Jean tulée la Lumiere, dans laquelle il dit que J e s u s -C h r is t  baptiza de fa pro- 
ïr Pie ma*n â fa n̂te Vierge fa More, & faint Jean Baptifte, 8c faine Piewre, 8c laine 

Jcfus-Chriit. Jacques, 8c faint Jean : il pouvoit bien avoir appris cette vérité de la progre 
bouche de faint Pierre, puifqu’il avoit efté fon difciple & fon fuccefleur.

Beau com- Mais enfin, reprit l'Ecclcfiaftique, c eftoit un combat d’humilité entre J 1 - 
batd’humiüté s u  s_ c  h r i s t  8c faint Jean Baptifte : qui l'emporta des deux ? O  le beau ipe- 
chriê &US*s. élacle, capable de ravir les Anges & les hommes dans une profonde adm 
Jean Baptifte. t{on y vojr le Créateur 8c la creature ,  qui disputent i  qui cedera l'un i  l'au

tre 1 Qui aura ta vidoire ? Sera-ce Io plus humble qui l’emportera ? Mais s'il 
l'emporte, il fera élevé audeflfus de l ’autre * & s’il eft p lus é le v é ,  com m en t le
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ta-t-iï le plus humble i Mais d'autre codé s’il ne I emporte pas dans le com
bat de l’humilité» comment fera-t-il le plus humble } Saint Jean foûtient que 
c’eft à lui d’eftre baptizé, & de foûmettre fa tefte à  fes mains divines : J  e $ u s- 
C h r i s t  foûtient que c’eft à lui d’eftre baptizé par faint Jean, & qu’il fera 
fournis à  fa main. Que fera faint Jean s’il s’opiniaftre, il n’eft pas humble » 
parce qu’il ne cede pas à la volonté de Dieu; & c’eft un fuperbe, s’il cede, & 
qu ii baptizé. C’eft une efpece d’autorité qu’il prend au deiïiis de Dieu, & qui 
paroift fort indigne dans une vile creature : cependant il cede, & donne tout 
l’avantage de l’humilité a J é s u s - C h r i s t , comme il eftoit jufte ; mais il 
fe recompenfe d’ailleurs par l’obeïilànce, qui eft une excellente pratique de 
l’humilité.

C’eft fur cét exemple admirable, que deux grands Saints, & ces deux Pa- UâfemblaM# 
triarches des Ordres des Frères Prefcheurs & des Freres Mineurs, faint Domi- 
nique & faint François, fe trouvant enfemble, Saint François fe met à la gau- niqueôcfaiav 
che, qui eft cenfé le plus bas lieu : faint Dominique lui contefte cette place# Fian*0W* 
le] veut furmonter en humilité ; l’autre fe tient fferme en ion pofte, & foûtient’ 
que c’eft à lui d’eftre le dernier : l’un fait de nouvelles inftances, & veut l’em
porter, & l’autre fe défend toujours, & ne veut point ceder. Apres quelques 
efforts redoublez: avec beaucoup de refpeCl & de charité, enfin faint Domini
que demeurant à la d ro ite , répond fort ingenieufement : Tu me vincis humi- 
litate, ego te vinco obedientiã. Sì vous l’emportez par deffus moi en humilité, je 
remporterai par deffus vous en obeïflânce. Mais qu cft-ce que l’obeiflance , û  
ce n’eft une parfaite/humilité ? O le combat délicieux à voir, qui charme le 
ciel, Sc qui confond l’enfer, où tous'deux font victorieux-, parce que tous deux 
cedent Ttin à l’autre I

Et c’eft juftement ce que J e s us- C h r i  s t  appelle ici toute la jufticc : car 
l ’emportant en humilité pardelîiis faint Jean , celui-ci l ’emportant en oBeïffance 
par deffus J * s  us- C h’r i s t , &  l ’un &  l’autre erige un beau triomphe a l ’hu
milité ; &  J é s u s - C h r  is  t dit là-deffus cette grande parole : Sic enim decet Mktth. 
nos implere omngn jujhtiam. C ’eft ainfi qu’il eft convenable que vous &  moi Eftrcvraíe- 
accompliflïons toute la juftice, c’eft à dire , l’humilité qui à vrai dire, eft un 
precis ôc la vraie quinteifcnce de toute la jufticc chreftienne. Car la glofe fur conpii toute si 
ces paroles de noftre Seigneur a remarque fort judicieufement, qu’il n’y a que >uftlce* 
trois fortes de juftice que nous puiffions pratiquer, la plus baffe, la moienne $c 

J a  fupréme. Se foûmettre a fes ibperieurs, n’eft que là plus Baflè juftice ; fe foû
mettre à fes égaux, eft une juftice plus haute ; mais fe foûmettre à fes inferieurs, 
c’eft le plus haut point &  la fupréme gloire de toute la juftice Chreftiennc. Or 
la vraie humilité fait tout cela : c’eft donc elle qui accomplit parfaitement tou
te la juftice.

^ N ’eft-ce pas pour cette raifon que faint Grégoire dans/on Pàftoraîinfifte i.p.Admm 
avec tant de zele à nous faire bien concevoir, que tout le refFort de noftre 
falut &  do tout le point de noftre perfection conflits dans l’humilité, dâutant 
qu’il eft impofltble qu’une ame pratique jamais aucun aéte de vertu, que par 
une parfaite foûmiifion à la volonté de Dieu, qui eft la vraie humilité, ôt que 
jamais aulii elle ne s’en écarte pour s’emporter au moinde péché que par un 
defaut de foûmiflion, &  une faillie d’orgueil;, EcouteX^ humbles, ce qu J e *
$ûs-C  h r is  t qu i eft voftre D ieu, vous dit, q u i i  eft venu pour f e r v t r , &  non p a ts
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L'humilité pour efire fervi ; écoutez, , fuperbes, c* çwi em>, U fmrce de 1 ?/' 

■ fom°»useie ^  l'Ambition. Ecoutez, , humbles, t/<ÿfrr aimable Redempteiir eft anéanti ;
partage des s* efiant rendu obéiffant jufquà la mort > écoutez, , fuperbes , que vofire chef efi Fango 
Scs^ou.^ *PaftaP>l* prince qui régné en fouverain fur toutes les âmes altiere s. Ecoutez; ,  hum* 
yez. bìeS y que plus vous tafehez, de vous abaiffer, plus vous vous eleverà la rejfemblan«

ce de Dieu ; écoutez, , fuperbes, 9** plus vous vous efforcez, de vous élever # plus vous 
vous abaiffeT^à la rcffemblance du diable. a-t-il donc de plus indigne &  de
plus infame que V élévation & F orgueil? &  qu y  a-t-il de plus glorieux &  de plus 
fublime que la foâmiffion & F humilité ?

Apres cela fi nous doutons encore que la feule pratique d ’une fincere 6â 
cordiale humilité cft un abregé de toute la juftice chreftienne, nous n’avons 

Af*g> f *. qu’à lire cette belle epiftre que faint Auguftin écrivoit à Diofcorus. Il l’avertit* 
il l’exhorte, il l’anime avec une afFeétion plus que paternelle à donner toute 
I*application de fon efprir à l’étude de la perfection chreftienne $ & fi vous de* 
firez en fçavoir les réglés, & les maximes les plus importantes, les voici : La 

L’eloge èc premiere c'eft l humilité, la feconde cefi F humilité, la troiftéme é  efi l'humilité, &  iPimporcancc tQUi:ss enf n f e reduifent à F humilité. On demandait à Demofihene, ce fameux ora<* 
IwKùiué, eie de la Grece, ce quii efiimoit de plus important à confi derer & à étudier dans Fé* 

lo qu enee, La prononciation, dit-il. M ais en fécond lieu ? La prononciation, ri* 
pondit-ih Mais apres cela quoi ? La prononciation, répliquait-il. E t vous me demani 
deretqjcent fois, je vous répondrai la mefme chofe : car en un mot toute fon excellent 
ce ne confific qu en ce feul point-là? jiw fi demandammo} qui font les préceptes les 
plus importans de la difeipline chreftienne 9 & de la perfection à laquelle elle nous 
oblige : je vous répondrai toujours l'humilité 9V hunpiltté, F humilité j fi vous f fa v e ^  
bien ce feul point, vous la fçavez, toute.

le fpeiïacle du baptejme de J  e s  u s- C  h r i s t  nous tnjlmit admiré 
blemcnt comme nous devons nous baptiser musarnefmes.

A r t i c l e  I I  h
J E ne me fuispas écarté, pourfuivit le Pafteur, quand j’ai infifté fur l’exemple 

de l’humilité fi profonde de J esu s- C h r is t  &c de fon Precurfeur, dans 
i ’aéfce que l’un donne, & que l’autre reçoit Ifc baptefme : car je tiens que c’eft 
une des plus rares beautez de toute la ceremonie, elle feule charmeroit mes" 
yeux & mon cœur, & me feroit defirer l’image de faint Jean baptizant fon 
Sauveur dans le Jourdain. Eft-il poiTible que tout le monde ne foit pas gagné 
comme moi par la premiere idée d’une fi belle reprefentation, qu’on 1 1e 
voie pas qu’il n’y en a point dont nous puiifions tirer ni plus de confolation, 
ni plus de profit ? •temy&ercde Que j’aie cette feule image devant mes yeux, quelle foit fortement impri- 

bapdzfau  ̂ m-c dans mon cfprit, elle m’inftruit fuififamment, elle me touche fenfiblc-» 
Jourdain eft m ent, elle m’anime efficacement à l’acquit de toutes mes obligations, parce 
de tou Tl# <5 ac j y voi Vn racourci de tous les devoir* & de toute la fainteté de la vie devoirs du Chreftienne. J’y voi l’innocence, j’y voi la pénitence , j’y voi l’obfêrvance 

de tous les préceptes de la loi de Dieu} &: çe qui cft le principal, j’y trouve mfgfercfticn»

l
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: f i a t i l e  Sc toujours prefcnt pour me confcrver, ou mcfinc pour mc 

rétablir tous les jours dans Pinnocence baptifmale : & voici de quelle façon.
Ce myftere cxpofc à mes yeux l ’image des trois Perfonnes divines, du Pere, du 
Fils, & du Saint Efprit, de faint Jean Baptifte, 8c enfin des eaux du Jourdain,

ï. Si j’écoute la voix du Pere qui éclate du haut des deux, & qui dît : Celui* <̂ c reuedir̂  
ci eft mon fils bien-aimé, & le cher objet de mes complaifances ; je croirai que c’eil Pcre „ Ceiui4 
a  moi qu’il parle , puiique j’ai Phonneur d’eftre fon enfant par l’adoption de la non fils 
grâce. Je me fouviendrai qu’il tient toujours les yeux arreftez fur m oi, pour 
prendre plaifir à voir la fidelité de mon cœur à concevoir pour lui les vrais 
ientimcns d’un enfant pour fon pere, la fidelité de mes mains à executer pon- 
élucllemcnt toutes fes divines volontez, auflî-toft qu’elles me font connues , 8c 
la fidelité de mes yeux pour ne regarder que lui feul en toutes mes œuvres. 
J ’appliquerai route mon attention, je mettrai mon fouverain bonheur à le con
tenter ,& a m e  conduire fi bien en tout Sc par tou t, que je puiiTeeftrc dans la 
vérité l’objet de fes divines complaifances. N ’eft-ce pas là un moien tres-puif* 
iânt 8c tres-efficace pour me confcrver toujours dans l’innocence i

z. Si je regarde le Saint Efprit qui defeend tout vifiblcment fur la tefte du Que nomici 
Fils de Dieu, je me fouviendrai de ce que l’Ange dit à la fainte Vierge : Spi- faim 
ritus fanãus fuperveniet in te. Le Saint Efprit viendra d’abondant fur vous, & parut Cm jt* 
vous concevrez en vous-mefme le vrai Fils de Dieu. Helas combien de fois fus~cîm^  
avois-jc perdu par mes pechez cette glorieufè qualité de Fils de Dieu, pour 
devenir fon grand ennemi ? Sc autant de fois le Saint Efprit eft venu de nou
veau fur moi, pour toucher mon cœur par fes grâces, pour le remplir de fa 
vertu divine, Sç pour me faire derechef concevoir un Fils de Dieu par la force 
de fon operation. Combien de fois a-t-il fait de mon ame criminelle une 
mere d’un Fils de Dieu, à laquelle l’Ange du Seigneur pouvoir dire comme à 
la fainte Vierge : Spiritus fanttus fiuperveniet in te : ideo quod nafeetur ex te fan- 
Sam , vocabitur Filius Dei. Le Saint Efprit reviendra derechef, Sc vous rem
plira de fes grâces, comme d’un facré germe de la Divinité : c’cft pourquoi de 
pecheur que vous eftes, vous ferez tout changé, il naiftra en vous un faint qui 
fera appelle un enfant de Dieu.

O miracle des divines mifericordes, qui m’encourage , &r qui releve mes 
eíperances abattues ! Je meritois des foudres pour écrafer ma tefte criminelle;
Sc il fait defeendre doucement fon Saint Efprit fur moi, pour rallumer dans 
{pon cœur les flammes de fon divm amour que j’avois éteintes. Venez, Saint 
Efprit, que je vous fente fouvent defeendre en mon ame, pour renouveller en 
moi ce grand miracle que vous fiftes en la fainte Vierge, quand vous la ren
dí îles feconde, pour produire le vrai Fils de Dieu. Donnez-vous derechef la 
gloire d’un fi b d  ouvrage, prenez pia fir à produire fouvent des enfans de 
Dieu par vos grâces : Iterum mater d e  Spiritu fantto concipiat, iterum homo Dei filfus efficiatur. in cap. 4«

Et quand je voi que le Saint Efprit defeend dans ce myftcricux boptefme ^Tsaint e- 
fous la forme d’une colombe , je fuis inftruit des intentions de fon infinie bon- fprirenforme 
t é y 8>c de mes grandes obligations. La colombe eft le fymbole de la douceur, nL^Mmie; 
de la fimplicité, de la charité Sc de la fécondité : de la douceur, parce qu’elle dc?os übl*i 
n’a point de fiel, Sc quelle n’a ni bec ni ongles qui oiFenfent *, de la fimplicité, satlons# 
parce que c’cft celui de ,tou$ les oifeaux qui ufe ic moins d’artifice ; de la cha*
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rite , parce qu elle ne fçauroit vivre que dans la compagnie de fes femblabîer»* 
elle s’apprivoife aifément avec les hommes, elle aime paflionnément fes petitsy 
&c les nourrit avec grand foin, elle ne peut mefme s’empefeher de prendre 
quelque foin des autres j enfin de la fécondité, parce qu’il n’y a point d’oifeau* 
qui multiplie fi fouvent fes prodüétions ï 6c cela marque 1e r  perfections que 
le Saint Efprit apporte à une ame, quand il la remplit de fes dons , & l’obliga* 
tion qui la lie à faire un bon ufage de fes grâces. Il faut quelle foit douce, 6c 
hum ble, & fimple, 6c charitable,. &. fi.feconde en bonnes œuvres , qu’elle n’en 
foit jamais vuide.

Tous les Mais ce qui nous eft le fujet d’une tres**grande confolation, c’eft que la mef* 
Esprit vientC me chofe qui fe pafia vifiblement dans le baptefme de noftre Seigneur, quand 
fur ic$ am«s lc Saint Efprit defeendit fur lui fous la forme d’une colombe, fe paife encore 
reçoivent la tous ês jours & à toute heure invifiblement dans les âmes, quand elles reçois 
grâce, vent les grâces de Dieu : fon divin Efprit repofe fur elles, & la voix de leur 

Pere celefte leur parle intérieurement, en les comblant d’une confolation in
dicible : Celui-ci eft mon fils bien-aimé, le cher objet de mes complaifanceSo 
Et combien de fois Dieu a-t-il voulu que le Saint Efprit panili melme vifible
ment fous la figure d’une colombe, fur la tefte de fès bons ferviteurs, fur tout 
des Prélats de l’Eglife ? C’eft ainfi que faint Eleucadius, difciple & fncceiTeur 

virtude âint Apollinaire, fut defigné Evefque de Ravenne, parle Saint Efprit qui 
Ravenne ont parut fur fa tefte comme une colombe } c’eft ainfi que faint Aderet qui lui fuc- 
Udefentcâ,r cec*a j c’eft ainfi que faint Marcellin qui vint puis apres *, c’eft ainfi qu’un grand 
viiibic ^u s. nombre de tres-faints Pàfteurs de cét illuftre troupeau , ont efté élus fucceffi- 
Atur'cciic* vement > non par le fuffrage des hommes, mais par le Saint Elprit mefme, qui1 ĉur te c, £  venoit affeoir iur leur telle vifiblement devant tout le peuple, fous la for

me d’une colombe. E r toutes leurs images demeurent encore aujourd’hui 
dépeintes autour de I’Eglife de Ravenne. Qui doute qu’encore aujourd’hui tous 
ceux qui font vraiement placez de la main de Dieu dans quelque emploi pour 
fon fervice, reçoivent la mefme grâce, encore que ce foit invifiblement?

3 . Enfin quand je voi J ésu s-C h r is t  dans les eaux du Jourdain, fous la 
main de fon Precurfeur, qui lui confere le baptefme, je me fouviens de la grâ
ce de mon baptefme où je fus adopté pour enfant de Dieu ; je me fouviens du 
threfor ineftimable des richefTes du ciel, de là fo i, de l’efpcrancc, de la cha
rité , & de toutes les vertus Ghreftiennes qui me furent données en dépoli 
comme un moien & comme un gage de ma félicité éternelle, fi j’en ufois bien«$ 
je me fouviens de la diffipation que j’en ai faite miferablement, 6c je regrette 
que je ne puis entrer derechef dans les eaux, pour eftrc remis dans le premier 
état de mon innocence baptismale. Mais j’entends la voix de faint Laurent de 

N*v7rr' Novarre, qui me confole & qui m’encourage. •
H qus pou- C’eft dans une homélie qu’il a faite de la penitence, où confidcrant comme 

iious'baptizertous ês PcuP̂ es couroient en foule aux eaux du Jourdain, pour y eftre lavez/ d« nouveau # par le baptefme de faint Jean ; Sr jugeant bien que nous pourrions porter envie 
^deTainf* a leur Bonheur d’avoir efté plongez dans ces eaux fanétifiées par l’attouchement 
jean Baptüie rcel du corps du propre Fils de Dieu, & verfées par une main aufli fàinte que 
fgeaftrC ce^c fa*nt ï~an ®aptifte5 il nous adrefle ces aimables paroles : Noli tu jam 

qiidrcrc neque [oannem, neqtte ‘jgrdanem, ipfe tibi efio Baptifta. N ’allcz point: 
maintenant courir aux eaux du Jourdain, ne cherchez plus un Jean Baptiftc^ ^ m*'
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• s e fo ie z  pas e n  p e in e  d e  re c e v o ir  le  bapteiîne de la main d’un autre. Ne portez- 
v o u s  pas p a i to u t  v o ftre  J o u rd a in  avec vous î n’avez-vous pas au milieu de vous- 
m efine  la  ib u rc e  des eaux  q u i p e u v e n t fervir à voftre baptefmeî Vous pouvez 
p le u re r  dciTus vos p eeh ez  p a r  u n  tres-fenfiblc regret de les avoir commis -, 
c h a q u e  fo is  q u e  v o u s  avez  vedé des larmes, vous avez baptizé voftre ame.

Ces eaux font fandifiées par la  defeente du S. Efprit , beaucoup mieux que 
celles du Jourdain, puifque c’eft lui-mefine qui les fait couler, qui leur don
ne la vertu de vous reftituer la premiere innocence de voftre bapteiîne. Qui 
vous empefehe donc de f  avoir toujours î qui vous empefehe de reiterer voftre 
ibaptefme tous les jours ? Vous n’avez que faire de perfonne , Dieu feul vous 
fuffit ; vous n’avez que faire d’attendre l’occafion d’une bonne fefte , tout temps 
y eft propre, & là grâce ne vous manquera jamais. Il ne faut point entrer dans 
î’Eglife, tous les lieux du monde font pour vous un baptiftere préparé ; vous 
n’avez que faire d’appeller le fecours humain, foiez vous-mefme à vous-meilne 
voftre J :an Baptifte : Ipfe tibi efte Baptfia. Y a-t-il|rien de plus confolant pour 
nous î & ne fommes-nous pas bien inexcufablcs , fi nous ne vivons toujours 
dans une parfaite innocence , comme fi nous forcions tous les jours des eaux 
du baptefmeî

S i d o n c  il eft vrai, concluoit ce içavant 8c zélé Pafteur , que jamais S. Jean ftaud-j 
■ n’a f l i t  une adion plus glorieufe en toute fa vie , ni plus digne d’eftre eterni- J£nuence*>* 
fée  d a n s  la mémoire des hommes , que d’avoir baptizé le Fils de Dieu dans le vaut mieux 
J o u r d a in ,  & fi la reprefentation de cette belle hiftoire eft un fpeétacle fi char- lu'Jourdain, 
m a n t ,  q ù  il fuffiroit lui feul pour nous montrer les voies de la vie , & nous 
a n im e r  à  le fuivre : quel bonheur pour nous , fi nous l’avions toujours prêtent 
à n o s  yeux  î N ’ai-je donc pas raifon de fouhaiter que nous aions l’image de $.
Jean , q u i le reprefente baptizant J e s u s-C h r i s i  dans le Jourdain î

C ’eft a in fi q u ’il plaida fa caufe allez fortem ent, avec allez d’apparence, 
p o u r  fa ire  parfeher la balance de fon cofté, lorfque l’Avocat qui défendoit lin -  
te re f t  du p e u p le  , Sc qui plaidait pour l’ancienne image qui reprefentoit faint 
J e a n  dans fo n  d e fe r t Sc dans fon jeune , commença de parler ainfi que vous 
a lle z  e n te n d re .

J e s u s - C h b . i ST aufli-toft après fon retira dans le ,
& entra dans fon jeûne.

A r t i c l e  IV .. •
N O u s avons une regie en D ro it ,  qui dit que l’accciToirc fuit le principal;

Sc les Philofophes ont cette maxime , que les moiens qui fervent à une 
fin , ne (ont pas fi nobles que la fin. Je conviens avec vous que pour faire 
judicieufement l ’image d’un Saint , il le faut reprefenter dans l’a&ion la plus 
foeiie Sc la plus illuftre de fa vie. J ’accorde melme tout ce que vous avez dit 
d e  l’excellence du baptefme de S. Jean 8 de celui de noftre Seigneur , je n’en 
veux rien rabattre, j’y voudrais plûtoft ajouter. Mais ne voiez-vous pas que 
ce, ne font que des acceflbires , & que ce baptefme n’eftoit qu’une dilpofition



y  jeufner, 
prier 3c Loui kmsç.

i8 S C O N F E R E N C E  m i
Four fe retirer dans le defert, & pour y jeufner, pour y aller combattre tous 

enfer r ôc pour y remporter des vidoires tres-fignalées fur les grands ennemis 
de n oít re fai ut i Voilà la fin qu’il pretendoir, Ôc l’adion du Baptifte n’eftoic 
qu un moien j & par confequent il femble que c’eft quelque choie de moins noble,

lu^condu^f Ne lifons-nous pas dans l’E van gilè, qu’aoSî-toft apres le bapteiîne, J e su $~ 
au iefert par C h R i s T-fut conduit dans le defert par le me fine S Efprit qu’il avoir-reçu 
a*réi- foïba ^aus f°n bapteime t comme fi le premier effet que le S, Efprit veut produire 
ptefmc, pour en ccux qu’il poiîcde , eftoit de les feparer du m onde, ôc de les conduire dans 

la folitude, afin de parler à leur cœur , ou pour fe conferver avec plus d’aifu- 
rance la poifeffion d’une ame qui effc toujours en quelque danger de fe per- 
dre , tandis qu’elle demeure au m.lieu des piégés da monde. Ce n’eft pas que 
J  b s u s-C h r  i s  t  euft befoin de cette précaution , mais il vouloir donner l’e
xemple aux plus feints , d’aimer la retraite, ôc de fuir le commerce du mondes 
U va donc fe réfugier lui-mefmc dans le de 1ert auiïi-toft apres fon bapteime> 
pour nous y conduire apres Lui, ôc pour nous montrer quels font les véritables, 
exercices de la vie folitaire. Mais qu’y va-t-il faire ? Trois choies principale- 
menr, il va jeufner, il va prier,-il va combattre.

Son premier exercice fut le jcufiie qu’il commença le feptiéme jour de Jàn~ 
vier , & qu’il continua, fans prendre jamais aucun aliment corporel du ant 
quarante jours & quarante nu ts , juiqu’au quinzième jour de Février, dans le: 
mefme defert ou S Jean Baptifte avoit paffé tous fes jours depuis fa petite en
fance , dans une vie tres-auftere. Adricomius dans la defeription de la Terre- 
Sainte , nomme ce deferr Quarentana, il dit qu’il cft fitué entre Jerufalem &\ 

àcùrz où Jerico, & qu’ii cft aifez vojiin du Jourdain. Ce fut dans ce Quarentana, que 
ìcr'ù ahr  ̂ J ESUS C h r i s t  voulut faire fa quarantaine, durant laquelle il femble qu’il fe 
fonblpzlc** déroboit à la connoiflance des hommes. Mais il eftoit un beau fpe&acle à tous 
Pc? les Anges du ciel, & un formidable adverfeire à tous les démons de l’enfer. li

les combat d’abord dans les vices qui font comme les troupes de leur milice 
infernale , qu’ils conduifcnt par rout contre nous, pour nou|faire une guerre 
mortelle , ôc pour faire perir nos âmes *, ôc c’eft pour dompter tous les vices, 
par un feul combat opiniaftré longtem ps, qu’il jeufnc quarante jours ôc qua
rante nuits continuelles fans manger. Quel pu ííant coup qui ccrafe tous les 
monftrcs des vices par un feul effort , & qui nous apprend à les vaincre de 
mefme façon ! • ®

%a püïflancc Car comme il cft vrai , felon l’Ecriture , qu’il n’y a point d’iniquité qui ne 
ia^nTcon^1' ^ rtc d’une chair engraiffée par la bonne chere : c’eft l’étouffer abfolument dans 
le> démons & fon principe , de réduire la chair à la maigreur par un faint jeune. La plus 
<omr« les vi forre ville du monde fc rend fans coup ferir , fi vous içavcz lui retrancher les 

vivres ; & l’iniquité la plus enracinée avec toute la garniion de fes vices qui la 
loûtiennent, cft aux abois , quand on l’a réduit à jeûner long-temps. On n cft: 
plus fier ni fupc be, on devient humble & doux, on ne s’emporte plus aux piai— 
firs des ièns, on penie à fouifrir patiemment la faim , on ne forme plus ces 
defteins de faire de fort grands amas, pour faire encore de plus grandes profit
ions , la nature abattue s’eft'mcroit aiT.z heureufe, fi elle avott feulement dix 
pain; tandis que le corps (ouffie le retranchement de les plaifirs, farne eft tou
telibre d ’aller prendre les fiens avec Dtcu dans i’oraifon j on devient auifi-foft

Êlus

Qud fut le

;
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fins ipirirucl, quand on n’eft plus fi corporel > & le melme jeûne qui nous 
fait negliger tous les foins du corps, nous fait prendre aifément ceux de fame * 
& travailler efficacement à noftre falut. Nous apprenons ce puiflànt moien 
de vaincre aifément tous les vices par le jeûne, en voiant & fuivant l’exemple 
de noftre Seigneur»

Mais il falo t donc , dites-vous , qu’il pratiquait un jeune" que nous puffions 
imiter i & non pas en faire un de quarante jours & quarante nuits continuel
les , qui ne peut fervir d’exemple à perfonne. Car qui eft-ce qui oferoit bien 
l’entreprendre, puifque félon tous les médecins, un homme d'un tempérament 
fain ne pafleroit pas au delà de fept jours fans mourir , s’il ne prenoit aucun 
aliment ? Et c’eft pour cela que Daniel aiant jeune fix jours dans la forte des 
lions en B bylone , Dieu lui envoia le Prophète Habacuc , pour lui porter à 
manger le iepnérne jour , de peur qu’il ne mouruft de faim.

Je dis s quand un homme eft d’un tempérament fain ôc robufie , félon que 
la nature le donne au commun des hommes ; car je fçai qu’il s’en eft trouvé 
qui avoient fi peu de chaleur naturelle, & une fi grande quantité d’une hu
meur vifqueufe & épaiiîe , qui fuffifoit pour l’entretenir , qu’ils pouvoienc 
Vivre fort long-temps , fins avoir befoin de prendre aucun aliment. Quel
que H ft ori en nous a laiiTc l’exemple d ’une fille Angloife , qu’il allure avoir 
parte vingt ans de fa vie , fans jamais boire ni manger. Un autre a remar
qué qu’on en vit une dans la ville de Spire en Allemagne environ l’an 15 5 0 , 
qui jeûna durant quatre ans tout entiers , fans prendre aucune nourriture. On 
euft pris cela pour un grand îmracie , ou bien on l’etift attribué à quelque art 
magique. •

Et toutefois Ce n’eftoit qu’une difpoficion , ou plûtoft une indifpofmon 
naturelle , qui procedoit d’un tempérament fi debile , q ?e n’aiant qu’une
étincelle , s’il faut ainfi dire , de chaleur naturelle , & une quantité d’hu
meur ondueufe & flegmatique , qui Fenrretenoit foiblement, comme l’huile 
d’une lampe foûterraine : il leur eftoit auffi neceflaire de ne manger pas, com
me aux autres Ar+ manger pour vivre , s’il faut appeller vie , ce qui n’eftoit 
que comme la langueur d’un malade, qui expiroit perpétuellement, fans avoir 
jamais expiré.

Mais il ne faut pas faire une regie de ce qui eft tout-à-fait éloigné de la re
gie commune ; cela fert feulement à nous faire voir , qu’il en eft dont la dif- 

j' pofition naturelle a beioin de maiîger fi peu , s’ils veulent conferver leur vie, 
êc entretenir leur fante , que ce qui feroit pour d’autres une tres-grande au-
ft tiré qui les feroit beaucoup fouffrir , eft pour eux un fort bon t r a i te m e n t
qui les exempte de fouffianccs. Saint Paul donnoit là-deflus cette regie auiü 
(pjudicieufe qu’elle cftfainte : Celui qui ne mange point , ne méprife pas celui 
qui mange , & celui qui mange, ne méprife pas celui qui ne mange point.

Oc on ne peut pas dire que le jeune de J e s u s-C h r i s t  fuit un effee natu
rel d’une mauvaife difpofition naturelle : car il avoir un tempérament tres- 
parfait, ôc une /ante vigoureufe $ ni beaucoup moins un effet naturel de cette 
bonne difpofition naturelle: car les forces de la nature ne fçauroienr conferver 
fi long-temps la vie , fi elles ne font ioûtenuës par les aiimens* Il faloir donc 
nccertairemenr que c ' fiift un i une tout miraculeux , & que la toute-puifllmce 
dq D ieu  confcrvaft fa t ic  in d ép en dam m en t de toutes les loix de la nature p
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comme elle conferve celle d’Elie & cTEnoc depuis tant de iïecîes. Mais dircE 
vous, que nous fert de voir çe miracle, puifque nous ne pouvons pas V imiter i 
Il fert premièrement pour faire connoiftre á tous les hommes qu J & s u s- 
C h r is  t  eft le vrai Fils de Dieu ; non pas que cette feule preuve fuit demon- 
ftrative : car combien d’autres ont efté aufteres en leurs jeûnes jufqu’au mira
cle, qui ncftoient pas Fils de Dieu? Mais ce témoignage joint avec celui de 
la voix du Pere , qui fut entendue deilus le Jourdain , font comme deux té
moins qui font une preuve ; 3c cette preuve fut fi forte , que le diable meline 
qui eft un grand efprit naturel , & qui penetre bien avant , fut aucunement 
perfuadé qu’il eftoit vraiement le Meffîe & le FJs de Dieu : car ce fut ce qui 
lui donna la témérité , pour s’en aiTurer mieux , de le venir tenter dans fm  
defert.

Vous demandez : Que nous fert à prefent cét exemple d’un jeûne de qua^ 
rance jours en noftre Seigneur ? Il nous fert à nous encourager, non pas à vou
loir entreprendre d’en faire autant que lui ; mais d’en faire un peu plus que 
nous ne croirions que nos forces naturelles le pourroient fouffrir. Voiam i  
Pari que la main de Dieu vient fi puiflamment au fecours de ceux qui veu
lent porterie poids du jeûne; qu’aiant fait d’abord ce grand miracle en la per-* 
fonne de celui qui nous eft p opofé pour noftre exempla;re : nous avons tout 
fui et de nous tenir fort afliirez qu’il eft toujours preft à fecourir ceux qui le; 
voudront fuivre de prés ou de loin*

Et combien avons-nous d’exemples de ceux qui ont éprouvé ce puilfant fo
co urs de Dieu dans leurs jeûnes jufqu’au miracle ? Voilà chez S. Grégoire de 
Nazianze tant de folitaires qui pafloient quelquefois les vingt jours entiers 
fans manger. Et après lui faint Auguftin dit en avoir connu plusieurs de fon 
temps, qui gardoient inviolableraent cette regie dans leur jeûne, de ne manger 
qu’une feule fois la femaine ; d’autres qui continuoient leur jeûne jufqu’à dijç 
jours s d’autres jufqu’à vingt ; & que mefme des perfonnes dignes de foi 
avoient aiTuré , qu’on en avoit vu qui a/oient imité juftement le jeûne de 
quarante jours de noftre Seigneur dans fon defert* Qui dotiti que ce ne fu& 
font autant de miracles que Dieu fe plaifoic de faire en eux en faveur du jeune» 
pour nous faire connoiftre fenfiblement combien il lui eft agréable?

Mais c’eft bien un autre prodige , ce que Theodoret raconte du grand faint 
Simon Stylite , qui pafla quarante-neuf ans , d’autres difent quatre-vingts,, 
deilus fi colorano , menant une vie fi auftere , qu’elle faifoit fraieur à voir*» 
Mais l’efpaee de vingt-huit ans , il j mnoit reglement tout le Carefme entier 
à l ’exemple de noftre Seigneur, paflant tous les quarante jours , fans ufet d’au
cun aliment. Et fon exemple , quoi-qu’inimitable , ne laifla pas d’exciter tant 
de zele dans tous les Anachorètes de fon temps, qu’on en voio t  peu qui fo ? 
contentaient du jeûne ordinaire, où l’on ne mange qu’une fois le jour ; mais 
les uns le continuèrent jufqu’à trois jours, d’autres jufqu’à fix , & d’autres al
laient bien au delà , félon qu’ils fontoient que Dieu foûtenoit leurs forces par 
un fecours extraordinaire, qui alloit fouvent jufqu’au miracle.

L’homme ne vit pas feulement du pain materiel, ( c ’eft la réponic parie 
quelle J esu s-C h r is t  confondit le diable , quand il le vint tenter de coi 
vertit les pierres en pain dans fon defert. ) Si Dieu vouloit que les pierres 
le fer, que tous les  métaux > que la terre ,  q u e les ferpens n ou s ici viflent
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Nourriture 5 nous en vivrions auffi delicieufemcnt que des autres mets qui nous 
font ordinaires. II peut bien meline , quand il lui plaift, eonferver nos vies , 
fans quelles aient befoin d aucun aliment corporel. De quoi vivoient Elie &
Moyfe durant leur jeûne continuel de quarante jours , finon de l’entretien fa
milier avec Dieu. ? De quoi vivoit fainte Catherine de Sienne , quand elle 
continuoit fon jeune fans manger rien de corporel , depuis le Mercredi des 9aIUMus h 
Cendres jufqu’au jour de l’Afcenfion , fi non de fufage quotidien de la très- 
fainte Euchariftie ?  ̂ ç' 6l('

De quoi vivoit le faint Abbé Jean durant ces trois ans qu’il pafîa dans un 
jeûne continuel, qu’il n’interrompit jamais par un féal repas , finon de là 
fainte Communion qu’il recevoit leulement les Dimanches ï De quoi Vivoit 
la Madclene durant prés de trente ans qu’elle pafTa dans fa grotte de Pro- ûne ac h 
vcncc 3 cachée dans le fein d’un rocher affreux * comme une Colombe retirée Madcicnc! * 
dans les trous de la pierre, mais un rocher fi eleve au dçflus de la terre, qu’
elle ne pouvoit avoir aucun commerce avec pas-un des mortels , dont meline 
peut-eftre pas-un ne fçavoit qu’elle fuft au mende : de quoi vivoit-elle , finon 
de la fuavité d’une melodie celeftc , les A.^ges venant reglement fept fois le jour 
la regaier du délicieux concert de leurs voix, & chanter avec elle les louanges 
de Dieu , comme l’Eglife chante fept fois le jour les divins offices. C’eft ainfi 
que le Pétrarque l’exprime en fes vers : Septemque die fubveÜa per horas, Ange- rc*mcf}*4 
licos audire choros i, ffic.

Helas 1 nous fommes à prefent fi corporels & fi enfoncez dans la matière, Nous no*$ 
que nous regardons ces exemples comme des chofes quafi incroiables ; ou fi concernons1 j D 1 • 1 r  i r  > i r  -1 1 • ~ d admirer,nous n olons p?LS les nier abiolument, parce qu ils lent trop bien atteftez, nous ns vouloir 
nous contentons de les admirer, 6c nous penfons qu’ils font autant élevez au lcs' 
dcffiis de nous, comme ils font éloignez du temps où nous fommes : de forte 
que nous n’ofons pas feulement ibnger à y porter la main pour les imiter en 
la moindre ihofe. U femble mefme que nous aurions bien le courage de les 
vouloir entièrement effacer de noftre mémoire , pour nous délivrer de la 
confufion qui hpous refte de les avoir entièrement bannis de nos pratiques- 
Helas ! nous n’avons plus qu’une foible mémoire de la folitude & du jeûne 
de noftre Seigneur, dans cette ancienne image de S. Jean Baptifte, qui le re- 
preiente dans fon defert: voúdroit-on encore nous lofter? fera-t-il dit que 
f o u s  ne verrons plus rien devantjios yeux qui nous en faiTe fouvenir,  & que 
nous n’y penferons plus jamais ? Voilà pourquoi ne pouvant confentir à ce 
changement que vous propofez, je conclus pour la confervation de noftre an
cienne image de S. Jean Baptifte , qui nous conferve du moins la mémoire de 
nos anciennes obligations; 6c fi cette feule raifon ne iüffilbit pas, je la fortifie: 
par une autre que je vais dire,
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J  e s u s-C H R i s T nourrit fon jeûne continué p4r me oraifon continuelle dansfan defert.
A r t i c l e  V.

LE corps &  ram e ,  encore qu’ils foient fort bons amis ,  ne mangent pas £  

mefine table, dautant qu’ils ne s’accordent pas dans leurs appétits : ce qui 
eft propre à l’un, eft nuifible à l’autre. Quand le corps eft fort bien traité, il 

faut que Farne jeûne, & que manquant de nourriture, elle languide & s’abatte, 
& devienne comme une bette ; & quand Fame eft en feftin, il faut que le corps 
jeûne, qu’il demeure à iec , &c qu’il s’affoibliflè. Le jeûne & l’oraifon prépa
rent un feftin à Fame ; mais il faut que le corps y fotiffre la faim : la bonne 
chere St l’oubli de Dieu fourni flent un feftin au corps ; mais Fame y eft fort 
maltraitée , & fouffre une faim qui la tue*.

Ce n’eft pas merveille fi J e su s-C h r is t  a voulu recevoir le baptefme, 
avant que de fe retirer dans le defert, pour entrer dans le jeûne Sc dans Forai- 
fon : il obfervoit cette ancienne coûcume des Juifs , de fe laver avant que de 
fe mettre à table, non feulement les mains & le vifage , mais quelquefois le 
corps tout entier. Puifqu’il alloit entrer dans un feftin délicieux avec Dieu fou 
Pere, &: avec les Anges, il eftoit jufte qu’il fe lavaft auparavant, & qu’il en- 
feignaft par cét exemple mémorable, avec quel foin nous devons laver nos âmes 
de toutes les taches du péché, Sç purifier nos intentions des moindres defauts, 
fi nous voulons jeûner #c prier avec profit.

L’eau du baptefme , le jeûne & l’oraifon font trois chofes qui rendent té
moignage à la gloire & à la fainteté de J e s u s - C h r i s t  dans fon defert ; Sc 
ces trois témoignages ne font qu’un , parce qu’ils font fi unis fi neceflaires1 
les uns aux autres , qu’on les détruit abfolument , fi on les fepare. L’eau du 
baptefme de S. Jeanfignifie la penitence, car c’eft ainfi que l’évangile en parle 
JPradicans baptifmum penitenti<t. Or que feroit-ce que le jeûne & l’oraifon , fi 
l’un & l’autre n’eftoit pas animé de Fefprit delà penitence, qui confitte â 
ter l’amour de Dieu &;Ia haine du péché dans le cœur? Que feroit-ce d 
cofté qu’une penitence qui n’auroit ni priere ni jeûne pour fon exercice 
font donc ncçeflaires les uns aux autres ; St h. penitence eft ncccflaire au 
& à Foraifon, pour les animer de Fefprit qu’ils doivent avoir; &auffile Sc Foraifon font neceflaires à la penitence , pour la mettre dans ion 
cice : car n’eftant toute compoiee que d’amour & de haine, elle exerce fa 
contre le péché par le jeûne, & exerce auflï fon amour vers Dieu par l’o. 
qui Féleve à luy.

D’autre cofté , le jeûne &c Foraifon ne font pas moins neceflaires l’un 
tre : car c’eft Foraifon qui nourrit le jeûne , & qui fait aifément confer 
corps à demeurer privé de fa nourriture, tandis que Fame goûte des 
beaucoup plus délicieux dans Foraifon. Il ne fe parle point que noftre Scig 
fut bien tourmenté par la faim durant les quarante jours de fon jeûne , 
qu’il eftoit toûjours dans le feftin fpiritucl de fon oraifon; mais FEvang îc 
marque expreflement que ce  ne fut qu’aprés, qu’il commenta de f o u ir  la f%
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jpeftea efurnï. Et cela fait voir clairement que l’oraifon eft la folide nourriture 
qui fait vivre le jeûne , & qui J entretient dans fa force 3c dans fa vigueur.
Jugez h elle ne lui eft donc pas abfolument neceflaire.

Mais le jeune de fon cotte n’ eft pas moins neceflaire à Foraifon , pour l’en- Lejeûnefo&$ 
^retenir dans fa vie & dans fa vigueur : car puifqu’il eft vrai que Foraifon eft lüUl* 
tin commerce de fame avec Dieu , qui fe fait d’eiprit á efprit , le moien qu’
une ame ait la liberté de ce divin commerce , lì elle n’eft toute fpirituelle, & 
fort dégagée de l’efclavage de fon corps ? Et comment en fera-t-elle dégagée » 
fi le jeûne ne lui aide a fe tenir domptée > Fempefchant d’attirer à foi tous les? 
foins de Fame, qui ne fuffiroient pas avec toute fon application pour contenter 
tous fes appétits , fi on le vouloir écouter i Qui eft-ce qui le tient en bride»
Sc qui arrefte fes importunes follicitations qui voudroient que Farne ne penfaft 
qu’à lui, fi ce n’eft le jeûne? Qui eft-ce qui garantit Fame d’eftre offuiquée par 
les vapeurs, & toute embrouillée par les fumées des viandes qui l’afloupiflent»
& qui la rendent hebetée , fi ce n’eft le jeûne qui en fouftrait la matière au 
corps > Qui eft-ce qui entretient l’elprit dans une liberté toûjours nette & tou
jours égale, de s’appliquer à la contemplation, fi ce n’eft le jeûne , qui oftant 
tout au corps , donne tout à Fame ? Car c’eft une regìe generale, que moins 
Farne donne de fes forces à fervir le corps , plus il lui en refte pour les em- 

\ 0 ploicr aux exercices de l’eiprit, à l’étude 3c à la contemplation. Et puis dites» 
s’il n’eft pas vrai que le jeûne &: l’oraifon font fi neccftaires Fun à l’autre, qui! 
eft impofliblc de les feparer, fans les faire perir Fun & l’autre.

Voilà donc les exercices tout divins où J e s u s C h  r i s t s’eft appliqué dans pourquol* j, j 
Ion defert, il j®ûne, il pratique la penitence, non pas pour aucun befoin qu’il fuc-chriit a 
en euft pour lui-mefmc. Mais il fait tout cela , i. pour nous fervir de mo- ^ r̂icVdans 
delle , 3c nous apprendre quelle doit eftre toute la vie d’un véritable Chreftien fou defen* 

ui fait profeflîon d’eftre fon diiciple 3c fon imitateur \ c’eft d’eftre autant qu’il 
•peut, feparé*du monde , c’eft de n’interrompre jamais les pratiques de fa pe
nitence intérieure qui enferme la haine du péché 3c l’amour de D ieu, c’eft de 
jeûner 3c de prier toûjours , comme il le dit en termes exprès dans l’Evangile :
Oportet femper orare , 0 e nunquam dejicere, z. Il a fait cela pour nous acquérir 
un threfor inépuifable de merites : car il eft certain qu’il n’y avoir pas un mo
ment dans fa penitence , qui ne méritait allez pour acquérir le roiaume des 
çieux à toutes les âmes des hommes. Or tout cela n’eftoit pas pour lu i, puif- 

«qu’il n’avoit pas befoin do merites : donc tout ce threfor immenfe eft pour 
nous, & nous y pouvons puifer librement tant que nous voudrons, pour nous 
enrichir*, 3c le beau moien qu’il nous donne pour y puifer abondamment , eft 
d’entrer comme lui dans les pratiques de la penitence, du jeûne & de Foraifon, 
joignant ks noftres avec les fiennes, 3c les faifant tant que nous pourrons dans 
%  mefme eiprit*

Mais il femble qu’il l’a voulu faire , principalement pour fe preparer au  ̂
combat contre les démons , ou plûtoft pour nous apprendre comme nous de- fô ifier 
vous nous y  préparer ; ( car il n’avoit pas befoin de cette préparation pour tre lcs de ? 
lui-ftieime ) mais elle nous eft neceiTaire pour eftre en état de les furmon- j^ac, pâ* 
£cr. On' prefenta un démoniaque aux Apoftres , ils ne purent chaifer le dia- 

qui le pofledoit. Ils en demandèrent la raifon à leur divin Maiftre. Il 
o;ir répondit qu’il y a une certaine nature de démons malicieux 3c opiniaftres* *

O o i ij

Il nous ïiia 
ftruit à nou*
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dont on ne fçauroit venir à bout que par 1 er jeûne & par l’oraifon ; cefi: donc a 
dire, qu’il n’en eft point de il fiers ni de fi indomptables, qui ne foient vaincus 
par ce moien-là.

ìpciirquoìle S’ils euííènt pourfuiyi a lui demander : Mais d ’où v ien t, Seigneur, que ces 
puiffnnfcon- chofes ont un pouvoir fi abfolu fur les plus grands diables qui foient en enfer} 
tre les de- Ne voiez-vous pas , leur euft-il d i t , que l’orgueil eft dompté par l’humilité 2 

Le jeûne eft une pratique excellente de l’humilité : Humiliabam in jejunio ani
mam meam. En cc cas~là, la chair humiliée devient fuperieure à l’efprit fuper- 
be j & c’eft cc qui fait crever l’orgueil des malins efprits. Ne voiez-vous pas 
que l’oraifon de fon cofté eft un facrifice de louanges , où fame rend les hon~ 
neurs fuprémes à la majefté de Dieu par les pratiques les plus faintes de la ver
tu de religion , quand elle l ’adore , quand elle l’aime , quand elle s’humilie * 
quand elle s’anéantir devant lu i} Le diable qui voit que cetre ame fait pour 
fon grand bonheur, ce qu’il a refufé de faire à fon grand malheur Si pour fa 
damnation éternelle, il defeipere Se il s’enfuit : c’eft pour cela qu’il apprehen
de la puiifance de quiconque eft armé du jeûne Se de l’oraifon Et neantmoins 
il eut bien la témérité d'attaquer J esu s-C h r i s t  dans fou defert apres fou 
Jeûne Se fon oraifon de quarante jours, Mais vous allez voir ce qui arriva.

Xe jour cîu
combar &: la 
victoire de 
Jefus-Chrifl 
fur Ics de
moni *

J e sus-C h r i s t  combat & furmonte le diable en trois ajfauts qui lui furent
livree^ dans fon de féru

A r t i c l e  V L

JE voudrois voir une fort grande fefte cclebrée dans foute l’Egîife,  avec tonte 
la pompe Se la majefté qui eft due à un grand triomphe, le feiziéme jour de 
Février, puifque c’eft le jour des combats Se des victoires que J e s*u s-C h  r  i s t V 

remporta fur le diable Se fur tout l’enfer. Car aiant commencé fon jeûne de 
quarante jours le feptiéme jour de Janvier, & l’aiant achevé»Ic quinziéme de 
Février, le faint Evangile nous dit que dés le jour fui vaut le tentateur fe preferì 
ta pour le combattre : Càm jejtinaffet quadra vint a die b us & quadratura no Eli
bus , poflea cfuriit, & accedens tentator. C’eft l’opinion la plus probable, que 
c’eftoit Lucifer, le premier Se le plus puiflant des diables, vaincu dans le ck

le s  démons 
feziomphoient 
4}ua5 de tous 
les hommes 
avant la ve
nue de Je fus-

Car depuis la funefte viétoire qu’il a remportée furie premier homme, tous 
les autres fe trouvent fimalheurcufement engagez deiFous fa puiffancc?, que pas- 
un foui n’entre au monde , qu’il ne naiiTe fon efclave j & à la referve d’un tr<^~ 
petit nombre, lefquels par un grand privilège du ciel font nez à la grâce avant 
que de naiftre à la nature ,to u t le refte lui appartient par le droit de leur mi- 
ferable nai fiance, de mefine comme les en fans d’un pere cíclave appartiennent 
au maiftre dont ils font eíclavcs. Il avoir donc par là un empire comme a&folu 
fur toute la nature humaine, il fe faifoit adorer par tout, il avoir fes'temples 
& fes autels, on lui oitroit àzs ikcrifiecs, il fe faifoit rendre de tous coftcz lis 
honneurs divins* %
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II. fcavoit bien du ciel un Sauveur des hommes, un tout-

puiflanc libérateur ,'u i<. rPryp:.. bannir hors de ion empire : car c’ciloit la voix 
publique de tout le vieux Teftament, c’eftoit la promeiïb de Dieu iï exprefle, 
fi réitérée, & confirmée par tant de miracles, qu’il n’en pouvoir douter. Mais 
il ne içavoit pas non plus que les Juifs, ni qui ce devoir d ire , ni le temps au 
jiufte, ni la maniere de fon arrivée. Apparemment il devoir venir avec une puif~ 
firnce fouvcraine, puïfqu’il viendra pour eftre le Prince du monde -, mais il 
voioit que les Prophetes qui le dépeignoient, lui donnoient tant de grandeurs 
& tant de bafléfles, tant de richeifes k  tant de pauvreté, tant de gloire & tant 
d ’ignominies , qu’il n’y comprenoit rien.

Il fcavoit bien que l’Ange Gabriel avoir falué la fainte Vierge pleine de gra- Jt*^™***- 
ce, & lui avoir dit de la part de Dieu, que l’enfant qui naiilroit d’elle , feroit erta a îî je- 
appelié Fils de Dieu. Il y a quelque chofe de particulier dans cette naiflance, & 
peut-eftre que c’eft le Meffie promis î mais il cil né de Fépoufe de Jofeph, il v0iam des 
a un pere èc une mere comme tous les autres enfans, il n’y a rien de particu- Pou$ 
lier. Il voioit que fi-toil qu’il eft n é , les Rois viennent de l’Orient, conduits 
pat un aftre du cieli pour l’adorer dans fon berceau, & que le feul bruit de fon. 
er trée au monde épouvente Herode, & met le trouble dans toute la ville de 
3 •"■ ■ .'■ .falem : c’eil peut-eftre lui. Mais il eft né dans une pauvre étable, il eft 
a ;é de faever fa vie, en s’enfuiant & en k  cachant : ce n’eft pas lui aflu-
i nt. 1 1  avoit vu que dans la multitude des peuples qui accouroient en fou-
1 J o u r d a i n  p o u r  y recevoir le baptefme de Jean Bnptifte, celui-ci s’eflant 

né au m il ie u  des autres, les deux s’ouvrirent, k  une voix fut entendue 
d ' a u t  : Celatici eft mon fils bien-aimé > dans lequel je prens mes Comptai fonces ; 

e mefme une colombe eftoit defcenduc jufques fur fa telle pour le défi- 
P e u t - e f t r e  bien que c’cft donc lui qui eft le Meffie. Mais il eft baptizé 
; le r e l i e  d e s  hommes qui font tous pécheurs : ce n’eft donc pas lui in- 

• iement. #E n f in  il le voit feul dans un defert où il paroift un Ange, atta- 
; rpemellement à  la contemplation des grandeurs de Dieu, où il femblc 

point fa jeu aux neccffitez de la nature humaine ; car il pafle quarante 
J îk quarante nuits fans manger. U y a donc quelque apparence que c’eft
1 i cil le M effie  promis : car ce jeune n’eft pas naturel. Mais il ne voit
re i’ameursqui ie Elicerne du refte des hommes, il fouffre me fine la fa*m 
ap  fo n  j e û n é ,  c o m m e a u t r e  homme : ce n’eft donc pas lui fan®
S ííuíc, *

1 v o i t  t r o p  pour nier abfolument quM e ft Fils de Dieu, il n*en voit pas? 
c p o u r  fe p o u v o i r  bien a f lu rc r  q u ’il T e ft , Q u e  fera-t-il dans cette incerti- 

u.de J e  le v e u x  connoiftre par mes propres expériences, il fe refout de le 
len tcr, c ’e ftfà  dire, de réprouver, félon la penfée de faint G r é g o i r e  le Moral. <5reg. Mtti 
Iî p re fe r ite  l’o c c a f io n  de faire un miracle , qui fembloit allez neceflaire I4* *p 7*

e t te  o c c a f ip n ,  c o n  vertiflant les pierres en pain par fa parole , afin de pourquoi te 
p'' ir Iui-meimc à fon grand befoin. S’il fait ce miracle, c’eft aflez : je ver- 
î ; n^qu’il eft ce Verbe tout-pui flant qui a tout fait par fa parole. S’il * *
jr ^fake ce miracle, je connoiftrai par là que ce n’eft pas lui. Mais tu
n: :s fiten que tu es un Ange de tenebres, & que tu n’as que de Tigno-

■ ' • penfes-tu que Dieu veuille faire un miracle par Tinftigation du dia- 
[br : ne íçaís-tu point qu’il eft défendu aux hommes d’avoir aucun commerce

»
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Xe demon 
trouve au 
monde des gourmands 
«qui mangen 
des pierre 3c 
des terras.
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avec le démon , ni de confentir en rien à fr. volontez, 8c que ce fèroit un très4* 
grand mal de faire un bien mefme à fa foliicitation , & à intention de lui 
obe ïr} V a, tu n’obtiendras pas le miracle que tu demandes , quoi-que ce ne 
foit pas une œuvre indigne de la majefté de Dieu ; mais tu es indigne qu’il le 
falTe pour te contenter.

On bien il le tente, c’eft à dire, il le follicite, félon le mefme S. Grégoire^
8c s ffj ree de le faire tomber dans le péché de gourmandiie : car ce Pere a bien 

lemyJìere remarqué que les trois tentations du defert furent femblables à celles que le 
tarion*1 diT" me m̂e tentateur fit au premier homme dans le paradis terreftre , & que l’une 
démon. fut de gourmandife, & l’autre d orgueil, & l’autre d’avarice. La premiere ten* 

tation par laquelle le diable attaqua le premier Adam , fut de manger d’un 
f ru t  défendu , & la premiere quii propola au fécond Adam > fut de changer 
des pierres en pain pour en manger, & rompre fon jeûne. O qu’il femble qu’il 
s’y prend mal i Je ne fçai pas pourquoi on dit que le demon eftlîrufé : y a-t-iî 
rien de plus groifier au mondes Encore s’il lui enfi prefenté quelques mets bi -a 
délicieux, patience; m as des pierres changées en pain l y a-t-il homme a fiez 
prede de la faim , qui euft appetit pour des pierres l

Cependant il Içait bien que depuis que I’efprit de gourmandife s’eft emparé; 
d’une ame, 8c qu’il l’a redu: te á faire fon Dieu de fon ventre , fon avidité de- 
vient fi infatiable ,. qu’elle lu1* fait tout manger. Ce gourmand mange des pierr ^  
res , il mange des terres , il mange des bois , il mange des meubles, il mange 
des maifons , il mangerait Ion corps 8c fon ame, s’il les pou voit vendre, pour 
les changer en pain, 8c en avoir de quoi fatisfaire a fa gourmandife. Mais il 
fe trompe , s’il prétend que cét efprit de beile entre jufques dans finterieur 
de J és us - C h r i s t  : c’eft un divin {anéluaire qui demeure fermé a toutes les 
fuggeftions des démons, elles ne p a fl' r ont pas les oreilles du corps» C’eft pour
quoi J e s u s - C h r i s t  le renvoie avec cét oracle divin qui le defarme tou t 
d’un coup r Non in /olo pane vivit homo. La nourriture corporelle n’eft pas U 
feule chofe qui foûtient ma vie. C’eft ce qu’ l confirma depuis aux Apoftres, 
quand ils le trouvèrent travaillant à la converfion de la Samaritaine, 8c qu’ils 
le follicitcrent de manger des viandes qu’ils lui avoient apportées de la ville, 
Ma viande, leur d it-il, qui fait mes plus cheres delices, eft de faire la volonté 
de mon divin Pere qui m’a envoie.

Que fera donc le tentateur qui a perdu fon cfcrixpe en ce premier aflaut \  ï ï  
îui-ci avoir efté trop materiel, il#en recommence un fécond qui è îi 

Kmpk où i pfus i'pirituel. Il le tranfporta tour d’un coup de fon defert en Jerufalem , ÕC 
$lTu°*chüit, Falla pofer dcfllis le pinacle du temple , c’cffi à dire , fur une plate-forme quJi 

faiioit comme le toit de cette grande maifon de Dieu. Les paroles de FEvan- 
vangile femblent nous faire entendre qu’il le tranfporta en F air , &>c’eft le íèn*f 
timent commun des faints Peres, qui cft véritablement une chofe épouventa- 
ble a fe repvef nter , voir le Fils de Dieu emporté en l’air par le diable.  ̂ Inaisi 
comme dit S. Auguftin, cela ne paroiftra pas fi étrange, fi on confidere qu’il a 
bien voulu permettre que fe s membres, c’eft à dire, les pêcheurs, Faillît atta
ché en croix. /

L’aiant clone pôle dans ce lieu eminent d’où il pouvoir titre aifement vif 
de tout le peuple , il s’efforça de lui perfuader qu’il fe précipitait en bas à la 
vû« de tout le monde , afin que • les Anges le retenant dans leurs trains > où leviÛ

iQn’eft Cfiiiie . — ,5c pinate du voit que celti
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d it  deícerndre comme en triom phé porté iur un chariot compofe de ces lé
gions d’efprits bienheureux y & que par là tout le monde connuft manifefte- 
ment qu’il eftoit vraiement Fils de Dieu, Car quand vous elles defeendu des 
deux furia terre * ça  efté fi fecrettement? que perfonne n en a rien v u , ôc qu’on 
ne connoift point par là fi vous cites Fils de Dieu, Mais qu’on vous voie def- 
ccndre avec pompe & avec majefté ? cette aéfcion fera éclatante? la nouvelle fera 
portée par cour , &c voftre gloire fera établie pour jamais dans l’elprit des 
hommes, 'Que pretendoit-il pair là? Apparemment lui faire concevoir quelque fentiment Cc üe prê. 
de prefomption de fa vertu? car il doutoit s’il eftoit Fils de Dieu? ou fi ce n’e- tendoiricde?
âoit qu’un faint homme, ; recondite^S’il euft bien içû qu’il eftoit Dieu, il ifcuft pas ofé le tenter ; mais il fça- ration, 
voit que les plus faints hommes font capables de quelque vanité. Et c’eft ainfi 
qu’il trompa depuis ce fameux Héron? dont Caflhin parle dans fes Conferei*- CouAt>% r#4i. 
ces: celui-ci menant une vie fi aufterc , qu’il ne vivoit que de pain & d’eau? 
le diable lui perfuada qu’il eftoit fi faint & fi aimé de Dieu r que quand il vanT̂ funcfte 
iomberoit dans un précipice ? les Anges du ciel le recevroient dans leurs à un soluaî  
mains pour empefeher fa chute. U le crut fermement y & en voulut faire Fé- re* 
preuve 5 il s’alla jetter dans un puits ? où il perit miferablement. Une haute 
opinion de ioi-mcfme emporte toujours une baffe eftime devant Dieu y mais 
quand elle va juiques-là ? de demander un miracle fans neceffîté , c’eft tenter 
Dieu? qui eft un pcché très-énorme. C’euft efté tenter Dieu de vouloir defo 
gendre du pinacle du Temple en bas par le miniftere des Anges ? pouvant def- 
cendrc parla voie ordinaire y & c’eft pour cela que J e sus~C h r is t  renvois, 
êc confondit le tentateur? en lui répondant : Il eft écrit* Tu m  Unttras j>as te 
Seigneur ton Dieu.

Ne devoit-il pas après cela perdre eipcrance de gagner rien fur lui i 8c toute- te démofl fc 
fois il s’opiniâtre à lui livrer un troifiéme afîaut? qui devoir eftre le plus vio- v ut faire 
lent & le plus dangereux de tous. Ce fut lorfqu il le tranfporta derechef par jen^cHrW 
fa  ir da pinacle duTempîe fur le fbmmet d’une haute montagne affez voifinedu 

de Quarentana y &rque de là lui montrant de la main tous les Roiaumes du 
i ? lui peignant melme dans l’air l ’image de leur magnificence & de leur 
ar , zvec les coüfcurs les plus vives ? qui eftoient capables de lui en faire 

le défit ? il lui dit : Toutes ces chofes m’appartiennent ? je les donne à 
ne plaiiï? je fuis tout pyeft de vous les donner? fi vous voulez me faire 

* ent une génuflexion ? une fimple adoration pour me rendre les lion**: 
divins. Ce fut là le dernier excès de l’orgueil & de Finfoîence de Lu- 
il n’avoit ofé prétendre autre chofe dans le ciel * linon qu’il feroit 

oie au Très-haut? ik ici il ofe prétendre qu’il fera le Dieu de Dieu 
? & que le Très-haut s’anéantira devant lui ! O la fureur du dernier 

où k  ppHvoit porter l’orgueil du plus grand des diables ! Auffi ce fut 
eftant dro déclaré pour fe lai fler méeonnoiftre? if fut derechef foudroie 

. f'p^ole afi z femblable à celle par laquelle le chef des bons Anges Fa- 
o ,cé Sfimnu un coup de foudre * du haut des deux dans le fond des 
?y'i $. Michel luy dit feulement v (guis ut Deus ? Qui es-tu? petite

, -■ et t égaler a ton Créateur ? Et ici J e s u s - C h u is t  lui dit s
y ò enatum e /  ; Dominum Deum tuum adorabis ? dr ilU foli fervi es*.

p p
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Va, S atan  ,  maudite proie des enfers j pour vouloir cftrc adoré a  a*la majefté infinie de Dieu >

x̂ intereft cft Mais voiez cependant quel puijflTant m otif il propofoit pour fe faire adorer: 
^  montroit une grande quantité de biens prefens , qui neuiTent pas coufté 

rentadens du grand* chofe à avoir , & ii difiüit, Tibi dabo. Je vous donnerai,, O le plus 
fi*Wfl-chfîI1C ^ anSereux tous *es diables de l’enfer , qui fe fait adorer par to u t, qui vient xovücmoL à bout de tout , ôc qui fait He chi r tout le monde 1 Tthi dabo. O le tout-puif» 

faut tentateur à qui perforine quali ne refifte : par tout où il fait entendre fi 
voix , il obtient tout ce qu’il delire. Faut-il corrompre la juftice ? fouvenr 
toutes les perfuafions humaines , ni toutes les puiffances de Fenfer n’en vieil- 
droient pas à bout. Mais quand Tibi dabo s’en meile , c’en eft bien-toft fait* 
Faut-il feduire la fidelité des gouverneurs des villes , ou de ceux qui ont î c  
fecret du Prince ? vous aurez beau leur alléguer cent mille raifons. Mais ii 
Tthi dabo s’en mefle , il fê promet qu’il en viendra à bout. Faut^il trouver 
quelqu’un qui ait Fame allez noire pour executer un mauvais defïein, une ven« 
•geançc , une trahifon , un aflaifinat > on a de la peine a rencontrer des geni 
qui aient envie de perir , pour vouloir prendre cette fangîante refolution* 
Mais fi vous en donnez la commiflion à Tibi dabo , il fc promet quii c 
trouvera , & qu’il leur fera faire tout ce qu’il voudra. Faut-il ayoir la c 
pour entrer dans un Benefice par des voies fimoniaques, comme un loup d 
la bergerie , pour devorer le troupeau du Seigneur } Tibi dabo fçaura 
ta forger dans fa boutique, Faut-il tromper l’innocence *d’une‘pauvre 
&c lui faire perdre le plus précieux threfor qu’elle ait au monde > Tibi 
eft un cajoleur qui a plus d’artifices > que Dcmofthenc ni Cicéron no: 
d’eloquence,

Noftre Avocat qui fembloit avoir oublié la défenfe de fon image, 
nous parler de toute autre choie , eftoit en haleine pour poulîer bien i 
difeours des conqueftcs de Tibi dabo , dont ii avoir peut-eftr# éprou 
melme la puiflance , torique nous Finterrompiimes pour lui dire : Con 
Monfieur , car il eft grand temps. Il nous dit donc en detpc paroles 
nous faifant voir la beauté du jeûne , de Foraifbn &c des combats de J 
C h r is t  dans fon defert, il avoir pretenda nous faire voir le^rand i 
que nous avons d’en conferver chèrement la m em o ir^  plnr
moien qu’ils en avoient, eftoit de confcrvcr îeur^iciennc image de 
Baptifte, qui reprefentc dans fon d e fe rt,*hc lailferoit pas oublie - , 
de noftre Seigneur. Et ià-delTus il nous p m  de prononcer noftre fer 
laquelle, fi nous la voulions rendre bien jufte , .devoir , difoit-il , eftr 
en fa faveur j Feutre nen  pretendoie pas moins, Voici d on c ce  que n o  
flufines,

- i r r ——*̂i--
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s0H9 le bàpttfme &  le jeûne de J e s  u s - C  h  *. i  s.t ne doivent feint fcpareT^ 
im s Le fouvenir des Chrétiens,

*  T I C LE V I L

O-a s voyions que tous les deux partis çfioietït fi bien intciitionnez, qu’ils n faut ém  
Jl M méritaient bien Tua & Fautre gagner leur caufe. Celui qui plaidoit pour ^fVerîcihfr̂  
fc bapteime de J e s us-C  h r i s t , pretendoit exalter fa gloire , imprimant ™̂ rre 
fortement dans l’efprit des peuples le fouvenir de cette grande aéfcion , où il fut ptefme de 
reconnu & déclaré le propre Fils de Dieu par la voix de fon P|i*e Eternel j où Iefll##clinft̂  
il reçut le témoignage ,du S. Efprit mefme , qui fc vint alfeoir vifiblement fur 
fa tefte fous la forme d’une colombe y où il nous a donné l’exemple d’une fi 
profonde humilité , le Créateur fc foûmcttant à la creature î où enfin il non® 
lai fie un .moien R facile de nous reftituer tous les jours nous-mefmes , avec iç 
fecours de fes grâces > dans Finnocence baptiimale , portant toujours noftre 
Jourdain; avec nous , compofé de Feau de nos larmes , Sc pouvant toûjours 
■ fiore fur nous-me fine s Foffice de S. Jean Baptifte. Vouloir avoir une image 
mi expofe à nos yeux toutes ces grandes veritez, & qui nous les perfuade fans 

le, sfidi-ce pas une prétention tres-jufte Sc tres-fainte l  le moien de la con
damner '

Celui q u i pfaidoit pour le  jeune & pour le defert de noftre Seigneur, en faut 
:K une antre q u i  nefioit pas moins eftimable : car le defert elfc la région de- toujours le 

iam tctc, ou la vertu va chercher fon refuge , pour eftre à couvert de la [Xr&d* 
contagion- du monde;, Il fetviroit peu d’avoir reçût Finnocence dans le baptef- k tettane de
me y íi on ne la confer voit pas par h  fuite du monde , où elle eft toûjours en Jcfus*cimft,r 
perii. D’ailleurs le jeûne qui' tient le corps' fournis à  Fame , afin que Fame jfbir 

ficoûjours- fort* foûtnife a D i e u eft une pratique fi fainte ,• & qui doit eftrc fi 
familière a tous les Chceftiens, qu’on ne fçauroit aifez nous en- imprimer Felli- 
me êc le fouvenir* E t pais l’onufon qui le nourrit, Sc qui le fonden t, pour 
en eftrc auiH fbûtenuc réciproquement, eft un exercice que nous ne devrions 
jamais intu^ Et tous les deux eftant les-' armes par lefqueîles J esu s-
C H f:u  T lui-meline ^  a appris à vaincre les grands ennemis de noftre falut ::

Càî donc qui prétend qü\ t\ doit conferver une image qui fait un fpedacîe 
'public de toutes ces feintes- pïsriques, demande une chofe fi utile Sc fi fainte,,
q u ’o n  ne  p o u r ro i t  pas lu i  d e n ic ï  fans une fort grande injuflicc. 

II n'y a  d o n c  pas d ’ap p a re n c e  q u e  l’un ni Fautre perde fa caicaufe mars vous ToKi

qui ne ie peuvent jamais accorder; mcm tnçam^ mais ieux veritez & deux biens s’accordent fort bien. Le bapteime Sc le jeûne bl«* 
ïcigneur fo n t  d eu x  myfteres de fa vie, qui non feulement font com»

patibïtL' C<- s’accordent tr è s -bien en fem b le  , mais il femble qu’ils font comme 
f ’fcpai - oit s ; aie?- les to u s  deu x . Vous ferez une a&ion tres-pieufe & tres- 

d e  a i r e  .me im ag e  nouvelle de S. Jean Baptifte, qui le reprefente bapti.
P p  H
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zane J e s u s-C h r i s t dans le Jourdain j Vf j  ferez de voftrc colte une adion 
«as agréable à Dieu, de conferver 5c de remettre en bon état voftrc ancienne 
image de S. Jean Baptifte , qui le teprefente dans fon defert. Placez l’une 6c 
l'autre deflus voftre autel t tant s’en faut quelles fuient imcompatibles, elles f c  
donneront plûtoft du luftre réciproquement l’une à i’autfc 8c û on prend le 
foin ncccflàirc pour imprimer fortement dans l’efpric du peuple ce que chaos*» 
ne reprefente, ce fera une augmentation notable» & un redoublement de voftre 
ancienne pieté pour voftre Patron.

Ce fut ainfi que nous appaiiàfmes tour leur différend ; tons les deux partis 
demeurèrent contens, parce que l’un & l’autre av oir gagné fa caule. Aptes 
donc les avoir tous remis dans la paix , & nous elise rendu les civilités reci
proques » nous nous feparafmes pour reprendre noftre chemin»

Au ibrtir de là , nous rencontralmes heureufèment Philemon & Prifcus, nos 
deux anciens amis , qui nous tinrent bonne compagnie quali dans tout le relie 
de noftre voiage»
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C O N F E R E N C E  X I I  I.

J é s u s - C h r i s t  commence 4 Je produire a» qui
montremanif ftcmcnt qu'il eji Dieu.

L nous faloit cette heurcufe rencontre de Philemon de 
Prücus, pour adoucir un peu les fatigues d’un long voiage, 
par la complaifancc de leur converfat.on agréable, pour 
foûtenir l’entretien où nous eftions engagez, refolus à ne le 
quitter point, que nous n’cuflïons recherché tout ce que nous 
poumons de la gloire 8c des grandeurs de J e s u s-C h r i s t ,  
encore qu’elles l'oient des abyimes impénétrables aux eiprits 

des Anges 8c des hommes, & que tout ce que nous en pouvons dire, ire foitque 
comme une petite goutte d’eau tirée de la mer.

Philemon avoit eu la difgrace de naiftre Ju if, mais avoit reçu depuis quel- 
opes années la grâce de devenir Chreftien, après s’eftre défendu long-temps 
contre les aimables recherches des mifericordes de Dieu, par cette dureté de 
cœur qui eft le partage de cette nation malheureuf:, & cette haine qui leur eft 
comme héréditaire contre J  e s u s-C h r i s t , donc ils ne fçauroient feulement 
fupporter le nom- Comme il avoit l’efprit penetrant, il ne couloit pas legc- 

r  J u ment fur lcsRmatiercs, il vouloir tout connoiftre à fond -, 8c parce qu’il eftoit 
*^^revcnu d’une fort haute eftime de la religion de fes peres, il n’avoit rien 

omis pour en étudier les myfteres les plus fecrets , par la ledure de tous les 
livres du vieux Tcftamcnt, n’aiant toujours regardé le nouveau qu’avec un 
grand mépris ̂  comme une fable qu’il ne vouloir pas feulement fc donner la 
peine d ^ J t e

JNWmmoins aiant faut <. -i jour cette ferieufe réflexion en lui-mefme, qu’il fa» Comme u* 
ylj05cuu moins que cette fable fift déguifée fous quelques belles apparences, pour conveni^dL 

s’eftre fait recevoir comme une v -rité par ce nombre innombrable de fort bons virnc «n 
cfprits, qui s’y attachaient depuis tant de fiecles , comme à des oracles du ciel ; i>oncluo;!C®‘ 

iè refolut de le lire, pour en découvrir l’artifice ; auifi-bien, difoit-il, le men-~ ........... J ............................. ... . J .... __ ' _____ 1 - t______

fimplicité, un ftyle naît ôc ünccre, qui
■ ^ìRguuc rieri"j'qÙTÏftt.fè point d’exaggeration, qui n’emploie pas ces figures de- 
*® (i(.axés c l  ingenicules qu i furprennent l’efprit d u  le&eur, qui raconte les chofes 
_jâVCc t<mt &  candeur, qu’il dit. également ce qui eft à la honte & à la con- 
^  rùfion, ci>:uire ce qui eft à la gloire de celui dont il fait l’hiftoirc $ qui dit 
e au lì-bien l'I m ij, qu’il a fouffert, comme le bien qu’il a fait -, 8c paroift fi peu 

mteuffé qu’il ne dit pas un jfeul mot d’invedi ve contre ceux qui l’ont maltraité*
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Hcftexion O ù  eft donc l’artifice, difoit-il > pourroi^líon rapporter toutes ces ch o fe  

îâ icdurc du avec une P̂ us grande candeur > Mais comment eft-ee que ces gcns-là qui ont: feint Evan. écrit & public tant de chofes £  étonnantes, & qui deyoient eftre fi publiques 
dans le temps meline & dans le lieu, où ils aiTurent qu'elles fe font paiTces^ 
comment eft-ce qu’ils n’ont pas efté bafouez de tout le monde, s’ils ne ràcon- 
toient que des fables ? & comment eft-ce que la pofterité s’eft iaifiee duppc& 
par un narré fi fimple, s’il eft fabuleux ; & principalement dans un fujet fi im
portant, comme cft celui de la Religion , où tout le monde a tant d’intereft det 
regarder de prés pour ne fe tromper pas } Sans doute il y a lci du myftere que 
je n’entends pas. Voilà ce qui mit fon efprit en fuipens, & ce fut ce qui com
mença à lui faire naiftre l’envie de rechercher plus curieuiement la vérité, o è  
il n’avoit penfé d’abord trouver que des fables. Il n’y eut doncaéfcion, nfipa,- 
rôle, ni circonftance dans tout ce qui eft rapporté dans la vie de J ésus-Chri st  > 
qu’il n’étudiaft fort foigneufement. L’Efprit de Dieu qui Pavoit conduit là, ie 
rendit fon Maiftre, &: enfin ce qu’il avoir regardé d’abord comme une pure 
fable, devint dans fon efprit un Evangile de la vérité.

Prifcus qui eftoit ion-ami & le d e p o fita irs  de les plus fcç rc très  p e n fe e s , e f tC ’eft une con*
iolarion à un 
Chrefticn 
d ’entendre 
parler des 
lieux ou Je- 
ius-Chriit a

un autre ciprir, auquel la euxiofité avoir dorme beaucoup d'exercice :.car.elle' 
l’avoir traîné en diverfes parties ; .n >nJe, pour contenter la paillon quelle 
avoir de voir toutes chofes ; mais il s’eftoit principalement attaché à viiîter la: 
Terre fainte, 8c à remarquer avec grand foin le peu qui refte encore des veftii 
ges des lieux qui furent honorez par la preféncc de J e su s- C h r ï  s t » & qui 
font toujours demeurez celebres par la mémoire des miracles dont il les arem- 
plis. C ’eftoit undes charmes qui rendoit fa conversation aimable à Philemon 
car depuis qu’il fut Chreftien, i l  n’avoit: point de plus grand pi a dir que d’en
tendre parler de J e  s u  s - C  h  r i s t »•& de fe faire dépeindre les lieux où il avoir 
cfté, les voiages qu’il avoit faits la difpoimon du pays, &  tout.le, refte qu’il 
pouvoit apprendre de celui qui parloir des choies pour lès avoir vîtes. Il 
vrai que de temps en temps il nous en diioit certaines particulafitcz- qui n o u J^ « P  
donnoient beaucoup de iatisfaCtion.

Il ne faifoit quai! qu’achever la peinture qu’il avoir laite à- fon ami du de
fert de Quarcntana, où J e s u s - C h r i s t  avoir fait fan jeune de quarante 
jours -, 3c il commençoit à lui raconter de quelle façon iljtvoit %roulu fc pro-

. • duire au monde, St prefeher en p u b lic  au fo rc ir  d e p t t o - l o l i t u d é . .  p a r
SptbUrtf. où il commença : Saint Epiphane d i t  q u ’ap rés  fo m jf tin e  & fes te n ta tio n s  
J*- . ' eues, il s’en retourna en Galilée, &  q u ’il d e m e p fa  e n c o re  q u in z e  jo u rs  en  N a * ^ l
& commém* zarcth , qui eftoit fà propre ville, dan s la q u e lle  il avo ir to u jo u rs  d e m e u re  in -  J  
Jefus-chriii connu pCpUis fo n  enfance. Le p re m ie r  jo u r  f u iv a n t , fé lo n  la  p lus ju fte  fu p p u -  f  
ieprodoircau ration, lés principaux des Juifs d é p u tè re n t u n e  am baflad è  vers  fa in t Je a n  Ba«# 
anomie, tlfte, le q u e l malgré tout le filcncc & le fe c re t  d e  fa fo litu d c -, a v o i t ï e m p l i  t o u - f  |  

te la Judée du bruit de fa vie m e rv c ilic u fe , &  de  l ’a d m ira tio n  d e  fà f a in te té ,8c lui firent demander s’il n’eftoirpas le M eiïïe  p ro m is . I l  
non , mais qu’il eftoit la voix que le c;d *cur e n v o io i t  d e v a n t lu i, p o u r  s ;  |S 
annoncer la venue, & qu’ils l’a v o ie n t d é jà  au m ilieu  d  eu x  fans le recponhoiftj-«^C 

Le jour fuivant faint Jean vois J é s u s - C h r is t  qui venoitp vers iui, O p t i 
le defignant au doigt, il dit 1 JToìIa l 'signe au de Dieu, veilk celHj^ttj^ojleles

, J

Pourquoi ics 
Juifs pre-
bord S. Jean chez, Jh mende,Et  ce fu t ce q u i fi rcioudre quelques-uns des ,Î ifc ip le s  de  
f©urlcMéfl]c,- ‘ .....  ~ " "
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Jean d’aller apres lui. La vie au iivin Frccurfeur eftoic Îî eclatante, & fa v o ï x  

tilo it îî tonnante, que fon deícrt ceilbit delire un defert par l'affluence nom- 
fcteufe des peuples qui accouroient là pour entendre fes ferventes prédications*
1 ■ ' quoi-qu’il ne lançait fur eux que des foudres, inveélivant avec une ardeur 

c fable contre la dépravation de leurs mœurs, pour les difpofer autant qu’jl 
o it, à recevoir le Meffic qui! annonçoit, Ôc qui devoir bicn-toft fe pro~ / 
à eux *, neanmoins tant s’en faut quils fe rebutaflent de cette rigueur, la 
de ceux qui venoient pour Fentcndrc, augmentoit toujours* Ce fut 

iliis que lei Scribes & les Fliariiïens qui ne vouloient point entendre par- 
£ la venue du Meffie, donnèrent malicieufement de l’ombrage à Herodc 
; crainte d ’une fedition populaire ; & lui de fa part, qui avoit déjà une 
nation iècrctfc contre Jean Baptifte, à caufe de la réprimandé hardie qu’il 
mit faite de fon adultere, prit aifémcntde la défiance, & le fit mettre en 
a ,  de forte que la voix du Verbe demeuraenfevelie dans le fdence. O que 
mfeils de Dieu nous font incomprehenfibles 1 Le jufte cil opprimé, & le pe~
‘ profpere & triomphe j & le grand œil de la Providence qui le voit, per-» 
que tout aille ainfii
xju alors on ne remarque pas que J e su $ -C h r is t  eut encore commen- 

c >r<efchcr lui-mcfine, il laiffoit exercer ce divin miniftere à fon Precurfeur»
At- Ptp-ffice cftoit de lui préparer la voie ; mais fi-toft que la voix ceffi, le
"V e c ommença de & faire entendre lui-mcimc. Reprefcntcz-vous combien
le ?r jiicfe fut furpris*

.Mh; fw v m t efire ï' étonnement du monde, quand on vit J esu s-C h r i s t  monter
en chaire U premiere fois*

A r t i c l e  L

Nazareth où il avoit fait fa demeure ordinaire depuis j?fusichritt 
' il commencer de prefeher, peut-eftre à caufe que, conyncnça à 

Prophète tn fon pays. Lt pirs cette ville qui c.pharnaüœ* 
• •. ; re à ion grand deff'ein. Il choifit donc Ca* pourquoi* 

grande v f re, la capitale de toute la Galilée, abon- 
1 cc mrnCrce que fon port de mer lui rendoit facile»

?^c e de peuples , & habitée prefque également par les
s & î : C e  lut là qu’il prit une maifon exprès pour y faire fz

meure ordinaire, c ics douze Apoftres, durant les trois ans quii donna 
1 ivailler fur la terre au grand œuvre de la rédemption au monde.

•c fnt là qu’il établit fa chaire, de qu’il commença à débiter fa doctrine ce- Jífus-chrííi 
; c€i ̂ ut ^  ^u’il confirma par un fi grand nombre de miracles, qu’il fem- que le  Sauveur Ù; tout le monde prenoit plaifir de la favoriièr au deflus de miracle s en 
1® rcftcdes villes du monde. Car cc fut là qu’aiant fa maifon pleine d’une CsPhar«â  
de monde qui eftoit venu pour l’entendre, quelques-uns qui apportaient 

naralytique dans un lit, ne içaehant par où lui donner l’entrée, s ’a -  
vcr fur le  to it, St de faire ouverture pour le defeendre devant 

r f o i ,  i l  le  g u érit à i ’inftant au  corps &  en  l ’amq » lu i ron ce*



304 C O N F E R E N C E  I I I .tant fcs pechez, & le délivrant de fa paralyfk Ce fut-là qu il rendit la vue 1  

deux aveugles , de délivra un poiTedé du diable muet. Ce fut en marchant par 
les rues de cette heureufe ville, quii guérit le ferviteli! du Centurion, & que 
la malade du flux de fang recouvra fecrettemcnt fa lam é, en touchant le bas de 
fa robe, & qu’il reflufeita la jeune fille du Prince de la Synagogue. On ne 
compteront pas tous les grands miracles qu’il y fit, pour confirmer par les œu
vres ce quii enfeignoit de parole : jugez de Tadmiration publique, 

t ’étonne* Mais elle n’eftoit point égale à celle dont tout le monde fut furpris, Iorjf- 
ità des ju ifs qu’on l’avoit vu paroiftre la premiere fois en chaire. On n’avoit coutume d’y 
quand iis en- vojr monter que des Preftres des Pharifiens, des Docteurs de la Loi, des sens 
fus-ch. prêt- dévouez au miniftere des autels ; & c . voit tout d un coup qu un homme de cher la pre- trente ans, qui n’avoit palîë jufqucs-là que pour un pauvre homme du eom-
nucre fois» /- i l i i '  i * n 't   ̂ î •/ ' > . . am un, lembiablc atout le relie du peuple, pour un artilanqu on n avoir jamais vu 

hanter les Ecoles, ni fe mefler d’inftruire perfonne, mais toujours travailler de 
fes mains dians une boutique pour gagner fa vie. Le voilà qui monte en chai
re , de qui fait figue au monde, qu’il approche, de quii va prefeher. Tout le 
monde accourt , de le devore des yeux. Quelle nouveauté eft-cc ici ? que veut 
faire cét homme? que va-t-il dire ? n’eft-ce pas vét artifan , ce fils de JLofeph, 
le charpentier de Nazareth? Cëft lui-mefme : eh 1 qui Favife de vouloir pref
eher? fçait-il quelque chofe, lui qu’on n’a jamais vu hanter les Ecoles ?

On lui baille la Bible en main > il ouvre & il je t te  les yeux fur ce feexte d u ' 
Prophète Ifaïe au chapitre foixante-un.éme * L/efprit du Seigneur etf defeendu 
fur moi y c’efi pourquoi il m u donné l onilhjn facrée , il ma envoie'pref cher I £*, 
vangile aux pauvres 5 guérir ceux qui ont le cœur bri fé de douleur , prefeher la dé
livrance aux captifs. il ferme le livre & le leur rend, & commença à leur dire : 
Vous voiez aujourd hui cette prophétie accomplie en ma perfonne L c’eft moi 
qui vous fuis envoie du ciel ,, apres vous avoir cité promis depfiis fi long
temps. Il leur fit enfui te une fenfible exh ortation à la penitene^ /qui eft rap*  ̂
portée par S. Matthieu iCœpit predicare, Pœnnenûam agite , apprçpi nqnavït enim' 
regnum caloruma II inventive ardemment contre le defordre de lemrs moeurs, fe- 
tout le monde demeure interdit & hors de lui-mefme * d'enten Lre les oracles* 
divins de la bouche de cét homme, qu’ils avoient pris jufques-là j *>our uri rgno** 
rant. Ils ne fçavoient que penfer de voir cét homme o- » ov *?r > F un- 
coup d’une boutique, &: qui leur venoit dire qu’il ru 
la Loi & par les Prophetes.

J ’avoue , dit ici Prifcus, que je ne pounv v p u fçavoi 
Juifs, de s’eftre montré difficiles àie recevoir: car qu 
à ce qu’il difoit? O nleuravoit dépeint le M e fite  comme un p ;vul p^onurque ^ 
qui viendroit dominer par tour; de c’eft un pauvre 
puiflance ni autorité. On leur avoit dit qu’il fë 
nain Preftre de la Religion ; de il n’eft pas Vr 
fervent au Temple. On leur avoir promis qu 
jefté *, pour les tirer tous de miferé ; & celui 
du commun du peuple. Il n’y a donc auc 

les juilesrak Mais que pretend-il faire, ce fimple h 
jnfs^pou-65 P10™ 5 par tous les Prophetes , qui a fi 
^icntavüir, du &  ta n t  dcfiré par to u t  le peuple
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Îefus-Chriji cornn. %nçe à Je manmonde. 30J
I  ^ui eft -ce qu’il le fera croire ì S’il eli le Meffie , comme il d i t , il faut qu’il de ne croire 
change toute la face du monde univerfel -, qu’il aneantilFe la gentilité, loûte-
nue par la puiflance des Empereurs, par la icienee des Philofophes, par l’elcr- 
quencc des Orateurs ,- par le zele que les peuples ont pour leurs Temples , & 
par tout l’enfer qui la fait regner fur toute la terre -, & ce qui eft encore bien 
plus 'difficile , il faut qu’il fade fondre cette ancienne Religion des Juifs , li 
b i e n  appuiée par l’Ecriture , par les miracles, par F autorité des oracles divins.
II fau t, s’il eft le Vrai Meffie, qu’il falfe fondre cette ancienne & divine Reli
gion dans celle qu’il veut établir, & qu’il n’y ait plus qu’elle feule au monde, 
qui foit reconnue pour la Religion du vrai Dieu. Et cét homme feul qui ne 
tient aucun rang , & qui commence à prefeher aujourd’hui après trente ans de 
fllence , feroit tout cela? qui ne voit manifeftement qu’il eft impoffible’

Mais c’eft cela mefme , reprit Philemon , qui a efté une des plus puiflantes 
preuves qui m’a convaincu ,  &  qui m’a obligé de croire qu’il eft vi'aiement ,]Ui doivent 

Dieu :■ car s’il eftoit venu à main armée , fuivi de quatre OU Cinq cens mille Î ' 1| “feu"air(ï 
hommes , établir fon empire par force fur route la terre ,  renverfer tous les chreftie». 

temples des faux dieux, changer les facrifices & les ceremonies de la loi Judaï
que , & fe faire obéir lui feul par tous les hommes de la terre, avec cette pmf. 
fance formidable ; je n’en ferais pas fi perfuadé, car tout autre homme que lui 
î auroit pu faire par ce moien-ià, S’il avoit exercé le fouverain Pontificat, &• 
qu’il euft joint le iceptre aveC le facerdoce, comme autrefois cela aefté, & que 
s’eftant acquis un fort grand credit par une longue fuite d’années , il fe fiift 
Ccndu le maiftre abfolu de tous les efprits pour les fléchir à fa volonté, & faire 
enfuire tel changement qu'il auroit voulu dans la Religion & dans l’Etat: je
pourrons douter, fi ce ne ièroit pas une chofe purement humaine. Ou bien s’il 

| |  avoir tenu des threfors immenfeS dans fes mains , pour gagner tout le monde:>SSi
par l’intercftj qui eft le grand reflort qui fait remuer toutes choies humaines, 
je ne verrois pas qu’il y euft tant de quoi s’étonner.

Mais qu’il Fait pu faire fans avoir emploié aucun de tous ces moiens-la, ni 
d’autres fi mbh fries : je conclus par là, qu’il faut donc neceflairement qu’il foit 
le Dieu tout-puiflànt. Il faut bien qu’il ait une puiflance invifiblc plus grande 
que celîg Empereurs, & de tous les hommes du monde, & de toutes les 
puiipnces infernales, poct avoir exterminé, comme il a fait, la gentilité qu’ils 
àétendoicitt de toutes leurs forces. O r quelle puiflance eft capable de cela, fi 
ce n’cft la toute-puiffimee de L :cu ; Il I’avoit donc infailliblement, cela eft ma» 
nifefte. Il faloit melme qu’il euft toute l’autorité de Dieu , c’eft-à-dire, qu’il 
faft le vrai Dieu ,- pour avoir changé ce qui eft de plus eifenciel dans la Re

l ig io n  du ^rai Dieu , comme les lacrifices de la loi Judaïque. Le ciel l’a vu ,  
il l’a fouffert, c’eft trop peu dire, il Fa approuvé, il Fafavorifé; & cela eft fait,
&«fubfifte depuis tant de fiecles. Anrés cela je ne puis pas avoir aucun doute, 
jcriUisj ttôffàifôïë, 'je petife voir auffi clairement comme en plein midi, que fous 

g* les foiblçs apparences où il’ parut aux hommes , quand il commença de pref- 
I  *cfrcr, il eft vraiement le Fils de Dieu & le vrai Meffie promis dans la Loi.

Il n appartient qu’au bras tout-puiflant de Dieu d’emploier pour une très- n 
grande fin\dei>- moiens qui n’ont aucune proportion avec la fin. Quand Moyfe'rient 9u'à 
ave un feul pé% bafton à la main , remplifloit le ciel & ia terre & la mer-fui^S?* 

Mtous h s elemens ^  tous ces grands prodiges qui ont elle l’adafirarioff •«««**
O a
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de tou s les ficelés : qui ne voit que ce n’eftoiTrii ce ballon, n i cét h om m e qui 
le tenoit en main, mais que la main du Dieu tout-puifiant eftoit là > P us Pin- 
ftrument de ces grands ouvrages cil foible 3 plus il fait éclater la grandeur de 
Dieu , qui en eft la caufe premier ; Je perde voir la fainçc humanité unie au 
Verbe divin en la perfonne de J e s u s - C h r i s x  , comme le bafton dans la 
m ainde Moyfe, ou comme Moyfe dans la main de Dieu: plus elle parodi foi
ble & incapable d’elle-mefme de faire tout ces prodigieux changcmens qui ont 
fuivi la venue du Meiïie , & mieux je vo éclater la toute-puiflànce du Verbe 
eternel, qui s’eft voilé defibus ces foibles apparences j & là-deflus je r a lionne 
ainii : Cét homme que je voi en chaire, Sc que 1 on prend pour un artifan, ne 
pourroit pas faire ce qu’il a fait , ni Pa$ un homme de la terre , ni tous les 
hommes du monde enfemble ne P auraient pu faire , & par confisquent ce neft 
pas un fimple homme*, il faut donc nece fiai cernent qu’il foit un Homme-Dieu» 
Cela eft demonftratif, 6c cela me convainc Pefprit j mais je voi quelque cfiofe 
qui me paroift encore plus fort, ôc c’eft ce qui fuit»

La puijfante oppofition que lui firent les Prefires > les Pontifìs &  les Dâfâcurs
de U Loto

A r t i c l e  I L

L E fimple peuple fe contentoit d’eftre dans un fort grand étonnement de lé 
voir prefeher , & d’admirer ce qu’ils ne pouvoient comprendre , quand il fo 

leur difoit qu’il eftoit le Melfie qu’ils attendoient * mais les Pontifes, les Preftres » 
les Do&eurs de la Eoi s’en formaliferent, 6c lui refifterent en face: In qua po
tevate hac facis? Qui vous a donné l’autorité de prefeher & d’enftugner une, 
telle dottrine ? eft-ce à vous à vous meiler denoftre miniftere i quî vous a en- 
voie ? Voilà le commencement de la perfecution qu’ils lui ont toujours faite $
car ils ne ceflerent de lui faire une guerre cruelle durant tout le^ours de fa vie, J

—  - -  ° * • «  . «  -  - « ' -

w
P f f S  mm

ta n t  q u ’ils eu flen f p ro c u ré  fa m o r t  , 6c q u ’ils Peu fl < r fa it ; a. h ex en  c ro ix .
Q u e lle  h o rre u r  , b o n  D ie u  , &  q u e lle  d é p ra v a tio n  ah cm  in tb je  ,• an- s pes fon*
nés co n fac rées  à D ie u ,  des P re ftres  , des D o c te  • c i^omifcsl
C e u x  q u i d é v o ie n t cftre  les p rem ie rs  à p ro c y rc  y g h y te  Je ; û-.a &  le ilfe 
d es  peup les , te n a n t  les th re fo rs  d e  la  fcienc 4 A m o r ite  à la  L o i d iv in e  
&  s’il fau t d ire  ain fi , la  c le f  d e  la  R e lig io n  fiians leu rs m ain s , fo n t ceux 
m efm es q u i fe fo n t d éc la re z  les p lus g ran d s  enn em is d e  D ie u  &  q u i o n t to û -  
jo u rs  fa it une  p lu s  fo r te  o p p o fitio n  au  benefice  ineftim a! : ; la  r é d e m p tio n  f  }* .
d es  p éch eu rs . E t p o u rq u o i  ?

L ’e n v ie , l’a m b itio n  , l’a v a r ic e , P in tereft p a r tic u lie r  les pc & les av eu g le  
fi a b fo lu m e n t , q u ’e n c o re  q u ’ils e u f le n t des p reu v es p lus r  
c o n n o if tre  qu e  J  e  s u  s - C  h  r  i  s t  e f to it le v ra i M eilîe  , q u a i1 a u ro ie n t vu  
p lu s  c la ire m e n t qu e  la lu m ie re  d u  m id i , ils ne  P a u ro ie n t \ . D ie u  nV ft
r ie n  à u n e  am e en c h a iih é c  fous la ty ra n n ie  de fes p a illo n s Q  m pliflc  to u te
la  Ju d é e  de  m ira c le s , q u ’il p re fehe  fi d iv in e m e n t , q u ’il r a v i r • \à  peup le /*

JM, 3 Wêm

qu’il les convainque eux-mefmes, quand ils v ie n n e n t  difpute /  O u i  par d e s  
dciiionitradons lì évidentes, qu’ils ne fçauroient q u e  l u i j g p d n 1 nais i l 1* '6

v  , . I -  r -.-a
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gagnerarien fur eux. C ars’ils rerannoiiìoicnt quii eftleMeffie, que deviendroit 
leur autorité ì il faudroit clone qu’ils luicedaftènt, 8c qu’ils fe milfent àfes pieds 
c’eft ce qu’ils ne feront jamais. O que c’eft un état formidable, que celui d’une 
ame qui n’a point d’autre Dieu que fon ambition & fon intereft 1 Si elle tenoit 
la vie de Dieu dans fes mains , ouï fi toutes les grandeurs du vrai Dieu eftoient 
en fa puiiTance pour en faire ce quelle voudroit , elle les facrifîeroit à fa 
paffion.O Dieu de bonté, garantiifez-nous de la tyrannie de nos paffions ; je vous Les partions 
prie , les genoux en terre & les larmes aux yeux , avec le faint Roi David, 
délivrez-moi de la gueule du lion , ne fouffrez pas qu’il me devore : délivrez- 
moi de la corne des taureaux , ne permettez pas qu’ils me crevent : délivrez- 
moi de la dent des ferpens, défendez-moi de peur qu’ils ne m’enveniment : 
délivreZ-moi de l’œil du bafilic, 11e permettez pas qu’il me tue. Ce que font 
les beftes feroces 8c les ferpens les plus mortels au corps , les paffions effre- 
nées le font à fame : elles la devorent comme les lions , elles la crevent com
me les taureaux, elles l’empoifonnent comme les ferpens, elles la tuent comme 
les bafilics.

Les âmes des Scribes 8c des Pharifiens, des Preftres & des Pontifes de l’Ë- 0̂ensvĉ £lfcs 
glife Judaïque fouffroient quelque chofc de pire par les paffions toutes furieu- foiem tomen? 
fes qui les animaient contre J e sus- C h r  i s t . Toujours ils le déchiroient par 
leurs médifances, toujours ils s’efforçoient de renverfer tous fes deifeins, tou

jours ils empoifonnoient les plusfaintes adions qu’il faifoit, par une mauvaife 
interprétation , jufqu’à dire qu’il chaflbit les diables par la vertu de Belzebut.
Toujours ïls*Ie regardoient d’un œil fi envenimé par l’envie , qu’ils ne ceiïe- 
rent jamais de machiner fa mort ; 8c nous voions que de fa part il déclamoit 
fans ceife contre eux, 8c leur reprochoit la dépravation de leurs mœurs, & la 
malice de leurs intentions.

Regardez cela, Preftres, Prélats, Pafteurs de I’Eglife Chreftienne, arreftez- f̂lexion Ce* 
Vous à confiderer bien cela , 8c tremblez : ceux defquels vous tenez la place, Prdircrdoi* 
ont cité les plus grands ennemis que J é s u s - C h r i s t  ait jamais eus furia veru 
terre. Il lui fut facile de gagner les peuples, car ils l’adoroient > mais il lui fut 
ïmpoffiM'5* Je  gagner les Preftres, car ils le haïifoient à mort. Les pechez des 
pc .pies eftoient dignes de pitié & de mifericorde, car ils procedoient polirla 

ppluipart, d’ignorance ou de fragilité s les pechez des Preftres n’eftoient dignes 
que des imprécations 8c déà\anatheme$ du Fils de Dieu, parce qu’ils ne proce
doient que de pure malice. Les peuples ie pouvoient convertir , parce que 
leurs pechez eftoient des pechez d’hommes ^mais les Preftres eftoient incon
vertibles, parce que leurs pechez eftoient des pechez de diables. Les peuples 
croioien! tout Amplement en J e s u s - C h r i s t  , parce qu’ils cherchoient 
«leur fai ut , & marchoient à la bonne foi ; les Preftres méprifoient J e s u s -  

i u i i  io ftr in e&  fes exemples, parce qu’ils 11e cherchoient pas leur 
falut , mais leur propre gloire & leur intereft , quoi-qu’ils uialïènt de mille 
artifices pour deguifer tout cela d’un beau pretexte de la gloire de Dieu, & de 
l’obligation qu’ils avoient de conferver les droits de leurs dignitez. M editei .bien itir cét exemple , & perdez à voiis.
j  Voici doncjes Scribes 8c les Pharifiens qui commencent aujourd’hui leur 
® ^ ^ contre H* S~C H R i s i j  8c tout d’abord qu’il commença á prefeher*

a q  h
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JOB C O N F E R  EN/T'E XIIL
ils lui demandent quelle eft ia million ; In^fua poteftate b.acfacis ? Véritable
ment ils avoient droit de lui demander , puiiqu’ils eftoient les Pafteurs legi
times , & quii touchoit à eux de connoiftre la million de celui qui venoit pour 
prefeher leurs peuples. Leur demande euft efté innocente &jufte* s'ilsTavoicnt 
demandée pour la connoiftre , & non pas pour la contredire ; mais ils la iça~ 
voient déjà , & n’avoient pas autre intention , linon de s’y oppofer*

Et d'où la fçavoient-ils , demanda npftre Eccleiiaftique , puiiqu’iî nsavoit 
pas encore prefehé jufques-là > Ils la fçavoient , dit Philemon , de S. Jean Ba«« 
ptifte , lorfqu ils députèrent vers lui pour lui demander s’il n’eftoit pas le 
Medie. Il leur répondit : Non , ce n’cft pas moi qui fuis le Medie : mais il 
vient apres mot , il eft fa it devant moi , & je ne fuis pas diçne de délier la cmroiù 
de fes fouliers. Le jour fuivant S. Jean voiant venir J é s u s - C h r i s t  vers 
lu i , dit à tous ceux qui eftoiçnt prefens : jVoila l’Agneau de Dieu , voila celui 
qui ofte les peche^du monde , ç eft celui de qui fa i  dit : Il viendra un homme après 
moi , qui eft fait devant moi, parce quii eft premier que moi i je ne le connoijfois 
pas. M ais afin quii fait manifefie en Jfracl , C eft pour cela que je Juts venu U 
baptiser en l’eau. 'J’ai vü l'I f  prit defeendre comme une colombe du ciel » qui 4  
demeuré fur lui , je ne he connoijfois pas encore. M ais celui qui m’a envo'é b a* 
ptiz,er, m’a dit ; Celui fur lequel vous verre^  VEfprït defeendre cr demeurer fur  
lui , c'cft çehi qui baptise au S . Efprit $ & je l'ai vu , çjr je lui rends ce témoin 
gnaçre , qu'il eft le Fils de Dieu.

C ’eft ainfi que S. Jean Baptifte en parla clairement & aux envolez par les 
Scribes & les Pharifiens , Sc à tout le peuple qui eftoit venu pour entendre E 
prédication, il ne pouvoit pas leur lignifier en termes plus formels, qu’il tenoit 
la midion du ciçl; car il leur delignoit clairement les dois perlonnesde la tres- 
fainte Trinité i le Pere qui i’envoioit baptizer , & qui lui dit: Celui fur lequel f 
vous verrez deicendre le S. Efprit, eft celui qui ofte les pechez dü monde , c eft 
à dire, c’eft le Medie 5 le Fils qui eft baptizé , & que la voix dif P;.re declare 
tout haut eftre fon Fils bien aimé : Hic eft ftlius meus dileÜus ; & le S- EE < 
qui paroift fur là telle viiiblement fous la forme d’un : -domfee. Et enfin 
vaincu par ces témoignages , il leur déclare qa’ii rai I > 1 Die %
donc que les prelires &c les Pontifes avoient 1 ce f m
qu’ils le prenoient pour le Medie, ils ne devm ni-:
qu’il difoit. Ils fçavoient donc bien que J e s us  C r ■ 1 s 
ligné, leur eftoit envoie du ciel conimele propre r : de Di- l -ur v/
Ils connoiííbient donc bien la vérité de fa milfibr- qui leur 1 u cité jv 
par un témoin fidele, dont ils ne dévoient pas - Qu
manderent fa midion , ce n’eftoit pas pour T ; dre 5 
contredire.

C’eft pour cela que J é s u s - C h r i s t  leur fit u 'por 
jde fa divine fagefte. Car lorfqu’ils lui demandèrent at 
vous cela? il leur dit : Je vous ferai une demande , le (i vous me
fatisfaites, je vous répondrai. Le baptefme de] :.n  ̂  ̂ dn ciel ou de: hom*
mes i c’eft a dire , eft-ce Dieu qui a donné à ce grand homme fautori té de
baptizer > ou bien n’eil-ce qu’une invention humaine ? Ils s av terent aulii-tqfir

kde ce

baptizer? ou bien n eit-ce qu une invention numame s us s a v a ien t aum-iuier 
qu’ils s’ailoient prendre eux-melmes par leur rcponfe, C a r  fi n o u s  difons : Je a n  
jBaptiftç eft un  h om m e d u  f ie l  &  tou t rem pli de ï e f p t ^ ^ p k n } i l  u o u s ^ ç
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lan d ra  ; Pourquoi donc ne crc> Vr. vous pas ce qu’il vous a dit de moi ? Si 
nous difons que ce n’eft qu’un homme du commun , tout le peuple nous va 
.lapider car ils ie tiennent fort aiTurez que Jean Baptifte eft un grand Pro
phète. Q u e  faire donc pour fe tirer de ce labyrinthe ? car il faut répondre.
Que direz-vous? de quelque collé que vous vous tourniez, il n’y a pas de feu- 
reté pour vous. Si vous eftimez Jean Baptifte, il faut donner les mains á J  fi
su  s-C h r is t  , & le reconnoiftre pour le vrai Meftie : ô plûtoft mille fois la 
mort! Si vous le méprifez, vous allez mutiner tout le monde contre vous, on 
vous a (laminerà à coups de pierres comme des ferpens. Mais nous ne vou
lons pas hazarder nos vies » laiiFons la chofo-indecifo > il vaut mieux dire que 
no us n’en'Tçavons rien. E t dixerunt fe  nefeire.

Ce font des ferpens qui fuient la lumiere , qui fe cachent dans Pobicurité,
&  quife gliilcnt dans des épines. Mais quitteront-ils leur venin ? N on, ils l’ont 
plus mortel que jamais > ils reviendront plufieurs fois à Pattaque. S’ils voient fuient ni 
tout le peuple qui court après lui en foule , 3c qui l’admire , 3c qui l’adore y mlcrc- 
ils demanderont par mépris : A-t-on vu quelqu’un des Princes, ou des grands 
eiprits, ou des Do&eurs de la L o i, qui ait crû en lui? il n ’y a que ce peuple 
ignorant. Et puis la rage les emporta jufqu’à maudire ce bon peuple : Turba 
kœc non novit hgem , maledigli funt. Ils diront hardiment qu’il blalpheme, Jo*«*7»**4*4 

quand il dit qu’il eft le Mdlïe & Je Fils de Dieu. Mais il leur donne des preu
ves aufquelîes il leur eft impolîible de répondre \ & la confufion qu’ils reçoi- 
v |h t ,  redouble encore leur rage contre lui. En voici une des plus fortes.’ÆT

;J e s u $*C H R i s T renvoie les Scribes & les Phariftens a 1*Ecriture pour apprendra
d'elle cjrìtl eft le JMeffte*
A r t i c l e  I I L

Ï L faut confeffor que c’eft un droit puiftant qu’une longue poiTeiIion : les tes juifs Ce 
Juifs fe vantoient d’eftre le feul peuple de toute la terre qui avoit les veritez n̂oient font 

divines en depoft depuis la création du monde, leurs Ecritures qui les conte- poifeirion̂ c 
noient, citant h anciennes , qu’il n’y avoit point d’hommes qui en produifift l* Religion 9 
qu; les precedaflènt. ïh  les avoient coniervées avec un foin & une fidelité cruurcs. * * 
incr o parce qu’elles eftoieftt pleines du bonheur ineftimable qu’on leur
Î>ro? -ir > 3c par leur moieh à tout le refte des hommes , leur envoiant un
iber ir qui les devoit combler de félicité. Ils pottoient par tout leurs livres

Guy & montroient à qui les vouloit vo ir, la beauté 3c l’afliirance de ces
^grandes P^rnelTes : c’eftoit leur threfor & celui de tous les mortels , dont ils 

eftoient fouis depoiltaires j & perfonne ne leur conteftoit ce privilège fi par-
^ fo n lie r-

C eft là-deftlis Ijh’ils fe tenaient forts : que fi quelqu'un vouloit connoiftrc 
la verite , c eftoit à eux qu’il fe faloit adrefler , & qu’ils la feroient voir dans 
leurs Ecritures. Ils eftoient fi grands amateurs de leurs promeftes , qu’ils s’en 

' contentoient, de forte qu’ils en refufoient melme l’accompliflement -, 3c quand 
J e $ u s - C h r i s  t  leur vint dire que c’eftoit lui-mefme , dont ils avoient eu 
•depuis fi íong-tetq^s les promeftes 3c les efoerances * ils le rebutèrent. N o u s

Q .q  üj
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avons les Ecritures qui contiennent les vefitez divines, dont nous fouîmes? fort 
ailurez , nous ne pouvons manquer de nous y attacher toujours. Mais il faut 
donc éternellement demeurer dans Vos promeifes , car elles ne contiennent 
autre chofe que des eiperances, 8c jamais n’en voir l’accompIifTement, car elles 
ne vous difent pas quelles font déjà accomplies t  il n’importe , nous fçavons 
bien que Dieu a parié à Moyfe & aux autres Prophetes ÿ mais nous ne fçavons 
pas qui eft celui-ci qui nous parle. Et par cette"regie ,-.-fi vous y demeurez atta
chez , vous n’aurez jamais de Meffie prefent, il fera toujours promis & futur.

Cependant voila tout leur fort, l’Ecriture , les Prophetes , les promelles de 
Dieu j & c’eft dans ce fort-là melme que J e su s- C h r is t  les arrefte & les 
rend prifonniers de la vérité qu’ils penfoient combattre. Scrutamini Scripturas, 
cjuia vos putatis in ipjts vitam aternam habere : tlla funt quœ tefHmoniùm perhi^ 
bent de me, Confultez donc vos Ecritures , leur dit-il , auxquelles vous aveas 
tant de croiance, puifque vous penfez y trouver la vie eternetk:* ce font elles 
qui vous diront clairement que c’eft moi. Il ne leur dit pas fimplement , life# 
les Ecritures ; mais il fe fert d’un terme qui a une merveilleufe energie > ferma-  
mini Scripturas. Approfondiifez , pénétrez jufques dans le fecret, entrez dans 
Feiprit 8c dans la vraie intelligence de vos Ecritures , & vous trouverez que 
e’cft moi : la lettre qui n’eft que l’écorce , vous dira que je viendrai y mais 
l’eiprit caché fous ce corps , vous fera connoiftre que je fuis venu.

Comment cela, demanda Priions i en quelle Ecriture pouvoient-ils lire que 
J esu s-C h î u s t  qui leur parloit , eftoit le Meffie } ils trouvoiem: aiïcl Ies; 
promeiTes de fa venue y mais ou pouvoient-ils voir l’accompliflem t de cèrti 
promefte en la perfonne qu’il avoient prefente ? Philemon <}ui 1 
converti qu’aprés une étude profonde de tout l’Evangile , auffi- 
du vieux Teftament , lui en fit en peu de paroles une déducbioi 
claire & fi forte, qu’elle laiiFe une admiration de l’aveuglementprorhgieux: des 
Preftres 8c des Do&eurs de la Loi , s’ils n’ont pas vu une vérité faire

ftoit pas| 
n cornine 

fi belle ,

éclatante j ou une indignation contre la malice obftinée de leur p aîion, s’ils 
l ’ont vue, &  qu’ils n’aient pas voulu s’y rendre. Quand rapports ft fi bien 
tiré, qu’il n’y manque rien pour rciTembler tres-parfaitement, il < npoffible 
d e  l’avoir devant les yeux , ou de s’en former bien l’idée dans,1V , qu’on
ne reconnoi(lé aifément l ’original , fi-toft qu’il pargjft. Or voiez - fçàyantc' 
main des Prophetes que lefpritde Dieu cqnduifoit durant tous les ficelerpaf- 
fez, pour nous faire la peinture naïve du Meffie qu’ils promettoient , n’a pas H 
marqué exactement tous les traits qui cftoient capables de faire c o n n o if tre  
J e s us - C h & i s t  pour le  vrai Meffie ; 8c fi après avoir confideré cette pein
ture fi achevée , on n’a pas dû reconnoiftre aifément l’original q u ’ell • reprç- 
fente, 8c dire en voiant J e s u s - C h r i s t : J ’ai vû le portrait du Meffie dai 
les Ecritures, le voilà lui-mcfme.

Soni origine. r. S’il eft queftion de fon origine, Ifaïe , Jeremif, E z^h iel, Amos aVOlent 
écrit qu’il devoit naiftre de la famille du íaint Roi David y & Michec leur 
avoir marqué que ce devoit eftre en Bethleem : ils fçavoient bien que j h s u 
C h r i s t  eftoit né de cette illuftre famille 8 c  en ce heu. Voila qui  . Giam
bie déjà.

2 . S ’il faut faire connoiftre fa mere, Ifaïe avoir dir qu’il devoir i .iiihcfcd une 
rge : or ils fçavoient que Marie fa divine Mere. avojj^dcvouc a 1 en u. y ir- %

J fa . rr.  
Jerem .  t*  S’̂ech- 37' Amo* y. 
M ich ce  5 .

V ie r g e
Sa’raere. 
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gînité, quand elle fut prefentée au^Ÿemple,& qu’eftànt d’une probité admira
b le , comme ils la voioient mere de J esu s-C h r i s t . Ils pouvaient donc bien 
juger qu’il eftoit fils d une mere vierge.

3. S’il faut dépeindre fon enfance, l’Ecriture avoir dit quii devoit naiftre une  ̂
nouvelle étoile, & le Roi Prophète avait chanté que des Rois viendroient de pjiim, 7V 
loin l'adorer, & lui apporter des prefcns. Or ils fçavoient bien que ces Rois 
eftoient venus les confulter eux-meimes jufques dans la ville de Jerufalcm, Sc 
qu’ils leur avoient parlé de l’étoile qui les avoir conduits jufques-la, ( ce qui 
fx eftoit jamais arrivé ) & que leur aiant demandé ou devoit naiftre le MeC- 
-iîe>ils répondirent^ en Bethcleem.Voiant donc que J esu s-Ç h iu s t  eftoit cc« 
lui - la mefrnc, c’eftoit bien là le reconnoiftre s’il avoient voulu confronter la 
peinture ave cét original.

4» S’il le faut nommer par fon propre nom, Ifaïe avoir dit qu’il s'appelleront son 
Emmanuéli c’eft à dire, Dieu avec nous. Or ils voioient qu’il fe declaroit F is lt*' 7a 
de Dieu, Sc qu’il eftoit avec eux ; Sc le nom de J esus qui! portoit qui fi- 
grafie .Sauveur * eftoit le vrai nom du Mcffic promis. Ceftoit-Ià pour le re-
.connoiftre*

J . S’il faut remarquer les aventures particulières qui dévoient accompagner jfa Sesarenmrs* 
petite enfance, afin de le faire mieux connoiftre, Jeremie avoit décrit le mafia- 
ere des petits enfans, qui eft une chofe fi finguliere , qu’elle n ’eft jamais arri
vée que cette fois-là ; Sc Ofée avoit fpecifié qu’il fe devoit enfuir en Egypte, ofes iu 
O r 1s fe pouvaient bien ibavenir de cette fanglante boucherie des petits en- 

Sc pouvoient bien fçavoir le paflàhe de Marie Sc de Jofeph en Egypte, 
é quand ils emportèrent l’Enfant J h s u s ; & connoiftant bien que c’eftoit le 

mJme qui leur parloit, ils avoient donc bien fujet de le reconnoiftre pour le % rai Mefite.
6 .  S il faut parler de fon Frecurieur, Ifaïe avoir dit qu’on entendoit devant lui Son Precur* 

irne voix qui cfrieroit dans le deiert 3 Sc Malachie, que Dieu envoiroit un Ange
devant lui* Or ils voioient faint Jean Baptifte, qui leur avoit dit qu’il eftoit cette MiUch, u  
Voix du defert qua le Prophète avoir promife ; Sc ils avoient tant de vénération 
pour fa fainteté, qu’ils le regardoient comme un Ange. Ils ne pouvoient donc 
pas douter^aue celui qu’il leur annonçoit, nefuft le Meflie; cette peinture fi fi- 
delle ne pouvoir pas reprefenter d’autre original.

7. S’il faut remarquer le commencement de fa prédication, & la vocation Sa predicai 
d ts Apoftres, ifaïe avoit dit qu’il auroit des difciples auquels il configneroit fa 8 
lo i , Sc qu’il commenceroit à prefeher dans la Galilée. Or ils voioient que J e~ 
s u s - C h r is t  avoit déjà commencé d’appeller fes premiers Apoftres, faint 
Pierre, faint André, faint Jacques Sc faint Jean, Sc qu’il commençoit à prefeher 
pn CapharnSiim, qui eft la ville capitale de la Galilée. N ’eftoit-ce pas des traits 
de rçfiemblances allez remarquables, pour leur donner lieu de le reconnoiftre, 
oik a voient-voulu?

8. Si on touche a fa dodrine, Ifaïe Sc Jeremie avoient fpecifié qu’il enfei- 
gneroit une tres-fublimc juftice, qu’il devoit renouveller tout le Décalogue, 
pour ; . outer une for- grande perfedion. Or fis voioient qu’il prefcho;t une

■ pure Sc fi lainte *, qu’il donnoit des conieils d’une perfedion fi emi- 
n ’ v difoit au peuple : Si voftre jufiiee n’eft plus abondante que celle des
> < es Phari4 ,;ns, ( qui eftoient ceux qui faijfoient profeflion dune plus

Sa doétrine* 
I f a .  n .  
lerem. 3*a
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g ra n d e  p e rfed tio n  en  ce te m p s- là  ) vo us n ’e n tre re z  p o in t d an s  îe ro ia iin ic ' âcü 
d e u x . V o ia n t d o n c  ce g ra n d  zele  en  la  p e r fo n n e  de  J e s u s - G h r i s t  , ils f 
p o u v o ie n t  b ien  re m a rq u e r  u n  b e a u  c ra io n  d e  la  reiTem blance d u  M effie.9. Si o n  p a rle  des œ u v res  m iracu leu fes q u e  le MelTie p rom is  d e v o ir  f a ire , ïfa ïc  
q u i eft celu i des P ro p h e te s  q u i no us l’a d é p e in t avec  de  plus vives co u leu rs  r 
d i t  q u e  l ’o n  v e r ro it  les aveu g les  recev o ir  F ufage des y e u x , les fo tirds celu i d e s  
o re i l le s , &  les m ue ts  ce lu i d e  la  p a r o le ,  &  le re ite . O r  ils v o io ie n r  cela s 'a c 
c o m p lir  to u s  les jo u rs  en  la  p e rfo n n e  de  J  e s U s -C  H r  i s t  q u i fa ifo it un  n o m 
b re  in n o m b ra b le  d e  p ro d ig e s  d e  to u te  n a tu r e ,  p re fq u e  a u ta n t de  m iracles c o m 
m e  d ’a d t io n s , m ais des m irac les  fi pu b lics &  fi a v é re z , q u ’ils n e  p o u v o ie n t pas 
fe d é fe n d re  d e  les a v o u e r  eu x -m efm es. ISFcftoit-ce p o in t u n e  a ilez  belle  re f le m - 
b lan ce  à  la  p e in tu re  d u  M e ff ie , p o u r  les o b lig e r  à re c o n n o iftre  J  e s u s - C  h  r  i  s i  
p o u r  le  v ra i M effie ?

10. S 'il fa u t d é p e in d re  le  M effie e n  ce q u i e f to it de  p lu s  in tim e  &  d e  p lu s  
e ifenc ie l en  lu i , I'faïe tk M ic h é e  o n t  p o r té  leu rs lu m iè re s  p ro p h é tiq u e s  p lu s 
av an t q u e  to u s  les a u t r e s ,  p o u r  re m a rq u e r  en  lu i les deu x  n a tu r e s ,  d iv in e  8c 
h u m a in e  : car ils p a r le n t d e  fo n  é te rn ité  &  d e  fa d iv in i té ,  ôc pu is  ils p a r ie n t d e  
ia  na ilïan ce  h u m a in e  fk d e  fes fouffrances. O r  les S cribes  &  les P h a rif ie n s  v o iõ ie n t 
b ie n  q u e  J  e s u s - C  h  r  i s t  fa ifo it des ad tio n s  q u i  n ’e f to ie n t poffib les q u ’à D ie u  
f e u l ,  co m m e ta n t  d e  m irac les  q u ’il fa ifo it d e  io n  a u to r ité  &  fans au tre  in v o c a 
t io n  d u  n o m  de D ie u  ; q u ’il co n n o iiT o ic  les p lu s  fecrcttes pen fëes de  le u rs  c œ tip V ' 
q u ’il leu r re v e lo it à e u x -m e fm e s , en fo rte  q u ’ils n ’en  p o u v o ie n t d o u te r  : d ’a illeu rp ii 
fa ifo it des ad tions h u m a in e s , ils ne  p o u v o ie n t pas d e fa v o u ë r  q u ’il ne fu it un  v râ l 
h o m m e . A v e u g le s , ne  le c o n n o if le z -v o u s  p o in t ì ne  vo iez-vo uS  pas u n e  fi p a r 
fa ite  c o n fo rm ité  e n tre  cé t o r ig in a l &  la  p e in tu re  d u  M effie , q u e  v o u s  ne  p o u 
v e z  pas d o u te r  q u e  ce n e  fo i t  lu i-m efm e ?• M ais  ce q u ’o n  d i t , eft b ien  v é r ita 
b l e ,  q u ’il n ’y a de  p ires  aveu g les  qu e  ceux q u i n e  v e u le n t pas v o ir .

D e  p lu s ,  s’il fau t re m a rq u e r  le ra n g  q u e  le M effie d e v o it te n ir  dan s le m ondeV- 
les P ro p h e te s  I f a ïe ,  D a n ie l &  Z a c h a r ie  o n t jo in t en lu i d e u x  eho fes q u i p a -  
ro if le n t fo r t in c o m p a tib le s , la  r o ia u té , 8z u n e  p ro fo n d e  ab;e<ftion : o r  les P rê 
tres  &  les P o n tife s  v o io ie n t m an ife f tem en t qu e  J e s u s - G h r i s t  fa ifo it es 
ad tio n s  d ’un e  p u iflan c e  r o i a l e , com m e d e  n o u r r i r  u n  g ran d  p e u p le  dans le e- 
fe rt av ec  c in q  pains fe u le m e n t, q u i m arq u e  é v id e m m e n t q u e  c eft I n iq u i  e: ce 
D ie u  to u t-p u i  flanc d o n t  il eft é c r i t ,  q u ’il ne  fiait q u ’o u v rir  ià  m a i n , &  q u i i  •n- 
p lit to u t  an im al de  b e n e d id tio n  q u ’en fu ite  ils le v o u lu re n t re c o n n o iftre  îf* 
R o i ,  m ais q u i !  s’e n fu it de  d e v a n t c é t h o n n e u r  qui le  p o u rfu iv o it : ce .q u i h i v  
p a ro if tre  avec fa ro ia u té  fa tre s -p ro fo n d e  h u m ilité . C e ttte  a d tio n  e f to it i r p u b i i— 
q u e  &  fi fo le n n e lle , q u e l le  n e  p o u v o it  pas eftrc  ig n o ré e  d ’a u cu n  des g ran d s  àç 
Je ru fa lc m  ; m ais il fem b le  q u ’ils fe rm o ie n t les yeu x  exp rès p o u r  n e  la  pas r |
E t  p u is  ils v ire n t d e re c h e f  fa ro iau té  &  io n  a b jed tio n  d ’un m efm e a ip ec t s
fo n  e n tré e  en  Je ru fa lem  fu r u n e  pau v e  a fn c fle , o ù  les peup les le p r o d a  t
R o i  d ’i i r a e l , &  lu i il m o n tro i t  q u i i  e f to it le  p lus h u m b le  des hom m es* ,
S cribes &  P h a r if ie n s , c o n fé re r  la  p e in tu re  q u i vo us cfr fa ite  d u  M effie < s les
E c r i tu re s , avec ce q u e  vos p ro p re s  yeux v o ie n t  en J  e s u s~C h  r  i s t  : 1 n
jam ais v o ir  r ie n  de  p lus fem b iab le  ? E t pu is v o u s  d ire z  q u e  v o u s  ne  le  c o n n o if^  
fez  p a s ’

x i. D a v a n ta g e  fi o u  re g a rd e  le facrifice d e  la  R eligion^* 8£ le c h a n n e n ie n t d ti 
& *** *

■
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ltftà-chrificommence â fe mdnifefler au monde. 3*3
facerdoce que le Meflie devoir faire, en faifant paifer Timperfe&ion de T anciens 
ne loi en laperie&ion de la nouvelle. Le Roi Prophète avoit prédit quii feroit 
Prcftre pour Teternité félon Tordre de Melchifèdech, pour offrir non des victi
mes fanglantes, comme les Preftres d’Aaron, mais du pain & du vin en facrifi- 
ce j & les Scribes &c les Pharifiens qui épioient les avions de J é s u s - C h r i s t  ,  
pouVoient bien fçavoir ce qu’il avoit fait le foir de la Cene avec fes Apoftres* 
apres la manducation de l’agneau Pafchal, qui eftoit comme la dernière con- 
fommation de toutes les figures, après lefqueiles il avoir établi le facrifice à ja
mais durable de la loi nouvelle en la matière du pain & du vin. Après cela ne 
doivent-ils pas dire : Cefi donc afturément ici ce grand Preftre félon Tordre de 
Melchifedech, qui eftoit promis par les Prophetes.

13. Mais enfin quand ils n’auroient pas eu d’autre marque plus fenfible, que 
celle qu’ils donnoienteux-mefmes en perfecutant J e s u s-C h  r i s t  , & en le mé- 
prifant, en le rebutant, en lui faifant fouffrir tant de fortes d’injures, de calom
nies 8c d’injuftices n’avoient-ils qu’à lire ce que difent les Prophetes Ifaïc , 
Jeremie, Zacharie 8c David, pourvoir clairement, que c’eftaii i l  qu’ils ont tous 
prédit qu’on devoit traiter le Mclîie ? Quj I on parcoure ainfi toutes les Ecri
tures du vieux Teftamenr, 8c que l’on remarque avec foin tous les coups de 
pinceau que chacun des Prophetes adonné, pour dépeindre le Meflï qu’ils 
promettoient au monde : on n’en verra pas un qui ne fe reconnoiflè en la per- 
f o r m e  de J e s u s-C h R 1. s f . Et c’eft pour cela qu’il renvoioit les Scribes 8c les 
Ph trifiens à l’étude feri nife & profonde de l’Ecriture fainte : Scrutamini Scri
pturas ; afin qu’ils appri fient à le connoiftre dans fon vrai portrait ÿ 8c que f i  
après l’avoir reconnu parce témoignage, auqu 1 ils donnoient toute leur croian-^ 
ce, ils refufoient de le recevoir, ils demeuraflent à jamais inexcufables.

J e s u s - C h r i s t  montre clairement aux fui f s , que c'eft fon Fere Eterneí
qui l'envoie*

A r t i c l e  I V .

Q  Ü \i N efprit devient rempli d’un fujet, quand il s’y applique ferieufemenf 
& long-temps, 8c que fon affi dion l’y porte 1 Philemon qui n’a voit rien 

plus à cœur depuis fa converfion *que de penfer aux puiflans motifs qui pou
v o i r  t confirmer la croiançe qu’il avoit que J e s u s-C h r i s t eftoit le propre 
Fils de Dieu 8c le vrai Meflie, refvoit fans cefle fur le tort qu’avoient eu les 
Scribe: & les Pharifiens & les Dodeurs de la L o i, de n’avoir pas voulu rece
voir J b su S-Ch r i s t  commele vrai Meflie : car tout dépendoit, ce femble, 
de,ce point-là. S’ils Tavoient reçu , qu’ils euffent efté les premiers à donner l’e
xemple au peuple, de croire en lu i, & de recevoir fa dodrine ; tout le monde 
les euft fuivis, 8c on euft vu la converfion de tout le monde fi facile , quelle fe 
fuft achevée en fort peu de temps.

O les malheureux ! qu’ils ont fait de ma! par leur ambition, 8c leur jaloufie,^ 
& leurs interefts particuliers l Decombien de millions d’ames ont-ils caufe la per- 
te irréparable ? & que de fatigues, que de tournions, que do peines intoîera- 

'-•* ont-ils caufces à J ésus- C h r i s t  8c à tous les fiens par cette feule appo*
' ^  ^  R :  :
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jH C O N F E R E N C E  XIII.fitioti ! Q u e n’eftois-je prefent à leur diipute j il me femblc que je les cu d e  
obligez a m i donner les mains.

Je m’eftois, nous difoit-ii , un jour appliqué fi fortement à cette penfée, que 
je m’y trouvai tout abyfmé, je ne fçai ce que je devins, il me femblc que je fus 
dérobé à moi-mefme , & j ne fçavoisdirc fi je dormois ou fi je veillois ; mais ii 
mefembloit que je vo ois J ésu s- C h r is t  environné dune troupe des plusan* 
rogans & des plus mal-intentionncz des Scribes & des Pharifiens & des Do
reu rs de là Loi, qui s’eftoient afïcmblez autour de lui pour le contredire SC 
pour le confondre , comme une légion de pygmées autour d’Hercule pour h  
defarmer.

Jcfus-Chriit Ils lui demandoient fièrement : Jjjhri dedit tïbi hanc potefîatem ? Qui vous au« 
jSfsTqu‘ü cor^e à faire tout ce que vous faites ? d’où venez-vous i qui vous donne cette 
cil le Fils de puiffiuce ? U leur répondoit avec une douceur 3c une majefté divine : Je viens 
tdinoî naçes* ^ vous ^uvo;é de mon Pere Eternel, qui m’a donné toute puiffance, pour #avinqblei. ploier au falut du monde. Qui eft-il voftre Pere, qui vous a envoié ? nous ne 

le connoiiTons pas. C ’eft lui que vous appeliez voftre D ieu, que vous adorez» 
auquel vous prefentez tous vos facrifices. A la vérité vous rendez un témoignage 
fort avantageux de vous mefme, quand vous vous qualifiez Filsdenoftre 3Dieu& 
mais nous ne vous croions pas, vous eftes in te relie dans voftre propre xaufe* 
perfonne n’écoute un témoin qui parle ainfi en la faveur.

Vous auriez raifon, leur répondoit-il, fi j’eftois feul ; mais je rfeftoxs pas foli# 
mon Pere Eternel qui n f envoie,me rend le mefme témoignage, vous lefça 
Vous avez envoie à Jean Baptifte, que vous croiez comme un oracle du ci 
&C il vous a dit qu’il a entendu lui-mefme lavoix de mon divirt Pere, qui paiv 
loit du ciel, ;§c qui me declaroit Ion Fils bienraimé. Et s’il faut un troifiéme 
tém oin, le Saint Eiprit cft defeendu vifiblement deffus le Jourdain, au melme 
temps que la voix parloit, & s’eft venu pofer fur ma tette, afin que les yeux 
fuiïènt témoins de la vérité aufîï-bicn comme les oreilles. Et Jean Baptifte que 
vous n’oferiez contredire, vous a rendu ce témoignage de la propre bouche, 
.qu’il a vu 3c qu’il a entendu, que je fuis vraiment Fils de Dietr s vous n’en pou*« 
vez donc pas douter, car voilà des témoins irréprochables. Voftre loi dit qu’il 
rfen faut que deux pour affermir une vérité, Sc en voilà quatre : mon Pere 
Eternel qui vous le d it, le Saint Efprit qui vous le montre, Jean Baptifte qui 
Vous l’annonce, & moi enfin qui vous le confirme. Voftre incrédulité eft donc 
incxcufable, fi vous en doutez, car c’eft: un effet de voftre malice.

Nous ne vous croions pas, lui difoient-ils avec une dureté affeélée, vous 
eftes un homme comme les autres, nous connoiflbns bien voftre parenté, vous 
eftes le fils de Jofcph 3c de Marie, qui font de pauvres gens, ces gensdà n’ont 
pas fait un D ieu, nous n’avons pas fi peu d’efprit de croire que vous foiez le 
vrai Fils de Dieu. te

Il leur repartoit admirablement : Si je ne fais pas les œuvres de mon Pere 
Eternel, ne me croiez pas > mais fi je les fais, c’eft un témoignage que vous ne 
fçatiriez contredire. Car comme on connoift l’arbre par fon fru it, on connoift 
auffi l’homme par fes œuvres. Perfonne ne fçaurdit faire des œuvres refervées à 
la feule toute-puiifance de Dieu, s’il n’eft Dieu, il n’y a que mon Pere Eternel 
qui tient la vie & la mort en fa puiffance, lui feul peut remettre les peche^des
hommes, tou tes  les créatures en fem b k  n ’on t aucun p o u v o ir  fur c es grandes

.......................  “ ■ ‘ ~  ' ~~ ~  ~ ' '
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lefis-Chrìfi commence à fe mmtfi monde. j i f
l^y res .' O r il m a donné cette méfrae puiflance en me faifant naiftre de fa pro
pre fubftance. C ’eft: lui qui fait ces œuvres d’un Dieu tout-puiifant avec moi »
Sc je les fais avec lui par une mefme puiflance qui nous eft commune, & vous 
fc voiez vous-mefme : que fçauriez-vous dire à cela î

Vous verrez l’heure, 8c vous la voiez déjà, que les tombeaux s'ouvriront, & 
que les morts reprendront la vie. Qui peut faire cela, fi ce n’eft Dieu foui? C’eft 
l'accompli flèment de la Prophétie d’Ezechiel, où Dieu vous promettoit : f  ou
vrirai vos tombeaux y & vous en retirerai vivans. Or je Fai fait, vous l’avez %rs 
vû. J’ai rendu la vie au fils unique de la veuve, que l’on portoit en terre, hors rê r01* 
les portes de la ville de Narrn : U y avoit un fort grand convoi, tout le monde jeune homi»» 
a vu que je n’ai invoqué d’autre puiflance que celle que mon Pere celefte m’a f,' “
donnée. Mais d’autorité fouveraine je lui dis : Jeune homme, &  vûëeux-weÇt
à l’inftant il fo leva plein de vie 8c de fanté. J’ai rendu la vie à la fille du Prin- me*% 
ée de la Synagogue, que l’on pleuroit morte ; je voulus que fon pere & fa mere 
fuífent prefens, 8c quelques-uns de mes Apoftres : je ne fis point d’autre priere 
que d’ufer de la puiflance infinie que j’ai reçue de Dieu mon Pere, je l’appel- 
lai par fon propre nom , 8c lui commandai de reprendre la v ie , 8c elle le fit 
auifi-toft. Ce Prince de la Synagogue qui en demeura tout comblé de joie, ne 
manqua pas de le dire à toute la Synagogue ; 8c cela n’a pas elle ignoré dans 
Soute la Judée.

Mais j’ai plus fait que tout Cela : car j’ai retiré le Lazare de la tyrannie de la Pariaretur» 
ftfort, qui le tenoit entre fes dents depuis quatre jours, 8c qui l’avoit quali déjà 
fout dévoré, car il eftoit tout puant 8c demi pourri. On avoit mis une grolle digieufe en 
pierre deflùs ion tombeau , 8c on avoit perdu toute eipcrance de le revoir jamais piu^fands 
en vie. Un fort grand nombre des principaux de Jerufalem efloienc prefens, dejerufaloaif. 
lorfque lui pai’ant 8c l’appellant par fon propre nom , je le fis fortir vivant du 
tombeau. Que direz-vous de cette aélion-là ; nierez-vous qu’elle foit vérita
ble ì mais vaila une foule des premières perfonnes de la ville qui Font vûë , & 
qui en font les témoins irréprochables *.& le Lazare a vécu encore longues an
nées depuis ce temps-là : en forte que les envieux qui ne pouvoient firpporter la 
vûë de ce témoin vivant, qui portoit devant eux ce miracle en triomphe, for
mèrent le malicieux deflein de lui ofter la vie que je lui avois donnée, pour s’ar
racher la confufion quelle jettoit fur leur front. Vous ne pouvez donc pas dou
ter que l’aébion ne foit véritable î Direz-vous que c’eft l’œuvre d’un fimple hom - 

"m e, & qu’il n’a pas falu une toutc-puiflànce divine pour faire cela ; Mais Vous 
n’ofiez avancer une telle proposition y qui ne meriroit point d’autre réponfo 
qu’un fort grand mépris.-

Avifez donc ee que vous pourrez répondre, 8c de quelle exeufe vous défen- 
f. drez voftfe obftinée incrédulité. Si je fais les œuvres de mon Pere Eternel, c’eft 
r à ^ irc ,  des œuvres qui ne font poflîbles qu’à un Dieu tout-puiflant, fi je les fais 

avec lui & par fa melme puiflance, vous ne içauriez defavouër que je ne fois fon 
propre Fils : car il faut cftre Dieu pour faire ce que Dieu foui peut faire. Q t 
je prens à témoin vos propres yeux & vos oreilles, s’il n’eft pas vrai que je les 
fais en voftrc prefoncc, 8cà la vûë de tout le monde. Comment donc pouvez- 
vous douter d’une vérité qui vous paro ift aulii clairement que la lumiere du foleil

M  m* fombloit , difoit Philemon , que voiois ces gens éblouis par les- 
«États de cette lumiere. Ils nevoioient rien, parce qu’ils voioient trop ? ils-

Rr ij



5ï<? C O N F E R E N C E  X III.
vouloient iè défendre contre l’évidence de ces preuves ; mais ils n’en trou- 
voient point de moien , qu’en fortifiant toujours davantage l’endurciflemenc 
de leur mauvais cœur. Et ce fut là-deiTus que J i  s us-C  h r ïs t  pour attaquer, 
ce dernier fo rt , 8c leur donner une nouvelle preuve de fa Divinité , qui lef 
de voit convaincre , parce qu’ils l’experimentoient en eux-meimes , leur d iti  
Je vous connois jufqu’au fond de fam e, je fçai le fecret de vos cœurs , & je 

Unn. vo* cluü vous n’avez point la charité de Dieu en vous. Cognovi vos , quia « 
leftionem Dei non habetis in vobis. C ’eft à dire, je voi clairement dans le fecret 
de voftre cœ ur, que ce n’eft point le zele de D ieu, ni aucune vue de fa gloire* 
qui vous oblige de vous oppofer à moi : c’eft voftre ambition , c’eft voftre 
envie , ce font vos propres interefts. Le moien de fe parer de ce dernier coup» 
là ? ne devoient-ils pas dire : Il n’appartient qu’à Dieu de connoiftre le fecret 
des cœurs : or celui-ci le connoift, car il nous dit les véritables jfcntimens qui 
nous font agir : il faut donc qu’il foit le vrai Fils de Dieu, comme il d it, nous 
n ’en fçaurions plus douter. Cependant, que c’eft une refiftancc invincible, que 
celle d ’un cœur endurci dans fa malice !

La Divinité dôj C is-Chr. 
t e  fe peut 
voir des hom
mes vivons.

Jefus -Chrift 
Fait voir Ei 
Divinité dans 
la remiiïïoa 
des péchez 
confirméepar 
gniracle.

J ésus- C h r is t  continué a donner aux Iuifs les preuves convainquantes
de fa  Divinité.

A r t i c l e  V.
J E voiois» pourfuivit Philemon ,  que ne pouvant trouver cks raifons po* 

oppofer à des veritez fi palpables, 6c ne voulant pas neantmoins s’y rendre, 
ils ne lui firent autre réponfe que celle des incrédules opiniaftres : Nous ne 
vous croions pas , nous voions bien que vous elles un homme \ mais nous ne 
voions pas que vous foiez Dieu. Voudriez-vous donc voir ma Divinité en clic» 
mefme, leur repartent J e  s us-C  h  r is  tî Voiez-vous la Divinité par tout ou 
elle eft par fou immenfité? jamais homme mortel Ta-t-il vüc«fr comment donc 
la pourriez-vous voir dans ma perionne, où je fai cachée fous le voile de certo; 
humanité, pour me rendre familier à vous ? Mais vous voiez clairement la Di
vinité par tout , dans les effets, qui font toutes les créatures qu’elle a tirées du 
neant, & quelle conferve.

De mefme vous pouvez voir clairement ma Divinité dans les effets qu’ellÇ 
produit devant vos yeux, qui font non feulement aufïï grands que la création 
du monde , mais qui font plus grands 8c plus difficiles. N avez-vous pas vu 
que je remets les pechez des hommes > Quand on m’apporta ce pauvre para
lytique que l’on deicendit devant moi par le toit de la maifon , je tom m ençai| 
fa guerifon en lui difant : Homme , tes peche^te font pardonne^ Oui , d irent^s, 
mais tout le monde en fut feandalizé > & chacun s’écria ; Qui eft celui-ci qui 
blafphemeï qui peut remettre les pechez, fi ce n’eft Dieu feul ? Il eft vrai, ré
pliqua J esu s-C h r ï s t , je vis voftre {caudale & voftre incrédulité, mais je 
l’appaifai fur l’heure. Car afin de vous faire voir quii eft vrai que j’ai la p u i l  

fance de remettre les pechez des hommes , qui n’appartient qu’à Dieu , je dis 
auffi-tofl à ce paralytique : Leve^vous &  warchex,. A Tinftant mefme il fe & 
marcha devant tout le monde. Je prouvois un miracle par Tauri , je vous R i-
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Ibis connoiftre la gueridon invifible de Fame par la guerifon vifiblc du corps , 
dont vos yeux eftoient les témoins. Vous ne pouviez donc pas douter de 
l’effet que mes paroles avoient produit invifiblement, quand vous voyiez celui 
qu’elles produifoient tout viiiblcment ; & puifque vous demeuriez d’accord 
q u ’il n’appartient qu’à Dieu feul de remettre les pechez des hommes , vous 
citiez donc obligez, voiant que je les pardonnois, de reconnoiftre Ôc de con- 
feller malgré vous ma Divinité.

J ’atttendois , difoit Philemon , ce qu’ils pourroient répondre à cela > Ôc je 
voici s qu’ils eftoient tout confus. Neantmoins quelqu’un plus hardi & plus 
emporté que les autres , lui fit ce reproche infolent : Nous vous demandions 
un jour de voir un miracle bien autentique, & dont nous ne publions pas 
douter ; mais ibit que vous ne vouluffiez pas faute d’affeéhon pour nous , ou 
que vous ne le publiez pas faute de vertu en vous , vous n’en filles rien ; 
mais vous nous renvoiaftes au Prophète Jonas. Si vous le pouviez , le que 
vous n’ai0z pas voulu, ou eft la charité ? fi vous le vouliez, & que vous n’aiez 
pas pu, où eft la vérité , quand vous nous venez dire que vous elles le Fils de 
Dieu ?

O generation méchante ô c adultere, leur répondoit J e sus-C h r is t  ! je 
cannois bien voflre malice, quel miracle pourrois-je vous faire voir, que vous

.avez déjà refolus à le contredire & à l’interpreter à un mauvais fens> il 
î \ as d ’autre miracle qui puilïe faire impreilion fur vos âmes, que celui du 

/  bete Jonas : voiez les merveilles de la penitence qu’il prefeha , & qu’il 
aada , & qu’il fit pratiquer dans toute la grande ville de Ninive , quand 

tout le monde*depui$ le Roi jufqu’au dernier du peuple , prirent le lac & la 
cendre ôc le jeûne , quand ils entrèrent dans le fentiment d’une profonde hu
milité , d’une véritable componélion de cœur , ôc d’une ferieuiè penitence» 
quand ils fondoient en larmes , & qu’ils demandoient mifericorde à Dieu. 
Voilà le feul*miracle qui vous eft neceiTairc , parce que c’cft le feul qui peut 
operer voflre converfion : il ne vous tient pas à Tefprit où vous n’avez que 
trop de lum iera, il vous tient au cœur où vous avez trop d’endurciilement 
& de mauvaife volonté -, ô c tant que ce bronze foit amolli, tant que cette opi- 
iiiaftrcté malicieufe foit arrachée de voftre cœ ur, vous ne croirez point, ÔC 
vous ne vous rendrez jamais. Délirez de voir ce feul miracle en vous, il vous 
fera voir tous les autres, vous connoiftrez la vérité , ô c la vérité vous fauvera 
fous.

Mais il faudrait donc , difbient-ils, que Jonas revinft derechef au monde 
pour nous prefeher , comme les Ninivites. Que demapdez-vous , incrédules, 
repartit 3 êsus-C h r i s t ? les Ninivites le lèveront au jugement de Dieu con- 

. tre vous , *Ôc vous condamneront , dautant qu’ils ont fait penitence avec des 
fegours beaucoup moindres que ceux que vous recevez. C’eftoit des infideles 
qui ne connoilfoient pas de vrai Dieu, Ôc vous avez fa connoilïance, vous elles 
tout environnez, tout pénétrez de fes lumières. Ils n ’avoient entendu que la 
v o ix  d  un h o m m e  , qui les menaçoit de la part d ’un Dieu qu’ils ne connoif- 
ibient pas ; & la voix do Dieu fon Verbe, fa propre parole, eft delcenduc tout 
exprès du ciel, pour eltre portée jufques dans vos oreilles. Dieu lui-meline en 
pei^bnne vous parle, à vous qui faites profelfion de le connoiftre : & vous n’en 
fíncsagcun état i Ils n’avoient pas vû plufieurs grands miracles aui auraient
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pu les difpofer à croire ; & vous en voiez tous les jours une foule * qui fufffr 
roient pour brifer les rochers, &: pour ébranler les bafes du monde > Et toute-* 
fois ils ont quitté toute leur dureté , ils ont crû fermement , & on les a vus* 
humiliez fous la main de Dieu, dans les pratiques d’une ferieufe penitence ; S& 
vous demeurez inflexibles } Voila les juges qui vous condamneront devant? 
l ’effroiable jugement de Dieu.

Je ne comprenois pas, nous difoit Philemon, cornine apres tout cela ils ns 
fe rendoient pas: je fentois en mon cœur une indignation contre leur malice, 
j ’avois pitié de leur aveuglement , je tremblois pour eux , une confufion de 
penfées venoient accabler mon efprit. Sur cét excès de la malice du cœur hu
main , qui ne peut eftre gagnée par toutes les jbontez de Dieu , je demeurai 
comme ftupide , fans pouvoir penfer à rien davantage, linon que je difois: O 
dureté l o malice des Juifs, que vous eftes incomptehenfible !

Nous femmes Noftre bon Ecclcfiaftique qui avoir écouté tout ce narré de Philemon avec
Ninmrcs & une a^ z grande application d’efprit, Sc qui en eftoit demeuré touché , ne pût «lue les juifs s’empefeher de nous d ire , en pouffant un profond foûpir vers le ciel : Mais 

nous autres que deviendrons-nous 1 Les Juifs font à la vérité tres-inexcufables 
de n ’avoir pas voulu croire en J é s u s - G h  r  i s t ; mais nous autres qui croions 
en lui , fommes-nous excufablcs de vivre tout de melme comme fl nous n’y 
croyions pas ? Que fert d’eftre differens des Juifs en paroles , parce que nous 
ji’ofons' pas dire de bouche comme eux : Nous ne croions pas en J é s u s - 
C h r i s t ;&  que cette parole nous feroit horreur à nous-mefme, lì elle follo it 
de noftre bouche! Que nous lèrt cela , fi nous ne fommes quali pas differens 
d ’eux dans nos fentimens & dans nos œuvres l Car je voi qiùlsfme faifoient pas 
grand état de i J e su s-C h r i s t , à caufe qu’ils eftoient tout-à-fait attachez à 
leur ambition & à leurs interefts qu’il cuit fala quiter, s’ils cuifent voulu croire 
en lui. Et nous autres voudrions-nous quitter un feul point de nos interefts ou 
denos vanitez, pour obeïr à J e su s-C b r i  st qui nous le commande? Et 
nous difons pourtant que nous croions en lui : noftre langue dit que nou$ 
croions, Sc nos œuvres difent que nous ne croions pas*, nos«paroIes font allez 
Chreftienncs, mais nos aétions font quali toutes paiennes* 

j */• O Dieu , que nous fommes tous aveuglez par noftre amour propre, & que 
fl̂ ue nous nous fommes éloignez de croire en efret, comme nous allons ! car qui le croi-
cr°dfcVnous ro t̂ véritablement, il faudroit eftre tout-à-fait mort au monde : il faudroit «n e et nous rçnoncer ^ tout ce que l’on polïcde, & quitter tout, afin de le fuivre : il fau

drait s’attacher à la croix , Sc la porter après lui tous les jours de fa vie : i l  
faudroit faire une penitence continuelle , Sc que noftre vie fuft toute crucifiée 
avec la Tienne. Car nous fçavons bien qu’il a dit tout cela en termes exprès, 
$C qu’il a déclaré , que fans cela il eft impoflible d’eftre fon diicf|>le , c eft A 
d ire, Chreftien. Et nous difons que nous le croions *, Sc en difant cela, qpus 
faifons tout le contraire. Que pouvons-nous attendre, finon qu’on nous dira 
Je  te condamne par ta propre bouche , mauvais ferviteur ; tu JÍçavois bien 
qu’il faloit faire pour eftre vraiment Chreftien , tu le difois toi-mfclme, Sc u 
proteftois tout haut que tu le croiois fermement; Sc tu as fait tout le conti*. ? - 
re i O Chreftien de paroles , & antcchrift en tes pratiques , fouvicn-toi que: 
£es paroles s’en iront en l’air, mais que tes œuvres te fuivront jufqucs 
h  tribunal de la milice du grand Dieu.

ne croions
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O n difoic autrefois i  un foidat qui portoit le nom d’Alexandre > & qui 

.oâoit neantmoins fort lafche : Ou quittez le nom d’Alexandre , ou foiez ge-* 
îiiereux comme un Alexandre. Mais il nous faut dire à noftre grande confo-» 
fion : Ou quittez le nom de Chreftien, ou faites parpiftre les fentimens & les 
aéfcions d5un Chreftien. Nous profanons ce nom facré , que nous portons ff 
indignement ; & nous nous feduifons nous-mefmes par une vaine confiance, 
que nous formées en effet Cfirefticns -, à caufe qu’on nous appelle ainii : ca£ 
<dan§ la vérité, nous n’en avons pour la pluipart que les apparences.
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la do Urine admirable de J  e s u s- C h  r i s t  , qui fa i t  vo ir  q u 'il  ejl lé  
fagejfe infinie de Dieu fo n  Pere.

N avoir un peu fait la guerre à Prifous de fon excefïîve eu- 
riofité qui lui donnoic tant d’exercice. Quel crime avez-vous 
commis , lui difoit-on , pour eftre abandonné à la tyrannie de 
cette paffion impitoiable, qui vous condamne à un banniffe- 
ment perpetuei hors de voftre patrie , & qui ne vous donne 
jamais de repos > Vous courez par tout pour la contenter, 8c 
vous ne fç,auriez venir à bout de la fatisfaire : n’eftes-vous- 

pas bien malheureux?
Au contraire , réporidoit-il, je trouve un píaiíír nompareil a fervir une il 

agréable maiftrefle , elle me fait vivre fi content, qu’il ne m’ennuie jamais Jy,e 
peu de fatigue qu’elle me fait fouffor , ne m’elt pas coi fîderabîe à l’égal de m 
félicité dont elle me comble t il n’y a rien qui nous charme tant comme les 
beautez du monde , fur tout quand elles nous font nouvelles *0- hoftre efprit en 
eft fi amoureux , qu’il les iroit chercher jufques dans les abyfmes ;■ & quand il 
cil allez heureux pour les trouver, c’eft un thefor qu’il a découvert ; il vole de 
joie, il s’attache à elle avec tant de force , qu’il eft impofiîble de fen feparcr* 

Mais fi vous eftes une fois content, lui repartoit judicieufement Philemon 
l" que cherchez-vous donc davantage > pourquoi quittez-vous®ee contentement 

prefent pour en chercher un autre abfent, que vous quitterez encore , fi toit 
que vous l’aurez un peu effleuré pour en chercher un autre, & puis un autre i: 
Ainfi vous forez toûjours vagabond dans la recherche de quelque beauté qui 
vous contente parfaitement > & jamais vous ne vous verrez en paix dans la 
jouïflance de ce que vous aurez cherché. Ne voiez vous pas bien que voül 
elles trompé par l’efperance d’une félicité imaginaire  ̂ tandis que vous demeu
rez accablé de fatigues très-véritables , vous courez après des vanitez. Or ja
mais la vaniré ne peut remplir la valle étendue d ’un efprit, que Dieu a créé 
tout exprès pour ne pouvoir trouver fon repos , que dans la jouilïance de la 
vérité eternelle, ®

J ’eftois autrefois au relpcél des livres, ce que vous elles aurefoeétdu monde p 
je cherchois par tout quelque beauté nouvelle, c’ell à dire, quelque vérité qui 
pull contenter mon elprit, Je rencontrois de fois à autre quelque étincelle de 
lumiere , qui dilparoiiïbit preique auffotofl qu’elle avoit paru , & je courois 
ailleurs en chercher une autre : je furetois par tout, tantoft dans les Poctes* 
puis dans les Philofophes, & puis dans l’Hiftoire, j’aliois jufques dans le? Fa
bles y & par tout je ne trouvais rien de plus vrai que cét oracle du Roi F to-
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me coment des fables -, mais, mon Dieu, que celarne femble ennuieux & fade , 
en comparaifan de la beauté de voftre Lot ï

Je m’attachai donc fortement a la Loi du vieux Tcftament, me promettant Rajfonnemfe, 
que j’y trouverons de quoi contenter pleinement mon ame ; mais au lieu de la judicieux fur 
'vérité, je n’y trouvois que des figures & des prome fies de la vérité. Là-deflus tkuf Telila 
je fis ce raifonnement : Si cette Loi eft véritable, il ne faut point quelle change menç, 
jamais ; il faut qu’elle dure éternellement, car il eft écrit: Veritus Domini ma
net in sternum.Or il faut necefiairement quelle ibit changée, parce qu’il eft
de la nature des figures , delire changées en la vérité , comme il eft de la na
ture des promeffes , de celiar lorfqu’eiles font accomplies. Ce n ’eft donc pas 
ici une vérité eternelle, car un jour viendra qu’elle ne fera plus vérité, lorfque 
les chofes quelle promet futures, feront arrivées. Et peut-eftre, difois-je, dés 
à prefent elles ne font plus vérité , parce qu’elles font déjà arrivées ; du 
moins je m’en dois défier , par le relpcél meline que je porte à cette Loi. C ai 
puifqu’elle promet autre chofe, & que je la croi fidele , ou elle eft changée 
ou elle changera : cela eft tres-indubitable. Mais ch anger a-1-elle, ou bien eft- 
elle déjà changée ? Il faut l’un des deux : le premier eft inconteftable , puifqu’
elle n’a efté faite que pour dire changée : le fécond m’eft déjà fort probable, 
puifque je voi un nombre infini de performes ftges qui le tiennent pour alluré 
depuis tant de fiecles. Là-dcfïus je formai le delfein d’appliquer toutes mes 
ét des à men éclaircir.

Ò Dieu de bonté , que vos mifericordes font grandes fur ceux qui vous 
cherchent 1 Je «n’eus pas pîûtoft tourné mes yeux du cofté dé la vérité , que je 
vis des beautez dans la dottrine de J e s u s - C h r i s t  qui charmèrent mon 
cfprit, 8c qui emportèrent mon cœur.

A ces paroles il demeura tout court y 8c regardoit le ciel tout tranfporté 
de joie, 8c fâs yeux rouloicnt dans fes larmes. Noftre bon Ecclefiaftique pre
nant la parole , lui dit : Je n’en fuis pas étonné : car je conçoi la melme diffé
rence entre la dá>étóne du vieux , & celle du nouveau Teftament, comme 
entre l’ombre 8c la lumiere, ou bien entre un defîèin craionné en petit deiîiis 
une carte, & fon execution dans fa grandeur & dans fa beauté. Et là-deifus il 
nous expofa*

La différence de U doârine du vieux & du nouveau Tefiament,
# A r t i c l e L

T  J- faut neccifairement quii y ait de la relf mblance entre Tune 8c P autre ? 
-*■  puifque l’une eft comme le craion tracé, 8c que l’autre eft comme le deiléin 
exécuté* Mais il faut arffi qu’il y ait de la diference, puifque Dieu l’a marqué 
luy-mefme en termes exprès dans le P ophete Jçremie. Les jours viendront, dit 
le Seigneur, que je fer,à une alitante nouvelle 5 ou un nouveau Tcftament, avec 
la mat fon d'jfraêl cr la mai fon de Juda , non pas félon la paêhon ancienne que je 
fis avec leurs parens , & au jour que je les pris par la main, Çr qtte je les tirai de 
ta terre d’Egjptt\ Mais voici la patii on que je ferai avec la rnaifon d'ïfrdèl, J!prés
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ces jours,ditte Seigneur, je dannerai ma Loi dans leurs &  je T écrirai

dans leur cœur , &  je ferai leur Dieu, &  ils feront mon peuple ; rien-
frignerà plus Vhomme, & ne dira plus à fon prochain ; Conno Jp^Je Seigneur ; car 
tous me connoiftront > depuis le plus petit jufquau plus grand, damant que je ferai» 
propice a leur iniquité , £r que je ne me fou viendrai plu s de leurs peche^ C'eft 
ainfi que Dieu a promis un Tdlam ent nouveau , different du vieux, parla bon* 
che de ce Prophète.

Mais en quoi remarquez-vous cette reffemblance & cette différence , reprâ 
Philemon > En quatre chofes principalement, dit IEcclefiaftiquc.

î. La premiere eft , que Dieu faiiànt l’ancienne alliance avec les Hebreux* 
leur promit qu’il feroit leur Dieu , 8c qui! les protegeroit comme fon cher 
peuple, qu’il les défendroit de Tes ennemis , & quii les mettroit en poffeflïoa 
d’une terre delicieufe , â condition qu’ils garderoient fa Loi, & qu 1s ne fer- 
viroient point d’autre Dieu que lu i, & qu'ils lui feroient fideles. Tout le peu
ple s’y obligea , & cette alliance fut confirmée , & comme lignée par le fang 
des viôfcimes qui furent offertes ; car Moyfe comme médiateur entre Dieu. & le 
peuple, après avoir propofé au peuple les conditions que Dieu leur demani 
d o it, 8c reçu les promeffes du peuple, égorgea des viét mes en facrifice , a f it t  
que leur fang verfé en reconnoiffance du fouverain domaine de Dieu, fuft com
me le figne de Dieu , & que la chair des victimes mangée par Moyfe 8c par 
tout le peuple , fuft leur ferment de fidelité, qu’ils s’iqcorporoient en eux-mei^ 
mes. Voilà de quelle façon fut établi le vieux Tettamene.

Le nouveau s’eft inftitué quali de mefme façon : Dieu fait avec nous une 
alliance nouvelle , dans laquelle il nous promet de nous aimer efomme fon cher 
peuple, de nous donner la grâce, 8c la remilïîon de nos pechez, de nous ado
pter pour fies enfans , de nous mettre en polïeflion de ion roiaume eternel» 
de nous garantir de la tyrannie des ennemis qui font les pechez 8c nos par
iions déréglées, & qu’enfin nous ferons le foin principal de fa providence, 8c 
comme Je centre de toutes fes Lenedi&ions, à condition que nous ferons fide
les à garder fa Loi qu’il nous a expoféc au long dans tout HEvangile , mais 
qu’il nous a abrégée en un feul precepte qui ne confitte qu’à l’aimer. N qus y 
fommes obligez, & J e s u s- C h r i s t  qui eft Dieu & homme, pour cftre dit 
digne médiateur entre Dieu 8c les hommes, a confirmé cette alliance éternelle, 
par le grand facrifice du Calvaire, dont il a#voulu eftrc lui-mefme la vittime » 
afin de ligner fes promettes avec fon propre fang. Puis il baille la chair ado
rable de la vi&ime à manger à tous les Chreftiens durant tous les ficelés, afin 
qu’elle foit comme le ferment de fidelité qu’ils promettent de garder inviola- 
blement , 8c qu’ils s’incorporent en eux-mefmes. C’eft ainfi quelle nouvcaii 
Teftament a efté établi à peu prés comme l’ancien : voilà leur reflemblance. g 

Mais leur différence eft fort grande : car le médiateur de l’ancien n’eft quéia 
pur homme, celui du nouveau eft un homme Dieu; l’un n’eft ligné que par le 
fang des bettes , l’autre eft figné par le fang du propre Fils de Dieu. C’cft pour
quoi l’un ne devoir durer qu’autant que dureroit le facrifice des animaux, c’cft 
à dire, durant le temps des figures *, l’autre durera autant que le Fils de Dieu» 
qui le confirme avec fon fang, c’eft à dire, qu’il durera éternellement»

Seconde rôf. 
fçrablancc.

x ,  La féconde choie où je remarque leur reflèmblance & leur differened^efê 
que l ’an cien  T eftam en t fu t un traité paffé entre D ie u  &  les h om m es f u r k m o n r
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Siria, ïc jour de la Pentecofte, au milieu des tonnerres, des éclairs & des ecm- 
peftes ; 8c Moyfe qui eftoit l’agent-de toute la nation Juifve, en reçût en leur 
nom les patentes écrites par le doigt de Dieu , qui eftoient les Tables de la 
Loi : de là il defeendit, & les publia au peuple. Le nouveau Teftament s’eft 
traité dans fon commencement quali de mefme façon : car ce fut aulii le jour 
de la Pentecofte, au milieu des flammes , dans un bruit foudain qui furprit tout 
le m onde, que les faints Apoftres qui eftoient les Princes les fondemens de 
ï’Eglife, reçurent pour elle l’impreflion de l’efprit de Dieu fur le mont de Sion, 
comme Moyfe les Tables de la Loi fur le mont Sina: de la ils defeendirent tout 
animez de ce divin Efprit, pour aller par toute la terre publier la Loi du faint 
Evangile, établiifant par tout l’Eglife Chrefticnne l’empire de J ésus-C h r ist .
Voilà la refl'cmblance des deux Teftamens.

Mais leur différence eft fort grande , en ce que Moyfe traitant avec Dieu le second-dt&- 
vieux Tcftamenti, eftoit tout enveloppé dans les tenebres, & n’y voioit goutte : ferenccf 
pour montrer que cette Loi ne donnoit que des ombres & des figures, 8c très» 
peu de connoiffance de Dieu. Les faints Apoftres au contraire eftoient éclaires 
d’une lumiere celefte qui les environnoit, 8c qui les penetroit, pour montrer 
«que la Loi nouvelle devoit porter un fort grand jour de la connoiffance de 
JDieu dans toutes lésâmes. A joindre que Moyiè recevant le vieuxTeftament» 
n’entendit que des voix formidables , des tonnerres , des foudres 8c des tem-1 
peftes, qui marquoient une Loi de crainte & de feverité, qui eftoit donnée aux 
JJ fs comme à des efclaves qui n’obeïffent que par force , ou comme à des 
Eeftes qu’on ne fait marcher qu’à force de coups. Mais les Apoftres dans le 
bruit foudain qui les réveilla pour leur con ligner la Loi de la grâce , reçurent 
«des langues de feu; ce qui d fignoit manifêftement les paroles pleines'd’amour 
& de bonté, avec Iefquelles Dieu nous parloir comme à fes enfans & à fes amis.
AulfiS. Auguftin a dit excellemment, que toute la différence duvieux & du noul 
veau Teftament fe peut exprimer en ces deux paroles , U crainte & l’amour.

j. Neanmoins je remarque encore leur reffemblance & leur différence très- 
notable en ure-eroifiéme chofe , qui eft que le vieux Teftament contenoit bien «fftUbpiUî- 
à la vérité tout le Decalogue comme fa partie elîèncielle ; mais le precepte de 
l’adoration fupréme de Dieu, qui obligeoit à lui offrir des’facrifices,.eftoit en
veloppé d ’un nombre innombrable de ceremonies & d’obfervances, qui les te- 
noient fi affùj rtis jufqu’aux moindres ehofes, qu’à grand’ peine ils les pouvoient 
la rder fans p-cher à toute heure contre leur devoir. Le nouveau Teftament 
contient aulii le mefme Decàlogue , qui nous oblige à l’adoration fupréme de 
Dieu ; SC pour la lui rendre, nous avons le iacrificc infiniment augufte de nos 
Autels, où la viaime eft le propre Fils de Dieu , que nous prefentons à Dieu 

0fon Pere : 8c cette partie effmcielle de noftre Rebgion eft accompagnée de cer
taines ceremonies proportionnées à fa dignité. Voilà la reffemblance des deux Tcft imms.

Mais leur d'ffcrcnce eft extféme. Premièrement, en ce que leDecaîomie nue * v  . 
Moyfe reçût de Dieu »n eftoit écrit que fur des tables de pierre, pour montrer 
la dureté du cœur de ce peuple , qui eftoit moins capable de recevoir l’irapref- 
fioa d • la Loi de fon D u, que les pierres. Mais Dieu nous a fait cette grâce 
qu’/ ' nous avoir pronnfe , d’écrire fa Loi dans tous nos cœurs : In torde eorum jertm „

ftnbebam eam j pour montrer non feulement que le cœur des hommes e f t  amolli »r ' *
• ii
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Ôc tout change par la grâce du nouveau Tettamene qui le rend flexible i  Vqj 
beiflance* mais pour nous marquer que nous n'aurions pas befoin aujourd'hui 
d’une autre Ecriture que celle qui eft imprimée par le doigt de Dieu ( qui eft le 
S- Efprit) dans nos propres cœurs ; que l’Evangile ne confitte pas aux paroles 
ni aux iyllabes qui (ont marquées avec de l’ancre deflus le papier $ mais à fe~ 
iprit & à l’intelligence dont nos âmes doivent eftre les fideles dépofitaires -, 8C 
qu’on n’eft pas Chreftien pour avoir un nouveau Tettamene dans fes mains p 
mais pour l’avoir vraiment écrit dans fon cœur. La différence des deux Tetta- 
mens fe peut donc fort bien exprimer en ces deux paroles, les pierres & le 
coeur»

De plus, ils font fort differens , en ce que le vieux Tcftament chargeoit les 
Juifs, non feulement de la Loi du Decalogue, mais d’une infinité de préceptes 
ceremoniaux, qu’ils avoient grand’ peine à apprendre, &c encore plus à obier- 
ver , 8c qui apres tout ne leur apportoient pas grande utilité , fînon qu’ils les 
tenoient toujours dans la fujétion , 8c dans la crainte de manquer à quelque 
obfervance , qui n’eftoit jamais fans punition : car tous ces préceptes & toutes 
ces ceremonies , qui eftoient comme leurs facremens, ne leur donnoient pas la 
grâce par eux-mefmes. Le nouveau Teftament nous décharge de l’obligati 
toutes les ceremonies legales, qui eftoient un fardeau intolérable, corm 
nomme le Prince des Apoftres S . Pierre, dans le premier Concile de TE Í 
célébré par les Apoftres , comme il eft écrit au quinziéme des A ôtes, où ut 
déclaré quelles n’eftoient plus obligatoires. ^ m d  tentati* Deum, imponere y : * 
fuper cervices difcipulorum , cjuod neque patres noflri , neque nos Sortire potuir» J 
Jed per gratiam J f. s u-C h r ï s t i  credimus falvari. Il s’agiffoitde'Ia Girconçifion 
8c des autres ceremonies du vieux Teftament j 8c S . Pierre comme Vicaire de 
J e s us-C  H RiST) auquel il appartient de prononcer les oracles de la Foi, de- 
eide celui-ci, qui a efté reçu de toute TEglife : Pourquoi tentez^vous Dieu, d e  
vouloir impofer un joug fur la tette des fideles, que ni nos peres ni nous n’a
vons jamais pu porter i mais nous croions çftre fauyez par la grâce de J e $ u 
C h r i s t .Nous n’avons donc plus cette confufion d’obfervance legale qui accabloit 
les Juifs ; il nous rette le feul Decalogue & les Commandemens de l’Eglife, 
qui font en petit nombre : encore voions-nous que J esu s-C h r is t  a abregé 
tout le Decalogue , 8c toute la L o i, 8c fi vous voulez, toutes les Ecritures 
du vieux 8c du nouveau Teftament , en deux mots , quand il nous dit dans 
l ’Evangile: Le premier & le très-grand precepte eft celui-ci, Tu aimeras Je Sei# 
gneur ton Dieu de tout ton cœur. Le fécond eft femblabie à celui-ci : Tu ai
meras ton prochain comme toi-mefmc. Dans ces deux préceptes font renfermez, 
toute U Loi & les Prophetes. O que voftre L oi, Seigneur, eft courte, ô q u e l le  
eft facile ! ô qu elle eft aimable i C’eft là-deiTiis que S Auguftin admiran^Ia 
bonté de Dieu , fait cette courte & ferieufe reflexion. Voiez-vous qu’il vous a 
donné une Loi abrégée, de peur que vous ne d:fiez; Je nai pas pu 1 appien* 
dre. Voiez-vous qu’il l’a rendue claire & intelligible , de peur que vous n’euf- 
fiez à dire pour exeufe i ]e ne pouvois pas la comprendre} Voiez-vous quii 
l’a rendue facile & agréable , afin que vous naicz pas fujetde lui dire : ne
pouvois pas la garder. Il y a donc bien de U différence entre le vieux 
nouveau Teftament.
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£ a  voici neanmoins une troiiîéme qui paffe encore toutes les autres : celle- 

ci regarde Je facrifice qui eft ie point le plus elFenciel de la Religion. Tous 
les deux Tcftamens l’ordonnent , 8c en cela ils font lemblables ; car il eft 
impoilîble d’avoir une véritable Religion fans un véritable facrifice , en quoi 
nos Heretiques font voir à toute la terre qu’ils n’ont qu’une Religion préten
due , 8c non pas une Religion véritable , puifqu’ils n’ont aucun facrifice. Mais 
fi les deux Teftamens font lemblables , en ce que l’un & l’autre ordonnent de 
reconnoiftre le domaine fupréme de Dieu par le facrifice ; leur différence eft 
infinie , en ce que l’ancien n’avoit rien que des facrifices d’animaux , 8c le 
nouveau prefente à Dieu le facrifice de fon propre Fils. O la différence infi
nie ! toutes les langues des hommes & des Anges , quand elles parleroient 
durant tout un fîecle, ne pourroient pas expliquer où va cette différence in- 
comprehenfible.

4. Enfin je remarque une quatrième rcifemblance v & une quatrième diffé
rence entre le vieux & le nouveau Teftament, qui n’eft pas moins confi ierable 
que toutes les autres. Dans l’ancien Teftament Dieu promettoit des recompen- 
fes aux H  breux, à condition qu’ils garderoient fa Loi : & dans le nouveau, il 
promet des recompenfes aux Chreftiens , à condition qu’ils feront fideles à 
garder fa Loi. Voilà leur reffemblance.

is leur diff .rence eft tres-grande, en ce que les biens promis aux Hébreux 
* i gardoient quafi que leurs corps 8c la vie prefente ; mais ceux que Dieu 

. promet, regardent noftre ame 8c l’eternité. I leur promettoit de les ga
rai des afHièhons & des croix; il nous promet la grâce de porteries noftres 
patiemment, 6? de changer parla nos petits maux temporels en biens eternels. 
Enfin il leur faifoit efperer la terre , 8c il nous fait efperer le ciel. Ne faut-il 
pas conclure de là , qu’autant que lame eft élevée au deffus du corps , & l’e-> 
termté au deffus du temps, & le ciel au deffus de la terre $ autant le nouveau 
Teftament l’emporte en toute maniere au deffus du vieux ?

Ne demandez plus d’où vient qu’une ame trouve tant de confolations 8c de 
charmes dans ie^nouveau Teftament, qui ne font pas dans l’autre ; écoutez-le 
parler. Il vous diroit: Je fuis une Loi d ’amour que le Pere celefte donne aux 
Chreftiens comme à fes enfans, c’eft pourquoi je fuis tout plein des douceurs 
de la grâce , 8c de Fonction de l’efprit de Dieu , dont l’autre eftoit vuide. Il 
n’avoit cfté inftitué que par le myiiftere d’un Prophète , & moi je fuis établi 
par le Dieu des Prophetes. Il ne fut ligné que parle  fan g des belles, & moi je 
fuis confirmé & ligné par le fang du propre Fils de Dieu. Il n’eftoit qu’un Te
ftament du temps qui devoit finir, 8c moi je fuis un Teftament eternai qui ne 
finira jamais. Il eftoit une Loi de rigueur qui n’imprimoit que la crainte , 8C 

/n o i  je fuis une Loi de douceur qui ne refpire que l’amour. Il eftoit écrit fur 
de# pierres dures & froides , 8c moi je fuis imprimé dans vos cœurs 8c dans 
vos entrailles. Il chargeoit les hommes d’un Tort grand nombre d’obfervances 
fort onereufes , & moi je n’a i , à vrai dire , qu’un leul precepte , qui eft celui 
de la chanté. Il nefçavou* pas prefenter à D ;eu un plus noble facrifice que celui 
des animaux, 8c moi je prefente au Pere Eternel le facrifice infiniment adorable 
de fon Fils unique. Enfin le vieux Teftament ne promettoit aux hommes q u - 
u n ^erre  feconde pour quelques années, 8c moi je leur promets un ciel de de* 
üces ineffables pour l’éternité. Âpres cela demanderez-vous encore d ’où vient
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q u e  le  n o u v e a u  T e tta m en e  a d e s  ch a rm es q u e  l ’autre n ’a p o in t  ! 

ta  Hoflrine J ’a v o u ë  , d ir  P h le m o n  ,  q u e  to u t  c e la  eft b ie n  ca p a b le  d e  g a g n e r  u n  coeur s, 
de S - 'd e » '  m a;s a m o n  * n s ,  je  tr o u v e  q u e lq u e  c h o fe  d an s fa d o t t r in e  q u i iu r p a fle  e n c o r e  

u.j Ji . to u te s  ces  b ea  :tez ; un  cer ta in  fo n d s  in é p u ifa b le  d e  lu m ières  ,  o ù  l ’e fp r it  n e  
fç a u r o it  ta n t v o ir ,  q u ’il n ’en  d e m e u r e  e n c o r e  p lu s  à d é c o u v r ir  u n  a b yfm e im 
p é n é tr a b le  d e  la g e f lë  o ù  l ’in te l l ig e n c e  h u m a in e  fe  p e r d ,  il  fa u t q u e l l e  a d m ire  c c  
q u e l le  n e  fça u ro it co m p r e n d r e  j u n e  f o r c e ,  u n e  m a je f té ,  u n e  d o u c e u r , un  g o u ft  
to u t  d iv in  q u i n o u rr it , q u i é le v e  ,  q u i c o n f o le  u n e  am e : en fin  u n  je  n e  iç a i  
q u o i  d e  g ra n d  q u i n e  fe  p e u t  d ir e  ,  m a is  q u e  l ’o n  re lfen t ,  ôc q u i n e  fe  tr o u v e  
p o in t  a illeu r s .

I l  e ft vrai , rep a rtit l ’E c c le f ia f t iq u e ,  u n e  in f in ité  d e  fo r t  b o n n e s  â m es  l ’o n t ,  
e x p e r im e n te  c o m m e  v o u s .  M a is  e n  fç a v e z -v o u s  b ie n  la  ra ifo n  ? L a  v o ic i .

JEn J é s u s - C h r i s t  font renferm erons les threfors de la &  de U
fageffe de ,

O !
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lN  a d é c o u v e r t  u n  r ic h e  th r e fo r  , q u a n d  o n  a u n e  fo is  l ’en trée  d a n s F in te -  

rieur d e  J  e  s u  s - C  h r i s t . O  q u e  to u t  y  eft b e a u  ! q u e  to u t y  eft a d m ira 
b le  à v o ir !  il y a to û jo u r s  d e  la  c u r io f i t é à  v o ir  le s  th re fo rs  d es g ra n d s P r i n ^ s ,  
ca r  o n  n ’y m e t  r ie n  q u i n e  f o i t  rare &  fo r t  p réc ieu x . V o ic i  le  th re fo r  d u  g ra n d  
M o n a r q u e  d u  m o n d e  y c  eft a in fi q u e  fa in t P au l parle  d e  J  e s u r  C h r i s t  : In  
cjtto ftint omnes thefattri fafitntiœ & fetenti<t abfconditIl d it  q u e  c ’e ft en  lu i  q u e  
D ie u  a ren fe r m é  to u s  le s  th re fo rs  d e  la  fc ie n c e  &  d e  fa  d iv in e  f a g e f le ,  q u i f o n t  
le s  p lu s p r e c ie u fe s  r ich e iT es , p u ifq u e  ce  fo n t  le s  p r o p res  richeiT es d e  F e fp r it ,  Sc 
q u e  D ie u  e ft un  pur efprit» •

M i i s  c ’eft un  th re fo r  q u i n o u s  eft f e r m é ,  d i t  P h i le m o n  : le  P r in c e  en  a îa  c le fs  
l e  feu l P ere  y p e u t  p o r ter  le s  y e u x  &  v o ir  p a r fa ite m e n t to u t e s J e s  p r e c ie u fe s  ri
c h e f le s  q u i i  y  a en ferm ées  lu i-m efin e o

V e n e z ,  d it  F a u tr e ,  je v o u s  y  c o n d u ir a i. O  q u e  v o s  y e u x  v o n t  eftre  c o n te n s  l 
q u e  v o u s  y  v erre z  d e  m e r v e ille s  q u i  v o u s  r a v ir o n t  1 V o u s  n e  ferez  p lu s  é to n n é  
d e  c e s  b e a u te z  fi c h a r m a n tes  q u e  v o u s  tr o u v e z  d a n s  fa  d o & r in e ,  q u i n ’eflr 
q u ’un le g e r  é p a n c h e m e n t d e  c e  r ic h e  th re fo r . V o u s  c o n c e v r e z  b ie n  p o u r q u o i  
i l  c n le v o i t  to u s  le s  co eu rs , q u a n d  i l  p r e ic h o i t ,  &  p o u r q u o i to u t  le  m o n d e  c o u -  
r o i t  ap res lu i .  V o u s  fere z  é t o n n é  d e  ce  q u e  to u t  l ’U n iv e r s  n e  Ta pas f iliv i \ &  
l ’e n fe r  m e f m e ,  s ’il n ’eu ft pas e fté  c o n d a m n é  aux ten eb r es  é te r n e lle s  q u i F o n t  
t e n d u  in d ig n e  d e  v o ir  Íà lu m ie r e ,  n ’a u ro it p û  f e  d é fe n d r e  d e  fe  I t i i le r  g a g n e |  
à  fes ch a r m es . #

ïnlefus-cb . le V o u s  n e  v erre z  en  J é s u s - C h r i s t  q u ’u n e  fe u le  p e r fo n n e  j m a is  v o u s  y  
deux natures v er r e z  d e u x  n a tu r e s , la  d iv in e  &  l ’h u m a in e , q u i  fo n t  u n ie s  fa n s eftre  m é f ié e s  
undemens, c o n fo n d u e s  F un e d an s l ’au tre . Il a d o n c  a u lii d e u x  e n te n d e m e n s ,  le  d iv in  &  

l ’h u m a in  \ tk  par ç o n fe q u e n t  il a d e u x  fo r te s  d e  f c i e n c e .  F u n e d i v i n e ,  <k F au tre  
h u m a in e . T o u t e s  ces c h o fc s  q u i fo n t  fi p a r fa item e n t u n ie s ,  q u e l le s  n e  fo n t  q u ’
u n e  m efm e p e r fo n n e , d e m e u r e n t  to u jo u rs  fi p a r fa item e n t d i f t in g u é e s , q u ’eu es  n e  
fe  c o n f o n d e n t  jam ais : n i  u n e  n a tu re  d a n s f a u t r e ,  car  la  d iv in e  n ’a r ie n  d e  R iu -
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*máíne, & Phumainc anilî ri a rien de la divine : ni un entendement dans l'au
tre , car Thumain n’eft pas le divin, 8c le divin n’eft pasTliumain : ni une fcience 
dans l'autre, car l'entendement humain divin ne connoift rien par la fciencc 
humaine, ni l'entendement humain ne connoift rien par la fcience divine : cha
cun a fon eftre, fon intelligence, fes lumières, qui n'appartient qu'à lui feul.
;Nc vous femble-t-il pas voir déjà une œconomie admirable ì Sans doute, ré
pondit Philemon ; mais je voudrois voir les beautez de l'un 8c de l'autre en 
particulier, car ce n’eft rien , fi on ne voit les choies en détail.

2. Si vous confiderez J é s u s - C h r i s t  félon fa divinité, continua l'EccIe- ^ Ia 
fîaftique, fa nature, fon entendement & fa fcience ne font qu’une mefrne cho- remende- 
fe , parce que c’eft fa propre eífence, eternelle, infinie, tres-fimple, qu'il reçoit m.cnt dlvxIli 
en naiflànt du fein de fon Pere, il ne faut pas dire feulement qu’il a de la fcien
ce ; mais il faut dire qu'il eft la fcience & la fageife infinie de Dieu : Chri~ 
ftum Dei fapientiam. Il n'a pas feulement de la lumiere ; mais tout fon dire divin 
eft une tres-pure lumiere, par laquelle Dieu connoift tres-parfaiCement fa divi
nité & toute la beauté de fes perfe&ions adorables, & toutes les chofes qui font 
au dehors de lu i, les actuelles, les poflibles, &c mefrne les impoffîblesj 8c rien 
n’eft caché à fa connoiftànce : jjjhtoniam Deus lux eft, & tenebrie tn eo non J n t  *• U*n>iZ 

la. Voilà les richeffes de l’entendement divin de J e s us  C h r i s t  ; mais il 
? a que Dieu foui qui en connoiffo toute l’excellence : les Bienheureux en 
p ont éternellement la beauté qu'ils admireront, 8c qui les comblera de jo e ;

-tes ils ne la comprendront jamais.
j» Sx vous regardez J e s u s - C h r i s t  félon fon humanité 8c fon entende- Quelles font 

oent humain, ïl eft vrai qu’il n’a rien de toute cette fcience divine, parce qu’il ^  r ^ nde« 
a ’eft pas Dieu/, mais il en a d’autres qui font proportionnées à fon eftre. Et ment divin, 
comme il eft le plus noble de tous les entendement creez, il eftoir jufte qu’il 
fuft enrichi du threfor de toutes les fciences les plus parfaites, qu’une fi ex
cellente creature eft capable de pofleder. Vous voulez que je vous les montre }

Entrons avec refpeéfc dans ce divin fanétuaire, vous y verrez quatre fortes 
de fciences, qufTont comme quatre grands foleils reunis enfemble, pour y 
taire éclater un jour admirable. La premiere & la principale eft, la fcience des 
Bienheureux, par laquelle il voit clairement l’efTence de Dieu-la feconde eft une 
fcience infufe , que fon ame reçût du Verbe divin dés le premier moment qu’- 
€Üe fut unie avec iui , comme p<*ur la dot de leur mariage : la troiiîéme eft 
une fcience acquife, que fon entendement tres-parfait 8c tres-penetrant s’eft 
formée lui-mefme en lui-mefme ; 8c la quatrième eft une fcience experimen^ 
raie qu’il a puifée du dehors par l’ufage de fes fens, &dans laquelle il ero fïbit 
peu à peu, gc fe perfeéHonnoit avec l ’âge. Voilà les pièces principales de ce 
dche threfor de la fcience 8c de la fagefte de J e s u s - C h r i s t ; mais qui 
en «peut fçavoir la valeur l Voulez-vous que nous les pelions toutes l’une après l’autre?

§• L De la fcience beati fi que de J e s u s -C  h r i s t .

Q P  o i , dit Philemon déjà tout confolé de cette premiere vûc\ vous com
ptez entre fes fciences celle de la bienheureufè vifion de Dieu Í ch l l’avoit-ii 

durant fa vie mortelle i n’eft-il pas écrit : Homme vivant ne me verra, dit Dieu»
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Et puis n’eftoit-il pas voiageur comme nous autres, attendant la bienheureùfc 
eiperancc que nous attendons ?Non, repondit FEcclefiaftique,Iavifion deDieis 
ne lui a pas efté différée jufqu’à la fin de ia vie mortelle, comme à nous autres : il 
eftbien vrai qu’il eftoit voiageur comme nous, mais il eftoit aufllcomprehenfeur 
pardclTus nous. Il eft bien vrai que Dieu a d it, que jamais homme vivant ne le 
verra durant fa vie mortelle y mais quoi-qu’il fuft vivant comme nous, il eftoit 
déjà mort dans les decrets eternels de Dieu : & c’eft: pour cela quii eft nommé 
dans 1 Ecriture l* Agneau accis dés Í origine du monde.

Mais quand eft-ce qu’il a obtenu cette bienheureufe vifion de Dieu Í Car du 
moins il a dû travailler quelque temps pour la meriter } N on, dit l’Ecclefiaftique, 
il Fa eue dés le commencement fans Favoir jamais méritée : c’eft à ceux aufqtiels 
elle n’appartient pas, de l’acquérir par leurs merites y mais ceux qui ont droit 
de la poiTeder, n’ont que faire de la meriter. Ne voions-nous pas que les petits 
enfans qui meurent apres le baptefme, la reçoivent fans avoir rien fait qui la 
m ente, parce qu’aiant efté adoptez pour enfans de D eu par la grâce de leur 
baptefme , ils ont droit d’entrer dans l’héritage de leur Pere ? combien plus 
J e s u s - C h r i s t , qui n’eftoit pas feulement un enfant adopté, mais le Fils 
naturel de Dieu fon Pere >

C ’eft donc à dire, qu’à Finftant qu’il eft né dans Fétable de Bcthleem, il a 
commencé de voir Dieu *, &c que cette pauvre étable a efté le premier paradis, 
dans lequel Feftence de Dieu a efté vue par un Bienheureux ? N on, reprit FEo* 
clefiaftique ; mais avant qu’il fuft né , eftant encore enfermé dans le fein v ic i 
nal de fa fainte Mere, fon ame jouïfloit déjà de la mefme vifion de Dieu qu’il 
poflede maintenant au ciel ; & cela eftoit jufte, puifqu’il eftoft le propre Fils 
de Dieu dés le premier inftant de fon eftre. Eftant donc le Fils legitime, il 
eftoit le jufte poftefléur des biens de fon celefte Pere : de forte que ce n’eft 
pas l’étable de Bcthleem, mais le tres-pur fein de la Vierge Mere, qui eft le 
premier paradis , dans lequel le premier Bienheureux a commencfé de voir l’ei- 
fence de Dieu.

Il femble que c’eft commencer bien-toft fa béatitude, dit Philemon tout fur- 
pris. Mais fon étonnement augmenta, quand FEcclefiaftique ajouta : J ’ai plus 
encore à vous dire, qu'à Finftant meline qu’il fut conçu au fein de fa Mere, fk 
très fainte ame eftoit déjà bienheureufe, & fon entendement tout plein de la 
lumiere de gloire , polfedoit déjà toute la#fcience de la vifion de Dieu. Je 
voi bien que cela vous furprend ornais comprenez bien ce que je veux dire, Bc 
vous le verrez clairement. Sçavez-vous bien que ce qu’on nomme Finftant de 
la conception , c’eft l’union aéfcuelle de Fame Sc du corps de l’enfant ì &  ceti 
union fe fait au moment que fon petit corps eft fuffifamment difpofé pour re 
cevoir Fame : car auparavant ce moment il n’eft point vrai de dire qu’il y a 
un enfant conçu au fein de la mere. •

Or je vous demande s’il ne faut pas neceiTaircment que les parties qui cor 
pofent un tou t, foient avant le tout. N ’eft-il pas vrai qu’avant qu’elles foie 
unies enfembie pour faire ce tout, on fuppofe qu’elles foient déjà l  Cela < 
fans contredit : car comment feroient-elles unies, fi elles n’efioient pas ? 
corps & Fame de J e s  us-C h r i s t  avoientdonc leur eftre feparément avant leur 
union, c’eft à dite, avant la conception ; & comme ces deux pairies fò li < 
fubftances, il faloit neceifairement quelles euffent leur fubfiftanee : or jair

elles
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e iïc s  n ’o n r  e u  d ’au tre fu b fifta n ce  q u e  la  p r o p re  p e r fo n n e  du F ils  d e  Dieu, Q u ’cft- 
c e  d o n c  q u e  c e tte  a m e  q u i eft u n ie  à la  p e r io n n e  d u  V e r b e , q u e lq u e  in f ta n t 
d e  n a tu re a v a n t q u ’e lle  f o i t  u n ie  à fo n  c o r p s , f i c e  n ’eft l a m e  d u  F ils  d e  Dieu ’
E t  q u ’eft'-ce q u e  ce  co rp s u n i à la  m e fm e  p e r fo n n e  d u  V e r b e , d u  m o in s  u n  in 
fta n t d e  n a tu re  a v a n t q u ’il f o i t  u n i à fo n  a m e , fi c e  n ’eft le  co rp s  d u  p rop re  
F ils  d e  D ie u  » Or à T in fta n t m e fm e  q u ’il eft F ils  d e  D i e u ,  i l  e ft b ie n h e u r e u x  p ar  
l e  d r o it  d e  c e t te  f i lia t io n  d iv in e .  M a is  à vra i d i r e , il n ’e ft pas F ils  d e  D i e u , c o m 
m e  V erb e  in c a r n e  , ju fq u es à c e  q u ’il f o i t  h o m m e , &  i l  n e  c o m m e n c e  à e ftre  
h o m m e  qu’à T i n f a u  q u e  l a m e  eft u n ie  a v e c  l e  c o r p s  ; &  c ’e f t c é c  in fta n t q u i  
« n  fa :t t o u t  e n fe m b le  un  h o m m e  &  u n  B ien h eu reu x»

J e  c o m p r e n s  b ie n  c e la  , c o n f d f a  P h ile m o n  : car je n e  v o i  p as p lu s  d 'in c o n 
v é n ie n t  à d i r e ,  q u e  ces  d e u x  p a rties  o n t  e fté  u n ie s  fep a rém en t à la  p e r fo n n e  d u  
V e r b e  d iv in  a v a n t leu r  u n i o n ,  q u e  d e  e o n fe f le r  q u ’e lle s  y fo n t  d e m e u r é e s  u n ie s  
fep a r é m e n t ap rès l ’in ftan t d e  fa m o r t ; n i  d e  d ire  p ar c o n fe q u e n c  q u ’il eft b ie n 
h e u r e u x  d a n s le  m o m e n t d e  fa  c o n c e p t i o n , p u ifq u e  m e lm e  i l  e ft  d e m e u r é  b ie n 
h e u r e u x  ap rès le  m o m e n t d é  ià  m o r t .

M a is  c e tte  v é r ité  p o rté  u n e  autre lu m ie r e  d a n s  m o n  e fp r i ï ,  &  m e  fa it  e n te n -  Comme oa 
d re  b ie n  p lu s  a ifém en t q u e  je  n e  fa ifo is  ,  c o m m e  la  fa in te  V ie r g e  e ft v r a im e n t pr-ndrT^fí- 
Sc p r o p r e m e n t la  m ere  d e  D i e u ,  a u ffi-b ie n  c o m m e  le s  au tres fe m m e s  fo n t le s  
m eres n a tu re lle s  d e  leu rs  e n fa n s . C a r  p o u r q u o i  fo n t -e l le s  m eres  ,  f in o n  parce  
q u ’e lle s  c o n c o u r e n t  par cette  v ertu  q u i le u r  e ft n a tu r e l le ,  à l ’u n io n  d e  l ’a m e q u e  dc 
D ie u  a  c r e é e ,  &  d u  co rp s q u ’e lle s  o n t  d ifp o fé  p o u r  la  r e c e v o ir  ; E t la fa in te  V ie r 
g e  a c o n c o u r u  d e  la  m efm e  fa ç o n  à l ’u n io n  d u  co r p s  &  d e  l ’a in e  d e  fo n  F ils  
u n iq u e . M a is  to u te s  le s  au tres m eres  f o n t  l ’u n io n  d ’u n  co r p s  &  d ’u n e  a m e  
q u i n e  fo n t  q u ’u n e  fu b fta n ce  h u m a in e  ,  &  q u i  n ’o n t  au lii q u ’u n e  fu b fifta n ce  
h u m a in e  : v o i là  p o u r q u o i e lle s  n e  c o n ç o iv e n t  q u ’un  p u r h o m m e . L a  fa in te  
V ie r g e  e ft la  fe u le  b e n ite  en tre  to u te s  le s  f e m m e s ,  q u i fa it  l ’u n io n  n a tu re lle  en 
tre  u n  co r p s  Çf u n e  a m e ,  q u i o n t  à ’ a  v é r ité  u n e  fu b fta n ce  h u m a in e ,  m a is  q u i  
o n t  u n e  fu b fifta n ce  ,  c’eft à d ir e ,  u n e  p e r fo n n e  d iv in e  : v o ilà  p o u r q u o i elle n e  
c o n ç o i t  p as u n  pur h o m m e  c o m m e  le s  autres , m a is  un  H o m m e - D ie u .  Il e ft  
d o n c  b ie n  v if ib le  q u ’e lle  e ft  v r a im e n t là  m ere  d e  D ie u .,

V o u s  l ’e x p l iq u e z  fo r t  b ie n  , lu i r ep a r tit  l ’E c c le fia ft iq u e  ; m a is  c e  n ’e ft p as  
a f le z  d s a v o ir  v û  q u an d  J e s u s - C h  r i s t  a reçu  ce tte  g ra n d e  lu m ie r e  d e  la  v i~  
i ïo n  d e  D ie u .  S ç a v e z -v o u s  b ie n  q u e l jo u r  e lle  fa it  é c la te r  en  Ton a m e?  q u e  fç a it-  
iU q u e  v o i t - i l  par c e t te  ic ic n c e  a d m ira b le?  J e  c r o i ,  r é p o n d itT a u tr e , q u 'il v o i t  
fo r t  c la ir e m e n t , m ais q u ’i l  n e  c o m p r e n d  pas e n tiè r e m e n t T e flen ce  &  le s  p e r fe 
c t io n s  d e  D ie u  : je c r o i ffîe fm e q u ’il v o i t  en  D ie u  to u te s  les  a u tres c h o ie s  q u i 
fo n t  h o r s  d e  D ie u  , &  d e fq u e lle s  la  c o n n o ii ïa n c e  e ft n eceffa ire  p o u r  fa  p a rfa ite  
B é a t itu d e ;  rpais d e  d ire  o ù  to u t  ce la  v a ,  je  n e  le  fça i pas;

; I l  fau t d o n c  v o u s  d ire  ,  q u  e n c o r e  q u ’il fo it  vrai q u 'il n e  c o n n o if t  pas to u t e  
P in fin ité  d e  le íT en ce  &  d e s  p e r f  â i o n s  d e  D i e u ,  car c e la  n 'a p p a r tien t q u ’à  
D ie u  , &  fo n  e n te n d e m e n t  h u m a in  n ’ ft pas D  eu  ; n e a n m o in s  il la v o i t  p lt ir  
p a r fa ite m e n t q u e  to u t  D  r î l e  d e s  B ie n h e u r e u x . J e  n e  d is  pas îe u le m c n t  q u ’i l  
p o fte d e  un  d e g r é  d e  b é a t itu d e  p lu s é le v é  q u ’au cu n  au tre B ie n h e u r e u x  e n  p a rti
c u l ie r ;  ( ce  n e  fero it pas d ire  g r a r c T c h o f e )  m a is  je d is  q u ’il v o i t  P e fle n e e  d e  
3Dic u / d u s parfa te m  -nr &  p lu s  c la ir e m e n t q u e  to u t le  refte  d e s  B ie n h e u r e u x  d . 
e n fe m b le . E n  pouvez-vous d o u t e r , puifque ce n ’e ft q u e  par lui f e u l ,  q u e

ï t
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le s  au tres la  v o ie n t  i D ’o ù  t ir e n t- i ls  to u te s  leu rs  r ic h e f le s ,  fi ce  n ’eft d e  ce  g ra n d  
th r e fo r ,  d o n t  to u te s  le s  large(Fes q u ’i l  d if tn b u ë  aux B ie n h e u r e u x , e n c o r e  q u ’el
le s  ib ie n t  tr e s -a b o n d a n te s ,  n  é g a le n t  pas ce  q u i lu i  en  r e f t e à lu i  i ë u l } L A p o ftr e  
fa in t  P a u l n e  d i t - i l  p a s ,  q u e  n o u s  re te n o n s  to u s  d e  fa p l e n i t u d e } R e p r e fe n te z -  
v o u s  v o ir  les r ic h e fle s  in ép u ifa b le s  d e  la  m er  : e lle  a ta n t d ’e a u x , q u e  to u te s  le s  
f o n t a in e s ,  le s  r iv ières  &: to u s  le s  fleu v es  n ’en  o n t  q u e  ce  q u ’ils  en  t iren t d e  fo n  
fe m  ; m a is  e n c o r e  q u ’ils en  a ie n t  a b o n d a n c e , il s ’en  fa u t b ie n  p lu s  q u ’ils  n ’en  
a ie n t  au ta n t to u s  e n fe m b le ,  c o m m e  ce  g ra n d  e le m e n t  en  c o n fe r v e  e n c o r e  d a n s  
fo n  fe in .

C ’e f t à  p eu  p rés  a in iî q u e  J e s u s - C h r i s t  eft u n  v a ile  &  p r o fo n d  o c é a n  d e  
g r â c e s ,  d e  m e r i t e s ,  d e  f a in t e t é , d e  g lo ir e  &  d e  b é a t itu d e  ; c ’eft lu i q u i r e n 
ferm e  en  fo n  fe in  to u s  les th re fo rs  in é p u ifa b le s  d es  p r ec ieu fe s  r ich e fle s  d e I e -  
te r n ité . T o u s  les B  en h eu reu x  q u i fo n t  p le in s  d e  g râ ce  &  d e  g l o i r e ,  n ’en  o n t  
q u e  ce  q u ’ils  o n t  reçu  d e  lu i  j m a is  e n c o r e  q u ’ils  y p u ifen t ro n s la r g e m e n t ,  ce  
fo n t  d es  fl u v es  q u i fo rcen t d e l à  m er : q u a n d  ils  a u ro m n t re iin i en fem b le  to u 
te  l ’a b o n d a n c e  d e  leu rs e a u x ,  ils  n ’é g a le r o ie n t  pas c e l le  d e  la m er . O  J é s u s ’, 
q u e  v o u s  e l le s  r ich e  l c ’e l l  v o u s  feu l q u i te n e z  en  v o ftre  p u i if in c e  to u s  les  th re
fo rs  d e  la  fc ien ce  &  d e  la  fa g e fle  d es B ien h eu reu x . T o u t  le c ie l  V ous eft o b lig é  
d u  b ie n  q u ’i l  p o f le d e ,  to u te s  les m iferes  q u i n o u s  f o n t  g é m ir  d an s la v ie  p r e -  
f e n t e ,  n e  fo n t  fo u la g e  *s q u e  par v o s  la r g c iT s . N o u s  n e  p o u v o n s  a v o ir  a u cu n  
b ie n  au c ie l  n i e n  te r r e ,  fi ce  n ’eft par v o u s . N o u s  v o u s  te n d o n s  les m a in s ,  S e i 
g n e u r  ; d o n n e z - n o u s  d e  v o ftr e  a b o n d a n c e . Q u e  fo n t  d an s v o s  th refo rs  to u te s  
v o s  p r ec ieu fe s  r ich e fle s  ? v o u s  n ’en  a v ez  pas b d o in  p o u r  v o u s -m c fm e  ? d o n -  
n ez~ l s à  v o s  pauvres freres ,  q u i v o u s  d o n n e r o n t  to u s leurs ccçurs par r e ç o n -  
n o i (P in c e , &: q u i ch a n te r o n t  à jam ais v o s  n v (  e n c o r d e s .

M ais ce n ’eft pas allez que  fon  am e vo e fi c la ire m e n t l’efìence  de D ie u  ; il eft 
n ece fla ire  p o u r  fa p a rfa ite  b é a t i tu d e  q u ’elle v o ie  en co re  en  D 1 u  to u t  ce qu i eft 
au  d e h o rs  d e  D  eu  : je dis. to u t  fans aucune l im i ta t io n ,  to u r  c£ qu i eft l 'o u 
v rag e  d e  la to u t vn u  flan t * m a in  de D ie u , t >ut ce qu i d é p e n d  des caufes iè c o n -  
d e s ,  ôc to u t  ce q u i eft p ro d u i t  p a r la  v o lo n té  libre  des h o m m e s  dan s to u te  la  
d u  ée des f iec les , Sc d an s to u s les lieux d u  m o n d e  fans e x c e p tio n  de  la m o n -  
d re  c h o ie . V o us d e m a n d e z  : P o u rq u o i eft-il n* ce fla ire  q u ’il v o ie  to u t  cela  ? S a in t 
T h o m a s  en  d o n n e  c e tte  be lle  &  fo îide  ra ifo n .

Il n ’y a pas u n  feu l de to u s  les B ie n h e u re u x , d o n t  l’e n te n d e m e n t n e  fo it  éc la i
ré d e  to u te s  les co n n o if la n c e s  q u i fo n t m feeflaires p o u r le  fa n s fa ire  p le in e 
m e n t^  a u tre m e n t il n e  fe ro it pas b ien h eu reu x . Il fau t d o n c  q u ’il fçache  to u 
tes les cho fes q u i o n t  q u e lq u e  ra p p o rt  á l u i , &  qu i re g a rd e n t fo n  é ta t  : c a r  
c’eft ce qu i eft capab le  d e  le ià t'isfaire. O r  J e s u s - C h r i s t  eft le feu! d e  
to u s  les B ienh  u  eux , d o n t  l’é ta t  d e m a n d e  cres - p a rfa ite m e n t « tou t ce q u i 
eft au d e h o rs  de  D ie u ,  d a m a n t que to u t  le re g a rd e  , to u t lui eft fournis 
to u t  lu i a p p a r t ie n t : il eft le c h e f  des A n ges &  des h o m m e s , il eft le fb u -  
v e ra in  M o n a rq u e  d e  to u te s  les c ré a tu re s , il eft le juge ab fo lu  d e  to u te s  les 
a é tio n s  des h o m m es  , il e ft le m ai lire  po fle fleu r lég itim é  de  to u s  les eft res 
c re e z , d a u ta n t q u ’ils n ’o n t  to u s  efté f i i t s  qu e  p o u r l’am o u r de  lu i. E t c e  fl: 
p o u r  ce la  que fa in t P a u l d i fo i t  aux Fideles qu i fo n t les m em bres d u  co ps 
m v ftiq u e  de J é s u s - C h r i s t  : T o u t  eft à vous , &  vous cites l ì  J  e -  
$ u s -C  HR i s  t ,  &  J e s u s  C h r i s t  eft â D ie u  fo n  Pere. Il a  d o n c  im ejrcft
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1 t o u t ,  &  p a r  c o n fe q u e n t il eft nece ila ire  p o u r  fa p a rfa ite  b é a t i tu d e ,  q u ’il c o n -  
n o i (Te to u t .

G  D ie u  ! s’éc ria  ic i P h ile m o n  to u t  t r a n ip o r té  d ’a d m ira tio n  &  d e  jo ie  s q u e l-  Nous ne pou. 
le v a ile  é te n d u e  de  la  fcience b ie n h e u re u fe  de  f a m e  d e  m o n  R é d e m p te u r  \ q u e  ^  
je fens de c o n fo la t io n  en  m o n  c œ u r , d e  la  v o ir  fi g ra n d e  &  fi b e lle  ! m ais q u e l caché à jefus- 
fu je t de  c o n fu fio n  &  d ’h u m ilia tio n  p o u r  m o i ,  de  ce q u e  je ne pu is  pas lu i ca~ chnlil 
c h e f  m a h o n te  ! Q u o i  d o n c , m o n  J e s u s , v o u s  c o n n o iilé z  to u t  ? o u ï  vo us fça - 
v e z  to u t  fans re fe rv e , r ie n  ne  v o u s  eft c a c h é , vo us re g a rd e z  le fo n d  des abyf* 
m e s ,c ’e f tà  d i r e ,  v o u s  voyez c la ire m e n t to u t  ce q u i cft de  pius fec re t &  d é p lu s  
p ro fo n d  dan s le c œ u r des h o m m e s . Il n ’y a fi e ffron té  au  m o n d e  q u i v o u lu ft 
p o r te r  fo n  cœ u r to u jo u rs  o u v e r t dan s fes m a in s , p o u r  F expofer aux yeux d e  
to u t  le m o n d e  in d iffé re m m e n t: c a r , ô D i e u ,  q u ’il s’y paife  qu e lq u e fo is  des c h o -  
fes qu i n o u s  f o n t  g ra n d ’ h o n te  à n u u s-m efm es  l E t n o u s  le p o r to n s  to u jo u rs  
o u v e r t aux yeux  de  J e s u s - C h r i s t  q u i v o i t  to u t  c e la ,  &  q u i d o it  un  jo u r  
p ro n o n c e r  des fen ten ces é te rne lles  fur to u t  ce q u ’il v o it. O  m o n  c œ u r ,  fi tu  
av o is  des yeux  p o u r  con fidere i' ce g ra n d  œ il q u i te  v o it  en  to u t  te m p s , o fe ro is -  
tu  ce q u e  tu  o ies ? n e  fe ro is - tu  pas to u jo u rs  en  c ra in te  &  en re fp eô l d e v a n t les 
yeux  d e  c e tte  m ajefté  ?

O n  d it  q u e  les y eu x  d u  bafili^  fo n t des m e u rtr ie rs  q u i tu e n t  to u s  ceux q u 'ils  Belle jefle- 
r e g a rd e n t ; m ais les yeux d e  J e s u s  p o r te n t  la  v ie  d an s  leu rs  reg a rd s  , té m o in  xlon iur ce 
la  vie q u i i  r e n d i t  a S. P ie rre  e n  le  r e g a r d a n t , ap res la  m o r t  q u i i  v e n o it de  dejefusfont 
d o n n e r  lu i-m e im e  à io n  am e p a r  fes ren iem en s. M a is  s’ils d o n n e n t  la  v ie  aux t0UJ0Urs iur 
m o r ts  , q u e lle  a b o n d a n c e  d e  v ie  aux  v ivan s } P o u r  p e u  q u ’un e  am e a it  d é jà  
d ’a m o u r , pour*peu  q u ’elle a it d ’en v ie  d e  lu i p la ir e ,  p o u r  p e u  q u ’elle y p e n fe ,  
q u a n d  elle fe v o i t  re g a rd é e  de  b o n  œ il de  fo n  a im ab le  R é d e m p te u r  , q u e l r e 
d o u b le m e n t d e  v ie  de  v ig u e u r  re îfe n t-e lle  , p o u r  fe p o r te r  ayec  un  zele  a r 
d e n t  à to u te s  les cho fes q u i lu i p la ife n t ? O  m o n  tre s -a im a b le  J é s u s , q u a n d  
eft-ce  q u e  je p o u r r a i  vous d ire  avec v é r ité  , en  vo us ex p o fan t le  fo n d  de  m o n  
c œ u r  : Domine , tu nofti omnia ; tu feis quia amo te . S e ig n e u r , v o u s  c o n n o iife z  
le  p lus in tim e  feccet de  m o n  c œ u r , &  vous fç a v e z -b ie n  q u i !  v o u s  a im e. Je  
v o u d ro is  red ire  ce la  c e n t fo is  la  jo u rn é e  , !k le re d ire  ta n t  de  fo is  , q u ’enfin  je  
p  11 île a r r iv e r  à le d ire  un e  b o n n e  fo is  avec v é rité .

C e  b eau  fe n tim e n t qu e  P h ile m o n  n o u s  e x p r im a it  avec u n -ce rta in  feu  q u i pa~ 
ro if fo it  ju fques d an s  fes y e u x ,  n o u s  fit b ie n  c o n n o if lre  q u e  n o n  feu le m e n t il 
Æ o i t  v ra im e n t c o n v e r t i , m ais q u ’il e f to it to u t  à J e s u s - C h r i s t *, p u ifq u e  
les g ra n d e u rs  q u ’il d é c o u v ro it  en  l u i , le c h a rm o ie n t a in fi. C e p e n d â n t  n o ftre  
b o n  E cc le fia ftiq ue  co n fo lé  de  v o ir  le p la ifir q u e  p re n o it  fo n  h o m m e  à v o ir  feu*
Jem en t la p re m ie re  p iece  de ce r ic h e  th re fo r  d e  la  fc ience  &  de la  fa g e ife , q u ’il 

eng*agé de  lu i m o n tre r  to u t  e n t ie r  , lu i en  expofa  im e feco n d e  , d an s  
a c c id ie  il ne tro u v a  pas m o in s  d e  q u o i a d m ire r  q u e  dan s la  p re m ie re  > &  ce lle -  -  

c i d t  la  fc ien ce  in fu fe .

0 11
§. 1 1 .  "De la fcience infufe de J  s s u s-C h r  i s t .

U  a n d  les Juifs voioient que J e s u s - C h r i s t  prefehoit fi divine
ment , Ite qu’il enlevoit les cœurs de la multitude , Ôc qu’il prononçoit
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3ji C O N F E R E N C E  XI V.des o rac le s  ,  q u i  m a rq u o ie n t  u n e  fi p ro fo n d e  é ru d i t io n  ,  qu’o n  n’a v o it  p o in t  
d e  m é m o ire  d ’a v o ir  ja m a is  e n te n d u  d ’h o m m e  p a r le r  d e  la fo r te  ; ils s’en  é to n -  
n o ie n t ,  8c fe d e m a n d o ie n t l ’u n  à l 'a u tre  : C o m m e n t e f t- i l  poffib le  q u e  c é t h o m 
m e  fo it  fi f ç a v a n t , v û  q u e  n o u s  n e  l ’a v o n s  ja m a is  v u  h a n te r  les E co les  ì d o g i 
lu i  v ie n n e n t ces g ra n d e s  lu m iè re s  ? I ls  a d m i r o ie n t ,  &  n e  p o u v o ie n t  c o m p re n 
d re  cela»

si les juifs Ic i P rifc tts  s’av an ça  d e  d ire  : P o u r  m o i je  n e  m ’e n  fo rc is  pas é to n n e  , ca r 
àes'é"C iu- et j eul®® b ie n  ju g é  qu e  n ’a ia n t p a s  acqu is  cela p a r  le tra v a il  de  l ’é tu d e  ,  il f a lo it 
de lafciénce d o n c  q u e  ce fu it  une fc ien ce  in fu fc . N e  lça ic -o n  pas b ie n  qu e  D ie u  e it  u n  g ra n d  
dijefus-chr. m a if t r e , q u i p e u t  m e ttre  en  u n  in i t a n t , q u a n d  il lu i p l a i i t , p lus d e  fc ience  d a n s  

l ’e ip r i t  d ’u n  h o m m e  , q u ’il n ’e n  p e u t a c q u é rir  p a r  le  tra v a il a ffid a  d e  to u te  fa  
v ie>  C o m b ie n  d e  fo is  a - t - i l  p r is  p la ifir d ’in f tfu ire  p a r  lu i-m e f in e  les p lu s  ig n o 
ra n s  , p o u r  en  fa ire  d e  trc s -fç a v a n s  h o m m e s , c o m m e  ce  g ra n d  n o m b re  d e  fa in ts  
E rm ite s  , q u i  e n tro ie n t d a n s  les d e f e r t s , fans a v o ir  ja m a is  e n tré  d a n s  l’E co le  » 
&  q u i n ’a v o ie n t p o in t  d ’a u tre  m a iilre  q u e  D ie u  , n i  d ’au tre  l iv re  q u e  le foui 
v o lu m e  d e  ce g ra n d  U n iv e rs  ,  d o n t  les fe u ille ts  les lig n es  8c les ca raé te res  
fo n t  to u te s  les c ré a tu re s  » &  en  p e u  d e  te m p s  o n  le s  a  vus d e v e n ir  fi iç a v a n s , 
q u e  les p lu s  g ran d s  D o & e u rs  des  A cadem ies le  v e n o ie n t c o n fu lie r  ,  &  les é c o u -  
to ie n t  p a r le r  co m m e des o rac le s .

t * (mencein- N ’a v o ie n t- ils  pas l’exem ple  d e  S a lo m o n  > le q u e l d a n s  u n e  fou le  n u i t  re ç û t 
fiife 411e Dieu ta n t  de  lu m iè re s  d u  c ie l , q u ’il a  pa ifé  p o u r  le  p lu s  fage  des h o m m e s  ? N ’a v o ié n t-  
îomon g / i  pas l ’ex em p le  d e  n o ftre  p re m ie r  p e re  A d a m  ,  d o n t  D ie u  v o u lu t  e n r ic h ir  l ’e- 

fp r i t  d u  th re fo r  d e  to u te s  les fc ie n c e s , en  le p r o d u i f a n t ,  c o m m e q u i  v e rfe ro ir  
u n e  prec ieu fo  liq u e u r  dan s q u e lq u e  b e a u  vaie,’ Ç é t  h o m m e  q u i  f i î r to i t  des m a in s  
del fo n  a u te u r  , n ’a v o it  pas h a n té  les E co les  , fa te tte  e f to it la  b ib l io th è q u e  
u n iv e rfe lle  d e  to u te  la  n a tu re  h u m a in e , o u  D ie u  a v o ir  m is e n  d é p o f t to u te s  les 
fc iences n a tu re l le s , afin q u ’il les c o m m u n iq u a it  à  fes d e feen d an s  , d a n s  lefquels 
il les eu ft fa it c o u le r  avec  l a  n a tu re  ; &  ils e u t te n t e fté  to u s  içav an s  làn s  au cu n  
tra v a il. M a is  he las  1 il p e rd i t  ce p réc ieu x  th r e f o r  p a r  u n  feul p é c h é  d e  p u rio f ité , 
p o u r  a v o ir  v o u lu  fçav o ir  p lu s  q u e  D ie u  n e  v o u lo ir  : btin'im ge* malum.
E t  to u s  fes en fan s q u i  n a ifle n t h e r it ie rs  d e  fo n  ig n o ra n c e  au ffi-b ien  co m m e d e  
fo n  p é c h é , t r a v a il le n t in fa tig a b le m e n t d u ra n t  to u s  les fiecles , p o u r  ta fe h e r  
d e  re p a re r  en q u e lq u e  fa ç o n  c e tte  p e r te  , &  p o u r  fe r e m e t t r e , à  fo rc e  d e  d i s 
p u te r  le u r  d r o i t , en  la  p o ifo iijo n  d e  ce p req jeu x  th re fo r  d e  le u r  pere  : c h a c u n  
e n  a c q u ie r t  q u e lq u e  leg ere  p o r t io n  avec  m ille  fa tig u e s  ; n ia is  tç u s  en fem b le  n e  
l ’o n t  jam a is  poiTedé fi p a rfa ite m e n t c o m m e  lu i.

La beauté de Q u M  eu ft b e a u  v o i r l ’e fp tit d e  ce p re m ie r  h o m m e  d u  m o n d e  » ta n d is  q u i !  
l efprit d’A- e f to i t p a ré  d e  to u s  les p ré c ie u x  o rn e ra e n s  d o n t  D ie u  le  C ré a te u r  l ’a v o it  e n r ic h i » 
d* V Z t C ar f  l ’h o m m e  eft u n  ra c o u rc i d e  to u te s  les œ u v res  d e  D i e u , q u i e ft ap p e llé  c o m 

m u n é m e n t u n  p e t i t  m o n d e  p a r  les fa in ts  P e re s , fo n  fo lc ii e f to i t fo n  e f p r i t ,  à  
lu m ie re  e f to i t  c e tte  fc ien ce  in fu fe  q u e  D ie u  a tta c h a  to u t  exp rès à  fo n  e f p r i t , co m 
m e le  fo le il a u  f i rm a m e n t , afin  q u ’il ré p a n d if t un  g ra n d  jo u r  d e  lu m iè re s  fp iri - 
tu e lle s  d an s  to u te  fo n  am e , c o m m e  le  fo le il m a te r ie l ré p a n d  là  lu m ie re  v i i  Me 
deffiis to u s  les c o rp s . R ie n  n e  n o u s  eft ca c h é  à  la  p re fence  d u  f o le i l , n o u s  n ’a 
vo ns q u ’à to u rn e r  n o s  yeux  d e  qu elq ue  co fté  q u ’il n o u s  p la i r a ,  &  n o u s  v p ie n *  
to u t  fans tra v a il. E t r ie n  au lii n e  lu i  e f to it in c o n n u ,  ta n d is  q u ’il p o r to i t  c â  fo «
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tm c  ce g ra n d  flam beau  d e  la  fc ience  in fu fe  \ il n ’a v o it q u ’a p o r t e r  fo n  e ip r i t  p a r  
coû t o ù  il v o u lo i t ,  il co íiuo iíT o it to u t .

M a is  p u iiq u ’il eft v r a i ,  r e p r i t  la -d e ifu s  n o ftre  fçavanc E cc le fia ftiq u e  , qu e  le  Dieu* pim 
io u v e ra in  C ré a te u r  av o it f a i t  ce m ag n ifiq u e  p re fe n t au  p re m ie r  A d am  q u i n ’e -  c tó íè^u*2 * 
f to i t  q u e  le ie rv i te u r  : qu e  p o u v o n s -n o u s  p en fe r  q u ’il a fa it en  fav eu r d u  fe- Ada«* 
c o n d  A d am  q u i e f to it fo n  p ro p re  Fils u n iq u e ?  C ’eft lu i q u i p ro c e d e  d e  fon  fe iu  
Hans fa n a iflàn ce  e te rn e l ie , c o m m e  un e  lu m ie re  in fin ie  d ’un e  lu m ie re  in f in ie ,  
a in f i q u e  c h a n te  to u te  i ’E g life  dan s le  S y m b o le  : Deum de Deo , lumen de lu
mine. E t q u a n d  il l ’a p ro d u i t  d e  n o u v e a u  d an s  fa n a iifan cc  te m p o re lle , a u r o i t -  
i l  é p a rg n é  q u e lq u e  cho fe  p o u r  le fa ire  e n co re  n a iftre  u n  e n fa n t de  lu m ie re , &  
p o u r  e n r ic h ir  io n  am e de  to u te  l ’a b o n d an ce  d es  ic iences in fu fe s , q u ’un  e ip r i t  
h u m a in , le  p lus n o b le  &  le  p lus p a rfa it de  to u s  les efprics , e ft capab le  de  r e 
c e v o ir  } E n  fa v e u r  de  q u i fe ra - t- i l  iargeiTe de  to u t  le th re fo r  de  la  fc ience  &  
d e  Ia fàgeife  , s’il a v o it  é p a rg n é  q u e lq u e  cho fe  a fon  p ro p re  Fils ?

C ’eft p o u r  ce la  que  S. T h o m a s  en fe ig ne  , q u e  les lu m iè re s  d e  c e tte  fc ience  
in fu fe  fa ifo ie n t p lus d ’éc la t d an s  F eip  ri t  d e  J e s u s - C  h r i s t  , q u e  to u te s  les Jefus-chrift 
fc ien ces  des A nges &  des h o m m e s  n ’e n  p o u r r a ie n t  r e n d re , q u a n d  e lles fe ro ie n t 
refin ies en fem ble , C o m m e  le  fo le il fa it  lu i féal u n  b ien  p lus g ra n d  jo u r  d a n s  le ■ “Uquetous, 
m o n d e , q u e  to u t  le refte  d es  aftres en fem ble  , il n ’y a fcc re t d an s  les cœ u rs  , il \ts homme» 
n ’y a pen fées d an s  to u s  les e fp r ic s , il n ’y a v e r tu  fi c a ch ée  d an s  l ’e flence  d e  to u s  ^fcmblc» 
les eftres c ré é # , q u ’il ne  conjnoifie tre s -p a rfa ite m e n t.

P rifcu s  q u i n e  p o u v o ir  a r re f te r  les faillies d e  fa cu rio fité  , l ’in te r ro m p it  i c i f 
& iu i  d i t :  N ’e ft-ce  pas un e  c h o fe  n a tu re lle  à  l ’e fp r i th u m a in  d e  fu re te r  p a r  to u t ,

{>our s’in fo rm e r  d e  tous les fec re ts  de  la  n a tu re  > C ’eft ce q u i a o b lig é  le s  P h i -  
o fo p h es  à  d ire  q u e  l ’e ip r i t  d e  l ’h o m m e  e f to it to u te s  cho fes : Intellettus eft omnia; c ’eft à  d ire  ,  q u ’il eft c ap a b le  d e  fe fo rm e r  les idées de  to u te s  c h o fe s ,  d e  

m efine  qu e  l ’œ il eft capab le  d e  re c e v o ir  en  fo i to u te s  les co u leu rs .
Il eft v r a i ,  l u i  r é p o n d it  l’E ccIefia ftique  j m ais c e tte  g ra n d e  c a p a c ité  de  l ’e ip r i t  Toute 

h u m a in  n ’eft pas rem p lie  a c tu e lle m e n t d e  to u t  ce  q u ’elle p o u r ro i t  r e c e v o i r ,  n o n  
p lu s  q u e  l ’œ il «ne v o it  pas a c tu e lle m e n t to u te s  les cou leu rs  q u ’il p e u t  v o ir , chrift cttoi* 
I l  n ’y a jam ais  eu  que le feul e ip r i t  d e  J e s us-C h r 1 s t  q u i a  to u jo u rs  e u , Sc rcmp lc% 
q u i  au ra  é te rn e lle m e n t la  p le n itu d e  aCtuclle &  p re fen te  d e  to u te s  les lu m iè re s  
N a tu re lles  q u ’il eft capable d e  c o n n o if tre  j il fa u t v o u s  en  d o n n e r  la ra ifo n  p o u r  
v o u s  c o n te n te r . N ’eft-iJ p as  v ra i q u ’un  e fp rit q u i d e m e u re  dan s La feu le  puifi- 
U n ce  d e  i ç a v o i r , &  q u i n e  iç a i t  pas eri e f fe t, e ft dans le d e fa u t Sc d an s l’ig n o 
ra n c e ?  O r  q u i e ft-c e  q u i o fe ro it  p en fe r q u e  D ie u  eu ft laiiTé q u e lq u e  d e fa u t o u  
q u e lq u e  ig n o ra n c e  dan s l ’e ip r it  d e  fo n  Fils u n iq u e  > Il fau t d o n c  b ien  d ire  q u e  
c e tte  vafte é te n d u e  d e  fa c a p a c ité  eft to u te  re m p lie  d e  fo n  aófce \ c’eft à d i r e ,  
q u ’il iç a i t  a c tu e lle m e n t to u t  ce q u ’il eft capab le  d e  fçav o ir. E ffo rcez -v o u s  ta n t  
q u iil v o u s  p la i r a , &  v o ie z  fi vo u s p o u v ez  c o m p re n d re  ju fques o ù  cela  va .

E t to u te fo is  j ’a i b ie n  p lu s  à vo us d ire  : S. T h o m a s  n o u s  fa it d if t in g u c r  d e u x  f* Thû fll 
fo rte s  d e  pu iflances dan s l’e n te n d e m e n t de J e s  u s - C h r i s t  *, l ’un e  q u ’il a p -  puiiftnceobe* 
pe lle  naturelle, &  l ’au tre  q u ’il n o m m e  obedencielle, c’eft à d i r e ,  fu rn a tu re lle  &  j ^ sclç lhen^c 
m ira c u le u fe . T o u t  ce q u e  n o u s  a v o n s  d i t  ju fq u ’à p re fe n t , n e  re g a rd e  qu e  la  eftoit mu# 
puriflance n a tu re lle  ; m ais  la  fu rn a tu re lle  eft p lu s  é te n d u e  fans c o m p a ra ifo n  : pUc* 
c a r  I p p r i t  h u m a in  eft cap ab le  d ’eftre  é levé  p a r  la  to u te -p u if ia n c e  d e  D ieu  ju f-  
q  u ’à  connoiftre to u te s  les cho fes q u i  fo n t  au  de  (Tus d e  fa p u iflan c e  n a tu re lle ,
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Combien l'â 
me de Jefus» 
Chriit devoit 
avoir de joie 
dans ce grand 
jour de fes lumières.

Tfilm* 33»
La j oie d ’une 
bonne ame, 
quand eilere- 
garde j  fus- 
C (Hitcomme 
fa vraie lu
miere.

354 C O N F E R E N C E  XI V.
&  q u ’il p îa ift à D ie u  lu i a p p re n d re  par fa d iv in e  ré v é la tio n .

N ’a-t-il p a sa in f i elevé r e fp r i t  des P ro p h e te s ,  ju fq u ’à le u r  faire c o n n o if trc  des 
v e r ite z  d iv in e s ,  &  à leu r fa ire  p ro n o n c e r  des o ra c le s , q u i o n t  efté le rav ifte -  
m e n t de  to u s  les fiecles. M ais q u ’eft-ce  q u e  D ie u  a jam ais  rév é lé  à to u s  les 
P ro p h e te s  , à l’égal de  ce g ra n d  jo u r  de  lu m iè re s  d iv in es  , d o n t  il a re m p li 
to u te  la  pu i (Tance o b ed ien c ie lle  d e  T efprit de  fon  Fils u n iq u e  , a u ta n t q u ’elle a 
p u  eftre  re m p lie  , fans q u ’il y re fta ft aucun  v u id e  n i au cu n  d e fa u t } N e  fa u t- i l  
pas co n fe fte r  q u e  to u te s  les fciences d u  refte  des e fixes c reez  n ’e fto ien t qu e  d e  
p e tite s  é tin ce lle s  de lu m iere  en  co m p ara ifo n  d e  ce g ra n d  fo leil ? Les P ro p h e te s  
n e  re c e v o ie n t ces d iv in es  rév é la tio n s  q u e  de  tem p s en  te m p s  ; m ais c ’efto it en  
lu i  un  g ra n d  jo u r  d ’é té  , q u i d e m e u ro it to u jo u rs  fixé dan s fon  p le in  m id i , lu 
m ières  to u jo u rs  ac tu e lles &  to û jo u rs  éc la tan tes  , q u i n e  la iffb ien t pas d an s  fo u  
c ip r i t un  feul a to m e  d e  te n e b re s .

O  D ieu  ! s’éc r ia  ici P rifcu s  to u t  tra n fp o r té  îd’a d m ira tio n  &  d e  jo ie  , q u e lle s  
d o iv e n t eftre  les d e lices  de  F am e d e  J  je s u  s- C  h r i s t  q u i d e m e u ro it  p e rp é 
tu e lle m e n t au  m ilie u  de ce g ra n d  jo u r  de  lu m ières  ! J ’a v o u ë  qu e  je ne  c o m p re n s  
pas l’excès d e  fo n  c o n te n te m e n t j m ais j’en  c o n je d u re  q u e lq u e  cho fe  pa r m es 
p ro p re s  ex p é rien ces . Le m o in d re  p e t i t  ra io n  d e  lu m ie re  (p iritu e lle  m e co n fo le  , 
fi je  d é c o u v re  q u e lq u e  p lus g ra n d  j o u r ,  je fuis to u t  ch a rm é  : m ais s’il m e ve** 
n o i t  to u t  d ’u n  co u p  u n e  a b o n d a n c e  de  lu m ières  e x tra o rd in a ire s  , &  q u i  m e dé* 
c o u v r i r e n t  p lu fieu rs g ra n d e s  v e r ite z  q u i p a f te n t l ’in te llig en ce  c o m m u n e  des 
h o m m e s ;  m o n e f p r i tn e  fe p o u r ro i t  pas em p efeh er d ’eftre  tr a n fp o r té  d ’un  excès 
d e  ju b ila tio n  q u i l’é le v e ro it  h o rs  d e  lu i-m e fm e , il ne fç a u ro it p lus ce q u ’il de-* 
v i e n d r o i t ,  ce fe ro it u n e  efpece d ’iv re ife  fp ir itu e lle  , q u i c a u fe ro it les p a fm o i-  
f o n s ,  les ra v if le m e n s , les extafes. O  fans d o u te  ! fi Fam e de  J e s u  s-C  h  r i  s t  
n ’a v o it  pas e fté  plus fo r te  elle feu le  , q u e  to u te s  les aines des h o m m es  en fem - 
b l e ,  elle  eu ft efté abyfrnée d an s  ce g ra n d  océan  des delices , qu e*cette  fc ience  
in fu fe  fa ifo it g o û te r  à fon  e fp rit ; $c jam ais elle ne fu ft re v e n u e  de la  p ro fo n 
d e u r  d e  ces ex tafes. C es pa ro les  to u c h è re n t fo r t  fen fib lem en t n o f t re b o n  E cc le - 
fia ftiq ue  , q u i s’a d re f lan t à J e s u s - C h r i s t , a u ta n t d e  c œ u j^ u c  de  b o u c h e » 
lu i  d i t :

O  J  e s u  s ! la  v ra ie  lu m ie re  q u i illu m in e  to u t  h o m m e  q u i v ie n t en ce m o n 
d e  , p o u rq u o i fa u t- i l  qu e  n o u s  m a rc h io n s  e n c o re  en  te n e b r e s , ta n d is  q u e  n o u s! 
fa ifons p ro feffio n  de vo us iu iv re  } N ’e ft-il pas é c r it  : Approchez-vous de Ini > ç-r 
foiez, é c la ir e i l  ne fa u t p o in t u n  g ra n d  trav a il , &c je  n ’au ro is  q u ’à m e pre»* 
fen te r  d e v a n t vo us , &  te n ir  A m plem ent les yeux  de  m o n  e fp r it  a p p liq u ez  à  
v o u s  : le fo le il fenfib le  n ’en v o ie  pas fi a b o n d a m m e n t les lu m iè re s  dans to u s  les 
yeu x  q u i fo n t o u v e rts  e n  fa p re fen ce  , co m m e v o u s  é p an ch ez  les vo ftres  dan s 
to u t  e fp rit q ü i  s’app lique  à p en fe r  à vous *, m a lh e u r  à no s d iffiparions c o n ti
n u e lle s , q u i n o u s  em p e fe h e n t fi fo u v en t de  v o u s  re g a rd e r !  O  a im ab le  la rm e -  
re  de  nos âm es ! au d e h o rs  de  vous il n ’y a r ie n  q u e  des ten eb res  &  des ig n o 
ran c e s .

Q u e lle  c o n fo îa tio n  p o u r  m o i , de  fçavo ir qu e  J e s u s  eft une g ra n d e  lu m iere  
à ila q u e lîe  r ien  n ’eft cach é  } Je  n ’ai qu e  fa ire  d ’eftre  en p e in e  de q u e lle  façon  je  
lu i exp o fera i m es m iferes , p o u r  fo il ic ite r  fes m ife rico rd es  *, je n ’ai q u ’à m ’çx - 
p o fe r  en fa p re fe n c e : car ne  fç a it- il pas to u t  ? n e  V o it-il pas c la irem en t I d ò n e i  
d es  abyfm es } n e  c o n n o iil- ii pas m ie u x  qu e  m o i les p lus in tim e s  fc c rc ts  d e  m o n
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c œ u r?  M o n  a m c , vo us n ’av ez  d o n c  au tre  c h o ie  à faire q u ’a vo us p re fe n te r  d e 
v a n t lu i t r e s -h u m il ié e , 8c avec ce tte  c o n fu iïo n  q u i fe rm e la  b o u c h e  aux c o u 
p a b le s : Fide , ‘Domine , & confiderà quoniam fkm vtlts. V o ie z ,  S e ig n e u r ,  lertm.8c co n fid e rez  l ’excès des m iferes dan s lefquelles je fuis aby fm ée. C ’eft a llez  q u e  
vo us les v o y ie z : car p u ifq u ’il eft vrai qu e  v o u s  m ’aim ez  plus q u e  v o ftre  p ro p re  
v i e ,  les p o u rr ie z -v o u s  v o ir  fans les fo u lag e r?

Ic i P h ile m o n  in te r ro m p ir  i ’E ccIefiaftique , &c le  fom m a d e  (a p a ro le  : V o u s  
m ’av iez  p ro m is  de  m e fa ire  v o ir  q u a tre  fo rtes de  fc ie n c e , co m m e q u a tre  p ièces 
tte s -ra re s  d u  th re fo r  dans le q u e l n o u s  fem m es e n tre z  ; j ’en ai v u  d é jà  d e u x , la  
fe ienee  b e a t if iq u e , 8c la  fc ience  in fu fe : quelle  eft d o n c  la  tro iiïé m e ?  L a  v o ic i ,  
c ’eft la  fcience acq u ile .

§. I I L  De la fcience acqu ife de J e s u s -C  h r i s t .

ON  app e lle  une fcience acqu ife  en J e s u s - C h r t s t , celle  q u ’il s’eft fo r -  Jffus.chrift 
m ée lu i-m efm e p a r  fon  p ro p re  e fp rit , fans q u ’il f a i t  reçue  d ’aucu n  a u -  ‘néul/ ^ f  
t r e ;  ( c a r  jam ais il n ’a r ien  a p p ris  d ’au cu n  des h o m m e s , n i  d ’au cu n  des A n g e s )  me la fcienc® 

m ais  lu i-m e fm e  u fan t des lu m ières de  la  pu ifian ce  in co m p a ra b le  de  fo n  c íp r í t ,  *c4ulfe>& 
s ’eft e n rich i de  to u te s  les ic iences d o n t î’e fp r it h u m a in  d ’un D ie u -H o m m e  eft 
cap a b le  de  fe re m p lir  par la  fo rce  d u  ra ifo n n e m e n t. C ’eft D ie u  feul q u i lu i a  
d o n n é  la  fc ience  in fu fe  ; m ais c ’eft lu i-m efm e  q u i s’eft d o n n é  la  fc ience  a c q u ile .
L a  p re m ie re  eft tiré e  des th re fo rs  de  D ie u ,  fans q u ’il a it  eu be fo in  d ’a u tre  c h o ie  
q u e  d e  la re c e v o ir  ; m ais la  feco n d e  eft tirée  d u  fo n d s  de  fon  p ro p re  e f p r i t ,  
o u  D ie u  av o ir  ^ otre les fem ences d e  to u te s  les fc ie n c e s , a infi q u ’il je tra  dan s le  
fe in  de  la  te r re  les fem ences de  to u te s  les p lan te s  , q u a n d  il fit ce c o m m a n d e 
m e n t  : la terre produi fe les herbes.

Si fe fp r it  h u m a in  e f to it b ien  cu ltiv é  , il n ’y a fcience n a tu re lle  q u ’il n e  p u ft Noti re efprit 
t i re r  lu i-m e fm e  d e  fon  p ro p re  fo n d s  , parce q u ’il eft c réé  p o u r  p ro d u ire  des 
c o n n o ilf im c e s , d e  m élm e q u e  la te rre  p o u r  p ro d u ire  des h e rb es  &  des p lantes, lumières,cô- 
M ais  la m aled  â rio n  de D ie u  q u i a frap p é  n o ftre  te rre  fp ir itu e lle  , au lii b ie n  me îa te.rr? 
c o m m e  la  c o rp o re lle  , en  p u n itio n  d u  p een e  d e  n o ftre  p re m ie r  pere , n o u s  a des herbes, 
ré d u i ts  à  c e tte  m ifere  , q u e  co m m e la te rre  n e  p ro d u  t plus d ’e lle -m efin e  q u e  

es ép in es  &  des ronces , &  q u ’aprés m elm e qu e  n o u s  l ’av o n s b ien  c u l t iv é e ,  
e lle  fri f tre  n o ftre  t r a v a i l ,  8c d em eu re  fo u v e n t iterile  &  in g ra te  : de  m efm e n o -  
ftre  e fp rit n a tu re l  ne  p ro d u i t  p lus fien  de  lu i-m efm e q u e  cfcs e rreu rs  8c des ig n o -  
.rances; &  après m efm e q u e  n o u s  n o u s  fortunes b eau co u p  fa tig u e z  p o u r  le c u l
t iv e r  p a r  r é tu d e  , no us en t iro n s  fi peu  de c h o ie s  , qu e  to u te s  les Iciences d u  
p lu s  fç a v a n t h o m m e  d u  m o n d e  ne fo n t p refque  rien  à l’égal d e  les ig n o ra n c e s .

i l  n ?y a q u e  l’e fp rit de  J  e s u s - C  h  r  i  s t  lu r  leq uel le p éch é  ne  p o u v o ir  a v o ir  
d ’a t te in te ,  6c q u i d ’a ille u rs  a v o it to u te  la  p e rfe c tio n  d o n t  u n  e fp rit h u m a in  eft 
c a p a b le : lu i fèul av o it un  fo n d s  l ì r ic h e  8c fi fé c o n d  en  to u te s  fo rtes  de  b o n n e s  
c o n n o if la n c e s  , q u ’elles fe p ro d u ira ie n t  co m m e a d le s -m e fm e s , 8c q u e  fans t r a 
vail n i é tu d e  il fe tro u v a  re m p li dés le p re m ie r  in f ta n t de  fa v ie  , d e  to u te s  les 
fciences n a tu re lle s  qu i fo n t pofîibles à i ’e fp rit h u m a in .

M a  s q u e l befo in  avo t - d  de  cette fo rte  d e  fc ience  acqu ife  , d< m a n d a  P h ile -  
5i y |  p u ifq u  il avo it la  b ien h eu reu fe  & l ’in fu fe  , pa r le fqu elles il co  î r o i f ib i t  lì 

p a i i î i t  e m e n t to u te s  ch o ies  s C e  n ’e f to it pas p a r  a u c u n  befo in  q u ’il e a  e u f t ,  r é -
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3)<S C O N F E R E N C E  XÎV.pondit l’EccIefiaftique, mais par une abondance de perfection rcàr il nefaîoîe pas que cette admirable fécondité de fon efprit naturel demeurait iterile, ni vuide de ce qui pouvoir la perfectionner : alfin, comme dit S. Thomas, quii 
«.T*». î.f.ç. n j  euft pas en J E su s-C H R I s T le moindre defaut quant à fon ame. Vcritable- ment puifque le Verbe eternel en fe reveilant de l’homme dans le myftere de 
faKm " mT* 11 l Incarnation , prenoit en quelque façon tout le monde deiîus fa perfonne  ̂ il j ru^chrirt faloit bien qu’il prift toutes les perfeét ons fpirituelies du monde , dont toutes 
ar**1 ní outre ês kicnces acquifes font un des plus beaux ornemens. Mais il les tenoit toutes la bierheti refervées en lui-mcfine, comme dans un threfor caché i In quo funt omnes thè- 
fafeCÔClin" f aur* Japienti* & fetente ahfconditt. Il n’en a point fait montre pour s’acquérir' une haute réputation devant les hommes parce moicn-là , finon autant qu’il a eité neceflaire pour operer le faluc du monde.
Humilitéd’e  °lUC)i *1 n o u s  d o n n e  u n  m o d e le  a d m irab le  d ’une p arfa ite  h u m i l i t é , q u i n e  
fpriiurc. fe p ra tiq u e  jam ais p lus e x c e lle m m e n t, qu e  lo rfq u ’u n  e fp r it  q u i p o u r ro i t  éc la te r  

c o m m e  u n  aftrc  d u  ciel pa r les ra io n  s de  fa lu m ie re , fa ifan t p a ro iftrc  la p ro 
fo n d e  é ru d i tio n  d o n t  il eft r e m p li , s’éclip fe v o lo n ta i r e m e n t , &  fe c o u v re  à défi» 
fe in  d u  v o ile  d u  filence de d e  la  m o d eftie  , d iff im u lan t q u ’il p o fled e  ce th re ib r  
ca c h é  , fino n  q u a n d  il eft o b lig é  d e  le d é c o u v rir  p a r  la p u re  g lo ire  d e  D  eu , S c

f>our le fa lu t d u  p ro c h a in . O  q u ’il en eft p e u  e n tre  les jfçavans, S c  m eim e e n tre  
es p lus f p ir i tu e ls ,  q u i fç a e h e n t b ie n  p ra tiq u e r  ce tte  fo rte  d ’h u m ili té  ! C a r  s’i l  
e f t  m al aifé d e  cach er la lu m ie re  ièn fib le  q u i  fe p ro d u i t  pa r e lle -m efm e  , il e ft 

en  q u e lq u e  fa ç o n  auffi d iffic ile  d e  c ach e r  la  lu m ie re  ip i r i tu e l l e , q u i s’é c h a p p e  
to u jo u rs  q u a n d  o n  la  penfe r e te n ir .

sacrifices în- C o tiib  en  d e  facrifices in té r ie u rs  fa iib it  incefT am m ent J  e s u  s -C  h  R ï s t  p e u t  
J P S Û L  g ï ° r | h i;r D ie u  fon  P e re ?  C e t te  g ra n d e  a m e , p lus é c la ta n te  in f in im e n t q u e  m ille  

fo le ils  , d e m e u ro it  to u jo u rs  dan s un e  p ro fo n d e  m o d eftie  , q u i le f a iib it  p a ife r  
p o u r  a b j e t , p o u r  le fils d ’un  p au v re  c h a rp e n tie r  ,, Sc p o u r  u n  tre s -f im p le  h o m 
m e . II v iv o it  in c o n n u  au m ilie u  d e  l’ig n o ra n c e  des h o m m es r ii fo u f f  o i t  m efm c 
q u ’ils d ifp u ra fle n t c o n tre  l u i , &  q u ’ils s’c ffo rç a ilè n r  d e  le c o n fo n d re ;  &  il le u r  
r é p o n d o i t  avec u n e  p a tien ce  Sc u n e  d o u c e u r  ad m irab le . Il n ’a prefcH é fo n  
E v a n g ile  q u ’avec des pa ro les  fi ( im p ie s , q u ’elles fo n t m éo rifée s  des  fu p e r b e s r  
c e p e n d a n t elles re n fe rm e n t d es  v e rtu s  fi fuE lim es &  fi p ro fo n d e s  , q u e  les am e* 
p u re s  qu i les é tu d ie n t  avec  h u m ili té  , y d é c o u v re n t d es  b ea u te z  q u i les ra v if -  
fe n t , &  q u i le u r  p a ro d ie n t  in co m p réh en sib les  : elles le fo n t en  e f f i t  à T e fp r i t  
des  A n ges Se des h o m m e s  , m ais c e tte  grâce* eft cach ée  aux fages Se aux p r q -  
d e n s  d u  m o n d e , co m m e il  d i t  lu i - m e im e , &  n ’eft rev e lée  q u ’aux  p e t i ts  , c ’e f tà  
d i r e ,  aux h u m b les .

P o u r  c o m p re n d re  b ie n  l’e fp r it  &  l’in te llig en ce  des h o m m e s , il fa u t b ie n  en 
te n d re  leu rs  p a ro le s ;  m ais p o u r  c o m p re n d re  b ie n  les pa ro les  de  J es^ s- C h r i s t ,  
i l  fa u t avo ir fon e fp rit q u i eft fi op p o fé  à l’e fp r it  d u  m o n d e ,  &  fi é levé  au d e f- , 
fus de  î’e f p r t  h u m a in , q u e  ceux  q u i life n t o u  é c o u te n t les pa ro les  d e  fa  d iv in e  
fagcifi; fans c é t e f p r i t , n ’y e n te n d e n t r ie n . 

t M ais  n ’app ellez^v ou s pas la  fcienco acqu ife  d e  J e s u s - C h r i s t , r e p r it  ic i
D ffrrence P h i le m o n , celle q u ’il a c q u e ro it  p eu  à p eu  , &  fé lo n  laq u e lle  il çroiffoit tous les 

jours en âge & en fageffe devant Dieu & devant les hommes , c o m m e  d i t  l’E- 
rèxperimcïi- v a n g ile ?  N o n , r e p a r t i t I ’E c c le f îa f tiq u e , il ne fa u t pas c o n fo n d re  en lu i l a f ^ e n  
«le de j .  c . a cq u ile  av ec  la  fc icnce  e x p e rim e n ta le . Il eft b ie n  v ra i q u e  T une &  ra u tre ® fo n t

acquifes *

\
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a c q u if e s , m a is  d iv c r fe m e n t : car il t i r o i r  l ’u n e  d u  d e d a n s  d e  lu i meline, &  d u  
fo n d s  d e  fon  p ro p re  e f p r i t ,  ta n d is  q u ’il re c e v o ir  l ’a u tre  d u  d e h o rs  d e  l u i , &  
p a r  l ’ufage de  fes fens . D e  là  v in t, q u ’a ia n t  eu  fon  e fp rit dan s to u te  fa p e r fe 
c t io n  d es  le p re m ie r  in f ta n t d e  fa  v ie  » il f u t  dés ce m o m e n t i l  p a r fa ite m e n t 
r e m p li  d e  tro is  fo rte s  d e  fc ie n c e s , la  b e a tif iq u e  , l ’in fu fe  &  l’a c q u fe  , q u ’elles 
n ’o n t  ja m a is  a u g m e n té  p a r  au cu n e  n o u v e lle  c o n n o if là n c e  q u ’il a it a cq u ile  d an s  
le  p ro g rè s  de  l ’âge  E t  q u a n d  l ’E v a n g ile  n o u s  d i t  q u ’il c ro i l lo i t  en fa g c fll co m - 
m e  en â g e ,  il fa u t l ’e n te n d re  co m m e l’ex p o fe n t S. A m b ro ife &  T h é o  h y la é te ,  q„e j e;Us- 
q u ’il fa ifo ir  p a ro iftre  u n e  p lu s  g ran d e  fageife  à  l ’e x te rie u r  , à  p r o p o r t io n  q u e  
fo n  âg e  le  d e m a n d o »  : ca r ii n ’eftan t e n c o re  q u ’u n  p e t i t  e n f a n t ,  i l  c u f t l a i l é  fe. 0 
p a ro if t re  to u te  la  fagefl'e d ’u n  h o m m e  a ch e v é  , c ’euft e fté  u n  p ro d ig e  q u i eu ft 
é p o u v e n tc  le  m o n d e  , &  q u i l ’eu ft faic p re n d re  p o u r  q u e lq u e  p h a n to fm e  
p lû ro f t  q u e  p o u r  u n  v ra i en fan t. Fi fit  s fittijfit prodi fio fit s ,  & efifie
pn-ri , non vents puer. Luter

M  iis ce n ’eft pas d e  m e lin e  d e  la  fe ience  e x p e rim en ta le  , q u ’il t i r o i t  p e u  à  
p e u  des ob je ts  e x té rie u rs  p a r  l ’ufage d e  fes fens , a in iî q u e  les au tre s  en fans : 
c a r  o n  n e  p eu t pas n ie r  q u ’il n e  fe p e rfe c tio n n a it to u s  les jo u rs  en  c e tte  fo rte  d e  
f e im e e ,  fé lo n  q u ’il f a ifo it  to u s  les jo u rs  d e  n o u v e lles  e x p é rie n c e s . C ’eft c e tte  
ic icn cc  e x p e rim en ta le  q u i fa it la  q u a tr iè m e  &  la  d e rn ie re  p iece  d u  t ln e fo r  de- 
fo n  e n te n d e m e n t. V o ic i ce q u e  n o u s  e n  p o u v o n s  c o m p re n d re .

I V .  De la feie/sce experimentale de] e s  U s- C  h  b. 1 s T .

N O s  T R *  am e q u i  t ie n t  le  m ilie u  e n tre  D ie u  &  les c ré a tu re s , pa rce  q u ’elle 
c ft au  de lfo u s d e  D ie u  , &  au d e iïù s  d e  to u t  ce q u i n ’eft pas D ie u  , p e u t 
tr a i te r  avec  to u s  les deu x . P o u r  tra ite r  avec  D ie u  q u i cft u n  p u r  c ip rit-, e lle  a 

fo n  e n te n d e m e n t q u i eft to u t  /p ir i tu e l  j &  p o u r  tr a i te r  avec les c ré a tu re s  qu i- 
fo n t  m a te r ie lle s , e lle a  fes fens q u i fo n t c o rp o re ls . E lle  tra ite  avec D ie u  p o u r  
re c e v o ir  d e  lu i des lu m iè r e s ,  elle tra ite  aulì! avec les c réa tu re s  p o u r  cil re c e -  
v o 'r  des lumic*®s; &  parce  qu e  la  vie d e  l ’am o eft ià e o n n o ilfa n c e  , elle la  ti re  
d e  to u s  co ftez  : ce  q u e  n o f trc  am e re ç o it  d e  D ie u  p a r  fo n  e n te n d e m e n t ,  eft la  
F o i o u  la  fc iencc  in fu fe  d u ra n t  ce tte  v ie  , &  pu is fa v ifio n  b ien h e u re u fe  ap rè s  
c e tte  v ie  -, ce q u ’e lle  re ç o it  des c ré a tu re s  , fo n t des c o n n o if la n c e s  experim em - 
ta les q u e l le  tire  à fo i d u  d e h o rs  p a r  les  fens .

L a  t  e s -fa 'n te  am e d e  J e s u s - G h r i s  t  > q ü i  eft d e  itiefm c n a tu re  q u e  les 
n o f t r e s ,  ( q u o i- q u e  d ’une p e rfe & io n  b e a u c o u p  é lev ée  au  deiîiis d u  re fte  des 
âm es ) a f  n  e n te n d e m e n t to u t  fp iritU el p o u r  tr a i te r  avec D ie u  fon  P e re  : e lle  
a  auffi fes fens c o rp o re ls  p o u r  tr a i te r  avec  fes c ré a tu re s . E t c’cft p a r  le- c o m 
m erce  q u e  c e tte  g ra n d e  am e a  b ien  v o u lu  a v o ir  avec  les p e tite s  c réa tu res  , 
q u ’elle a acqu is  la  fo ience  e x p e rim en ta le  ; c a r  il a b ie n  c o n n u  p a r  fes p ro p re s  
e x p é rien ces  la  m alice  des h o m m e s  q u i n e  c e f lo ie n t db  le p e r f  e u te r . I l  a  
c o n n u  par ex p érien ce  q u e  les d o u le u rs  d e  fa p a illo n  e f to ie n t f o r t  a m e re s p  Sc p o u r  p a rle r  co m m e l’E c ritu re  ,  il a appris par les chrfies quìi <* endurées. Q u j n ’a v o u e ra  q u e  ces ex p érien ces q u ’il a v o it d u  b ien  &  d û  

Jÿ ja l , ces c o n n o  flànces fen iib les q u i fe  m u lr ip l io ie i i t , &  q u i s’a u g m e n to ie n t 
to u s  îles jours j  lui acquer oient une fcience toujours nouvelle,  &  to u jo u rs  ’ 
grande?

V u

î^ortre amefridic avec 
Dica, ôc avec 
’us créatures difFeretn* mène.

Je fusam i!-a eu des 'cdn-- 
m>iilancesex«- 
perimcmaléî^.-
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M ais  î ’e x p e rien ce  d e  n o s  fens n ’eft pas , à v ra i d i r e ,  u n e  f c ie n c e , o b jed ra  ü -  

deiTus P h ile m o n . C a r  p re m iè re m e n t to u s  n o s  fens fo n t li im p a r f a i t s ,  q u ’ils le  
t ro m p e n t à to u t  m o m e n t , 8c q u ’ils m e t t r o ie n t  fo u v e n t n o ftre  am e en  e r r e u r ,  
fi elle s’en  ra p p o r to i t  à  eux . E t p u i s ,  ce  q u e  n o u s  c o n n o if lb n s  p a r  n o s  f e n s ,  
n ’eft q u e  l’ap p aren ce  8c le lim p le  e x té r ie u r  des  ch o fes  , n o n  pas le u r  p ro p re
n a tu r e ,  q u i  ib u v e n t  eft to u te  a u tre  q u ’elle n e  p a ro if t : c a r  la  n a tu re  fe p la if t à 
fc d é g u ife r ,  &  à n o u s  tro m p e r . C e  n ’eft d o n c  pas u n e  fc ie n c e  a llu rée  , q u e  ce tte  
fo ib le  c o n n o if la n c e  q u e  n o u s  recev o n s p a r  les f e n s ,  m a is  to u t  au  p lu s  u n e  c o n 
je c tu re . E t en fin  ce q u e  n o s  fens a p p e r ç o iv e n t , n e  fo n t  q u e  des ch o ies  f in g u -  
l ie r e s ,  &  la  p lu lp a r t  p a f ta g e re s , q u i  n e  fon t pas l ’o b je t  d e  la  fc ience  , q u i v e u t 
d e s  cho fes u n iv erfe lle s  8c in v a riab le s . 

sì l'exaerten- J ’av o u e  to u t  ce la  , r é p o n d i t  l’E cc lefia ftique  , fi v o u s  p a r le z  d u  c o m m u n  des 
vr ífcicnce ^ o m m cs > m ais au  re fp e é t d e  J e s u s - C h r i s t ,  o n  p e u t b ien  d ire  q u e  fes c o n  - 
eRjefuj'ch! noilTanccs e x p e rim en ta le s  e f to ie n t a u ta n t d e  ic iences v é r ita b le s  p o u r  dcS r a i-  

fo n s  to u te s  c o n tra ire s . C a r  p re m iè re m e n t to u s  fes fens  e f to ie n t fi p a rfa its  » 
q u ’ils n e  le  t r o m p o ie n t  jam a is  , 8c n e  m e tto ie n r  p o in t  fo n  am e en e r r e u r ,  lu i  
fa iià n t p re n d re  u n e  ch o fc  p o u r  l’a u tre . S e c o n d e m e n t, e n c o re  q u ’il n ’a p p e rç u ft 
p a r  les fens q u e  l ’e x té r ie u r  des cho fes  , n o n  plus q u e  n o u s  -, n e a n m o in s  il d i f -  
c e r n o i t  fi p a rfa ite m e n t le m e n fo n g e  d ’avec  la  v é r ité  , q u e  pa r le  fim ple alpeél: 
d e s  cho fes  il en  c o n n o ilfo i t  la n a tu re . Intuitus eum dilexit. A le v o ir  feu le
m e n t ,  il le c o n n u t  fo r t  b i e n ,  &  l ’a im a . E t en fin  q u o i -q u e  to u t  ce q u i to m b o i t  
fous fes fe n s , fo lfen t des ch o fes  fin g u lie res  : c ’eft a llez  q u ’il les c o n n o if fo it a u 
ta n t  q u ’elles e f to ie n t c o n n o if la b lc s , p o u r  fo n d e r  Ià -d e fl’us u n e  v é r ita b le  fc ience  
e x p e rim e n ta le . •

J e  veux  q u e  c e tte  q u a tr iè m e  fc ience  n e  fuft pas éga le  en  exce llence  aux t ro is  
a u tre s ;  m ais i l fe m b le  q u ’elle n o u s  eft en  q u e lq u e  façon  p lu s a im ab le . O J esus, 
j ’a d o re  v o ftre  fc ience  b ie n h e u re u fe  , re v e re  v o ftre  fc ience  in fu fe  , j’a d m ire  
v o ftre  fc ience  a c q u ife ; m ais j’a im e fu r to u t  v o ftre  fc ience  e x p c r im tn ta le , p u if -  
q u e  c ’eft pa r e lle p r in c ip a le m e n t, q u e  v o u s  avez  b ien  v o u lu  t r a i te r  d an s  u n e  ili 
g ra n d e  fa m ilia r ité  avec vos p au v res  c ré a tu re s . V o us av ez  hÎ£n d a ig n é  n o u s  
v o i r ,  n o u s  p a r le r ,  é c o u te r  n o s  p a ro le s ,  v iv re  avec n o u s ,  m a n g e r  n o ftre  p a in ,  
to u c h e r  n o ftre  t e r r e ,  re lp ire r  n o ftrc  a ir  , v o ir  n o ftre  lu m 'e re  ,  u le t d< m citn es j 
e lem en s q u i n o u s  fo n t  co m m u n s ; m ais  q u i eft b ie n  p lu s  a d m ira b le ,  v o u s !  
a v e z  b ien  v o u lu  p re n d re  p a r t à no s m iferes h u m a in e s  , 8c c o n n o if tre  v o u s-m c i
m e  c o m b ie n  elles fo n t  g ra n d e s  p a r  vos p ro p re s  ex p ériences. V o us avez  fo u ffe r t 
la  fa im  8c la  f o i f , le c h a u d  &  le  f r o i d , la  la ifitu d e  , les d o u le u rs  , la  p e rfe c u -  
t io n  , les in ju res  , la  p r ifo n  , les c a lo m n ie s  , l ’o p p re ffio n  d e  la  p lus g ra n d e  d e  
ro u te s  les in ju f t ic e s , 8c en fin  to u te s  fo rte s  d e  c ru a u tc z  ju fq u cs  à  la  m o r t. V o ilà  
les  ic iences ex p e rim e n ta le s  q u e  v o u s  av ez  b ie n  v o u lu  a p p re n d re  dfi to u te s  les 
m iferes h u m a in e s  d o n t  le  péché  n o u s  a accab lez .

O  B o n té  , B o n té  in fin ie  ! q u ’av ie z -v o u s  affa ire  d e  c e tte  fc ien ce  fi a m e re , fi 
ce  n ’e fto it p o u r  v en g e r  fu r  vo u s-m efm e l’in ju re  q u e  la  cu rio  fite d e  no s p re m ie rs  
p a ren s  fit à D ie u ,  q u a n d  ils v o u lu re n t fç a v o ir  le b ie n  8c le  m a l ,  c o n tre  fa J e »  
fenfe  ? q u ’a v ie z -v o u s  affaire d ’a p p re n d re  p a r v o s  p ro p re s  ex p é rien ces  to m e s  
n o s  m iferes h u m a in e s  , q u i ne  d é v o ie n t  jam ais  a p p ro c h e r  d e  v o ftre  p e d o ty jg . 
a d o ra b le  , fi ce n ’eft p o u r  n o u s  a p p re n d re  à les p o r te r  p a t ie m m e n t p o u r l’I ^ io u r  
d e  v o u s  , c o m m e v o u s  les avez  p rifes v o lo n ta ire m e n t p o u r  l’a m o u r  de  n o u s !

M t r  c i  ï o .V* *ï «
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M ais c o m m e n t n e  v o u d ro is - je  pas d e  to u t  m o n  c œ u r  e x p é r im e n te r  Ia  p e fa n -  
te u r  d e  vos c ro ix  , p u ifq u c  v o u s  avez  b ie n  v o u lu  p o r te r  avec ta n t  d ’a m o u r  la. 
pefanccu r des m ien n es  i

C efi: aiTez , d i t  ici P h ile m o n  , je  c o n ç o i fo r t  b ie n  á p re fe n t , q u ’en  J i  s u s -  
C h r i s  t  fo n t re n fe rm e z  to u s  les th re fo rs  de  la fc ie n c e  &  d e  la fa g e ffe  d e  D ie u ;  
&  je fuis p le in e m e n t fa tis fa it d ’av o ir  co n fid e re  u n  p eu  à lo if ir  les q u a tre  p ièces  
p r in c ip a le s  d e  ce r ic h e  th re fo r . M ais p o u rq u o i to u t  le  m o n d e  e n tie r  n ’e n  a - t -  
il pas e lle  c h a rm é  ì d ’o ù  v ie n t q u e  la  p lu fp a r t des  h o m m e s  l ’ig n o re n t  , &  q u e  
les au tre s  la  m é p rife n t ?

La fcience de J r  s us - C h r i s t  efi la plus excellente qui puijfe ejtre au monde» 
à caufe du principe d'oii elle procède

A r t i c l e  I I I *

V O u s  av ez  b ie n  fu je t d e  v o u s  é to n n e r  ,  P h i le m o n , r e p r i t  n o ftrc  fçav an t 
E cc le fia ftiq u e  , d e  ce q u e  to u s  les h o m m es d u  m o n d e  n ’o n t  pas efté a llez  
c h a rm e z  p a r  la b e a u té  de la  fc ience  d e  J e s u s * C  h r i s t  > p o u r  fe m e ttre  à fa 

fu ite  co m m e fes D iic ip le s . O n  m ép rife  a ifé m e n t un  m aiftre  ig n o ra n t  &  a b j e t ,  
q u i fe v e u t m éfie r d ’in ftru ire  le m o n d e  *, m ais q u a n d  les p eu p les  c o n n o if le n t 
u n  h o m m e  p le in  d e  fageffe &r d ’é r u d i t io n ,  & q u i  les  fu rpafle  b e a u c o u p  p a r l a  
g ra n d e u r  d e  fon  e ip n t  , 6c p a r l ’exce llen ce  de  fa  v e r tu  , ils le  re g a rd e n t avec  
r c fp e â :, com ifie  q u e lq u e  cho fe  de  d iv in . Ils fe Tentent p o r te r  d ’eux -m efines  à  
f e fo û m e tt r e à  fa d i ic ip l in e , &  re ç o iv e n t to u t  ce q u i fo rt de  { a b o u c h e , co m m e 
a u ta n t d ’o rac les .

C e f i  p a r  là q u e  les T r ifm e g if te s , les P y th a g o re s  , les S o c ra te s , les P la to n s , t 
les H e f io d ò ? , les G â to n s , O ctan t d ’au tres o n t  e fté  re g a rd e z  co m m e les m aiftres  Legîfl.u-urs 
d u  m o n d e ,  8c o n t o b te n u  p lu s  d ’em p ire  fu r les e fp r:ts  , qu e  les R o is  n ’en  o n t  
exercé  fu r les c w p s . M ais ces fages q u i co rlno iffo ienc  b ien  le g en ie  de  l ’e fp rit aux hommes, 
h u m a in  , q u i re fle n t to u jo u rs  {à n o b le ffs  au m ilieu  de  fes ig n o ra n c e s  , &  q u i S d e n ta i*  
íç a c h a n t b ien  q u i i  n ’y a  r ien  a u d e f lu s d e  l u i ,  fi ce n ’eft D ie u  f e u l , a  to u jo u rs  Dieu, 
d e  la pe ine  à fe fo û m e ttre  à  fes égau x  ; ie fo n t effo rcez  de  fa ire  c ro ire  au m o n d e  
qu e  le u r  d o & rin e  n ’e fto it pas le u r  d o ô tr in e  , m a is  celle des d ie u x  ; &  q u e  les 
lo ix  q u ’ils le u r  p re{ en v o ien t, e f to ie n t fi facrées, q u ’ils les a v o ie n t reçues des d ie u x  
im m o rte ls  : fe p e rfu ad an t b ie n  q u ’ils n ’a u ro ie n t pas afiez d ’a u to r ité  p o u r  fc 
fa ire  o b e ïr  pa r les h o m m e s , s’ils n e  p a r lo ie n t d e  la  p a r t de  D ie u .

C ’eft ain fi qu e  T rifm e g if te  d o n n a n t  des lo ix  aux  E g y p tie n s , le u r  fit a c c ro ire  Trifmpgifce. 
q u ’il les a v o ir  reçu es  de M e rc u re . L y cu rg u s  d o n n a  les fiennes aux L a c e d e m o - Lycurgus, 
rp e n s , c o m m e v e n a n t du  d ie u  A p o llo n . S o lo n  fit rec e v o ir  les fiennes aux A th e -  SoIc«* 
n ie n s ,  co m m e  un p refen t q u e  leu r fa ifo it M in e rv e  P la to n  fe v a n ta  d ’a v o ir  reçu  I>Iaton‘ 
les f i:n n c s  de  Ju p ite r  &: d ’A p o llo n . C h a ro n d a s  p o u r  fa ire  m ieu x  re v e re r  les  charündaí* 
fiennes pa r les C a r th a g in o is  , le u r  d i t  q u ’elles v e n ò ie n t de  S a tu rn e . E t le  p lus 
in fam e  de  t o u s , le  perfide  M a h o m e t , p o u r  fe fa ire  é c o u te r  co m m e  un o rac le  d u  Mahoma& 

l Bar les A rabes . ne  t r o u v a - t - i l  pas m o ie n  d e  le u r  p e rfu a d e r  q u e  les *o’*x q u ’il 
lc u i^ m n o f o i t  , il les avou: reçûëV  d e  D ie u  p a r l e  m in ifte re  d e  S. G ab rie l.
T o u t  ce la  m o n t r e , que  q u a n d  les h o m m e s  re v o ie n t les in ftru & io n s  d e  q u e l-

Y  u ijf
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q u ’u n  pour c o n d u ire  le u r  ju g e m e n t p a r  fes lu m iè re s  , o u  q u a n d  ils re ç o iv e n t 
des lo ix  p o u r  r e l i e r  leu rs m œ u rs  , h  f o n d  d e  le u r  fp ûm iffion  eft to û jo u rs  q u ’ils 
p r é te n d e n t  fe fo u m e ttre  à  D ie u ,  co m m e à u n e  fo u v e ra in e  v é rité  q u i n e  p o u v o ir  
p as  les t ro m p e r  , &  i  u n e  re g ie  in fa illib le  d e  la  ju ftjc e  qu i ne  pouvoir pas les 
in d u ire  dan s T e rreu r.

C e  n ’e f to it d o n c  pas a J u p i t e r , n i â M e r c u r e , n i à S a tu r n e , q u i n e t to ie n t  q u e  
des d iv in ite z fa b u le u fe s  : ce n ’e f to it pas aulì! à des h o m m e s  q u ’ils  v o io ie n t fragi 
les co m m e  e u x , q u ’ils a v o ie n t in te n tio n  de  c a p tiv e r  le u r  l i b e r t é , &  d ’a b a n d o n n e r  
le u r  c o n d u ite  \ m ais ils p e n fo ie n t re n d re  le u r  fo û m iflio n  a p e lu i , q u i feu l a l ’a u 
to r i té  fo u v e ra in e  deiTus les h o m m e s  p o u r  le u r  im p o fe r  des l o i x , 8c la  v é r ité  in f  
l ib le  dan s lu i-m efm e  p o u r  les c o n d u ire  fans e rre u r. O r  il n ’y a q u e  le feul v ra i 
D i e u , le D ie u -H o m m e  J  f. s u s - Ç  h r i s t , q u i a it  c e tte  fu p rém e  a u to r i t é , &  q u i 
eft la v é r ité  m eline  : c e f to it d o n c  d e  lu i q u ’ils p e n fo ie n t re c e v o ir  la  d o d r ip e  &  
les lo ix  q u ’on  leu r e n f e ig n o i t ,  ca r jam ais ils n e le s  o n t  r e ç u e s ,  q u e  p a rce  cpfiik 
c t to ie u t  p e r fu a d e z , q u ’e ftan r ju tte s  8c v é r i ta b le s , elles p ro c c d o ie n t d u  p r in c ip e  
d e  la  ju ftice  8c d e  la  v é r i t é ,  q u i eft lu i  feul. E t par là  o n  peu t d ire  q u ’i l  
e n  q u e lq u e  faço n  to u s  C h tc f t  ens , d u  m o in s  d a n s  un e  in te n tio n  fecpçttt 
fu  f e ,  ta n d is  q u ’ils e f to ie n t en  effet id o lâ tre s  d a n s  leu rs  p ra tiq u e s.

V o u s  vo u s avan cez  tro p  , in te rro m p it P r i fc u s , les h o m m es n ’o n t  pas ta n t a 'in 
c lin a tio n  n a tu re lle  à  eftre C h re f t ie n s ,  co m m e à eftrc  des  id o la t r e s , p a rce  q u ’il 
eft c e r ta in  qu e  T id o la trie  fla tte  les fens &  les in c lin a tio n s  n a tu re lle s , ta n d is  q u e  
la  R e lig io n  C h rc f tic n a e  les c o m b a t. T o u t  au  c o n tr a i r e ,  o p p o fa  fo r te m e n t T E o  
c lefia ftiq ue  , je  puis av a n c e r  fans té m é r i té ,  q u e  ç e n ’eft que  p a r  t r o m p e r ie ,  q u e  
les h o m m e s  re ç o iv e n t u n e  au tre  d o é h ù n ç  q u e  celle  de  J  e s u s-C 1 s x $ 8c p a r  
v io le n c e  , q u ’ils v iven t fous d ’au tres lo ix  q u e  de  flous les fienucs. Q u fo n  m ètre  
un  h o m m e  dan s un e  en tiè re  l ib e r té ,  q u ’il n c f o i t  p o in t p ré o c c u p é  n i de fouîtes 
o p in io n s  des h o m m e s , n i  d e  l ’exem ple  *lc la  m u ltitu d e  , n i de  la c ra in te  d es  puiG* 
fances d u  fiecle ; q u ’il ne  confili te  p o in t (es fens , n i fes pa llio ns d é rég lées  ; m ais 
q u i i  ufe d e  fa ra ifo n , &  q u ’o n  p ro p o fe  la  d o d r in c  de  J  e s u s -C  h r i s t , çelle 
q u ’il T e n fe ig n e , &  fa lo i te lle  q u ’il la  d o n n e  aux h o m m es ; il fer a jç ip o flib le  q u i i  
n e  la  p re fe re  in fin im en t a to u te s  les au tres .

C a r  p re m iè re m e n t s’il d e m a n d e  : D ’o ù  v ie n t ce tte  l o i , &  q u i e n fe ig r  c. 
fc ience  ? o n  lu i d ira  ; C ’eft le feul v ra i D ieu  to u t - p u i f la n t , q u i a fa it le ci; 1. &  la  
te r re , il n e  le  c ro ira  p a s , d i t  P rifcu s *, m ais o n  le lu i fe ra  v o ir  c la ire m e n t. N o u s  
n ’avo ns r ie n  de  p lus ancien  n i d e  p lus a u th e n tiq îie  q u e  T h ifto ire  d e  la  c ré a tio n  d u  « 
m o n d e ,  q u e M o y fe  n o u s  a la i f f é c :  là il n o u s  d it qu e  le  m e lm e  D ie u  q u ia  fo rm e  
l ’h o m m e  à fon im ag e  , lu i a d o n n é  fa c o n n o if la n c c , &  lu i a im p o fé  fa lo i V oilà 
d o n c  un e  d o d r in c  &  un e  lo i aulii an c ie n n e  q u e  le m o n d e , aucu ne  au tre  n ’a  ja 
m ais  p re te n d a  c é t av an tag e  p a rd c ífo s  e lle 5 8c l ’h o m m e  re ç o it l ’u n e  &  T autre  d u  
m efm s fo u v e ra in  S e ig n e u r  , d u q u e l il a reçu  le t t r e .  I l n ’y a d o n e  r ie n  d é f i  d iv in  
n i de fi ex ce llen t dans fo n  p r in c ip e , c’eft un e  v é r ité  in co n te f ta b le .

O r  ce tte  d o d r in e  fi a n c ie n n e  8c. fi d iv in e  s’eft co n fervée  in v io la b le  &  in v a 
r ia b le  d an s  to u t  u n  g ra n d  p e u p le ,  d u ra n t p lus de  q u a tre  m ille  ans & 
to û jo u rs  patte  dans lc^ m o n d e  p o u r  la  lo i &  p o u r  la fcience d u  v ra i P i e u , 
d is  q u ’un e  in f in i té  d ’au tres lo ix  fo rg ées  p a r les h o m m es p u  p a r  les d é n io n s  
n a iffo ie n t apres elle. , &  m o u ro ie n t à fes p :ç  1s. C e tte  lo i p ro m e tto i t  la v i  
d e  J é s u s - C h r i s t , q u ’elle e n v c lo p p o it fo u s p luficurs figu res : il eft venia
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en fin  d an s  le  tem ps q u ’elle  avo ir p ro m is ,  il eft n é  dan s le  fein  d e  ce tte  lo i  , 8c 
p in s il l ’a p rife  dans lon f e in ,  n o n  p o u r  l ’étouflfer &  la  d é t r u i r e ,  co m m e v e u t 
la  ca lo m n ie  in ju r i cui e des Ju ifs  ; m ais p o u r  la  fa ire  ren a iftre  d e  n o u v e a u  d e  la  
b o u c h e  d u  m elm e D ie u  q u i 1’av o it p ro n o n c é e  aux  h o m m es d és  la  c ré a tio n  d u  
m o n d e ,  8c p o u r  lu i d o n n e r  la  d e n tie re  p e rfe c tio n  q u e l le  n ’a v o it  p a s ,  co m m e 
il d i t  lu i-m efm c  : Ne penfe^pas que je fois venu pour détruire U Loi & les Pro-  ùUtth. $i fhetes ; je ne viens pas four [a ruiner, mais pour P accomplir & la perfectionner.

L a  d o c tr in e  q u i i  a e n fe m n é e , 8c la lo i q u i i  a é tab lie  au m o n d e , ne  fo n t d o n c  Ellc .eft î*rl. °  t 1 • a . pl i perfe&ion depas u n e  au tre  ic icnce  n i un e  au tre  lo i que  celles q u i o n t  to u jo u rs  e ite  au m o n -  Ancienne 
d e  : il n ’a r ien  a b o li ,  m ais il a to u t  p e rfe c tio n n é  ,* 8c à v ra i d i r e ,  fo n  E v an g ile  Loi< 
n  eft pas u n e  au tre  lo i que l’a n c ie n n e , m ais cefi: raccom pIxiTem ent 8c la  p e rfe 
c tio n  d e  T an e ien n e  lo i. E t  c ’eft p o u r  cela  q u ’il d ifo it aux Ju ifs  : M a  d o C trin e  
n ’eft pas m a d o C tr in e , m ais celle  de  m o n  d iv in  P e re  q u i m ’a e n v o ie  ; e  eft’ la  
m efm e q u ’il vo us a d o n n é e  d e  to u t  te m p s , 8c que m o i-m efin e  vo u s ai d o n n é e :  
ca r m o n  P e re  &  m oi ne  fo n t q u ’une m efm e c h o ie . C e la  ne c o n c lu t- i l  pas trè s - '

' m m e n t , q u e  la fc iencc  qu e  J  e  s u  s -C  h r i s t  eft v en u  e n fe ig n e r  au  m o n -  
ft to u te  d iv in e  dan s fo n  p r in c ip e ,  pu ifq u ’eile v ie n t de  D ie u  le C r é a te u r ,  
e lle  e ft d o n n é e  aux h o m m e s  p a r  u n  D ie u  8c S auv eu r des h o m m es ? D o n c  

âuiiaiu; com m e D ieu  eft p lu s  que to u s  les p lus f ig e s  L é g is la te u rs  d e  l ’A n t iq u i té ,  
c e f i  a d i r e ,  in fin im e n t ; a u ta n t ce tte  lo i a d m irab le  eft é lev ée  en  exce llence  a il 
d e  (Tus d e  to u te s  leu rs lo ix .

J  d e m a n d e ra is  m a in te n a n t à  to u te  p e rfo n n e  d e  b o n  f e n s ,  q u i n ’a u ro it e n -  xiny apei44 
co re  re ç u  au cu n e  lu m iere  , n i ép o u ie  au cu n  fe n tim e n t,  n i a tta c h é  fo n  c œ u r á  fonne dc bo» 
au c u n e  lo i ,  fi v ò ia n t ce lle -c i aup rès  de  to u te s  les a u t r e s ,  &  c o n fid e ra n t q u ’e lle  choifia%hL* 
eft la  feule qu i a la  g lo ire  d e  v e n ir  d u  v ra i D ie u ,  q u i eft l ’a u teu r  d u  m o n d e ,  toft *«««>«* 
&  l ’a v a n ta g e  d ’avo ir rég n é  d e  to u t  tem p s au  m o n d e  : q u ’il m e d ife  dan s la  v e -  autrc’Tkà h p o u r  ce tra  feule c o n f id e ra tio n , il ne la  c h o if iro it pas m ille  fo is p lû to f t  
q n e  ronces I e ^ a u t r e s , par les feu les lu m ières  d e  fa ra ifo n  h u m a in e  ; ta n t il e ft 
v ra i qu e  no s in c lin a tio n s  n a tu re lle s  p a n c h e ro ie n t p lû to f t d u  c o d é  d e là  R e lig io n  
C h r c m e m ie , q u s d e  celle  des id o la tre s  $ &  qu e  p a r c o n fe q u e n t to u t  h o m m e  eft 

^ naturel.! ornen t C h re f tie n  en  q u e lq u e  fa ç o n . M ais je  veux  a jo û te r  à ce tte  p re m ie -  
%•» i > ee llence  d e  la  fcience de  J  e s u s-C  h r i s t , un e  f e c o n d e , qu i à m o n  fe n s , 
l i t  en c o re  p lus capable  de  la  fa ire  a im e r ,  8c d e  c o m b le r  d e  jo ie  u n  C h re f tie n  
qu i a le b o n h e u r  de la  profelTer. La- v o ic i,

'La doctrine de J é s u s - C h r i s t  ejt la feule qui r í a ni e rreu r , ni defaut aucun*

w Ê k ,
m r .
J0* ' J

✓ A r t i c l e  I V .
Í e n o cil pins h o n te u x  à un e  d o é tr in e ,  q u e  lo r iq u e l le  en fe ig n e  la  fa u iïe té  Toutes ks 
p o u r la  v é r ité  ; 8c r ien  a u i î in ’eft p lu s  capab le  de  re n d re  u n e  lo i m é p r ifa b le , ^ ^ 1 ° ^UA

q n e  îo r fq u ’elle o rd o n n e  le m al p o u r  le  b ien . T o u s  ceux  qu i o n t  pafte  p o u r  les efucufesl 
p lus f ig e s  de  l ’A n t iq u i té ,  en  o n t efté là : car il n ’y en  a pas u n  feul d o n t  la  d o -  
úLuernv n cn íe ig n c  des fauiTetez to u te s  m an ife ftes  , 8c d o n t  les lo ix  n ’a u to r ife n t 
q u c T q ^  v ic e , o u  ne  c o n d a m n e n t q u e lq u e  v e r tu .  O n  n e  fç a u ro it c o m p re n d re  

v co m b ien  Va v e u g le m e n t des h o m m es  a d û  cftre  g ra n d  , d c  n ’a v o ir  pas efté ch® -
V 11 iij
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q u e z  á la fïm p le  Vue* d e  ta n t d ’erreurs &  d e  ta n t  d ’ex tra v a g a n ces  q u i p a r o i i ïo ie n t  
fi g r o f l ie r e s , q u e l le s  fa u to ie n t  au x  y eu x .

Les u n s , com m e E p icu re  d an s  A th è n e s , ( qu i p a f lo it dan s le m o n d e  p o u r  le 
fan& uaire  d e  la  fagefle ) o n t en fe ig n é  q u e  le fou y era in  b ie n  de  l’h o m m e  c o n -  
f ifto it dan s la  v o lu p té  \ &  A riftip pu s n ’a pas eu  h o n te  de  d ire  qu e  c ’e f to it dans 
les v o lu p te z  d u  co rp s . T o u s  les p lus fenfez les re g a rd o ie n t avec m ép ris  co m m e 
des b ru te s  d é g u ifé e s , q u i p a ro if lo ie n t fous la  fo rm e  h u m ain e  \ &  n e a n m o in s  
ils o n t  eu leu rs  fo é la tc u rs , &  en  o n t enco re  a u jo u rd ’h u i. L ’im p o fte u r  M a h o m e t 
n ’a - t- i l  pas p ro m is  un  p a ra d is  de  be lles à ceux d e  fa fu ite  i &  il eft fu iv i d  u n e  
m u ltitu d e  in n o m b ra b le , q u i le re v e re n t co m m e u n  g ra n d  P ro p h è te .

P y th a g o re ,  d o n t  la m o ra le  eft o it fi p u r e ,  q u ’il c o n fe illo it à fa  fille de  c o n -  
fe rv e r p e rp é tu e lle m e n t fa v i rg in i té ,  a in v e n té  c e tte  fabu leu fe  tra n fm ig ra tio n  des 
â m e s , e n f jig n a n t q u ’au fo r t ir  d u  co rp s  h u m a in ,  elles p a iïo ie n t dan s ce lu i d e  
q u e lq u e  a u tre  a n im a l , d o n t  elles a u ro ie n t a im é &  fu iv i les in c lin a tio n s  n a tu 
re lle s . Y  a - t- i l  rien  de  p lus c h o q u a n t ,  qu e  d e  p ro m e ttre  aux h o m m e s  q u ’ils fe
r o n t  u n  jo u r  des be lles ? &* n e a n m o in s  il a tro u v é  des d ifc ip les q u i l ’o n t  é c o u té ,  
&  q u i f o n t  fu iv i.

P la to n  q u o n  a p p e llo it le D i v i n , parce q u ’il eft v ra i q u e  fa d o ô tr in e  p a ro ift 
p lu s  q u ’h u m a in e , &  q u e  c’eft celle de to u s  les P h ilo fo p h e s  qu i a p p ro c h e  p lus 
d e  la C h re f tie n n e  ; eft n e a n m o in s  to m b é  de  c e tte  h a u te  é lé v a tio n  d an s  u n  
te l  abyfm e d ’a v e u g le m e n t, q u ’il v o u lo it  in tro d u ire  la  co m m u n a u té  des fem 
m es e n tre  to u s  les ho m m es , la  ju g e a n t neceffa ire  p o u r  la pa ix  gen e ra le  d u  
m o n d e . E t là -d e flu s  il a fo rm é  d an s  fes idées les lo ix  d 'u n e  ré p u b liq u e  im a g i
n a ire  q u i p a ro if t fi é lo ig n é e  d u  b o n  f e n s , q u e  q u a n d  o n  v eu t e x p rim e r  q u ’tin e  
ch o fe  eft b ie n  e x tra v a g a n te , o n  d i t  c’eft la  r e p u b liq u e  de  P la to n . E t n e a n m o in s  
v o ilà  ce lu i q u ’ils o n t ap p e llé  le d iv in  &  l ’in c o m p a ra b le .

E t  A rifto te  q u i fe d o n n o it  la  g lo ire  d ’a v o ir  tro u v é  lu i feu! la  v é r i t é ,  q u e  to u s  
les au tres a v o ie n t ch e rc h é e  in u t i le m e n t ,  n ’a-tril pas fa it  p a ro iftre  la®plus g ro ffie -  
re  de  to u te s  les ig n o ra n c e s , p u ifq u ’il n ’a pas c o n n u  n i  la p rem ie re  v e r i t e ,  a ia n t 
a u to r ité  l ’id o lâ tr ie  des faux d ie u x  ; n i la  p re m ie re  reg ie  d é sa b o n n é s  m œ u r s ,  
a ia n t e n fe ig n é  aux  pcrcs tk aux  m eres de  tu e r  leu rs  e n fa n s , q u a n d  ils en  au
r o ie n t  en  t r o p  g ra n d  n o m b r e ,  &  d e  la iifor p e r ir  co m m e de  pe tits  m o n ftre s  ceux 
q u ’ils v o io ie n t  n a iftre  avec  q u e lq u e  d iffo rm ité  n a tu re lle  } Y  a - t - i l  r ien  de  plus! 
c ru e l o u  de  p lus im pie } V o ilà  p o u r ta n t  ceux  q u i o n t  pafTé p o u r  les p lus fages &£ p o u r  les o rac les de  l ’A n tiq u ité . Q u e  fa u t- i l  d o n c  pen fer des a u tre s  q u i ne lé l  
o n t  pas ég a lez  } O n  a u ro i t  h o n te  d e  r a p p o r te r  to u te s  leu rs  fo lie s , &  les p ra ti
qu es d esh o n n e fte s  q u ’ils o n t in tro d u ite s  au m o n d e .

M ais q u a n d  o n  v ien t à d é c o u v rir  la  b e a u té  ad m ira b le  de  la  d o t t r in e  de  J  b*- 
s u  s -C  h  R i  s t , il n ’y a p o in t  d ’c fp rit au  m o n d e  q u i n ’en fo it  c h a rm é . Q t f  <on  
l ’é tu d ie ,  q u ’on  la  co n fid e re  à lo i f i r ,  &  q u ’o n  l ’exam ine  d e  p r é s ,  o n  tro u v e ra  
q u e  n o n  feu le m e n t il n ’y a r ie n  d e  fa u x , m ais q u ’elle en fo igne des v e r ite z  fi fu- 
b i im e s , q u ’elles fu rp a fle n t b e a u c o u p  la cap a c ité  d e  l ’e fp rit h u m a in . O n  verra , 
q u e  fes lo ix  n o n  fe u le m e n t n ’o rd o n n e n t  pas le  m o m d re  m al } m a is  q u ’il n ’y a  
d e fa u t fi l e g e r ,  q u ’elles ne  c o n d a m n e n t , n i p e r fe c tio n  fi h a u t e ,  q u ’elles n e  
c o m m a n d e n t ,  o u  q u ’elles ne  c o n fe illen r. E t le  m o ie n  q u e  ce lu i q u i  eft la  fog ^  
in fin ie  de  D ie u  fo n  P e r e , eu ft la ifte  g liííe r  q u e lq u e  e rre u r  ? o u  c o m m e n t1 §ft-ce 
q u e  celu i q u i  eft la  f a in te té  m efine  p a r  e ftence  , eu ft p u  fo u ffn r  le  m o in d re  d « -
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fa u t dan s fa d o & rin c  ? V o ilà  l ’a im ab le  m aiftre  q u e  n o u s  fu iro n s  : v o ilà  le  tre s -  
fç a v a n t D o c te u r  q u i  n o u s  e n fe ig n e  : v o ilà  la  lo i  to u te  fa in te  q u i rè g le  n o s  
m œ u rs . O  D ie u  ! q u e lle  g lo ire  p o u r  n o u s  ! m ais q u e l co m b le  d e  jo ie ,  d e  n o u s  
fç a v o ir  les d ifc ip lcs d 'u n  fi g ra n d  m a iftre  I N e  d e v r io n s -n o u s  pas lu i d ire  in c e f-  
(an im en t d u  fo n d  d e  n o s  c œ u rs ,  com m e le fa in t R o i D a v id  : Condutfe^mm, vfdm. n%« 
Seigneur, dans la voie devos divins commandement, car je nen veux pas jh ivre  
d'autres. JPuia ipfam volui.

Ii eft v r a i , d i t  Ià-defTus P h i le m o n , q u e  la  d o d r in e  d e  ce tte  lo i  eft re g a rd é e  
arec u n  g ra n d  r e i p e d ,  com m e tre s -fa in te  par les C h re ftie n s  ; m ais à l’é g a rd  des 
a u tre s  q u i ne  le fo n t p a s , c o m b ie n  de  ch o ies  y v o ie n t- i ls  , q u i ie m b le n t c h o q u e r  
les fe n s , <k m efm e la  ra ifo n  h u m a in e  > E n fe ig n er q u ’u n  D ie u  e te rn e l s’eft fa it  
ü n  petit e n f a n t , q u ’un  D ie u  im m o rte l eft m o r t fur la  c ro ix  d ’un e  m o r t  in f a m e , 
pour fauver les h o m m e s  q u i e f to ie n t d ig n es  de  fa h a in e ,  p lu to ft qu e  d e  io n  
amour > n e  parle r  q u e  d e  c ro ix , q u e d e  pén iten ces  &  d e  m o r tif ic a t io n s , &  fa ire  
le  chemin d u  ciel fi d if f ic i le , ôc ta n t  d ’au tres  cho fes q u i d o n n e n t de  l ’h o r r e u r  à 
la  n a tu re  , Sc qu e  la  p ru d e n c e  h u m ain e  n ’a p p ro u v e ro it  pas : o n  t r o u v e ro it  d o n c  
aufli-b ien  à red ire  d a n s  fa d o d r in e  Sc dan s fa lo i ,  co m m e en  celle d e  to u s  les a u tre s .

Je  ré p o n d s  à c e la , q u e  ce n ’cft pas m e rv e ille , fi les fens &  les pa ifions h u -  Ltdoariue 
m ain es  n e  g o û te n t pas la  d o d r in e  to u te  celefte  d e  J é s u s - C h r i s t  , p a rce  eft £ deîfo** 
q u ’elle n ’eft pas fa ite  p o u r  fla tte r  leu rs  in c l in a t io n s , m ais  p o u r  re fo rm e r  leu rs  dda raifon ? 
d é re g le m e n s . Il ne  fau t pas m efm e s ’é to n n e r  fi la  ra ifo n  h u m a in e  s’en  tro u v e  ^co n creu f 
q u e lq u e fo is  c h o q u é e ,  parce  q u ’elle eft t ro p  fo ib le  p o u r  p o r te r  le  p o id s  im -  raifoa, 
m en fç  des g ran d es  v e rite z  q u ’elle e n fe ig n e , fi e lle  n ’eft fo û te n u e  p a r le s  lu m ie -  
îe$ d e  la  F oi. M ais ap res t o u t ,  fi elle en fe ig ne  b e a u c o n p  d e  cho fès q u i fo n t  fi 
é lev ées  au  deiTus de la  r a i fo n , q u ’elle n e  le c o n ç o it  p a s ,  elle n ’en  é ta b lit  p a s  
u n e  feule q u i fo it  c o n tra ire  à la  r a i fo n , en  fo rte  q u ’elle en fo i t  o ffenfée .

S a in t A than afc  q u i d é c r i t  la  vie a d m ira b le  d u  g ra n d  fa in t A n to in e ,  le  m ira -  Athanaf. 
rac le  des fo l i tu d e s , ra p p o r te  au  c h ap itre  4 6. une  d ifp u te  q u ’il e u t u n  jo u r  avec  fceSt̂ nÎoiîi* 
de  certa in s  P h ilo fo p h e s  pa ien s q u i l ’e f to ie n t venus tro u v e r  exprès dan s fon  d e -  contre des 
fe r t p o u r  le c o p fg n d re  ; m ais ils s’en  re to u rn è re n t  eux -m efraes con fus. N ’a v e z -  quiconfoa^ 
v o u s  p o in t de h o n t e ,  lu i d e m a n d e re n t- ils  d ’a b o rd ,  d ’a d o re r  co m m e u n  D ie u  dit furiemy;- 
i r u m o r te l , un  h o m m e  m ife rab ie  q u i eft m o r t pa r le fu p p lice  in fam e de là  c r o ix > eroL * 1* à fo n t vos y e u x , fi vous ne  v o ie z  pas que  cela  c h o q u e  la  b o n n e  ra ifo n  >

L u i g em iflan t en  fon  cœ u r de la  c o m p a lïïo n  q u ’il av o ir  de  l ’ig n o ra n c e  d e  ces 
g  :ns q u i fe p e n fo ie n t fi fages , &®qui p a flo ien t p o u r  les o racles d e  le u r  f ie c le , 
leur r é p o n d i t  : Q u e  tro u v e z -v o u s  à d ire  i fl l ’in n o c e n c e  d e  J  e s u s - C h r i  s t  
a efté p e r fe c u té e , &c s’il a fou ffe rt p a tie m m e n t une v io le n c e  in ju f te , e ft-ce  u n e  
h o n te  ? e f tim e z -v o u s  q u e  c’eft une  in fa m ie  d ’e n d u re r  des t r a v a u x , &: de  (bufi, 
f r ir  des cru& utez ju fq u e s  à  la  m o r t po uc  la  ju ftice  &  la  v e rtu  ? n ’en  fa ite s -v o u s  

a$ vo u s-m efm es le plus b eau  tr io m p h e  de  la vertu  de  vos h e ro s  } M é p rife r  la  
mort q u i fait tre m b le r  les p lus h a rd is  , &  fe m o n tre r  in v in c ib le  à to u s  les fu p -  
plices, n c c o n fe fle re z -v o u s  pas v o u s -m e fm e , que c’cft u n e  v e r tu  q u i m é rité  la  ve** 
neration de to u s  les h o m m es i P o u rq u o i  d o n c  a u ro is-je  de  la  h o n te  d ’a d o re r  co lli
mo un Dieu celu i q u i a fa it  v o ir  ce tte  v e r tu  d iv in e  } &  fi vo us feav iez  b ien  q u e  

caufe d e  fon iu p p lice  n ’e f to it pas en  lu i-m e fm e , m ais  dans v o u s  &c d an s  m o i ,  
a n | to u s  les h o m m e s  d u  m o n d e  qu i fo n t les p é c h e u rs , &  q u ’e ftan t un  D ie u  

im m o r te l ,  il s’eft fa it  u n  h o m m e  m o r t e l , afin  de  fouffrir  p o u r  le s  h o m m e s  les
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d o u le u rs  cruelles 8c la  m o r t  in fam e  q u e  leu rs  p ech ez  a v o ie n t m é rité e s  : ne  d b -  
v r io n s -n o u s  pas to u s  m o u r ir  d ’a m o u r  p o u r  ce lu i q u i n o u s  a  fa it p a ro iftre  u n  fî: 
g ra n d  a m o u r , b ien  lo in  d ’av o ir  h o n te  de  le fe rv ir  &  d e  l ’a d o re r  ?

C efi: vo u s a u tre s  q u i d ev ez  r o u g ir  d e  h o n te  8c d e  c o n f u i io n , d ’a d o re r  d e s  
d ie u x  q u i o n t  m e n é  u n e  v ie in fa m e  , 8c q u i ne  fe fo n t  re n d u s  fignalez  qu e  p a r  
la  g ra n d e u r  de  leu rs  c rim e s . N e  d e v rie z -v o u s  pas a v o ir  h o n te  d ’a d o re r  c o m 
m e  d ie u  u n  J u p ite r  ad u lte re  8c in c e f tu e n x , un  M e rc u re  fo u rb e  8c l a r r o n , u u  
M a rs  fan g u in a ire  8c c r u e l , un e  V en u s  p ro f ti tu é e  &c to u te  p lo n g é e  dan s les o r 
d u re s  d ’un e  v ie  ch a rn e lle  } Q u o i ,  v o u s  ch a it le riez  de te ls  crim es dans les h o m 
m e s ,  s’ils les c o m m e tto ie n t *, 8c vous les a d o re z  dan s vo s d i e u x } O ù  eft v o itre  
fa g e lfe , P h ilo fo p h e s  ? o u  p lû to ft q u e l eft l ’excès de  v o ftre  fo lie  ?

M ais je veux  b ie n  v o u s  c o n fo n d re  d ’une a u tre  f a ç o n , p a r  la c ro ix  m efm e d u  
D ieu  q u e  j’a d o re . D i te s -m o i : C r o ;ez  vo us q u e  to u t  ce q u i eft ra p p o r té  d a n s  
les liv res  des C h re f t ie n s ,  eft v ra i > ou  b ie n  c ro ie z -v o u s  q u e  ce fo n t to u s  m err- 
f o n g e s , 8c q u ’il n ’y a r ie n  q u e  d  s £  b lés l Si vo us pen fez  q u ’il n ’y a l ie n  de  
v é r i ta b le ,  p o u rq u o i  p e n fe z -v o u s  q u ’il y a eu  un  J e s u s - G h r i s t  ? p o u r q u o i  
p a rle z -v o u s  d e  fa c ro ix  8c d e  fes ig n o m in ie s  ? V o u s  p re n e z  d o n c  to u t  cela p o u r  
d e s  ib n g es . O u  fi v o u s  pen iez  q u e  n o ftre  E v a n g ile  e ft un e  h ifto ire  v é r i t a b le ,  
p o u r q u o i  ne  la c ro ie z -v o u s  p a s ,  q u a u d  elle vo us d i t  q u e  c é t h o m m e  eft re f li if -  
c i té  par fa p ro p re  v e r tu  tro is  jo u rs  ap res  fa m o r t 8c q u e  p a r  fa m efm e v e r tu  il  
e ft m o n té  g lo r ie u x  8c t r io m p h a n r  d an s  les d e u x  q u a ra n te  jo u rs  ap res  fa re fu r- 
reéfcion? P o u rq u o i  n e  c ro ie z -v o u s  pas ce q u e l le  vo us r a p p o r t e ,  q u ’il a  m e n é  
lin e  vie fi fa in tc  8c i r r é p ro c h a b le ,  q u ’a ian t m is fes en n em is  au d éfi de  luy r e 
p ro c h e r  q u e lq u e  p é c h é , u n  feul ne  p û t lu i ob j :<5te r  le m o in d re .d c fa ù t v &  q u ’a u  
p lu s  fo r t  de  la  m alico  de  ceux  q u i p fo c u ro ie n t  fa m o r t ,  le  ju g e  m elm e q u ’ils 
fo rç o ie n t de  p ro n o n c e r  la  f e n te n c e , p ro te f ta  to u t  h au t q u ’il n e  r ro u v o it  en  lu i  
n u lle  caufe p o u r  le c o n d a m n e r  ? P o u rq u o i  ne i i f  z -v o u s  pas dan s l ’h if to ire  d e  
fa  v i e ,  q u ’il a en fe ig n é  un e  d o é tr in e  fi f e in t e , &  d o n n é  aux h # m m es  u n e  lo i  
q u i  les c o n d u it  à une  fi h a u te  perfection* , 8c q u ’afin de  P a u to rife r  pa r l ’év id en t 
ce  des  m iracles , il a g u éri les îe p re u x , éc la iré  les a v e u g le s è fa it m a rc h e r  les 
b o i te u x ,  d é liv ré  les d é m o n ia q u e s , re n d u  la  v^e à  ta n t de m o rts  a la vue de  fes 
e n n e m is , q u i n ’o n t  p u  co n te f te r  la v é r ité  d e  ta n t  de m irac les ? Si c’eft fo lie  d ’a:; 
d o r e r  u n  te l D e u ,  je fa is  g lo ire  de  m a  f o l ie ,  je  ne  v o u d ro is  pas la  changj 
av e c  to u te  la  fagefle  d u  m o n d e .

C e  f u tà c e s  P h ilo fo p h e s  à s’en  re to u rn e r^ to u t con fu s : c a r  ils éprouvo ien t& en 
eu x -m efm e s  ce q u e  fe in t P a u l a d i t ,  q u e  ce qu i p a ro ift fo lie  d an s  les cho fes d e  
D i e u ,  iù rp aflb  in c o m p a ra b le m e n t to u te  la  fege iie  des h o m m e s . N o u s  fom m es 

’ to u s  n a tu re lle m e n t des aveug les à l’é g a rd  des b e a u t z fu rn a tu re llc s  q u i fo n t ren* 
. fe rm ées  dan s la  fc ience  d e  J e s u s -C  h r i  s t  , n o s  yeux  n ’y v o ie n t g o u t te ,  &  

n o ftre  ra ifo n  ne  les c o m p re n d  pas. M ais  il n o u s  d i t  q u e l  eft la lu m ie re  d u  m o %  
d e  y i î - to f t  q u ’il a cc o rd e  á line arne q u e lq u e  ra ifo n  d e  c e tte  lu m ie re , il lu i  fa it  
v o ir  avec un e  c la r té  a d m ira b le ,  q u ’il y a des b e a u te z  rav iflan tes  d an s  les c h o fes  
o ù  là n a tu re  n e  v o it  r ien  qu e  des h o r r e u r s ,  d an s  les p ra tiq u e s  de  l ’h u m il i té ,  
d an s  les c r o ix , dan s la; p a u v r e té , d a n s  les m épris  , &  dan s les d o u le u rs  : elle  
re g a rd é  to u t  ce la  co m m e des v ic to ire s  rem p o rtées  fu r la  n a tu re  rebe lle  à f o r  
D ie u , &  co m m e un  th ro n e  fu r le q u e l e lle fa it  re g n e r  la  p u re té  de  F am orir. E lle  
n e  v o it p as  g ra n d e  d iffé ren ce  e n tre  la c ro ix  &  le p u r  amour * quirefufe d e  f o u f

frir
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jfrir, ren o n ce  à e n tre r  dan s la  pu re té  de  l ’am o u r. M a is  il fau t d ire  ic i : Alfcon-  dijti hœc a fapientibns & prudentibus» L a  fageife  d u  m o n d e  n e  c o m p re n d ra  jam ais  
ce  m y fte re .

C ’eft aiTez q u e  vo u s v o y iez  fo r t  c la ire m e n t qu e  d an s  les ch o ie s  m efm es o ù  iï 
fem h le  qu e  le fens 8c la  ra ifo n  h u m a in e  eft la p lu s  c h o q u é e , il y  a des b e a u te z  
cachées q u i c h a rm e n t la  r a i fo n , q u a n d  elle les d é c o u v re  p a r les d iv in e s  lu m iè re s  
de ce lu i qu i les a en fe ig n ées , 8c q u i lu i fo n t a v o u e r  qu e  la  d o é lr in e  de  Jesus-  
C h r is t , & la lo i q u ’il n o u s  a d o n n é e ,  eft ii a im a b le , q u ’il f e ro i t  im p offib lc  à 
u n e  am e q u i Ta u n e  fo is c o n n u e  , d ’en  g o û te r  u n e  a u tre . M ais j ’en  a i e n c o re  
b ie n  p lus à vo us d ire  y é c o u te z  &  c o m p re n e z  b ie n  ce q u i  fu it .

L a  doÜrine ^ J é su s- C h r is t  fa n â tfie  les â m e s , &  les rend bienheurenfes»

A r t i c l e  V.

JE n e  v o u d fo is  pas de  m arq u e  p lus fcnfible de  la fa in te té  d ’une d o é ir in e  , q u e  tJiie d°arrae
,  , i i r n r i r  i 1 r  1 a  *  q u i  C m < & f i e ,

de  v o ir  qu  elle fanch fte  ceux  q u i la  r e ç o iv e n t : to u s  les fiecles o n t  v u  avec  cft faimct 
a d m ira tio n  q u e  celle  de  J  ê s u  s-C h r i s t a p o r té  la  lu m ie re  d e  la  v é r i t é , &  la  
g râce  de la fa in te té  dans to u te s  les âm es qu i l ’o n t  r e ç u e ,  &  le  m o n d e  n ’a jam ais 
v u  aucune a u tre  lo i que  la  f ie n n e , q u i a it eu la v e r tu  de  fa ire  des S a in ts .

Y  a - t- i l  r ie n  de  p lu s beau  qu e  la  p e in tu re  que  le  fa in t R o i  D a v id  n o u s  a faite  Jf&nne aV* 
d e  fes ex ce llen ces , q u a n d  il a d i t  : Lex Domini immaculata , convertens animas, ju^-chriiU* 
&  le r e f te ,  q u ^ v o u s  p o u v e z  lire  au P feaum c d ix -h u itiè m e . L à  il no u s d i t  q u e  
ce tte  d iv in e  lo i  eft f in s  tach e  , q u ’elle c o n v e r ti t  les âm es , q u ’elle d o n n e  la  
fageife  aux p e t i t s , q u ’elle re m p lit le  cœ u r de jo ie ,  q u e l le  éc la ire  les yeux com 
m e une tre s -p u re  lu m ie re  , q u ’elle im p rim e  un e  fa in te  c ra in te  q u i c o n fe ry e  
l ’in n o cen ce  d ç  P a ru e , q u e lle  eft p lus d e iîrah le  q u e  l ’o r 8c les p ie rre s  p re c ie u fe s ,
&  plus d o u c e  que le ra io n  de  m ie l , &  q u ’enfin  D ie u  p rép a ré  de  tre s -m a g n if i-  
q u es  recom pen fes  à ceux q u i la  g a rd e n t. Q u i n ’a v o u ë ra  qu e  v o ilà  la p lus av a n -  
tag eu fe  p e in tu re  que l ’o n  p o u v o ir  fa ire  d ’une l o i , p e u r  la  fa ire  c h è re m e n t a im e r ì 
M ais  le b o n  e f t ,  q u e  P o iig in a l eft en co re  p lus b e a u  : car p o u r  rep a ife r  le g e rc -  
n e n t  fu r to u s  les tra ite z  q u ’il n o u s  a  m a rq u e z  , a f in .d e  n e  re n d re  pas n o lire  

C o n fé re n c e  tro p  lo n g u e  -,
» i .  Il n ’a p p a r t ie n t q u ’à elle d e  ccm v ertir  v ra im e n t les âm es : to u te s  les a u tre s  EUeconrei^v 

lo ix  q u i o n t  cfté  d o n n é e s  p a r le s  h o m m e s  , p e u v e n t b ie n  ré g le r  q u e lq u e  c h o ie  lcs aaics# 
d é  P exrerieu r q u i re g a rd e  les p a ro le s  ou  les a é tio n s  des h o m m e s , qu i n ’eft q u ’-’
«m p efeh er u n  p e u  les e ffe ts , &  n o n  pas ofte r la  cau le  d u  m al j c e p e n d a n t le u r  

a u to r ité  11e \4a pas p lus a v a n t. M ais la lo i  d iv in e  q u e  Jésus-C hrist ^ o u s  d o n n e ,
_ o r te  la  fa in te té  ju fques dans le p lu s  in tim e  d e  fam e* Q u a n d  elle lu i o rd o n n e  

to tf t d ’a b o rd  d ’a im er fon D ie u  d e  to u t  fo n  c œ u r , d e  to u t  io n  e fp r it  8c de  to u 
tes  fes fo rces  : n ’eft-ce  pas to u t d ’u n  cou p  la  re tir e r  de  to u te  fo rte  d e  m al , 8c "èc f é le v c r  à la p lus h a u te  p e rfe c tio n  d o n t elle fo i t  c ap a b le  ? Q u a n d  elle ne  d é 
fe n d  pas feu le m e n t les m auvaifes p a ro les  ou  les a é iio n s  c rim inelles  , m ais q u ’elle 
in te r d i t  ju fq u  aux m auvaifes penfées *, q u a n d  elle m e t le  b o n h e u r  de  l ’h o m m e  à  
éoffiêryer fo n  c œ u r  tre s -p u r  , afin d e  v o ir  D ie u  c la ire m e n t : n e f t - c e  p o in t  là- 

c o n v e r tir  p a rfa ite m e n t les â m e s , p u ifq u ’il eft v ra i q u e  la  m efu re  de le u r  am our:
, X X
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2. i l  d it  e n fu ite  q u e  c e tte  lo i a d m irab le  d o n n e  la  fagefle  aux p e t i t s ,  c ’eft 

d i r e ,  aux h u m b le s  : les efprits fuperbes q u i fo n t p le in s  d e  l’eftim e d e  le u r  fu 
fifance , c h e rc h e n t la  fagefle d an s  les fc iences h u m a in e s  , dan s les fecre ts  d e  la  
n a tu re  , 5c d an s les in tr ig u e s  d e  la  g ra n d e  p o li t iq u e  d u  m o n d e  } 5c o n  voie 
m a n ife f te m e n t q u ’ils ne  F y tr o u v e n t  pas , parce  q u e  to u t  ce la  ne  le u r  fe rt q u ’à  
les ég a re r  d u  v ra i c h e m in  d e  le u r  fin  d e r id e re  , à les é lo ig n e r  de  D ie u  , à le u r  
fa ire  co u le r le  tem p s d e  le u r  vie en  de  vaines o c c u p a tio n s , à leu r fa ire  p ré fé re r  
la  te rre  au  c ie l , 5c le  tem p s à F e te rn ité . E t  c’eft: p o u r  ce la  qu e  S. P a u l a d i t  
t r e s -v e r i ta b le m e n t , q u e  d ifa n t 5c fe p e rfu a d a n t q u ’ils e f to ie n t fages , ils o n t  
m o n tré  q u ’ils e f to ie n t d e  g ra n d s  foûs-, 5c eux~m efm es l’a v o u e n t à la  fin : Nor infenfdti. C a r  n ’e ft-ce  pas la  p lus g ran d e  de  to u te s  les fo lie s , qu e  de  p e rd re  fo u  
am e p o u r  F e te rn ité ?

I l n ’y a q u e  les âm es fitnples &  h u m b les  q u i s’a tta c h a n t u n iq u e m e n t à la  d o 
c tr in e  &  à  la  lo i de  J e s u s - C h r i s t  , y t ro u v e n t  la  v é ritab le  fagefle . E lle  
le u r  a p p re n d  q u ’il n ’y a qu e  D ie u  q u i p u ifle  c o n te n te r  le u r  cœ u r , 5c qu e  c eifc 
en  lu i feul q u ’elles p e u v e n t t ro u v e r  to u t  ce q u i eft capab le  de les fa tisfa ire  p le i
n e m e n t p o u r  le  tem ps &  p o u r  F e te rn ité  ; &  cette  feu le  v é r i t é ,  q u a n d  elles F o n t 
u n e  fo is  g o û té e  , les d é liv re  d e  m ille  e m b a r ra s , 5c d ’une in fin ité  d ’in q u ie tu d e s  
q u e  les a u tre s  fe d o n n e n t  en  v a in  a u to u r  des cho fes  de  la  te r re . Aufli o n  les 
v o i t  v iv re  c o n te n te s  5c h eu reu fes  dans l ’u n io n  avec  D ie u  , q u ’elles p o f lè d e n t 
d é jà  par la  g râce  en  ce m o n d e , 5c q u ’elles s’a t te n d e n t  de  p o fled e r au  c ie l p a r  
la  g lo ire . E lles ne  s’a fflig en t d e  r ie n  , o n  ne  les e n te n d  p o in t  fe p la in d re  , elles 
n e  fo n t p o in t  in q u ié té e s ,  parce  q u ’elles fç a v e n t q u ’o n  ne  p e u t p as  les fepare r d e  
D ie u  q u i f a it  to u te  le u r  fé lic ité . D ite s -m o i fi ce n ’eft pas là  le p lus h a u t c o m 
b le  d e  la  fagefle . O r  d e m a n d e z - le u r  o u  elles F o n t ap p rife  y elles v o u s  d i ro n t  q u e  
c ’eft dan s la  fc ience  5c dan s la  lo i  de  J e s u s - C h r i s t : Teïlimonium Domivi 
fidele y fiapieutiam praftans parvulis. O  q u ’il n o u s  fe ro it aifé d ’e ik e  b ie n - to f t  
fages , fi n o u s  v o u lio n s  n o u s  a p p liq u e r  u n iq u e m e n t à l’é tu d e  &  à la  p ra tiq u e  d e  
c e tte  lo i  l •

3. E h  ! c o m m e n t e ft-ce  q u e  to u t  le m o n d e  n ’y c o u rt pas avec u n e  fa in tc  a v i
d i t é ,  p u ifq u ’il eft v ra i ce q u ’il a jo u te  , q u ’elle re m p lit to u s  les cœ u rs  c jo ie >  
Il y  a lo n g - te m p s  q u e  le  S age a v o it  d i t  dan s le d o u z iè m e  ch a p itre  des P ro v e r 
b e s ,  q u e  le  ju fte  tro u v e  d e  la  jo ie  à fa ire  la  ju ftice  , c’eft à d ire  , à g a rd e r  la  
lo i  de  fon  D ie u  , tan d is  qu e  les m échan s 116 p e u v e n t c o m m e ttre  le u r  c r in io  
fans c ra in te  , 5c q u ’ap rés  q u ’ils les o n t  c o m m is , ils n ’en  r e t ir e n t  aucun  f r u i t  
q u e  le to u rm e n t de  leu r c o n fc ien ce . Il y a e n c o re  plus lo n g - te m p s  q u e  le fa in t 
R o i pere  d e  S a lo m o n , a v o it co n fe flc  q u ’il g o u to i t  p lus de  c o n fo la tio n  dan s la  
lo i  de  D ie u ,  qu e  dan s la  po fle if io n  d e  to u s fes th re fo rs . M ais  /a n s  «.lier c h e r 
c h e r  des té m o ig n a g e s  d e  fi lo in  , o u v ro n s  les y e u x , 5c c o n n o if lb n s  pa r n o s  
p ro p re s  e x p é r ie n c e s , qu e  s’il y a q u e lq u es  p e rfo n n es  c o n te n te s ,  heu reu fes &  
c o m b lées  de  jo ie  fur la  te r re  , ce fo n t celles q u i p o r ta n t  la  d o é tr in e  5c h lo i 
d e  J  e s u s - C  h  R ï  s T g ra v é e  dan s le u r  c œ u r  , s’é tu d ie n t in c e flà m m c n t 1 
le  c o n n o if tre  , à  l ’a im e r  &  à l ’im ite r . E lles o n t  tro u v é  un  th re fo r  q u i le u r  
p a ro if t plus r ich e  q u e  to u s  ceux des R o is  d e  la  te r re  , elles le po ffcd ô £ t 
avec  a flu rance  , elles en  jo u if fe n t à le u r  aife , perfo rine  n e  le u r  c o n tc f t i  leu r 
b o n h e u r , 5c elles de le u r  p a r t  ne  d é firen t p o in t  au tre  ch o fe  p o u r  c ftrc  pleine-*
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Domini reità , l deificante s corda. M ais ce tte  a b o n d a n c e  d e  jo ie  n e  le p u ife  p o in t 
■ ailleurs q u e  dan s la  d o t t r in e  5c d an s la  lo i  de  J  s  s u  s -C  h  r i s  t .

4 . C e f t  e lle q u i éc la ire  les yeu x  des p lus fim ples d ’un e  lu m ie re  f o r t  é c la ta n te :  
ca r to u te  am e q u i  é tu d ie  J i  s u s - C h r i s t  , n ’a q u e  fa ire  d e  c o n fu ltc r  n i  les 
liv re s  n i les D o & e u rs ,  p o u r  fç a v o ir  to u t  cc  q u  elle d o i t  fa ire  ; e lle  a d e v a n t fes 
y eu x  le m o d e le  q u ’elle d o i t  im i te r ,  elle v o i t  le c h e m in  q u ’elle d o i t  fu iv re . U n  
féa l re g a rd  fu r J é s u s - C h r i s t  l’in f tru it  m ieu x  d e  to u t  le  b ie n  q u e l le  d o i t  
p r a t iq u e r  , &  d e  to u t  le  m al q u ’elle d o i t  fo u ifrir  , p o u r  p o r te r  fa c ro ix  ap rè s  
l u i , q u e  n e  p o u rro ie n t faire to u s  les p lus fçavans h o m m e s  d u  m o n d e . L e faine 
R o i  D a v id  fc p la ig n o i t  de  cc q u e  les m é d ia n s  lu i e fto ie n t v en u s  ra c o n te r  des» 
fab les -, m ais il les a v o it tro u v é e s  d é g o û ta n te s  à l ’é g a rd  de  la  lo i  de  D ie u . L a  
m o n d e  a b e a u  ra c o n te r  fes fab les à  un e  am e q u i c o n n o if t J e s u s - C h r i s t ,  
e lle  n ’a p o u r  elles q u ’u n  fo r t g ra n d  m ép ris . L e  m o n d e  lu i d i t  q u e  l ’h o n n e u r ,  
les p laiiîrs &  les riche ifes , q u i fo n t les tro is  cho fcs  ap rès le fqu e llcs  to u te  la  
fo u le  d es  h o m m es  c o u r t  in c e ifa m m e n t , eft ce q u ’çlle d o it  re c h e rc h e r  c o m m e  
to u s  les au tres  , Sc lu i r e p re fe n te n t q u e  ceux m e/in es q u i p a ro i ife n t les p lu s  
fenfez  & Ie s  p lu s beaux  e fp r i ts ,  s’y em p reffen t Si y a fp iren t. V o u s  vo us t r o m 
p e z  , m o n d e  aveu g le  : vo u s m e c o n te z  des fables : q u a n d  vous a u r ie z  m ille  r a i -  
io n s  à m ’a lleg u e r , je  v o i to u t  le c o n tra ire  en  J  e  s us~C  h  r  1 s t , q u i n ’a r ie n  
a im é  q u e  les h u m il ia t io n s , les fouffrances 5c la  pau v re té  ; c ’eft la  v é r ité  é te r
n e lle  , il e ft im p o iîib le  qu e  je  m e tro m p e  en  le c ro ia n t , en le fu iv a n t , Sc e n  
l ’im ita n t. Q u i n ’a v o u e ra  q u e  ce tte  am e fim ple  èn  re g a rd a n t fe u lem en t J e s u s - 
C h r i s t ,  e ft.p lu s  éc la irée  q u e  to u s  les p lus fages d u  m o n d e ?  Praceptum Do~ mmi laciam  illuminans oculos. H elas 1 p o u rq u o i  fa u t- il q u e  n o u s  fo io n s  to u 
jo u rs  a v e u g le s , a ia n t le f lam b eau  à nos yeux  ?

5. C ’eft un o  a u tre  b e a u té  q u e  le R o i P ro p h è te  n o u s  fa it r e m a rq u e r  d an s  
ce tte  l o i ,  q u a n d  il n o u s  a jo u te  q u ’elle  im p rim e  Sc q u e lle  e n tre t ie n t un e  fa in te  
c ra in te  dan s les âm es. T o u te  c ra in te  eft caufée  pa r l ’a m o u r ,  car jam ais  n o u s  
n e  c ra ig n o n s  p e rd re  , iin o n  ce q u e  n o u s  a im o n s  : au  m efm e in f ta n t q u e  la  
lo i  de  J e s u s~ (! h  r  i  s t  n o u s  im p rim e  au  c œ u r le tre s -p a rfa it a m o u r  de D ie u  
p a r  le p re m ie r  de  fes p ré c e p te s , elle n o u s  im p rim e  au lii fa c ra in te  > m ais c ’e ft 
u n e  c ra in te  filia le  & -toute a m o u re u fe , q u i ne d o n n e  p o in t  d ’in q u ie tu d e  n i d e  
fra ie u rs  à un e  a m e , m ais qu i p ro d u i t  en  elle tro is  fo r t b o n s  effets. Le p re m ie r  
aft une  g ra n d e  h o rre u r  d u  péché*, o u  de  la m o in d re  a é lio n  q u i p o u r ro it  d é 
p la ire  à D ie u . L e /c c o n d  , u n e  fu ite  de  to u te s  les occasions q u i la  p o u r ro ie n t  
jfeparer d e  lu i. E t le t ro i f ié m e , un e  p a rfa ite  foûm ifllon  à to u te s  les v o lo n te z  d e  
c e tte  m ajefté  fo u v e ra in e  , d e  laq u e lle  elle v eu t d é p e n d re  en to u t  fi a b fo lu -  
m e n t ,  q u ’eile n e  v e u t jam ais  r ie n  qu e  ce q u i lu i fe ra  le p lus agréable*, & le  der* 
n ie r  effet de la  c ra in te  , q u i eft le  p rincipa l , eft fi n o b le  , q u ’il d e m e u re ra  à  
jam ais  dan s les B ie n h e u re u x , co m m e il eft é c r it  : Timor Domini Janttusperma* 
nens in fa  culum fitculi.

é . E n fin  fa d e n tie re  exce llence  , laq ue lle  feule  fu ffiro it p o u r  n o u s  fa ire  e f ti-  
m er fo u v e ra in e m e n t la  d o  è tri ne , 5c a im er c h è re m e n t la  loi d e  n o ftre  d iv in  
R é d e m p te u r  , fo n t les m ag n ifiq u es reco m p en ie s  qu i fo n t p ro m ifes  , &  d é jà  
ro u te s  p ré p a ré e s  à c<fe^qui la  g a rd e n t. V é r ita b le m e n t q u an d  il n ’y a u ro it au c u n  
au tre  b ien  a e ip e re r  ap res c e tte  v i e , celu i d u q u e l u n e  b o n n e  am e q u i s’a tta c h e  à

X x  ij

Elle éclairô 
les yeux des 
fimples*

Elle imprime 
la ei-aince de 
Dieu,

Elle encouraa 
ge p ir li  pro- 
meile de ma» 
g ni fiques re- 
compcnfes^



Combien J*- 
fus-Çhrilt eit 
un bon maigre.

P ’oii vient 
que tous les 
■ hommes du 
monde ne le 
f c x y c n t pas.

343 C O N F E R E N C E '  X  V.
i l i iv re  J  E s i i s - C  h R i s t , fe tro u v e  co m b lée  dés la  v ie  p referite  , c il iî d o n  5 fi 
p u r  &  il a b o n d a n t ,  q u e  to u te s  les de lices d e  la  te r re  q u e  le m o n d e  p ro m e t à ceux: 
q u i le fu iv e n t ,  ne  fo n t q u ’a m e rtu m e  en c o m p ara ifo n . E h  ! q u i en p e u t d o u te r?  
C a r  p r e m iè r e m e n t , fi o n  c o n fid e re  le p r in c ip e d u  c o n te n te m e n t ,  les uns l e v a n t  
p u ife r  en D i e u ,  &  les au tre s  d a n s le s  c réa tu res . O r  q u i  n ’a v o u ë ra  q u e  to u te s  le s  
c ré a tu re s  en fem b le  n e fç a u ro ie n t  fo u r n i r  à un  c œ u r  d u ra n t  to u t  u n  f ie e le , ce qu e  
D ie u  lu i d o n n e  en  u n  feul m o m e n t. E n  féco n d  l i e u , fi o n  re g a rd e  le  fiije t q u i 
r e ç o i t  le  c o n te n te m e n t ,  les uns le  r e ç o iv e n t  dan s le u r  a m e , &c les a u tre s  ne  le re. 
ç o iv e n t  q u e  d an s  les fens ; &c n ’c ft-il pas v ra i qu e  les fens e f ta n t pne/que in f in im e n t 
au  d e flb us d e  f a m e  , ro u te s  les de lices  q u ’ils p e u v e n t g o û te r  ,  n e  fo n t p rc fq u c  
r ie n  en  c o m p a ra ifo n  d e  celles d e  f a m e  ? E t en fin  fi o n  a é g a rd  à îa  n a tu re  d u  
c o n te n te m e n t ,  ce lu i q u i v ie n t  d e l à  p a r t  de  D ie u ,  eft p u r  &  t r a n q u i l le ,  Se indé-' 
p e n d a n t de  to u te s  les c réa tu res  ; ce lu i q u i v ie n t  d e  la p a r t  d u  m o n d e  , e ft t o u 
jo u rs  m é la n g é  d e  m ille  a m e r tu m e s , Îu je t à  eftre  trav e rfé  d e  m ille  d é p la i f ir s , &  
t ie n t  to u jo u rs  ceux  q u i le c h e rc h e n t , d é p e n d a n s  d e  p lu fieu rs  fe rv itu d e s  tr è s -  
o n ereu fes  q u i le  lu i fo n t  a c h e te r  p lus c h e r  q u ’il n e  v au t. I l  eft d o n c  c e r ta in  
q u e  les m iië rab les  efclaves d u  m o n d e  fo n t tre s -m a l p a iez  de  leu r in d ig n e  m a i-  
ftre  5 ta n d is  q u e  ceu x  q u i fo n t fideles à l ’o b fe rv a n c e  d e  la  lo i  de J é s u s - C h r i s t  > 
re ç o iv e n t  de  m ag n ifiq u es  rec o m p e n fe s  d é s  la  v ie  p re fe n te  ; In enfio di eudis illis retributio multa.

O  J  e s u  s ! q u e  v o u s  eftes u n  b o n  m aiftre  ! fi to u s  les h o m m e s  v o u s  c o n n o if -  
f o i e n t ,  le m o n d e  p e rd ro i t  en  u n  m o m e n t to u s  fes fe rv ite u ts  , &  to u t  le m o n d e  
c o u rro i t  ap rès  v o u s . O  qu e  v o ftre  lo i eft a im a b le , q u a n d  elle ren fe rm e  to u s  v o s  
p réc e p te s  d an s  le feul am o u r?  V o u s  n e  no u s p e rm e tte z  pas feu lem en t d e  vous a i
m e r ,  S cd ’eftrc  vos fa m ilie rs  a m is , ô  m ajefté  a d o ra b le ,  m ais vous n o u s  le  c o m 
m a n d e z  ; &  ce qu e  v o u s  n o u s  d e m a n d e z  c o m m e u n  ferv ice  , eft dans la  v é r ité  la  
p lu s  m ag n ifiq u e  reco m p en fe  q u e  n o u s  p o u rr io n s  re c e v o ir  p o u r  to u s  n o s  fervh- 
ces , la g lo ire  d ’eftre  vos fa v o r is  &c vo s tre s - in tim e s  am is . O  b o n té  in fin ie  ! 
c o m m e n t e ft-il poffib le q u ’il fe tro u v e  u n  feul h o m m e  fu r la te n te  q u i n e  v e u ille  
pas fe d a m ie r  à v o u s  ? # *

M ais fi vo us d o n n e z  d e  fi m ag n ifiq u es reco m p en fes  à  vos fe ru iteu rs  d u ra n t  
c e tte  v ie ,  q u ’e ft-ce  d o n c  d e  ce lle  q u e  vous p ré p a re z  d an s  Vé te rn ité  ? C ’eft ic i à 
q u o i to u te s  le sp e n fé e s  des h o m m e s  n e  p e u v e n t a t t e in d r e , o ù  to u te s  les b o u c h e s  
d e m e u re n t m u e t te s , o u  to u s  les cœ u rs  d e m e u re n t pafm ez d e  jo ie  ,  d e  d e fir  » 
d ’a m o u r ,  Sc ces fub lim es efperances le sé le v e iît  au  deiTus d u  m o n d e . Q u a n d  o ff  
n o u s  p ro m e t la  p o ffe iïio n  d u  b ien  in f in i , &  q u ’o n  n o u s  a llu re  qu e  n o u s  v e r ro n s  
le s b e a u te z  in fin im e n t r a v ií la n te s d c re íf e n c e  de  D ie u ;  fi n o u s  e n te n d io n s  b ie n  ce 
q u e  v e u t d ire  c e tte  p a ro le ,  il f a u d ro i t  m o u rir  à  l ’in f ta n t m e ftn c , &  n o ftre  am e 
s’a rra e h e ro it  d e  fo n  co rp s  pa r un e  v io len ce  n ece fta ire  p o u r  s’e n v o le r  dan s le fe in  
d e  ces delices ineffables. E t q u a n d  c e tte  v ie  n e  fe ro it qu e  p o u r  q u e lq u es  m o m eiis  ,  
m ille  ans d e  iu p p lic e s  ne  l’a u ro ie n t pas a ffezp a iée . M ais q u ’il fo it v ra i qu e  n o u s  
p o ffe d e ro n s  cc b ie n  in fin i é te rn e l le m e n t 1 Q u o i , il eft v r a i , m o n  a m e , q u e  fi v o u s  
fu iv e z  J  e s u  s -C  h  R i s t  d u ra n t  ce p e t i t  m o m e n t d e  la  v i e , v o u s  v e rrez  à jam ais 
le s b e a u te z  in fin ies de  la  face d e  D ie u  ? Q i f  cft-cc  q u e  c e tte  b e a u té  in fin ie  q u ’e f t-  
ce q u e  c e tte  g ra n d e  é te rn ité  d e  fé lic ite z ?  c o m p re n e z -v o u s  b ie n  l ’un  & F a u tre . fQ  
p e rd e z -v o u s  h e u re u fe m e n t dan s ces g ra n d s  abyfm es , je  vous y la iffe , n en f o r te s  
jam ais : a p p re n e z  là -d e d a n s  c o m b ie n  v o u s  d e v e z  a im e r  J  e s u  s -C  h  r  i s t .
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C O N F E R E N C E  XV.
La maniere admirable dont J  e  s u s~C  h r i s t  *fVy? fervi pour établir fa Religion au monde, montre clairement qu’il ef Dieu.

E u  de jo u rs  ap res q u e  n o u s  av ion s eu  les C o n fé re n c e s  prec6* 
d e n te s  avec P rifcu s  &  P h ile m o n  , &  q u e  les d iv e rfes  affa ires 
q u ’ils a v o ie n t , les e u re n t fep a rez  d e  n o u s  ; n o u s  tro u v a n t 
ie u ls ,  n o ftre  b o n  E cclefia flique  &  m o i ,  dan s la  c o n tin u a t io n  
d e  n o ftre  v o iag e  , n o u s  fifmes re n c o n tre  d ’u n  g ra n d  p o li t i
q u e , q u i fe m b lo it a v o ir  to u te  la  fagefte  d u  m o n d e  en  fa te f te , 
ta n t il p a r lo it p e r tin e m m e n t d e  to u te s  c h o fe s , q u e  fes lu 

m ières  p a ro iiïo ie n t p e n e tra n te s  êc é tu d ié e s .
C ’e fto it u n  M in if tre  d ’E ta t ,  q u i v o ia g e o it fans tra in  co m m e u n  in c o n n u ,  SC 

q u i p o u r  fe re n d re  capable  d e  fe rv ir  m ieu x  io n  P rin c e  , &c re m p lir  d ig n e m e n t 
les o b lig a tio n s  d e  ce  g ra n d  em p lo i q u ’il a v o i t , s’e f to it glifte  incogniti) d an s to u 
tes les C o u r s ,  p o u r  en  a p p re n d re  les m yfteres S c ia  p lus ié c re tte  c o n d u ite . A p res 
a v o ir  d é jà  p a rc o u ru  to u tes  les h if to ire s  des fiecles paffez , &  re m a rq u é  avec  
g rand  fo in  le s  m ax im es des R o m a in s  dans le g o u v e rn e m e n t de  leu r R e p u b liq u e , 
celles des E m p e re u rs  dans le m a in tie n  &  l ’accro ilT em en t d e  leu rs  M o n a rc h ie s , 
celles des C efers &  des A lex an d ies  dan s le Îuccés de  leu rs con q u eftes  *, il s ’e f to i t 
fa it une fc ience  un iv erfe lle  d u  g o u v e rn e m e n t des E ta t s , q u ’il p e n fo it fçav o ir  
m ieux  q u h o m n iç ,d u  m o n d e . Il en  d ife o u ro it  a m p le m e n t;  m ais enfin  il r e d u i -  
ib it  to u t  k q u a tre  chofes p r in c ip a le s , fans le fqu elles il f o û te n o it  q u ’il e fto it im -  
poffib le à u n  M o n a rq u e  d e  re g n e r .
ï  L a  puiffim ee d es  arm es e f to it la  p rem ie re  : ca r il d ifo it q u ’un P rin c e  fans 
arm es eft u n  co rp s  fans bras fans m ain s. L ’a b o n d a n c e  des rich e ile s  e f to it la  
R e tond e : car il fo û te n o it q u ’un  E ta t  fans des finances in é p iiifa b lc s , eft un  co rp s  
fans am e &c fans v ie . H m e t to i t  l ’e lo q u en ce  des  O ra te u rs  p o u r  la  tro if îé m e  : 
car ü  d ifo i t  q u e  c ’eft c h e q u i  t ie n t  l ’em p ire  deftu s les e ip rits  , &  q u i en  g ag n e  
■ fouvent p lus q u e  la  fo rc e  des a rm es, i l  a jo u to i t  p o u r  la  q u a tr iè m e , F adrcfle  d e  
s 'a c c o m m o d e r  à l ’h u m e u r  des p e u p le s , le u r  fa ifan t p a ro iftre  de  la  co m p la ifân co  
t  iu iv re  to u tes  leu rs  in c lin a tio n s . Il te n o i t  p o u r  c o n fia n t , q u e  to u t  le fec re t 
d e  la  p lu s b e lle  p o li t iq u e  e f to it ren fe rm é  dan s ces q u a tre  chofes , &  qu e  fan» 
d ie s  ii n ’e f to it pas p o ff ib le , n i  d ’é ta b l i r ,  n i d e  m a in te n ir  un e  M o n a rc h ie  : m ai» 
q u ’u n  P rin c e  q u i fçau ro it b ie n  les jo in d re  en fem b le  , &  les e m p lo ie r  b ie n  à  
p ro p o s , fe r e n d ro i t  à ifém en t fo u v e ra in  d e  to u te  la  te r re .

Ç eu x  q u i fo n t les p lus éc la irez  d an s  la  c o n n o if ta n c e  des chofes du  m o n d e ,  
ne  le fo n t p as  to u jo u rs  p o u r  celles de D ie u , N o u s  rem arqu afm es a u i ïf to f t  que  

N ;ér: h o m m e n ’a v o it  pas b e au co u p  de  R e lig io n  ; c a r  il p a r lo it  ta n to ft de M ah o *
X k ü j

L ’indufîrie 
d ‘un politi
que pour fça- 
voir tout ce 
qui peut fer
vir au gou
vernement.

Quatre c h 6 -

ici font ne- 
ceiïaires po«f 
bien gou er- 
ner uc Etans



Jefus Chrifl 
a établi fa

monde fansU in c lin a tio n s  na tu re lle s  d e  fes îu je ts . C ’eft un e  r e rv e r ie , m e r é p o n d i t- i l  b ru fq u e -
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m e t , ÔC d u  grand E m p ire  q u i i  a é ta b li dan s to u t  l ’O r ie n t  , e f tim a n t b eau co u p  
ce rta in es  m ax im es de  fa p o li t iq u e . P u is il p a r lo ir  d e  J  e s u s - C h r i s t  co m m e 
d  un  a u tre  g ra n d  p o l i t i q u e , fa ifan t q u e lq u e fo is  des para llè les &  des com parai*  
io n s  iî o d ie u fe s , q u ’elles e f to ie n t in fu p p o rta b le s  à des ore illes C h rc ílie n n e s . C e  
f u t  ce q u i m ’o b lig e a  d e  lu i d ire .

Je  c o n n o is  u n  P rin c e  q u i a c o n q u is  le p lus g ra n d  em pire  d u  m o n d e  , fans 
a rm e s , fans a r g e n t ,  fans é lo q u e n c e , &  fans a v o ir  au cu n e  co m p la ifancc  p o u r  le s

toutes ces 
cho fes.

m e n t ,  il n ’y a p o in t d ’h o m m e  fu r la  te r re  q u i le puiiTe fa ire ;  ca r ce la  eft a b fo -  
Iu m en t im p oflîb le . Je m ’en g a g e a i de  lu i fa ire  c o n n o if trc  ce P rin c e  ; &  là -d e ifu s  
nous e n tra im e s  en  c o n fé ren ce  fu r la  m a n ie re  a d m ira b le  d o n t  J e s u s - C h r i s t  
s ’effc v o u lu  fe rv ir  p o u r  é ta b lir  fo n  E m p ire  p a r to u te  la t e r r e , q u i eft to u te  c o n 
tra ire  á la  p o li t iq u e  d u  m o n d e ,  &  il fu t o b lig é  de  c o n fe ftè r  enfin  , q u ’il e f to i t  
im p o fiib le  q u ’un  h o m m e  euft p u  fa ire  ce q u ’il a v o it  fa it , &  q u ’il fa lo i t n ece f-  
fa ire m e n t q u ’il fu it D ie u ,

J  e  s u s-C h r i s t  a établi fa Religion & fon Empire par tonte la terrefans armes.

A R T I C L E I.
Jefus-Chriíl 
a établi fon 
roiaume en 
terre fans ai' mes.

T t  s-m oi où font lesjarmées que J e su s-C h r i s t  a levées pour éten~

Cbryfofi'hom.
6 6 . ad popuL
Refverie des 
Romainspour 
Alexandre le 
Grand,

V

Que Jefus- 
Chrift -ve: 
douze pau
vres hommes 
defarmez ait 
obtenu l*em- 
pire du mon 
de, cela prou
ve qu'il eft 
Dieu,

d re  fo n  n o m  &  fa p u iflance  p a r  to u te  la  te r re ?  car il n ’y a p o in t  de lieu  au  
m o n d e  , o ù  il n ’ait des fu je ts  q u i lu i o b e ïife n t. O ù  fo n t les a rm es q u ’il a c m - 
p lo iées  p o u r  fe fa ire  ainfi o b e ïr  ,  n o n  feu lem en t co m m e u n  fo u v e ra in  M o n a r 
q u e ,  m ais p o u r  fe fa ire  a d o re r  co m m e u n  D ie u  to u t-p u iifa n t ?

A u tre fo is  le  S én a t R o m a in  v o u lu t m ettre  A le x a n d re  le G ran d  au  n o m b re  d es  
d ie u x , e f tim a n t q u ’un  h o m m e  , q u i d an s  l ’çfpace  de  d o u z e  ans s’e f to it r e n d u  
ie  m aiftre  d ’une g ra n d e  p a r tie  d u  m o n d e  ,  n e  p o u v o îf  eftm  h o m m e  d e  la  
te rre  , &  q u ’il fa lo it b ie n  q u ’il fu it  u n  D ie u  d e fe e n d u  d u  ciel. M a is  S . C h ry -  
ib fto m e  fe m o q u e  de  le u r  ju g e m e n t. Q u e l m irac le  t ro u v e z -v o u s  , le u r  d i t- il  r 
fi u n  h o m m e  au q u e l la  n a tu re  a v o it  d o n n é  u n e  na iflan ce  fo r t  i l lu f tr e ,  u n  c o u f  
ra g e  in tre p id e  , u n e  c o n d u ite  f o r t  ju d ic ieu fe  , q u i m a rc h o it à  la te fte  d ’u n e  
a rm ée  tr e s -p u if ta n te , q u i p o f te d o it des riclfciTes im m enfes  , &  q u i p a r  ia  v io 
len ce  q u i n e  p a rd o n n o it  à r ie n  , a v o it je tte  la  te r re u r  p a r  to u t  ; q u e l m irac le  
q u ’il a it re m p o r te  d e s  v i& o ire s  fo r t  fign a lées?  U n. a u tre  h o m m e  q u i  a u ro i t  eu  
les m eim es avan tages , n e  le  p o u v o it - i l  pas fa ire  c o m m e lu i ? o ù  fo n t les m a r
q u es  d ’un e  d iv in ité  en  ce q u e  to u t  h o m m e  eft cap ab le  d e  fa ire  «par la  fo rc e  
des a rm es  ?

M ais  q u e  J e s u s - C h r i s t  q u i eft n é  p a u v r e ,  Sc q u i  ne  p a ifo it q u e  p o u r  
le fils d ’u n  fim ple c h a rp e n tie r  , q u ’o n  a v o it v u  é lev er d an s  c e tte  p au v re  c o n d i
t i o n ,  tra v a illa n t d an s  u n e  b o u tiq u e  ju fq u ’à l ’âge  d ’e n v iro n  tre n te  ans , q u i n i  
jam ais  p o fle d é  aucunes richeifes , q u i n ’a  jam a is  n i m an ié  l’é p é e , n i m is le s   ̂
arm es à la  m a in  de  p e rfo n n e  , m ais  q u i les a p lû to f t  d é fe n d u e s  aux  fiens *, q u e /  
J  e  s u s - C  h r i s t  q u i n ’a v o it  à  ia  fu ite  qu e  d o u z e  p au v res  m arin ie rs  q u  il in -  
f t r u i io i t ,  n o n  c o m m e  fe s fo ld a ts  à  la  m i l i c e ,  m a is  co m m e fes d i f c ip le s *

1 /
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p a tie n c e  , à l ’h u m ili té  &  au  m é p r is  d u  m o n d e  , a i t  e m p o rté  p a r  ce m o ie n - là  
l ’E m p ire  d u  m o n d e  : c ’eft ce q u i  d ec la re  to u t  h a u t fa d iv in i té .  C a r  q u i n ’a v o u ë -  
r a  q u e  ce n ’e f tp a s  l ’o u v ra g e  d ’u n  h o m m e , 3c q u e  jam ais  il n e  l ’a u r o i t  p û  f a i r e ,  
s’il n ’e f to it pas D ie u  >

D e  p lu s ,  il eft in o u ï  q u ’un  h o m m e  a it eu  p lus d e  p u iila n c e  ap rès fa m b r t ,  
q u ’il n ’en  a v o ir  eu  d u ra n t fa v ie  -, au  c o n tra ire  o n  v o i t  q u e  la  m o r t a b a t les 
p lu s fo rm id a b le s  pu iifances d u  m o n d e , &  les ré d u it  dan s un e  d e r id e re  im p u if-  
fance . A lex an d re  , ce t r io m p h a te u r  d u  m o n d e  d u ra n t  fa v ie  , fe v i t  c o n tra in t 
d e  la fch er la  prife  au  p o in t  de  la  m o r t ,  3c p a r ta g e r  to u te s  fe s co n q u e fte s  à  fes 
fa v o ris . S i J e s u s - C  h r i s t  a v o ir  p a ru  tr e s - im p u iííà n t d u ra n t fa v ie  , ce fu t  
e n c o re  to u te  a u tre  c h o fe , fé lon  le  ju g e m e n t h u m a in ,  q u a n d  il m o u ru t c o m m e 
u n  c r im in e l ,  d ’u n e  m o r t  é g a le m e n t c ru e lle  3c h o n te u f c ,  q u i d e v o it  re n d re  fo n  
n o m  o d ie u x  3c fa m é m o ire  m é p rifa b le  à  to u te  la  te r re  ; &  q u ’en  cé t é ta t  il a i t  
d i la té  fo n  E m p ire  p a r to u t  le  m o n d e , 3c p o r té  il  h a u t  fa p u iila n c e  , q u ’il s’eft 
f a it  re c o n n o if tre  D ie u  , &  a d o re r  par les p eu p les  3c p a r  les M o n a rq u e s  : n e  
jfont-ce pas là  des m arq u es  de  fa d iv in ité  p lus é c la tan te s  q u e  le fo le il ? Q i f  il a it  
p ro m is  à u n  p e fch eu r q u ’il lu i  d o n n e ra  la  m o n a rc h ie  d u  m o n d e  , le  la if la n t 

p a u v re , 3c q u ’il l ’en a it  m is  en  poiTeffion , ap rès  q u ’il ne  paroifT oit p lus au  
m o n d e :  v e u t-o n  des m arq u es p lu s  fen fib le s , q u e  ce lu i q u i a p û  fa ire  c e la ,  n ’e 
f to i t  pas u n  h o m m e  de la  te rre  , m ais u n  D ie u  d u  c ie l ?

C e  fu t un  p ro d ig e  q u i é to n n a  to u t  l ’U n iv e r s , q u a n d  D a v id  fans a rm es te r -  
ra ilà  G o lia t ,  c é t  e ffro iab le  g é a n t q u i e f to it to u t  c o u v e r t  d e  fe r. O n  lu i v o u lo it  
d o n n e r  les arm es de  Saul *> m ais ce n ’eft pas avec le  fe r  q u e  D ie u  a c o u tu m e  d e  
d o n n e r  la  viéfcoise aux iîens. Il p re n d  un  b a fto n  d an s  fa m a in  , il c h o if it  q u e l
qu es p ie rre s  d o n t  il fa it  to u te  fa m u n it io n  de  g u e rre  , il c o u r t  au  c o m b a t , 3c 
n e  fe fe rt q u e  d ’u n e  p ie rre  q u ’il je tte  3c q u ’il en fo n c e  d an s  le f ro n t  de  ce g ra n d  
co lo ffe  d e  c h a ir  : G o lia t to m b e  aux ppeds d e  D a v id  , il lu i c o u p e  la  te tte  , 3c 
l ’e m p o rte  > &  to u te s  les n a t io n s  d u  m o n d e  q u i le  i ç û r e n t , c r iè re n t m iracle» 
V o ilà  u n  g ra n d  m irac le  d u  D ie u  to u t-p u ii fa n t .

M a is  ce n ’eftoÿ; #q u ’u n  fo ib le  eiTai d u  g ra n d  m irac le  q u e  J  e  s u  s -C  h  r  i  s t  a 
f a i t , q u a n d  il s ’eft re n d u  le m a if tre  d u  m o n d e . R e g a rd e z  to u t  ce g ra n d  U n iv e rs  
co m m e un  g é a n t d ’un e  p ro d ig ie u fe  g ra n d e u r  , m ais u n  g é a n t to u t  c o u v e rt de 
fe r  : car q u e lle  p a rtie  d e  ce g ra n d  c o lo ile  n ’a v o it  pas les arm es h a u te s ,  q u i fa i-  
fo ie n t tre m b le r  to u s  les p eu p les  } R o m e  e n  eft la  te fte  , Roma caput mundi. C e  
fu  u n n i]  q u e lle  fu t  n o m m é e  p a r  l ’o ra c le ,  Io rfq u ’o n  le co n fu lta  , p o u r  iç a v o ir  ce 
q u e  v o u lo it  d ire  q u ’o n  a v o it t ro u v é  un e  te fte  c o u p é e , lo r fq u ’o n  c o m m e n ç o it  
à  c reu fe r les fo n d e rn en s  p o u r  b a f tir  la  v ille . Il r é p o n d i t  : C ’eft u n  b o n  f ig n e , 
R o m e  fera  la  te fte  d u  m o n d e . L e  v ra i D a v id  v o u la n t a b a ttre  c e tte  te fte  à ics 
p ied s  , ne  s’a ftn a  p o in t  d e  f e r ,  n i  d e  fe u  : il n e  p re n d  q u ’u n  b a f to n  en  m a in ,  

Je % o is  de  fa ia in te  c r o ix ,  il c h o if it  u n e  p ie rre  , il fe fe r t d e  P ie rre  le p e fc h e u r ,  f  q i i’i f e n v o ic  c o n tre  la  tefte  d u  g é a n t , le c h e f  de l ’e m p ire  d u  m o n d e -, 3c ce g ra n d  
x o lo f le  eft te rra ifé  p a r  la p ie rre . C e tte  p u iila n c e  fo rm id a b le  to m b e  aux p ied s  

^ icie P ie rre  le p e fch eu r  , &  l’h o n o re  co m m e fo n  M o n a rq u e  : il n e  l ’a p o in t  d o m p té  
par le fe r n i p a r  l’é p a n c h e m e n t d u  f a n g , c’eft feu lem en t p a r  u n  c o u p  d e  p ie rre . 
E t  d ep u is  ta n t  d e  ficelés J e s u s - C h r i s t  re g n e  en  la  p e rfo n n e  d e  fon  V ic a ire  
le fo u v g ra in  P o n tife  , d an s R o m e  , la  cap ita le  d e  to u te  la  te rre  , o ù  to u te  la  
p m íím c c  d u  m o n d e  s’e f to it fo n d u e  &  in c o rp o ré e  ,  afin q u e  to u s  les m o r te ls

Jefus Chrift 
apres la r?u>rr 
tres-ignomi- 
nieufe, a ré
gné par tout : 
<jui fait cela ?

David fans 
armes ruè'Go- 
liât avec uac 
pierre.

Jsfus-Chrifc 
x’efl fervi de 
Pierre fon A- 
poftrc pour 
frapperà: a- 
battrela t e f t e  
du monde , ^uicftkomCi



Réflexion fur
h  maniere 
$om Jífus- 
Chriît a vain
cu le monde*

ÿefur-Chrifl 
utteles armes 
uux (sens, pourleur donner h  ÿj^oire,

, Tous les pre
miers Chré
tiens égorgez 
au g ment oie iit 
le nombre des 4<ide$„
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v o ia n t ce p r o d ig e ,  confeiTenr q u ’il n ’y a q u ’un  D ie u  to u t-p u if f im t, q u i pu iífc  
a v o ir  a b a t tu  à les p ied s  la  te l le  de  ce p u ilfa n t g é a n t y Sc s’en  re n d re  m a i il  r e , 
fans s’eftre  ferv i d ’au tres  a rm es  q u e  d ’u n  b a llo n  &  d ’un e  p i e r r e , d e  fa c ro ix  Sc 
d e  fo n  A p o ftre .

Q u e  vo us fcm b le  de  ce tte  m an ie re  de  v a in cre  le m o n d e  > A v o ir  é ta b li fo n  
E m p ire  ju fq ues fu r le  th ro n e  d e  c e tte  fo u v e ra in e  p u ilîan ce  q u i c o m m a n d o i t  à 
to u te  la  te r re  t s ’en  é lire  re n d u  le m a if tre  ab fo lu  ,  fans v io len ce  , Sc fans a v o ir  
ré p a n d u  u n e  g o u t te  de  fang  h u m a in !  O ù  fon t les m ax im es de v o ilre  p o li t iq u e ,, 
q u i t ie n t im poffib le  à u n  M o n a rq u e  de  r e g n e r ,  & Jb eau co u p  plus de c o n q u é r i r  
u n  E m p ire  , s’il n ’e m p lo ie  la  pu ifian ce  des arm es ?. N e  v o ie z -v o iis  pas q u e  
J e s u s  C h r i s t  a fa it ce q u e  v o u s  ju g ez  im poffib le  à to u s  les h o m m es  de  la  
te r re  ? Sc p a r  con fisquen t il fau t re c o n n o ilïre  q u ’il n ’eft pas fe n le m e n r  u n  h o m 
m e  in firm e , m a is  u n  D ie u  to u t - p u  fiant. V o us q u i vo u s clics re n d u  i l  fçavanc 
dan s l ’a r t de  re g n e r  par to u te s  v o s  é tu d e s ,  a v e z -v o u s  lu  q u e lq u e  c h o ie  de  fem ~  
b lab îe  dan s to u te s  les h ifto ires  des fieclcs p a f i l z ,  o ù  dans to u te s  les C o u r s d e s  
P rin c e s  q u e  v o u s  avez  h a n té e s?  N o n ,  m e d i t - i l ,  j ’av o u e  qu e  c e l a n ’d t  pas hu* 
m a in , &  q u e  cc n e  p e u t eftre  q u e  l ’o u v ra g e  d u  b ras  de  D ieu .

M ais q u e  d ire z -v o u s  d o n c  , fi vo u s co n fid c rez  un e  au tre  m ax im e d é  la  c o n 
d u ite  , q u i c o n fo n d  b ien  p lu s  v ifib lcm cn t to u te  la  p o li tiq u e  des P rin ces  d u  
m o n d e ?  C e f i :q u ’au  lieu  qu e  les au tres a fièm b len t fo rc e  m o n d e  &  leu r m e t te n t  
lc;s arm es en  m a in ,  Sc pu is  les e n v o ie n t p o u r  tu e r leu rs  en n em is ; J e s u s - C h r is t  
n ’a ch o if î q u e  d o u z e  pau v res  h o m m e s  , q u i ne  fç a v o ie n t au tre  m eftie r  q u e  la  
pefchc  : il le u r  d é fe n d  de  p o r te r  des a rm es , Sc les e n v o ie  au m ilieu  de  fès e n 
n e m is  p o u r  eftre  é g o rg e z . A llez  , le u r  d i t - i l  , je  v o u s  e n v o ie  co m m e des 
agn eaux  e n tre  les lo u p s ,  ne  p o r te z  n i ve rg e  n i b a l lo n ,  la if te z -v o u s  d éch ire r  en  
p ièces p a r  ces b e lles  raviffiantes , Sc ré p a n d e z  v o ftre  fan g  co m m e d ’in n o c e n te s  
v ié tim es  : c ’eft p a r là  q u e  v o u s  d e v ie n d re z  les P rin c e s  d u  m o n d e  , Sc q u e  v o u s  
é te n d re z  m o n  E m p ire  pa r to u te  la  te r re . Q u i jam a is  a o u i  p a ije r  d ’un e  te lle  
fa ç o n  d ’é ta b lir  un e  m o n a rc h ie  ? cela  c ft-il h u m a in  ? q u e lq u e  a u tre  q u e  Dieu> 
p o u v o i t - i l  v a in c re  le m o n d e  p a r  ce  m o ie n - là  ? # •

E n c o re  fi o n  d ifo it : Il n ’en  a  c o û té  la  v ie  q u ’a ces d o u z e . M ais  q u ’il fa it  
v ra i q u ’a u ra n t d e  C h rc f iic n s  q u e  la  G v n tilité  p o u v o ir  d é c o u v rir  dans le c o m 
m e n c e m e n t , q u a n d  ils n ’e f to ie n t e n c o re  q u ’u n  tr e s -p e t i t  n o m b re  , elle les 
é g o rg e o i t  , fans q u e  pas un fe ib it  jam a is  d é fe n d u  p a r la  fo rce  d es  a rm es , &  
q u e  l ’E glife  C h re f iie n n e  a ia n t v û  n a g e r  le  b e rc e a u  d e  fa n a iflanee  dans®le 
fang  d e  fes en fan s  , l’efpace d e  p lus d e  tro is  cens a n s , o ù  to u te s  les pu iftances 
d u  m o n d e  &  de  l’e n f  r fi b a n d o ie n t p o u r  l’ex te rm in e r  de  la  t e r r e , n o n  fe u 
le m e n t elle n ’a it pas c ité  é te in te  , m ais q u ’elle n ’a it pas m eline  elle  a f fo ib lie , 
q u o i - q u ’elfe fouffrifl de fi g ran d es  la ig n ées  , q u ’o n  a q u e lq u e fo is  fa it m o u r ir  
jü fq u ’à tre n te  m ille  de les en fans en m o in s  d ’un  m o is  dan s la leu le  v ille  cte 
R o m e  , jfans p a r le r  des m aiïac res  c o n tin u e ls  q u i le fa iio ie n t par to u t a illeu rs   ̂
les E d its  de  m o r t p a r ta n t d u  C a p ito le  , p o u r  c o m m a n d e r  q u ’o n  les ex te rm in a it 
p a r  to u te  la  te rre . O ù  c i l l a  m a in  q u i les d é fe n d o it  fans, arm es &  fans a u c u n ?  
refiftancc  v ifib le  ? e f io it-c e  la  m a in  d ’un  h o m m e ! O ù  d l  la  p u ilfan c e  , q u i n o n  v  
feu lem en t les f o û t e n o i t , m ais le u r  fa ifo it f a ire .d e  fo r t  g ran d s  p ro g rè s  , Sc les 
m u lti pli o ir á v û ë  d ’œ il au  m ilie u  des  tem p < *es d e  ce tte  fu rjeu fe  p e r f tc u t io a  
qp e  to u p ie  m o n d e  le u r  fa ifo it ? e f t-p u if la n c c jiu m a ia e  q u i fa it cela ? ô ùf  l ’aveiig fe
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îaveugle qui ne voit pas dans cette expérience fcnfible la puilïànce divine de 
J  s s u s-C h r i s t ï

C ’eft ce  qu e  T e r tu l l ie n  a pefé fi fe rie u fe m e n t au  c h a p itre  c in q u a n tiè m e  d e  
fo n  a d m irab le  A p o lo g é t iq u e :  Sola Ecclejia petit. Il n ’a p p a rtie n t
q u ’à l’E glifc  d e  s ’eftre  afferm ie p a r  les p e rfe c u tio n s  q u e  to u t  le  m o n d e  lu i a  fa i
te s . T o u te s  les au tres  M o n a rc h ie s  s’é b r a n le n t , q u a n d  elles fo n t c h o q u é e s , &  
f e ro ie n t  r e n v e rfé e s , fi elles n e  fa ifo ie n t p o in t  d e  refiftan ce  il n ’y a q u e  Celles 
d e  J  e s u  s -C  h  R i s T ,  q u i  fo u ffra n t to u t  fans r e f i f t a n c e s ’eft é ta b lie  trc s-fo li-  
d e m e n t p a r  to u te  la  te rre  : Martyr ns coronata E lle  s’eft c o u ro n n é e  d e  g lo ire  
p a r  les in fa m ie s  d o n t  o n  a c h a rg é  les en fan s : o n  les a tr a i te z  co m m e des fee - 
le r a ts ,  ils o n t  fouffert les m efm es fupp lices q u e  l ’o n  n ’o rd o n n e  q u ’aux  tra if tre s , 
au x  fac rileges  Sc aux p a rr ic id es  ; &  ta n t  s’en  fa u t q u e  ce tte  o p p ro b re  a it  te r n i  
le u r  g lo ire , leu rs cend res  fo n t e n  v é n é ra t io n  , &  leu rs lo u an g es  fo n t ch an tées  p a r  
to u s  les fiécles. C e la  e f t- il h u m a in  ? eft-ce  a in fi q u e  l’o n  tra ite  les  c rim in e ls  q u i  
paffen t p a r  la  m a in  des b o u re a u x  ? Il n ’y a q u e  J  e  s u s - C  h  R i s t  feul , le q u e l 
a ia n t fçû  é lev er fa g lo ire  deffus le th ro n e  d e  fa c r o ix , au m ilieu  d e  to u te s  fes 
ig n o m in ie s  , a la  pu iffance d e  fa ire  éc la te r  celle d e  fes fe rv iteu rs  de  m efm e faço n  : Crudelitas illecebra e(l fetta. Q u a n d  l ’E glife eftoic to u rm e n té e  p lu s  c ru e lle m e n t 
p a r  la  rag e  d es  p e r fe c u te u rs , c 'e f to it a lo rs q u ’elle a v o it  p lu s d e  charm es p o u r  
fe fa ire  a im e r ; &  p a r  u n  p ro d ig e  b ie n  c o n tra ire  aux effets d e  la  n a tu re  q u i a 
d e  l’h o r r e u r  d e  vo ir to u rm e n te r  un  co u p a b le  , ceux  q u i v o io ie n t fo u ffrir  u n  
C h r e f t ie n ,  lu i p o r to ie n t  e n v ie ,  &  fe n to ie n t un  fi g ra n d  d e fir  d e  p re n d re  p a r t  
à fon b o n h e u r  , q u ’o n  en v o io i t  p lu f ie u r s ,&  m efm e des in f id e le s , q u i c r io ie n t 
t o u t  h a u t  : Je  fuis C h re f tie n  co m m e c e lu i- là ,  je  veu x  e n d u re r  co m m e lu i. Q u i  
n e  v o i t  p a ro iftre  en  ce la  les éc la ts  d e  la  d iv in ité  d e  J  e s u  s - C  h r  i  s t  ; la  n a 
tu re  p e u t-e lle  in fp ire r  d e  te ls  fe n tim e n s?  Plure s efficimur, quoties metimur. Q u a n d  
o n  no us m p iffo n n e  , o n  n o u s  fem e ; &  p lu s  o n  n o u s  d im in u e , p lu s o n  n o u s  a u 
g m e n te . P o il»  u n  C h re f tie n  q u e  l ’o n  r e t r a n c h e , o n  e n  a jo u te  u n e  m u l t i t u d e , 
c in q  cens n a iffen t en u n  m o m e n t de  la  m o r t d ’un  feu l. Q u e lle  v e r tu  p e u t o p e 
r e r  u n  fi g ra n d  p fo d ig e  , f in o n la m a in  de  ce m efm e D ie u  to u t -p u if tà n t ,  q u i d ’u n  
p e t i t  n o m b re  d e  g ra in s  d e  b lé  je t te z  d an s  la  te r re  , fa it  n a iftre  to u s  les ans d es  
m o iffo n s  a b o n d a n te s  qu i c o u v re n t to u te s  n o s  cam p ag n es ; Semen efl 

Chri pi anorum. C ’eft a in fi q u ’un e  feule g o u tte  de  fang des  C h re f tie n s  , q u ’ils 
v e rfo ie n t p o u r  la  g lo ire  d e  le u r  d iv in  M a i f t r e , avo ir la  v e r tu  d e  p ro d u ire  p lu -  
fieurs C h re ftien s*  *

Q u e  dites-vous à cela, grand politique ? trouvez-vous qu’un fimple homme 
euft pû établir ainfi une monarchie fi étendue par toute la terre , non point 
en fe fervant des armes, mais en défendant les armes aux fiens: non point en 
tuant fes entremis, mais en laiffant égorger les fiens à millions par fes ennemis,- 
èm m e des agneaux fans défenfe j Si J e s u s-C h i u s t  n’eftoit pas un Dieu 
ton?* puiflànt , auroit-il pû regner fur le monde durant tant de fiécles par ce 
moyen-là î J ’avouë , me dit-il, que cela fait une demonftration affez evidente à 
mon ciprit 5 mais il a emploié d’autres moiens aulii puiflàns que les armes 
pour établir fon empire. Voions.

f y

T ertul*

Belle r e f l e t  
de Tercul- 
lien , fur ce 
queTF-glife s’eftaugmenv 
rée par les 
pcrfe«iuiQHs
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J esu  s-C u r i  s T a établi fon  roìaume fu r  la  terre fa n s  rtchejfes.
A r t i c l e  I I .

La p«iíTaa:ô 
des richeifes.

l/isnpuiffan- 
ce de la pau
vreté.

l o b  •

Jsfus-Chrift 
a é cabli f  >n 
Eglife deiïus 
le néant.

ï . Cor» i.

Jefus &krift 
attire les 
hom m es, ei 
ne leur pro
mettant que 
des m ifcr.es.

S t  c e  à fo rc e  d ’é p a n c h e r  d es  th re fo rs  dan s la  m ain  des  p e u p le s , q u e  J  fi
s u  s C  h ri  s T s ’eft fa it re c o n n o if tre  p o u r  u n  R o y  , 8c a d o re r  co m m e un  

D ie u  p a r  to u t  l ’U n iv e rs?  Il eft v ra i q u ’o n  o b tie n t fo u v e n t p a r  la  p u if la n c e  d e  
l ’o r ,  ce q u ’o n  n ’a v o it  p u  e m p o rte r  p a r  la  fo rc e  d u  fe r  * 8c q u ’ap rés que la  v io 
len ce  des can o n s n ’a v o it  ic û  faire b re c h e  aux  m ura illes  des v i l le s , les th re fo rs  
q u ’o n  le u r  p r o m e t to i t , en  o n t  fa it  q u e lq u e fo is  o u v r ir  les p o rte s  aux c o n q u e -  
ra n s . M ais  q u a n d  o n  n e  p re fen te  q u ’u n e  trè s -g ra n d e  p a u v re té  , q u e  ch ac u n  
re g a rd e  co m m e la  d e rn ie re  m ife re  , e ft-ce  le m o ie n  de  g a g n e r  les h o m m e s  i 
n ’eft-ce  pas p lû to f t  de  q u o i  les e ffra ie r ?

S ’il e f tv ra i q u e  l ’a rg e n t eft u n e  fo u v e ra in e  pu iflan ce  q u i c o m m a n d e  p a r  to u t  ,
&  à laq u e lle  to u t o b e ït  : Pecunia obediunt omnia ; il eft v ra i au iïî qu e  la  pau v re t 
eft u n e  fo u v e ra in e  im p u iffan ce  , q u i n ’eft b o n n e  à r ie n  q u ’à fa ire  des m a lh e u re u x , 
q u i  abaifle  ,q u i  h u m i l i e ,q u i  tie n t dan s la d é p e n d a n c e , &  q u i o b lig e  d ’o b e ïr  à  
t o u t , &  d ’eftre  to u jo u rs  fous les p ieds d es  au tres  : &  f ila  p a u v re té  eft te lle  d a n s  
les p a rticu lie rs  jq u e  fe ro it-e lîe  dan s un  P rin ce  &  d an s  un  M o n a rq u e  ? Si fc d é 
p o u i l la n t  lu y -m efm e  de  r ich e  îles j 8c d é l ira n t q u e  to u s  fes fu je ts  lu i reiT em blaf- 
■ jfent d an s  ce d é n u e m e n t , il p r é te n d o it  é ta b lir  p a r  là  u n  e m p ire  u n iv e rfe l &  
in é b ra n la b le  fu r to u te  la  te r re  ; n e  d i r o i t - o n  pas q u ’il p ré ten d ro n t l ’im p o iîib le  i 
E t n e a n m o in s  c’e it fu r ce fo ib le  f o n d e m e n t ,  q u e  J  e  s u s - 'G  h r i s t  a v o u lu  
é ta b lir  le l ie n , p o u r  lu i d o n n e r  un e  fe rm e té  q u i le  re n d ili  in é b ra n la b le  d u ra n t  
to u s  les fiéc les.

Il n ’a p p a r t ie n t q u ’au  b ra s  to u t-p u iiF an t de  D i e u ,d ’a v o ir  app u i*  la p e fan teu r 
im m en fe  de  la  te rre  fu r  le  n é a n t , q u i eft la  fo ib le îïe  m elin e  : £)m appendit terram 
fuper nihilum. E t  il n ’y a v o it  qu e  J e s u s - C h r i s t  D ie u  H ^ m m e ,  q u i p ü ft 
je t te r  le fo n d  em en t d e  ce g ra n d  éd ifice  d e  fo n  E g life  fur la  p a u v re té  , q u i n ’eft 
q u ’u n  n e a n t m éprifab le  au  ju g e m e n t des h o m m e s . N ’e ft-ce  pas là -d e îfu s  q u e  
le  g ra n d  A p o ftre  t r io m p h e  à  fa ire  a d m ire r  au x  fideles la  g ra n d e u r  de le u r  v o 
c a t io n  au  C h rif tia n if in e . V o ie z ,  le u r  d i t - i l ,  m es f re re s , la  m e rv e ille  d e  v o ftre  
v o c a t io n ,  &  c o n f id e re i  q u e  D ie u  n ’a  pas v tfu lu  e m p lo ie r  la  p u if lan c e  d u m o * -  
d e  , n i  fe fe rv ir  de la  fag e îïe  des h o m m e s  ; m ais q u ’il ne  s’eft a id é  qu e  des ig n o 
m in ie s  d e  fa c ro ix  , 8c q u ’il n ’a  cho ifi q u e  la  fo ib le fle  m efm e , la  p au v re té  , la  
{ Im plicite*  la  d o u c e u r  , la  pa tien ce  , l ’im p u if la n c e , &  ce q u i pafle p o u r  ric t) de  
v a n t les yeux des h o m m e s , ^  qua non f m t , p o u r  re n v e rfe r  to u t  ce g ra n d  é d i
fice d e  la  g e n tilità  , 8c p o u r  éd ifier fo n  E g l i f e , c o n tre  laq u e lle  to u te s  les pu  i f ia n t 
ces d e  la  te r r e ,  n i to u te  la  rage  des en fers  n e  p ré v a u d ro n t jam ais. Ju g e z  v o u s -  
m efm e fi J  e s us-C  h r i s t  fa ifan t u n e  cho fe  fi a b fo lu m e n t im poifib lc aux: 
h o m m e s  , il ne  fa it  pas é c la te r  h a u te m e n t fa d iv in i té .  7

Q u a n d  il a p p e llo it les h o m m e s  à fa fu ite  ,  ce n ’e fto it pas en  leu r p r o m e t - ^  
ta n t  d e  g ran d es r ic h e  île s , n i de  g ran d s  h o n n e u rs  , n i  d e  g ra n d s  plaifirs*, m ais il 
le u r  d i f o i t ;  Si q u e lq u ’un v e u t v e n ir  apres m o y  , q u ’il re n o n c e  à  to u t  v q u ’il fe 
d é f a f le d e f e s  b ien s  , &  q u ’il les d i f tr ib u e  aux  p au v res  > q u 'i l  p o r te  ia croîs

1

T% tou&r
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les  jo u rs  d e  fa v i e , 8c q u ’il m e fu ive . N e  fo n t-c e  pas là  des a ttra its  p u iflan s  
p o u r  e n tra ifn e r  le m o n d e  après fo i?  Q u e l m a iftre  au  m o n d e  p o u r ro i t  iè u le m e n t 
t ro u v e r  un  fer v i te u r , s ’il lu i d ifo it : S i vo u s v o u lez  vous d o n n e r a  m o i ,  n o n  fe u 
le m e n t je ne  vous fe ra i pas r ic h e ,m a is  je v o u s  o lie ra i to u s  vos b ie n s ,  8c v o u s  
n ’aurez  q u e  des fouffrances &  d e s m ife re s  &  des c ro ix ju fq u e s  au  b o u r d e  v o it re  

T ro u v e ro i t - i l  q u e lq u 'u n  q u i le v o u lu li  fe rv ir à c e tte  c o n d itio n - là  ? E t n e a n -vie
m o in s  } ils u s - C h r i s t  ne  p ro m e tta n t a u tre  ch o ie  aux  liens , a e n tra ifh é  to u t  
le  m o n d e  après lu i :  Ecce mundm totus pofl eum abiit. Q u e  p e u t d ire  à cela to u te  
la  p o li t iq u e  d u  m o n d e , q u a n d  e lle fe  v o i t  a in fi ren v e rfé e  } ne  fa u t- il  pas q u e l le  
a v o u e  m alg ré  elle , q u e  ce n ’eft p o in t l ’o u v ra g e  d ’u n  h o m m e , &  qu e  le d o ig t  
d e  D ie u  e ft-là  10  p u id a n c e  fec re tte  8c in c o m p re h e n fib le  de  F e ip rit  de  D ie u  I O  
c o n d u ite  a d m irab le  q u i  c o n fo n d  to u te  la fagefle  des h o m m e s  !

M ais  vous ne d ite s  p a s , r e p r it  ic i n o ftre  p o l i t iq u e , q u ’il a eu  F adrcfïè  d e  p e r -  
fu a d e r  aux liens , q u ’il le u r  d o n n o it  de  g ra n d e s r ic h e f lè s  ap rès  c e tte  v i e ,  ju iq u ’à 
le u r  p ro m e ttre  q u ’ils p o ffe d e ro ie n t to u s  ch ac u n  fo n  ro ia u m e . Q u e  ne  f e ra - t -o n  
pas faire  à un  h o m m e  au q u e l o n  fa it e fpe rc r u n  r o ia u m e } Il e li v r a i , l u i  d is - je . 
M a is  c o m m e n t p o u v o i t - i l  le u r  p e rfu a d e r  u n e  cho fe  o ù  il y  a v o it ii p eu  d ’a p 
p a re n c e  ? C ro ir ie z -v o u s  u n  h o m m e  q u i v o u s  d i ro i t  : Q u i t te z  to u s  vo s b iens , la if-  
fe z -v o u s  to u rm e n te r  , &  fouffrez q u ’o n  v o u s  m aflacre  p o u r  m es in te re fts  , &  
ap rès  ce la  je vo u s fe ra i r i c h e , &  vous re n d ra i h e u re u x . Il n ’y a p o in t  d ’h o m m e  
fu r  la  te r re  qu i fu it capab le  d e  p e rfu ad e r ce la  à u n  au tre  h o m m e . C e lu id o n c  q u i 
F a  p e rfu a d é  à ta n t d e  m illio n s  d ’h o m m e s  , e ilo it  p lu s  q u ’u n  h o m m e  • il f a lo i t  
n e c e fla ire m e n t q u ’il fu it  D ie u  , p o u r  fa ire  u n e  te lle  im p reffio n  fu r les â m e s , f i 
c o n tra ire ' aux*fens , 8c fi é lev ée  au  de  dus de la ra i fon h u m a in e .

C e p e n d a n t ,  p o u rfu iv i t  ce fage d u  m o n d e ,  n o u s  ne v o io n s  pas q u e  le  ro ia u m e  
d e  J e s u s - C  h r i s t  fo it fi p a u v re , fon  E g lilè  c il fi r ic h e . C e  n ’eft pas m e r
ve ille  fi to u t  le m o n d e  c o u r t  ap rès lu i ,  8c s’il y a p re d e  à  q u i s’a tta c h e ra  à fon  
íe rv iç e  *, ils » ’y fon t pas a tt ire z  par les charm es de  la p a u v re té  , m ais p a r Fapp .c- 
t i t  des r ic h e  (les : car ils v o ie n t b ien  que c ’e f tle  m o ien  d e  ie  m e ttre  fans p e in e  en  
p o d e d îo n  d e  g fy id s  re v e n u s , 8c de  v iv re  fo r t à fon aife. Il eft b ie n  fac ile  d ’a v o ir  
u n  f o r t  g ran d  n o m b re  de  f e rv i te u rs , q u a n d  o n  les paie fi la rg e m e n t;  m ais  /ç a -  
v o ir  fi la  p lu fp à rt f e ro ie n t  ta n t d ’e ffo rt p o u r  e n tre r  d an s  la  m a ifo n  de  J e s u s -  
C h r i s t , s’il n y  a v o it  r ie n  à g a g n e r  ?à v o ftre  av is}

A  Cela je  vo us r é p o n d r a i ,  q u e  ce ne  fo n t p o in t  les richefTes , m ais la  p a u 
v re té  , q u i a fo n d é  FEglife d e  J  e ®s u  s - C  h r i s t : ce n e  fo n t p o in t  auffi les- r i-  
cheiTes q u i la f o û t ie n n e n t , &  q u i la  c o n fe rv e n t : ce ne  fo n t pas n o n  p lu s s e s  r i -  
c h e d e s  q u i la  p e r fe c tio n n e n t , 8c q u i l ’a u g m e n te n t. T o u t  a u  c o n t r a i r e ,  il eft 
c e r ta in  q u e  com m e les M o n a rc h ie s  tem p o re lle s  o n t  le u r  a p p u i deftiis les r ic h e f -  
fe s , celle d t  J e s  u s * C r r  i s t  q u i eft e te rn e l le ,  tro u v e  fa fo rce  &  fa p e r fe c tio n  

1 8c io n  a m p lifica tio n  d an s  la  p a u v re té  ; 8c o n  p e u t d ire  q u e  les r ie h e d è s  lu y  o n t  
to u jo u rs  efté plus nu ifib les q u e  p ro fitab le s . Ja m a is  elle n ’a efté plus fo r te  q u e  
lo rfq u e  to u s  les fideles n e  po iT edo ien t r ie n  en  p ro p re  , &  q u e  les particuliers» 
v e n d a n t leu rs  b ie n s ,  en a p p o r to ie n t  le p rix  aux p ieds des A p oftres  : car a lo rs  
F E glife  q u i  ne  ccm fifto it enco re  q u ’en  u n  p e t i t  n o m b re  de  C h re f tie n s  , e f to ic  
in v in c ib le  à to u te s  les puifTances h u m a in e s  &  in fe rn a les . J a m a is  l ’Evangile? 
n ’a fa it d é p lu s  g ra n d s  p ro g rè s  , qu e  lo r fq u ’il n ’y a v o it a u tre s  b ien s  à p ré te n d re *  
q u e  le fa lu t des âm es &  la  g lo ire  de  J e s u s - C h r i  s t > 8c q u ’o n  ne  c h e rc h a n t

loxn% n é

Il fauteftre 
Dieu pour 
perfuader au r 
hommes ce 
qui eiè contre 
Tappar enee *

Les biens 
temporels nfir 
font pas l’ap r̂ 
pui d e i‘E l̂i%
fe,

*



Jamais 1'E- 
g life n’a efté 
pius piallan
te , que lorf- 
qu’cìleaefté plus pauvre.

I  es grands 
«naux que les 
biens tempo» 
rels ont cau
t e  ài'Eglifc.

A u g . fe rm ,  Ziÿ.ue ssmp»

3 ^  C O N F E R E N C E  XV.
a u tre  in te re f t à le f e rv i r ,  q u e  l ’h o n n e u r  de  ibufFrir p o u r  lu i :c a r  alors les fide
les e f to ie n t d ’a u ta n t p lus rich es  de  f o i ,  de  z e le , d e  f à in te té ,  &  d e  to u s  les v é r i
tab les  b ie n s  d u  c i e l , q u ’ils e f to ie n t plus p au v res  d e  ceux  d e  la  t e r r e , le tr e s -p u r  
o r  d e  l ’a m o u r  d e  D ie u  e f ta n t to u t  le th r e f o r o ù  le u r  c œ u r  e f to i t  a tta c h e .

D a n s  c e t é ta t  d e  fa p a u v re té  elle t r io m p h o i t  dan s fes c o m b a ts ,  e lle d e t r a i -  
fo it  la  g e n t i l i t é ,  e lle d i la to i t  le ro ia u m e  d e  J  e  s u s - C  h r i s t  d an s les p r o v in 
ces &  dan s les ro ia u m e s  in f id e le s , elle lu i c o n q u c f to it  d es  e m p ire s . Le p re m ie r  
des E m p e re u rs  C h rG ftie n s ,le  G ran d  C o n f ta n t in , q u i a co m m e n c é  d ’e n r ic h ir  l ’E 
g liiè  , lu i  a f a i t ,  q u o i - q u ’in n o c e m m e n t , u n e  p e rfe c u tio n  en  q u e lq u e  ch o fe  p lu s  
d a n g e re u fe , ( e n c o re  q u e l le  ne  p a ru ft pas c ru e lle  ) q u e  les N c r o n s &  to u s  les T y 
ra n s  de  la G e n ti l i té . L ’a b o n d a n c e  des b iens te m p o re ls  a fa it  la  d im in u tio n  d es  
fp ir itu e ls  : o n  a co m m en cé  à n ’a v o ir  p lus ta n t  d e  ze le  p o u r  la  g lo ire  de  D ie u  ôc le fa lu t des â m e s , q u a n d  o n  a eu  o c ca fio n  d e  s’a tta c h e r  à  d ’au tres  in te re f ts  
p lu s  fcnfib les ; Se l ’E g life  q u i a u p a ra v a n t n e  r e d o u to i t  r ie n  , n ’a ia n tr ie n  a  p e r 
d re  , a co m m en cé  de  c ra in d re  les p u iflances  fe c u lie re s , pa rce  q u e lle s  a v o ie n t 
o ù  la  p r e n d r e , l e  fa ififlèm en t de  fa n  te m p o re l.

L ’e n tré e  des richeffes dan s l’E glife a o u v e r t  la  p o r te  à l’a v a r ic e , q u i eft la  ra 
c in e  de  to u s  les m a u x , c o m m e la n o m m e  le  g ra n d  A p o ftre  ; &  d an s  la  v e r i t i»  
qu e lles lé g io n s  de  m aux  effro iab les n ’en  a - t - o n  pas v u  n a iftre  , q u i o n t  cau fç  
à  l ’E g life  des ru in e s  tre s - la m e n ta b le s  ?

D e  là  l ’e x t in é tio n  d u  v ra i e fp r it de  J e s u  s- C h r ï s t  , q u i cft l ’am e d e  I& 
ia in te  E glifc  : ce d iv in  e fp rit n e  re fp ire  q u e  la  p a u v re té  , les h u m ilia tio n s  Se 
les fou lfran ces , au  lie u  q u ’o n  a v u ,  &  q u e  l ’o n  v o i t  en c o re  re g n e r  un  e fp r it 
d ’avarice  , d ’a m b itio n  Se d e  v o lu p té  en  ta n t  de  p e rfo n n es  ,  q u i  e n tre t ie n n e n t 
ces d é re g le m e n s  p a r  l ’a b o n d a n c e  des b ien s  d e  l ’E g life .

D e  l a i e s  fim o n ies Se le  tra fic  fo rd id e  Se a b o m in a b le  des B én éfices , q u i a  
ta n t  d e  fo is  fa it  g é m ir  to u te  l’E g l ife , &  q u i l’a o b lig ée  à a ifem b le r p lusieu rs 
C o n c ile s  , p o u r  fo u d ro ie r  ce m o n ftre  in fe rn a l p a r  fes an a th e m e s . &t n e a n m o in s  
q u e lq u e  effo rt q u ’elle a i t  f a i t ,  elle n ’a jam ais  p u  l’é to u ffe r fi e n t iè r e m e n t ,q u i i  
n e  ren a ifle  to u jo u rs  de  fes cen d re s . # #

D e  là  le  m a lh e u r  d e  ta n t de  P rin c e s  d u  fiécle , le fqu els  aveu g lez  p a i 
im e paflìon  d ’avarice  , o n t  p lu fieu rs  fo is  ofé  p o r te r  lâ  m a in  dan s les t h r o  
fo rs de l ’E glife  j Se a u ta n t d e  fo is ils o n t  efté  c h a ftiez  tre s - ie v e rc m c u t p a r  h  
m ain  d e  D ie u .

D e là  les ru ïn es  irré p a ra b le s  des p ro v in c e s  Se d es  ro ia u m e s  to u t  e n t ie r* !  
q u i  o n t  fa it  n au frag e  en la  f o i ,  &  q u i o n t  e fté  d é m e m b re z  d u  c o rp s  do  fE g lifc  s 
n ’a v o n s -n o u s  pas l ’exem p le  la m e n ta b le  d e  l ’A n g le te rre  } Q u i n e  fça it q u ’u n e  des 
p lu s  g ra n d e s  d iff icu ltez  q u ’o n  a to u jo u rs  e u e s , Se q u ’o n  au ra  to u jo u rs  , d ’y  r é 
ta b l ir  la  fo i C a th o l iq u e  , eft l ’a b o n d a n c e  des  b ien s  E c c lc f ia f t iq u e f , le fq u e ls  
a ia n t efté  u fu rp ez  p a r p lu fieu rs  des p lus p u iflan s  , ils n e  c o n fe n tiro n t ja m a is^ !  
en fa ire  la  r e f t i tu tio n .

D e  là  en fin  la  d a m n a tio n  e te rn e lle  d ’u n  fî g ra n d  n o m b re  d e  p e r fo n n e s , p a r  
F abus q u ’ils f o n t  des b ie n s  de  l ’E g life , fe p e rfu a d a n t tres-fau fT em ent q u ’ils e n  
p e u v e n t ufer d u  to u t  d e  m efn ie  com m e d e  leu r p a t r im o in e , n e  con fi !e ran t pas 
ce q u e  D ie u  le u r  d i t  p a r  la  b o u c h e  des ia in ts  P e re s  d e  l’E g l ife , f a in t  A u g u ftm  de fa in t  B e rn a rd . Le p re m ie r  au fe rm o n  d eu x  cens d ix -n eu fiém e  de tempore i 
Ce qui nom rejte apres avQÏr prü nostre nourriture & noflrç vefiement rtijomablc-*



Comme Jefus-Chrifl a établi fon Eglìfe. 3 5-7mus ne devons pas L’employer au luxe ; mais nous devons le remettre dans le thre-  Le rr«.grand for du ciel par Tes aumofnes : que fi nous ?ie le faifons pas, nous dérobons le bien ^  poff-dene A’amrui. C e tte  fe n ten ce  d u  p lus g ra n d  des D o c te u rs  de l ’E g life , ne  d e v ro it-e lle  les biens Ec- 
pas a rra c h e r  to u te s  les rac in es  de  l ’a v a rice  d u  cœ u r de  q u ic o n q u e  a q u e lq u e  clciia!hclucs* 
« l e d e  fo n  falut. E t fa in t B ern ard  d i t  enco re  p lu s  ex p re flem en t : Il vous eft bien Bsmard.epif* 
permis de vivre de VAutel, lorfique vous fierê  a l’Autel : je dis d’en vivre, & i*adFuUoi.* won pas de vous aggrandir, ni de vous enrichir ; non de devenir un Clerc riche, après avoir efié un pauvre laïque s non de vous bafiir de grands palais aux dépens des biens de l’Egli fie ; non de vous amajfer des thre fors pour les employer en des vanités, ni en des fiuperfluitesj. Et pour dire en un mot, tout ce. que vous retene^de T Au-* tel y excepté le vivre necejfiaire & le fimple habillement, nefi point a vous, c’efira-  fine, c'eft facrïlege. Q u e  p e u t- o n  d ire  de p lus fo r t  }

O ù  eft d o n c  P e ip eran ce  d u  fa lu t p o u r  u n  iî g ra n d  n o m b re  de  p e r fo n n e s , Iè£*
^quelles to u te s  rem p lies  8c to u te s  re g o rg e a n te s  des b iens d e  P E g ü fe , n ’en  é p a n 
c h e n t  pas la m o in d re  p a r tie  d an s  la m ain  des p a u v re s , n i dan s les œ u v res  d e  
la  p ie té  M ais  to u t s’en  va  aux v a n ite z  8c aux v o lu p te z  d ’u n e  v ie  to u te  fecu - 
lie re  &  to u te  p ro p h a n e . Q u e l co m p te  re n d ro n t- i ls  à J  e  s u  s -C  h  R 1 s t  d e  la  
T apine de  Ces b iens  ?

Je  vous avo is confié m a v ig n e  p o u r  la  c u l t iv e r ,  8c p o u r  en  re c e v o ir  le s r e v e -  Reprocfefs 
m is , vous p e rm e tta n t d e n  p re n d re  ce q u i v o u s  fe ro it n ece fla ire  p o u r  vo fîre  en- e b ra ic a  i  
t r e t i e n  ra ifo n n a b le , à c o n d itio n  d ’em p lo ie r le refte  a m o n fe rv ic e , p o u r  m e n o u r -  ceiix q«i dif- 
r i r  en  la  p e rfo n n e  des p a u v re s , &  p o u r  e n tre te n ir  m es m aifons q u i fo n t les E g li-  fonEgüft! 
fes : q u ’en  av ez -v o u s  fa it  > V ous avez  reçu  ta n t e.n te lle  a n n é e , 8c en te l l i e u ,  
o fto n s  ce q u i vous a efté n ece fla ire  p o u r  v o u s  fa ire  fubfifter h o n n e ile m e n t ; 
q u ’a v e z -v o u s  fa it d u  refte  q u i n e  vo u s a p p a rte n o it p a s , fé lo n  la  d o t t r in e  des 
P eres  ? E n  te lle  au tre  an n é e  vous avez reçu  ta n t  d e  m o n  b i e n , &  en relie a n n é e  
ta n t  ; o ù  eft l ’ufage qu e  v o u s  en  av ez  fa it } vo us l’av o is-je  d o n n é  p o u r  en  fa ire  
d es  arm ées c a n tre  m o y , p o u r  vous re n d re  p u if la n t à c o m m e ttre  a ifé m e n t des  
c r im e s , p o u r  b ra v e r  m a  c ro ix , m es fouffrances &  m a p a u v r e té ,  &  p o u r  p o r te r  
le s  v a n ite z  &  le* y o lu p te z  d u  m o n d e  en  tr io m p h e  ï

Je  n e  v o u s  d em an d e  p o in t  quel fo in  vo u s avez  pris de  c u ltiv e r  m a  v ig n e  
d o n t  v o u s  e m p o rtie z  to u s  les f ru i ts , q u e l in te re ft vo u s avez  p ris  à p ro c u re r  m a  
g lo i r e ,  q u e l fo in  vous avez  eu de  re p a re r  m es E g l ife s , m es C h ap e lle s  8c m es 
m aifo n s qu e  je vo i to m b ées  en  r u in e , q u e l ze le  v o u s  avez  fa it p a ro iftre  â  a v a n -  
c e frie  fa lu t des aines q u e  j ’a i rache tées  p a r m o n  f a n g ,  8c quel b ie n  fp ir itu e i 
v o u s  leu r avez  ren d u  p o u r leu r te m p o re l q u e  vo us d é v o r ie z  en fe f tin s , m e n a n t 
la  v ie  d ’un  m auvais r ic h e  : car q u e lle  ré p o n fo  m e p o u rre z -v o u s  fa ire  en  cela>

Je  vo u s ai v û  m e ttre  la  m a in  dans m es th re fo rs  p o u r  les d iffiper en  d é b a u -  Le crime é- 
c b e ,  au  je u ,,#aux  va ines c u rio fitcz  d u  f ie c le , &  à to u s  les p la ifirs  des fen s , v o u s  «uxquUbn- 
efui^deviez p o rte r  m a  c ro ix , pu ifqu e  v o u s  vo u s p a riez  de  m es l iv ré e s ; 8c je  n ’ai fendes bien* 
d i t  m o t. J e  vo u s ai v û  eft re le foandale de m o n  E g life , v o u s  qu i en dev iez  eftre  dc 1 Esllfc#

, l ’h o n n e u r  ; 8c vo us ai fou ffert. V ous eftiez m o n  o p p ro b re  8c m a h o n t e ,  v o u s  
-Aqui d e v ie z  fa ire  le fu je t d e  m a g lo ire  ; &  je  vo u s ai la ifle  fa ire . V o us avez  fa it 

p e r ir ,  o u  vous avez la iifé  p e r ir  ta n t d e  pau v res  âm es qu e  j’av o is  ra ch e tées  au  
p rix  d e  m a  v ie  8c de m o n  fa n g , v o u s  qu i e ftiez  o b ligé  de  les c o n d u ire  au  c ie l ,  
p u ifq u eV o u s  eftes pa ie  p o u r  cela : elles fo n t m a in te n a n t au fo n d  des e n fe rs , d ’o ù  
elles c r ie ro n t  é te rn e lle m e n t v en g ean ce  c o n tre  vos c ru a u te z  ; 8c je n e  vo u s a i 
f a s  p u n i. Y  y iij

a



Les biens de
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358 C O N F E R E N C E  X  V.
M ais d u  m o ins n ’a u r ie z -v o u s  pas d û  a v o ir  q u e lq u e  m ife ric o rd c  p o u r  m o i ,  

v o u s  q u i av iez  m es b iens dans vos m ain s ? Je  m e fuis ta n t  de  fo is p re fen té  d e 
v an t vous en  la  p erfo rine  des p a u v re s , vo u s te n d a n t la m a in , &  vous c o n ju ra n t 
d e  m e d o n n e r  q u e lq u e  leg ere  p o r t io n  de  ce q u e  je  v o u s  a v o is  d o n n é  fi a b o n 
d a m m e n t : v o u s  n ’av ez  eu p o u r  m o i q u e  des d u re re z , ta n d is  qu e  vo u s e fticz  
p ro d ig u e  p o u r  vos ch ev au x  &  p o u r  vos ch ien s -y ils e f to ié n t g r a s ,  5c m es e n -  
fans m o u ra ie n t  de fa im . V ous p a riez  les m ura ille s  de vo s m aifons d e  p re c ic u -  
fes ta p if le r ie s , &  m es en fans e f to ie n t to u t  n u d s ,  trem b lan s  de  f r a i ,  &  g em if-  
fm s  d a n s  la  m ife re . V o u s rem p h flicz  vos cab in e ts  de  c u r io f i te z , <5c m e s  e n fa n s  
n a v ra ie n t pas feu le m e n t d e  la paille  p o u r  fe c o u ch e r  dans leu rs pau vres m aifons*

Je  v o u d ra is  iç a v o ir  d ’une  in fin ité  d e  p e rfo n n e s  q u i p o ife d e n t les b iens de  
F E gîife  , &  q u i les d iff ip en t fi in d ig n e m e n t , fe p e r iû a d a n t q u ’ils en  fo n t les 
m a ii l r e s ,  au  lie u  q u ’ils n ’en  fo n t qu e  les œ c o n o m e s  : je v o u d ra is  feavo ir d ’eux, 
q u e lle  ré p o n fe  ils p o u r ro ie n t  fa ire  au  ju g e m e n t de  D ie u ,  à to u te s  ces in te r ro 
g a t io n s , &  à ta n t  d ’au tres  qu i le u r  fe ro n t faites. E t pu is on . n ’a v o u e ra  p a s , q u e  
ce q u ’o n  n o m m e  les b ie n s  de F E g life , o n  le p o u r ra i t  b e a u c o u p  m ieux  n o m m e r 
les m au x  d e  l ’E g life  ? V é r ita b le m e n t fi vo u s av iez b ie n  con fiderò  les ru in e s  
é p o u v e n ta b le s  qu e  les r icheflcs  o n t  o c c a fio n n é ê s , &  à to u te  l’Eglife en  g en era l v 
&  à  u n  n o m b re  in n o m b ra b le  de  fes en fan s  y v o u s  en  fe riez  to u t  é p o u v e n té , &  
v o u s  d ir ie z  en  g em i fian t : O ù e f te s ^ v o u s , facrée p a u v re té , q u i av iez  je t te  les p i o  
m ie rs  fo n d e m e n s  d e  l ’E g l ife , q u i l ’a v ie z  é tab lie  fi fo lid e m e n t fu r la  p u re  v e r tu  
&  fu r l ’e ip r i t  d e  J é s u s - C h r i s t , &  q u i F av ez  co n fe rv ée  fi lo n g -te m p s  d an s  
fo n  in n o c e n c e  ? R ic h e ife s  d e  la  t e r r e ,  b ien s  periiT ables, p o u rq u o i v e n e z -v o u s  
d a n s  fo n  fein  fi a b o n d a m m e n t p o u r  la  c o rro m p re ?

C ’en  fu t a llez  p o u r  fa ire  v o ir  tre s -c la tie m e n t à n o f t re  p o l i t iq u e ,  qu e  J é s u s -  
C h r i s t  n ’a v o it  pas fo n d é  fo n  E glife  fu r les rie  he f ie s , m ais fu r la  p a u v re té  ÿ 
&  il r e c o n n u t b ie n  q u e  q u i a u ro it p ii ré ta b lir  F efp rit de  la  p au v re té  dans T E - 
g l i f e ,  a r ra c h a n t d u  c œ u r  d e  ceux q u i p o ife d e n t fes b ien s , l’avarice  &  la  c o n -  
voicife d u  b ie n  q u i en  ty ra n n ife  u n  fi g ra n d  n o m b r e ,  en fo rte  q u ’en  a ia n t d é 
g a g é  le u r  a f fe c tio n , ils en  fiflen t u n  b o n  u fage félon  F i n t ^ i o n  d e  J e s u s - 
C h r i s t  y F E glife  f le u r ira it  p lu s  q u e  jam ais  p a r  F efp rit d e  la  p au v re té  &  p a r  
le  m ép ris  des r ich e ife s . O n  e m p e fe h e ro it la  p e rd i t io n  , &  o n  p r o c u r e r a i t  le  falut: 
d e  p lu fieu rs m ill io n s  d ’a m e s , &  o n  v e r r a i t  p ra tiq u e r  u n e  in fin ité  d e  b o n n e s  
oeuvres q u i ne  fe f o n t  p o in t .

P u is  d o n c  q u ’il e ft v r a i ,  lu i d i s - j e ,q u e  J e*s u s - C  h  r i  s t  n ’a p o in t é tab li f ë n  
e m p ire  a u  m o n d e  p a r  la  pu iffance  des a rm e s , n i par l ’a b o n d a n c e  des richefles r~ 
q u e  refte-t-il à c o n c lu re , fin o n  q u ’il fau t d o n c  b ie n  q u ’il F a it fa it p a r  la  p u iffa n 
ce  in fin ie  de  fa d iv in ité  i II m e r é p o n d i t ,  q u ’il a u ra i t  b ien  pu  em p lo ie r  p o u r  
reü flir  à fon  d e ffe in , u n e  é lo q u en ce  e x tra o rd in a ire , q u i a q u e lq u e fo is  p lus d e  
fo rc e  qu e  n i les r ic h e f ie s , n i  les a rm e s , p o u r  fe co n c ilie r  to u s  les efp rits . Maifc 
je lu i fis v o ir  le c o n tra ire .

«1



3*9Comme lejìts-Chriflétabli fon Eglifcx.

J  E $ il s -C  H i u  s T ria point emploie des orateurs pour établir fon Roiaume en terre par la force de l'éloquence humaine*
A r t i c l e  I I I .

S I  l 'E m p ire  d es  C cfa rs  e f to it p u if la m m e n t é tab li au  m o n d e  p a r  la  fo rc e  des 
a rm e s , ce lu i des d é m o n s  e f to it en co re  p lus p u if la m m e n t é ta b li fu r les âm es 
des  h o m m e s  , par la  fo rce  des fu p e rftitio n s  q u i r e g n o ie n t p a r  t o u t , &  q u i 

c f to ie n t ob fervées re l ig ie u fe m a u  co m m e des o rac les d u  c ie l.
C e  n ’e f to it pas à  l ’E m p ire  des  C e la rs  qu e  j  e  su s-C h  r  i s t  e u  a v o ir  : c cft 

p o u r q u o i  ce n ’eft pas m erv e ille  s’il n e  s’eft pas fe rv i des arm es m a te rie lle s  pQ ur 
l e  c o n q u é r i r .  C ’e f to i t l ’E m p ire  des d é m o n s  q u ’il v o u lo ir  d é t r u i r e ,  p o u r  é le v e r  
l e  lie n  fu r  fes ru in e s  , Sc p o u r  fe fa ire  re c o n n o if tre  le fo u v e ra in  M o n a rq u e  Sc 
le  D ie u  des âm es. C ’eft p o u rq u o i le  p lus g ra n d  des A p o ftres  d i ib i t  : Les armes t.cor. de.nojtre milice ne font pas charnelles ; p a rce  q u e  ce ne fo n t pas les co rp s  q u e  potîrquoi 
n o u s  v o u lo n s  v a in c re ,  m ais les âm es. Auffi le  c ie l a rm a n t les A poftres le j o u r  Je us-chrsfi' 
d e  la  P en teco fte  , p o u r  les e n v o ie r  à la  c o n q u e fte  d u  m o n d e  , ne  leu r en v o ia  a poftrcs* qué 
pas des é p é e s ,  ne  v o u la n t pas q u ’ils e m p lo ia f lin t  la  m ain  p o u r  t i re r  le ian g  des desî.-ngues? 
ve ines j m ais il leu r e n v o ia  des la n g u e s , v o u la n t q u ’ils e m p lo ia lR n t les p a ro le s  pjurcpLCS* 
d e  la v é r ité  p o u r  t i re r  l ’ig n o ra n c e  Sc l’e r re u r  des âm es.

M ais  il fa lo it b ie n  q u e  le  c iel en v o ia ft to u t  exprès ces lan g u es d iv in e s ,  p a r 
ce  q u ’il n ’y a v g it  p o in t  d e  lan g u e  fur la  t e r r e ,  c ’eft à d ire  , p o in t d ’é lo q u e n c e  
h u m a in e , capab le  de  rcü flir  d an s  ce  g ran d  d e flè in . T o u t  c o n tr ib u o i t  à fo u te n ir  
fo r te m e n t l ’E m p ire  d u  d ia b le  fu r  les âm es. Ils a v o ie n t p re m iè re m e n t les fen# 
e x te n e u rs  , p a r lefquels la  p lu fp a rt des h o m m e s  fe c o n d u i f e n t , q u i c o m b a t-  
to ie n t  p u if lam m en t p o u r  eu x  , &  qu i p e r fu a d o ie n t au  m o n d e  q u ’il n ’y a v o i t  
p o in t d au tre  d iv in ité  q u e  ces d ieu x  d ’o r  &  d ’a rg e n t ,  de  b r o n z e ,  de  p ie r r e ,  d e  
b o i s ,  q u ’ils v o io ie n t ,  &c q u ’i l s e n te n d o ie n t  q u e lq u e fo is  le u r  p ro n o n c e r  des ora* 
d e s  d ’une v o ix  ieYifible.

Ils avoient les p la if lr | d u  c o r p s ,  ap rès  le fquels to u t  le m o n d e  c o u r t  n a tu re l-  combien 
élém ent : car ils a v o ie n t eu c e tte  a m fic ieu fe  m a l ic e , de  le u r  p e rfu ad e r fi b i e n ,  1 Empire^ ft 

que les v o lu p te z  e f to ie n td e s  cho fes  d iv in es  , q u ’il y a v o it  un  d ie u  de  l ’iv ro -  é*
go,crie &c de  la b o n n e  c fiere , q u i e f to i t  B achus \ u n  d ie u  de  ven gean ces Sc de  cabli au moms 
meurtres > q u i e fto it Mars*, un  d ie u  de la rc in s  Sc de  f r a u d e s ,  q u i e f to it M e r -  e* 
cure, un d ie u  m efm e des im p u d ic itc z  &  des v o lu p te z  c h a rn e l le s ,  q u e le s h o m -  
mes pouvoient fa in te m e n t im ite r  , q u i e f to it J u p ite r  ; Sc u n e  deefle  qu e  les? 
fem m es, pcm v o ien t fu iv re  avec b ie n ican ce  , q u i e fto it V en us. P o u v o ie n t- i ls  
Captiver Ses h o m m es p a t  des cha ifn es p lus f o r t e s , qu e  celles o ù  les in c lin a tio n s  
delà nature c o rro m p u e  &  les d ev o irs  de  la  R e lig io n  s’a c c o rd o ie n t fi b ien .

E t ce q u i re n d o ic  e n c o re  le u r  p a r ti  p lus f o r t ,  ils a v o ie n t p o u r  eux les lu m ie -  
> r  de  la  xifon h u m a in e ,  q u i n e  p o u v a n t s’é lev er au deflus d ’e lle -m efine  p o u r  
; c o n n o if tre  les chofes d iv in e s ,  fe laifle a ifém en t g ag n e r  p a r  a p p a re n c e , p o u r  d i— 

v in ife r  les chofes h u m a in e s . E lle  v o io i t  q u e  T on fe rv o it les ido les avec des ce re 
m o n ies  a u g u f te s , &  q u e  les p lus h au te s  pu iffànces d u  m o n d e  les a d o ro ie n t ,  Sc Jks Empereurs cu x -m efm es leu r im ra o lo ie n t des v ic tim es  de  le u r  propre main*
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E lle  v o io i t  les iages , les p lus fçavans P h ilo fo p h e s  , q u i les a u to r ifo ie n t p a r  

des ra iio n n e m e n s  p laiu fib les, 8c les o ra te u rs  les p lu s  e lo q u en s  , q u i fa ifo ien t leu rs 
é lo ges avec  des pa ro les  d o ré e s .

E lle  v o io i t  enfin  l’ufage p u b lic  , la  c o u tu m e  un iv erie lle  , 8c l ’exem ple  de  la  
m u lti tu d e  q u i en tra ifn e  to u s  les p a rticu lie rs  à fu iv re  les a u tre s , co m m e un  t o r 
r e n t  q u i  d e feen d  d u  h a u t  des m o n ta g n e s , 8c q u i e n tra ifn e  to u te s  les eaux à jfe 
p ré c ip ite r  p a r  la m efm e ra v in e . Y  a v o it- il  r ie n  d e  m ieux  é ta b li q u e  ce g ra n d  
E m p i r e , qu e  les d é m o n s  a v o ie n t u fu rp é  fu r les âm es de to u s  les m o rte ls  ? q u e lle  
p u iiîà n c e  fe ro it  capab le  de  l é  ren v e rfe r ?Si J e s u s - C h r i s t  le v o u la n t d é tru ire  , av o ir  agi co m m e u n  h o m m e  , &  
q u ’il eu ft v o u lu  em ployer des m o ien s h u m a in s  , p lufieurs lé g io n s  des p lus e lo 
qu ens O ra te u rs  d u  m o n d e  8c des p lus fçavans P h ilo fo p h e s  n ’a u ro ie n t pas fuffi 
p o u r  l ’é b ra n le r  feu lem en t u n  peu  : o n  eu ft v u  c o m b a ttre  l’é lo q u e n c e  c o n tre  
F é lo q u e n c e , &  les ra iio n s  c o n tre  les r a i fo n s , u n  g ra n d  b ru it  de  p a ro le s , &  des 
d i/p u te s 'e te rn e lfe s  , o ù  la  v é r ité  eft d ç c h iré e  fans eftre c o n n u e ;  8c p e rfo n n e  n ’euft 
v o u lu  ced e r. M ais  v o ie z  la  m e rv e ille : il ch o ifit feu lem en t d o u z e  pau v res  h o m 
m e s ,  q u i n ’o n t  n i  é lo q u e n c e  , n i fc ience h u m a in e ;  il leu r m e t  fa p a ro le  , m a is  
u n e  p a ro le  tre s-f im p le  dan s la  b o u c h e ,  &  les en v o ie  avec cela  feu l à  ce tte  g ra n 
d e  e x p é d itio n .

R e p re fe n te z -v o u s  q u e  v o u s  r e n c o n t r e z l ’Â p o ftre  S .P ie r r e ,  îo rfq u ’il s ’a c h e -  
m in o it  vers la  v ille  de  R o m e  : vous eu llîez  v û  u n  ho m m e f im p ie , q u i m a rc h o i t  
à p i e d , f o r t  p a u v re m e n t v e f tu , qu i n ’av o it n i a rm es , n i a r g e n t ,  n i c o m p a g n ie  ; 
n ia is  q u i  m a rc h o it  f e u l ,  d é p o u rv u  de  to u t  : il v o u s  euft p a rié  avec  un e  é lo q u e n 
ce te lle  q u ’o n  p e u t s’im a g in e r  dans u n  v ieu x  p e fe h e u r , q u i a v o ir  pafTé to u te  fa  
v ie  en tre  les ram es  &  les file ts d ’un e  p au v re  b a rq u e .

O ù  a lle z -v o u s , pauvre h o m m e ?  Je  m ’en  vais à R o m e . Q u o i  fa ire  > Je  m ’e n  
v a is in f tru irc  to u te  cette  g ra n d e  v i l le ,  8c lu i  a p p re n d re  une R e lig io n  q u e l le  ne 
c o n n o if t p o in t. M ais R o m e  eft in ftru itc  de  to u t p a r  les p lus fçavans h o m m e s  
d u  m o n d e  , c ’eft le  cen tre  d e  la  R e lig io n  dé  to u t  l ’U n iv ers  , il n ’y a d ieu  au  
m o n d e  q u ’elle ne  c o n n o if le  , 8c q u ’elle n ’a d o re . J e  lui fe ra i^v o ir q u e l le  eft 
ig n o ra n te  8c fu p e r f t i t ie u fe , 8c lu i fe ra i co n n o if tre  u n  D ie u , po 'ur leq u e l elle q u it
te ra  to u s  les au tres. E h i  q u e l e ft-il ce D ie u  q u e  vous p re fe n d e z  a n n o n c e r?  C ’eft 
u n  h o m m e  q u i eft né  p a u v re  dan s u n e  é ta b le  , q u i a vécu  p a u v r e , &  q u i e ft 
m o r t  en  c ro ix  , c o n d a m n é  p a r  P ila te  le P re f id e n t des R o m a in s  , 8c exécu té p a r  
les Ju ifs . E h i  p au v re  8c fim pie  h o m m e , q u i \fous fou ffrira  de  faire  ce tte  p r o p o r 
tio n  ? o n  v o u s  p re n d ra  d o n c  p o u r  u n  fo u . Q u e  leu r d ire z -v o u s  p o u r  le u r  faire  
c ro ire  q u ’il eft D ie u ?

J e  leu r d ira i q u e  c’eft lu i q u i eft le to u t-p u iifa n t C rea te lir  d u  ciel 8c de la  te r 
re  , lu i q u i eft leu r fo u v e ra in  S e ig n e u r , q u i le u r  a d o n n e  l ’eftre  , h ii q u i tiei^r 
la  vie  &  le fa lu t des h o m m e s  dans fes m a in s , lu i qu i eft le rem ed e  u n iv erfe l d e  
to u s  les p cch ez  d u  m o n d e  , &  le R é d e m p te u r  gen era l de  to u s  les m o rte ls  j ôc 
q u ’il les d o it  u n  jo u r  fa ire  to u s  p a ro ifire  d e v a n t le tr ib u n a l de  fa ju ftice , p o u r  
les ju g e r  fé lon  leu rs  œ u v res  ; q u ’il t ie n t d e u x  c te rn ite z  d an s  fes m ains , l ’une 
b ie n h e u re u fe  &  p le in e  d e  b iens in fin is p o u r  la  d o n n e r  aux b o n s  ; 8c l’au tre  
m a lh e u re u fe  8c p le in e  d e  to u rm e n s  effroyab les p o u r  y c o n d a m n e r  les m éch an s.

M ais  q u e lle  ra ifo n  , q u e lle  p reu v e  le u r  d o n n e re z -v o u s  p o u r  leu r peffruader 
q u e  ce la  eft v ra i ? Je  n ’ai p o in t  de ra ifo n  à leu r d o n n e r  * n i  d ’au tre  p reu v e  plus®

p u iffan te



«

C o m m e  J e f u s - C h r i f i  a  é t a b l i  fon BgUfe. ,6l
pui liante a leur alléguer, finort qu’il l’a dit lui-meiine , qu’il eft une veritc 
infinie que tous les hommes font tenus de croire.

Dites-moi donc de quel artifice vous vous fervirez pour les faire confcntir » 
une croiance où il y a fi peu d’apparence, quelle choque meline le bon fens>
Je n’uferai point d’artifice , mais je leur dirai tout fimplement qu’il faut qu’ils 
quittent tous leurs faux dieux, qu’ils méprifent toutes les magnifiques cere
monies de leur iùperftition paienne , & qu’ils condamnent toute la do&rino de 
leur fauife religion , afin qu’ils croient en J e s u s - C h r i s t , comme au fesl 
vrai Dieu qu’il faut adorer -,qu’il eft neceffaire qu’ils changent de mœurs & de 
maximes & de conduite, & qu’il faut faire tout le contraire de ce qu’ils font, 
pour vivre fous fes loix , pour le fuivre , & pour imiter fa vie. Mais quelle a 
efté fa vie ? eft-elle fi charmante, quelle doive donner à tout le monde une fi 
grande envie de la fuivre ; N on, car elle s’eit paffëe dans la pauvreté, dans les 
humiliations, dans les pcrfecutions & dans les fouffrances.

Mais ne confiderez-vous point qui font ceux aufqucls vous prétendez prono- 
fer ces chofes ? Sçavez-vous bien qu’il n’y a que trois fortes de perfonnes dans 
tout ce grand inonde 2 les uns grands , puifïàns & riches : les autres fages, de 
fçavans & grands politiques: les autres voluptueux, & qui vivent dans les piai- Jcfus Clui,t« 
firs. Les puiflans & les nobles ne font pas pour recevoir la loi de perfonne , 
parce qu’ils prétendent que c’eft à eux à la donner aux autres ; lesriches ne 
uoudront pas fe foûmettre , ni s’humilier , parce qu’ils croient qu’ils font les 
dieux du monde , & que tout doit fléchir fous eux. Les fçavans & les faees ne 
voudront pas fe laifler inftruire par un fimple homme, parce qu’ils croient tenir 
l’empire defluì les efprits, qu’ils font les lumières du fiecle, & que tout le mon
de doir recevoir ce qui fort de leur bouche , comme des oracles. Et les volu
ptueux enfin qui s’eftiment les feuls bienheureux, qui ont trouvé la félicité que 
les aur es cherchent, font fi contens d’eux-mefmes, qu’ils ne voudront pour rien 
chang : leuf condition. Prctendricz-vous les faire tous fléchir comme des ro- 
feaux , fous le vent de voftre parole 2 II faudroit donc que vous eulfiez d’autres 
charmes bien plqg, puiflans, d’autres honneurs, d’autres richeflès , d ’autres lu
m ie ra  d’autres voluptez, & d’autres avantages bien plus attraians à leur pro
mettre, pour les obliger à quitter ceux-là.

N on, je ne leur ferai efperer durant toute la vie , ni honneurs , ni plaififs» 
ni richefles, tout au contraire, je Jcur dirai : S i vous fuivez J e s u s-C h r  i s t 
<Gut l’avantage que vous en devez attendre durant cette vie , eft que vous fe
rez traitez avec de fort grands mépris , tout le monde vous courra fus , vous 
fouftrirez de cruelles pcrfecutions, on vous mettra en Juftice , vous ferez con-
á mirez comme des criminels, & vous mourrez peut-eftre par la main des bour- 

tux , les fins pendus, les autres brûlez, les autres aflommez à coups de barre » 
autres déchirez des beftes.

Tout le plaifir que vous aurez en voulant vivre comme J é s u s - C h r i s t , 
fera de renoncer à tous les plaifirs des fens, de mortifier fans ceiTe vos corps’, Jeffifeumilî 
de jeufner, de pleurer, de porter la croix de la penitenee tous les jours de Cüllfonduï.' 

voftre vie. ’
Enfin, le grand profit qui vous en reviendra, tandis que vous ferez fur la ter- 

re , q’eft qu’on vous ravira tous vos biens, on vous oliera vos charges, on con- 
fifquera vos aiaifons, on vous vendra comme des efclavcs , ou bien on vous

Z z
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bannira de voftre patrie, pour vo%s releguer dans quelque ille defèrte, où vous 
ferez contraint de mener une vie miièrable. Voilà tout ce que je puis promet
tre à ceux qui voudront adorer le Dieu que je prefehe : car c’eft ainfi qu’il a 
efté traité lui-mefme en ce monde. Et il nous dit qu’il ne faut pas que le difei- 
ple foit plus que le maiftre , ni que le ferviteur foit traité plus doucement que 
fon Seigneur.

O Dieu i quelle harangue à faire à des grands , à des fages, àdesriches, à 
des voluptueux, à une multitude de gens qui n’eftoient remplis que de l’efpric 
du fiecle I Où eftes-vous, grands Orateurs du monde > que vous femble de cette 
forte d ’éloquence, fi propre à diiïùader ce qu’elle veut periuader , à faire con
cevoir une extrême horreur de ce quelle tafehe de faire aimer > Que pouvez- 
Vous penfer de fa force , quand vous voiez , que neanmoins elle a perfuadé ii 
efficacement ce qu’elle deliro it, que cela eft fait î 'J  e s us- C h r i  s t eft reconnu 
dans Rome pour le fcul vrai Dieu, 8c tous les faux dieux en font bannis pour 
jamais ; la dottrine 8c toutes les vaines fuperftitions de la Gentilicé y font abro
gées , & l’Evangile y eft écouté comme des oracles du ciel.

Les Monarques ont élevé la croix de J e s u s-C h r i s t  fur leurs diadèmes » 
ÔC ont flit leur gloire de fes opprobres : les fages ont quitté leurs raifonnemens, 
8c ont fermé les yeux à leurs fciences acquifes , pour captiver leur entendement 
fous l’ob ilf-mce de la fo i , 8c pour croire des chofes incomprehenfibles à l’e
iprit hjimain : les riches ont ouvert leurs threiors , & les ont diftnbuez aux 
pauvres, pour fe mettre eux-mefmes au nombre des pauvres, faifant plus d’état 
de fui vre J e s u s-C h r i s t  dans ce dépouillement, que de poiïeder toutes les 
richeifes du monde : les voluptueux ont embraifé la croix de la penitence, & 
ont trouvé plus de plaifir folide à mort ifier leurs fens, qu’ils n’en avoient trou
vé à les contenter. Les hommes ont appris à ne craindre pas les perfecutions, 
ni le banniifement, ni la privation de leurs biens, ni les tourmens , ni la mort 
mefme, pour la gloire de J e  s u s-C h r i s t , depuis qu’ils l’ont une fois connu. 
Enfin, la fimplicité de S. Pierre 8c des autres Apoftres a fait ce que toute la fa- 
geftè du monde & toute l’éloquence des grands Orateurs aurak jugé impoffible. 
Que vous femble de cette merveille ?

Y a-t-il rien qui faff'e éclater plus haut la vertu divintf& l’energie toutc-pui 
fante qui eft enfermée fous la fimple parole de J e  s u s-C h r i s t ! Cela ne fait- 
il pas voir à l’œ il, que c’eft donc lui qui eft mefme Verbe eternel, la iàgefle 
infinie , & la force de Dieu fon Pere, par lequel parlant au neant , il en a tiré 
tous les eftres. Saint Auguftin admire tant la maniere dont il s’eft fervi pour 
convertir le monde , qu’il cftime que c’eft en quelque façon le plus grand de 
tous fes miracles : car qu’y a-t-il de plus incroiable , que de voir que le mon 
a crû de cette façon , 8c qu’aiant envoié un petit nombre de pefeheurs av 
les rets de la foi , dans la grande mer de ce monde , ils aient enfermé ug, 
prodigieux nombre de poilfons de toute nature, des grands, des petits, des me
diocres , c’eft à dire , du fimple peuple , des fçavans, des riches, des nobles, 
des Princes , des Monarques , qui tous adorent J esu s- C h r i s t  pauvre, 
méprifé, fouffrant. 8cpendu en croix ? Penfez bien cela , vous grand politique 
du monde, railonnez à loifir là-cieiïus, étudiez cent ans, 8c me dites dç quelle 
façon cela auroit pû eftre exécuté de la forte, fi J es us-C  h r i s t  n’eftçfit pas 
un Dieu tout-puiflant.
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Si donc il ne s’eft voulu fervir d’aucun des moiens que la politique du monde 

emploieroit, ni des armes, ni des richeiles, ni de 1 éloquence :que refte-t-il a 
vous dire, finon que

J £ s u s-C HRIST ria pas établi fon roianme en terre, en fs  rendant Completifant 
aux inclinations naturelles de fes fiijets.

A r t i c l e  I V .

V O u s penfez que cefi une des plus billes maximes de la politique des Prin- pinfieem 
ces, de fe rendre fort complaifans à l’humeur des peuples, 8c ques’abaif- flendas 
faut jufqu a eux pour fuivre iln peu leurs inclinations , ils s’élèvent fort a :fément complairais 
au deiTus d’eux pour leur commander, parce que nous n’avons pas de répugnance ^ obs* 

d’obeïr à celui qui nous obéît, & qui nous fait paroiftre qu’il a envie de nous qu’ils avoiçnt 
contenter. On a vu des Empereurs Romains qui ont eu aiTez de complaifan- vaincues* 
ce pour fe veftir a la mode des nations qu’ils avoient domptées , q u o iq u ’ils 
la trouvaient ridicule; ils apprenoient à parler leur langage, q u o iq u ’il fuft bar
bare; ilss’accommodoient à vivre à leur maniere, 8c à prendre leur divertifTe- 
ment dans les chofes qui leur plaifoient, encore qu’ils y fentiiTent bien de la 
répugnance. Ils faifoient cela , parce qu’ils fçavoient bien qu’ils ne s’eftoient 
rendus les maiftres que des corps parla force des armes; 8c voulant aulii regner 
fur les coeurs pour affermir mieux leur empire, ils ne jugeoient pas qu’il y euft 
un moien plus.puifTant , que de fe rendre complaifant a toutes leurs inclinations.

La plulpart des Lcgiflateurs qui ont voulu drefler des loix pour gouverner Tireurs te 
les villes ou les republiques , fc font fort étudiez à connoiftre le genie 8c l’hu- "rc " 
meur des peuples, pour leur faire des rcglemens fi conformes a leurs inclina
tions, qu’i ls ^ ’euffent pas de répugnance à les recevoir , 8c qu’ils les puiïént 
obferver fans beaucoup de peine. Quelle forte de Legillateurs qui ne donnoient 
pas en effet des loix, mais qui les recevoient plûtoft des peuples, puifqu’ils ne 
faifoient qu’écrîr^c  qu’ils defiroient ! comme ces mauvais architectes dont par- 
W Affliate , qui accom ^odoientlaregie àia pierre, ne dreflant pas ce qui eftoit 
torm , mais courbant ce qui eftoit droit. Pouvoient- ils parce moien-Ià élever un 

àm  baftimentr Et qui ne voit qu’il n’eft pas moins impoilîble de gouverner 
reufement une republique, fio« ne vife qu’à lui donner des reglemens con- 

s les inclinations des peuples?
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à la comprai* 
lance.

formes à toutes les inclinations des peuples
Les loix ne font pas faites pour flatter &pour fuivre les inclinations des par- lcs 

ticuliers; c’eftau contraire pour les corriger & pour les conduire. Que feroit -Ce I°ixne. vife 
fl un Prino* avoir entrepris d’avoir tant de complaifance pour tous fes fujets, f« La a" 
p-i’il vouluft bien gouverner un chacun comme il luy plairoitîLe moien de les 'ions des 

t cernir tous en un mefine corps, pour n’en faire qu’une monarchie J Chaque na
tion a fes inclinations naturelles fort differentes des autres : il faudroit donc 
autant de loix particulières pour chaque nation. Dans chacune il y a plufieurs 
conditions inégales, dont le genie &- les inclinations font tres-differenres des 
autres: il faudroit donc pour les contenter, autant de loix particulières, comme 
de conditions differentes dans cette nation. Dans chacune de ces conditions 
.touslt|s particuliers n’ont pas le meline efp rit,n ile  mefine penchant : il faudroit 
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donc pour leur complaire faire autant de reglemens particuliers pour chaque 
perfonne. Et enfin une mefine perfonnechange fouvent d’humeur & d’inclina
tion , félon qu’il change d’âge ou d’emploi, ou de condition : il faudroit donc 
que fa propre loi changeait inceflâmment comme lu i, fi elle vouloit avoir de 
la compìaifance. Et quelle étrange confufion verroit-on au monde ?

Ce n’eft point par cette molle complaifance aux inclinations de fes fujets, 
que le Prince peut gouverner heureufement une monarchie : il faut qu’il fe fade 
obeïr, & que fa volonté eftant renfermée dans la lo i , foit la regie commune 
de celle des peuples. Il ne faut pas qu’il forte de la reélitude de la loi, pour 
fe rendre complaifant à leurs volontez : car fi jamais il ne s’en écartoit, fon 
gouvernement feroit fi jufte & fi heureux, qu’il ne fe verroic pas le moindre 
d faut dans là conduite.

Jamais Prince n’a établi un fi grand empire fur la terre , comme J é s u s -  
C h r i s t  ; jamais aucun n’a gouverné fi parfaitement, & jamais aucun n’a 
eu moins de complaifance pour les inclinations naturelles de tous fes fujets : 
car il les contrarie en tout, & pas un n’oferoit *’en plaindre ; au contraire 
c’eft pour cela mefme qu’il eft adoré comme un Dieu , & qu’il eft ardemment 
aimé de tous fes véritables fervitcurs , qui ne ceiTent de fe faire violence & 
de combattre contre eux-meimes pour lui obeïr , reconnoiiTanr bien par leurs 
propres expériences, qu’en cela confifte leur parfait bonheur. Il s’eft fait liai— 
mefine tia loi & la règle de tout fon é tat, qui ne confifte qu’en trois paroles : 
J e s u i s  l a  V o i e , l a V e r i t e ' , e t  i a  V i e . Ce peu de paroles qui 
renferme tous les decrets de l’eternité fur l’ouvrage du falut des hommes, font 
le folide appui du roiaume de J e  sus-C  h r i s t  en terre, qui doit durer au
tant que tous les fiéclcs. ̂ efuii la voie, nous-dit-il, fuiyez-moi, c’eft après moi qu’il faut que tout 
le monde marche , car je fuis la feule voie qui conduit à la vie éternelle, on 
n’y va point par un autre chemin : quiconque y prétend , il eft nusceftàire qu’il 
marche par moi, quel qu’il fo it, de quelque nation , de quelque condition, 
de quelque cfprit, de quelque humeur qu’il foit, & en quelque (jecle qu’il viv ; ; 
il faut que tous indifféremment marchent par la mefme votfi^ qui en fort, s’é 
gare & fe perdra éternellement, car je fuis feul la voie ,$1 n’y en a poidfVa 
tre que moi.Mais, Seigneur, cette voie eft bien étroite : car vous n’avez jamais marché- 1 
large, c’eft à dire, dans l’abondance & dans les aifes de la v ie , mais toûjo< 
reiferré dans le pur neccftaire, & fouvent mefme manquant du neceflaire. Von 
n’avez point marché par la voie des richefles, ni des honneurs, ni des plaifit , 
au contraire toutes vos démarches font pauvreté , humiliations , fouffrance
Voulez-vous donc que tout le monde indifféremment marche pancette vo 
là ? Puifque vous cftes la feule voie, il y faut marcher ncceflàircmcnt, ou 
faut renoncer au falut -, mais c’eft contrarier étrangement toutes les inclinati*? s  t 
naturelles des hommes.Que n’aviez-vous la complaifance d’en difpcnfer au moins les Grands da  ̂
monde , les délicats , les beaux efprits , ceux qui font de grande naiflance, 0  
ou qui font élevez dans des conditions eminentes ? Car le moien qu’ils le 
reduifent à vous fuivre par cette voic-là , qui eft fi oppofée à leurs* in. 
nations naturelles? Mais quand ils voient, vous diroit-il, que j’y ai bien laurei; 4,
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Moi-mefme, qu’allegueroient-ils pour s’en difpenfer } font-ils plus que moi» 
d’une plus grande naiflance, plus délicats,de plus beaux cfprits, ou d’une plus 
eminente condition que moi l Quand ils voient que j’ai marché pour l’amour 
d’eux par cette voie~là, peuvent-ils refufer d’y marcher pour l’amour de moi» 
S’ils ne m’aiment pas aflez pour cela, qu’ils confiderent du moins qu’il y va de 
leur éternité. Je fuis la feule voie qui les peut conduire à la bienheureufe ; tou
tes les autres qu’ils pourroient prendre, ne les conduiront qu’a la malheureufe.

C’eit donc abus de fe perfuader que tout le monde n’eft pas obligé à mener 
la vie Chrcftienne, de melme façon que toutes les conditions ne font pas fe m- 
blâbles qu’il faut qu’un chacun marche par fa voie, & qu’il fe forme un train 
de vie conforme à fadifpofition, & qu’ainfi tout le monde peut-eftre bon Chic* 
tien félon fa maniere, c’eft un abus. Il n’y a qu’un feul J e s u s-C h r i s t  qu’il 
faut fuivre, il n’y a qu’une feule voie qui conduit au falut : elle eft droite, elle 
eft inflexible. Il n’eft permis à perfonne de la courber pour la faire venir â fort 
inclination -, mais il faut que tout le monde renonce à foi-me/ine , & qu’il quitte 
fes propres inclinations pour prendre celles de cette voie : car jamais perfonne 
n ’a trouvé le chemin du ciel en fuivant fes inclinations naturelles.

Cette vérité n’entroit pas dans l’efprit de noftre politique : car il m’objcéfca, 
qu’il n’eftoit ni jufte, ni poflible d’acheminer tout le monde indifféremment par 
ia mefme voie. Ne faut-il pas qu’un Prince ait des fujets de toutes fortes de 
conditions & de profdfions differentes dans fon é ta t, & qu’il donne à chacua 
la liberté de vivre félon fa maniere ? Car que feroit-cc s’il vouloit réduire tour 
le monde á la mefme forme de vie ? Mais il le prenoit mal : car il y a bien de 
la différence entre les Princes du fiecle dont l’empire eft extérieur, &r qui règne 
deflus les corps ,  & J e s u s-C h r is t  dont le roiaume eft intérieur,  &c qui regtic 
deffus les âmes.

Il eft bien vrai que les Princes du monde confiderent beaucoup les conditions 
differentes, & qu’ils ne doivent pas vouloir que tous leurs fujets foient égaux 
àm s leurs proreflions, ni dans leur manière de vie. Mais J e s u s - C h r is t  
d t le roiaumg eft fur les âmes, fans avoir égard à ces différences extérieures 
c éditions &r ^  profdfions, veut que toutes indifféremment marchent par 

'' Ime voie, qu’elle^ prennent un mefme efprit, qu’elles croient les mejfmcs 
qu’elles pratiquent les mefmes vertus, qu’elles fe nourriflent des mef- 

ipérances, qu’elles tendent à une mefme fin, &: qu’elles fa flent regner les 
I es affrétions dans leur cœuf. Et c’eft ainfi que dans une fort grande va<-
Jt de conditions Sc d’emplois extérieurs qui regardent la domination des
1 es du fiecle, celle de J e s u s-C h r is t  qui n’a point égard à ces différen
ce eut que toutes les ames foient de la mefme condition & de lamefine pro« 
w iiion , & quelles marchent par la mefine voie : E<ro fum via.
* li joute exprès qu’il eft la vérité. Ne prenez pas les lumières de voftre con

dite intérieure au dehors de lui : car vous ne trouverez par tout ailleurs qu’- 
üne vanité univerfelle, & vous verrez que tout homme eft menteur. Quand ils 
vous diront, que bienheureux les riches qui ont leurs confolations en ce mon
de , & qu’on peut faire doucement ion falut par cette voie-là, ne les croiez pas. 
Car je vous dis au contraire : JMalhcur a vous, riches, qui avez, vos confola- 
t ie n s  ê  ce m o v d e . f f f d  ef i  mal-ai fé  que ceux qui ont des rie h f e s ,  entrent dans le 

•' de Dieu ! I l  efl bien plus aifé de faire pajfer un cable par un trou d 'égaille #
Z z iij
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que de faire entrer un riche dans le ciel. Or cela ne fe peut faire que par un 
miracle, 6c les miracles font impoffibles à toutes les puiflances humaines. C’eft 
pour cela que j’ai déclaré, que qui ne renonce pas à tout ce quii , ne peuteftre mon difciple.

Cette renonciation peut eftre ou extérieure, qui aille jufqu’à l’abandon reel 
de tous les biens temporels -, je la confeille, mais je ne l’ordonne pas : ou elle

f>cut eftre intérieure jufqu’au dégagement parfait du cœur de J’a i t i t i  on de tous 
es biens periftàbles, en forte qu’une ame, quoi-qu’elle pofledaft extérieure
ment de grandes richefles, foit auffi pauvre d’efprit & de volonté, comme fi 

elle n ’avoit rien fur la terre ; & c’eft cette forte de renonciation à tout, que je 
commande, & qui eft abfolument neceflaire pour le falut. Si elle contrarie vos 
inclinations naturelles, fouvenez-vous que je ne fuis pas fait pour les flatter ôc 
pour les fuivre, mais pour les corriger & pour les conduire ; & croiez-moi, car 
je fuis la vérité.

Si le monde vous dit qu’il eft permis aux nobles & aux püiifans, & a ceux 
qui /ont de grando naiifance, ou qui ont des emplois fort illuftres, d’aimer la 
gloire, & de la porter plus haut que les autres : j’accorde bien que pour l’ex- 
terieur, il ne faut pas qu’ils fe mettent au rang des valets *, il faut bien qu’il 
y ait de l’ordre & de la fubordination , & que chacun demeure en fa place 
Mais s’il vous dit qu’il eft permis à quelques - uns d’aimer l’honneur & la 
Vaine gloire du monde, ne le croiez pas, il vous trompe. Car je dis au con
traire atous : J e  vous jure par moi-mefme,  que f  vous ne vous convertijfe^ , &  
fi vous ne devenez, comme de petits enfans , vous rientrerei^ point dans le roiaume 
des deux . ,

Je n’excepte perfonne, je ne diieerne point entre les maiftres & les fervi- 
teurs, entre les Monarques, &c les nobles & le Ample peuple. Toutes les âmes 
font égales, & toutes font obligées de marcher par la mefme voie. Il faut donc 
que toutes dégagent leur cœur du moindre defir de la vaine gloiç£ du monde, 
& qu’elles pratiquent vraiment la vertu de l’humilité , à tout le moins dans l’in
térieur : il faut que toutes reconnoiiïént la dépendance infinie qu’elles ont de 
Dieu, & qu’elles ne font rien par leur naiifance, puifqu’àaĤf? font tontes 
lement /orties du neant, & que par con/cquent rien n<gdeut eft dû qud®ff 
pris ; c’eft en quoi confitte proprement le vrai eiprit de l’humilité.

Ne prenez point garde de quelle condition vous elles pour Pexterieur 3 r 
confiderez qu’eftant tous également Chreftiews, vous cftes tons également obli
gez à pratiquer la pauvreté d’efprit ôc l’humilité intérieure. Je ne fais nulle dif
férence entre les plus grands & les moindres du monde, linon que les grands 
&c les riches doivent cil plus pauvres & plus humbles, parce qu’il ont befoin 
d’une vertu bien plus iolide & plus héroïque, pour les faire vivre pauvres d 
/prit au milieu de toutes leurs richefles, & humbles de cœur au milieu del* 
honneurs qui leur font rendus. Ne vous laiifez pas feduirc ni aux vaines ilfe- 
fions du monde, ni aux flatteuf:s perfuafions des hommes, ni à la tyrannie de 
la coûtume, ni à l’exemple de la multitude, ni à vos propres inclinations na
turelles : car malgré tout cela , il eft vrai qu’il n’y a perfonne fur la terre , de 
quelque condition quelle foit, qui puiife arriver au falut fans la vraie Illimi
té de cœur 3 & n’en croiez perfonne que moi, car je fuis la vérité.

Quand ils vous diront qu’il vous eft permis de chercher la vie la plus dô xce &

I
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Ia plus commode, pour vous garantir , tant que vous pourrez de fouffrir *, & LeChrrfHei» 
que vous pouvez couler vos jours dans toutes fortes de plaifirs , pourvu qu ils menerune 
íòicnc innocens; ne les croiez pas, ils vous trompent, ce n’eft pas là le chemin VIC moIIc« 
du ciel. Car j’ai déclaré quii eft étroit & difficile ; fa u t porter fa  croix Luc. 9.
t o u s  les jours de fa  v ie , c’eft à dire, qu’il faut fouffrir \ <gue le roiaume des cieux M atth. t u  
fe veut emporter par force , &  quii ri y  a que ceux qui fe font violence , qui le ra
vivent, Il n’eft donc pas vrai que l’on puiife faire fon falut, coulant fa vie dans 
toutes fortes de plaiíirs , pourvu qu’ils foient innocens. Ja i fait entendre à tous 
les hommes indifféremment, que s'ils ne font pemtence, ils périront tous. Us ne i „ Ct X i i  

doivent donc pas efperer de fauver leur ame, menant toujours une vie douce 
& dans les plaifirs :car ce n’eft pas faire pénitence.

Ne m’alleguexpasque le monde ne croit point cela, & que toutes les perfon- Trompericdt 
ncs du lîécles font fi perfuadées du contraire , quelles s’étudient tant quelles 
peuvent, à fe parer de toutes fortes de fouffrances , & à mener la viela plus rfté. 
commode 6c la plus delicieufe qui leur eft poffiblc *, & que vivant ainfi elles 
fe promettent avec aiTeurance qu’elles iront au ciel , pourvu qu’elles ne com
mettent pas de péchez enormes. Elles fe trompent fort,car je fuis la v o ic ,&  
je n’ai pas marché par ce chemin-là : & quand les uns entraifnent ainfi les au
tres, pour chercher les moiens de contenter en tout leurs inclinations naturel
les , quoi-qu’ils penfent le pouvoir faire innocemment *, ce font des aveugles qui 
conduifent d’autres aveugles, pour tomber tous dans le mefme précipice. Tout 
homme eft menteur, 6c le nombre des fous eft infini j n’entrez pas dans leurs 
fentimens, croicz-moi plûtoft,car je fuis la vérité’.

Enfin il nous dit qu’il efi la vie. Qui veut vivre, il faut eftre tout rempli de Jefus.ckriffc 
lu i, c’eft à dire,avoir fon efprit, fes maximes & fes fentimens , il faut entrer deîuyün’ya 
dans fes pratiques, &fe reveftir de toutes fes inclinations , qui font plus oppofées quc mort, 
aux noftres que le jour ne l’eft à la nuit. Car les noftresvont à chercher les piai- 
firs des fens les fiennes à aimer la croix des fouffrances :les noftres à defirer 
les vains honneurs du monde , &les fiennes àfe plonger dans i’abyfmcdesL plus * 

refondes humili^ggiis : les noftres à paffionner une abondance de richeffes , &
%t§*es à fe plaire cLins le plus parfait dépouillement de la'pauvreté. Puif- 
fes divines incfinaHqns qui font toutes furnaturelles, font la vie des âmes 
eftiennes,il s’enfuit bien que les noftres qui font toutes terreftres & natu

relles, font la mort de I’eiprit Chrjftien dans les âmes. Nous ne pouvons pas 
vivre de la vie Chreftienne, fi nous ne íòrtons de nos inclinations naturelles , 
pour entrer en celles de J e s u s-C h r i s t ; &  quand nous quittons fes divines 
inclinations pour fuivre les noftres, nous quittons la vie pour prendre la m ort: 

f  quiconque fort de la vie , entre dans la mort.
O J e  s u s la vraie vie de nos âmes ! qu’il en eft qui meurent à vous tous oublier J<m 
b jours, fans en reiïentir la douleur 1 Helas 1 ne devrions-nous pas avoir 

plus d’horreur & plus de crainte de vous perdre , que de perdre la vie cor- mefme, c’eit 
porelle? Car puifqu’il eft vrai que vous cftes la vie, ne vous avoir pas, c’eft rnoum* 
eftre privé de la vie ; & il eft tres-vrai qu’eftre privé d’une telle vie , c’eft: 
mourir tres-cruellement. A toute heure nous íòrtons de vous , quand nous 
quittons vos inclinations toutes divines, pour fuivre les noftres toutes naturel- 
fes ; & nous penfons vivre félon noftre gré , quand nous mourons en effet 
^ u n ex n o rt beaucoup pire que celle du corps. C’eft donc mourir que de

*
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courir après les honneurs , les plaifirs, les richeiTes :1a plus grande partie des 
Chreftiens meurent ainiî perpétuellement , & les aveugles ne s’en avifent pas, 
tandis que les Anges du ciel gemiilent de (lus leurs miferes , & font le deuil 
d ’une telie mort. Une bonne ame qui connoift J é s u s - C h r i s t , & qui 
içait qu’il eft la vraie vie , n’apprehende rien tant , que de perdre cette pre- 
cieufe vie , de n’a point de plus grande attention qu’à mourir fans cefle à elle- 
meime , pour vivre à lui-feul.

Il faut confeiler que jamais aucun Prince ne s’eft rendu moins complaifxnt 
aux inclinations naturelles de fes fujets , puifqu’au contraire il les contrarie ii 
abfolument en toutes chofes , qu’il leur interdit celle où la nature auroit du 
penchant 3 & leur commande celles pour lefquelles elle a de l’horreur. Il ne 
pardonne à rien , il ne leur fouffre pas une a&ion inutile , pas une parole oi~ 
iëufe, pas une mauvaife pcnféc. Y a-t-il rien de plus exaét ou de plus fevere, 
que de s’oppofer jufqu’aux moindres de nos maux ? Les Princes du monde 
craindroient de cabrer leurs fujets , s’ils les retenoient de fi court : c’eft ce 
qui attache plus fortement à J esus- C h r i s t  toutes les âmes qui connoif- 
fent bien fon efprit. Il ne faut pas s’en étonner,les malades aiment d’autant
{>lus un médecin , qu’il porte le remede plus avant au fond de la plaie 5 & 
es bonnes âmes de mefme aiment d’autant plus J e s u s - C h r i s t  , qu’il 

ne ibuffrc pas que le moindre mal leur demeure, & qu’il les oblige à une plus 
grande pureté de vie.

Voilà cependant le plus grand empire qui fut jamais fur la terre , puifqu’il 
s’étend dans toutes les parties du monde ; & le plus long empire qui puifie 
eftre , puifqu’il dure durant tous les iîccles -, & le plus puiffant , puifqu’il eft 
invincible à toutes les forces de les ennemis. Le voilà établi , conferve , 
étendu, floriflant contre toutes les maximes de la politique humaine , fans 
armes, fans richeiTes , fans éloquence & fans complaifance. Que dire à cela? 
cft-ce l’ouvrage d’un iimple homme ? faut-il des flambeaux plus éclatans, pour 
nous faire voir clairement que celui qui a pû faire ccs merveilles, eft un hom
me-Dieu ? •

J ’avoue , me dit là-deflus noftre grand politique ./^ue toute 
duite eft bien admirable ; mais je voi quelque chofdfqui me femble eiiCOTc 
bien plus furprenant. C ’eft que

J esus-C k r i s i  4 établi fon empire au monde , quand il n’eflotfftus
vifible au monde.

A r t i c l e  V.

Q U e  i  Prince eft-ce ic i ,  qui aiant paru infirme durant fa v ie ,  a commence 
de regner il puiflamment apres fa m ort, contre l’ordre de la nature \ Car 
nous voions que tous les autres ne regnent que durant leur vie ; ceux qu’ 

ont efté les plus abfolus, Sc qui ont fait trembler le monde , tandis qu’iL^ 
eftoient fur la terre, ne font plus rien depuis qu’ils font morts. Salomon le plus 
grand des Rois, a dit de lui-me/me: Fui Rex in Jfrael: J ’ai cfté Roi finais, je 
ne le fuis plus, mon empire a duré fort peu, & ma puilfance apres ay^p: par»

/
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au monde comme un éclair , s’eft évanouie comme un ombre. Et celui-ci, d o n t  
la puiftance avoit efté comme cachée dans l’ombre durant toute fa vie, eft 
forti à fa mort comma un foleil du fein de l’aurore , croiiTant à vue d’œ il, °'&
prenant l’afcendant du monde jufqu’au plein midi de fa gloire *, & fa majefté 
s’eft fait paroiftre avec plus d’éclat, quand fa perfonne ae paroiffoit plus parmi 
les hommes.Quand il auroit régné fur toute la terre avec plus d’empire 8c de gloire, que 1* «*©« qui 
tous les Cefars, fa mort ignominieufe auroit du eftre le tombeau de toutes lis tousks 
grandeurs , 8c ne laiilér après lui qu’une mémoire lî odieufe à la poilerité , qu’on ^nncev le 
n’en devroit plus parler qu’avec mépris ; & on a vu tout au contraire, que ce fus-chnft̂  
dernier aneantiflément a efté le glorieux principe de fon élévation. Car encore 
bien qu’il euft fini fa vie par la main des bourreaux, dans un lieu infame, en 
la compagnie des voleurs, condamné par fentence de la Juftice : au lieu de le 
traiter comme tous ceux qui ont une fin fi tragique 8c fi honteufe, on a com
mencé à l’honorer comme un Monarque. Il fut logé avec un refpeâ: dans un 
tombeau tout neuf, comme dans fon palais $ deux Seigneurs de marque, Jo- 
feph qui eftoit un noble Decurion, 8c Nicodeme qui cftoit un Prince de la Sy
nagogue, voulurent avoir l’honneur de l’y conduire, 8c firent porter une quan
tité de parfums pour embaumer ce lieu : on pofa des foldats à fon tombeau, 
comme des gardes autour du throne d’un Prince. Quelle inagnificence en la 
fepulture de celui dont la mort avoit efté fi infame ! d’où vient que toute la na
tion Juifve qui avoit tant de rage contre lui, ne Pempefcha pas l Mais elle 
commence d’eftre vaincue, quand elle penfe qu’elle a vaincu.

Avoir vu qu’bnfuite on a commencé à publier fa gloire, comme celle d’un on a fautai- 
Disu immortel, 8c qu’on ait allégué fa croix, fa mort, fes ignominies, au milieu rcr P ('u 'c.h‘ 
melme de ceux qui les avoient vues, comme les plus puiftans motifs pour lui ignominies 
faire rendre les honneurs fuprémes ; & qu’une vertu fecrette l’ait fait croire au dc fa mün* 
monde contre'1'toute forte d’apparence j que tout Rjuivers ait embrafle cette 
croiance, 8c que fon empire fe foit ainfi établi par toute la terre : j’avoue cjuc 
non feulement ccla^’eft pas humain j mais je ne voi rien où la toute-puilfance 

Qk^jrne paroifte aíy ĉ tant d’éclat.
ais c’eft ainfi, lui dM-je, que Dieu fe plaift á confondre la fagefte humai- 
c roiaume de J e s u s-C h r i s t  eft le roiaume de la grâce : jamais il n’eft 

mieux établi que fur les ruines de \jl nature : c’cft un combat continuel entre 
la îfàture 8c !a grâce. Quand la nature tient l'empire, la grâce fuccombe, com
me il arrive dans tous les ferviteurs du monde j 8c quand la grâce prend le 
defliis, il faut que la nature fuccombe, 8c qu’elle foit détruite, comme il ar
rivi dans tous les ferviteurs de Dieu. On s’étonne de ce qu’ils font toujours 
a|iabiez de mille difgraccs, & que tout leur reüffit fi mal félon la nature, qu’ils 

 ̂f i # nt pour les plus malheureux du monde ; mais c’cft en cela melme qu’ils 
font leur grande fortune du cofté de la grâce : chaque difgrace qui nous fem- 
‘ le les ruiner, eft une vi&oirc dc la grâce défias la nature qui s’affoiblit tcû- 
uirs ; 8c quand elle eft tout à fait ruinée, c’eft le triomphe de la grâce, & 
mpire ablolu de 1 efprit de Dieu ; & ceux qui en font-là, font dans le roiaume de J ^ us-C h r i s t .
Q a c  J a  c o n d u ite  d e s  ferv iteu rs  d e  D i e u ,  &  d e  ceu x  d u  m o n d e  eft o p p o fé e  ! I j c f i S t a  

C e u x -c ^ f tn if le n t  leu rs profp eritvZ  a v ec  leu r  v i e , &  tr o u v e n t- là  le  c o m m e n c e -  ^.rV*tc« s àe
Aa a

-cernii
Dieu Ôc ceux 
du monde.
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ment de leurs miferes éternelles; & lcs autres finiflent leursiôuffrances avec leur 
v ie , Sc trouvent dans ce terme le commencement de leur bonheur eterne!. 
Hcureufes les humiliations de quelques momens qui durent fi peu, qui fc 
terminent à une gloire qui ne finira jamais ! Et que la chofe iè paiïi ainfi de
vant nos yeux, fans que nous nous donnions la peine d’y faire aucune refle
xion : car qui la voudroit faire, verroit bien que ce qu’on appelle regner en ce 
monde, & le porter beau, 8c emporter le deflus de tou t, eft la voie pour ar
river à «oltre rien ; & ce qu’on nomme eftre accablé de miferes, n’avoir 
rien quede mauvais fuccés, eft le chemin pour monter au plus haut fommet de 
la gloire , eft le chemin que J  e s u s-C h r x s t nous a tracé , eft le chemin par 
où tous les Saints ont marché ; & c’eft par là que les uns 8c les autres font en
trez dans la pofleffion des empires.

L’Empereur Arcadius 8c Eudoxia fon époufe, regnoient au monde tout cou
ronnez de gloire & tout enflez de proiperitez , tandis que cette grande lumie
re de i’Eglife Orientale faint Jean Chryfoftome eftoit accablé des fatigues que 
le zele de la gloire de Dieu & du falut des ames luy failoit prendre pour le 
férvice de fon cher troupeau. Son zele paroiflbit trop ardent à plusieurs des 
grands de la cour, qui n'aiment pas des veritez qui ne flattent point : fa trop 
grande liberté à reprendre les vices, déplut tant à l’Imperatrice, qu’elle conçut 
pour luy une averfion mortelle, & lui fulcita une periccution telle que Ion 
peut penfer d’une puiiTance abfoluc , quand elle eft dans la main d’une paffion 
aveugle.

te triomphe Après plufieurs outrages qu’elle lui fit fouffrir pour l’obliger à retirer lui— 
^s^chTr me r̂a? > pour chercher la paix dans fa fuite, yo;ant qu’il la trouvoit dans fa pa« 
(tome ïprc'j0" tience, ellel’envoia en exil dans un petit lieu d’Armenie, qui n’a rien de cele- 
fes per-fecu- g re>  ftnou d’avoir efté honoré par la prefence d’un f i  grand homme. Et ce fut 
mort. * dans cét exil, qu’il trouva fa chere patrie, finiflant tres-heureufement fa vie la- 

borieufe, tout chargé des palmes quelle lui avoir fait emporter dans tous fes 
combats. Jufques-là ce n’eftoient que travaux, que perfeci' is , que mépris, 
qu’in jures , que menaces, & toutes fortes de miferes ; mai ri fuit, ne font 
plus qu’honneurs, que gloires , que triomphes. Il marche?? pasd.ej fcn dfav
vin Ma'ftre , perfeciaté comme lui juiqu’à la m ort, éec p u is  ommençanefle 
regner en monarque comme lui au point de la mort.

Bi,«venSMa Car aufli-toft le Dieu des armées mit fes légions en catv ; , 8c remua tous 
mort de uint Jes elemens pour venger la mort de fon ferviteut : une ; le effroiable vint 

fondre fur la ville de Conftantinople, comme autant de fléchés que le ciel lan- 
çoit contre eux dans fa jufte colere : quatre jours après la miferable Eudoxia fut 
citée pour comparoiftrc devant le jugement de Dieu, & rendre compte d'une 
vie qu’elle avoit éteinte , qui valoit feule tout le refte de fon empire, 8c l’Em
pereur Arcadius lui-mefme ne la fuivit pas de fort loin, 

oev ne put Tandis que faint Jean Chryfoftome vivant toujours & r é g n a n t  dans le cœur 
N*-n n fporter de fon cher troupeau , les enflamme d’un f i  grand defir d’avoir fa prefence, 8c  fc retKjaes. <j£; p0fl’ei}er au moins fon corps, puifque le ciel leur avoit enlevé fon ime , 

qu’ils vont en foule à l’Empereur Thcodofc le jeune, lui prefenter leur rc 
quefte écrite avec leurs larmes defliis leurs vifages, énoncée tout haut par les 
gemiffemens &les cris de la multitude : nous , qu'on
%Ws rerdc n»fîre\cher Paftcur-y thcodofc pour leur complaire , envoia Quelque
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aombre de Sénateurs , & leur donna la commilìion de tranfporter ces preeieu- 
fes reliques à Conftantinoplc. Us vont , ils font tous leurs efforts, il leur fut 
impoffible de les remuer du lieu où elles eftoienn

Theodofe furpris & touche du refus que faifoic le Saint, de les honorer de fa nicephtr. I 
prcfence , penfa en lui-mcfme ee qu’il pourrait faire pour Yy obliger. U tint 
confeil avec Proclus , le iucceffeur de Chryfoftome dans le fîe,ge de Conftantino- 
ple, de avec pluficurs autres fçavans de faines perfonnages , de leur dit qu’il avoit 
formé le deflein d’écrire an Saint, comme s’il eftoit encore en vie , de de lui 
prefenter une trcs-humblo rcquefte, dans laquelle apres lui avoir fait réparation 
d ’honneur, de demandé pardon des outrages qu’il avoit reçus de fes parens , il 
le fupplieroit tres-inftamment de vouloir bien reyenir à Conftantinople, pour 
y eftre reçu avec les appIaudiiTemens de la magnificence qui lui eftoit due , de 
reprendre ainfi la polïcffion de fon fîege , dont il avoir erte banni tres-injufte- 
ment. Ce beau deffein fut approuvé, de auffi-toft exécuté.

On porta la lettre de l’Empereur à S. Chryfoftome *, les Ambaffiideurs la pofe- 
rent avec une fort grande revercnce fur fon facré corps, de tous profternez de
vant lui, les genoux en terre, le fuppliant de ne refufer pas à ce grand Monar
que, qui lui eftoit tres-affe&ionné , & à tout fon peuple , qui bruloit d’amour 
pour lui , la tres-inftante prière qu’ils lui faifoient, de vouloir bien venir con- 
foler ion Eglife par fa prcfence. Il leur accorde, de fe laifFe enlever fans diffi
culté : les Pïeftres portent ce précieux déport; dcfïus leurs épaules , le Clergé 
precede, rempli flant l’air de chants d'allegrefte, d’aéàions de grâces à Dieu, de 
des louanges de ce grand Saint. Une foule innombrable de peuple fe met a la 
fuite* avec des flambeaux en main, de le conduit avec cette pompe jufqu’a Cal
cédoine , où l’Empereur eftoit venu de Conftantinopfe avec le Sénat de l’Evert* 
que de les nobles de tous les grands de la ville pour le recevoir. Il fembloit que 
la terre eftoit de ve ntic un ciel tout éclatant de la gloire de Dieu, tant on voioit 
de flunbeau^ allumez, qui cftoient comme des aftres de ce firmamenta il fem- 
bloit qu’on fuit au milieu des neuf chœurs des Anges , tant on eftoit. charmé* 
des douceurs d« 1^armonie des chantres celéftës, chacun penfoit eftr * dans le 

c enivre à \ torrent de fes delices éternelles, tant ils fentoient leurs» 
urs tout comblez de joie,

précieux corps arrivé à IVmbouehurc du Boiphore, on le pofa avec un Transition*, 
grand refpeét dans ta galere de l’Eppereur. Auffi-toft la mer toute glorieuie de glorieufe* 4u* 
devoir chargée de ce riche déport, fait une bonace fort tranquille, de comme chfyfoftom̂  
charmée d’ailleurs parle fanfare des trompettes , elle le portait paiiïblcment T 
comme en triomphe : lorfque les vents voulant contribuer de leur part a la ma- 
gtùficence de cette grande pompe , excitèrent exprès une legete tempefte, qui 
n^ut autre éïfjt que d’écarter l es gaieres de cofté & d’antre, de lai fier la rotale au 

dieu de toutes les autres, qui lui comportaient comme une couronne.. Elle ne 
pas long-temps en cét état là, qu’elle partit fub te ment, pouilëe d’un vent 

impétueux , de conduite de la main de Dieu , ou plûtoft animée par le zele ar
dent du Saint qu elle portoit. Elle le tranfporte droit à la vigne de la pauvre veuve 

Jjrheognofte , dont il avoir pris la défenfc contre la tyrannie de l’Impératrice 
Eudoxia, comme file ciel - ft voulu faire paroiftre l’approbation qu’il donnoit 
a cette glorieufe aâr’on , lui faifant cueillir les palmes de cette vi&oire dans;
Faéfce S icrtne de fou triomphe*.

Â  a a ij
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Auffi-toft tous les vents s’appaifent, & la mer reprend fa bonace, toutes les 

galeres fe ralfembient, & elles arrivent heureufement à Conftantinople , qui 
attendoit avec impatience l’arrivée d^ Ton cher Pafteur, toute préparée à le re
cevoir avec toute la plus grande magnificence qu’il lui fut poifible. Le carofle 
de l’Empereur le porta juiques dans Ton Egîife , & Proclus le pofa dans fon 
throne Epifcopal , tandis que tout le peuple qui rempli doit l’Eglife en foule , 
crioit à haute voix : RepreneZ^voflre place , o noftre cher Pere , ajfeie^vous de
rechef dans voflre chaire, & foiez» toujours noflre Evefque. Proclus lui-mei^ne 8c 
plufieurs autres, attefterent qu’jls avoient entendu fortir de la bouche du Saint 
ces amoureufes paroles : Pax vobis. La paix foie avec vous.

C ’e f t  ainfi que J é s u s - C h r i s t  régné, c’eft ainfi qu’il fait regner les liens, 
leur roiaurqe n’cft pas de ce monde : tandis qu’ils y font, ils font traitez com
me des fcrvitcurs, 8c tandis qu’on les voit, on les mpprife. Mais apres qu’ils ne 
font plus vifibles au monde, c’eft alors qu’ils font les maiftres 8c les fouverains 
Monarques du monde : car ne voit-on pas non feulement les peuples, mais les
f>lus hautes puiftancet du monde, qui ic viennent profterner à leurs pieds pour 
eur faire hommage >

O J e s il s i qui n’admirera la majefté de voftre Empire;’ Vous l’avez établi au 
monde fans armes, fans riche (Tes, fans éloquence & fans complaifance  ̂ &fans 
tout cela il s’eft étendu par toute la terre , 8c fübfîfte avec la melme autorité 
durant tous les ficelés, tenant fous fe$ pieds tous les feeptres & toutes les cou
ronnes des Rois de la terre. Cependant fa magnificence ne paroift point aux 
yeux de la chair, parce quelle eft toute renfermée dans i’interieur , & que fes 
plus beaux ornemens font l’humilité, la patience , la charité 8c toutes les autres 
vertus dont le monde ne fait point d état.

O vaincs illufions du monde , qui abufez les pauvres mortels , que vous elles 
dignes de mépris l Eftre le dernier du roiaume de J esu s-C h  r  i  s t  , vaut 
mieux que d’eftre le premier dii plus flori liant roiaume du monde.*Oui la con
dition du dernier de tous les ferviteurs de Dieu eft meilleure fans comparaifon,
que celle du premier des Rois de la terre, quand il n’eft pas fa c te u r  de Dieu, 
Car helas L que la tragedie de la v'c humaine eft bien-toj|í^8uee l 8c qui
un homme d’y avoir joué un fort beau perfonnage d u r# t  le petit moment 
fa vie , fi après cela il eft condamné à briller dans des fournai'fes devoran 
durant toutes les cternitez? 8c que nuit â un homme de n’avoir joiié que le per
fonnage d’un pauvre, d’un méprifé, d’un afffigé, d’un pecfecuté, d un accabiË 
de croix , durant ce très-court moment de la vie , fi après cela il régné bien
heureux dans la poiTelfion du bien infini durant tous les fiecles des fiecles!
Penfez y bien , voilà la différence des ferviteurs de D ieu, 8c des miferablfts 

" 1 1 1 ~ r 1 * ' ---- 1 :nr- 1 “-r---------- c—J ----------efclaves du monde. Peniez y bien » je vous laille à reiver profondément tout' 
voftre vie fur cette penfée.
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£**■  m i r a c l e s  q u e  J  e s u s-C h r i s t  * /à/Vr f o u r  c o n f i r m e r  f a  d o t t r i n e , 
f u h t i e n t  h a u t e m e n t  f a  D i v i n i t é .

U a  N D on crie, miracle, miracle, tout le monde prefte atten- 
non , $c chacun paroift déjà tout difpofé à écouter avec piai- 
fir ce que Fon va dire. Il jfemble que c’eft parce qu’on s’at
tend de voir quelque chofe de rare qui doit contenter la cu~ 
riofité. Mais c’eft en effet par unie fecrette inclination que 
nous avons tous de voir quelque effet extraordinaire de la 
toute-puiflànce de Dieu , qui nous fade entrer plus fenfible- 

mcnt dans fa connorilance : car il eft vrai que noftre ame n’a point de plus 
forte paillon que celle de connoiftrc fon Créateur.

Il eft certain qu’il fe montre à nous allez clairement dans les ouvrages delà 
nature , qui nous paroiftroient autant de miracles s’ils n’eftoient pas toujours 
devant nos yeux, & toujours les mefmes. Mais il femble que noftre efprit, 
comme ennuie de ce train ordinaire des chofes naturelles, a une faim de voir 
quelque chofe qui s’élève au deflus, ou qui le change, ou qui le renverfe, parce 

s’il penfe qu il y verra la main de Dieu plus fenfiblement. C ’eft ce qui rend 
fé ufieurs fi crédules au récit des miracles , qu’ils ne difeernent quafi point entre 
les faux 8c les véritables , ne confiderant pas qu’il n’y a pas un moindre mal à 
croire trop qu’à croire trop peu. L’un tend àia  fuperftition, 8c  l’autre eft une 

W l ^ a pai-que / in f id e fit^ V
^ fn ÿ e fto it engagé <^ns une conteftation affez échauffée , à l’occafion d’un 
^ c l e  qui s’eftoit nouvellement fait, quand nous entrafmes dans une compa- 

gmuoù eftoient plufieürs perfonnes qui revenoient d’un pèlerinage. L’un difoit 
quf*ce n’eftoit qu’une illufion , l’aufre foûtenoit que c’eftoit un vrai miracle , 8c  
chacun donnoit fes raifons. Mais comme c’eftoieiat perfonnes qui avoient plus 
de pieté que d’érudition, ils s’accordèrent de s’en tenir au jugement de noftre 
bon Ecclefiaftique, qui avoit également l’un 8c l’autre *, & après luy avoir ra- 
crnit'é le faits ils le prièrent de leur dire fon fentiment là-deillis. Il eut avec eux 

c fort doôte & fort agréable conférence touchant les miracles , qui fut telle 
qu í vous allez voir.

Pourquoi 
chacun a taire 
d ’cnvic de 
voir des mi* 
racles%
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faut qu’il y 
ait de vrais 
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de faux mirar dos.

-tes faux mi 
rades ne doi
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des vrais.
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Trois condi» 
tiens pour un 
yrai miracle.

CV qiton peut efiimer un vrai miracle , & comme on difeerne les vrais d'avectes faux.
A r t i c l e  I.

V O u s demeurez tous d’accord quii y a des miracles ,  puifque c’cftle iujetr 
de voftre difpute : car vous ne doutez pas quii n’y en a it, mais feulement 

vous conteftez du vrai ou du faux. Celui qui efrtrcprend de prouver que celui- 
ci eft un faux miracle , prouve fort bien par là qu’il y a de vrais miracles : car 
il feroit impoffible qu’il y euft aucun faux miracle , s’il n’y avoit pas quelque 
vrai miracle * eftant certain que rien ne peut pafler pour faux, que ce qui s’écar
te de la vérité. De meline comme il n’y auroit point de faux or ni de faux ar
gent dans le monde, s’il n’y en avoit point de vrai, parce que le faux, n’eft que 
celui qui a les apparences du vrai, mais qui n’en a pas la nature. De meline com
me il n’y auroit jamais eu un iî grand nombre de faux dieux , s’il n’y avoit pas 
un feul vrai D ieu, parce que leur fan (Fêté n’eft qu’un égarement de fa vérité , 
&c leur multitude un éloignement de fon unité, Oftez l’unité, il n’y aura point 
de nombre * oftez la vérité , il n’y aura point de menfonge. Ainii poié qu’il n’y 
euft point de vrai miracle , rien ne pourroit paflfer pour un faux miracle, parce 
que rien ne s’écarteroit d’une vérité qui ne feroit point.

Mais il y a plufieurs faux miracles, parce qu’il y a plu fi tur s vrais miracles. Iî 
n’y a perfonne de bon fens qui ofaft defavo nef routes les Ecritures du vieux & 
du nouveau Teftament, & toutes les Iiiftoires <k tous les écrits des faints Peres,. 
qui font pleins du récit des miracles qui fc font faits durant tous les if: cl es : il 
s’en fait encore tous les jours , & plu fleurs, en. font les témoins. Le moien de 
faire paifer tout cela pour des impofturcs ? •

Cependant , dit celui qui fc rendoit difficile à croire, pour un vrai miracle 
qui ie fera quelquefois, on en raconte une multitude de faux , gui font douter 
de la verijté des autres. Et il arrive qu’au lieu que les uu Tre rendent fi crédu
les,. qu’ils font tout palier pour vrais miracles y les aufrfl au contraire, pourfil 
palier pas pour gens de legere croiance, prennent rout cela pour de faux mira 
clés. Mais les uns & les autres ont tort , repartit i’Ecclefiaftique ; car comme 
il n’eft pas vrai que tout ce que le peuple regarde comme quelque chofe de mi
raculeux, fbit en effet un miracle ; il eft encore moins vrai que parmi tout cela 
il n’y ait pas un feul miracle. J ’avoue qu’on y peut eftre quelquefois trompé y 
mais nous avons des marques infaillibles pour difeerner les vrais miracles d) 
vec les faux : Ôc les voici. •

Saint Thomas enfeigne que pour attefter un vrai miracle, il faut principale
ment trois choies. La premiere, une œuvre fi difficile, quelle furpaife toutes 
les forces de la nature. La feconde, qu’elle foie extraordinaire, & qu’elle n’arr 
rive que rarement.. La troifiéme , qu’elle furprenne , arrivant contre les appa
rences & contre toute efperance, Et c eft proprement ce qui le fait appeller mi
racle, parce qu’il caufe de l’admiration.

J ’examine un miracle par la premiere condition, Sc je demande: Eft-éc une 
oeuvre qui pafTe toutesL les forces de la nature 1 S’il eft question de la Rature
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divine j il n’y a rien au deiliis de fa puiffitnee qui èft infinie : & c’eft polircela o.Th, u  ̂
quencore qu'il loir vrai qu’il n’appartient qu’à Dieu feu! de faire des miracles; 
neanmoins on ne peut pas dire qu’il y ait rien de miraculeux au reipeéfc de la 
toute-puiflancc de Dieu , dautant que toutes les œuvres qu’elle produit, pour 
grandes 8c admirables qu’elles nous paroiífenr, ne font prefque rien en coin- 
paraifon de ce qu elle peut faire. La création du monde qui nous femble un fi 
beau chef-d’œuvre, n’eft donc pas un miracle, puif qu’il eft certain que la toute- 
puiflance de Dieu en pourroit produire un nombre innombrable d’autres plus 
grands* & plus beaux que n’eft celui-ci, Ainfioti pourroit diçe que Dieu íeulfait Dipunefaít 
tous les miracles, 8c que Dieu fcul ne fait jamais de miracles.

Mais s’il eft queftion de la nature creée , il eft a duré que Ton voit des chofes qui n 1« Vau tous 
furpaifenc toutes les forces de la nature, 8c qui par oonfequent font de vrais mira- fairc- 
clés cela prouve évidemment qu’aucune creature, ni les Anges , ni les hom- Aucune creaw 
mes, ni les démons,ne fçauroient faire un feul vrai miracle, parce qu’aucune 
caufe ne fçauroit agir par deftiis fes forces naturelles ;&  cependant rien ne doit de* 
paíícr pour un vrai miracle, s’il n’eft au deftus de toutes les forces de la nature.
Quand donc une creature fait quelque miracle, c’eft qu’elle eft élevée au deffus 
de fa condition naturelle par la toute-puiflfance de Dieu> C ’eft donc toûjours 
Dieu qui fait le miracle.
% La plus grande difficulté eftdefçavoir s’il^ft vrai qu’une œuvre furpafle en ef
fet toutes les forces de la nature, qui nous le dira ? Car nos lumières font fi cour
tes que nous ignorons la plus grande partie des fecrets de la nature telle cache 
en fon fein certaines vertus admirables, que les plus curieux découvrent quelque* 
fois en partie ; 8c s’en fervant d’une maniere qui n’eft connue qu’à eux, ils font 
des chofes fi furprenantes, que le peuple en eft dans l’admiration. Les uns les Heiltrcs-dif- 
paffent pour des miracles ; les autres les prennent pour des enchantemens, encore connoiftre iî 
quii n’y ait en effet ni miracle, ni enchantement, mais une fimpîe vertu natu- une chofe eft 
relie qui n’eft pas connue. Et fi des hommes peuvent bien cela, combien plus f0urcecs duesi»cs 
les Anges & les démons, fe fervant de cette profonde connoifïàncc qu’ils ont nature* 
des fecrets de ! nature, qui palle la noftre fans comparaifon. Qui euft pu fçavoir 
ce gjgej’Ange baphiv’l apprit au jeune Tobie, que Dieu fc vouloit fer vu du 
fâïe d'un certain poiífèn mis fur les charbons , pour chafler les diables ? Qui 
’^^te qu’ils ne puiflint faire beaucoup de chofes tres-extraordinaires , quoi-que 
naturelles, que noftre ignorance nous feroit prendre pour de grands miracles ?

Que faire donc pour difeerner bien un vrai miracle d’avcc un faux, par ccttc 
premiere marque qui eft la principale, 8c quafil’unique infaillible?Saint Tho- d. Th. t. p  
mas dit qu’un effet peut exceder toutes les forces des eau fes naturelles en trois 
imnieres. La premiere, quant à la iubftance de la chofe, Iorfqu’il n’y a rien dans einVaû dci% 
Jléffct, où ^Ucune puiflançe naturelle pui(Te arriver : comme rendre la vie à un fus des force* 
iJJIpft» donner la vue à un aveugle né; 8c les miracles de cette nature, on les entrohfcw* 
appelle de premiere dalle. La feconde, quant aux accidens, lorique la chofe ç3n*-. 
n’eft impoffible aux caufes naturelles qu’à raifon de quelques circonftances: 
comme feroit de marcher fur les eaux, où il n’y a que la pefanteurdu corps ou 
la fluidité de l’eau à vaincre ; eftre dans un feu fans fe brûler, où il ne faut qu’ar- 
rcfter Inaili vite du feu ou la paflîveté du corps : & les miracles de cette nature, 
on içs appelle de feconde claflè. La troifiéme, à raifon feulement de la manie-‘ 
rc,qi^|nd la chofe de foi fc pourroit bien faire naturellement, fi on emploioit
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les moiens convenables ; mais elle fe fait fans ccs moiens-là,ou mefme par des 
contraires , comme feroit laguerifonfubite d’un malade fans médicament 8c fans 
crife -, foit en le touchant feulement, faifant le ligne de la croix ou des prières;
8c les miracles qui le font ainlî > on les appelle de troiiîémè dalle.

M ais, direz-vous, cela ne iuffit pas pour difeerner les vrais miracles d’avec 
les faux: car le diable pourra bien faire tout celarle mettre dans le corps d’un 
mort 3 8c le faire paroiftre comme vivant j il marchera, il le fera parler, il verra 
fans yeux , il pourra bien faire marcher un homme à pied fec fur les eaux, 8c 
faire demeurer quelqu’un dans le feu, fans qu’il foit brûlé, comme on dit qu’il 
fait aux forciers , pdtirleur ofter la crainte du feu d’enfer, leur faifant paroiftre 
qu il n’eft aux damnez que comme l’eau aux vivans qui les rafraîchit ; il peut gué
rir des maladies tout fubitement & fans ufage de remedes , comme on en voit 
tant qui guerilTent pluiîeurs maladies par de iïmples paroles , ou par des actions 
fuperftitieufes, où Ton fçait bien qu’il y a quelque pacte avec le diable. J’avoue 
tout cela , & il eft vrai qu’on peut bien y eftre furpris quelque temps : mais voi
ci comme on peut découvrir la fourberie de ce pere de menfonge- 

«es imam- I# *-es Apoftres qui faifoient de vrais miracles pour confirmer la vérité de 
blés pour d if l’Evangile qu’ils prefehoient , eftoient combattus par des magiciens , qui fai- 
vrais momies °̂*cnc Par°iftfe de faux miraci es pour l’invalider: cela tenoit le monde en fuf- 
d ’avec les pens, qui voioit des miracles de cofté & d’autre. Que faire pour découvrir l’il- 

lufiondes faux miracles ? Ils avoient recours à la prière qui fert également à ob
tenir de Dieu les vrais miracles, 8c à détruire les imaginaires. Quand Simon 
Magus entreprit de monter au ciel devant tout le monde , pour fe conferver 
l’eftime qu’il s’eftoit donnée d’eftre la grande vertu de Dieu ; Simon Pierre pro- 
fterné en terre, envoia fa prière au ciel, qui prévint le magicien, 8c retombant 
fur lui comme un coup de foudre , le precipita fi rudement en terre, qu’il fe 
brifa les jambes : & ce malheureux qui avoit prefumé avoir des ailes pour mon
ter au ciel, n’avoit plus de pieds pour marcher fur la terre , & tout k  monde vit 
la fourbe du faux miracle. Lapriere eft donc un tres-bon nxoien pour faire éva
nouir les illufions du diable. •

z. Les vrais miracles ne fe font communémen t que parlés "Saints, & ep ig re /5 ; 
par ceux dont la vie a efté la plus crucifiée & la plus autiere , félon la remar
que des faints Jerùm e, Athanafe , Theodoret , qui décrivant la vie admirabjU 
des faints Hilarion, Paul, Antoine, Simeon Stylite & d’autres, ont fait cette 

Seconde nur« reflexion particulière,  qu’on a toujours vu que les Saints ,  dont la vie a efté Ira  
^U£r* plus rude &c la plus auftere , ont efté les plus puiflans à faire une abondance

de fort grands miracles} 8c que les autres dont la vie a efté plus commune & 
plus douce, n’en ont fait que peu 8c fort rarement. Ce n’eft pas que cette r^- 
gle generale ne fouffre fon exception : car faint Jean-Baptifte, dont la vie 
efté qu’un miracle continuel d ’une aufterité inimitable, n’a jamais fait d’autre^ 
miracles ; & au contraire il n’eft pas impoiîlbîe que Dieu falle quelquefois d<» 
vrais miracles par de méchans hommesj mais cela eft ii rare, qu’on peut bien 
s’arrefter à la regie commune. Quand un miracle eft foûtenu par la faintctc de 
la vie . on le palle aifément pour un vrai miracle*, 8c quand il eft contrebalance 
par la méchanceté d e  la vie, il demeure juftement fufpcét. L e péril eft toujours 
bien moindre de rep r o u v e r  p iu fieu rs vra is  m ir a c le s ,  que d ’e n  a d m e t t e  un ieuV 
q u i fo ie  fa u x .

Cinq mar
ques infailli

faux.

Premiere
marque,
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5, Les faux miracles durent fort peu, comme les reprefentations feintes des 

théâtres fe pa fient bicn-toft. Les véritables durent toujours, car la vérité du 
Seigneur demeure éternellement : on voit mefinc toujours que les faux fe termi
nait par une fin tragique & honteuie j comme , file diable anime durant quelque 
temps un corps mort pourfeindre une refurre&ion, on ne verra bien tort qti une 
carcadè hideufe ôc puante, qui fera plus d’horreur à voir,que le faux miracle 
n’aura donne d’admiration.4. De plus , faint Thomas avertit que l’on peut découvrir la tromperie d’un 
faux miracle, qui fent la fuperftition 5c l’art magique , à quatre marques infail
libles. Ne vous fiez pas fur ce qu’il femblc que c’eft un miracle qu’on a obtenu 
par des prières ou par des jeufnes fmais regardez. 1. Si dans ces prières il n’y a 
pas quelque choie qui fignifie en quelque façon l’invocation des démons. 2. 
Si on ne profère point quelques termes qui font tout-à-fait inconnus , 5c qui 
ne font d’aucun idiome, en forte que l’on ne fçait point ce qu’ils fignifient.
3. S’il ny  a point quelque chofe de faux ou d’extravagant & d’indeccnt, & qui 
ne s’accorde pas avec la doctrine de lEglife ; il eft tout vifible que c’eft une in
vention du pere du menfonge. 4. Si on fait un mélange des chofes faintes & 
des profanes , des paroles de l'Écriture fainte avec des bagatelles-, ou s’il faut 
obferver quelque vaine ceremonie , comme cftrc tourné en priant d’un cofté, 
ik non pas d un autre ; en telle pofture , & non dans une autre 5 jcufner tel 
jour , & non pas un autre jour ; jeuiher tant de jours, & non davantage. Tout 
cela reflent manifeftement les myfteres abominables de l’art magique j & fi on 
voioit arriver par ce moien-là quelque apparence de miracle, on peut avoir du 
moins un violent foupçon que c’eft un faux miracle , & c’eft allez pour le 
condamner.

5, Enfin comme les vrais miracles font de grands ouvrages de la toute-pnif. 
fiance de D ieu, qui font au deifus des effets ordinaires de la nature, 5c comme 
des di{penies*desToix communesde fa providence 3 il ne les fait jamais que pour 
des fins proportionnées àia noblefle de cette œuvre: ce n’eft pas pour conten

T rôiiieme marque.
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ter la cui iofit é , ni pour fatisfarre la prffion humaine. Un vrai miracle ne fe fait 
amais à fi ce n’cìl paur une fin qui vaille emploicr extraordinairement latoute- 

de D .-eu . M Îf quelle fin, demanda un curieux de la compagnie > &
a donna lieu à ce bon Ëcclefiaftique de la leur expofer.

Tour quelle fin Dieu a fa it des miracles.

A r t i c l e  I L

I vous demandiez pourquoi tant de perfonnes de mauvaife foi feignent des 
■ miracles, & pourquoi le diable qui cft le pere de menfor - c, s’efrorce d ’en 

faire paroiftre : je vous diiois que c’eft pour des fins fort mu! pliées & fort d if
ferentes, chacun aies vues. L’un vife à l’intereft, & prétend bue r par H jl ’au- Lej&ux m?, 

. cherche la gloire &  1 eftime » l autre prend piaifir à tromper le monde pour r3C'ts fe fcn» 
s’en rire j l’autre veut feduire ôc autorifer quelque mauvaife doctrine, toutes fins clivt'fM 
ri■ * metnantes. biais les moicns qu ils prennent pour y arriver , font encore 
bien p- 'jes * car ilicmble que les hommes veulent par là faire Dieu faux témoin»

B bb
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par un blafpheme exécrable ; & il le ioufFre avec une patience étonnante, c o m m e  il fouffre le refte des crimes.

Mais les vrais, miracles ne Ce font jamais que pour deux fins, ou pour autori
ser la vérité, ou pour attefter la fainteté de celui qui fait le miracle, 
point devrai miracle , fi toutes ces deux fins ne s’y trouvent * ou du rn- 
ne .fert à Tune des deux. C’eft afléz qu’il foit neceflaire d’autorifer les 
de noftre foi jle plus méchant homme du monde qui lesprefehe, ponti 
des miracles, N ’avons-nous pas dans l’Evangile , qu’on en verra qui v\ 
dire a J é s u s - C h r i s  t  à fon jugement : Seigneur, Seigneur, confidi 
nous avons prefehé en voftre nom , &r que nous avons Yait plufieurs 
Il ne déniera pas qu’ils n’aient prefehé la vérité, & qu’ils n’aient me 
des miracles pour la confirmer*, &; cependant il leur dira : Allez , ouvrir 
quité, je ne vous .connois point. Des reprouvez peuvent donc faire 
miracles, quand ils difent la vérité } mais les miracles ne font pas une 
de la fainteté de leur vie, ils font feulement une preuve aflurée de la v 
leur doctrine.

Cefi pour cela que faint Grégoire a écrit cette belle fentence dans fe 
les : Faire des miracles n e f  pas une preuve de fainteté ; mais aimer fon prv 
comme foi-mefme , avoir de vrais fentimens de Dieu, & meilleure eftirne de fon - 
chain que de foi~mcfmc. Voilà les bonnes marques de la fainteté. Qui eft-ce 
qui ne s’eftimeroit pas heureux, s’il avoit la grâce des miracles , pour en faire 
quand il voudroit ì Mais vous avez quelque choie de bien plus grand en voftre 
puiiïance : aimez Dieu Sc voftre prochain, eftimez autrui, & vous méprifèz- 
votts-mefinej cela eft plus grand devant D ieu , vous eft plus utile que tous 
les miracles que vous pourriez faire : car avec ceux-ci vous pourriez dire un 
reprouvé , & avec les autres vous ne pouvez cftrequc bienheureux éternellement.

Pourquoi tant de miracles dans les premiers fiecles de l’Eglife , & pourquoi fi 
peu à prefent en comparaifon } C ’eft que les deux fins des vrais miracles le deman- 
doient à‘ce temps-là : d’un cofté les veritez du faint Evangile n'eftoient pas encore 
reçues ai bien établies dans le monde *, voilà pourquoi quand on les préchoit, il- 
eftoit Neccflaire de les prouver évidemment par les mùp^fes : Sc d’autr coft/ 
tous les premiers Chrcftiens eftoient des Saints ; & c’eirpour cela qu’ils e riÆnt 
tous gens à faire des miracles. A prefent l’établiflement de la foi au m e d i a i  
requiert plus de miracles j comme on cefle d’arrofer un arbre, quand il a pri ferre* 
& qu’il eft bien enraciné. Et puis les Chreftiehs ne font plus aujourd’hui fi fak.ts* 
il en eft peu qui meritent que Dieu rende témoignage à  leur grande vertu par 
les miracles.On peut juger par ce que faint Paul écrit aux Corinthiens, que de fon temps tons, 
les fideles, ju iq u e s  aux laïques, faifoient des miracles. Car il leur Ail: Eprouvé^ 
vous v&us-mefmes fi  vous avez, U foi. Perfonne n’efl bien udore de l’avoir, s'il 
n’en a des preuves certaines. Nous fçavons bien que nous croions en J e s ‘ii s- 
C h  r  i  s t  j mais nous ne fçavons pas au vrai, fi  c’eft feulement par une ! 
inaine, & parce que les hommes nous l’ont ainfi enfeigné *, ou fi c’eft | 
foi divine , & parce que Dieu l’a ainfi révélé. Comment le puis-je donc fi 
J e s u s~G h  R i s t  lui-mefnie a donné des marques pour difeerner ceux <> 
la vraie foi. Voici les miracles qu’ils feront : Ils parleront un langage vou 
ils cha feront les ferpens $ s*ils boivent du potfonyil ne leur nuira point ,ils
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U main fur les malades, & les guériront. Il fcmble donc que faint Paul veuille
dire aux Corinthiens, félon le fentiment de Theophylatle : Faites -vous-mefme 
l’experience de voftre foi par les miracles ; & fi vous n’en faites aucun , ne vous 
tenez pas alluré d’eftre bien établi dans la poffcffion de la foi. Il y a donc bien 
de l’apparence, que dans les premiers temps où l’Eglife ne fdfoir quafi quev de 
naiftre , & ceux qui prefchoi'ent la foi, & ceux qui la reccvoient, en donnoient 
également des preuves par l’evidence des miracles. Mais dans les uns les mira
cles prouvoient la vérité de leur dottrine -, dans les autres ils eftoient les témoins 
de la fainteté de leur vie.Mais à prefent que nous nevoions plus de miracles ni dans les Prédicateurs 
de TE vangile, ni dans les auditeurs j quelle aifurance pouvons-nous avoir de la 
vérité de noftre foi ? Ne mettez pas les Prédicateurs & les auditeurs au melme 
degré, répondit l’Ecclefiaftique : car les prédicateurs n’ont plus aujourd’hui be- 
foin de miracles , pour confirmer des veritez qui font reçues par toute l’Eglife 
pour indubitables. Le meline Evangile qui s’eft établi au monde par les mira
cles , lubfift ' à prefent fans miracle avec la mefme autorité , toujours lui-melme» 
& toujours invariable durant tous les fiecles. Et qui voudroit aujourd’hui 
le confirmer par de nouveaux miracles, il n’augmenterait pas , au contraire il 
fcmble qu’il diminuerait plurali le grand credit qu’il s’eft acquis par toute la 
terre.

Il n’en eft pas ainfi des auditeurs, on peut toujours leur d ire , comme faint 
Paul aux Corinthiens : Eprouvez-vous vous-melme pour içavoir fi vous avez la 
foi ; ne vous contentez pas d’avoir appris ces veritez de la bouche d’un homme 
qui ! s prefehe : fi vous ne les croiez que parce qu’il les a dites , ce ne leroit

3 u rime foi humaine ; mais regardez fi vous les avez vraiement reçues comme 
e la bouche de Dieu » & fi vous les croiez d’une foi divine : ibuvenez-vous 
qu’eftant la meline foi qui a efté reçue par les premiers Chreftiens , elle doit 

operer en vous les roefmes effets ; autrement vous n’eftes point alfirrez d’avoir 
la vraie foi. ®Or ils n’ofoient pas fe confier qu’ils euffent la fo i, s’ils ne faifoient 
les miracles que J es us - C h r i s t  a defignez lui-melme pour les marques de 
ceux qui croiraGar en lui. Comment donc pourriez-vous vivre en alîùrance, 
n tt- >-••••.is portez fans^eintife leur melme foi dans voftre ame,fi vous ne faites 
aucun de tous ces miracles ì

Si vous ne parlez pas un langage nouveau , mais les mefmes difeours profa
nes que l’on rient au m onde, & Igs inclines fentimens des infideles , qui font 
privez de la connoiffance de Dieu ; fi vous ne chaffez pas les ferpens ou orli 
vous font des morfures mortelles par la dent envenimée de leur mèdi fan ce, 
ou qui vous donnent de mauvais confeils par leur fiffLment ;fi le moindre poi- 
lén du mauvais exemple, que vous avalez par les yeux ou par les oreilles, vous 
:uë , & corrompt voftre ame ; fi vous ne portez pas vos mains fur les malades 
pour guérir leurs infirmitez & leurs miferes par vos aumônes & par vos fervi- 
ces , fi en un mot voftre foi ne produit pas des oeuvres conformes à la dottri
ne qu elle eniéigne ; quelle ailurancc avez-vous que vous aiez la fo i , ne voiant 

f. jpas cn vous les marques que J e s U s-C Hr i s  Ta defignées pour la reconnoiftre ? 
O11 icçonnoift un arbre par íòn fru it, une caule par ion effet. Je n’ai que 

, ãCííl1 miracles pour cftre affiiré ouc cette foi eft vraie : mais je vou- 
sraiA voir en vous des miracles, c’eft à dire , des œuvres élevées au delTus
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de toutes les forces de la nature, pour eftre allure que vous avez vraiment cette 
foi. Car c’eil ainiî que S. Jacques vous dit: Montre-moi ta foi par tes œuvres.

Si nous avions un peu de vraie fo i, J e s u s-C  h u i s t  nous affare que nous 
ferions des miracles, &  nous verrions aulii de grands miracles de fa bonté fur 
nous. Voiez la foi de ces peuples qui le fuivirent dans le Defert, attirez par 
le charme de fa parole : ils oublioient tout pour s’abandonner tous à l u i , &  

Suivre Jefus. Pour n’avoir foin qUG fa connoiflànce &  de fon amour. Voilà un zele mira- 
chrift juf. culeux ; &  J  ES us aulii fit de fon collé un grand miracle en faveur de ces peu- 
?acîc*Umim P*ss 4 Lli *e i^ivirent fi loin ,- qu’ils furent jufques au delà du pain : car il les 

pourvut rres-abondamment. Il cil croiable que plufieurs qui n’avoient pas une 
foi fi vive,  le quittèrent au milieu du chemin pour aller difner, ou pour quel
ques autres affaires doineiliques. Tout le monde ne fuit pas J  e s u  s - C  h  k  i, s t 
fi loin que d’aller jufques à l’abandon total de fbi-mefme : car on veut toujours 
dire alluré que les choies neceflaires ne nous manqueront pas. Il efl rare que 
noftre foi aille jufques au miracle, c’eil à dire , quelle s’élève au delfus de tou
tes les apparences &c de toutes les vues naturelles , &  neanmoins nous ne fom~ 
mes pas bien alfurez que nous aions vraiment la fo i, fi elle n’eil confirmée par 
les miracles.

Comme il n’y a rien qui charme tant les hommes , que quand ils voient un 
miracle de Dieu : aulii rien ne plaifl tant aux yeux de Dieu , que de voir des 

£>icu fepiaift mjrades dans fa creature. C e fi un miracle, quand elle s’élève au ddïus d’cllc- 
rcUefuî repGu* meline, &c que malgré fes inclinations naturelles qui l’entraînent toujours vers 
lui des mira. \cs creatur.es, elle fe porte à Dieufeul dans un abandon general de tout ce qui 

n’efl pas lui. J  e s u s-C h î u s t  les tente quelquefois comme il fit S. Philippe ; 
car il leur vient des craintes : Que ferons-nous ? le moien de fubfiiler, fi on 
abandonne ainfi tout pour ne vaquer qu’à Dieu } On ne croit pas que c 
J e s u s - C h r i s t  v c’eft pourtant lui-meime , qui donne ces per.fées , : w
éprouver la fidelité &  la confiance des âmes. Pour dire uniquement 
vivre de fa vie , il ne faut pas faire grand état de fa propre vie. ' meilieuc 
revenu d’une ame, c’ell l’abandon à la providence de Dieu.

Plufieurs ont 
fait des mi. 
racles plus 
grands 411e 
Jefas-Chrift.

D e  U grandeur &  de la multitude des miracles de J r s u  s -C  h 

A r t i c l e  *1 I I.
V O i c i la propofition d’un des plus entendus de la compagnie, qui fc nom .

moit Probus*, lequel s’approchant de noftre bon Ecclefiaftique , lui d it: 
Monfieur , il me femblc que ce n’eft pas la chofe du monde qui donne plûs 
d éclat à  la grandeur de J e s us^C h r i s t ,  de dire qu’il a fait des miracles. 
Tant d’autres^ en ont fait comme lui , & en plus grand nombre que l u i , SP1 
melme de plus grands que lui : ce n’eft donc point en cela que l’on peut remar
quer cette grande excellence qui le doit élever infiniment au delfus des autres.

Mais il°y  a bien de la différence , répondit l’Ecclefiaftique : car il ne fuit 
pas dire feulement que J e s u s - C h r i s t  a fait des miracles; mais :i! faut dire 
qu’il geft lui-mcfmc un océan immenfe & inépuifable de miracles , il « i 
fource c» lui-msfmc ; & à vrai dire ,jil n’y a que lui féal qui puiilo des
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miracles indépendamment d aucun autre , ôc ians le concours d aucun autic : 
car ni Dieu icul ne Fait point de miracles j ni la creature icule ne Fait point de 
miracles. Quand Dieuopere par Iui-mcFme, Fans y admettre le concours d ’aucune 
creature, comme il a Fait par exemple dans la création du monde : on ne peut comme il eft 
pas dire «n rigueur qu’il felle des miracles , parce qu’il ne Fait pas des œuvres 1*™ 
quifoient au deflus des Forces de Fa propre nature divine. Et quand la creatu- 
re agit par elle-mefinc, fans le concours furnaturel de Dieu, elle ne peut pas chnit ' 
faire*des miracles, parce qu’il eft impoifible quelle s’élève elle-meFme au deflus 
de Fes forces naturelles. Donc ni Dieu feul ne fait pas de miracles, ni la crea
ture Feule ne fait pas de miracles.

Pour faire un vrai miracle il faut le concours de tous les deux, du Créateur Pour faire un 
&  de la creature. Or il n’y a que J e s u  $~C h r i s t  feul qui fait Fun &  l’autre, ^ J ^ acIc’ 
Créateur Se creature , Dieu & homme, réunifiant admirablement les deux 11a- [QLf s d u ^  
turcs, divine & humaine, dans la melme pedonile. J ai donc en raifon de vous 
dire qu’il n’appartient proprement qu’a lui feul défaire des miracles: aulii c’eft ' e aLr* 
lui feul qui les fait tous, Sc les fait indépendamment d’aucun autre; c’eft une 
vertu qui eftoit particulière à fa ieule divine pedonile. Et quand tous les 
Saints ont fait des miracles , ce n’a efté que dépendamment de lui, Sc par la 
puiifance qu’il leur a donnée.

Et d’où vient donc , demanda Probus, qu’ils en ont fait en plus grand nom
bre Sc de plus grands que lui > Qui vous a dit> répondit FEcclefiaftique , que 
les Saints ont fait plus de miracles que J é s u s - C h r i s t  ? Vous n’avez donc 
pas remarqué de quelle façon les Evangeliftes en parlent. Saint Luc dit que 
c eftoit une fource abondante , d'où for toit une vertu divine , qui alloit par 
tout guérir les malades: Virtus de ‘illo exiba , & fanabat omnes. Vous euffiez ^  V  
dit d’un folcii qui épanchoit de fon fein des torrens de lumières, pour diiliper Lm^n^fait 
par tout les tenebres; Sc lu i, des rorrens de bienfaits fur tous les miferables. 1 ;lC dc mira*’ 
Et faint M ar^dit encore plus expreflëment, qu’en quelque lieu qu’il allait, dans i^ch rJ^  
les villes Sc dans les villages, ils apportoient tous leurs malades dans les rues, Marc*
-c le prioient de leur fouftnr de toucher feulement la frange de fa robe ; & tous

ux qui la touch® k j t ,  eftoient à Finftant guéris Et quotquot tangebant eum,
* oi jïebant. Saint J e In a Aure qu’il avoit en ics mains toute la puiftânee infi- 

de Dieu fon Pere, pour donner Ia fanté Sc la vie à qui il vouloir : Films 
k'ùfòinis quos vult vivificat. Et-faine Matthieu écrit qu’il chaflbit les diables par Mettiî  »«• 

parole , Sc qu’il guerifloit tous les malades : Ejiciebat fpiritm verbo ,* &  
les male habentes curavit.
C’eft là-deifjs que S. Jean Chryfoftome tout tranfporté de ravifiement s’é

crie : Voiez-vous quelle multitude innombrable de guerifons les Evangeliftes 
ont tranchée en peu de paroles > I!s ont bien vu qu’ils ne pourroient pas les 
marquer toutes en détail ; mais tout d’un coup ils vous expofent un océan en- 
ritr de miracles : Uno verbo pelagus ineffabile miraculorum inducentes Et puis, 
vous direz que les Saints ont fait un plus grand nombre de miracles que J esus- 
C  H Ri s i } On peut raconter les miracles des Saints *, mais on dit que les fiens 
Í£í3r ÎHeffubles & innombrables : on écrit en particulier tous les miracles des

cn des volumes; mais S. Jean di t ,  que qui voudroit écrire en lom 
i fro  u t e s les choies miraculeufes que J e s u s - C h r s t  a faites , tout le 

monAe entier ne fuftxroit pas pour contenir cous les livres qu’il en faudroit faire.
B b b iij

Cbryfofli 
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Mais qu’il eft bon que S. Chryíòftome ait comparé J e  s u s-C h r i s t  faiiàm: 

des miracles, àia mer, qui eft le grand refervoir de toutes les eaux ! Car c’eft 
pour nous dire, que comme les fontaines , les rivières, les fleuves n’ont point 
d’eau que celle qu’ils tirent de la mer*, & tout cela retourne à la mer: de me£~ 
me tous les Saints n’ont point de puiflance de faire des miracles , que celle 
qu’ils reçoivent de J e s us-C  h r i s t ; 8 c  tout cela fe rapporte à lu i, parce qu’il 
en eft le principe. Il ne faut donc pas dire qu’ils en ont fait un p us grand 
nombre que l u i , puifque cette grande vertu qui a paru fi admirable en eux , 
n ’a efté qu’une legere participation de fon abondance^

Tout le vieux Teftament eft plein de prodiges qui ont efté faits par les Pa
triarches & par les Prophetes : le feul Moyfe en a fait une multitude qui ont 
rempli tout l’Univers d’étonnement , 8c tous les fiecles d’admiration : on euffi 
dit qu’il tenoit'le ciel & la terre &c tous les clemens à fes gages , pour s’en fer- 
vir à point nommé à dompter la puiflance, & à humilier l’orgueil de Pharaon* 
Des armées de mouches défont des légions toutes couvertes d’acier 8c de fer,; 
la mer fe fend par le milieu pour faire de fon fein un refuge qui fauve Ifraël, 
& puis un gouffre qui abyfme fes ennemis y les colomnes de feu marchent en 
Pair & fervent de guide à fix cens mille combattans ; les nues du ciel font les 
magafins qui portent les vivres , & qui leur fourniffent le pain des Anges; 
les rochers malgré leur feichcrcfle & leur dureté verfent des fontaines qui ne 
tarifent point.

D’autres comme un Jofué , ont fait arrefterje folcii au milieu de fa courfe; 
d’autres comme un Elie ont fait defeendre le feu du ciel; d’autres comme Eli- 
fée ont rendu la vie a des morts parle feul attouchement de leurs os. On n’au- 
roit jamais fait , fi on vouloit raconter tous les miracles qui font rapporter 
dans les Ecritures du vieux Teftament.

Mais qui faiioit tous ces grands prod'çrs qui furpaifoîcnt de fi loin les forces 
humaines? eftoit-ce les Prophetes quinTcftoient que des hommes} Qm ne voit 
que la mefme puiflance qui leur faifoit prononcer des oracles Su ciel , leur 
faifoit faire des miracles pour les confirmer l Or ils ne parloient que pour pro** 
phetizer J e s us-C h  r  1 s t  , & pour promettre fa venue. Dpac®il eft vrai qu’ils- 
n ’clloicnt tous que ics organes ; c’eftoit lui qui parloit^ár leur bouche ; c’e
ftoit lui qui faifoit éclater fa puiflance par les miracles qu’il faifoit par eux: 
c’eftoit lui qui donnoit des grâces , 8c qui pardonnait les pcchez ; c eftoitjüi 
qui eftoit immolé dans toutes les viétimes gui eftoient facrifiees au Temple* 
c’eftoit lui en un mot qui eftoit tout , & qui faifoit tout dans le vieux Telia- 
m ent, auflî bien que dans le nouveau , avec cette feule différence qu’il faifoit 
tout en figures dans le vieux Teftament , & qu’d frit tout en vérité dans le 
nouveau. I! faut donc rcconnoiftrc que tous les miracles du vieux Teftament 
eftoient véritablement les mirad.es de J e s u s - C h r i s t .

Et tous ceux du nouveau ne lui appartiennent-ils pas plus vifiblement ? Qpr 
cft-ce qui a allumé des aftrcs nouveaux dans le ciel à fa naiflance, quia éclipfe le 
folcii àfa mort, qui a fait trembler la terre, fendre les rochers, ouvrir les tom
beaux, 8c forcé la mort de produire tant de vivans; qui a commande aux tem- 
peftes de faire à l’inftant la bonacc , & marché fur les eaux comme fur un f a  fe
de marbre ; qui a tant de fois chaffé les démons d ’une autorité fouverain#, b 
commandant en fon propre nom ; qui a donné la vue aux aveugles, la pjarolc
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am  m u ets  , l’ouïe aux fourds , la fanté à tous les malades i Lifez to u t  le nouveau 
T  ’ ment , vous y verrez qu’il a plus fait de miracles en fa propre perfonne, 

if en avoir fait dans le vieux en la perfonne de tous les Prophetes.
; qui eft admirable, c’eft quii a lai (Té cette puiiTance des miracles à fon j.fus.chnft 

; le, ou elle a paru avec tant d’éclat durant tous les fiecles, que depuis fon 
■ Vi nfion, qui fut fon retour dans le ciel, un million de Saints en ont fait une des miracles.

■ ite 5 mais ils ne les ont faits qu’en fon nom & par fa puiiTance. Et comme 
a ,des Prophetes du vieux Teftament eftoient fes organes, par lcfquels il fai- 

les miracles, pour aifurer les hommes qu’il devoir venir ; tous les Saints dur 
; veau font encore fes organes, par iefquels il.fait tous les miracles, pour 
S,DUS a durer qu’il eft venu, & qu’il a opéré le fai ut du monde : d forte que 

toujours lui feul qui fait tous les miracles du vieux & du nouveau Tefta- 
nt. il ne faut donc pas dire que beaucoup d’autres ont fait des miracles 

; • ii bien que lui, & en plus grand nombre que lui, 5c meline de plus grands 
que lui, puifque c’eft lui qui les fait tous, & qui! n’appartient proprement qu’à 
lui de les faire.

Mais neanmoins, repartit Probus, il a dit lui-meime dans l’Evangile, que 
ceux qui croiroient en lu i, feroient de plus grands miracles que lui : Et ma
jora horum faciet. Et ce qu’il a dit,  eft arrivé. On a vu qu: l’ombre de iaint 
Pierre a rendu la fante aux malades, &  la vie aux morts : J é s u s - C h r i s t  
n’a jamais fait cela ; mais il faloit qu’il parlait aux morts pour leur rendre la 
r ie ,  ou que les malades touchaflent du moins la frange de fa robe pour recou
vrer la fanté. Qui n’avouera que ce ne font pas de fi grands miracles, comme 
de donner la fanté ou la vie par la feule ombre de fon corps ?

Saint Auguftm toujours fublime dans l’intelligence des Ecritures faintev, ré
pond à cela admirablement. Le difciple n’eft pas plus que lemaiftre, ni la crea
ture que le Créateur. Le mefme J e s u s-C h r i s t  qui a promis, que ceux qui 
croiront en J u i, feront de plus grands miracles que lu i, leur a dit auifi, que 
fans lui ils ne pouvoient rien faire. Il a rendu la vie aux morts en les appel
lant ; mais ç’a efté fans l’aide de faint Pierre ni d’aucun des hommes. Saint 
Pierre a rendu la v i^ u x  morts par fon ombre ; mais ce n’a pas efté fans l’aide 
de J  e s u s-C h  r i  s T , c’eftoit fa puiiTance divine qui operoit en fes Apoftres. 
Ne voiez-vous pas comme il leur parle dans l’Evangile î Celui qui croira en 
moi, fera les œuvres que je fais. Il ne les fera donc que parce que je les fais : je 
ion, fais par fa puiiTance qui m’eft*propre, il les fera atiiîi par la puiilance que je 
lui donne, &c il en fera mefme de plus grandes, non par aucune puiiTance qu’il 
ait en Im-mefme, mais par celle que je lui donnerai, voulant faire éclater plus 
haut ma puiilance dans mes ferviteurs que dans moi-mefme.

Et quoi** tres-aimable J e s u s  > eft-ce ainfi que vous traitez ceux qui vous 
fervent } n’eft-ce donc point aiT.z de gloire pour eux d’eftre attachez à voftre 
lèrvice ? leur voulez-vous faire plus d’honneur qu’à vous-mcime , leur mettant 
voftre puiiTance divine dans les mains, pour faire de plus grands miracles que 
vous n’avez fait par vous-mefme ? Je fçai bien que c’eft toujours vous qui fai- 

i^gstous les miracles, foit par vous-mefme, foit par eux. Mais pourquoi de plus 
grat%L Pal eux que PaL‘ vous-mefme ? eft-ce donc que vous les aimez plus que 
. •̂«r.s-uHcfine î eft-ce que leur gloire vous eft plus chere que la voftre ? O bonté î 
b°nfe ineffable î vous l’avez fait paroiftre tout vifiblement. Avoir donné voftre

la x n . I4(
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propre vie pour nous, n’eft-ce pas bien montrer que vous nous aimez plus que 
vous-mefme i avoir voulu eftre chargé des opprobres 5c des ignominies que 
nous mentions de porter, pour nous revêtir de la gloire qui n’appartient qu’à 
vous ; n cft-ce pas bien nous faire voir que vous aimez noftre gloire plus que 
la voftre ? je  ne luis donc plus étonné fi vous avez bien voulu que vos fervi- 
teurs fi lient de plus grands miracles que vous ; rien 11e vous eft fi cher que leur 

üfï*  ^ olwit facere ut magnificentur, z-ohat ridere ne vilefeant»
tap. s Pourquoi faut-il que ccs expériences qui nous font fi fenfibles, ne nous per- 

fiiadent pas efficacement le très-grand amour que vous nous portez ? pour
quoi donc fous les cœurs des hommes ne font-ils pas embrafez de ce feu divin 
que vous eft es venu apporter en terre } O Dieu I comment peut-on fçavoir 
quon eft aimé, fans aimer du moins par reconnoiiïance } & le moien de voir 
que nous fournies aimez fi parfaitement par cette Majefté fupréme, pour la- 
q v l!e tout le ciel brûle d’un amour fi ardent; & demeurer dans une laiche in
différence, & dans une ftupicle infenfibilité, comme s’il n’eftoit pas digne d è 
tre aimé', ou comme fi nous n’avions aucune obligation de l’aimer ì 

Combien la C ’eft qu’on n’y penle pas, répondit Probus : car qui auroit gravé bien avant 
^ - • e ZfUr ces veritcz-là dans fa tefte , & qui penferoit bien ferieufement, comme 3 e s u s- 

neccflaire. C h r i s t  a tant de fois renverfé toutes les loix de la nature pour l ’amour de 
nous, faifant par lui-me fine 5c par les liens une infinité de miracles , qui tous 
ont efté fa ts en noftre faveur ; qui regarderoit bien qu’il s’eft fau* lui-mdmc 
le plus grand de tous les miracles , aiant fait qu’un Dieu tout-puiiïant fuit un 
homme infirme, & qu’un Dieu mortel mouruft fur la croix ; & tout cela .pour 
l’amour de nous : qui penferoit bien cela., 5c qui fcroit là-dcfliis une feneufe f 
frequente 5c profonde méditation, il feroit impoifible que le cœur ne fût très- 
touché ; mais on n’y penfe pas. O funefte oubli l hé î à quoi donc faut-il pen
fer ? {cra-ce noftre exeufe, ou noftre condamnation au jugement de Dieu, de 
n’y avoir pas penfé ? m

U  (Economie, l ’ordre &  le temps des miracles de J ep a  H R 1 s T, 

A r t i c l e  I V .

L A multitude 5c la grandeur des miracles#de J e s us - C h r i s t  ne remgjie 
pas feulement l’eiprit de celui qui les confidere , mais elle l’accable ; & pour 
Ai, trufì de ês vo*r tOÜS Ĉans confufion, U n’a pas tant de con fiderà tion pour chacun vera % fai fa d’eux en particulier. Saint AugufHn dit que les chofes les plus defeétueufes ont religione ta}. qUeJqUe beauté, quand eli s font dans Tordre : car du moins l’ordçe 5c la dif- 

pofition en eft: agréable. Il fuit donc dire aulii que les chofes les plus belles 
perdent beaucoup de leur agrément, quand elles (ont fans ordre, 5c qu’elles pv> 
roiffent confuiês. Il n’y a rien de fi beau à voir que les miracles de j e s u s- 
C h r i s t  ; mais pour les voir dans toute leur beauté , il les faut mettre par or
dre , remarquant la fuite & le tèmps, dans lequel il les voulut faire.

L‘ordre& ’a Peut-on rcconnoiftre cela, demanda Probus ? le peut-on remarquer 
m Ieôhire de TEvangile ? On le peut, répondit l’Ecclcfiaftique > au riuvus au
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gard de p lu f ie u r s , dont le  temps 5c le l ie u  eft marqué fort d i í t in ó t a u c r  : p ar
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fe$ Hiftonens facrez *, & pour les autres, on juge du moins pal les circonfian
t s  & par la fuite, en quel temps ils ont efté faits. Je veux vous les mettre ici 
chacun dans fon rang, afin que la beauté de Tordre, joint à Texcellence des 
œuvres, donne plus de fatisfaéiion à voftre cfprit. Ne m’interrompez pas, mais 
appliquez-vous à voir la fuite & Tœconomie des grands prodiges dont J esus- 
C h r  i s T a rempli le cours de fa vie ; vous la trouverez tres-digne d’eftre re
marquée.Il eft entre au monde par le plus incomprchcniifale de tous les miracles, lorf- *
que fans quitter le ciel, il defeendit en terre, & fansceiTer d’eftre Dieu, il fc fit fu>chrtt <5 

homme, naiflantd’une Vierge Mere Tan cinq mille quacre-vingts-dix-neuf, de- «wréaümo». 
puis la création du monde, félon la fupputation du Martyrologe Romain. Le ce* 
jour de fa naiftance furie vingt-cinquième de Decembre, qui eft fur la fin de 
Tannée, pour nous marquer que Tancienne loi eftoit fur fa fin, 8c qu’elle ex- 
piroir. Huit jours.aprés il fut circoncis, & prit Taugufte nom de J e s u s s c'eft 
le premier jour de Janvier, & le premier jour de Tannée Chreftienne.

Six jours apres, qui fut le treiziéme depuis fanaiffance, il fut adoré par les 
Mages. J’omets à remarquer tous les miracles de fon enfance & de fon petit fl far adoré 
âge, q u ii a lui-mefme voilez, ne voulant pas encore paroiftre au monde à Té- parLsMigcs* 
cl. t  de leur lumiere. Nous fçavons feulement qu’a T âge de douze ans il parut îuc *• 
au Temple au milieu des Doéteurs , les interrogeant comme leur maiftre, & eux [;eu d™:" 
l’écoutant comme fes difciples. Mais ce petit raion de fa divine S âge fie qu’il <*eu« à i â e 
lai fia paroiftre, quoi-quhl fuft un grand miracle, ne les éclaira pas, il ne fit que 
les éblouir.

Depuis Tâge de douze ans jufques au trentième de fa vie, il demeura incon- Cec!u‘il fi? 
nu & caché en la petite ville de Nazareth, dans la maifon de la iainte Vierge- 
là Mere, & de faint Jofep.fiy qui eftoit eftimé fon pere ; & qui citant pauvre ,
& charpentier de fa profefîion, on peut juger, félon toutes les apparences, que 
J e su .s - C h r i s t  travailloit de fes mains avec lui, & lui aidoit à gagner fa 
vie, qui eftoit un fpcdacle à mettre tous les Anges du ciel dans l’admiration, 
de voir ce grafi cfc* Archi tede du monde travailler de fes mains, & fe fatiguer 
dans la boutique d'uiâ pauvre arti fan, lui obéir, & faire de petits ouvrages de 
bois, comme le plus firn pie des hommes. Les infideles reproefioienr aux Chré
tiens ce tte  humiliation de leur Dieu. A  quoi travaille a -preferì* v Jire charpen
tier f demanda Ton d’entre eux a, un Chreftien du temps de Julien TApoftat*
Cetui* ci répondit agréablement : Il fa it un cercueil a Julien ,• Zk bien-toft après 
ce Julien fut tué miferabl .ment.

ï . Ici vont commencer de paroiftre les grands miracles de J ésus- C h r i s t , 
qui marchèrent devant Ini comme des flambeaux éc!arans pour le faire con
no iftre â toute la terreo li avoir achevé l’an trentième de fon âge, & commen
do le trente-unième, jufques au treiziéme jour, qui tomboit au fixiéme de Jan- 
vie *, ( le m fin jour auquel ihavoit efté adoré par les Mages il y avoir trente 
ans ) lorfqn’il fut baptizé par faint Jean dans le Jourdain, & les cicux s’ou
vrir .y, t j fias lui le Saint Efprit parut fur fa tefte en forme de colombe, & la 
Vo>a hi Per fut entendue, qui le déclara fon Fils bien-aimé. Ne voilà pas déjà 
d ;r,s c etc leule aôtion le concours de pluficurs miracles!

a- Dés c jour melme il fe retira feul dans le defert, où il commença fon jeu
ne, qu’ l continua quarante jours 8c quarante nuits,fans prendre aucune nom-
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ritare corporelle durafiptout ce temps-là, qui cft un autre grand miracle im- 
polìlbìe à la foiblefle-kumaine. Sortant du defert le quinziéme de Février, il 
retourna en Nazaretfi, où il demeura quinze jours en filence, félon faint Epiphane.

5. Lequel dit encore que ce fut le cinquième jour de Mars de la mefme an
née , queftant invité aux noces de Cana en Galilée, il changea Peau çn vin. 
Et I Evangelifte faint Jean a remarqué expicffément, que ce fut le commence-», 
meut des nvracles de J  e s u s : H jc feett initium fignomm J esus  *, non pas 
qu’il n’en euft fait aucun autre auparavant, mais parce que celui-ci commença 
à faire éclater fa gloire, citant fait dans une occafion , dans un temps, Sc d a n s  
un befoin qui le fit bien-toft publier par tout. U faloit bien qur celui-ci maiv 
chaft en telle d’une légion d’autres qui le fuivirent, parce qu’il marquait le 
changement du vieux Ttftament au nouveau -, l’un n’eftant au refpcôt de l’au
tre , que comme de l ’eau auprès du bon vin. Mais ce qu’il fit alors en un moment, 
ne le fait-il pas tous les ans par tout le monde, quand il change l’eau de h  
terre en vin dans toutes les vignes 2 Sc nous n’y prenons pas garde, pour ado-* 
rer fa providence, Sc luy rendre grâces.

4. Quelques jours après ce premier miracle, la ftfte de PafquèS approchant* 
J é s u s - C h r i s t  alla de Capharnaum ( où il avoit déjà élu fa d em eu re  ) e n  
Jerufalem, où il vouloit faire fes plus grands miracles * Sc entrant d’abord dans 
le Temple, il en chaifa une troupe de marchands qu’il trouva trafiquant dans 
c® lieu faint, comme en plein marché. Il y  prefeha Sc fit enfuite plu fieurs mi
racles qui confirmèrent fa dottrine ", mais les Evangeliftes ne les marquent pas 
en détail, ils difent feulement que plufieurs crurent en lu i , votant les miracles 
quii fai J oit.

5. Il commença donc pGU après la fefte de Pafques,Sc au commencement 
d'Avril de la mc/mc année, à prefeher par les bourgs & par les yllages, aux 
environs de Jerufalem. Mais voiant qu’Herode avoit fait arrefter dans fes pri
ions fon Precurfeur faint Jean Baptifte, pour éviter fa perfecution il fortitdc la 
Judée pour s’en retourner en Galilée, où Herode ne doinmoiP^is •, Sc paflant 
par la Samatie, il convertit cette fameufe Samaritaine, K  par elle toute faville 
de Sichar. Puis continuant fon chemin vers la Galilée, il rentra dans Cana, où 
il avoir fait fon premier miracle : là un Prince le vint prier de rendre la fante à 
fon fils qui eftoit malade à la mort dans fa maifon i il le lu i accorda, Sc à rinftflpt 
il fut guéri.<>. On ne jfçait pas au jufte combien de jours ou de mois fe paiTcrent, lorf- 
que fe promenant fur le bord delà  mer de Galilée, il appella faint Pierre Sc 
faint André, deux freres ; & prefquo auffi-toft, faint Jacques Sc faint Jean,, 
deux autres freres , qui eftoient tous pefeheurs *, Sc en fit fes premiers 
très : puis alla prefeher avec eux dans toutes les Synagogues de la provir c 
Galilée, rempüiïànt tout des lumières de fa dottrine Sc de l’admiration 
miracles. Car faint Matthieu dit qu’il guéri ffoit toutes les maladies 6c 
les infirmitez des peuples : en forte que fa réputation s'étendit dans r 
Syrie, 6c qu’ils lui apportoient tous leurs malades, & ceux o cOroicm 
mentez de quelques douleurs, & ceux qui eftoient poflèdez du diable 
paralytiques, 5c qu’il les guéri (Toit tous. Cette multitude de miracles p; de 
bienfaits quii répandoit delfus tout le monde, lui attira une foule
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Mc de jfèupieS) non feulement de la Galilée, mais de la Judée & de Jerufalem* 
qui le fuivoient, & qui écoutoicnt fa parole.

7, Après les fatigues de fa prédication dans toute la campagne de la Gali
lée , il fe retira en Gapharnaum, qui eftoit la capitale de la province, où prê
chant dans la Synagogue, il fe trouva dans l’auditoire un homme poifedé par 
un diable immonde qui cria tout haut, interrompant fa prédication : Cejfsz*> lUfaatôifif 

avons-nous affaire de vous , J esus  de Nazaret ? Vous ejles venu pour mus 
perdre.., je vous connois bien, vous efles le Saint de Dieu. J e sus- C h r i s t  lui ïvx. 
parla avec empire, & lui dit : T'ai-toi, & fors de cét homme >• & à l’inftant il 
obéît.. Ce prodige jetta la terreur dans tout le monde : Qifcil-ce ceci, fe cti- 
foient-ils les uns aux autres ? quelle puiiïance inouïe dans un homme ? il com
mande aux diables de fa propre autorité , & ils lui rendent une ponétuellc 
obeïiïance* Et tous demeurèrent dans une profonde admiration»

8 II {ortie de la Synagogue après la prédication, & entra dans la maifon de 
Simon Pierre, où trouvant fa belle-mcre malade de la fièvre, il commanda à nguérirf* 
cette opiniaftre maladie de la laiifer libre *, &: à l’inftant elle fut fi parfaitement ^ * “̂ rrercdc 
gucrie, quelle fe leva du l i t ,  Sc les fervit à table : Sc vers le foir , tous ceux Luc. 4* *
qui avoient: des malades, les apportoient ; il leur impofoit les mains, & les 
guerilïoit. Et pluficurs démons fortoient des corps par la vertu de fa feule pre- 
jencc, & s ent iioient, criant tout haut : Tous efies le Fils de Dieu. Mais il leur 
impofoit íe filence : car il ne vouloit pas que le pere de menfonge entreprift de 
publier ainfi fa Divinité. O Dieu 1 quel prodigieux nombre de miracles 1 Si 
quand auroit-on fait, fi on entreprenoit de les fpecifier tous en particulier ?

9* Mais ta fuite cft encore plus grande : car faint Matthieu rapporte , que Matth. %. 
s'eftanc embarqué fiir mer, & repofant dans le vaiffeau , une furieufe tempefte 11 commande 
s’éleva, qui les mettait tous en fort grand péril. Ils réveillèrent, Sc le prie- aux 
rene de les fecouirir. Ï1 commanda aux vens & à la mer, Sc auffi-toft on vit la aux ltmïatb* 
bonact# Aiant donc paiîe ce trajet de mer, iî fe trouva dans la région des Gc- 
raireniens, où rencontrant deux poilèdez, qui avoient une légion de diables 
dans leurs corps, il les en c ha fia, & eut allez de condefcendance pour leur ac
corder ce qu iis* demandoient, qui eftoit la permiffion d’entrer dans un trou-
t

-au de deux mille pourceaux qui cftoient là auprès : ils y entrèrent, les al- Mani. 9 ioi ent précipiter tous dans la pier.
10. D i  là  il s 'en  retou rn a  en  C a p h a r n a u m , o u  il g u ér it c e  p a ra ly tiq u e  q u ’o n  Il guiïit un 

f i |  d e fcen d re  d e v a n t  lu i  par le  t o i f d e  la  m a if o n ,  q u e  l ’o n  d é c o u v r it  to u t  e x p r è s ,  
ïa  Foule d u  m o n d e  q u i  la  r e m p li l f o it ,  n e  p e r m e tta n t p as qu’o n  le  fifi paiTcr p a t  
J a  p o rte - P a is  fortan t d e  c e tte  m a if o n , i l  en tra  d an s Celle d e  f a ir u s ,  d o n t  il  refc  
f i l i c i  ta la  fille  q u i v e n o it  d ’ex p irep . M a is  par le  ch e m in  u n e 'f e m m e  m a lad e  d u  n rtflufciu i* 
llu x  d e  fany; to u c h a  fe c r e ttc m e n t la  fra n g e  d e  fa  r o b e , &  fu t  à  l ’in fta n t g u e r ie .
E t  comme J  r e v e n o it  d e  la  m a ifo n  d e  J a îru s  q u ’i l  a v o ir  laifTée to u te  c o m b lé e  gu* ****' 
d e  j o ie  Sc. d e t e tte d ié tio n s  d u  c i e l ,  d e u x  a v e u g le s  q u i l ’e n te n d o ie n t  p a l ie r ,  lu i Deux aveu- 
c r ière n t p in : la id e m e n t : Aie*, pitié devons , f i l s  de David. Il le s  e x a u ç a , &  leu r  S1”  iilumi' - 
d o n n a  la v û ë  l’un &  à l ’autre y Sc p refq u e  au n r f m c  tem p s il  ch a fla  ce  d ia b le  "l m . m  

^ e t ,  d o n t  <zmt L u c ra p p o rte  l ’h if to ir c . O n  rie v o i t  autre c h o f e d a n s  to u te s  le s  
a t o q ^ s  d e  J é s u s - C h r i s  t , q u ’u n e  fu it e c o n t in u c lle  d e  m ir a c le s  ; il  fa u t c o n .

..f-iíS-1 t ,r i a v e u g le m e n t &  la dureté des Juifs a dû cftre é t o n n a n t e ,  d e  n’avo ir  
p a s  s ta s  -a u  en  lu i ,  vo ian t ces m iracles : car n’en  vo ilà  en core q u e la  m o in d r e

C ce ij
x i
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11. L’an trente-deuxième de fa vie eltoit commencé, & la felle de Fafques 

approchant, il retourna en Jerufalem , où il guérit ce vieux malade de trente- 
huit ans, qu’il trouva fur le bord de la Pilline probatique. Il faifoit fouvenc 
des miracles le jour du Sabath, que les Juifs eftimoient eftre tellement dévoué 
au repos, qu’ils eulfent meline voulu empefeher qu’on fili aucun bien durant ce 
jour-là. Ils prenoietit donc fujet de leur vaine fuperftition de calomnier ] e sus- 
C h r i s  t , &  dire hautement qu’il n’eftoit pas un homme de Dieu , puifqu’il 
violoit le Sabath. Et lui citant dans leur Synagogue un ourdu Sabath , touché 
de leur aveuglement, & les regardant avec une fainte indignation , il leur dir; 
Croiez-vous donc qu’il n’cft pas permis de faire du bien à peribnne le jour du 
Sabath ?& pour les confondre, il dit à un homme qui eftoit là prefent, & qui 
avoitune main paralytique , toute morte & toute feiche : Etendez voltare main» 
& quelle vous ferve comme l’autre ; & cela fut fait à l’inftant. Mais ce qui les 
devoir convertir, ne fervit qu’à les pervertir davantage : car ils commencèrent 
à delib cirer entre eux quel moien ils pourroient trouver polir le perdre.

12. Lui cependant, pour laiíTer palier leur colere, fe refolut de fortir de la , 
pour aller porter Tes grâces ailleurs. Il fe retira vers la mer, où il inftruîfoit les 
peuples , guérit un grand nombre de malades, & délivra plufieurs poiledez. Ar
rivant la mi-Mai de la melme année, il fe retira fur une montagne , où apres 
avoir paîle toute la nuit en oraifon, appellant le matin Tes Apoftres.qui furent 
fuivis d’une nombreufe multitude de peuple , il leur fit cct admirable fermoii 
des huit béatitudes, qui eft rapporté tout au long par faint Matthieu , &c qui 
contient autant de miracles comme de paroles , montrant en quoi confifte la 
vraie béatitude de la vie Chreitienne.

13. Puis defeendant de la montagne dans la plaine deCapharnaum , il guérit 
un lépreux qu’il rencontra dans le chemin. Peu apres entrant dans la ville, il 
guérit le iérviteur du Centurion qui eftoit paralytique. De là à peu de jours 
il alla dans la petite ville de Naïm , où trouvant hors la porte k  fils unique 
d’une veuve affligée que l’on portoit en terre,il lui rendit la vie.

14. Herode entendant le grand bruit que l’on faifoit par tout des miracles
de J e s u s-C h Ri s t qu’il ne connoiiïbit pas, entra en f^xpçon que ce ne fuft 
le mefme faint Jean Bapiiftc auquel il avoit fait trancher la tefte, qui fuft ref- 
fufeité, & qui faifoit tous fes prodiges. Et comme il eft toujours dangereux 
de faire quelque ombrage à un Prince, J e s u s-C h r i s t  qui fçavoit tres-bien 
que celui-ci fous cette faillie imagination n i  manqueroit pas de le pcrfecutur » 
lui fit dire ces paroles, qui font rapporccs par faint Luc: dites à ce re
nard: V'oila que je ch affé les diables, &  je rends la Jante aux malades aufourd hm 
&  demain, cfr le treizième jour je fuis confomme pourtant il faut que je marche 
aujourd'hui &  demam , &  le jour fuivant, parce qu'il ne faut pas qu\m Prophète 
pe riffe hors de fe r  h falem. Il met les jours pour les années , & lui tait entendre 
par ces trois jours, les trois années de fa vie publique jqu il palïèroit les deux 
premières à faire par tout des miracles avec liberté, mais que la troifiéme il le- 
roit mis à mort, attaché en croix en Jerufalem.ij. Pour accomplir cette Prophétie , & fe dérober à la furie d Hciodc , 'J 
fe retira avec tous les liens au delà de la nier de Galilee dans un defeit * coin 
me s’il euft voulu fe cacher abfolument à la connoilïance des hommes > niai* - 
folcii ne peut jamais fe rendre invifiblc. Les peuples qui eftoient chanr.cz de



Ia_  beauté eie fa do&rine & des bienfaits dont il les combloit, le furent trou
ver jufqucs dans cette profonde folitude , en ii grand nombre , qu’il s’y ren
contra jufques à quatre mille perfonnes,ians compter les femmes & lesenfans, i âmultipli- 
qui apparemment dévoient égaler, s’ils ne furjpaflbient encore, ce grand nom- 
bre, Iis a voient amené avec eux une quantité de muets, d aveugles, de boiteux, galions mi! 
de malades qu’ils mirent à fes pieds j & il les guérit tous , fans en priver un 
feul de la grâce qu’ils lui demandoient. Ils furent trois jours tout entiers attachez mh 
a  entendre fes oracles divins ; & leurs âmes eftoient fi charmées de la douceur 
de fa parole, qu’ils ne penfoient pointaux befoins du corps.

16. Mais fa divine providence qui fournit à tout, ne le.s voulut pas laifièr 
jeufnerplus long-temps. Udir à fes Apoftres : Ce pauvre peuple me fait pitié, 
car voilà trois jours qu’il fou fi re la faim , pour ne fe pas priver d’entendre ma 
parole-,fi je les renvoie fins manger, ils tomberont de foibleiïc en chemin, car 
queiques-uns font venus de loin. Quelles provi fions avez-vous ? Ils lui répondi- Marc, fi
rent : Nous avons feulement fept pains & quelque peu de poi ifon -, mais qu’eft-
cc que cela pour un fi grand nombre > C’eft allez, faites-les tous afleoir par ban* 
des , & me donnez ces pains. Il les prend dans fes mains divines , & les bénit,
5c leur fit ddlribuer en telle abondance, qu’ils en furent tous fi bien rafTaficz, 
qu’aprés leur repas il en demeura encore fept corbeilles toutes remplies^ de 
fot eque la petite provifion des Apoftres & de leur divin Maiftre ne diminua pas 
poura/oir fait ces larges aumofnes. Je vous lai fife à p enfer fi un miracle fi celebre,
& qui avoir tant de témoins, ne fut pas publié par tout.

17. Il citait entré quelques momens dans l’an trente-troifiéme de A vie , qui 
fut le dernier qu’il acheva entetre :car il fut attaché en croix peu après le com
mencement de la trente-quatrième. Il ne voulut point aller félon fa coutume
en Jerufalem à la felle de Pafqucs,pour ofter aux Scribes &c aux Pharifiens , Manh.ift
l ’occafion qu’ils cherchoient de le mettre à m ort, quand ils pourroientfc faifir
de lui. Maisjl fe retira exprès dans la Galilée , d’où iî s’achemina vers la contrée
de Tyr «Sede Sidon au commencement du mois de Mai 5 & ce fut ià qu’il délivra
la fille de la Cananèe du démon quilapoiledoit. Puis revenant dans la Galilée,il iuélivreîi
guérit cét horam ?quieftoit fourd & mue t , mettant iès doigts dans fes oreilles,
ëc touchant fa langue' avec la falive. Male.

18* Au mois d’Àouft fuivant le fixiéme jour , arriva le miracle éclatant de A 
Transfiguration ; 3c ïe jour fuivant defeendant du Thabor, il délivra un demo- La Transfi* 
niaque que fes diiciples n’avoien? pu guérir. Ils lui demandèrent la raifon de s^ation 
leur mipuiftance. C’eft, leur dit-il, qu’il eft un genre de demonsqu’on ne peut ifchafle^i chafler que pat le jeufnc Sc par l’oraifon. ' démon que

f ï9< Ce fut au mois d’O dobre de la mefrne année qu’il guérit cét aveugle n̂ vofencpÂ 
n é , dont le» Scribes & les Pharifiens firent une fi longue & fi curieufe recherche, chaiIer* 
que laine Jean décrit tout au long , s’efforçant de ternir la gloire de ce grand I1.a°,nIr:®̂  miracle,fur ce qu’il l’unit- Ait- A j l:------^  1 . vuea u  j

î)és miracles de Jefus-Chrift.  ̂ 3$^

î’avoit fait le jour du. Sabath
dix lepreux , dont il eft parlé dans faint Luc.

zo. Il fut invité 
d’excellentes leçons 
pour e jfymbolc d 

* «i ta»-Jk, - auîte à l’cfprit

Mais il avoir déjà guéri les gle né./ oœtt* 8«
U4

'X .
?.i. Mais le plus écornant de cous Tes miracles, celui qui parut avec plus d’é-

C cc  iij

neih/dropiquCgÌHC»14)
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c la t, Se qui acheva d’allumer la rage de Tes ennemis, fut la refurrediou du La- 

tlreflufcite zare. C’eftoit uneperfonne de condition, connu & fort confidere de pluficurv 
dcs PnnciPaux de Jerufalem, qui fçaehant fa m ort, eftoient venus dans le cita- 
fteau de Bethanie confoierfes lœurs, Marthe & Magdelaine. Il eftoit enterré 
il y avoir déjà quatre jours , & déjà comme demi pourri ; & en prefence de cet
te grande compagnie il I appella par fon propre nom, d’une voix forte & ton
nante, & le fît fortir tout plein de vie du fond du tombeau. Ils eftoient tou.*: 
témoins oculaires, une venté fi palpable ne fc pouvoir defavouër, un miracle 
iî éclatant ne fe pouvoit cacher ; ne dévoient-ils pas tous eftre touchez & con
vaincus , fe convertir & croire en J E s u s-C h i u s i ! Neanmoins, chofe éton
nai te leur cœur fe rendant plus dur que la m ort,leurs entrailles plus inièniî- 
bres que les marbres, ils devinrent fi furieux, qu’ils formèrent le deflkin de tuer, 
le Lazare qui eftoit leur am i, parce que fa vie eftoit un panégyrique continuel 
des grandeurs de J e s u s-C h i u s t ; & afin de pouffer leur malice & leur rage 
jufques dans le dernier excès, ils prirent la refolution de le faire mourir, lui- 
melme, quoi-qu il leur confiait. O rage 1 ô phrenefie ! ô furie aveugle, qui de
voir faire horreur à tout i’enfer mçfme 1

z i .  Ce qu’ils avoient ainfi projette, iis l’exccutcrent bicn-tofi:car ce grand 
miracle fut fait vers le commencement du mois de Mars, de l’an trente-quatriè
me de la vie de J e s u s-C h m s t ; & le vingt- cinquième du mefme mois, ils le 
firent attacher en croix. Il ne laiifa pas pendant cét intervale de faire en co re  

« illumine plufieurs grands miracles: car il en faifoit perpétuellement. Il donna la vûë 4 
deuxuven- deux aveugles prés de Jerico , dont l’un eftoit plus fignalé, qui s'appelle it Bar 
Matth.to, timéus. Il entra triomphant en Jerufalem le jour des Palmes au milieu <k les en- 
jAattli, is . nemis; il entra dans le Temple, où il guérit une multitude d’aveugles Ck d’eftro - 

piez ; il donna en paflant fa malcdidion à un figuier infructueux, &: le  fit fei 
cher dés la racine.f/lMfi.17. 23. Mais finalement ce fut fur la croix qu’il triompha , environné d’une le- 

»'k.T!!fc.lts ffion eie miracles qui remplirent le ciel & la terre, qui touchèrent*les allées &(Ru uaivaire» p  jl i  . x rics rochers, qui fe firent isntir aux vxvans oc aux m orts,& qui an noncerent la 
mort à tout l’Univers, tandis que lui-meftne eftoit le plus gwirfd des miracles, 
donnant la vie d’un Dieu pour iauvcr les pécheurs par ufi prodige d ■ die; iré , 
d’obeïffance, de patience, d’humilité, &c de toutes les grandes v erte ;, qui fera 
à jamais admiré par tous les hommes & par tous les Anges. Voulez-vous enco
re de plus grands miracles. .24. Trois jours après là mort il iè reiîufcita lui-mcime par (a propre vertu . 

ItM&foa & quarante jours après fa Refurrediou il monta au ciel a la vue U tous fc.*; 
Afcenfion. Apoftres, portant en triomphe fa tres-faintc humanité, encore toute percée des 

plaies qu’il avoir reçues dam le combat de fa paflion pour l’amour dp nous.. Ahi 
qu’il eft beau de voir ainfi J e s u s  triomphant, tout éclatant de majefi ié, en
trant dans fa gloire , feant avec autorité à la droite de Dieu fon Pere ! Régnez , 
tres-aimable J  e s u s , régnez par tout, au ciel & en terre, comme tom puiifant, 
que tout le ciel vous applaudiffe, que toute la terre vous adore, que tous les 
cftres chantent vos louanges durant tous les fiecles des fiecles.
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I

Que' tout homme vivant efl inexcufahle , s’il ne recomyeiftpas J e s us**G h r ï  $ t  ,  
&  s i i  ne ladore 5 après tons les miracles quii a fans pour 

mus prouver fa  Divinité.

I
A r t i c l e  V .

E l ’avou e*, d it  P ro b u s  , apres a v o ir  é c o u té  fo r t a tte n t iv e m e n t  t o u t  le  l o n g  
narré , q u i n ’eft p o u r ta n t  q u ’u n  tr e s -p e t i t  a b reg é  d è s  m ira c le s  d e  J é s u s -  

C h r i s t . J e  c o n fe ife  q u e  v o ilà  b e a u c o u p  d e  p r o d ig e s  q u i m a r q u e n t b ie n  
q u ’il d e v o ir  a v o ir  u n e  ptuiTance ex tra o rd in a ire . M a is  e f t - c e  a ffez  p o u r  v o u s  
p r o u v e r  é v id e m m e n t  fa D iv in i t é  i T o u s  c e u x  q u i f o n t  d es m ir a c le s ,  font-*ils d e s  
D ie u x  > ta n t d e  S a in ts  e n  o n t  f a i t , q u i n e  fo n t  pas D ie u x  j &  ta n t d e  p é c h e u r s  
m e im e s  en  o n t  f a i t ,  q u i n e  fo n t  pas d e s  S a in ts . T o u s  le s  D o & e u r s  n ’e n ie ig n e n t -  
i ls  pas q u e  la  grâ ce  d es  m ira c le s  , q u i n ’eft q u ’u n e g râ ce  g r a t u i t e ,  n ’eft pas u n e  
m a rq u e  a ifu rée  d e  la  fa in te té  d e l à  p e r fo n n e  q u i le s  fa it !  c o m m e n t  d o n c  le  f s -  
r o i t - e l le  d e  fa D iv in it é  >

U n  feu l vra i m iracle  , r é p o n d it  l ’E c c le f ia f t iq u e , eft u n  t é m o in  ii f id e le  d e  la  
v é r ité  q u ’il a t t e f t e ,  q u e  fi par im p o f f ib le ,  c e  q u i m ’eft p r o u v é  par un m ir a c le ,  
n e f t o i t  pas vrai , je  p o u rra is  d ire  q u e  ce  fe r o it  D ie u  lu i-m e fm e  q u i m ’a u r a it  
t r o m p é ,  p u ifq u e  cefi: fa  to u te -p u ii fa n c c  q u i m e  p arle  to u t  v if ib le m e n t d a n s u n
m ira c le .

S i  q u e lq u e s  p éch eu rs  o n t  f r i t  d e s  m ir a c le s ,  c e n a  efté  n i  p o u r  p r o u v e r  q u ’ils  
fu  fien t D i e u x ,  n i  p o u r  p r o u v e r  q u ’ils  fu ffen t d e s  Saints*, m a is  ç ’a d û  eftre  p o u r  
p r o u v e r  q u e lq u e  v ér ité  q u ’ils  a v a n ç a ie n t  : $c c e tte  v é r ité  e f to it  in f a i l l ib le ,  n o n  
p arce  q u e  k ^ p e c h e u r  f a v o i t  d i t e ,  m a is  p a rce  q u e  D ie u  l ’a v o it  c o n f ir m é e  par
u n  m ir a c le .

Q u a n d  le s  S a in ts  o n t fa it  d e s  m ira c le s  , c e  n ’a p o in t  e fté  p o u r  m o n tr e r  q u ’i ls  
e fto ie n t  d es  D ie u x  > m a is ç ’a e fté  p o u r  a tte fter  o u  la  fa in te té  d e  leu r  v i e ,  o u  la  
v é r ité  d e  leu r  d o & r in c . E t a lo rs  l ’u n  o u  l ’a u tr e , o u  m efm e  to u s  les d e u x  e fto ie n t  
in fa i l l ib le s  , parce q ü e  D ie u  lu i-m e fm c  s ’en  r e n d o it  le  t é m o in  par le  m ir a c le :  
&  ce la  e ft fi v r a i ,  q u ’il e ft in o u ï  q u e  jam ais D ie u  a it fa it  u n  m ira c le  p o u r  p r o u 
v e r  q u ’un  p e ch eu r  fû t fa in t , n i p o if t  a ttefter  q u ’un h e r e t iq u e  o u  u n  in f id e le  d ift  
la  v é r i t é , a u tr em en t la  V é r ité  in fin ie  fe  r e n d r o it  t é m o in  d u  m e n ib n g e .

J e  s u s - C h i u s t  eft fe u l q u i a fa it  d es m ira c le s  p o u r  p r o u v er  la v é r ité  d e  
fa d o d r in e  .. &  la fa in te té  d e  fa v i e ,  &c la  p u iffim ee  d e  fa D iv in it é .  J am ais a u 
cu n  autre q u e  lu i n e  s’eft a v an cé  d e  d ir e  q u ’il fu ft v ra im e n t D ie u  &  le p ro p re  
F ils  d e D ’e u ,  Si u n e  m efm e  c h o fc  a v ec  D ie u  fo n  P ere . M a is  il l ’a d it  c la ir e m e n t  
d a n s l’E v a n g ile . L es J u ifs  n ’e u iïé n tp a s  e fté  o b l ig e z  d e  cro ire  u n e  v ér ité  fi é to n ~  
n a n te  &  fi fu rp ren an te  , p arce  q u ’il le  d ifo it  *, au lii lu i  r e p a r to ie n t- ils  : V o u s  
r e n d e z  té m o ig n a g e  d e  v o u s - m e f m e ,  v o ftr e  té m o ig n a g e  n ’eft p as v ra i.

, I l  les  r e n v o ie  aux E cr itu res  d u  v ie u x  T e fta m e n t  , q u i r e n d o ie ü t  t é m o i 
g n a g e  d e  lu i  , parce q u ’e lle s  p r o p h e t iz o ie n t  6c q u e l le s  p r o m e tta ie n t  ia  

^  v/p' : -• "M ais ces  p reu v es  ro u te s  feu le s  n ’e u ffen t pas e fté  a if : z  d c m o n ftr a t iv e s
p o u r  le v e r  leu r  d o u te  : car e n c o r e  q u ’ils  v if fe n t  c la ir em en t d a n s le s  P r o p h e te s  
la  p le in e  Te d u  M effie  > i ls  n ’y j v o io ie n t  p as c la ir e m e n t q u e  c e  fu ft lu i  q u i  fu ft
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ceMeffie promis : ii leur pouvoir eílre fufpeófc avec quelque fondem ent, acaufe: 
qu’il, fembl oit détruire les traditions des anciens.

Mais quand il leur prouve fa doctrine &c fa Divinité par des miracles fi au
thentiques & fi vifibles, qu’ils n’en içauroient douter , parce qu’ils en font les 
témoins oculaires , ils font inexeufabies de ne croire pas en lui ; & c’cft ce qu’il' 
leur reproche lui-mefme: Si je n avais pas fu it  parmi eux des œuvres que ja m a is  
aucun autre n a faites * ils n auraient pas de péché ; mais maintenant ils n ont point 
£ exeufe de leur péché. Car que diront-ils ? quelle raifon allegueront-ils polir la 
défenfè de leur opiniaftre incrédulité ?

t.es Juïfs M Diront-ils qu’il ne leur a pas déclaré qu’il fuit le propre Fils de Dieu 8c le
gueraucune Maffia promis dans la Loi ? Mais il leur adi r  en tant de maniérés Sc par des 
exeufe de leur paroles fi expreiïcs *, & quand ils ont procuré fa m o r t u n e  des plus fortes rai- 
macm  c. pons qp’jjg onr pCnfé alléguer contre lui, eitoit celle-là. Ils foutenooent que ic- 
Joati.i9. Ion leur Loi, il devoir mourir, parce qu’il s’eftoit fait Fils de Dieu : Debnmori, 
ÏQ<tn* quia Filium Dei fe  fecit. Et S. Jean dit expieiSémenr, que les Juifs cherchoient à le tuer f  parce qu’il appelloit Dieu fon pere , ié difant égal à Dieu. Ils ne 

peuvent donc pas defàvoucr qu’il ne fè foit prefenté à eux comme le vrai Fils 
de Dieu.

Diront-ils qu’il ne leur a pas prouvé fuiïïfamment qu’il eftoit le propre Fils 
de Dieu, Sc que ce n’eft pas aifez de le d re , ni meline de faire voir des prodi
ges pour le confirmer, parce que Moyfc dans fon Deutéronome les avoir aver- 

Demh tis: S ii fe  leve un Prophète parmi vous qui faffé des miracles, pour vous détour
ner de fuivre la Loi du vrai Dieu, ne le jfhivez pas. Celui-ci faifoit des mira
cles j mais c’eftoit contre la loi de Moyfc, qui eit celle du vrai Dieu, Sc pour 
détruire n offre Religion : nous n’ayons donc pas cité obligez de le croire. 
Mais jamais a-t-il exhorté le monde à. fuivre lès Dieux étrangers ?• a-t-il jamais 
parlé contre le vrai Dieu, ou contre la L o i , ou contre Moyfc I n a-t-il pas au 
contraire déclaré tout haut, q u ii ne cherchoit pas fa  propre gloire , mais celle de 
fon divin pere qui l'envoi o it , Se quii vouloir- toujours faire ce qui lai ferait le 
plus agréable ? n’a-t-il pas déclaré tout haut quii n eftoit pas vWnM pour détruire la 

Frivole excu- Loi mais pour la perfectionner & pour P accomplir ? ne s cil-il pas fervi en ife des Juifcs, r  , J . - i  ‘ -*■Matto, s- rencontres des témoignages tirez de 1 ancienne Loi, pour montrer g •
bien loin de la condamner, puiiqu’ilTappelloit à témoin de ce qu’il dii ont ?n a- 
t-il pas donné des louanges à Moyfc , leur reprochant que s'ils emoitnt bien a 
Moyfc > ils croiroient auftl en lu i , parce q u ii leur avoif rendu témoignage de lut -, 
Sc les menaçant, qu’il feroit accuiateur Sc témoin contre eux au jugement de 
Dieu pour confondre leur incrédulité? Eft-ce là parler contre Dieu, ou. contre 
la Loi, ou contre Moyie ? Ils n’ont donc point d’exeufe à donner dg ce cofté-là* 

Diront-ils donc enfin qu’ils n’ont pas vu des miracles faits par cet homme > 
qui fe diioit Fils de Dieu ? Mais ils en ont vii de fi prodigieux Sc fi éronnans r 
qu’il leur eftoir impoiîîblc de douter que ce ne fuifent de vrais miracles, ou la 
main du Dieu tout-pu i fiant qu’ils adoro i eut , leur paroi iloit tout viiibk ment
ita en ont efté les témoins oculaires. N ’ont-ils point vu forar un Lazare defbn 
tombeau après quatre jours à la voix de çét Homme-Dieu ? n’ont-ds pr tii < ii 

rûIsTm ira- il n aveugle né auquel il a donné la vue , en lui mettant de la boue l u t 1 
des trop nu en q«j :\ £cclc avoit-on vû des chofes pareilles? Font-ils pas vu fimv ni 
ç/düuîer. Ur4es démons , leur commandant de ion autorité , & les forçant de ! ■ o li t i t i

Î 9M,
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ce qui n’eft poflible qu’à Dieu feul. Mais n’ont-ils pas vû qui! a fait parmi eux 
une iî prodigieufe multitude de miracles, qu’il paroiflbit bien qu’il en avoir la 
fourcc en lui-mefme, de quii les faifoit en toute occafion , quand il le vou- 
loit > & ce fut mefme le fujet de ce maudit conciliabule, que les Pontifes & les 
Pharifiens firent contre lui : Cet homme faitplaceurs miracles ,  ji nous le jbuf- ïoctn>%u 
frons, tout le monde croira en lui. Il faut donc conclure que leur incrédulité eft 
fans exeufe entoures maniérés: car il eft certain que les feuls miracles qu’il leur 
a fait voir , leur ont prouvé tres-efficacement fa Divinité.

Cela eft bon pour eux , repartit Probus , parce qu’ils ont vû eux-mefmes 
tous ces grands miracles ; mais tout le monde ne les a pas vus. Nous qui fom- ^ uUjtz° ^ es 
mes fi éloignez du temps auquel ils ont efté faits , quelle aifurance avons-nous les miracles 
quils font véritables ? Mais plûtoft quel doute pouvons-nous avoir qu’ils ne font vrais™' 
foient véritables, répliqua FEccîefiaftique > La feule longueur du temps qu’il y 
a que le monde vit dans cette ferme croiance , feroit une preuve fuffifante de 
la vérité : car le menfonge & l’impofture ne fubfifteroit pas fi long temps. Et 
pu is, quelle perforine de bon fens pourroit foupçonner que les Apoftres & les 
Evangeliftes , qui eftoient des gens fimples , euffènt ofé écrire & prefeher des VntsJctCon- 
impoftures de telle importance , & qui enflent efté fi vifibles, pour fonder 
deflus cette grande Religion qui alloit changer la face du monde, & qui devoir 
fubfifter durant tous les iiecles? Ils parloient de chofes tres-publiques , & qui 
avoient pour témoins une nation entière, ôc une nation animée de haine con
tre ce qu’ils difoient , qui ne faifoit qu’étudier les moiens de ruiner cét ou-» 
vrage naiflant de la Religion Ghreftienne. S’ils avoient pu convaincre les Apo
ftres de quelque impofture , ne l’auroient-ils pas fait ? & s’ils Favoient fait, 
n eftoit-ce pas tout perdre^

Je ne tiens pas que les Juifs qui ont vû la vie & les miracles de J e su s- Nuusfommes 
C h  R i s T ,  en fuflént plus aflurez que nous qui ne les avons pas vus °y au con- 
traire je trouve que nous en fommes bien plus aflurez. Pourquoi cela, demanda des raïta lcs 
Probus tout furpris de cette propofition } La raifon eft , qu’ils avoient bien à d' £*["* j û  
la vérité les fens pour voir ces miracles ; mais ils n’avoient pas encore la foi qui les ont 
pour les allure? que c’eftoient de vrais miracles : & aujourd’hui nous n’avons v“s* 
pas les fens pour les voir prelèns, mais nous avons la foi pour les croire, Ce 
qui eftoit l’objet de leur fens , eft devenu l’objet de ma foi. Or ce que je fçai 
par la révélation de la foi divine , je le fçai plus aiïurément , fans comparai- 
fom, que ce qui m’eft connu par 1# rapport de mes fens ; & c’eft pour cela que 
J E s us-C h R i s T difoit à l’Apoftre S. Thomas : Bienheureux ceux qui ont crû 
& qui n’ont pas vû ! plus heureux celui qui s’en rapporte plus à la foi qu’à 
l'cxpcrience des fens !

Quand j£ lis dans l’Evangile la refurre&ion du Lazare , j’en fuis b eaucoup 
plus alluré que fi je la voiois de mes propres yeux. Il eft bien vrai que fi je la 
voiois prefenre , l’evidence du fait pourroit faire une p,us grande imprelfion ’fi ! ^mai*Ia 
fur mes fens; mais elle ne donneici t pas une fi grand- certitude à mon eiprit; pusdSffu- 
car je fuis bien plus alluré de ce que Dieu me dit lui-mefme dans la parole, iancc» 
que de ce que mes fens me font voir par expérience, puiique je fça; qu’il n’eit 

'é,r poflible que mes fens me trompent ; mais D eu ne me fçauroit tromper.
■■«■tony f'-'-ÏÏ f-'r » fi on oie parler de la forte , une obligation reciproque entre Dieu & 

f h om m e5 l ’h om m e eft obligé à recevoir la vérité que Dieu lui r vele, encore
D d d
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quelle ne lui Toit pas evidente, parce quelle palTe fa raifon ; mais Dieu s’oblige 
aulii de lui montrer quelle eft certaine par Pevidence des miracles. Il ne m’o
blige pas de croire un miracle fi-toft quon me le propofe, il laide a ma liberté 
d'en douter. On blaime ceux qui fe rendent trop faciles à croire un miracle 
fans l’avoir bien examiné, car ils s’expofent à eftre aifémenttrompezyôc-on loue 
au contraire ceux qui fe rendent fi difficiles à croire les miracles, qu’ils les exa
minent toujours avec beaucoup de rigueur, ôc ne fe rendent jamais à les rece
voir pour de vrais miracles, qu’aprés qiuls ont pefé fi exa&ement toutes cho
ies, qu’ils n’ont plus aucune raifon de douter de leur certitude. Pour les révé
lations de la foi Dieu demande à l’homme la captivité de fon efprit; mais pour 
les miracles qui les confirment, & qui l’induifent à les croire, il laiiTe à l’hom
me la liberté de fon efprit, pour juger lui-mefine par l’evidençe du fait , s’ib  
font vrais ou faux.

La certitude eft dans la fo i, & l’evidence eft dans les miracles : de forte que 
quand ma foi eft prouvée par les miracles , j’ai une connoiflancc certaine & evi
dente de la vérité de ma croiance, ôc je n’ai plus lieu de m’exeufer fur ce que 
la foi laide à mon efprit de l’obfcurité , puifqu’clle m’eft levée par l’évidence 
des miracles. Si j’annonçois des fecrets de Dieu comme des révélations que 
j’aurois reçues de lu i , on ne feroit pas obligé de me croire ; & fi on me de
mandait la preuve, je ne ferois pas obligé de la donner. C’eft à Dieu à prou»» 
ver fon dire , non pas à prouver que ce qu’il d it, eft vrai : car on n’a que faire 
de preuve pour eftre afibré que ce qui vient de la vérité infinie , eft tres-veri- 
table ; mais nous voulons eftre affûtez que c’eft lui qui parle ; or il le prouve 
évidemment par les miracles. Si donc Dieu me faifant avancer une venté q u e  
les hommes ne comprennent pas, me faifoit faire en mefme temps des miracles 
pour la confirmer, fi je rendois la vie aux morts, fi je tranfportois les monta
gnes ; ou feroit obligé de me croire , & ce feroit une impiété d e  n e  s’y ren
dre pas, m

Jugez par là combien les Juifs ont efté impies de ne croire pas à J e s u s -  
C h r i s  t qui leur prefehoit des veritez fi fublimes , fi faintes, il divines , les 
voiant confirmées par des miracles fi évidens ôc en grand n^nftbre ; & jugez 
combien nous ferions maintenant encore plus impies , fi nous ne croyions pas 
fermentent en lui, voiant réunis dans les Ecritures, & la mefme dottrine quii 
a prefehée, & les mefmes miracles qu’il a faits pour la confirmer ; & tout cela fe 
pouvant regarder enfemble d’une mefme vûï , où la doétrine fe confirme par 
les miracles , & les miracles réciproquement par la do&rine. Car quelle diffi
culté peut-on avoir à croire qu’une doftrine fi fainte ait efté confirmée par de 
grands miracles , ou à croire auffi que de fi grands miracles aient efté faits par 
celui qui enfeignoit une fi fainte dottrine.

Ajoutez à cela un fi grand nombre de puiffans motifs que nous avons aujour 
d’hui de croire en J e s u s~C h r i s t , que n’avoient pas les Juifs : car ils n’a- 
voient que la fainteté de ia doéfcrine ôc de fa vie, ôc l’évidence de fes miracles, 
nous avons font cela comme eux, mais nous avons ce qu’ils n’avoieat pas. La 
pofllffion de la Religion Chrc(tienne confirmée par tant de ficelés , le conten
tement de tant de millions des plus grands efprits & des plus iainrs hc:y^ïd$ 
qui aient vécu fur la terre durant tous les ficelés ; la fauffe religion <\f uiqia- 
très, & l’ancienne ( mais imparfaite) religion des Juifs abattue fous les pieds



de celle de J e s u s~C h i u s t ,  & une infinité de miracles qui fe font toujours 
fiats, &c qui fe font encore tous les jours dans toute l’Eglife Chreftienne , qui 
font des preuves évidentes &c des confirmations toujours nouvelles de cette an
cienne vérité.Où eft donc aujourd’hui I’homme dans toute la terre qui puiíTe trouver une cen-
cxculè qui le juftifie, s’il ne croit pas en J esu s-C h r i s t î  n’a-t-il pas pofé 
ion tabernacle dans le foleil ì n’a-t-il pas mis fon Eglife dans l’évidence pour 
eftre vue de toutes les parties du mondes Qui eft l’homme qui ignore qu’il y a 
un J e  s u s-C h R i s T & une Eglife Chreftienne ? Mais planeurs infideles , di
rez-vous , pour en avoir entendu parler> n’ont pas pour cela allez de lumiere 
pour croire en J e s u s-C h r i s t , ils en font trop éloignez. Je l’accorde : celui 
qui voit durant la nuit un flambeau de loin* n’a pas aàèz de lumiere pour lire ; 
mais du moins il en a aflez pour voir qu’il n’en a pas aifez * & pour eftre in
vité de s’en approcher pour en recevoir davantage. Quj empefehe tous les 
hommes du monde qui entrevoient de loin la vérité de la Religion Chreftien* 
ne * de s’en approcher de plus prés pour s’en éclaircir davantage ? Mais nous 
du moins qui fournies allez favorifez du ciel pour nous trouver dans le plein 
jour de la vérité Chreftienne , profitons de ce grand bonheur, aimons J e s us- 
C h r i s  t  , attachons-nous uniquement à lu i ,  penfons à nous étudier à le con- 
noiftre toûjours davantage , à goufter iès maximes , à nous remplir de fon 
efprit, à vivre de fa vie en terre , pour vivre en lui & à lui feul durantttoutc 
1 éternité.
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Des faux miracles de l'e^inte-Chrifl,

'E st une admirable difpofition de cette grande providence 
qui gouverne le monde , qui fe remarque dans route l’œco- 
norme de fa conduite. Il n’y a chofe qui n’ait fon contraire 
qui la combat , Se qui l'établit mieux en la combattant, La 
vérité a la faulTeté pour fon ennemie , la lumiere a les tene
bres , le chaud a le froid , le blanc a le noir, la fante a la ma

ladie , la paix a la guerre 5 la vertu a le vice , le bien a le 
mal, la vie a la mort, le vrai Dieu mefme a des faux dieux qui le combattent, 
& J  e s u s-C h R i s T a un Ante-Chrift qui eft fou contraire.

Tout le vieux Tout le temps du vieux Teftament s’eft pafle dans Tattente de la venue de
tendo-î-rus J E su s-C h r is  T , Sc tout le temps du nouveau Teftament fe paiTe dans l’at- 
chrüî,toucle tente de la venue de TAnte-Clirift. Les Prophetes avoient prédit que J é su s- 
"end^Amc ^  H R1 s T viendroit, c’eftoit une chofe allurée. J e s u s -C h r is  t . & les Apo- chriil. ftres & plufieurs Saints ont prédit que TAnte-Chrift viendra , c’eft une chofe 

très-allurée. Le vieux Teftament avoit prédit que les nations infideles feroient 
converties à la foi par les miracles de J e s u s -C h r i s t , 8e nous voions cette 
prophétie accomplie. Le nouveau Teftament prédit que tous les fideles feront 
induits en erreur par les faux miracles de l’Ante-Chrift , mefme jufqu aux élûs, 
s’il cftoit poffible *, & on verra l’accompli iTement de cette prophétie. On atten- 
doit J e s us-C h r is t  comme le Sauveur de tout le monde attend l’An- 
te-Chrift comme la ruine generale de tout le monde. J ésus-C h r is t  eft 
F Agneau de Dieu qui ofte les pechez du mqnde , pour y établir la faintèté ; & 
l’Ante-Chrift fera le lion du diable , qui s’efforcera d’abolir toute la faintèté 
du monde , pour y établir le péché. J  e s u$-C h r i s t  a efté envoie du ciel 
pour fauver les âmes , & les enlever dans le ciel ; 8e l’Ante-Chrift fera envoie 
de l’enfer pour perdre les âmes , 8e les entraîner dans l’enfer. Et pour dire en 
un mot , l’Ante-Chrift fera plus oppofé en tout à J e s u s - C h r i s t , que la 
mort à la vie, que le péché à la grâce, 8e les tenebres à la lumiere .̂

LacurKftréfe Nous avons tous une curiofité naturelle de fçavoir les chofes futures» Pro 
füT̂ entendre ^us clu* avo^  fait paroiftre qu’il avoir une farisfaétion tres-particuliere d’en 
des chofes tendre parler des miracles de J e s u s-C h r is t  , parce que ce font des chofes grandes5cra.rares ^  dignes d’admiration, voiant que noftre fçavant Ecclefiaftique comment 

çoit à ouvrir le difeours de l’Ante-Chrift 8e de Ces faux miracles , fe montra 
encore plus paffionné d’entendre ce qu’il alloit dire, jugeant bien qu’il lin 
prendront ce que fes études lui auroient découvert de plus curieux 8c. M  plus 
extraordinaire fur ce fujct-U , 8c qu’il l’éclairciroit fut beaucoup 4g chofes
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onnantes, dont il n’avoit entendu parler que confufément.
Et afin de l’y engager mieux, il lui fit plufieurs queftions fur cette matière. Cequci-on 

t. Qui fera cét Ante-Chrift dont il cft tant parlé, d’où il viendra, quelle fera rAa%-ohriii 
fa- nalliance & fon éducation. 2. Quelles feront fes inclinations, fes mœurs, daa^ceae 
fes emplois. 3. Par quelle voie il fie rendra fi puiflant au monde. 4. De Con e‘race‘ 
quelle façon il regnerà au monde , & combien durera fon empire. 5. Quelle 
forte de miracles il fera , &c pourquoi on dit que ce feront de faux miracles.
6 . Pourquoi Dieu permettra que ce trompeur ieduile ainfi les hommes.
7. Quelle fera fa fin, Se la conclufion de fa funefte tragedie.

Vous me fourniflèz-là un fu jet fi ample, dit l’Ecdefiaftique, que jen ’aurois 
fait de long-temps, fi je voulois fatisfaire au long à toutes vos demandes; mais 
c’eft un fujet fi funefte & fi lamentable, que je n’en içaurois dire fi peu, que je 
n’en aie encore trop parlé. Car belasi quel piaifir peut-on prendre à fe repre- 
fente.rdes malheurs iangîans qui feront gémir toute la nature, & qui épouven- 
teront tous les eftres. Vous les voulez fçavoiri

g m  fera VAnte-Chrift, d’oâ il viendra , or quelle fera fa  naijfance.
A r t i c l e  I.

SI vous prenez le nom d’Ante-Chrift ,  félon ce qu’il fignifie généralement » 
c eft à  dire , celui qui eft contraire à  J esus- C h r is t  j il faudra dire 
maintenant avec S. Jean, qu’il y a maintenant plufieurs Ante-Chrifts, qu’il y 

en a toujours eu un fort grand nombre, 8c qu’il y en aura toujours jufques à 
la confommation des ficelés. Car combien de perfonnes dans tout le monde 
font contraires à J e su s -C h r i s t , qui dans leurs maximes & dans leurs 
fentimens , qui dans leurs intentions 8c dans leurs defleins , qui dans leurs 
mœurs 8c daîis leurs pratiques. Helas ! ne peut-on pas dire avec douleur , qu’il 
y a beaucoup plus d’Anto-Chrifts que de véritables Chreftiens dans toute la terre ? • #

Mais ce nom commun d’Ante-Chrift , que l’on peut donner à tous les im
pies 3 fera particulier au plus fignalé des impies j 8c pour nous faire entendre 
qu’il réunira en lui feul la malice de tous les autres reprouvez, l’Ecriture defi- 
gne ia petfonne finguliere par le nom general de tous les médians, quand elle 
le nomme l’Ante-Chrift. Peut-eftre aura-t-il quelque autre nom propre, mais

i. Ioan. u  
Il y a tou

jours eu plu
fieurs petits 
Ante-Chriftsj

Qui fera 1«'
grand & le 
vrai Antes 
Chrifto

_ A peene , ôc qu a y ___
tra fa béatitude. Ces deux paroles de l’Apoftre, homo peccati , difent une plus 
grande perdition dans toutes les abominations du péché qu’on ne içauroitexprimer.

Il y en a qui penfent que le vrai Ante-Chrift c’eft le Pape, interrompit Pro- 
entre autres Mufculus le tient pour confiant, 8c le prouve , parce qu’il dit, 

tju Â u%Chnft veut autant dire comme Vicaire de J e su s-C h r i s t. Or il 
h  y  a quç le feul Pape fur la terre qui porte ce nom : il n’y a donc que lui feui

Ddd iij
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qui foit 1 Ante-Chrift. O que cela eft bien penfé , répliqua l’EccÎcfiailiquc, svc 
une indignation animée d ’un fáint zele î A ion compte il faudra que l’Apoftre 
faint Pierre ait efté le premier Ante-Chrift 5 & tous fes fucceiTeurs, entre lefqud > il 
y  a eu un fi grand nombre de grands Saints , ont efté autant d’Ante-Chrifts ; »v 
l’Eglife Chreftienne a toujours efté gouvernée par l’Ante-Chrift , en forte que 
nous n aurons jamais eu en terre l’Egliie de J e s u s-C h r  i s t > mais toujours 
celle de l’Ante-Chrift. Je vous lailfe à penfer fi on pourroit entendre une propo- 
fition plus abominable de la bouche de F Ante-Chrift meline, 

ileftimpoiïi' Mais qui a fait réver à cct homme que le mot d’Ante-Chrift fignifie vicaire 
peC foie *r A n- de J e s us-C  h  R  is T ? Pour peu qu’il euft eu d ’intelligence de la Grammaire r  
ie-Chrift. il euft bien vu que tant s’en faut qu’ Ante-Chrift 5c vicaire de J e s u s - C h  r i  si 

foient une mefmc chofe, ce font deux termes autant oppofez , comme font ami & 
ennemi ; car Ante-Chrift fignifie adverfaire de J e s  us-C h  r i s  t , 5c vicaire fignF* 
fie fournis à J e s u s - C h r i s t  > Fun combat fon autorité , l’autre la foûtient 
l’un entreprend d’exterminer fon nom 5c fa gloire, Faune n’agit qu’en fon nom,
&c ne travaille qu’à amplifier la gloire *, Fun dira que J e s u s-C h r i s t  n’eft 
rien , & que lui feul eft adorable fur la terre -, l’autre dit qu’il n’eft rien en fa per*- 
fonne qu’un tres-humble ferviteur des ferviteurs de Dieu * & que J e s u s 
C h r i s t  feul eft adorable fur la terre. Où eft donc quelque refte de fens com
mun à un homme qui ofe avancer que le nom d’Ante-Chrift fignifie le vicaire 
de J  e  s u s-C h r i s t î  n’eft-ce pas dire que le feu fignifie Feau , &  que les te
nebres lignifient la lumiere ? fut-il jamais une imagination plus extravagante $£ 
plus ridicule ?

Et puis l’Ante-Chrift , félon toutes les Ecritures, fera un homme particulier., 
qui ne paroiftra au monde qu’à la fin des fiecles , pour détruire entièrement 
l’Empire Romain , 5c pour renverièr fi abfolument toute l’Eghiè Chreftienne » 
qu’aucun n’ofera plus confeiTer tout haut qu’il foit ferviteur de îesus-C h rist» 
s’il ne veut s’expofer à tous les plus effroiabies tourmens de la cruauté de cét 
homme.

Et d’ou viendra ce monftre ? ne fëra-cc point un diable incarné que F enfer 
vomira fur la terre? Non , ce fera un vrai homme par native», quoi-que Fon 
puiile dire qu’il fera lui feul en quelque façon tous les démons en malice™ On 
croit probablement qu’il naiftra parmi les Ju ifs, & qu’ils le recevront les pre
miers comme le vraie Melile, bien aifes d’avoir occafion de faire éclater cette 
rage fecrette qn’iîs couvent dans leur cœur contre J k s u s - C h r i s t , quand 
iis verront un homme qui viendra pour le combattre *, 5c il femble que Jlsus- 
C h r i s t  leur a prédit cette funefte aventure allez clairement dans l ’Evangile:
"je fuis venu au nom de mon Pere, <ÿ* vous ne me receve^ pas ; fi  un autre vient 
en fon-mm , vous le recevr Il iui fera facile de gagner d’abord tous les Juifs : 
car non feulement il leur fera paroiftre une haine mortelle contre J e s u s - 
C h  R is t  j ce qui le leur rendra fort aimable*, mais il les comblera de biens 
temporels, dont ils ont toujours efté paffionnément affamez, 5c qu’ils efperent 
recevoir de leur vrai Meffic. Tous les threfors qui font abyfmez au fond de la , 
mer , 5c tous ceux qui font cachez dans le fein de la terre , il fçaura bien les 
trouver par le miniftere des diables, pour les mettre dans la main des Jm^****^

U naiftra de la ^ u  reftc, on n’eft pas mal fondé de dire qu’il naiftra de la tribu ^eT>an, m
tnhude Dan. ^  confidere que dans laGenefe. q u i eft le commencement de l Êeffture feinte.Qinef^ x * ■*
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;ut chapitre quarantième , où la venue du Melîie eft promife fort clairement, où

temps melme de fa naiflance eft allez defigné,où fes excellentes per&Ctícns 
font dépeintes en termes magnifiques, & où Jacob expire dans Partente de ce 
defirable falutairc de Dieu : au lieu qu’il donne des benediétions à toutes les 
autres tribus d’Iftacl, celle de Dan ne reçoit que des malédictions , & eft trai
tée comme un ferpent: Fiat Dan coluber in via > comme prévoiant que 1 Ante- 
Chrift devoit naiftre de cette malheureufe famille. C’eft le fentiment de faint 
Auguftin : Talia dixit de Dan , ut de ipfa tribu exiflimaretar exurretturus A iti-  Aug.lih. 44« 
Chriftué. Et dans l’Apocalypfe, qui eft fa fin de l’Ecriture fainte, où faint Jean Hra^fue, 
cite toutes les autres tribus d ifrael, difant qu’il avoit vu de chaque tribu dou- ^  ^  ^  
ze mille qui portoient le ligne des predeftinez, il omet la feule tribu de Dan, 
comme s’il n’en avoit pas vu un feul de toute la race qui portail cette glorieuiè 
marque , qui eft un funefte préjugé pour elle, qu’elle pourra eftre l’origine de 
î ’Ante-Chrift. Si ce ne font pas des preuves convainquantes, ce font du moins 
des conjectures fi puiflantes, qu’on n’en trouvera pas de plus fortes d’un autre 
coite.

Le Prophète Daniel quia écrit fort au long de lu i,d it qu’il fera de fort baile ®4»îtf.ir.»ï 
naiflance : car il l’appelle très vil, méprifable indigne de la grandeur rotale. Et 10' ^  11 ' 
ailleurs il l’appelle une petite corne, qui d’abord n’cft rien, mais qui croift toujours 
peu à peu. Saint Jerofme eft d’opinion , qu’il naiftra en Babylone. O Dieu ! qui chrift ferade 
feront les pere & mere qui mettront ce monftre abominable au monde ? Saint 
Jean Damafcene dit bien qu’il fera un baftard^mais il ne fpecifie pas s’il viendra Damar t ^  
au monde par un adultere, ou par un facrilege, ou s’il naiftra d’une fille qui d e f id e  c ,  '17* 
feindra d’avoir conçu & enfanté en demeurant vierge, encore que ce foit par 
l’opération du diable, pour combattre en tout J e s u s-C h r is t  jufques dans 
fa naiifance, où fa tres-fainte Mere eft vraiment demeurée vierge apres comme 
devant fon enfantement, après avoir conçu par l’operation du Saint Efprit. C ’a 
efté la penfée de quelques-uns, que Rabanus rapporte au traité qu’il a fait de 
PAnte-Chrift; mais fur quoi fondée?

Il eft bien vrai que faint Jerofme fur le chapitre feiziéme d’Ifaïe appelle le ffieron m ia 
diable le pere cfc J.’Ante-Chrift • mais il veut feulement dire, que par la puiflance c. 16. iffu. 
de Dieu, il prendra un empire fi abfolu fur lui dés le venere de fa mere, qu’il Le diable Ccm 
difpofera fes humeurs Sc fes organes de telle maniere, qu’il aura un tempérament façon^^re 
propre ôc enclin à toutes fortes de vices, &r que dés fon enfance il fe remplira de l ’Ante- 
de toute la plus noire malice, n’irçprimant dans fes fens ,dans fon imagination Minebor-0* 
& dans fon cfprit que des penfées tres-abominables, ôc ne lui ibuffrant jamais meraâraref, 
de concevoir une feule bonne penfée, ni d’avoir la moindre inclination au bien. fembbn“c*
Et c’eft ce que faint Paul dit en termes exprès, que fon entrée au monde fera félon i . y h e j f a l ,

F operation de Satan % en miracles , en prodiges & menfonçres* Mais le plus grand v%9% 
de tous ics prodiges,qui étonnera tout le monde,fera de voir qu’il foit poflï- 
ble de trouver dans toute la nature humaine un homme fi méchant que lui.

Et quoi, dit la -clefíus Probus tout effraie de l’idée d’un tel monftre > s’il eft 
tellement né au mal, il n’aura donc aucune liberté de faire le bien ? il ne pour- L'Amer 
roit donc pas faire fon fàlut, quand il le voudroit ? il n’aura donc aucune part ^críéTJf •* 
v ^ ip c e s  de J e  s us-C h  k i s t  ? il femble donc que Dieu le fera naiftre exprès reie bien/âc 

pour éft^e un damné ì Non , dit l’Ecclefiaftique , c’eft un article de foi que jamais ^Uyg“rrs°.!-j 
njtFàit naiftre perforine, & qu’il n’en fera jamais naiftre aucun tout exprès vouloir/1
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pour eftre damné, fon ame fera creée à l’image de Dieu comme celle du rette 
des hommes. Dieu veut fon falut comme celui de tous les hommes, J é s u s -  
C h  r 1 s t  eft mort pour lui comme pour tout le rette des pécheurs, il lui attì
gnerà un Ange gardien comme aux autres hommes , il lui prefentera fes grâces, 
& feroit preft de le recevoir en fon amitié particulière , pour en faire un Saint, 
s’il vouloit coopérer à fes grâces. Mais il les rebutera toutes avec une malice 
incroiable, & s’endurcira tous les jours avec une étude particulière , croiifant 
inceflamment dans la haine de J é s u s - C h r i s t , & dans la rage contre le 
vrai Dieu jufques à la fin.

Cependant Dieu lui confervera Peftre & la v ie, & le fera fervir par toutes fes 
créatures, qu’il n’emploiera qu’à l’offenfer, ait lieu qu’elles font toutes créées 
pour fa gloire. Il les laiflera jouir de fa lumiere, de fa terre, de fon air , de tous 
fes elemens -, il lui aidera mefme à frire tout ce qu’il voudra faire, & concourra à 
toutes fes allions , quelque abominables quelles foient ; il aura toujours les yeux 
arreftez fur lui, fans lui dénier jamais les foins de fa providence paternelle, & le 
portera dans fon fein comme tout le rette des hommes.

Là-deflus Probus s’écria tout pénétré d’un fentiment qui lui tiroit quali les 
larmes des yeux:Eft-il donc vrai, Bonté infinie, que vous aimiez jufques-là un 
homme qui vous hait & qui vous offenfe avec tant de rage ; eft-il donc vrai 
qu’une malieequi monte fi haut, n’arrache point devoftre cœur la bonté d’un 
pere, d’un créateur , d’un confervateur, d’un intime ami, qui veille à tout, & 
qui pourvoit à tous les befoins , avec plus de foin, que le pere le plus affectionné 
du monde ne pourroit faire à celui de tous fesenfans qu’il aimeroit le plus ten
drement? Mais eft-il donc vrai, mon tres-aimable J e s us,abyfm cdc mifericor- 
de ! eft-il donc vrai que vous eftes mort pour lui fur la croix ; ( car vous ne l’a
vez pas exclus du grand benefice de la rédemption , non plus que le rette des 
hommes : Pro omnibus mortuus efi Chrifius- ) Et vous aimiez jufques-là un hom
me qui vous haifloit jufques-là ! & vous logiez dans voftre cœur celui qui vou- 
droit vous anéantir s’il pouvoir ! Qui pourroit comprendre, ô J e s'il s , ce grand 
excès de vos mettables bontez , de donner voftre vie pour celui qui voudroit 
de tout fon cœur vous arracher voftre propre Divinité ? Mais»ibfaloit bien que 
les bontez de Chrift furmontaflënt infiniment la malice de l’Antc-Chrift.

Vous triomphez donc, ô bonté de mon Rédempteur : ouï vous triomphez 
toujours hautement fur la plus grande malice des hommes -, vous avez plus de 
grâces à leur faire, qu’ils ne peuvent comm^ttre de pechez , pourvû qu’ih en 
conçoivent feulement un véritable repentir , &  qu’ils aient recours à  vos 1tnfe- 
ricordes. Le moien de vous fçavoir fi bon , & ne vous aimer pas ? le moien de 
vous connoiftre fi aimable, & ne s’attacher pas uniquement à voftre fervico

Mais je voudrois regarder de plus prés la malice de l’Ante-Chrift, pour voir 
éclater davantage par oppofition les bontez admirables de J e s u s - C h r i s t . 
Comment fera-t-il poflible que cét homme de rien & fi mal conditionné, arrive 
à un fi haut comble de puiflance,qu’il renverfera les roiaumes & les empires, 
& toute l’Eglife, & qu’il fera trembler toute la terre fous fa tyrannie ? cela me 
femble furprenant.
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J o l ie s  feront les qualité* gr les mœurs de VAnte-  
fa  puijfance.
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ifi  , &  d’on lui viendra

V O u s  ferez encore bien plus furpris, quand vous fçaurez qu il aura tou
tes les mauvaifes qualitcz qui (ont capables de rendre un feul homme 
odieux &c mép ri fable à tout le relie des hommes .5 & que neanmoins il fçaura 

fi bien les enchanter to u s, qu’il leur fera paroiftre toutes les bonnes qualités 
qui font capables de rendre un feul homme aimable & redoutable à tout le 
refte des hommes.Car premièrement il fera ÍÍ impie, qu'il entreprendra d’anéantir Dieuï.sfoefme, mettant fous fes pieds toute forte de divinité, & voulant eftre recon
nu & adoré de tous les hommes polir le feul vrai Dieu. Car c’eft ainfi que 
faint Paul le dépeint : Extollitur fuper omne quoà\ dicitur Deus , & quod colitur. 
Y a-t-il rien plus capable de rebuter tous les hommes 3 qui portent naturelle
ment dans le cœur les fentimens d’une Divinité élevée au deiliis de leur con
dition naturelle*

Et neanmoins il ne portera rien plus haut que les apparences de la pieté, & 
tiendra a bout de leur peifuader prefque à tous, qu’elle confile à l’adorer lui 
feul, parce qu’il voudra qu’ils croient qu’il eft le feul vrai Dieu tout-puiffant * 
qui peut faire du bien ou du mal aux hommes*

I! f  orcera d’abolir univërfellement toutes fortes de religions, Chreftienne, 
Judaïque, Mahomctane,paienne, & abrogera atiiïi autant qu’il pourra toutes 
les loix indifféremment , divines & humaines. Ne femble-t-il pas que c’eft le 
inoien de révolter tout le monde* /'car tout homme aime naturellement fa rc*̂  
lïgion & fa loi) Et neanmoins choie étonnante î il réduira prefque tous les hom
mes à croire qu’il n’y a point d’autre religion, ni d’autre loi véritable que celle 
de fes volonté# •

2. I! fera idolatre en fecret : car le Prophète Daniel nous dit qu’il adorera 
comme fon Dieu un certain diable qu’il appelle M aozim , qui eft un mot Hé
breu, qui fignifie fortereiïes, munitions, puiffances >d’ou plufieurs ont pris fu- 
jet de croire que c’eft le Dieu Macs,que les idolatres adoroient anciennement 
comme le Dieu des guerres. Mais il cachera fort fecrettement ce eulte fecrct 
de fon diable familier, qui feroit voir fahonteufè fervitude,&  qui le rendroit 
æéprilable* Cependant il s’en fervira pour faire paroiftre extérieurement qu’il 
eft b  (eu vrjii Dieu qu’il faut adorer :> car par fon moien il aura des légions 
de diables à fon fervice.

Saint Hippolyte au livre de la confommation du iîecîe , dit que rantoli il 
les envliera par toute la terre, & qu’ils paroiftront comme des ambaffadeurs, 
qui'marcheront avec un train magnifique , & qui s’en iront publier par tout: 
SI eft né / n Rai tout-puijfant fur la terre , venez, tous Vadorer , préparez-vous tous 
a %.(.■  *r les merveilles de fa  puijjance, ç fft Iniqui vous donnera une abondance de 

f romeni de vin , & qui départira de prteieufes ri chef es &  de fubhmes dignitez, : 
*ar ^  m'r  & la terre obeìjfent a fon empire* Venez* tons a lui. Et tantoft les rap«*
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pellant auprès de lu i , afin de fe faire une cour magnifique pour recevoir ceux 
qui viendront de tous collez en foule pour lui faire hommage , ils paroifiront 
rangez* en bel ordre > comme des Anges de lumiere y chantant fies louanges , & lui 
rendant des honneurs divins > & quelquefois ils Vélèveront bien haut vers le ciel 
comme en triomphe, & puis le reporteront vers la terre avec une pompe magnifique s 
qui jettera l'admiration & U refpeél dans tous les peuples qui verront un fpeBa-* 
eie fi étonnant. Vous demandiez : D’où lui viendra cette haute puiiïance ? Ne 
voiez-vous pas bien que ce fera l’enfer qui la lui fournira par la permiflîon de Dieu 1

3. Il fera tres-abandonné aux ordures de l’impudicité, comme Danielle dé
peint iE t erit ïn concupificentiis mulierum. Car il ne fe contentera pas d’une fem*’ 
me ni de deux ; mais il en aura une multitude pour contenter {es infames' con? 
cupifcences. Mais neanmoins il fafeinera les yeux des hommes , de peur qu’ils 
ne voient fes brutalitez : car il voudra palier pour dire aulii pur comme un 
Ange, jugeant bien qu’on ne le prendroit jamais pour un Dieu, fi on le voioit 
vivre comme une belle. Ce fera donc par fon hypocrifie & par fa dilïîmula- 
tion , qu’il cachera tous fes vices , pour établir fou empire fur l’apparence des 
vertus.

4, Il fera une profeiïïon particulière de la magie, dans laquelle il fera in- 
vani en ma- {fouit dés fon enfance ,  pour dire le plus grand de tous les magiciens qui furent 
prendrVdesP jamais* & au lieu que faint Chryfoilome dit que faint Paul a cité l’Evangelillc

des Anges, 8c qu’il les a illuminez, l’Ante-Chrift fera le maiftre des diables*, 
8c leur apprendra des malices qu’ils ne fçavoient pas , & qu’il pilifera dans 
ion propre efprit, qui fera une abyfme comme inépuifable d’iniquté ; & puis 
il feferyira d’eux pour exécuter les damnables delTeins qu’il aura pris lui-melme,, 
C?elt pour cela qu’Irenée l’appelle recapitulatio univerfa iniquitatis, une récapi
tulation , un fommaire , un recueil general de toute l’iniquité des hommes. 
Voilà fes mœurs & fes qualitez*& neanmoins céc abominable qa^feroit digne 
de tous les lupplices des hommes ,fe fera rendre tous les fpuverains honneurs, 
qui ne font dûs qu’au feul vrai Dieu,

j. Mais tous ces autres crimes ne feront que comme des à c g m  pour mon
ter au plus haut faille de fes impietez, qui confîltera dans une fuj à  fi excelïî- 

lí fera plus fu* ve , qu’elle iurpalïera beaucoup celle de Lucifer & de tous les ;v ' opoftats ? 
P«rbequ6 Lü- caj. celui-ci n’ambitionnoit tout au plus que d’eftre femblable au í res-haut Sc 

lui voudra s’élever au delUis du Très-haut ,•& le mettre deilbus fes p *c
J e s u s , dira-t-il , qui eli venu, & qu’on a pris pour le Medie, n’eftoit ni Mei- 
fie ni Fils de Dieu,ce n’eftoit qu’un feduéteur, qu’on ne parle jamais de lui* fa 
doctrine eli faulfe & trompeufe, qu’on n’en croie plus rien* fes facremens ne- 
fiaient que de vaines fuperllitions, qu’on les meprife* fa loi abominable, 
qu’on l’ait en horreur. C’elt moi feul qui fuis le Dieu du monde & le Sauveur 
du monde & le bonheur du monde* & c’eft moi feul , dira-t-il, que je veux 
qu'on adore.

Il fe baltira un temple à lui-meimc, trompant les Juifs lous une vainc cipe- 
T a 7J lCOà rance qu’il leur donnera, de leur rétablir ce beau temple de Salomon , quicftoit 

la merveille du monde. Mais il l’édifiera pour Jui-rtiefine, pour s y I. i*c 
rer, 8c voudra qu’on lui prefentc des facrifiees , des encens, des hofecauftes, 
toutes les marques du culte fupréme * & qui ofeia lui refuicr ces h... ipiages *, 

a -
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fera cenfé le plus impie des hommes , &  fera traité comme un criminel de leze- 
majefté divine, parce quii  aura dénié Tes adorations au vrai Dieu. Il 11 y aura 
forte de fupplice,ni aucun genre de cruauté qu’on n’exerce fur lui.

C efi de là que les Peres difent , qu’il y aura pour lors des martyrs beau- Ap$c. 13. w 
coup plus illuftres que tous ceux qu’on a vûs dans les premiers fiecles, fous le I0’ 
régné de tant d’Ëmpereurs idolatres * qui ont perfccuté les Chreftiens dans la ^  
naiifance de YEglife : car ils ne fouffroient alors que la tyrannie des hommes* tyrsdeje-. 
qui défendoient l’honneur de leurs faux dieux. Mais dans ces derniers temps, 
où l’abomination de la defolation fera dans fon régné , tombant dans les mains 
de celui-mefme qui fe dira le feul vrai Di eu, il prendra plaifîr à faire éclater 
autant qu’il pourra fa tdute-pui(lance prétendue , à fe venger de ceux qui ofe- 
ront s’oppofer à lui, évoquant par le miniftere des diables, dont il fera maiftre, 
tous les tourmens ièniîbles des enfers fur la terre , pour les exercer fur les 
hommes. O Dieu 1 la feule idée des cruautez barbares & fanglantes que l’on 
verra pour lors, n’eft-elle point capable de faire herilTer les cheveux fur la 
t e f t e &c de faire glacer le fang dans les veines ?

Cependant il eft vrai que malgré les tranfports de fa rage , la foi de l’Ëglife i/Eglifenc 
ne defaudra jamais entièrement. Il y aura toujours des fideles qui aimeront defaudraja* 
J e s u s - C h r i s  t mille fois plus que leur propre vie , qui confeiFeront fon mals‘ 
nom adorable, &  qui publieront fa gloire jufques fur les roués tranchantes &  
dans les brafiers ardens, &  jufques fous les griffes des diables, quand ils vien- 
droieht du fond des enfers comme des lions enragez pour les déchirer. Car 
puifqu’il eft écrit qu’ il perfecutera les Saints, il y aura donc toujours des Saints 
qui fouffriront, &  qui furmonteront fa perfecution par leur confiance. O âmes 
bienheureufes, qui aurez ces belles occaiïons de faire triompher l’amour de 
J é s u s - C h r i s t  dans la grandeur de vos combats, qu’il y en auroit qui por- 
teroient envie à voftre bonheur I rnáis helas I nous ne méritons pas d’endurer 
quelque chofe pour J é s u s - C h r i s t .

Tout belu, interrompit Probus , ne faiibns point tant les Braves, je tiens que 
nous fommes trop heureux de n’eftre point expofez à ces occafions-là : car trou*. 
Veroit-on aujourd’hui beaucoup de Chreftiens, qui ne tremblaffent, &: qui ne 
fuccombaffent bien-toft à la fimple menace de ces grands tourmens , puifqne

Vétroit maintenant au monde, qu’il auroit bon marché de la plufpart des G ire- chrüt vè 
ftiens ! leur foi ne tient quà un filet ; peu de choies les refoudroit •bien-toft *Prc:~nr

Ànt<r.
VCHOÍC

à l’abandonner ; s’il leur prefentoit 'des "richciTes , des honneurs , des plaifirs, no.», 
des dignitezjdes emplois illuftres. Quelle foule innombrable on verroit courir 
après lui * &  renoncer à J e s u s -  C h r i s t , fans s’en faire prier deux 
fois !

Et fi on eft dans cette maîheùreufe difpofition-là , &  que Dieu la voie au 
fond du cœur,comme elle eft fans doute en beaucoup, qui peut-eftre n’y prennent 
pas garde : n’eft-ce pas quafi autant comme s’ils avoient déjà abandoné leur 
* L &  Icur rcligion , puifqu’ils font tout prefts  ̂ 8c que fa feule occafion leur 

q V  î Helas! que fçai-je fi moi-mefine qui vous dis ces choies.. •. •. s 
r ,ic ;e ne fuis pas encore fatisfaic fur l ’étonnement ©ù j ’eftois de la perfoti-

E ee ij
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ne de ce méchant homme. On dit qu’il regnerà fur les Rois &
& quii dominera lui Ceul avec une autorité fouveraine fur te 
moien qu’un homme de fi bas lieu ,d ’une naiftance fi honte 
Lion fi mi fer ab le , s’élève jufques à ce point-là, & en lî peu car on
tient pour certain qu’il ne regnerà que fort peu d’années. 1 noie ns fe
fervira-t-il ? Sera-ce de moiens divins ? mais il fera le grand ennemi de Dieu, 
Sera-ce de moiens humains ï mais ce qu’il fera pour fe rendre le tyran des 
hommes , ne fera pas humain, Sera-ce donc de moiens diaboliques ? il eft vrai 
q u illes aura tous à fon fervice. Mais quelle puiftknce ont les démons , que 
celle que Dieu leur permet ? de puis tant d’autres magiciens les ont emploie^ 
avant lui , & pas un n’eft arrivé là ì Que fera-t-il donc ? Ecoutez , ie vous 
le dirai.

J)e quels moiens l'Ante-Chrifi fe fer vira pour fe rendre comme tout-puiffant
fur la terre.

A r t i c l e  I I I .

S  O N courage ne fera pas tout-à-fait fon ouvrage ; c’eft à d ire , qu’il mettra, 
bien le dernier comble au myftere d’iniquité, mais il ne l’aura pas com- 

mencé. On peut dire que c’eft en quelque façon un ouvrage de tous lesŸfiê  
clés : car on a toujours lu; de on lira toujours ces paroles de la vérité dans 
l’Ecriture : Nunc Am -Chrifli multi funt , il y a maintenant plufieurs Antc- 
Chrifts. Il n’y a fiecle , ni année, ni mois, ni jour, auquel cette vérité n’ait efté 
confiante, puifqu’il eft certain que le monde n’a jamais efté fans un fort grand 
nombre d’adverfaires de jE s u s - C H R is T ,d e  fon efprit , de fa vie & de fa 
doârine; & tous ces petits Ante-Chrifts font les precurfeurs du grand,qui lui 
préparent la voie, de qui difpofcnt fes affaires.

Qu’eft-ce autre chofe la loi du monde avec fes maximes toutes contraires 
à celles de J e  s us-C  h  r i  s t  ,  finon un apprentiftage de la doctrine de l’An- 
tc-Chrift?& nous voions que la plufpart des hommes l’étudient, fans faire au
cun état du faint Evangile. Qu’eft-ce antre chofe la loi des fens , que tout le 
monde quafi prend pour fa conduite , finon Mne extinction de toutes les «lu
mières de la foi divine dans les âmes Ì Audi eft-il vrai que quafi perfonne ne 
regarde ce que la loi lui enfeigne ou ordonne ,mais ce que les fens lui propo- 
fent. Il n’y a quafi plus de foi au monde, & c’eft pour cela que J é s u s - C h r i s t  
diioit : Quand le Fils de l'Homme viendra à fon jugement, penfez, vous quii trou
ve de la foi furia  terre? Voilà autant de difpofitioUs pour faire refiiTir aifément 
tous les deifeins de l’Ante-Chrift.Tous les heretiques qui s’efforcent de renverfer la foi, commencent fort bien 
fon ouvrage : tous les efprits curieux & fuperbes,qui n’aiment que les opinions 
nouvelles qu’ils ont inventées eux-mefmes , qui mettent tout en queftion 
de qui vont fouiller jufques dans les plus vieux monumens de l’antiquité fm ir 
y trouver de quoi faire douter de toutes chofes , de n eft quafi plu? aflurez 
de rien , avancent fort bien fon ouvrage : tous les impies qui font ^Stairé de

i f
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méprifcr les chofes faintcs, Sc de mettre l’autorité fpirituelle fous leurs pieds,
.comme s’ils eftoient perfuadez que Dieu n’eft rien qu’une imagination chiméri
que , difpofent rres-bien fes affaires.

Tous les avares qui courent par mer & par terre pour amaffet des threfors, Les 3V3l:< 
Sc puis qui les laiffent fouvent enfevelis dans le fein de l’un & l’autre de ces ele- ^fo^pour 
mens, fans qu’ils foient connus des hommes , rempliffent inceffamment par là l'Ame- 
les threfois de fon épargne : car il fçaura bien trouver toutes ces immenfes ri- chrIll‘ 
cheffes par le minifterc des diables, & les emploier à faire réüffir fes deffeins.£sfe dit-on pas aulii que ceux qui fe font voulu travailler à chercher quelque Trou, 
îhreibr caché dans la terre, ont efté fouvent tnoleftcz par les diables, quand ils vera le mon* 

font venus à le découvrir? qui eil une marque quils font là pour le conferver à iĉ c. 
celui qui doit dire leur grand maiftre. ccvoir.Quel nombre innombrable de gens qui fervent perpétuellement au deifein 
Àc l’Ante-Chrift 1 J’ai donc eu raifon de vous dire , que fon ouvrage ne fera pas 
cout-à-fait fon ouvrage, beaucoup d’autres qui font comme fes precurfeurs, y 
auront mis la main durant tous les ficelés. Trouvant donc le monde fi bien 
difpofé à fon gré, & fi favorable à fes prétentions , fe faut-il étonner s’il muf
firà bien facilement à une entreprife que vous jugeriez impoifible , fi ellen’avoit 
pas efté préparée? Or voici comme il la conduira, félon que nous pouvons voir 
,afTez clairement, ou du moins conjecturer fort probablement, par ce que nous 
liions daris les Ecritures.

1. Premièrement, cftant bien inftruit dans la magie dés fon enfance, il icfèr- tcs demon̂  
vira du miniftere des démons , pour faire mettre en fa puiflance tous les thre- donneront £ 
fors d’or & d’argent qui font cachez dans le fein de la terre, ou qui font abyf-
mez au fond de la mer. Car c’efft ainfi que le Prophète Daniel le dépeint le fors qui fon* 
maiftre abfolu de tous es threfors: Et dominabitur thefauroruin auri & argenti. cacncz*
Et comme il eft vrai que tout obéît â l’argent , il aura le cœur fi enflé , qu’il 
croira tenir^déja dans fes mains par ce moien-là la domination du monde.

2. C’eft par iâ quii gagnera d’abord tous les Juifs &c tous les peuples de U gagnera lei 
rO rie n t, oîi la paifion de l’avarice domine prefque tout le monde avec tant orientaux6* d’excès, qu’ilswnk>nt pour Dieu que les richefles. Rempliifant leurs mains, il fe par 1« ri« 
rendra fi abfolument maiftre de leurs cœurs, qu’ils s’attacheront tous unique- eheffcs* 
ment à fes interefts , le ferviront, lui obéiront , & l’adoreront mefme comme
le felli vrai Dieu qui les rendra heureux ; & il eft bien aifé à juger qu’ils le proclameront pour leur fouveraii* monarque.

3. Il établira donc le throne de fon empire en Jerufalem , où le Temple de 11 établira ï« 
Dieu qu’il aura fait reédifier, fera fon palais ; non que Jerufalem foit la ville la emph/ea 11 
plus celebre de toute fa domination. Mais il affrétera d’eftre reconnu & adoré Jerufalem. 
comme un#Dieu tout-puiifant> dans le lieu mefme où le fouverain culte du vrai Pour<*uou 
Dieu a efté rendu dans tout fon éclat durant tant de fiecles , & où J esu s- 
C h r i s t  le vrai Sauveur du monde a opéré le falut des hommes. De là fe 
formant les defleins d’une tyrannie univerfelle fur toute la terre, il étendra fon 
empire, non feulement dans les trois parties du monde, où la Religion Chre*
Ili enne s’eft répandue , I’Afie, l’Afrique & l’Europe , comme S. Chryfoftotne

mais S. Jerpfme fur le Phophete Daniel, 5c S. Auguftin au vingtième niel.ytug.de 
livre cte la Cité de Dieu , difent qu’il avancera fes conqueftes jufques dans les ca^iu 10* 
I ikIcs f tant par lui-mefine que par les Lieutenans, il réduira tout le rond de

E ee  iij
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la terre fous fa feule domination ; mais elle durera peu d’années comme j?c 
vous dirai tantofh

pourquoi il 4 .  Mais quel moien de faire en iï peu de temps ce que íes Alexandres , ni 
fempTdc fidc tous les Cefars n’ont jamais pû faire en toute leur vie } Je réponds qu’ils 11’a- 
grandes con- voient pas comme lui des threfors immenfes , ils n’avoient pas tout l’enfer & 

tous les démons à leur gage, ils ne fçavoient pas comme lui l’art de faire une 
infinité de prodiges & de miracles apparens , qui jetteront l’admiration de fa 
grandeur, tk la crainte de fa puiifance dans tout le monde. Mais fur tout ils 
n’avoient pas la puiilance invincible de fes armes : car encore qu’ils ÎevaiTent 
de groifes armées, ils n’ont jamais eu tous enfemble le nombre effroiable qui 
nous eft marqué dans l’Ecriture fainte , dont le feul récit jette autant d’épou- 
vente, comme il paroift quafi incroiable.

Upoc.iot y  Dans fApocalypfe il eft reprefenté comme le fable de la mer ; & parce 
& s* que ce nombre indetermine ne donnerait pas une idée allez precife de fa gran-’

deur, S. Jean dit expreffément : E t erit numerus equeftris exercitus vicies ?mllies 
dena millia. Dans le Grec il y a deux myriades de myriades, une myriade con
tient dix mille , & deux myriades de myriades font deux cens millions. A ce 
compte il aura donc dans fes armées deux cens millions de cavaliers j & iî le 

prodlĝ ux16 nombre des gens de pied qui furpafte toujours dans les armées celui de la ca- 
ç^cicsarmées, valeric, eft aulii grand à proportion , je vous laide à  penfer fi ce n’eft pas plus 

qu’il ne faut pour faire trembler l’Univers ï Et tout cela recevra fa folde par Le 
moien des threfors immenfes qu’il aura en main. Et puis vous demandez com
me il pourra faire en peu de temps des conqueftes , que ni les Cefars, ni les* 
Alexandres n’ont jamais pu faire en toute leur vie 1 

Pourquoi il Je m’étonne, dit ici Probus, que fe voiant feul Monarque de tout l’Univers,, 
ne moura pas jj n e  pQfe plutoft le fiege de fon empire dans la ville de Rome, qui dés le cora- 
i  Rome. mencernent de la fondation a efté appellée la tette du monde y de puis c’eft comme 

la telle de la Religion Chreftienne , contre laquelle principalement il vomira 
toute fa rage, puisqu’il n’eft appelle Ante-Chrift , que parce qn?il fera le grand 
ennemi de J  e s u s - C  h r i  st . Qui l’empefchera donc de venir triompher de lui 
jufques dans le throne de fon Empire. Je réponds â cela, dÿ: i’Ecclefiaftiquc, 
qu’il n’y aura plus de Rome fur la terre, quand T Ante-Chrift y paroiftra.

Car c’eft le fentiment commun delà plufpart des faints Pcres, quandils confe
rent le chapitre 17. de l’Apocalypfe avec le 17. du Prophète Daniel, que l’Em
pire Romain doit eftre abfolument détruit avant la naiifance de TAntc-Chriil 
&  que la ville de Rome fera non feulement pillée de démolie, mais qu’elle Ter a- 
fi bien anéantie, qu’il n’y demeurera pierre fur pierre, ni pas à peine le moitié 
dre veftige d’une ville, ce ne fora plus qu’une raie campagne 3 & que dix Rois 
qui fe feront rendus maiftres de l’Empire Romain , partageront entre eux celui 
de tout le monde : mais que l’Ante-Chrift commençant à regner, fera d’abord 
la guerre à trois de ces R ois, fçavoir au Roi d’Ethiopie, au Roi de la Libye, &C 
au R.oi d ’Egypte , & qu’il les tuera avec beaucoup de cruauté j & que les au
tres fept épouventez par cette puiffmee formidable, fe viendront foûmertre à 
lui volontairement , de qu’ils depoferont toutes leurs couronnes à fes pieds, 
pour le laiifer lui feul le maiftre du monde*.

Je ne m’étonne donc plus, reprit Probus, de ce qu’il n’établira pas fotp ef 
dans Rome, puifqu’iln y aura plus de ville de Rome. Mais je m’étonne] *

)RU rw ym .
T h e o d o r e t•
C y r i i L l r e -WHS*
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gnorance Sc de l’aveuglement desHeretiques,qui ofent dire que le Pape eft l’Ante- 'f^°râ e 
Chrift , parce qu’il a fon fiege dans Rome 5 puifque cette feule raifon prouve difçnt que 
évidemment qui! ne peut eftre l’Ante-Chrift : car jamais cét abominable n’y |f Pape eft 
mettra le pied. Ce lieu eft trop faint, eftant tout arrofé du fang de tant de Mar- chnit 
tyrs, qui ont facrifiéleur vie fur le grand theatre du monde pour la gloire de J esus- 
C h r i s t ,  pour eftre jamais profané par la prefence du grand ennemi de J esus-  
C h  r i  s t . Et ce threfor imiverfeî déroutes les grâces &c de toutes les richeiTes 
du c ie l, d’où elles font répandues par toute la terre , eft trop précieux pour 
eftre pille par le grand ennemi de Dieu. Cependant il eft vrai qu'elle fera dé
molie , 5c quii n’en paroiftra quali non plus de vertiges, que fi elle n'avoit ja
mais efté.Beau temple de faint Pierre, qui eftes aujourd’hui une des plus grandes mer
veilles du monde, vous ne ferez plus. Magnifiques palais des Princes d e l’Egli- 
/ e ,  qui égalez [a majefté des maifons des Rois, vous ferez razez rez-pieds rez- 
terre* Grandes rfchefïes, liâmes fi rares > peintures fi admirables , chef-d’œuvres 
de tous les arts, qui ornez maintenant cette grande ville, vous ferez donc ré
duits en cendre, 5c d ne reliera de vous qu’une trille mémoire, O que toutes 
les grandeurs de la terre, auffi-bien les facrées comme les profanes, font donc fàterre” ^  
peu de chofe ! Hé! qui eft-ce qui regardant toutes ces magnificencescommedes 
choies qui doivent eftre un jour delà cendre, n’en concevra pas un fort grand 
mépris ? C ’eft vous feule, ô cité fainte, où J esus régné dans fa gloire, c’ell vous 
feule, ô Jerufalem cedefte,ma chere patrie! c’eft vous feule, qui ne ferez jamais 
ruinée, mais qui poflederez les mefmes beautez durant toute Peternité. O que 
vos tabernacles font bien plus aimables que tout ce que nous voions ici-bas 
en terre i c’eft vous feule qu’il faut defîrer ; c’eft à vous feule qu’il faut aipirer.
Mais revenons à noftre fiijet.

L \ Ckriïl fera des miracles Jt prodigieux , quon n a jamais rien vû de
femblable.■

A r t i c l e  I V .

Y  "  ̂ nas donné allez de loifir, pourluivit PEcclefiaftique, pour
v°u  ̂ vtement iur la demande que vous m’avez faite , de quels

C*1 te letvira pour le rendre le maiftre abfolu du monde. Je 
vous ai uit qu ploiera l’abondance des richeiïcs 5c la puiilan.ee des armes.
Cela lui fuffiroit bien pour le faire paroiftre le plus grand de tous les Monar
ques qui furent jamais > mais ce n’eft pas aflez pour fon ambition : il voudra pa- i*/n0rerch°ftë 
roiftre D ieu, &  fe Faire rendre les honneurs fuprémes, qui ne font dûs q i f  à vuudra faire 
Dieu. Voilà pourquoi il voudra faire, au moins en apparence, des œuvres, qui des nilraclcs* 
île font poflîbies qu’à la toute-puiilànte main de Dieu, comme font les miracles.

Il fçaura que J e s u s-C h r  i s t en a fait de fi éclatans 5c en fi grand nom
bre, quii a prouve évidemment par là fa Divinité. Il affrétera donc fur tout 

m faire paroiftre de plus grands que ceux-là, parce qu’il voudra s’élever en 
tout aa deilus de lui. C’eft une choie furprenantcà la vérité de voir ce que nous 
liions Wdeflus dajis les écrits des faints Peres. Voici leurs propres paroles.
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Saint Methodius Evefque & Martyr, dans Tes révélations qui font rapportées 

au tome fécond de la Bibliothèque des P e re s e n  parle ainfi :• II fera plufeurs 
fîgnes &  prodiges fophifhques, c’eft à dire , trompeurs \ les aveugles verront , les 
boiteux marcheront les fourds diront y les démoniaques feront guéris. Il convertira* 
le foleil en tenebres ,, & la lune en iang , félon rappareneé. C eli par là qu if 
s efforcera de perfuader au monde qu’il eft ce vrai Melile que les Prophetes ont 
dépeint, quand ils ont dit que ce grand médecin des corps 15c des âmes venant 
du ciel en terre , guérira toutes les maladies & toutes les infirmi tcz des hommes.

Le Martyr faint Hippolyte, au livre de la Consommation du monde, non leu- 
lement confirme tout cela, mais il ajoute encore & dit: Il mondifiera les lépreux^ 
il rendra la vigueur aux paralytiques , il ch ajfera les démons , il découvrira & dira 
les chofes éloignées comme les prefentes, il rejfufcitera les morts , il transportera le# 
montagnes devant les yeux des fpeélateurs 3 il marchera fur la mer a pied fec , tiferà  
tomber le feu du ciel y il con vertira le jour en tenebres, <$- la nuit au jour y il pro* 
menerà le foleil par tout oii il voudra. Et pour dire tout en un moti il fera paroi- 
tre a l ’afpett de tout le monde , que la mer, & la terre y & tous les elemens obéiront 
au commandement de fa volonté. Tous les Eva^ngélifiés qui ont rapporte les mi^ 
racles de J ésu s-C h r i s t , ne difent rien de femblable de lui j &: lion jugeoit 
par les apparences, qui eft-ce qui ne dirait pas, que la puiflance de celui-ci 
eft beaucoup plus grande >

Mais fainr Ephrem, ce grand contemplatif, qui vivoit plus au ciel qu’en h  
terre , & qui avoir des connoiifances fi profondes des fecrets de Dieu , dit des 
chofes encore plus furprenantes Voici fes paroles 1 II tranfportera les monta
gnes & les ijles faujfement, & il femblera véritablement quune montagne courre ala 
vüè de tout le monde > encore quen effet elle dxmeure immolée fur fes fondettoens » 
il marchera fur les abyfmes, & fera femblant qu’il peut indifféremment aller fur la 
mer comme fur la terre. La tribulation de ces jours - la fera exceffive quand il Je 
fera parotfire comme Dieu par des prodiges formidables %i volant parles kirs ; & tous' 
les démons en forme d’anges de lu m iereparoi (Iront voler autour-du tyran, comme 
tremblans de crainte a la vue de fa majefté. Voilà les paroles des faines Pères 
qui à k  vérité ne font pas des articles de foi 3 mais qui neanmoins méritent bie n 
de la croiance. Car eftant certain que J e s u s - C h r i s t  a Iaiifé le don de la 
prophétie dans fon Eglife ,, nous pouvons regarder ceux-ci en quelque façon 
comme les Prophetes du nouveau Teftament * qui nous predifent la venue & 
les abominations de l’Ante-Chrift , comme ceux du vieux Teftament nduf 
avoient prédit la venue 8c les excellentes perfeélions de J e sus-C h r î s t »

Au fecours , Seigneur , s’écria Probus tout épouventé de ce qu’il venoit 
d ’entendre. O Dieu de bonté 1 quelles tentations invincibles 1 Hé : le moien 
que tout le monde ne fuft pas perfuadé & tout perverti à Ta vue de tous ces 
prodiges? Car puifqu’un miracle eft un effet vifible de la tou te-pui fiance de 
Dieu, qur doit convaincre les plus incrédules*, en voir un fi grand nombre & 
fi prodigieux, qu’on n’en aura vu de femblables ni dans le vieux , ni dans !c 
nouveau Teftament : qui pourra feulement douter que celui qui les fera it v u- 
biement & de fa propre autorité, en la prsicncede toutle monde, ne foit Vj 
ment le Dieu tout-puiffant qu’il faut adorer}

Je Pavone, dit EEcclefiaftique, que ce fera la plus cruelle pçrfecuuon , ix-h
* ‘ * '
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pins darmcreufc tentation eue l’Egüfe ait jamais foafferte, & J esu s-C h r i s t  Grande t«- 
îui-mcime nous l’a prédît dans l’Évangile. 1  a tri M atto» fera grande , &  'telle {«'“ j™1 
qu'il n’y en a jamais m de femblahle depuis le commencement du monde jufc/àes a bien.
U  fin i &  fi ces jours n’avaient paseft/ abrégé^, en feul homme mortel Motti. 14.
fativi ; mai;pour l'amour des élût ils feront abrégé^ En melme temps il dit àtous les hommes : Prenez garde a vous , Sc ne vous laidez pas tromper , car 
vous eftes bien avertis. Une prophétie eft un miracle -, & quand nous fommes 
avertis par une prophétie de nous donner de garde d’un trompeur , qui vien
dra faire de faux miracles, nous iommez éclairez par la lumiere d’un vrai mi
racle , pour découvrir l’illufion de ces faux miracles i & perforine n’y fera trom
pé , s’il ne veut.Ouï bien, repartit Probus y fi on eftoft bien affilié que ce fuft une vraie pro- Comme nous 

a ie  divine, quand on en verroit l’accompiiffiement, on demeurerait toujours 
affiiré de la vérité , malgré les apparences du contraire. Mais qui le peut perii.
■ ir? Il n’eft pas plus aifé de difeerner entre une vraie & une faufle prophe- 
qu entre un vrai & un faux miracle. Qui me dira fi c’eft dans le miracle
■ la faufleté, ou fi c’eft dans la prophetici l'un condamne l’autre ; & il eft 

que fi Fan eft vrai, l’autre eft faux. Mais lequel des deux?
réponds à cela que nous avons des marques affinées pour connoiftre la 

t ou  la faufi.te d'une propilene, & d’autres marques affinées pour con
no fixe la vérité ou la faufleté des miracles. Quand nous voions l’accompli fie - 
ment d’une prophétie, nous fommes pleinement affiurez de fa vérité; & quand 
nous voions que les choies arrivent tout autrement que la prophétie n’avoit 
promis, nous fommes affinez par là de fa faufleté. Juiques-là on pouvoit avoir 
du foupçon ; mais l’evenement decide le doute , & fait voir clairement la ve
rite ou la faufleté de la prophétie.

Si l’Ance-Chrift ne venoit point au monde avant le jour du jugement final, 
il f> oit vifible que toutes les prophéties qui nous ont prédit fa venue, feroient 
de fauffis prophéties ; mais fa venue verifiera les prophéties. On devra donc chriitvim" 
les croire, quand elles difent qu’il fera des miracles trompeurs , & que tous dia>eft vraie, 
les prodiges qu'il fera paroiftre , feronr des menfonges abominables , pour 
induire le monde en erreur. Et alors la vérité des prophéties , dont on ver
ra Faccompliffiement, fera un flambeau , qui diffipant les tenebres des fauflès 
apparences , conduira à découvrir clairement la fauflèïé & la tromperie des 
miracles , par les marques infaillibles qui font difeerner les vrais d’avec les faux.

Mais quelles font ces marques , demanda Piobus , qui pourront faire con- 
novfirc aux hommes que tous ces prodiges fi vifibles & fi étonnans ne feront 
pas de vrai* miracles ? C  ferait bien affiz , répondit l’Ecclefiaftrque , que la 
melme prophétie, qui prédit la venue de i’Ante-Chrift, affiure que tous f  s mi
racles feront faux: car c’eft ainfi que l’Apofbe S. Paul les nomme, m figp is  &  
prodig ü s mendacibus. Mais S. Auguftin au livre de la C ;té de Dieu., aîlugue de
trois excellentes ra'ions de leur faufleté. La premiere eft , qu’ils feront tous Cmt l. 
f  c pour détourner les âmes du culte du vrai Dieu , & les porter à la Plus 
ab c nebit de to utes lés idolâtries. Il eft donc impoffibîc qu’ils foient des œu- 

l  ; la tou/c- pulflance de D ru. Car Dieu n’cmploieroit pas les efforts dp 
• t A lout-puiilàra pour fc détruire lui-mcfme j & par confequcnr ce ne fe-

î f f
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ronc pas de vrais , mais de faux miracles. Et pour découvrir en quoi cooiimh  fraude \ il donne

fonfconnol La &condc ralfon de lelu' ^uiTeté > qui g il qifiîs feront pour la plufpart de treli fãufiere pures illufions du diable 5 qui fçait fafeiner les yeux des hommes , pour leur 
dcVAnte-CS fâire croire voient ce qu’ils ne voient pas en effet. Par exemple, quandchnrt,L ils penferont voir une montagne qui court d un lieu à un autre , ce ne feront

que des images que les démons peindront dans leurs yeux, pour leur faire voir 
du mouvement dans une choie immobile : quand ils penferont voir le folcii 
qui fe promene par tout le ciel hors de ia ligne écliptique > ce n’eft pas qu’il 
en force jamais > mais ce feront des effets d’une lumiere volante , dont les dé
mons* faiciheront la vue* des ipeélateufs. Et ne voions-nous pas tous les jours 
un petit miracle naturel qu’un enfant pourra faire } quii tourne en rond un 
tilon allumé avec un peu de vît ils , il fait paroiftre aux yeux que c’eft un cer
cle de feu tout: complet, encore que dans la vérité le feu ne foit que dans une 
petite partie du cercle. Ce fera ainfi que la plus grande partie des miracles de 
rAnte-Chrift ne feront que des fidkions . eintes dans les yeux de. ceux qui lev 
verront, tandis qu’ils ne feront tien dans la vérité.

Il eft bien vrai qu’il fera aulii plufieurs prodiges véritables 5 qui jetteront: 
une tres-grande admiration dans tous les cfprits , 8c qui feront pris pour de 
grands miracles ; St toutefois ce ne feront pas des miracles, parce que ce feront 
des effets purement naturels, c eft-à-dire, qui feront produits ou par la pm f 
(ance naturelle des diables, ou. par des vertus fecrettes de la nature corporelle, 
Nous avons fî peu de lumiere, que nous ne connoifïons quali rien i l’un ni a. 
l ’autre j nous ne fçavons pas quelle eft la puiffance naturelle des diables , elle 
s’étend bien plus loin que nous ne penfons, & Dieu leur permettra de l’exer- 

Àug> iUd* cer alors avec plus de puiflance qu’ils n'ont jamais fait : Tantam quantam nun
quam habuit, accipiet pote flatem. Ni nous ne connoiffom; pas plufieurs vertus 
fecrettes des caufes naturelles, lefquelles en certaines rencontresproduifent des 
effets fi furprenans, que nous les prendrions pour des miracles , parce qu’ils 
font extraordinaires, & que nous n’en fçavons pas la caufe, mais ç cft noftre 
ignorance qui nous fait tomber dans cette erreur.

Piufïcurs des C’eft ainfi que la plufpart des miracles de rAnte-Chrift, qui furprendront ii 
m̂ n!eSdcP’ ôrt tous *es hommes > feront des effets de la feule puiffance naturelle dés mau- 
Fa rue-ch ri a vais anges. Il marchera fur les eaux à pied fec, les démons ne peuvent-ils pas 
^TnLure’f  hi en foutcnir fon corps, de peur qu’il n’enfonce ? il fera defeendre le ferì du ..snarure.s.  ̂ Semons ne je firent-ils pas par la permiflîon de Dieu au temps du fa u t 

homme Job, pour confumet une partie de fes troupeaux} il paroiftra volant 
en l’air, environné de plufieurs légions d’eiprits, qui paroiftront des anges de 
lumiere : Simon Magus ne fut-il pas ainfi enlevé vifibiemcnc vers le ciel au 
temps de l’Apoftre faint Pierre 2 tout celane furpaife point la puiffance naturelle 
des démons.qui feront Mais parce que rres-peu de perfonnes feront cette reflexion-îà , tre s-peu 

couvmonft auffi s appercevront de la fraude: il n’y aura que ceux qui fe tiendront fermes 
fauiTcté des à la vérité des prophéties qui prediient la venue de 1 Ante-Chrift , 8c qui 
?Antc-S dC v°lant accomplies, fe tiendront auffi fort affûtez de ce quelles averti fier'., qu 
Chrift, tous les prodiges qu’il fera paroiftre, feront autant de faux miracles ; K8c fans s y 

iaiflér furprendre, ils les examii cront de prés*& en découvriront ki fraude*
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Mais qoe le nombre de ceux-là fera peu en comparaifoh de la foule innombra
ble des peuples, qui ne fe conduifant quafi en tout que par ks'fens, fe laïiïS- 
ront auffi-toft perfuader par les apparences, tomberont tous dans le précipice,
&c prefque tous, tres-peu exceptez quitteront le culte du vrai Dieu , Sc adore
ront cét abominable trompeur, ce grand ennemi de Dieu!

Que vos jugemens , ô grand Dieu font terribles ! Voftre Apoftre a dit une 
parole capable de faire mourir de fraieü-r tout efprit qui la confidere , que vous Thejj. 1. 
leur envoierez, Voperation à9erreur pour tes faire croire au menfonge. Je fçai bien 
que ce n’eft pas à dire que vous poufferez vous-mefme ni les démons, n il’Ante- 
Chrift à leur faire toutes ces tromperies qui les feduiront 5 mais vous ne les em- Dieu permet 
pefeherez pas, vous leur donnerez toute liberté de fuivre le torrent de leur traque les 
malice, Se vous permettrez pour un temps que l’enfer triomphe du ciel, que 
voftre Eglife foûtenuë fi long-temps par les foins de voftre providence, fok 
prefque toute ruinée *, voftre religion appuiée fur la vérité qui eft éternelle, 
prefque anéantie par toute la terre *, Se que tous les hommes que vous avez 
rachetez par voftre précieux fang, jufques à vos ferviteurs , trompez par des 
apparences fi éclatantes , vous abandonnent, & periifent miferablement en pu
nition de leur infidélité : Se cela par les fecrets , mais toujours très ~ juftes ju
gemens de voftre juftice , qui nous font incomprchenfibles. Pourquoi cela,, 
mon Dieu l

Pour quelle rai fon Dieu permettra que prefque tous les hommes fe
l'Ante- Chrijl..

A R T I C I  E V .

N E s t -ce pas une choie étrange, que le propre Fils de Dieu eftant Vente 
exprès du ciel en terre pour fauver les hommes, après avoir tant fatigué 
pour courir après les pécheurs, après avoir emploié tous fes foins, fes prières, 

fes jeûnes, fes*p*cdications , fes miracles , fes veilles, fes fuetirs , fes larmes, 
fon fang & fa propre vie ,  pour venir à bout de leur convcrfion -, à grand’ pei
ne il a gagné une petite poignéç de monde , qui ont crû en lui ,  & que l’Antc- 
Chrift gagnera fi aiiement les hommes, qu’il verra prefque tout le monde qui 
croira en lui en fort peu de temps*» Qui peut comprendre la raifon de ces deux 
ipecés fi differens, demanda Probus » eft-ce que J e s u s-C h r i s t  n’eftoir pas 
en effet fi puiffant comme FAntc-Chrift ? eft-ce que la vérité n’eft pas plus forte 
que le menfonge ? eft-ce que le bien ne l’emporte pas par de fins le mal ; Quoi ? 
1 Antc-Chi'ift profpere, &  J e  s u s-C b r i  s t  ne trouve que des contradictions 2 qu’eft-ce à dire î

Il ne faut pas vous en étonner , répondit l’EccÎefiaftique, 1’oppofition eft 
abfoluë en toutes chofes entre J e s u s - C h r i s t  &  l’Ante-Chrift. L’un eft 
venu pour fauver tous les hbmmes qui eftoient perdus, & l’autre viendra pour 
les perdre. Or qui ne voit quii eft bien plus ai fé de perdre ce qui eft déjà 
10;.*. perdu , que d en fauver la moindre partie. Une ville eft route infeéfcéc de 
la pefte1, un méchant vient pour redoubler encore le poifon ; il en aura plus ai
sément -frit mourir cent m ilie, que le plus habile médecin du monde n’en aura 

^  F f f  ij
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guéri cinq ou fix. Tout le momie déjà abyimé dans le poifon du péché , 
te-Chrift venant furabyfmer la terre par un nouveau deluge de crimes, a 
mai che de toutes leurs aines ; au lieu que ce font de grand s miracles 
font poffibles q u a la  toute-puiffante bonté de J é s u s - C h r i s t , 1 
fauvé quelque petit nombre ; car pour perdre, tout y contribue * pour iauver* quafi tout s’oppofe.

Mais n’eft-il pas écrit que la grâce du Sauveur furabondc ou le péché avoir 
abondé ? la grâce qui fauve, n’eft-elle pas plus puiffante que le péché qui perd, 
puifqu’une feule grâce peut bien effacer une légion entiers dé péchez i Je ré
ponds qu’en ce point la chofe eft reciproque. Une légion de grâces feront 
anéanties par un feul péché, &c une légion de pechez feront auffi anéantis par 
une feule grâce. Mais toutefois la grâce de J  e s us-C  h r i s t  qui fauve, &  le 
péché qui damne, agiiTent d’une façon bien differente dans les anus. La grâce 
éleve la nature au delfus d’elle-mefme *, cét état qui ne lui eft pas naturel, ne 
flatte pas ics inclinations : le péché ne fait que fuivre le penchant de la nature, 
& cét état s’accorde bien avec fes inclinations dépravées. Se faut-il étonner fi 
ce qufflatte la nature, gagne plus fur elle, que ce qui la com bat} Voila pour
quoi la voie de perdition eft large & facile, tout le monde y marche à fou aife: 
au lieu que le chemin du ciel eft étroit & difficile, il n’y a que ceux qui ont le 
courage de fe faire une violence continuelle, qui marchent par là. Et le nom
bre en eft fort petit : car il y en a tres-peu dans la vérité qui s’étudient á con
trarier en tout leurs inclinations naturelles.

Joint que pour fuivre les facrez mouvemens de la grâce de J ésus-C h rist , 
qui nous porte à faire le bien, il faut que trois chofes concourent de noftre cofté, 
que nous n’avons pas toujours prefentes. Premièrement, il y faut penfer, & la 
pluipart du temps nous n’y penfons pas, Secondement, il le faut vouloir, 3c 
ibuvent encore que nous aions la petifée du bien, nous ne le voulons pas. En 
troifiéme lieu, il le faut exécuter en fe failant toujours quelque violence, & 
perfonne quali ne fe veut faire de la violence. Cependant tout cela demande 
le bon ufige de noftre liberté, qui n’eft pas toujours dans fon exercice. Mais 
pour faire le mal, &c s’abandonner au péché, il ne faut point *aftt d’obfervan- 
cc. On n’a que faire d’une fi grande attention fur foi-mefme : car on y penfe 
fans y penfer. On n’a pas befoin d’une longue, deliberation pour fe refoudre a 
le vouloir : car la volonté fe trouve déjà toute portée d’elle-mefme, avant qu’on 
l’y pouife. Il ne faut pas non plus fè faire beaucoup de violence pour fexeeu- 
ter : car cela fuit la pente de l’inclination naturelle. ^

Cependant tout cela n’eft qu’un effet de la nature , ou plûtoft ur defaut de 
la nature corrompue, qui eft toujours dans fon exercice. Je veux dire qui peie 
toujours, Se qui panche toujours vers le mal, fans attendre la deliberation de 
la volonté, comme un poids qui ne cefle de tendre jour & nuit vers fon centre 
naturel, fins que perfonne y penfe. C’eftoit le grand íujet des larmes du faint 
Roi David, qu’il faifoit couler de fes yeux dans les regrets de fa pénitence : il 
f en toit bien que l’inclination naturelle qui le portait au mal, s’eftoit tellement 
fortifiée par le péché, qu’il avoir commis, qu’elle le tyran ni (o i< comme une 
imperieufé qui le contraignoit qua fi de lui obeïr. Aies imojuite^ difoit- 
montées fur te fie , j ’éprouve que mon péché eft un poids qui mecrafe f  & ejtti
m'entraîne metjfaniment z ers de nouveaux pechez,. Il eftoit puni par lui- c^eime *
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i l  p o  r t o i t  a v e c  p e in e  !e fardeau dont il s’eftoit chargé avec plaifir. Patience, pour 
p o r t e r  e n  c e la  la  punition du péché qu’il ayoit commis. Mais ce qui eftoit plus 
l a m e n t a b l e , c’eftoit un poids qui l’entraiihoit avec une efpece de violence à
c o m m e t t r e  d e  n o u v e a u x  p e c h e z .Vous d e m a n d e z  pourquoi Dieu permettra que prefque tous les hommes qui 
feront vivans fur la terre, foient feduits par l’Ante-Chrift, & quils periflënt 
tous enveloppez dans ce grand deluge de crimes , qui couvrira tout 1 Univers 
à la fin des fiecles. Ce fera une jufte punition des pechez de leur vie paflëe 5 & 
parce que la punition du péché eft jufte, elle fera jufte ment ordonnée de Dieu.
Quand nous difons que Dieu ne veut jamais le péché, mais feulement qu il per
met qu’il fie commette contre fit volonté, nous difons vrai \ 8c quand nous di- Dieu permet 
fions qu’il veut pofitivement la punition du péché, parce quelle eft jufte, 8c 
qu’il l’ordonne par les decrets toujours tres-faints de fa divine volonté, nous péché, 
difons vrai encore. Quand nous difons que le fécond péché eft la punition du 
premier, & le troifiéme la punition du fécond, & que Dieu chaftie juftement 
un péché par un autre péché ; nous difons qu’il veut le péché, & ne le veut 
pas j 8c nous difons vrai. Il ne veut pas le péché en tant qu’il ibit injure, car 
cela feroit tres-injufte : mais il veut le péché , en tant qu’il cil la punition du 
pecheur ; 8c cela eft tres-jufte.

Quelle Théologie eft-ce là, objeéla Probus tout furpris, & ĉ uafi fcandaüzé 
de l’avoir entendue } Il femble donc que vous attribuez le peche à Dieu, puifi- 
que vous dites qu’il le veut en quelque façon, c’eft à dire, en tant qu’il eft la 
punition d’un autre péché. Et puis eftant certain qu’il eft impoiïïble au pecheur 
d ’éviter la punition de fon péché, il s’enfuivra donc qu’il ne pourra plus sem - 
peicher de commettre de nouveaux pechez, depuis qu’il aura commis le pre
mier. Ainfi vous le mettez dans la neceflîté inévitable de pecher perpétuelle
ment : car autant de fois qu’il peche, il faut qu’il foit puni * & autant de fois Raifonne- 
qu’il eft puni, il peche encore tout de nouveau, puifque fa punition eft le pe- 
ché irteftne. Péchant tout de nouveau, il faut qu’il foit derechef puni, 8c par quoi-qu’u * 
confequent qu’il tombe encore en quelque nouveau péché qui ne lui eft pas folc vrai* 
libre d’éviter, pujiqu’il ne fçauroit fe garantir de la jufte punition de Dieu : 8c 
cette deridere punition eft un péché qui en merite un autre, qui fera encore 
un péché qui en meriterà un autre \ 8c cette enchaînure de punitions 8c de pe
chez qui font fi engagez l’un dans l’autre, que ce 11’eft qu’une mefme choie, 
ira ^  l'infini, îl pourra bien dire camme le Roi Prophète : Fîmes peccatorum cir~ vpd.nU 
crpnplexi fant me ; que les liens du péché le tiendront fi bien en la fié , qu’il n’en 
pourra plus fiortir. En quel abyfine de malheurs l’engageriez-vous}

Mais c’eft lui-mefine qui s’y eft engagé volontairement, répondit l’Ecclefia- 
ftique : car çp n’eft pas Dieu qui a voulu qu’il pechaft, puifqu’il n’a pu pecher Diedra* 
qu’en faiiant contre la volonté de Dieu. Et le fécond péché qu’il commet, eft n™aislcPc~i 
tout de mefme comme le premier : ce n’eft pas Dieu qui veut qu’il le commet
te , puifqu’il ne fçauroit pecher qu’en faifant contre la volonté de Dieu. Et 
cela eft encore vrai du troifiéme & du dixiéme 8c du centième 8c de tous les au
tres 2 jamais l’homme ne commet un péché, qu’il ne failè contre la volonté de 
D'cu. Il eft donc impoiïïble d’attribuer le péché à Dieu, puifqu’il eft toujours 
eilenciellement oppofë à la volonté de Dieu.

Comment dites-vous donc qu’il le veut* entant qu’il eft la punition d’un
F f f i j

■ »s|:
I



4 ï4 C O N F E R E N C E  X V  I L
autre péché 1 C’eft à dire que ce péché qui eft commis par la mauvaife volonté 

H n q u e l f e n s  du pecheur contre la tres-iainte volonté de Dieu, Dieu veut qu’il ferve à la 
queD̂ euvcut trcs"j°fte punition du pecheur, le battant de fes propres armes, comme David 
|c péché. coupa la tette à Goliath de fa propre épée. Tu oies combattre contre D ieu, & 

Dieu fe venge de toi par ta chute  ̂mais dans ta chute, où tu commets un nou
veau péché, tu combars derechef plus infolemmcnt contre Dieu, 8c derechef 
Dieu fe venge de ton infolence par une nouvelle chute, où tu te lai île aller vo
lontairement ; & dans ce meline aéfce, où tu exerces ton injufte malice, il y 
exerce fa jufte vengeance. Tu ne veux pas ton péché en tant qu’il eft une pu
nition, mais en tant qu’il eft une injure que tu fais à Dieu pour contenter les 
defirs de ta mauvaife volonté ; & Dieu au contraire ne veut pas ton péché en 
tant quii eft une injure que tu lui fais, mais en tant qu’il eft la jufte vengeance' 
qu’il exerce deifus ta malice.

Vous m’embrouillez dans un labyrinthe, répliqua Probus, je ne penetre pas 
dans vos fubtilitez. Je comprens bien que le péché & la punition du péché font 
infeparables : quand je veux pecher, Dieu me veut punir. Ma volonté veut le 

Comme Dieu mal, & la volonté de Dieu veut le bien qui repare ce mal *, cela eft très-jufte. 
chéCpariCiePe* I e comPrens bien encore que le péché mefme que je commets, eft une grande 
ché mslmeT punition pour moi : car fins que je puiífe jamais faire aucun préjudice à la 

grandeur infinie de Dieu, je trouve ma ruine éternelle dans mon péché. Il n’y 
a donc dans la vérité du mal que pour m oi, cela eft aifé à comprendre. Mais 
puifque vous dites qu’un péché fuivant eft la jufte punition de celui qui l’a pré
cédé, 8c que Dieu veut toujours la punition du péché commis : il voudra donc 
toujours que je commette un nouveau péché , pour me punir de celui que j’au
rai commis j & ne pomi van t éviter la jufte punition de Dieu , je ne pourrai donc 
pas m’exempter de commettre perpétuellement de nouveaux pechez. Celam’em- 
baraife, car je içai fort bien qu’un péché ne peut pas demeurer impuni.

N on , dit l’Ecclefiaftique *, mais vous pouvez le punir vous-mefine, & empefo 
chcrez que Dieu ne le puniíFe : car il ne chaftie pas deux fois une mefme faute, 

te moicn Puniifez le péché fi-toft que vous l’avez commis par une ferieufe penitence, 8c 
ne Punira pas par une chute lamentable dans un nouveau peché que 

chaftie1 noftrt vous euffiez commis bien-toft infailliblement, fi vous n euffiez pas évité ce mal* pechc par un ]lcur une prompte pénitence. Dieu laiffe en voftre liberté de vous garantirnouveau pe- . . t  1 r  r  r . . . . , , . n . C lché, eft de le de la main tres-ievere de ion mipitoiable juitice ,  en portant vous-mclme ia 
^€üícsn0US" main à vos plaies pour y appliquer le remed<?. Il fait plus , car il vous en i l l i 

cite amoureuicment, & vous dit : Je ne veux pas tam ort, ô pecheur *, mais ^  
delire que tu te con vernile s à moi, 8c que tu vives heureux. Si tu demeures 
quelque temps volontairement dans ton péché, ce ne fera pas impunément : car 

. puifque tu ie  veux punir toi-mefme, il faudra que je  le punifle 8c yr punirai un 
péché par un antre péché, un mal infini par un autre mal infini, 8c un enfer 
eterne! entnifé fur un autre enfer éternel. Regarde s’il y a penitenec au monde 
que tu ne dûife pîûtoft faire, 8c la faire au plûtoft, que de demeurer quelque 
temps dans Tétât du péché , pour t’expoier dans la mafheurcuie neceffité d’eftre 
puni de Dieu par de nouvelles chûtes dans le péché. Chaftie promptement ton ^  
péché, fais toi-mefme ce qu’il faut ncceiïairement que Dieu fatte, fi tu ne 
viens fa juftice : iouvien-toi que ta main fera toujours bien plus indulgitfue dei- % 
fus toi que celle de Dieu.
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^enfez-vous qu’il perniili la chûte univerfelle de prefque tout le monde dans 

iloolatde de FAnte-Chrill, fi tous ces malheureux n’avoient pas mérité cette 
le vere punition pour les pechez de leur vie paiîée ? On croira voir triompher 
par tout lVoomination du péché ; 8c fera neanmoins un triomphe éclatant de [ 
la terrible jufticede Dieu, qui fe vengera de tous les pechez du genre humain, Phrr» dans le 
par ce dernier péché plus general & plus abominable que tous les autres. On 
croira qu’il n’y aura que l’enfer emploié a faire reiiilîr fes ddfcins * 8c néan
moins h  cid ;r$.ahiC y contribuera de fa part : car il eft vrai ce que l’Apoftra a rheffkti 
d it, que parce v  s n’ont pas reçu la dileétion de la vérité, Dieu leur envoira 
^opération d ’en c r , afin qu'ils croient au menfonge. Voilà donc la raifori. pour 
laquelle Dieu permettra que prefque tout le monde fera feduit par les fraudes 
ou par les violences de l Ânte-Chriil j ce fera une tres-julle punition des pe
chez de leur vie paifée.Mais encore la terre ne demeurera pas fans quelque petit nombre de juftes, 
il y aura un Elie, un E noe, & quelques autres bons ferv teins du vrai D ieu, 
qui tiendront toujours le parti de J e s u s-C h  r  i  s t  , 8c qui combattront contre 
rAnte-Chrift avec une force divine & avec un zele admirable, & h  íurmonte- 
ront enfin, fans que fon régné dure que fort peu d’années, après iefquclles on 
verra triompher le nom 8c la puifiance de J e  s u  s-C h  r i  s t  avec plus de gloi
re que jamais , 8c l’impie fera abyfmé au fond de l’enfer* La chofe arrivera 
comme vous allez entendre.

■V,

L'Antc-Cbrift fera combattu par un petit nombre de ferviteurs de Jesus-Christ; 
la durée de fon régné fera courte , fa  fin fera malheureufe.

A r t i c l e  V I .

0 U e L Qjj e puifiance abfoluë que ce formidable tyran femble avoir fitr 
toute la terre, il aura neanmoins quelque petit nombre de véritables fer
viteurs de J e s'V s - C  h  r i s  t  en telle, qui le combattront inceiTamment avec un 

zele 8c un courage invincible -, & on verra que toutes les loix, de la nature, de 
jVioyfe, 8c du faint Evangile, fourniront des heros intrépides, qui feront tout 
“ouvertement la guerre à ce monftre d’impieté, prefehant publiquement contre 
îui^ôi foûtenant par tout la gloire du vrai D;eu contre les efforts inutdes qu’il 
fsra pour F anéantir.

De la loi de nature, Enoc -, de la loi de Moyie, le Prophète Elie ; & du 
faint Evangile, le Pere feraphique faint François. ÇhfEnoc & Elie doivent 
combattre ÈAnte-Chrift, c’eft un article de foi, porté allez clairement dansTA- 
pocalypfe, où ils font appeliez les deux témoins de Dieu qui prophetiferont, c’efia 
dire, qui pre ficheront m: lie deux cens foixdnte jcpi’cs, couverts de facs ; qu ils fieront 
deux oltves qui fourniront toujours Fonétion de la grâce, & deux flambeaux 
qui éclaireront toujours devant le Seigneur de la terre. ffue  fi quelqu'un entre
prend de leur nuire, il fort ira un feu de leur b mche s qui dévorera leurs enne- 
m,s > c’eft a dire qu'ils feront defeendre le feu du ciel p tr leur parole ; qu ils au
ront la puftdnce de frapper la terre de quelque plaie qu ils voudront y & quand

l ’Aiuëy
Chri : t  fera 
combattu patf 
t ois grands 
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ils voudront que quand ils auront fini leur témoignage , la beile qui efl montée del*à* 
byfme y c e fta  dire, I Ante-Chrift 5 leur fera la guerre y les fermenterà &  les tuera ; 
que leurs corps demeureront fans fepulture , expofe^  a la vue de tout le monde dans 
les rues de ferufalem l ’efpace de trois jours &  demi,  après quoi ils rejfufciteront à 
la vue aujfi de tout le monde ; &  quune voix du ciel fera entendue , qm leur dira 
JÌ4ontezj-ici \ &  qu auffi-toft ils feront enleveïfdans le ciel , enveloppez» dinne nue* 
en prefence de toute la ville , <ÿj a la confufon de leurs ennemis. Il eft d o n c  tr è s -  
certain qu’Enoc 6c Elie viendront combattre 1 Ante-Chrift, on n'en peut pas douter iàns erreur.

chria Pour ce qui eft du Pere Séraphique faint François, fçavoir s5. ’ 1 ^  foire le 
EnocElle & tro fiéme, & le combattre aulii avec eux, ce n eft qu’une pieufe croiance 

qui me paroift avoir tant de probabilité 6c tant d’apparence, que 
voudront confideret de prés les prodiges étonnans que la grâce a i 
copie ferfible de J e s u s - C h r i s t , qu’elle n’a point faits au r e .  
fe perfuaderont bien facilement que Dieti a quelque grand dcfïein 

Pourquoi J> n’a point fur tous les autres Saints. ‘
Car à quel deflein pouvons-nous penfer que J é su s- C h r is  

faire une fi parfaite image de lui-mefme, non feulement dans Pim 
font fi bien goûter fes maximes , 6c l’animant de fon vrai ciprit 
du faint Evangile ; mais jufques à l’cxterieur , imprimant fur fon 
íãcrées vifiblement 6c fenfiblemenr, en forte que fi l’un 6c l’autre vous paroi!- 
foient tout nuds , vous ne pourriez pas difeerner lequel des deux eft la copie y 
& lequel eft PoriginahTous deux vous pourroient d ire, Regardes mes pieds &  
mes mains, & reconnoijf z, que défi moi. Il n’y a epe lui fcul qui porte ces glo- 
rieufes marques dans route PEglife.

v f nc s Mais à quel deflein vouloir que ce corps , qui porte ces divins caraéteres* 
iiicorrupcible- demeure toujours incorruptible depuis tant de fiecles j 6c non feulement incor

ruptible, mais qu’il fe tienne debout fur fes pieds far*s aucun appui, portant une 
vifage plusferain 6c plus doux, une chair plus maniable, 6c un teint plus beau 
que durant fa vie , tenant toujours les yeux ouverts qui paroi&^l' ..,sv iv -^ ,  
6c qui font tournez vers Je ciel, comme un homme qui contemple. Car moi- 
mefme j’ai vu trois perfonnes qui i’avoient vu en cét état-là, qui avouent re
gardé > touché 6c baile les precieufes plaies toutes vermeilles, 6c encore tour@g 
fan gl an tes , 6c qui avoient lu cét epitaphe magnifique qu’un grand Pape 
de £i main fur le pied d’eftail de marbre blihc qui eft fous fes pieds , ou apres 
l’avoir qualifié la parfaite image du Sauveur du monde, il dit qu’il n’cft ni ni. n 
m vivant.

Commeona Ces tr° is perfonnes , dont la principale eftoit un Cardinal, ôc les deux au-
vfilec rpsde tres eftoient R’ ligieux, Preftrcs d’une finguliere probité, l’avoicut vu , il n'y s.François. avojt pas encorc deux ans , (c ’eftoit fur la fin du Pontificat d ’ïnnoca ; dfxic 

me ) loriqu’ils me rendirent cç témoignage. Après des preuves fi allurées je 
n ’en puis pas douter.

Mais je demande pourquoi ce prodige inouï , 5c qui eft Fumcmc de cette 
nature que Ton connoiifc dans toute l’Eglife de Dieu. Peut-on c 
n’euft pas là-deffus quelque grand deiTein ? Voir que D J ; le. 
connoiilance des hommes, comme il fait Elie 6c Enoc>dans m
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fcle qu’il n’eft ni vivant ni m ort, 8c ou Ton pourroit bien lui donner ce bel élo
ge que Tertullien leur donne , quand il les appelle candidati œternitàtù 5 le voir rmullib. â$ 
toujours veftu d’un fac comme eux 3 mais voir qu’il a par deïïiis eux ce glorieux *̂ urr*d' c*r* 
avantage ,qu  il porte réellement & fort vifiblement les plaies facrées de J e s u s -  
C h r i s t  fur fon corps : qui croira que tout cela foit vrai , fans un grand def- 
fein de la divine providence ?

Aulì! eft-il vrai que ne pouvant me contenter de parler en toute occafion d’une 
merveille fi étonnante, j’appris qu’un faint Religieux, que j ’ai eu auflîle bonheur ónriu w .  
de voir ôcde parler plufieurs fois, avoir eu depuis peu une révélation, que Dieu *•
confervoit tout exprès faint François en eét état-là, pour leproduire avecEnoc & combla 
Elie, le remplit de fon elprit comme eux, & Femploier aufli pour combattre avec  
eux l’Ante-Chrift fur la fin des ficelés,

Quoiqu’il en fo it, il eft certain qu’il fera fortement combattu par quelque petit 
nombre des plus fideles ferviteursde Dieu. Et nous lifons clairement dans le Pro
phète Daniel, qu’il ne doit regner dans fa formidable puifGince , que mille deux v#
cens quatre-vingts-dix jours, qui font trois ans & demi ,011 fort peu de jours 
davantage. Il appelle cela un temps 5c  deux temps & un demi temps, c’effc à dire. Combien de 
félon faint Auguftin, faint Cyrille & plufieurs autres, un an & deux ans & un de- 
mi an. Il faut donc dire, lelon cette fupputation, que l’Ante-Chrift fur vivra après.*1e-chrift. 
la mort d’Elie & d’Enoc trente joms feulement, pûifqu’ils ne prefcheront que 
durant mille deux cens qtiatT^^vingts-dtx jours. Et ce fera dans ces derniers 
jours, que fe voiantdéiivréde fes adverfaires, iï fie croisa vraiment tout-puifiant,

% 5c mettra le comble à toutes fes abominations, les pouifant à un tel excès, qu’il 
fatiguera la patience du ciel, & le forcera d’en prendre vengeance. Mais de quel
le façon î Voici la fin tragique de ce malheureux.

Saint Paul Fa décrit en termes exprès, quand il dit que le Seigneur j  £ s u s le 1. ïbejf. t. 
tuera far le [prit de fa bouche ifoit que ce tout-puiflant Créateur du monde, qui i;’8’ 
parle quand il lai plaifi par la bouche des tonnerres ,1’écrafe par un coup de fou- l* fin 
dre , comme veulent quelques-uns, foit qu’il envoie l’Archange faint Michel, qû dhcr‘ilAriw 
f* défenfeur de fon Eglife > lequel venant tout éclatant de ma je fié &: paroifïant Fc- 
péeà ia niam , î^frappera d’une plaie mortelle , cornine il femble plus probable 
félon les paroles du Prophète Daniel au chapitre douzième. Car c’eft ainfi que -Damd. a* 
faint Thomas les explique , quand il expofe celles de faint Paul , J^ue k  Sdqneur *•
J .\$  u s tuera par lefprit de fa  bouche. Parce, d it- il , que faint M  ichel tuera [A n- 
t £ ~ C f r '  f  fu r le mont des Olives, d’où J  e s u  s - C  h  R  ï  s T eft monté au ciel Et e ’e f t -  
ÉLauffi que Fon verra la derniere oppofition entre k  Chrift & l’Ante-Chrift, Car 
au lieu que J e s u s-C h r i s t  monta au ciel du mont des Olives, portant fes pre- 
demies plaies en triomphe dans le roiaume de Dieu fon Pere *, l’Ant -Chrift au 
Contraire descendra du mont des Olives , frappé à mort ; 5c la terre s’ouvrant 
fous fes pieds , il fera précipité corps 5c âme au fond des enfi:ts.

Te voilà donc,hideufebelle, qui avois finfolenccde vouloir t’eleverau d i f 
fus du Dieu tout- puifíànt 3 te voilà reléguée au plus bas lieu du monde, au déi
fions du dernier des cftrcs^te voilà dans le throne de gloire que tu as fi bien 
mérité, & où tu paiferas fans palïér jamais ton éternité toute entière. Command ' 
à prêtent à tes aiige.s qu’ils t’enievent dans un char de triomphe, 5c qu’ils te portent 
dans teckd 3 marche à prefentfur les eaux à pied fec , oudu moins défends-toi df
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l’ardeur de ces flammes devorantes qui t ’environnent, & qui te penetrent juiques 
dans les entrailles , & jufques dans la moelle de tes os ; éleve^toi fur faute 1 du 
vrai Dieu ; fais-toi prefenter des facrifices;ordonne quon t’adore > & que fon 
te rende les honneurs fuprémes, qui ne font dûs qu’à la majefté d’un Dieu tou t- 
puiffant. Où eft ta gloire d’un moment } elle s’eft diffipée comme un ombre; & 
maintenant te voilà abyfmé dans des confuiîons éternelles. Où font tes plaifirs 
& tesyolontez fenfuelles } elles fe font évanouies comme une fumée, & main
tenant te voilà condamné à fouffrir autant d’eternitez d’effroiables tourmens, 
comme tu as goufté de momens de vaines delices. Que font devenus ces thre- 
fors immenfes que tu poffedois,& quifaifoient le feul appui de ta puiflance ty
rannique? Te voilà malheureux ! toi qui t’es vu le plus riche des hommes durant 
quelque peu de jours ,&  qui te vois le plus gueux & le plus miferable de tous les 
eftres durant toute feternité.

Mais ce n’eft pas aflez pour toi que tu fois privé à jamais de plaîfirs , d’hon
neurs, «le richeflcs *,il te faut enrichir d’une autre façon. Voilà les threfors de 
la còlere & des vengeances du Dieu ront-puiflant qui te font ouverts $ puife abon
damment les funeftes richeflcs que tu t’es amaifées toi-mefine. Là tu trouveras 
autant d’eternitez malheureufes , que tu as commis de pechez. Comptc-les à 
lo iiîrl’un après l’autre, & applique chaque éternité à chaque péché. Là tu trou
veras les feux,les roues,les tenailles , les rafoirsy les griffes de fer, &; tous les 
tourmens cffroiables que tu as fait fouffrir aux ferviteurs de J e su s-C h r i s t , 
qui fc viendront tous réiinir deffus ta perfonne. Là tu trouveras le poids im- 
menfe de da haine d’un Dieu tout-puiffant que tu as irrité contre toi par la 
plus abominable de toutes les impietez , où pouvoit monter la malice d’une 
creature. La tu trouveras les fureurs de tant de millions de damnez , dont tu as 
rempli les enfers & tu éprouveras leurs cruelles vengeances durant toutes les 
eternitez.

Et afin que rien ne te manque pour te rendre le plus malheure 
malheureux ; comme tu as cfté le plus méchant de tous les médiane e ; 
yeux en haut,&: regarde la gloire des Saints que tu as perfecut 
rage. Mais contemple fur tout la majefté infinie de ce J e  s u$-€r 
tu faifois de fi grands mépris, que tu haïffois fi mortellement : -
promettois d’anéantir le nom & la gloire. Va, maudit de Dieu, 
ciel 8c delà terre, & l’abomination derniere de tous les cftrcs, ti 
que l’on parle à to i, ni que l’on penfe feulement à toi.

Penfez qu’il reliera un étrange étonnement dans tous les habit:
, aiant vu Enoc & Elie monter vifiblement au ciel , & puis aiaat vit ïA n ii .\re

Chrift abyfmé vifiblement aufonddes enfers. Il feroit bien aveu- 
roit pas clairement la tromperie, & qui ne feroit pas difpofé àrcprgidre le culte 
du vrai Dieu qu’ils auront quitté. C ’eft pourquoi le Prophète Daniel écrit : Bien- 
heureux qui Attend & qui parviendra jufques a mille trois cens trente-cinq jours«, 
Et c’eft là-delïus que les faints Peres, & tous les Interpretes de l’Ecriture fainte 
demeurent d’accord qu’aprés la mort de l’Ante-Chrift, Dieu qui n oublie ja- 
tfyiis fes miferieordes au milieu de fesplus grandes coleres, Iaîffera couler quel
que temps, pour donner le loifir & la liberté aux hommes d fe convertir paF 
une ferieufe penitence, & de fe preparer pour comparaître à f o n  jugement, qui
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ficelés -, qu’il profane tout ce qu’il y a de faint & de facré iur k  terre , & 
qu’il vous tienne fous fes pieds ! O J ï s u s !  que vous elles riche en naife- 
ricordes , de ne perdre pas tous les hommes , apres qu’ils auront hfehement 
confenti aux facrileges impictez de cét abominable? Vous leur donnez encou
re du temps pour fe reconnoiftre , vous leur ouvrez largement les threfors in- 
épuifabl 'S de vos grâces , vous leur pardonnez tout , vous les aimez , vous »
leur préparez des couronnes. O aimable J e s u s  '.que toutes les langues vous 
louent ôc vpus beniifent, que tous les eiprits vous adorent > §C que tous les 
cœurs vous aiment durant tous les fiecles des fiecles,

*r
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t e  t href or in épuifable de toutes les grâces, qui efi renferme' en U 

d e  J E s u s-C  h  R i s T , fait faro i f  re fa Divinité.
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L pafle neanmoins pour fort habile homme , perforine ne le 
fOUpçonne ni d’eftre ignorant, ni d’enièigncr une mauvaife 
doctrine , je ne fçai comme il avance de telles propofitions. 
Mais peut-eftre vous ne l’avez pas bien entendu ? Si, je l’ai 
tres-bien entendu, 8c je l’ai fort bien remarqué j mais je n’en 
fins pas fatisfait, je veux m’en éclaircir avec quelque homme 
fçavant*

Ce font les difeours que nous entcndiftnes, q uo i-q u ’un peu confufément » 
de deux perfonnes qui marchoient devant nous, d’un pas aiTez lent, pour nous 
donner moien de les approcher bien-toft fans hauilèr le noftre. Noftre bon 
Ecclefiaftique toujours plein de charité, & toujours preft à donner de la con- 
folation à tout le monde, fans attendre mefme d ’en citre requis, s’avance 8c 

- joint : Meilleurs , de quoi eft il queftion ? L’un des deux qui s’appelait Théo- 
■ as , furpris de cette rencontre inopinée, 8c confolé d’une courtoifie ii obli- 
aiuc 5 apres un fajut fort honnefte, répondit: Monfieur, à la bonne heure* 
penfe que c’eft Dieu qui vous amene pour nous tirer d’une grande peine. 
Nous venons de la prédication, où le Prédicateur qui a une fort grandeap- 

Sfçm’on .citime fort confommé dans le miniftere qu’il exerce, a avancé 
gppofíiions qui m ’o n t fort furpris : car il me femble que je n’ai ja

mais entendu parler de la forte. Il nous a dit que J e su s-C h r i s t  eftoit deux 
is le Fils de Dieu, qu’il avoit une naiifance eternelle qui le faifoit une fois 
\<|e Dieu, & une naiffance temporelle qui le faifoit une feconde fois filsde 

Diepv^Ce qui a femblé rude à mefh efprit, c’eft qu’il a ajouté, que par fa pre
miere naiffance il cft fils naturel de D ieu , & par la feconde il eft fils adoptif, 
/ a i  toûjours crû que J e s u s-C h r i s t  n’eftoit point un fils adopté, ( cela eft 
bon pour les pécheurs, quand ils font reçus en grâce) mais quii eft le propre 
ils de Dieu «naturel, égal en tout 8c confubftanciel à ion Pere.

Mais ce qui a bien augmenté mon étonnement 8c ma répugnance, eft qu’il 
a dit enfuite, que J e s u s-C h r i  s t faifoit plus d’état d’eftre fils adoptif de Dieu 
par fa feconde naiffance, que s’il avoit efté feulement le fils naturel par la pre
miere. Il m’a femblé que c’eftoit une efpece d’impieté de faire cette comparai- 
fon , 8c mefme cette préférence * & voilà ce qui fait ma peine.

I l  s d ì  fort é te n d u  pu is ap rès  fur les d iverfes g râces  de  J e s u s - C h r i s t ,  
& a dit q u e lle s  lui e fto ie n t to u te s  neceffaires ; & p o u r  m o i j’avo is c rû  qu’il n ’y 
a v o ir  p o in t  de-grâces p o u r  lu i :  ca r ce q u i eft g r â c e ,  eft une  fa v e u r  g ra tu ite  q u e
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Ion  peut dénier, fi on veut, parce qu’elle n’eft point due. Mais tout eft dû â 
J  e s  us-C h  R i s Tj puifque mefine il a droit de poiïèder la gloire , & qu elle 
lui eft due comme fon propre héritage, par la dignité eminente qu’il a lu ifeul, 
d ’eftre le propre fils naturel de Dieu fon Pere. Or la gloire eft bien plus que 
la grâce. Puis donc qu’il a droit de poiîcder le plus , & que ce n’eft pas lui 
faire grâce, mais lui rendre jnftice , de lui en donner la jouïifance dés le mo
ment de fa conceptions il me fenible qu’il a donc auffi droit de poiTeder le moins* 
Il a donc droit à tous les threfbrs de la grâce , auffi-bien comme à ceux de la 
gloire: ôc par confisquent au lieu que tout eft grâce à noftre refpett, parce que 
nous n’y avons aucun droit; rien au contraire n’eft grâce pour lui, parce qu’il 
y a un d oit tout entier. Voila mapenfée, je ne fçai pas fi je fuis trompé.

Je voi bien, lui répondit l’Ecclefiaftique, que vous avez une mémoire fort 
fidele , je voudrois que vous et ili z un cfprit aulii éclairé. Mais ce n’eft pas 
voftre profi iîîon d’entrer fi avant dans les plus profondes difficultcz de la Théo
logie Ce que voftre Prédicateur a avancé, ne vous euft pas tant furpris, fi vous 
l’euffiez bien entendu. Sa dottrine ne merite pas de cenfure , parce qu’elle eft 
bonne ; mais elle a b foin d’un peu d’éclairciflancnt, parce qu’elle n’eft pas- 
allez familière pour c ftre entendue de tout le monde. Je veux donc bien vous 
le donner pour voftre fatisfattion* &c lever tous vos doutes touchant la filiation 
& les grâces de J e  s u s-C h r i s t . Peut-eftre vous ne ferez pas moins furpris 
du grand jour où vous allez entrer, que vous l ’avez cité de quelques ombres 
de la nuit où vous demeuriez : car il n’y a rien de fi admirable, que devoir les; 
richelïès immenfes de la grâce, dont tout le trefor eft renfer mé en la perfoomc 
adorable de J e s us-C  h r i s t . Ecoutezunoi, & me comprenez bien.

De quelle façon J e su  s-C h r i s t  eft deux fois Fils de Dieu ;  far nature y
& Par grace+

A r t i c l e  I .

JL nous eft bien ai fé à nous qui fouîmes Chreftiens, de comprendi^ que J  e- 
s u s - G h r i  st eft deux fois fils de Dieu, puifque la foi nous apprend qu il 
eft un admirable compoié de deux natures, la divine & l humai ne ; la d^virr 

f é l o n  laquelle il naift éternellement Dieu de Dieu, femblable a fon Pere:f oc de 
la mefine nature de jion divin Pere y &c 1 humaine , félon laquelle il naift d ans
ie temps du fein virginal de fa fainte mere, femblable à elle, & 
turc avec elle.Cela conclut bien, dit Theonas, qu’il eft une fois fils de Dieu ton ! ere, ÔC 
une autre fois fils de la fainte Vierge fa mere ; mais je ne voi pas par là qu’il 
foit deux fois le vrai fils de Dieu, au contraire. Car fi pour avoir un fils , il 
faut produire une perfonne femblable à foi félon la nature, j accorde bien que 
J e s u s  C h r i s t  eft vraiment fils de Dieu félon fa naiifancc éternelle, parce 
qu’il eft engendré de fon divin Pere femblable en nature , ou pKitoft de ia 
mefine nature divine. Mais je ne Içaurois accorder qu il ioit proprement fils de 
Dieu félon fa naifiance temporelle , où je ne voi pas qu’il reçoive une nature 
divine femblable à Dieu le Pere, mais feulement une nature humaine lembi*-
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|>le à  fa fainte mere ; & c’eâ pour cela qu’il eft fon fils naturel.

Il eft vrai que voftre raifon a quelque apparence , répondit l’Ecclefiaftique : 
car de me/me comme il n’eft pas vrai de dire que J e s u s-C h r i s t  foit pro
prement fils de la fainte Vierge félon fa naiflance eternelle & félon fa nature j-fus.chrift 
divine , parce qu’il ne la reçoit pas d’elle } il femble aulfi qu’on 11e devroit pas ^  
dire qu’il fuft vraiment Fils du Pere éternel félon fa naiflance temporelle & non feuléméc 
félon fa nature humaine, parce qu’il ne la reçoit pas de lui. Mais f i  vous re- comme Dieu,
fjardez que J e s u s-C h r i s t  entant qu homme 5c ieion ta naiiïance temporel- comme homi 
e, n’a pas feulement la nature humaine qu’il a reçue de fa fainte mere , mais me* 

encore la perfonne divine quii a reçue de Dieu fon Pere, 5c que fune 5c l’au« 
tre , la nature 5c la perfonne , font également ncceilaires pour faire un vrai 
homme: vous comprendrez bien qu il faut donc nece fiai rement qu’il foit le vrai 
Fils de Dieu, auifi-bien félon fa naiflance temporelle, comme félon l’eternelle, 
puifque dans tous les deux ce n’eft que la naefme perfonne , 5C que cette per
fonne eft divine 5c le vrai Fils de Dieu. Et c’eft pour cela que nous difons, 
que J e s u s-C h r i s t  eft deux fois le propre Fils de Dieu par nature.

Mais direz-vous , reprit Theonas, que c’eft une chofe naturelle à  J  e s u s- 
C h r i s t  homme, d’eftre fils de Dieu > N on, répliqua l’EccIefîaftique, c’eft une yn eft nac#,a 
grâce incomparable, & la plus grande de toutes les grâces que Dieu peut faire «J àjefus- 
a une creature dans toute 1 étendue de ion bras tout-puiliant. Nousne voions me>d’ciire 
que quatre canaux , par lefquels Dieu épanche largement les richeflès de les in- filsc*c Die“̂  
effables bontez deflus nous. Le premier, celui de la nature, par lequel il nous 
donne l’eilrc, avec tous les avantages qui l’accompagnent. Le fécond , celui 
de la grâce, par lequel il nous donne fon cœur, & demande le noftre, voulant 
bien lier avec nous une amitié tres-intime. Le troifiéme eft celui de la gloire, 
par lequel il daigne bien nous élever jufques àia jouïflance de fes propres de- 
lices éternelles. On croiroit que ce feroit là que fe borneroient toutes fes lar- 
gcfljes, & qu’il feroit impoffible qu’il portail plus loin le$ profufionsde fes ma

gnifiques bontez vers la creature. Mais il y avoit un quatrième canal qu’il te- 
f i t  ouvert dés l’eternité , par lequel il avoït formé le decret de communiquer 

^BtMwaniann : de J e s u s-C h r i s t , non pas les biens creez qui font 
au d ;if; îs de lu i, mais fon eftre propre, fa propre perfonne divine, 

de l'état naturel, où il euft cité tout ièmblable à  nous, à un 
a i naturel, mais divin, où il n’eft pas feulement tout fem- 

i eft lui-mefme en perfonne, où il n’y a pas feulement 
Tonnes, mais unité parfaite : en forte qu’il dit à cét hom-

feuleme
mais Calet. in |f  f» î* I.union tres-intime cl 

Ime adorable, Vous 
le threlbrdçs a ab

ites moi, & je fuis vous. Voilà ce qui achevé d’épuifertout 
ommunications de Dieu vers fa creature , lui eilant un

ie de

La jaie de la
très-fainte 
humanité , 
d ’eftre abyf-

p -avantage.
O  Dieu d’amour, qui peut penfer à cette inccmprehenfible élévation de l'hu

manité fainte de J e s u s  , fans fentir fon cœur tranfporté d ’admiration, de joie 
&r d’amour > Vous elles donc, ô fainte 5c adorable humanité, abyfmée dans les 
grandeurs infinies de la perfonne divine. Elle vous foûtient, elle vous éleve, mée dans la 
elle vous achève, elle vous perfectionne ; & c’eft par elle que vous eftes un hom- vItbe^^  
me parfait 5c un Dieu. Vous eftes donc une perfonne adorable, adorable aux 
Anges 54 aux hommes, parce que vous eftes une des trois perfonnes de l’adora
ble T rin ité . Vous eftes d o n c  une perfonne to u te -p u ifla n te , parce que vou s eftes
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vraiment Dieu ; vous eftes une perfonne immenfe , qui elles partout, &  qui 
remplirez tout: ( fin on par voftre eft re humain, au moins félon voftre perfonne 
divine) ainfi nous Tommes toûjours tous en vous. Quelle delicieufe demeure 
pour toutes les âmes qui vous aiment 1 &  quel afylc alluré pour toutes les âmes 
que vous aimez l

Vous me demandiez, Theonas, s’il eft naturel à J e s us- C h r i s  t homme y 
d’eflre fils de Dieu. Je vous réponds que fi vous appeliez naturel ce qui entre 
dans la compofition d’une nature parfaite , en ce fens-là eftre fils de Dieu per- 
fonnellement, eft ce qui lui eft déplus naturel, parce que c’eft ce qui eft plu& 
parfait en lui. Mais fi vous appeliez naturel ce que l’homme peut bien avoir par 
{es feules forces naturelles , en ce fens-là il ny a rien de moins naturel à J  e- 
s u s-C HRi s  t homme , que d’eftre le propre fils de Dieu perfonnelkment, parce 
qu’il n’y a rien de plus élevé au deifus de toutes les forces de la nature humai~ 
ne. C ’eft donc un ouvrage de la grâce , &  c’eft mefme le plus beau chef-d’œuvre'
&  le plus parfait qu’elle pouvoir jamais operer.

Je conçoi bien^ reprit Theonas , qu’il eft deux fois fils de Dieu par nature y 
&  je comprens déjà par ce que vous me dires, qu’il d ï  aftffi fils de Dieu par la 
grâce de cette liaifon fi miraculeufe de la nature humaine avec la perfonne di
vine. Mais je demande fi le Prédicateur a eu raifon de dire que cette grâce le 
fait eftre fils de Dieu par adoption : car il me femble qu’eftre fils de Dieu natu* 
rei, &  eftre fon fils adoptif, ne s’accordent pas,*

J ’avoue bien, répliqua l’Ecclefiaftique, que cette propofition eft un peu de
licate, &  que fi elle n’eftoit prijCe en boniens , elle feroit iujette à quelque cen- 
fiire. Je  icai qu’autrefois deux Evefques d’Efpagne , Eîipandus &  Felix, furent' 
condamnez au Concile de Francfort, pour avoir fbûtenu que Ï e s u s - C h r i s t ; 
eftoit le fils adoptif de Dieu fon Pere. Et le Pape Hadrien les traite dans fou5. 
Epiftre comme des hérétiques avec la derìdere feverité. Mais c'cft à caiife qu’ils 
tomboient manifeflemenr dans les fentimens de ces deux fameux Herefiarqp&s  ̂
Arius &  Neftorias; &  crue divifant J e su s-C h r i s t  entant qu’il eft Dieu, d’a * \  _ 
vec J e s u s - C h r i s t  entant qu’il eft homme, ils difoient qu’il eft bien à lai 
rite le propre fils naturel de fon divin Pere entant quii eft 
fon fils adoptif entant quii eft homme. Et on leur difeit : Vous eltSFoes hé
rétiques , voulez-vous divifer J  e s u s-C h h  $ t d’avec lui-mefme } lui voulez- 
vous donner deux perfonnes, comme il a deux natures? n’eft-il pas toujours î 
jnefine Perfonne divine, foie que vous le regardiez comme Dieu, ou que vous 
le confideriez comme homme i Donc il cil toûjours le fils naturel, &  non pâ ‘ 
feulement le fils adoptif.

Et toutefois fi vous prenez cette propofition dans un bon fens , elle pourroit 
eftre foûtenuë comme Catholique, encore qu’elle ne foit pas la façon de parler 
ordinaire de noftre Théologie feolaftique. Et je ne le voudrois pas fouffrir, fi 
ce n’eft qu’elle peut fervir d’un aifèz preflant motif pour nous faire eftimer fou— 
verainement la glorieufe qualité d’en fans de Dieu adoptifs , que nous recevons’ 
par la grâce fanélifiante, comme vous verrez dans la fuite.

Plufieurs faims Peres n’ont pas fait difficulté de fc fervir du mot à"adoption y 
, quand ils ont parlé de J  e s u s-C h r i s t , comme du fils de Dieu. Saint Irenée 
audivre troifiéme contre les herefies, dit quu/ a reçil {adoption pour eftve fils de 
D iw* Saint H ilaire au livre feçond  de la T rin ité  > écrit que U dignité de U pmf-
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fiwce n e f  pas perdue , lorfjue l ’humilité de la chair adoptée. Et nous trouvons 
aiTez de fembíables façons de parler dans les faints Peres, lefquels pour dire que 
J e s u s - C h r i s t  entant qu’hommc, eft le fils de Dieu adoptif, ne nient pas 
qu’il ne foit auffifon fils naturel: car qui peut empeicher qu’il ne foit l’un & 
l’autre fous divers refpe&sî Regardez fa nature divine qu’il reçoit en naifiant 
éternellement du fein de fon Pere, vous ne douterez pas qu’il ne foit fon fils 
naturel. Regardez fon humanité qu’il reçoit dans le temps du fein de fa mere, 
êc voiez qu’elle eft toute embaumée de la Divinité, comme d’une precieufe on- 
&ion qui eft la fource de toutes les grâces ; vous ne pourrez douter qu’il ne loie 
fon fils adoptif. Car tous les Théologiens confeifant que c’eft la grâce fan&i- 
fiantequi rend J e s u s - C h r i s t  formellement faint, je ne voi pas pourquoi 
cette fainteté formelle, qui eft regardée dans tous les Saints comme une filiation 
d iv ine, ne le fera pas auifi en J  e s u  s - C  h  r  1 s t  qui eft le Saint des Saints, vu* 
quelle ne dit point d’imperfeétion, & qu’elle n’eft pas incomparable avec fa fi
liation naturelle. U eft donc enfemble &Ie fils adoptif, &le fils naturel de Dieu 
fon Pere.

Ne penfez-vous pas que le Pere a une joie infinie d’avoir un tel fils, lequel 
lui fumt pour remplir lui feul toute l’e'tenduë infinie de fon efprit par la vue de 
fes beautez, & toute la grandeur infinie de fon cœur par l’amour qu’il conçoit ta joie dir 
pour fon infinie bonté. Il eft fi content d’eftre fon Pere, que non feulement if J^'^runtet 
le produit toujours aékiellemcnt, fans avoir jamais commencé ,  fansdefifter ja- Fils, h  joie 
mais , & fans finir jamais , mais il veut eftre fon Pere en toutes fortes de manie- f ’f '
ïes, fon Pere eternel, & fon Pere temporel ; fon Pere par nature , & fon Pere Pck.U * U 
par grâce ; fon Pere qui l’engendre, Se fon Pere qui l’adopte ; fon Pere félon fa 
naiiianee eternellé, & fon Pere félon fa naiflance temporelle ; fon Pére qui eft fon 
égal, & fon Pere qui eft fon feigneur; fon Pere auquel il ne doit rien , & fon 
Pere auquel il doit tout ; fon Pere qui n’eft pas plus ancien que lui feulement 
4 > n  inftanpde nature, Se fon Pere qui eft une éternité entière avant lui. O  
paternité admirable! 0 filiation adorable! ê fource de grandeurs, de gloire Se 
jgb jqies de cofté & d’autre ! car fi le Pere a tant de contentement d’avoir un tel 

peiia. pas moins de fa part, d’avoir un tel Pere.
Et noti qui devrions eftre dans un raviflement continuel de nous voir admis 

I  la participation de ces immenfes richeiïès : où vont nos penfées & nos ièntj- 
»* "ns? Nous avons l’honneur d’avoir le mefme Pere celefte avec Jesus-C hrist, bom 
Se iatimcfine nous a non feulement permis, mais nous a ordonné de I’appellér heurd’«i,a«* 
t; as les jours ainfi, quand nous le prions iNPere, Nous dee”„“s 
avons la gloire d’eftre comme lui les enfans par la grâce , & lui-mefme daigne ‘ ' 
bien nous rcconnoifire pour Ces frères, & nous appeller ainfi :

mets.O bonheur eftimablc au delà de toutes les fortunes que le monde nous 
pourrait donner ! mais bonheur fi peu eftimé, que l’on ne voit quafi perforine 
qui en faife état ! O n fe glorifie des moindres petits avantages quedfon peur 
avoir par la naiflàncc, ou par l’induftrie, ou par la fortune; & cette grandeur 
inefthnable qui nous vient du ciel, d’eftre les enfans du Pere celefte, áclesfre*-

#

t e s  de fon Fils unique, pour eftre enfin les coheritiers de fon empire eternel, 
on l’eftime fi peu de chofe , quon l’oublie, qu’on la méprilè, qu’on n’y penfé 
feulera rit pas. O b if fie de l’cfprit humain , à quoi ravalez-vous vos pen- 
fëes ! 0lâcheté du cœur des hommes, à quoi attachez-vous vos affeétions !

N
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Theonas qui fencoit fon cœur dilaté de joie, d’entendre cefçavant 8c pieux 

Ecclefiaftique parler de la forte, l’interrompit & lui demanda: Et quoi, Mon
iteur eft-il donc vrai que nous foions aflfez heureux pour eftre les enfans de 
Dieu par la grâce, en la mefme façon comme J e s u s - C h r i s t * Non pas tout- 
à-fait, lui dit-il: car comme vous avez vu qu’il eft deux fois le fils unique de 
fon divin Pere par nature , il eft aufll deux fois fon vrai fils par grâce j une fois, 
parce qu’il a reçu cette fopréme grâce qui va au defïiis de toutes les grâces, qui 
confitte en ce que fa tres-fainte humanité eft unie perfonnellement avec la Di
vinité, & celle-là lui eft toute particulière*, une autre fois , parce que fa très- 
fainte ame eft toute remplie de la grâce fan&ifiante qui eft cette divine qualité 
par laquelle tous les juftes font adoptez pour enfans de Dieu. Lui comme le 
chef & comme le premier des juftes, eft le premier de tous les enfans adoptez 
de Dieu par la fanclification de la grâce ; mais il veut bien avoir des frétés en 
cette qualité, & nous faire part de cette divine filiation, afinque nous fuifions 
comme lui les enfans de Dieu par la grâce.

Je comprens bien cela, confetta Theonas, 8c je voi bien que J é s u s - C h r i s t  

eft deux fois fils de Dieu par grâce, auiïï-bien comme il l’eft deux fois parna- 
turc, l’une par la grâce de Punion hypoftatique, & l’autre par la grâce fanéti^ 
liante. Mais il me ftmble qu’il y a une fort grande différence entre Tun^ôc 
l’autre, 8c que la grâce de l’union perfonneile eft plus noble fans comparaifon , 
que la grâce fanétifianre. Et c’eft poi^r cela que j’ai efté furpris, quand j’ai ouï 

_ dire au Prédicateur, que J e  s u  s - C  i i  r  i  s t  faifoit tant d’état d’eftre fils de 
U grâce Dieu par l’adoption de la grâce fanéfcifiante ,  qu’il la preferoit à la gloire d eftre 
par î’u* fils Dieu par la grâce de l’union perfonneile * & que s’il lui faloit necciTaire-

Jrfus-Chriíl 
fait plus d’é 
ixt d’eitre en 
façit de Dieu par' 
fantliiia 
q'je par

tique.vonhypoibi- ment eftre privé de l’une ou de l ’autre, il aimeroit mieux eftre feulement fils de 
Dieu adopté par la grâce iàndtifianre fans eftre fils de Dieu par l’union perfon- 
nelle, que d’eftre feulement fils de Dieu perfonnellement fans eftre adopté par 
la grâce fanélifiantc. Qui pourroit entendre une relie propofition fans quelque, 
fraieur? car ne femble-t-ii pas que cette comparaifon qui va mefme jufques à 
la, prcference, eft fort injurieufe à Dieu»

Si eft-ce qu’elle eft tres-veritable, répliqua l’Ecclcfiaftique, aP'qn^ |g f lS  
d’eftre injurieufe à Dieu, elle tourne à fa gioirei & que bien loin aulii de nous de
voir effraier, elle nofls eft fi avantageufe , que fi nous en pouvions penetrer l’im-, 
portance & les confcquence-s , nous ferions dans un raviftèment continuel |  
somme dans une fufpenfion éternelle à la vûë de noftre bonheur. Écoutez la'mgr- 
veillc qui ne peut eftre allez admirée par tous les Anges & par tons les hommes:, 
Eftre uni perfonnellement avec la Divinité, comme eft l’humanité fainte de Issus- ; 
C h r i s t , c’eft eftre Dieu véritablement: c’cft donc eftre adorable aux Anges &

1C aux hommes de l’adoration fupreme, & cela eft infiniment grand. Jci’«vouc: mais 
; n’avoir que cela precifément, ce n’cft pas aimer Dieu, ni le pouvoir aimer de cét: 

amour fupréme qu’il demande à la creature raifonnable: car cét amour ne peut lui 
eftre rendu par une ame, fi elle n’a la grâce fanétifiante. D’autre cofté, dire uni à 
Dieu par la grâce fandifiante, comme font toutes les âmes des juftes, ce n’eft pas 
eftre Dieu véritablement; mais c’eft pouvoir aimer Dieu de cét amour parfait, où 
confifte la plus grande obligation de fa creature. Or il eft certain qu’il vaudroit 
mieux à une creature n’eftre pas Dieu, & pouvoir aimer Dieu, qucd’dlfé Dieu, 
& ne pouvoir pas aimer fon Dieu*

La diSFereace 
entre eftre 
Dieu , &. ai' 
mer Dieu,
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Que dites-vous, interrompit brufqucment Theonas tout hors de lui-mcime 

d'entendre une telle vérité qui lui eftoit nouvelle, 8c qui lui paroxiïbit lì étonnante, 
qucc’cftun plus grand bonheur à une creature d’aimer Dieu d’un amour parfait , 
que d’eftre Dieu perfonnellement? Il fe fuft volontairement écrié dans le tranipott 
de fon raviiTement, à tous les hommes de la tçrre, avec une voix de tonnerre : 0  
hommes, aimez voftre Dieu, ô pauvres petits hommes de la terre, aimez Dieu d’un 
amour parfait ; ce fera un plus grand bonheur pour vous, quç li vous eftiez Dieu 
mefmc enperfonne. OpluftàDieu que tous les hommes fuiiènt bien pcrfuadezdè 
cette grande vérité I mais ellcn’eft pas allez évidente pour eftre reçûcde tout Í# 
monde fans contredit, elle n’entre pas dans i’efprit, elle l’accable de fa grandeur* 

Attendez, reprit l’EccIefiaftique, je vous en veux faine une dcmonftration 6  
claire 8c iî évidente, que vous n’en puiflîez douter, Je ne fais pas de comparaifon 
entre l’eftre de Dieu en foi-mefme, 8c la grâce fanérifiante ou l’amotir de Dieu dans 
une amc; je fçai bien que l’un cft infiniment élevé auddïus de l’autre, & que rien 
n’eft comparable à l’eftre de Dieu. Mais je demande : Que ferviroit à une creature 
d’avoir cét eftre perfonnel de Dieu qui eft infiniment noble, fi elle n’avoit pas Pa^ 
mourde Dieu, puifqu’ellene pourroitpas oblèrver le très-grand precepte de là 
loi qui l’oblige à aimer Dieu de tout fon cœur, de toute fon ame 8c de toutes 
fes forces, eftant impoflîble de fatisfaire à ce grand précepte fans l’aide de la 
grâce fanôfcifiante 8c de la iàinte charité ? Et iî une aine n’accomplit pas ce com
mandement indifpenfable, comment pourroit-ellc arriver à fa fin derniere , ni 
voir jamais la face de Dieu? & quel cft l’état d’une ame privée pour jamais de 
Ja vifion de Dieu ? cft-ce pas celui d’une amc damnée ?

Dieu n’a pas créé l’homme a ion image, afin qu’il fuft Dieu perfonnellement., 
mais afin qu’il aimait Dieu de tout ion cœur. Il n’a pas mis fa fin derniere 8c 
fa félicité eterncllo à eftre Dieu en peribnne, mais bien à aimer Dieu, aie con
templer , à le poiïèdcr éternellement- C’eft pour cette fin qu’il a produit tou
tes les œuvres de la nature 8c de la grâce , 8c l’Incarnation meline , où I’honv 
me eft élevé à l’eftre de Dieu , n’eft que comme un moien pour établir le par- 

amour d̂c Dieu dans nos âmes. Ne voiez-vous donc pas , qu’cncore bien 
que TTnrd^ieWeu (bit plus noble infiniment que l’amour que nous lui pouvons 
porter j neanmoins il vaudroit bien mieux à la creature d’aimer Dieu , que 
d’eftre Dieu perfonnellement ? O fi nous içavions quelle excellence incompara- 
M e eft renfermée dans l’exercice de l’amour de Dieu i mais c’eft un fecret in~ 
cqniïu a la plus grande partie des hommes.

j  Quoi, mon D ieu, s’écria là-delïtis Theonas tout tranfporté hors de Itii-mef* 
nu 1 C’eft donc plus de bonheur a ime creature de pouvoir vous aimer d’un 
vrai amour furnaturel, que fi elle eftoit Dieu perfonnclleuient fans vous aimer? 
8c quiconque cft enfant de Dieu par l’adoption de la grâce fanâàfiantc, peut-il 
jouir de ce grand bonheur? Sans doute il le peut, & Dieu l’en foli cite inccfo 
famment par fes iiintes in (pirations. E t à quoi penient donc tous les hommes > 
principalement tous les gens de bien , qui vivent dans ierat de la grâce ? que 
font-ils de leur cœur? à quoi vont-ils appliquer leur ame? Hclass o n  ne penfe 
point àccia, peut-eftre mefmc qu’on ne lefçait pas, pcrfotirm n’en eftpcrfuadé: 
car, ô D  eu d’amour! qui enferoit bienperiuadé, Sc qui pdferoit bien où va ce 
bonheér ineftimable que n ous avons dans n os mains , & dont nous nous pri
vons miferablement par nos ignorances? pourrok-on iakc autre choie en toute
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fa v ie , qu’un exercice continuel de l’amour aéhiel de Dieu ? II demeura 1 ces 
paroles, comme s’il eufl: perdu laraifon, &  noftre Conférence fe fuft terminée 
là , fi le deilr que nous avions d’entrer plus avant dans la connoilïànce du thre- 
for infini des grâces de J  e s u s-C h r i s t , ne m’euft poufle à faire à noftre p a
yant Ecclefiaftique la queftion fui van te.

Jefus Chr,. le 
grand océan 
de toutes les 
grâces.

En quel fens 
tou-teit nature 
«n Jefus-Chr.

T t d g »  l i b . $'étd  

T r a f i m u n d . 
c a p . i f .
Sophro*.

En quel Cens 
tout e l i  grâce 
en J:fus-Chr.

Quel befoin a J e s u s - C  h r i s t  d’avoir des grâces, puifqnifeft Dieu Qr la fonree
de tontes les grâces*

A r t i c l e  I X*

C *Es t juftement, me dit-il, comme iï vous me demandiez quel befoin a h  
mer d’avoir des eaux , puifqu’eilc eft elle-mefme Fclement de toutes les 

eaux. C ’eft pour cela meline qu’elle doit renfermer toutes les eaux dans fort 
fein, &  c’eft auffi pour cela mefme que J  e s u s~C h  r  i s t  doit renfermer tout 
le threfor des grâces dans fa perfonne , parce qu’il eft le grand océan &  comme 
l ’element de toutes les grâces. Tout fou eftre eft grâce, &  toutes fes operations 
font grâce r car comme toute la nature eft l’ouvrage du Créateur, toute la grâce 
qui eft comme un autre monde plus noble, élevé au deflïis de celui de la natu
re , eft l’ouvrage du Rédempteur*

Mais comment dites-vous, Monfieur, que tout F eftre de J  e s u s-C h r i s t  
eft grâce i Si vous y regardez de prés , vous trouverez que tout eft nature : car 
je ne voi rien en lui que la Divinité &c l’humanité unies enfemblc en la perfon
ne du Verbe , voilà tout fon eftre. Or la Divinité n’cft pas grâce , c’eft la na
ture divine ; l’humanité auffi n’eft pas grâce, c’eft la nature humaine *, Funïoa 
des deux n’eft pas grâce, car ce n’eft autre chofe que les deux parties unies en- 
femble: &  tous les Théologiens demeurent d’accord qu’elles font unies immédia
tement par elles-mefmcs, Tans qu’il y ait rien de créé entre les deux qui les unit* 
fê  Et dans le langage des faints Peres l ’union de la Divinité 
en la perforile de J e s u s -C h r i s t  eft appellée naturelle. SSmt %Jgcnce la 
nomme commtftionem naturalem. Et dans F Epiftre de Sophronius , qui fut leuc 
ôc approuvée au iîxiéme Synode , il eft écrit que la Divinité eft naturellement uni 
au corps &  à Fame de J esus-C h rist . Ce n’eft donc pas leur fentiment, quejpK*c 
l’eftre de J e s u s-C  h r  i s t ne foit autre chofe #quc grâces, comme vous dliiez** * 

Vouséquivoquez, me répondit il, fur ces mots de nature ôc de grâce. Quanê 
j’ai dit que tout Feftre de J e s u s - C h r i s t  eft grâce, je ne prétends pas dire 
que ce foit une qualité crcée, comme feroitla grâce fandifiante que Dieu don
ne à nos âmes. Mais prenant le nom de grâce dans une intelligence plus hau
te &  plus étendue, pour une faveur de Dieu accordée gratuitement, qui n’eft 
point méritée, qui n’eft point deuë, &  qui pafte la capacité Sc toutes les forces 
de la nature : n’eft-ce point une grâce admirable , &  la plus fublime de toutes 
les grâces , que Dieu ait bien voulu donner fa propre Divinité a l’humanitc 
faintc de J e s u s - C h r i s t , pour ne faire avec elle qu’une mefme perfonne, 
&  par elle la donner à toute la nature humaine, qui contrade par ce moien-lâ 
une parenté véritable avec Dieu , qui eft admirée des Anges du ciel. N ’eft-il 
pas vrai que c’eft une pure grâce que tous les eftres ereez ne pouvaient jamais
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meriter, &|qui eft infiniment élevée au deflus de la bafle SC méprifable con
dition de noftre nature humaine?

C ’eft donc ainfî qu’il faut entendre les Doéàeurs, quand ils parlent de la grâce 
de l’union hypoftatique, & qu iis difent que c’eft la premiere & la principale 
de toutes les grâces de J  esu s-C h r i s t . Par ce mot de grâce, ils n’enten
dent pas une qualité créé© y mais ils veulent dire que la premiere & la plus 
grande de toutes les faveurs que Dieu lui a faites, eft d’avoir uni la Divinité 
avec l’humanité dans fa perfonne. Et quand les faints Peres difent quelles font 
unies naturellement, ils ne veulent pas dire que leur union foit faite parles 
feules forces de la nature, comme feroit L’uni on de farne 6c du corps dans un 
animal *, mais c’eft pour exprimer que cette union de la nature divine avec la 
nature humaine n’eft pas imaginaire ni feinte 5 mais qu’elle eft reelle & tres-ve- 
ritable  ̂ni qu’elle n’eft point artificielle comme feroit l’union de plufieurs ma
tériaux pour compofer un baftiment, mais qu’elle eft naturelle comme celles 
des parties qui compofent le corps humain ; ni qu’elle n’eft point accidentel
le, comme celle qui unit fame du jufte avec Dieu par une grâce fan édifiante, 
qui n’eft qu’un accident, mais qu’elle eft fubftancielle, ou comme parle faint 
Jean Damafcene, eflencielle : les deux natures, divine & humaine, s’unifiant 
immédiatement par elles - meimes , fans aucun accident qui les lie enfemble. 
Ejfentialem ejfe hanc unionem dicimus, hoc eftyveramy ac non fpecie tenus. Et voilà 
proprement ce qu’on appelle la grâce de l’union hypoftatique, qui eft la fource 
& le principe de toutes les autres.

Si je vous comprens bien, Moniteur, cette union fi miraculeufe des natu
res , divine & humaine, qui nous compofent un Dieu-homme, n’eft donc pas 
tant une grâce, ( à prendre le nom de grâce pour une precieufe qualité qui em
bellit les âmes des juftes, 6c les rend agréables à Dieu ) comme c eft le principe 
& la fource de tontes les grâces *, ainfî que la mer eft l’origine de toutes les eaux, 
qu’elle nous fait couler par les fleuves & par les fontaines.

M ais q u e lle  eft la  p re m ie re  g râce  q ü i fe p ro d u i t  a v a n t to u te s  les a u t r e s ,  SC 
^u i co u le  de  c e tte  fou rce  fi feco n d e  &  fi a b o n d a n te ?

C’eft, me répondit-il, cette autorité fouveraine qui établit J e s u s-C h r is t  
le Monarque & le chef des Anges & des hommes, & qui lui donne une puifi- 

sÆnée abfoluë de répandre fur eux les influences de la vie furnaturelle, qui font 
cèllfvs de fes grâces, de fon eíprit, & tous les fecours divins, neccflaires pour 
If ar parfaite fan édification. C’eft cette grâce privilégiée qui n’appartient qu’à lui 
/-•ul, eftant abfolument incommunicable à tout autre, 6c qui eft aufll infepara- 
bie de fa perfonne. C ’eft cette grâce que les Théologiens on nommée la grâce 
de chef ; grâce qui 11 eft point une perfection nouvelle, ni rien de pofitifqui foie 
ajouté à fa perfonne ; mais c’eft un droit qui lui eft acquis, & qu’il poffede 
naturellement par lui-mefine : c’eft une autorité qui lui eft particulière, & qu’il 
n’a reçue de perfonne que de fon divin Pere, qui la lui a donnée en nous fen- voiant.

Le grand Apoftrc nous fa  exprimé en des termes fort magnifiques en f  Epiftre Bzbrm. *î 
aux Hebreux : J e  s u s - C  h r i s t  ne s* eft; pas clarifié lui-msfme pour ejlre fa it 
Pontife y mais celui qui a parlé : Vous efies mon Fils, je vous ai engendré aujour
d'hui. C’eft par l’autorité fupréme de Dieu le Pere, que le Verbe Eternel eft 
envoie en terre, pour fe faire homme  ̂& à f  initane qu il eft Dieu-homme , fou
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divin Pere qui acquiert fur lui une nouvelle paternité, lui donne auffi une plus 
grande autorité, l’établiflant fouverain Pontife de toute fon Eglife 8c militante 
& triomphante , le chef, le feigneur, Iç, monarque abfolu des Anges 8c des 
hommes y c’eft un droit qui lui eft naturel , inséparable de la dignité de Dieu- 
homme.

O Dieu ! quel chefd’œuvre tout miraculeux de la toute-puiiïante main, d ’a
voir fçû joindre une telle telle avec un tel corps, & un tel corps avec une telle 
telle ! Quel Ipeélicle, dont la beauté raviroit tous les efprits, fi on pouvoir voir 
l ’un & I autre d'une mefme vûë I

Quand iaint Thomas propofe la quefticm, fçavoir, fi J é s u s - C h r is t  eft 
le cher des Anges comme il eft le chef des hommes, il raifonne ainfi : Où il n’y 
a qu’un feu! 8c un mefme corps, il n’y a qu’un feul 8c un mefme chef : or tou
te la multitude des Anges 8c des hommes ne font qu’un feul 8c un mefme corps.
( je veux qu’ils ne foient pas entièrement de melme nature. ) Mais autre qu’il 
y a une fort grande reflëmblance entre les âmes des hommes qui font'Spirituel-, 
les, 8c les Anges qui font des efprits ï c’eft affèz que les uns 8c les autres font 
tous ordonnez à la melme fin , pour laquelle Dieu les a creez. Cette feule fia 
derniere à laquelle ils font tous dellinez, les unit en forte qu’ils ne font les uns 
& les autres que le mefme corps. Puis donc qu’ils 11e font qu’un feul corps , 
ils n’ont qu’un feul chef > & cét unique chef de ce grand corps compoie des 
hommes 8c des Anges, c’eft J e s u s - C h r i s t . O mon ame, quelle gloire 
pour vous ! J esus C h r i s t  le Dieu éternel que toute la nature adore, eft 
vraiment le chef d’un corps dont vous elles un des membres, qu’avez-vous à 
faire J finon vous tenir fortement attachée à !ui. Recevez fon efprit, fuivez fes 
mouvemens , laiflez-vous fîmplemcnt conduire à fes divines lumières : quel 
repos 8c quelle aflurance pour vous i Dieu le Pere l’a élevé , comme dit faint 
Paul, fur toute puiflànce, toute principauté , toute vertu, route domination, 
comme Je chef au deifus des membres de fon corps, & veut que tout genomi 
flechiffënt pour adorer fon nom, au ciel & en terre, 8c jufqucs aux enfers. Voies 
où s’étend la puiifance de ce chef adorable de tous les Anges & de tous’k f  
hommes.

E ft-ce  d o n c  à d ire  ,  d e m a n d a  T h e o n a s ,  q u e  to u s  les d a m n e z  qu i fo n t d es  
h o m m e s ,  8c to u s  les d iab les  m efm e q u i fo n t les A n g e s , fo n t des p arties  de  fon  ^  
c o rp s  \ S ’il eft a in f i ,  il fa u d ra  con feflc r q u ’il eft d o n c  la te lle  d ’un  trc s -y iM m  
c o rp s . Je ré p o n d s  q u ’e n c o re  q u ’il lo ir  vrai q u ’il n ’y a pas un  feul ek bom r » , 
n i un  feu l des A nges que D ie u  n*a:t créé p o u r  la m efm e fin d e m ie  qu e  
p a r  con fisquen t il n ’y en  ait un  feul qu i ne fo it p a r tie  de  ce tte  g ra n d e  m u lti tu 
d e ,  qu i ne fa it q u ’un {cul c o r p s ,  &  q u i n ’a q u ’un  feu) c h e f , q u i eft J  e s h s~
C h  r i s  t  : n e a n m o in s  ils n e  fo n t pas to us les m em b re s  de  fon  co rp s  de  m efm e 
fa ç o n . V o ic i l’o rd re  de  leu r u n io n , qu e  fain t T h o m a s  a re m a rq u é . Lcr p rem iers  
f o n t  ceux  q u i fo n t un is à lu i en  te rre  p a r  la g râce  & la  c h a r ité  : les tro ifïé m es^  
ceux  q u i fe t ie n n e n t a tta c h e z  a lu i p a r la fo i y 8c to u s  ceu x -là  fo n t &«ftucllcmcnr 
m em b re s  de  fo n  co rps.

Les q u a tr iè m e s , ceux q u i ne  fo n t pas e n c o re  un is à  lu i ,  n i p a r  la f o i ,  n i p a r  
la  c h a r i t é ,  m ais q u i le fe ro n t q u e lq u e  jo u r  : les c in q u iè m e s , ceux  q u i p e u v e n t * 
e ftre  u n is  avec l u i ,  m ais q u i n e  le fieront jam ais . N e a n m o in s  ta n d is  Qu’ils fo n t " 
e n c o re  en  p o u v o ir  d ’a rr iv e r  à  la  fin  d e rn ie re  » p o u r  la q u e lle  D x tu le s  a  c reez  , ©&
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peut dire qu’ils font toujours les membres de ion corps ; ils le font de droit 
quoi-qu’üs ne lefoient pas de fait. Mais les damnez 8c les démons qui ne font tes damne» 
plus en pouvoir, ni en droit de tendre à leur fin derniere, ne font plus en au- ^^reídu  
cune façon les membres de fon corps, parce qu’ils s’en font arrachez eux-mef- corps deje- 
mes miferablement : ils ne lailforont pas d’eftre obligez á rendre à jamais de pro~ fus"chrl^  
fonds hommages à cét adorable chef, dont ils ont efté autrefois les membres;
&c parce qu’ils n’ont pas voulu glorifier fa mifericorde, ils glorifieront ia jufliice 
durant toute Peternité.

Bon Dieu.1 qui ne feroit pas fufpendu dans un raviiïement éternel, fi on voioit 
d ’une mefmc vue la majefte & la gloire du chef 8c des membres. Si vous re
gardez le chef, c’d t le grand folcii de Peternité, le Fils unique, & la iplendeur 
de Dieu fon Pere, qui le tire exprès de fon fein pour Punir tres-intimement à 
noftre nature humaine, & en faire un Dieu-homme, qu’il établit l’unique chef 
de toutes les créatures raifonnables : & par là on peut aucunement dire qu il 
n’y a n; Ange, ni homme qui ne foit Chreftien, puifqu il n’y en pas un feul qui Tûlîs 
n ’appartienne à J e s us-C h  R  i  s T . Anges font

Si vous confidcrez la beauté du corps que Dieu a voulu donner à une fi belle chrciUens* 
telle, y a-t-il rien de fi majeftueux & de fi augnile > Regardez la grandeur de 
ce corps par le grand nombre de fes membres, ils font innombrables : car cefi 
toute la multitude des Anges & des homme?, puifqu’il n’y en a pas un feul qui 
ne lui appartienne par le droit de leur création, qui les deftinoit tous à la mef- 
me béatitude. Voiez la noblefle de ce corps, par la dignité de fes membres : La beauté îa* 
ce font tous des efprits immortels, des fubftances immaterielles, tous font nez 
pour des couronnes éternelles, 8c tous capables de la jouïiîance de Dieu. Con- {tî uede ju; 
íiderez la majefté de ce grand corps par fon étendue , il remplit le ciel & la fus Chrlft* 
terre, car une partie triomphe déjà dans ciel, une autre partie combat encore 
ici-bas en terre. Remarquez fa force par la dureté de fon eilre, non feulement 
elle égale celle de tous les fiecles, mais clic la palle, & fe confervera dans ia 
vigueur durant toute Peternité. Enfin arreitez-vous à confiderer à loifïr Pcx- 
tvîllence de ce grand corps par la beauté de fes actions, vous verrez quii s’ef
force d’imiter le^pet frétions de fon chef adorable *, vous y verrez des victoires 
continuelles qu’il remporte fur la nature, fur le monde, fur Penfer 8c fur tous 
•0$ vices ; vous y verrez des miracles frequens qui font les marques d’une puifi- 

jànce^qui lurpaire celle de la nature *, vous y verrez enfin une fainteté fi éclatan
te^.,quelle lé fait renire tous les refpeéts, qu’elle humilie à fes pieds la gloire 
dp monde, 6c quelle eft l’admiration de tous les eftres.

Fi ■ ces glorieux avantages lui viennent de ce qu’il a pour fon chef J é
s u s - C h r i s t ,  qui le foûcient par ia force, qui l’anime de fon efprit, 6c qui le 
conduit par fa providence. O nous trop heureux 6c trop honorez d’avoir Pa- jefus-chrift 
vantage î^eilre les membres d’un tel chef, 6c les parties d’un tel corps. Mais don̂  aü*̂  
quel rang tenez-vous dans un corps fi noble ? li en eft qui font comme les mains, ïbâ orps d i s  
toujours appliquez à Paétion, 6c qui paifent leur vie dans la pratique des bonnes c™ ^*/orc 
ceuvres. il en eft qui font comme les épaules, qui portent tous les fardeaux , 8c 1 erenS* 
qui font toujours chargez de la croix. D’autres qui font comme la bouche,
‘Toujours emploiez à parler de D ieu , à chanter fos louanges 8c à publier fos 
g randeur D’autres qui font comme le cerveau qui demeure caché dans la tè
te , 6c qui ne fert qu'au raifonnement : Dieu les tien t feparez du com m erce dit
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monde, ils ne font connus que de lu i,&  il ne veut pas qu’ils aient d ’autre' 
emploi que celui de la contemplation de fes perfections infinies. Il en eli aulir 
qui font comme le cœ ur, aulii folitaire comme le cerveau, & qui n’ont point 
d ’autre exercice que d’aimer & de confumer jour & nuit dans les flammes du di* 
vin amour.

C e
choiiir
tes dans le lieu, où la nature les a placées, & qu’elles s’acquittent bien de la 
fonction à laquelle elles font dcllinées : & ce n’eft pas aulii à nous a prendre tel- 

S r e Scd> n T ^  P̂ ace clu ^ nous plaira dans le corps myftiquede J e sus-C  h  r i  s t  , ni de choi- de la. dirpoiî fir l’emploi qui nous feroitle plus agréable. Demeurons contens dans le rang où* 
tion que Dieu la providence nous aura placez <k nous acquittons bien de l’emploi qu’elle de-faadenous.  1 j  j  r r  N , ,  ^ . , V  • imande de nous dans 1 état ou elle nous a mis, quand nous ne lenons que le' 

pied toujours humibé jufques en terre, & chargé de toute la pefanteur du corps* 
N ’eft-ce pas allez d’honneur pour nous, de fervir auxdefleins de la telle adora
ble , de laquelle nous dépendons ? &c ne fçavons-nous pas que les pieds ne plaifent 
pas moins à la telle, s’ils s’acquittent bien de leur devoir, que feroient les mains 
&les yeux ?

J ’eltois confolé de Pidée qu’il nous avoit donnée de cette aimable autorité d<r 
chefque J e s u s - C  h  r  i s t  a delfus tous les hommes. Mais je  ne voiois pas en
core quelles fortes d’influences il répand fur tous les membres de fon corps : com
me ils font prelque infinis en nombre, & comme ils ont des capaci tez tres-vaftes , 
jedifois enmoi-mefme: Il faut un merveilleux threfor de richclfes divines ren
fermées dans cette telle pour fournir à tous ,car ils n’ont rien que ce qu’ils- ont 
reçu de lui. Ce fut donc ce qui m’obligea de lui demander

Jjhtels font les threfor s de grâces &  de fai mete , qui font renfi n$x> en
J e s u s - C h r i s t .

Multitude deî 
grâces de 
% -C hriit

Crandeur des 
grâces deJV 
fus-Ghrift,

A r t i c l e  I I I -
S I vous demandez combien de grâces différentes fb " s dans là per- 

fonne, (c’eft á dire, dans fa tres-fainte humanité , car la Divinité n’eft pas 
capable d’en recevoir aucune) je vous réporidrai que comme il n’y a iorrç 4 e 
grâces qui ne (bit necelïairc à tout le corps de là fainte Eglifc ; il n’y en a pa| 
une aulii qui ne foit dans ce chef adorable, qui les répand dcfliis tout ion corps* 
Il a donc la giace fanétifiante , la grâce habituelle, la grâce aétuelle les grâces 
gratuites, & tout ce qui peut dire entendu fous le nom de grâce , fans qu’au
cune lui ait manqué*.Si vous demandez en quel degré de perfection il poifede toutes ces grâces 
je vous dirai que c’eft dans toute l’excellence ôc toute la plenitude que Dieu la 
peut donner, & que le fujet cft capable de la recevoir y en forte qu’elle n’a ja
mais pu s’accroiftre ni fe perf Clionner davantage en lu i, depuis qu’au premier 
in liant de fa conception il en fut rempli. Penfez que Dieu le Pere qui P aime infi
niment, ne lui a rien dénié de tout ce qu’il a pû lui donner j & penfez âuifi que 
le fujet q u i recev a it  cette  abondance des grâces d iv in es ,  n ’eft pas un homme
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infirme comme le refte des hommes, mais que c’eft un homme-Dieu , infiniment 
élevé au deifiis du refte des hommes : & conjecturez par là ( car vous ne pou
vez p a s  le concevoir parfaitement) quel peut eftre le riche threfor de fes grâces:» 
cela pafte infiniment la capacité de l’cfprit humain.

Mais ce n’cft pas pour lui-mefme, lui dis-je , qu’il tient toutes ces grâces ren
fermées dans fon threfor, car il n’en a pas befoin. Les grâces font les femences 
de la gloire ;or il cueille le fruit devant que la femence le lui ait pû produire ; il 
eft entré dans la pleine jouïiTance de la glaire dés le premier inftant qu’il a reçû 
Lettre i& par confequent toutes les grâces ne lui peuvent fervir de rien. Les A-qooiiagra- 
graces font données à une ame pour la fanCtificr & pour la rendre agréable à 
Dieu : or il eft infiniment faint par Iui~mefme, Si infiniment agréable à Dieu 
par fa propre condition de fils naturel de Dieu - il n’a donc que faire de grâces JclU£"Ghllitr 
pour lui. Les grâces nous fervent pour meriter quelque choie devant Dieu : car 
nos aCtions humaines fans la grâce,n o m  pas de valeur. Or il n'a jamais lien 
mérité po u* fui-mefme, parce que tout lui appartient par fa dignité de propre 
Fils de Dieu, faits qu’il ait befoin de l’acquérir par les mérités : par confequent il 
n ’a aucun befoin de toutes les grâces*

J’avoue tout cela , me répondit-il ; Si neanmoins il eft vrai de dire qu’il cftoif Aquoilagra, 
neceiTaire qu’il euft toutes ces grâces pour lui & pour nous. Premièrement, la eiioitnccc^ 
grâce fan édifiante lui a efté neceiTaire, & c’eft un article de foi, que fon ame en faire à Jefus- 
a efté toute remplie, félon ces paroles expreiles de faint Jean : Nom  /’avom vü  Car,il* 
flein de grâce & de vérité. Je ne dis pas qu’elle lui fuit neceiTaire pour lui pro- u 
cîuire la gloire comme une fi mence produit fon fruit, caril pofTede la gloire par 
le droit de filiation divine -y ni pour meriter aucune chofe pour lui-mcirne, car il 
n’a que faire de meriter rien, puifque tout eft à lui par le droit naturel de fa 
naîflancc : mais elle lui a efténeceflliire pour trois chofes. La premiere, pour avoir 
l’avantage deportei* aufïï-bienle glorieux tirre de fils de Dieu adopté parla grâce 
ianCfcifiantc, comme de fils naturel par la grâce de l’union hypoftatique0 La fecon* 
d e ,  pour élever ion ame&: fa volonté humaine à un état furnatutel quiluidon-aaftìe pouvoir de produire les ades furnaturels du parfait amour de D ieu, qu’elle 
n e  pouvoir parfaire par fes feules forces naturelles. La troifiéme, pour le fan- 
d  icr de certe fainteté qu’ils appellent formelle, c’eft à d ire, propre & inrerieü- 
, . .car il n'appartient qu’à la grâce fanûifiantede ladonner, comme il rf appar
tient qu’à Sa blancheur de rendre un fujet blanc, & à la fcience de rendre un 
| 4fp,rit gavant; & ainfi il n’appartient qu’à la grâce quifandifie , de rendre une ame agréable & fainte.

Et quoi, Monficur, eft-ce à dire, que 1Í J é s u s - C h r i s t  navoit pascti la s?av*irfije; grâce fandlfiante * il n’euft pas efté faint ni agréable à Dieu >Poüvoit-il eftre fils ^  
de Dieu pedbnnellément , fans lui eftre infiniment agréable, & fans eftre le 
Saint des Saints ? Sans doute,m e repliqua-t-il,,il euft tofxjours efté infiniment tentate, 
faint d’une fainteté perfonnelle , puisqu’il eft Dieu perfonnellVment; maiis il ne l’euft pascile d’une fainteté formelle, puifqu’il n’euft pas eu la forme, ou lap 
cieuiè qualité, qui feule peut donner cette fainteté formelle pre*~T------- - qui èft la grâcefandifiante- Il eft bien vrai que dans la façon ordinaire de parler de l’Ecritufe 
& des faints Peres, l’humanité fainte de J esus-C h r is t  par l’un»on tres-inti- 
mc avecfla Divinité,en eft demeurée toute imbue & toute embaumée, en forte 
qu’ils difent que c’eft p ou r cela que cét Homme-Dieu appelle c’eft a dire,,

I  i i
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owt » & que fou onétion a efté la Divinité'mefine: Chriftus un fl us divinitate. Et 
St Anielme fur le chapitre premier de l’Epiftre aux Hebreux,en parle en ces ter
mes qui meritent une grande confideration : Il a efté oint par le mefme faint Ej}rtt pdr Lequel il a efté conçu auparavant que d’eftre oint > mais ça  efté une mefme 
chofe d eftre conçu parla vertu du faint Efprit , de la chair virginale de fa fainte 
M  ere, & d*eftre oint par le faint Efprit. Et à la vérité il n’y a-perfonne qui ne 
Conçoive aifément, qu’eftant toutabylmé dans la D ivinité, & tout pénétré de la 
propre fainteté de Dieu >cétHomme-Dieu n’euft toujours efté infiniment faine , 
quand il n’euft pas eu la grâce fanébifiante. Mais après to u t,il  en faut revenir- 
là ,q u ’il euft efté faint d’une fainteté perfonnelle , mais non pas d’une fainteté 
formelle, laquelle fi elle lui euft manqué > on pouvoit dire qu’il n’euft pas eu 
toute la perfection qu’il pouvoit avoir.

De plus, outre la grâce fanétifiante habituelle J e su s-C ï ir is t  a eu befoin 
d ’avoir des grâces actuelles, c’eft à dire,des aides furnaturelles qui lui fuilent 
actuellement données pour concourir avec lu i, & lui aider à produire toutes les 
œuvres furnaturelles qu’il faifoit. La raifon eftclaire : car fi fon ame a eu befoin 
de la grâce habituelle pour lui donner une puiffance d’agir furnaturellement » 
qu’elle n’avoir pas par fa propre nature \ il s’enfuit bien qu’elle a donc eu auffi 
befoin des grâces actuelles, pour lui aider à faire des aétes furnaturels, qu’elle 
ne pouvoit pas faire par fes feules forces naturelles. Helaslque la dépendance 
de la creature â fon Créateur eft grande 1 elle n’eft rien fans lui, 8c elle ne peut 
rien faire fans lui.

Je ne dis pas que ics grâces actuelles dont J esus-G  h r i s  t  avoit befoin, fuf» 
fentdes grâces excitantes 8c prévenantes. Car je fçai bien que cette grande ame 
jouïftant actuellement de la claire vifion de Dieu, n’avoit pas befoin d’erre pr 
venue, ni avertie, ni excitée à fe porterà tout le bien, où ellevoioitla volo 
de Dieu. Cela eft bon pour nous qui dormons fouventdans l’ignorance 8c d r 
un lafehe oubli de Dieu. Nous avons befoin de plufieurs grâces qui nous j 
viennent, qui nous réveillent, qui nous excitent, qui nous animent, &qûi noua? 
foli:citent à faire le bien que nous ne ferions jamais, fi nous n’eftions avertis 
par ces mifericordieufes préventions de Dieu. Mais les Bienhetffcux qui voient 
clairement la face de Dieu , font toujours attentifs & toujours appliquez au fou- 
verain bien , dans lequel ils voient toujours fort diftindement tout ce que Dieu 
demande d’eux, 8c demeurent toujours dans la volonté aduelle & déterminée 
de lui complaire en tout. Ils ne peuvent jamais s’en divertir pour un feulnp^ 
ment; voilà pourquoi ils n’ont aucun befoin de grâce excitante.

Je conçoi bien cela, lm-dis-je ,que les Bienheureux qui font dans le ciel, 
jouifiant d ’un parfait repos dans la douce polfeifion de D eu , 8c n aiant point 
d’autre occupation que d’envifager toujours aduellement les beautez infimes 
de cét objet qui les ravit, qui les dérobe tout à eux-mefme$>& qui les abylme 
en lui-melme , qu’ils n’aient pas befoin de grâce excitante qui ics falle fouvcnii 
de Dieu, je le conçoi facilement, & ce n’eft pas ce que j’admire.

Mais q u e  J esus-C  h  r  i s t  demeurant au milieu des miferes de la vie pi ciente* 
J e s u s  travaillant infatigablement au grand ouvrage de la rédemption de mon
de, J e s u s appliqué à tant de choies differentes 8c ttcs-difficiles > qui demani, 
doient toute fon attention , J e s  us combattu par tant d ennemis, cotonarie » 
pcrfecutépar les Juifs & par les démons > J es us aiïujctti par fa bonté a toutes

M
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l e s  necefïïtez naturelles de noftrc condition humaine * J é s u s  enfin dans ion 
état de voiageur, tout fembable à nous , excepté dans l’ignorance & dans le 
péché; que J e su s - C  h  r i s  t  , dis-je, en cét état là fi diftraiantde foi-mefinc*
& fi oppofé a l’application aéluelle à Dieu , n’ait jamais eu beioin d’aucune grâ
ce excitante, & que fon ame obligéei fournir à tous les'befoins intérieurs & 
extérieurs de fon propre corps, & de tout le grand corps de fon Egide *, fon 
ame obligée à vaquer à tous les foins de ce grand office de Rédempteur du 
monde quii exerçoit en terre, n’ait jamais perdu pour un feul moment l attea- 
lion aéluelle à Dieu, ni la vue de fa divine volonté, pour Paccompîir en tou
tes chofes très parfaitement*,c’eft ce qui pafie ( à qui le confidere) toute forte 
d’admiration.O que nous femmes éloignez d’eftre en quelque chofs difciples & imitateurs 
de J e s u s - C  H R iS T ,en  ce qui touche cette application aéluelle a D ieu, & 
c;ét envifngement continuel de fa divine volonté 1 H Jas! il n’y a m, fine quafi ieabus des 
perfonne qui entreprenne de l’imiter tant foit peu en ce point-là , ni qui com- 
prenne bien que toute noftre perfoélion & la plus grande gloire que nous pu f- s’appliquer d 
fions rendre à Dieu fur la terre, con fille dans noftre intérieur. La plufpàrt des 1 ntcrlcurt 
plus gens de bien penfent que tout gift à faire beaucoup de bonnes œuvres ex
térieures, & vivent cependant dans un oubli prefque continuel de Dieu. On 
fe penfe bien quitte quand on a dit : Mais tout cela n’eft-il pas pour Dieu >
Ouï. Mais l’attention aéluelle de voftre ame n’eft pas à Dieu c’eft le point 
principal où confifte tout le plus grand bien que vous puiffiez faire fur la terre*
Car ce ne feront pas vos bonnes œuvres extérieures, qui vous feront entrer 
dans les lumières intimes & profondes de la connoiffimce, ni dans les divines 
& tres-pures flammes de l’amour de Dieu , quoi-qu’elies foient tres-bonnes à 
ia verite, 6e qu’elles vous acquièrent de grands mérites. Mais qu’eft-ce à l ’é
gard de la jouïffiince aéluelle de Dieu, que vous n’avez que par l’application 
de voftre ame à lu i, pour vous fouvenir de lui , pour le contempler , pour le 
connoiftre & pour l’aimer?

Uu quart d’heure d’attention à Dieu fans faire autre chofe , vaut mieux que 
dix heures empjpiées dans la pratique des bonnes œuvres , fans fe fouvenir de 
Dieu. Noftre Seigneur ne nous a-t-il pas appris dans l’Evangile , que c’eft de 
I’interieur que procedent tous les maux ? Il n’eft pas moins^rai que c’eft de 
Fin ter i eu r que procedent tous les biens : les fublimes connoiflances des gran- 
leurs de Dieu,le tres-pur amour «de la bonté infinie de Dieu , le zele de fa 
io*ìre , la pureté de l’intention , Sc tous les biens qui font dans Fame, fe for
cent dans F intérieur de Fame par l’attention-aéluelle à Fenvifiigement de Dieu. 
x c^c intérieur eft negligé , parce qu’il faut mourir à toutes les choies exterieu- D’oû vient 

res pour le renfermer dans cette étroite iolitude, & on ne fçauroit fe refondre ae 
à tant de morts qui crucifient la nature. On aime bien mieux .s’appliquer à la 
pratique des bonnes œuvres extérieures , où les fens & fa raifon humaine & rintciicur> 
les inclinations de la nature trouvent leur fitisfaélioim

Ici noftre FxcDfiaftique m arrefta. Je vous dois encore quelque choie, où 
vous ne m’avez pas donné le Ioifir de vous iatisfa re. Vous vouliez fçavoir les 
richciïes du threior des grâces qui font en J e s u s-C h  r i  s r  ; je vous en ai fpe~ 
ci ie '.ms* partie, vous pariant de la grâce fanéHfianie & de la grâce aéluelle r 
je n .11 encore rien dit des grâces gratuites , c’eft pour rantoli ° Cependant |e 

. I i i ijj,
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d e v o is  vous p a rle r  d e  la  g ra n d e u r  &  d e  la  p c rfe & io n  d e  ces g râces  ; c ’eft o ù  no u s 
en  ib m m c s . I l fa u t d o n c

S avoir fi les graces d e  J é s u s - C h r i s t s  quelque mefure , eu fl elles
font i n f i n i e s .

A r t i c l e  I V,
Y L eft certain qu’elles ne font pas actuellement & abfolument infinies en leur 

fü-chntt ne * cftre, autrement elles feroient Dieu : rien n’eft abfolument infini que Dieu 
iumcntm^0' ^ es §races J  e  s u s-C h R i s T , pour grandes qu elles foient, font des aUiTtin ' créatures ; par confequent elles font finies ; car comme il cil de reflence fou 

Créateur d eftre infini,il eft: de l’eiïcnce de la creature d’eftre finie en foneftre. 
Et quand par fuppofition d’impoiïïble Dieu pourroit creer une grâce actuelle
ment infinie, fame de J e s u s-C  h r i s t  qui eft une creature finie, n’euft pas 
efte capable de la recevoir : 8c puis, fi elle pouvoit avoir une grâce infinie, elle 
pourroit doncauflï avoir une gloire infinie, car la gloire répond à la grâce: fi elle 
avoit une gloire infinie, elle jouïroit de Dieu, autant que Dieu mefme, qui font 
toutes chofes impoiîibles : il faut donc conclure que fa grâce n’eft pas abfolument infinie.

ûTíefqíicU Mais il faut confefter neanmoins qu’elle a tant de liaifon avec l’infini, qu’elle 
lesUgraccdc nous paroift en quelque façon infinie, fi on a égard à quatre chofes } qui font 
peut r̂ mbVer Paroiftre fa grandeur au delà de toutes mefures,en quelque La premiere eft, la grandeur de l’amour que Dieu portte à la tres-fainte hu- fiçon̂ níinic. manjt  ̂ de j ES Us-C h r  Is t : non feulement il l’aime plus clic ftuE que toute 
L*amoiirinfi la nature angelique enfemble, comme dit faint Thomas', ma s il l’aime plus que 
ported f̂us* tous *es Saints , &c que tout le refte des créatures. La raifon eft celle que donne 

faint Cyrille : J e  s u s-C h r is t  eft fon propre fils, 8c fon fils unique, il entre 
donc dans la poif ifion de tout fon héritage. Tous les Angt S 8c tous les hommes 
ne font que les ferviteurs, qui peuvent bien avo r quelque perire portion de fes 
biens; mais le total eft au Fils unique :c’eft donc à dire que toutes les grâces que 
Dieu a diftribuées à tous les Anges & â tous les hommes, ne font que de pe
tites portions de ferviteurs,qui toutes enfmble n’égalent pas ce qu’il d on n ei 
fon Fils unique. Et cela fait conclure que toute Ia plenitude de la grâce , qui 
eft poffible à Dieu félon la puiflance ordinaire, il l’a donnée à fon Fils unique. 
Quel efprit des hommes ou des Anges pourroit comprendre où va la grandeur 
de fes grâces par cette premiere confidcration } On fe perd dans cette immenfité » 
&C on dit : Cela va à l’infini. •

La dignité in- La feconde chofe, qui fu t voir de l’infinité en la grâce de J es u s-C h r i s t ,
J cl*ctsi infinie de la perfonne quila  reçoit. Il eft certain que quand

î^o°Ufc$CiLl la fainte humanité n’auroit eu aucune grâce fan&ifiantc , elle n’euft pas laific 
d’eftre infiniment fainte , eftant unie à la perfonne du Verbe incarné ^quoi
que ce n’euft efté que d’une fainteté perfonncllc , comme je vous difois tan- 
toft. Mais loriqu’elle reçoit la grâce fanôhfiante , qui le rend formelle- 

faint , cette grâce participe fi bien de l’infinité de la perfonne qui la 
qu’il eft vrai de dire que J e s u s - C h r i s t  eft formellement &

Chritl.
D. T h .  i .  p.  
q . iO.» <*« 4.
CyrïlLlih. i. 
i n  J e a n . cap  *7 *
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in fin im e n t f a in t ,  fo rm e lle m e n t 5c in fin im en t ag réab le  à D ie u :  ou p a r  un  p ro d i

ge  q u i cft p a r tic u lie r  à J esus- C h r i s t , au lieu  qu e  la  g râce  f a n é h f ia r te  a n o 
b lit  to u te s  les au tres  p e rfo n n es  q u i la  r e ç o iv e n t ;  fa p e rfo n n e  au  c o n tra ire  a n o 
b l i t  la  g râce  , &  lu i d o n n e  un e  in fin ité  d e  g ra n d e u r  > q u e lle  ne  p e u t jam ais a v o ir  
q u e  d an s  ia  pe rfonn e .Une troifiéme confideration, qui fait voir de l’infinité en la grâce de J e - ^  ^
su  ü'C HRi ST) eft celle que nous fournit faint Auguftin , quand il le regarde ciicf le wutc 
comme le chef de toute l’Eglife, compofée des Anges 5c des hommes, qu font rtgi>fe. 
tous les membres de fon corps myftique. Il eft bien vrai f d it-il, que “ “  ><* 
membres de noftre corps ont la vie 5c le fentiment; mais tous enfemble ne 1 ont mm* 
pas dans cette plenitude & dans cette perfection , où elle paroift dans la feule 
telle : car c’eft clic feule qui a tout enfemble la vene, l’ouïe , l’odorat, le gouft 
& le fentiment ; tous les autres membres du corps n’ont que le fentiment, qui 
n’eft prefque rien en comparaifon des yeux 5c des autres fens qui font dans la 
feule telle. De mefme, encore qu’il foit vrai que tous les membres du corps 
myftique de J é s u s - C h r i s t  foient faints par la participation de la grâce fan-

filante *, tous enfemble n’ont rien d égal à cette plenitude de grâce 5c de faiiv- 
teté , qui eft dans la feule telle. Chacun d’eux partage bien quelque chofe de 
fon abondance félon fa capacité particulière ; mais c’eft du fcul chef J e su s- 
C h r i s t  que l’Apoftre a dit , qu'en lui habite toute la plenitude de la. Divinité Coi0̂  M 
arporetleimrt. Il ne veut pas dire que la Divinité foie corporelle; mais ila ufé 
de ce terme , corporellement, pour nous faire entendre, que comme noftre amc 
anime bien tous les membres de noftre corps, leur fournilïant la vie &le fen
timent , mais quelle ne donne neanmoins la plenitude de la vie qu’à la feule 
telle , où elle réiinit tous les fens : de mefme la vie divine que la grâce commu
nique à tous les membres du corps de l’Egiife, n’eft dans route fa plenitude que 
dans le feul chef qui cft J e s 11 s-C h r  1 s t . Qui n'avouera que cette compa
raifon méditée à ioifir, fait voir une efpece d’infinité dans les grâces du Rédempteur?

Mais enfin la quatrième 5c la plus apparente raifon , pour laquelle on peut 
b: ti dire fans ^efiter, que la grâce de J e s u s - C h r i s t  eft infinie : c’eft qu’elle eft rô c^ sîa 
le principe de fes merites 5c de les divines fatisfaélions ,  lefquelles font reellç- merites ÔC des 
ment infinies, félon la façon ordinaire de parler des Conciles 5c des faints Pe- 
res. Car fi l’infini eft ce qui ne fe peut jamais épuifer, félon la doctrine des nies.°m ^  
P j j^ f^ b e s  : ïnmitum quod nuneptám potefl exhaurtri ,* qui peut jamais épuifer

threfor des merites & des fatisfaélions de J es u s-C h r is  t  ? Quandilyau- 
roit autant de mondes comme il y a de créatures dans tout ce grand monde, & 
que tous feroient pleins de très-grands pécheurs ; 5c que pour fatisfaire en ri
gueur a toutes leurs dettes, la juftice de Dieu auroit puifé dans les threfors de 
J esus- C h r i s t ; elle ne les auroit pas encore épuifez. QVelle redouble autant 
de fois comme elle voudra, 5c qw’elle y puife toujours tant qu’elle voudra,elle 
ne 1 aura jamais epuifee : c eft un infini qu’aucun effort ne peut épuifer. Puis 
donc que ces threfors inépuifables de merites 5c de fatisfa&ions font des écou-
lemens de la grâce du Rédempteur ; qui ne voit une infinité toute manifefte dans cette grâce >

^Vou%ne dites pas , Monfieur, lui repliquai-je, que fi l’infini, félon les Phi- 
o op ies, cft ce qui ne fe peut jamais épuifer; c’eft auffi ce à quoi on ne peut 
amais ajouter. Or on peut ajouter à la grâce de J z s us-C hrist : car vous ne

I i i iy
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ia gr acede nierez pas que Dieu n’euft pûlalui donner plus grande, s’il avoir voulu, comme 

pû̂ eftreplus3 ^ auroit pû faire Ton amc plus noble, s’il avoir voulu. Il n’y a point de crea- grandequ’eiie rure que Dieu ne puiflc faire plus parfaire, car la toute-puiflance de Dieu n’eft 
point limitée. Puis donc que cette grâce n’eft pas à un point de grandeur auquel 
Dieu ne puiiTe ajouter, il faut que vous me confefficz qu’elle n’eft donc pas in
finie. Je dis bien plus, qu’en quelque degré de perfection Sc de grandeur que 
Dieu la puiflc mettre, il ne fera jamais tel que Dieu n’y puiflc encore ajouter: 
car Dieu ne fçauroit borner fa toute-puiflance*, autrement il la détruiroit Sc la 
rendroit impuiflante. Par confequent il eft tout clair que non feulement elle n’eft 
pas infinie, mais qu’elle ne le peut jamais eftre.

Je l’avoue , me dit-il, auffi n’ai-je pas avancé quelle fuft abfo! ument infinie 
en fon eftre *, mais feulement qu’aiant une fort grande liaifon avec la perfonne 
infinie qui eft en J esus- C b r is t  , on pouvoit dire qu’elle participe quelque choie 
de fon infinité. Je fçai bien que la toute-puiflance de Dieu, qui n’a point de 
bornes, auroit pu faire tout ce qui eft en J e s u s-C h  r  i s t  , plus grand 6<: plus 
parfait qu’il n’eft, lui donner un corps plus parfait, lui creer une ame plus no
ble , le remplir d’une grâce plus abondante, lui accorder mefme un degré de 
gloire plus élevé: car enfin puifque toutes ces chofes, fon corps, fon ame , fa 
grâce & fa gloire font des créatures, la toute-puiflance de Dieu ne peut eftre 
limitée par aucune creature, en forte quelle n’y puiflc toujours ajouter.

Il n’y a donc que la feule Divinité de J esus- C h r is t  , àlaquelle la toutè-puif» 
J°Tfchr* ânce Dieu ne Peut ajouter, parce quelle n’eft pas de fon rcflbft. Ce n’eft 

excepté lâ Di- Pas Ia toute-puiflance de Dieu qui a fait la Divinité, elle eft par elle-mefm : 
jrinitéf elle eft indépendante -, c’eftle fcul eftre infini qui ne peut recevoir ni augmen

tation , ni diminution.
Et quand on dit que le myftere de l’Incarnation eft le grand chef-d’œuvre de 

la toute-puiflance de Dieu, mais qu’il Pépuife, en forte quelle ne .fçauroit rien 
faire de plus excellent ; cela veut dire quelle ne fçauroit unir la nature humai
ne à quelque chofe de plus excellent qu’à la perfonne du Verbe incarné. Et cela 
ne marque pas d’impuiflancc en Dieu*, mais il marque une infinité abfoluëdans 
la perfonne du Dieu-homme & de l'Homme-Dieu: de forte qu’à prendida choie 
en rigueur, J esus- C h r is t  n’eft proprement infini qu’en fa nature divine & en 
fa perfonne divine. Tout le refte qui eft en lui, ôc qui eft de la condition des 
créatures, n’eft pas abfolument infini, parce qu’il dépend delà toute-puiflance 
de Dieu. #  ̂ ^

Nous ne pou- De fçavoir quel eft le degré de perfection qu’elle a donné à l’humanité fafn-V vous pas f|a- j-e J esus- C h r i s t , à fon corps, à fon ame, à fa grâce 6e à fa gloire : cefi: le 
k°dcgrTdeia fecret du confeil de D ieu , qu’aucune creature ne fçauroit comprendre. De 
p ci-fedii on de mander pourquoi il l’a limité à ce point-là, fans lui donner ni plus ni ino ' 

c n . perfection naturelle ou fumatili elle, puifqu il dépend abfolument de l’a r  
te-puiflance, de lui en donner plus ou moins : qu’eft-cc qui eft entre dan 
myftçre de fes confcils ? ou qui oferoitlui demander : Pourquoi faites- v dus aii 
Tout ce que nous fçaurions penfer, adorant ave» un profond refpeCt la ; i; 
infinie qui a conduit tout ce grand ouvrage, eft qu’elle lui a donné tout c 
eftoit convenable à un Homme-Dieu.O que la condition de la creature emporte une dépendance de Dieu * qui :t 
étonnante & incomprehenfibleI. Cét homme adorable qui eft le propre ' ns ut*.'
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Dieu, pouvoit avoir des perfe&ions de nature, de grâce & de gloire plus gran
des incomparablement quii n’en a, puifque la toute-puiflance de Dieu n’eft pas 
limitée à ce quelle lui a donné. Et il Tarrefte , le determine , le limite à cette 
portion-là, fans vouloir qu’il en ait davantage ; mais c’eft juftement ce qu il faut, 
puifque c’eft ce qu’il plaift à Dieu. Il n’en voudroit pas moins, il n’en voudroit 
pas davantage. S’il traite ainfi fon Fils unique , qui eft-ce qui ne doit pas de
meurer tres-content de ce qu’il plaift à Dieu nous donner, foit dans Tordre de 
la nature, ou de la grâce, ou de la gloire, foit peu, foit beaucoup’ Mais qu’il 
foit vrai que ce bien-aimé de fon cœur , qu’il aime plus lui feul que toute la 
nature enfemble ; il ne lui donne pour fon partage durant tout le cours de fa 
vie mortelle , que la pauvreté , le mépris, les perfecutions , les douleurs , les 
croix, tout le plus grand accablement des miferes humaines, jufques à vouloir 
qu’il meure d’une mort infame 8c cruelle.

Q uoi, Pere celefte, le plus riche 8c le meilleur de tous les peres ? eft-ce ainiî 
que vous partagez voftre Fils unique que vous aimez infiniment? Eft-ce donc 
là toute la grâce que vous lui faites } Ouï , c’eft le threfor des grâces dont je 
Tenrichis , je veux le voir tout paré d’opprobres, de hontes , d’humiliations, 
de douleurs, d’abandonnemens 8c de pauvretez , je le regarde ainfi comme le 
cher objet de mes complaifances , il me plaift infiniment en cét état là. M es 
penfées ne font pas vos penfe'es, ô hommes de la terre ; ni mes votes ne font pas vos 
voies. Nous marchons d’un pas tout contraire. Quand vous voicz quelqu’un 
paré de gloire , d’honneurs , de richefles , de pla;firs , de profpentez fenfibles 8c 
materielles , vous jugez que cela a bonne grâce , vous trouvez que cela plaift 
fort à vos yeux, 8c moi au contraire, quand je voi quelqu’un tout paré de con- 
fuiïons, de fouffrances & de pauvretez, je trouve que cela a fort bonne grâce, 
8c je me plais fort de le voir ainfi. Voilà les grâces que j’ai donné s à mon Fils 
y  lique, dont je l’ai partagé plus abondamment que le n fte des hommes, parce 
qu’il m’eft plus cher que tout le refte des hommes enfemble. Voilà les grâces 
que j’accorde à mes ferviteurs, à mes enfans, à mes amis, plus oumoms gran
des , à proportion que je les aime davantage.

Hélas l qu’il en eft peu qui entrent dans les penfées de Dieu ! qu’il en eft peu 
qui marchent par fes voies l Nous ne fçaurions venir à bout de nous perfuader 
que c’eft par ce s voies-là qu’il faut marcher j nous regardons toujours comme 
des difgraces ce que Dieu nous donne comme des grâces , comme fi nous ca- 
çMpns toujours cette fecrette periftafion au fond de nos cœurs, qu’il ne faut pas 
l ’en croire à Dieu, 8c qu’il ne fçait pas où eft la grâce, ni la vraie beauté. Ce- 

* pendant ce font les grâces du propre Fils de Dieu , qui ont des charmes pour 
le faire aimer par toutes les âmes qui font éclairées des véritables lumières du 
ciel. Mais retournons vifiter noftre divin threibr pour la dernière fois ; nous 
y verrons le refte des grâces qui l’ont enrichi : ce font les grâces gratuites qu’il 
a poflfcdées toutes enfemble dans le degré le plus em inent, 8c dans la plus haute 
perfection qu’ellesfe peuvent avoir, comme vous l’allez voir.

Dieu a mis 
des limites à 
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^ a0íe J E S u s-C h  K i s T renferme en fon threfor les dons dp* Saint Efprit & toute# 

les grâces gratuites dans leur excellence*
A r t i c l e  V .

eacrÎîgrace en eĵ  qui ne diftinguent rien entre les dons du Saint Efprit Sc les grâces de chef, les Ji gratuites en la perfonne de J é s u s - C h r i s t , parce qu’ils difent que tout 
Efprif̂  & les ce â n autre c^ofe que l’exercice de eette grâce eminente de chef qu ii met grâcesgracui-en pratique, lorfqu’il répand fes influences falutaires fur tous les membres de 
*cs’ ion corps myftique, leur infpirant la fageffe, la force, leconfeil, Tinteli igence*

la puiflance de faire des miracles, la crainte de Dieu, & tout le refte qui leur 
eft neceffaire pour les perfectionner dans la iaintcté. Mais dans la vérité il y a 
bien de la différence : car la grâce de chef n’eft pas les dons du S. Efprit, 8c les* 
dons du S. Efprit ne font pas les grâces gratuites, La grâce de chef eft la pre
rogative de J esus-C h r  is t  feul, incommunicable à tout autre. Les dons dui 
S. Efprit font communiquez à toutes les âmes qui font le temple du S. Efprit 
par la grâce ianérifiante , plus ou moins, comme il plaift à Dieu. Et les grâces» 
gratuites font diftribuées à ceux que D eu emploi^ à travailler au falut du pro
chain , qui d ’une façon, qui d’une autre, félon Texigence de leur miniftere.

Tous les dons Quelle apparence de douter fi le S. Efprit a eonfigné tous fes dons à J e s u 
en TcfusPchr ^  h r i  ST > dont il avoir lui-meime difpofé la fainte humanité dans le ieinvir- * ginal de Marie fa divine mere, comme un temple qu’il confacroit &■  qu’il de- 

dioit à fa gloire en le bâtiifant, C’eft pour cela que le Prophète Ifaïe le repré
sente comme un Monarque qui vient fe repofer là comme dans fon throne, pour 

ìfucili y  regner en Roi pacifique: L ’efprit du Seigneur fe repofra fur lui , /’efprit de fa -■
geffe &  d’intelligence, lefprit de confai &  de force, lefprit de fcience &  de pieté v 
&  l efprit de la crainte du Seigneur le remplira II exprime en ces ternies tous les 
Sept dons du S. Efprit. Et quand il afTure que Tefprit du Seigneur (è repofera 
dans fon ame au milieu de ces prccienx dons-, c’eft pour faire entendre quelle 
en aura une pofllffion affinée, que ce font de faintes habitudes attachées: à ion 
ame, pour n’en fortir jamais : car après les avoir eues en terre , il les a encore 
dans le ciel.

Pourquoi on Mais peut-eftre ne fçavez-vous pas par quel myftere on les nomme les dçps
,M ..........  ftre fle-V

à Faire 
de foi-

mefme à quelque bonne œuvre, ou excité par l’exemple des autres, ou perfuadé 
par la raifon, ou attiré par fa propre inclination, ou fléchi parline puiflance fit* 
perieurc*, &r y eftre pouffé intérieurement par una pure impulfion de Tefprir de 
D ieu, Leshommes fe peuvent porter aubienen la premiere maniere, fans von 
les dons du S. Efprit j mais i! n’y a que les enfans de Dieu remplis du S. Efprit 
5c de fes dons, qui s’y trouvent portez en la derniere, par une douce , mais ef
ficace impulfion de Tefprit divin, à laquelle ils fe rendent fouples 8c dociles : 8c 
c’eft par cette on èlion particulière qu’ils reçoivent des dons du S. Efprit. C’cflf ̂  
ainfi que l’Ecriture fainte en parle ; Ceux qui font meus par Í  efprit de Dieu * finirles

onsou 5. du S. Efprit i C eft que 1 ame reçoit par eux une certaine docilité, pour c 
tyrit,&cn xible à recevoir les mouvemens iacrez de Tefprit de Dieu, qui la porte 
moi iis con- ije grandes aérions de vertu. Il y a bien de la différence entre iè porter

dons du S. 
EiJMOl fiilenr
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fa  enfant de Dieu. Il eft des âmes fi attentives fur elles-mefmes, & ft Toupies à 
toutes les impreffions de l’efprit divin, quelles ne font quafi rien que ce qu’il 
les determine de faire.

Si cela cft vrai des iervitçurs , comme Inexpérience le fait voir 3 que faut-il 
penfer du divin Maiftre, qui poflidoit toute la plenitude del’efprit de Dieu, & 
toute la perfection de fes dons? L’Evangile nous marque feulement un exemple 
particulier, q u tlfu t conduit far le S . Efprit dans le Defert pour y eflre tenté far le 
diable. Mais qui peut douter quii ne fuit de melme conduit par le S Efprit 
dans tout le refte de fa vie l Et nous voions à quoi il le porto t continuellement 5 
ce n’eftoit point aux chofes qui eftoient agréables à la nature , au contraire à 
tout ce qui la crucifioit 6c la détruiioit, aux fouffrances, aux douleurs, aux ab- 
je tio n s , aux dépouïllemens. Voilà donc la conduite de Pefprit de Dieu, nous 
n’en pouvons douter, 6c nous fommes allez lafehes pour ne pouvoir nous refon
dre à la fuivre.

Et pour ce qui touche les grâces gratuites , c’eft aflez defçavoir ce qu’on ap
pelle les grâces graruites , pour eftre auffi-toit perfuadé qu’il faut necefïairement 
qu’il les ait toutes, 6c qu’il les poflede dans toute leur perfection: car les Théo
logiens enfeignent que ce font des dons furnaturels qui ne font pas accordez à 
celui qui les reçoit, pour fon avantage particulier, mais pour le rendre propre 
a fervir au falut des autres. Et à proportion que Dieu fc veut fervir de quel
qu’un pour travailler au bien fpiritueldes âmes', il lui donne aulii plus ou moins 
de ces grâces gratuites , pour s’acquitter bien des miniiteres où la providence 
l’engage \ 6c parce qu’elle diftribuë diverfement les emplois entre ceux quelle 
deftine au fervice de l’Eglife, faint Paul nous dit qu’elle leur fait aulii un par
tage different de ces grâces gratuites.

Aux uns il donne Pefprit de fagelfe, pour penetrer dans l’intelligence des plus 
profonds myfteres de la foi, & leur donner une facilité particulière de les faire 
entendre aux peuples.

Aux autres il donne la fcience, qui n’eft pas de foi-mefme une grâce gratuite, 
entant qu’elle eft apprife dans les Ecoles ; mais avoir une facilité de s’en fervir 
aifément pour élever les ames à Dieu par des raifoimemens tirez de la fcience 
des chofes naturelles, c’eft une grâce gratuite.

Aux autres il donne !a foi, qui n’eft pas proprement cette vertu Théologale, 
qui eft commune à tous les Fidelesj mais e’eft une certaine perfuaiïon vive qui 
dojrfe une faciles de la perfuader«auffi aux autres : car avoir allez de fo  ̂ pour 

i-mefme, c’eft une vertu Théologale ; mais enavoir auffi aifezpour les autres, 
• c’eft une grâce gratuite.

Aux autres il donne la grâce des guerifons corporelles , qui eft un puiifint 
moien pour gagner les âmes par ces bienfaits,. & les obliger de fe rendre à D. eu, 
dont ils éprouvent les bontez.

Aux autres il accorde le don des miracles, qui eft comme mettre la toutes 
puiiïànce de Dieu dans leurs mains , pour s’en fervir à faire voir des preuves 
éclatantes & convaincantes de la vérité qu’ils enf ignent : car un ieul vrai mira
cle fait plus d’impreffion furies âmes pour lesperfuader, que Déferaient toutes 
les raifons humaines.

Aux autres il concede le don de prophétie, qui eft proprement une grâce de 
onnoiftre 6c d’annoncer aifém ent ai& autres les choies qui ne fe voient pas,

K k k
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foit quelles jfoient fatures, foie quelles foient paffées, foit quelles foient ab- ? 
fentes, foit qu’elles foient prefentes ; & cette grâce de la prophétie eft iî parti
culière à ceux que Dieu emploie au miniftere de la prédication , que dans tout 
l’ancien Teftament c’eftoit une melme chofe d’eftre Prédicateur & d’eftre Pro
phète.: d ’où vient que nous ne voions pas qu’ils fuflent jamais nommez Predica* 
teurs, mais toujours Prophetes.

Aux autres il partage le don du difeetnement des efprits, qui eft une lumiere 
particulière qui leur fait connoiftre la fincerité de ceux qui marchent avec can
deur, 8c la diffimulation de ceux qui n’y procedent pas de bonne foi ; & cette 
grâce eft neceffaire pour n’eftre pas trompé par les fraudes des heretiques& hy
pocrites.

Aux autres il accorde le don des langues, qui eft une facilité de fe faire en
tendre au prochain, lui parlant ou dans un idiome, ou d’une maniere qui foit 
fi proportionnée à fa difpofition , qu’il comprenne facilement ce qu’il entend 
dire. Cette grâce eft fi abfolument necelFâire à quiconque veut travailler utile
ment au falut du prochain, que fans elle il lui eft impolfiblede lui profiter : car 
le moicn qu’il enfeigne ou qu’il perfuade à quelqu’un ce qu’il ne içauroit lui 
faire entendre >

Aux autres enfin il donne la grâce de l’interprctation des Ecritures : car ce 
ne fèroit pas affez de penetrer parfaitement par le don de la fageffe, les plus pro
fondes difficultez qui fe trouvent dans les faintes Lettres, fi on n’avoit auilï le 
don de les içavoir interpreter clairement aux autres.

Du temps de l’Apoftre S. Paul toutes ces grâces gratuites fe voient manife- 
ftement diftribuées entre les Fideles pour l’utilité de l’Eglife naiflante , en forte 
que les uns en avoient de certaines, & les autres en avoient d’autres. On en 
voioit qui prophetifoient> c’eft à dire , qui prefehoient & qui difoient des choies 
de Dieu fort fublimes, mais dans un langage que perfonne qu’eux n’entendoiq 
& ils n’avoient pas {edon de fe faire comprendre aux autres. Et l’Apoftre leur 
d it, qu’un autre qui a le don d’interprétation , faiTe entendre à tout le monde 
ce qu’il veut dire *, ou s’il n’y a point d’interprete, qu’il fe taife , fe contentant 
de parler à Dieu ou à lui-mefme en fccret : car que ferviroît cela pour l’édifica
tion du prochain >

Il y a donc divifion des grâces gratuites, félon la Théologie du grand Apo- 
ftre S. Paul: elles font diftribuées diverfement à divers fujets, félon qu’il g^aift 
à Dieu les emploier différemment à travaille? au falut du prochain , qui 
façon , qui d’une autre. Mais il y a aulii une parfaite réunion de toutes ces gra-r^ 
ces dans le fou verain chef de toute l’Eglife, qui eft J e s u s-C h R 1 s t . Car puif- 
qu’elles ne font données que pour eftre cmploiées au falut des autres ; lui qui 
eft le Sauveur univerfel de tous les pécheurs ; lui qui n’a velcu fur 4a terre que r 
pour fe donner tout entier à ce grand ouvrage de la rédemption du monde;lui 
qui n’a jamais rien fait pour lui-mefme, mais tout pour autrui; lui enfin q u i^ i  
ne s’eft fait homme que pour travailler uniquement au falut des hommes : n’a-t* 
il pas dû neceiïairement avoir toutes les grâces gratuites qui font deftinéesà ce 
grand myftere* k

Quand par fuppofition il n’euft pas eu les grâces fanéfcifiantcs , qui dans la 
vérité ne lui eftoient pas fi abfolument neceffaires, puifque fans elles il etifttout 
jours efté infiniment faim d’une fainteté petfonncllc : il eft certain rque toutes
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les grâces gratuites lui cftoienc abiolument neceflaires pour opérer convenable
ment le falut du monde. Audi les a-t-il pofledées avec quatre avantages qui 
lui font tout particuliers, & qui Pclevent fouverainement au dtfTus de toute 
comparaifon. Le premier eft, qu’il les a toutes réunies dans fa perfonne , fans 
qu aucune lui puiiïe manquer. Le fécond eft, qu’il les poflède dans toute la per
fection quelles peuvent avoir. Le troifiéme eft, qu’elles font des habitudes at
tachées à fon ame, pour ne s’en feparer jamais. Et le quatrième eft , quelles 
font dans fa pleine puiifance , pour s’en fervir quand il vouloit, & comme il 
vouloir.Au lieu que tous les autres, qui ont eu quelque participation aux grâces gra
tuites, n’eftant pas comme lui les fauveurs univerièls de tous les hommes , ne 
les ont jamais eu toutes réunies dans leur perfonne , mais chacun fa portion, 
félon qu’ils en ont eu befoin pour l’acquit de leur miniftere : ils ne les ont pas 
reçues dans toute leur perfection, mais dans un certain degré plus ou moins 
parfait, félon leur capacité, ou félon le deflein de Dieu: ils ne les ont pas pof- 
fedées comme des habitudes qui demeuraflent toujours attachées infeparable- 
ment à leurs perfbnncs, mais feulement comme des actes pafïagers , pour s’e» 
fèrvir dans l’occafion, félon qu’il eftoit necefïaire pour la gloire de Dieu & pour 
le falut du prochain. D ’où vient auflî qu’ils ne s’en fervoient pas quand ils vou- 
loicnt, mais quand il plaifoit à Dieu , qui tantoft leur donnoit ces grâces paila- 
geres, & tantoft ne les leur donnoit pas.

Qui voudra voir comme J e s us-C  h r is t  s’eft fervi continuellement de tou- 
tes les grâces gratuites, quand il a voulu, & comme il a voulu, il ne faut que 
lire le faïnt Evangile. Quelle admirable fageflè &c quelle profonde intelligence 
des myftcres les plus fublimes, qu’il cxpofo .t aux hommes avec une facilité &; 
Une familiarité fi raviflante, que faint Luc nous dit que ceux quirentendoient, 
cftoient tout hors d’eux-mefmcs & demeuroient comme en extafe ! N ’eft-cepas 
le Prophète ou le Prédicateur par excellence, le grand DoCteur de tout le genre 
humain, que Dieu nous avoit promis il y a tant de fiecles : Réjoui(fe^- rom au 
Seigneur vofhre Dieu> farce qu'il vous a donné un doétcur de ÿuflice. Qui pourroit 
dire les guerifons dont il foulageoit tous les jours tant de malades ? Quj pour
voit compter les miracles qu’il a faits pour confirmer la do&rine qu’il prefehoit 
au monde? Combien de fois l’a-t-on vu découvrir le fecret des cœurs, & qu’il 
n ’eftgjit pas neceffaire qu’on lui fift connoiftre perfonne, parce qu’il voioic clai- 
rarffënt les penfées les plus cachéef de l’intérieur des hommes } En un mot, il n’y 
Svoit pas une feule des grâces gratuites , dont il ne fift fufage qu’il vouloit , & 
quand il vouloit. Il faloit bien qu’il les euft toutes en main, pour s'en fervir ì  
point-nommé dans ce grand chef-d’œuvre qu’il entreprenoit de la rédemption 
du monde. »

Ici Theonas, qui avoit commencé noftre Conférence, l’acheva par un mil
lion d ’adions de grâces qu’ilrendoit à Dieu'du fond de fon cœur, d'avoir veu 
tes îmmenfes richeifes du threfor des grâces de fon Rédempteur. O  J e  s u s l  
vous eft s donc le grand threfor dans lequel nous poiïedons tout. Je voi tout 
réuni en vous, la nature, la grâce, la gloire, la Divinité ; c’cft en vous que Dieu 
le Pere a mis tout le threfor infini de fes grâces divines \ c’cft en vous que Ton 
voit recïîeiiiie toute la gloire des Saints qui font dans le ciel ; c’eft en vous que 
/ont renfermées toutes les grâces de lafainte Egliie } c’eft enfin en vous feulque

K k k  i|

Quatre excel
lences des 
grâces gratui
tes de Jefus- 
Chrift*

Quatre des 
fauts des gra^
ces gratuites, 
dans les hom
mes.

Jefus-Chriil 
a fait l'iiPage 
de toutes les 
grâces gra
tuites.
Luc.

IJa. jji

LebonheLtr d ’une unie 
qui con noi il 
ôc qui poiTede 
Jefus-Chiilî*



444 C O N F E R E N C E  XVIIL
confífte tout le bonheur de la nature : ainfi en vous poffedant vous feul, m m  
poifedons tout.

Hélas 1 pourquoi faut-il que vous foiez fi peu connu , fi peu eftimé, fi peu 
aimé des hommes. O 1 s’ils vous connoiifoient, très aimable J e s u s , s’ils fça^ 
voient le threior des immenfes richefies qu’ils ont en vous, quand ils vous pof~ 
ièdent , il feroit impoffible qu’ils ne quitafienr tout pour courir à vous ; ouï fans 
doute , cela feroit impoffible : on les verroit fi paffionnez de vous , que tout l e  

refte leur feroit â un grand mépris. O J é s u s ! que je vous connoiife, que je 
m’attache uniquement à vous : cela me fuffit.

Mais que direz-vous donc, interrompit l’Ecclefiaftique, fi je vous fais \ 
quelle profufion de fes divines richeifes il répand fur nous de fon abondai 
Revenez, ôc je vous les expoferai dans noftre premiere Conférence.
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U $ ► Ch r i s t  fanffi fiant les âmes far Vabondance de fesgrâces3 
glorifie fa Divinité.

O u s commencions fort à nous ennuier , 8c mefme nous eftionfc 
quafi tout prefts de partir, lorfque Theonas arriva, qui nous 
fit d’abord de grandes excufes de ce qu’il avoir retardé deux 
ou trois heures plus quii devoit. Pourquoi tardiez-vous tant? 
j ’avois quelque choie de fort preifé à faire dans mon jardin» 
la faifon s’avance déjà, & le temps m’a femblé fort commode.
Quelque rcfpeét que je vous porte, & quelque paillon que 

j'eulie de vous entendre, je n’ai pû gagner fur moi de quitter fi-toft ce que j’a
vois commencé : vous fçavez quel enchantement c’eft pour ceux qui aiment ce 
petit divertiilement.

Vous avez donc beaucoup d’intelligence en cétart, lui dit d’abord noftre Ec- 
cleiiaftique, puifque je voi que vous y avez tant d’affeétion. Mais je craindrois 
que rinclination naturelle que vous avez à cét exercice qui de foi-mefme eft 
aflez innocent, ne tienne voftre ame un peu trop collée à la terre : il faut qu’un 
Chrcftien s’habitue à travailler toujours chreftienncment, c’eft à dire , aiant 
toujours des vues furnaturelles dans fcs actions les plus naturelles. Saint Paul Rom. ïr<î 
donnait cette jufte inftrudion aux premiers fideles : & pour vous donner un 
exemple qui regarde yoftre jardinage ,

Sçavez-vous bien le fecret de greffer en la façon qu’il enfeigne aux Romains ?
Vous citiez un olivier fauvage 8c iterile, on vous a greffé fur le tronc d’un bon Dieu greffe £ 
olivier, pour vous donner moien de porter de bons fruits 8c en abondance. ^ ^ f“ sdes 
Sçavez-vous bien ce fecret-là ? Eft-ce ainfi que vous en ufez, quand vous de- mettant une 
firczuivoir de bons fruits ? mettez-vous une mauvaife greffe deffus un bon tronc, ut*
ou fi vous mettez une bonne greffe deffus un mauvais tronc? bantrorçc.

J'avoue , dit-il, que c’eft à contrefens de mettre une mauvaife greffe, 8c pré
tendre qu’elle produira de bons fruits, pourvu quelle foit fur un bon tronc : car 
e eft ia greffe qui donne la bonne faveur aux fruits , & non pas le tronc ; les 
fruits font toujours de la mefme nature que la greffe.

Et neanmoins, reprit l’Ecclefiaftique, c’eft ainfi que Dieu en ufe avec nous 
pour nous faire produire les fruits délicieux de la vie eternelle. Le faint Evan- Tx. 
gilè nous dit que Dieu le Pere eft un jardinier, tout ce grand monde eft un jarff nier qui 
jardin qu’il le plaift de cultiver , & le foin principal de fa providence eft pour §reffe* 
les arbres, qui font les hommes. Mais la plus rare merveille de fon jardin, & 
le plus beau chefd’œuvre de fa main, eft d’avoir greffé un fauvageon iterile 8c 
ingrat for un pied fécond & délicieux, pour ne faire de la mauvaife greffa & 
du bon pied qu’un foui arbre -y 8c cét arbre porte des fruits en fi grande abon-
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dance & fi précieux, qu’il fuffit lui feul pour remplir de richefles & de delices 
le ciel 3c la terre.

Vous comprenez bien que cét arbre miraculeux dont je parle , c’eft J e su s- 
C h r i s t ; que la mauvaife greffe, c’eft noftre nature humaine ; 3c que le bon 
pied qui la foûtient, 8c qui lui donne fa fécondité, c’eft le fuppoft divin, la 
perfonne du Verbe eternel. Quel prodige, qui eft l’admiration des Anges, 8c 
qui fait tout le bonheur des hommes ! voir la nature divine & la nature hu
maine unies dans la feule perfonne du Verbe adorable, comme deux rameaux 
greffez fur le mefme tronc, pour ne faire qu’un feul 3c mefme arbre, car il n’y a qu’un feul J « s u s-C h r i s t !

Il eft vrai que tout n’eft pas en lui de melme nature ; mais pourtant tout eft 
de mefme faveur, de melme bonté, de meline valeur. Car encore bien que 
cette union fi intime des deux natures ne les confonde pas, encore qu’elles ne 
foient pas changées, ni la divine en l’humaine, ni l’humaine en la divine, quand 
elles ne font Tune & l'autre qu’une mefme perfonne : neanmoins elles ont tant 
de communication entre elles par cette bafe qui leur eft commune, que tous 
leurs biens leur deviennent communs ; ce qui appartient à l’une, appartient à 
l’autre.

Les grandeurs de la nature divine font attirées par la nature humaine, ePes’en 
pare, 3c en porte les glorieux titres. On dit bien : L’homme eft Dieu, l’homme 
eft tout-puiflant , l’homme eft eternel , l’homme eft le créateur du monde, 
l’homme eft le fauveur du monde, l’homme fait des 2 étions divines qui font d’un 
poids infini. Et de mefme les infirmitez de noftre nature humaine fe gli fient juf- 
qu’à la nature divine, & fe font porter comme en triomphe deffus elle, en forte 
que l’on peut bien dire: Dieu eft homme, Dieu eft foibîe,Dieu dépend d’un fu- 
perieur, Dieu fouffre , Dieu a faim, Dieu meurt ; ainfidurefte de nos infirmitez 
humaines. O Dieu 1 lequel eft le plus admirable, ou de voir un Dieu fi abaiffé, 
ou devoir un homme fi rehauffé ? l’un & l’autre me femble incomprehenfbk,

Mais c’eft encore bien plus , qu’il foit vrai que cette foible nature humaine , 
ce rameau iterile 3c infipide eftant greffé fur la propre perfonne de Dieu, adr :;it 
d’en tirer la vigueur, la vie, la force , la fécondité, la faveur 3c la dignité 
qu’elle la communique à fes fruits qui fe trouvent par là tout embaumez, 3c s’il 
faut ainfi dire, tout confits dans la Divinité. E t  ce qui fait noftre fouvera n  
bonheur fur la terre, cét arbre divin ne produit pas un feul de fes fruits pp 
lui-mefme, ils font tous à nous, il nous les offre, il nous les donne , il ne* a* 
prede de les cueillir, il les produit fi abondamment, que plus on en cueille, plus 
il en demeure à cueillir *, cette fourcc des biens celcftes eft inépuifable.

Venez, tous les mortels, venez, tous les enfans d’Adam, puifez tous tant 
que vous voudrez, dans cette fource , & vous enrichiffez tant que vous poni 
rez. Venez, créatures poffibles, mondes innombrables, qui dormez enfevelis 
dans le fein du neant, fortez au jour, fi Dieu vous appelle, & venez puifer tant 
que vous voudrez dans ce grand threfor, vous ne Fépuiferez jamais.

Comparez la toute-pui flan ce du Créateur avec la bonté du Rédempteur* Il 
n’appartient qu’au fouverain créateur des eftres, de les tirer du^ieant, & faire 
un monde naturel, compofé d’un fort grand nombre de créatures , dont il n’y 
a une feule qui ait reçû le moindre atome de leur cftre, d’autre que tic lui. 
Tout ce qu’il a tiré du neant, publie fa puiffance ; mais ce qu’jj en peut tirer *
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qui n’a point de bornes , glorifie encore plus hautement fa toutc-puifiance,

!l n’appartient de mefme qu’au fouverain Rédempteur de tirer les âmes du 
miferable neant du péché par une mifcricordicufe profuiïon de fes grâces, & de 
faire un autre monde furnaturel, élevé en noblcife au défias de tout ce monde 
vifible , un monde compofé d’un fort grand nombre de Saints & de Bienheu
reux , dont il n’y a pas un feul qui ait reçu la moindre portion de la grâce qui 
Ics fan&ifie , fi ce n’eft de J e  s u  s-C h  r i  s t  feul. Ce qu’il a déjà fandifié par 
fes grâces, publie hautement les richeflés de fa bonté : mais encore mieux ce 
qu’il peut enrichir de fon mefme threfor fans Î’épuifer jamais , qui font des mon* 
des poffibles à l’infini : c’eft ce qui glorifie admirablement fa Divinité. Car s’il 
faut cftre Dieu pour de rien creer un monde dans l’ordre de la nature : qui n’a* 
voucra qu’il faut ejftre Dieu pour faire encore plus, qui eft du neant du péché 
tirer un autre monde furnaturel, tout compofé de faintes âmes, dont la moindre 
vaut mieux que toute la nature corporelle cnfemble ?

Il n’y a rien qui fafie éclater plus vifiblement la Divinité de J es us-C h r ist , 
q u e  de voir que c’eft lui feul qui fait tous les Saints. Car quand par fuppofi- 
tion de ce qui eft nié par les Théologiens, il Ce trouverait une autre puiffance 
q u e  la divine, qui puft produire de rien quelques créatures dans le rang des 
ch fes naturelles ; il feroit toujours trcs-affiiré qu’il n’appartient qu’au Saint 
des Saints, & qu’il n’y a que la fainteté infinie de Dieu qui puifté tirer les âmes 
du profond abyfmc du péché, ( où elles font pires que le rien) pour les élever 
par fes grâces à un état fi excellent, qu’il furpafte toute la nature. Et puifqu’il 
fa u t demeurer d’accord que ce grand chefd’œuvre eft l’ouvrage de J e s u s - 
C h r i s t ,  il eft tout vifible qu’il eft Dieu. C’eft donc le threfor inépuifable de 
fes  grâces & de fes bontez qui glorifie fa Divinité.

Mais dites-nous donc plus en détail, repartit Theonas, quelles font les pre- 
cieufes richefibs que nous en tirons. Les voici, non pas expofées tout au long, 
car c’eft une étendue fi vaile, qu’elle nous meneroit jufqu’à l’infini jmais du peu 
que je vous dirai , ve % pourrez conjeôfcurer le refte qu’il me feroit impoflible 
de vous exprimer.
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J  e s u s-C h r  l s t  eft un grand océan de grâces, où tous les hommes peuvent
^  pu ifer, fans quun feul en foit exclus, parce quii eft mort pour tous•« ■ •

/

c
A r t i c l e  I.

^ ’E s t une égale impiété de vouloir mettre des bornes à la bonté infinie de tethrefordes
Dieu, comme qui en voudroit mettre à ia toute-puiflance, ou à fa gran- grâce*quejê  

deur. Car pourquoi diroit-on que le threfor des grâces qu’il tient ouvert à tous parente "eft* 
' les pécheurs, ne feroit pas infini, c’eft à dire, inépuifable & fans bornes, & 
fans avpir voulu exclure aucun d’y participer aflez abondamment pour en faire 
un Saint } Ou c’eft parce qu’il n’a pas pu, ou c’eft parce qu’il n’a pas voulu 
faire qu’il fuft infini : il eft impoflible d’alleguer autre chofe. S’il ne l’a pas p û , 
où ftdonc fa toute-puiflance ? qui eft-ce qui l’a limitée à un certain terme, après “equel Ale ne peut plus rien faire ? celui qui peut borner la toute-puiflance de 
Dieu, lui peut arracher fa toute-puiflance > & qui lui peut ofter fa toute-puiflance,
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lui peut ofter fa Divinité. Se trouveroit-il un efprit allez impie pour penfer que 
cela plift eftre ? N on , dit Theonas, perfonne 11e peut douter de la toute-puiiïan- 
ce de Dieu;on fçait bien quii a pu nous preparer un threfor infini de grâces j 
mais peut-eftre il ne l’a pas voulu.

S’il ne Ta pas voulu, où eftdoncfa bonté infinie ? fa mifericorde eft- elle moin
dre que fa pu i fiance ? mettez-vous ainii de F inégalité entre les perfeétions de Dieu, 
pour nous faire un Dieu imparfait, 8c par confequent un Dieu qui ne foit pas 
Dieu? Si par impollìbie il fe tro-uvoit quelque forte d’inégalité entre les perfe
ctions de D eu, fa mifericorde & fa bonté régneraient toujours fur toutes les au
tres, comme l’Ecriture fainte nous le dit en termes exprès ; Ses migrations far  
toutes fa s œuvres. H las ! comment peut-on s’imaginer que l’amour infini que 
J e s u s - C h r i s t  a fait paroiftre à tous les pécheurs, euft voulu mettre quel
ques bornes au threfor des grâces qu’il leur veut donner , pour dire : Il n’en 
contiendra qu’une certaine quantité limitée , 8c partant vous le pourrez bien 
épuifer jcar tout ce qui 11’eft. pas infini, fe peut épuifer. Il n’y aura qu’un certain 
nombre de perionnes, qui auront le bonheur d’y participer *, pour tous les autres, 
ils en demeureront exclus. Car où . prendrais-J.; tant de bonté 8c tant de miferi
corde 8c tant de grâces, pour en faire part à tout le monde?

Eft ce donc que fa bonté le petit épuifer plûioft que fa toute-puiiTance ? eft-ce 
qu’il n’a point fait allez, pour nous faire voir qu’il ne vouloir point mettre de 
bornes aux mifericordes 8c aux grâces qu’il venoit répandre fur tous les pécheurs ? 
Eft-ce trop peu que cette maj fté infime ie foit anéantie elle-mefme en perfonne, 
jufques dans Isrpius profond abyime de nos mi'eres humaines ? Eft:-ce pour nous 
dire qu’il y aura quelque plus grande profondeur, où il ne portera point fes mi
fericordes? Eft-ce trop peu qu’U ait voulu que tout fon corps humain fuft fi 
couvert de plaies , qu’il n’y en euft pas une feule qui fuft exempte de fa bleiïu- 
re &de fa douleur dans fa Pallîon? Eft-ce pour nous dire qu’il ne vouloir pas que 
foutes les parties de fon corps myftique, qui eft compofé de tous les en fans d’A
dam , participait aux fruits de fa mort ?

Eft-ce trop peu qu’il ait répandu tout Ion fang , & qu’il donné fa propre vie 
pour fauver les pécheurs ? Cela , d it-il, qu’il ne les a aimes que médiocrement, 
8c qu’il vouloir garder quelques mefures au bien qu’ilfai lo ir , quand, il n’en gar- 
doit point au facrifice qu’il offrait de tout luMnefme pour leur falut. S’il faut inclu
re r fes dons, fes mifericordes & fes grâces â la grandeur de fon amour, qui 
vouera qu’elles font infinies , 8c quelles n’ont point de bornes, puifqu’il n’Sto â 
point mis à tout ce qu’il a fait, pour nous faire voir qu’il nous aimoit infini
ment ? O J ésu s  Ique pouviez-vous faire davantage?

Je m’étonne donc bien , interrompit Theonas , qu’il s’eft trouvé tant de per- 
fonnes qui fe font efforcées de perfuader au monde, que J e s u s- C  h r  i s t  n’ciï 
pas mort pour tous les pécheurs , qu’il ne veut pas faire mifericorde a tous, qu’il 
ne donne pas des grâces a tou s, 8c qu’enfin il ne veut pas les fauver tous. Quel 
motif pouvoientriís avoir? quel grand avantage trouvoient-ils ou pour ex. Iter 
la gloire de D ieu, ou pour procurer le falut des pécheurs, quand ils auroient for
tement imprimé cette perfuafion dans l’efprit des hommes?

N ’en foiez pas étonné, répondit noftre pieux Ecclefiaftique ; c’eft un des plus 
grands efforts que i enfer a toujours faits, d’empefeher que les homme^n’euf* 
iëixt une fi haute id ée  d e  la b on té  de J  e s u s - C h r i  s t , & d e  Tardent defir

qu’il



<qu il a de lem* faire à cous mifericorde. Car s'ils eftoient tous bien perfuadez 
de cette importante vérité , s’ils la goûtoient bien, s’ils en avoient l’efprit & 
le cœur bien rempli : le moien qu’ils ne fuiTent pas tous preiTez, & en quelque fa
çon neceffîtez à l’aimer de toute leur ameîMais pourvu que l’on puiffe jetter le 
doute s’il n’en a pas exclu une partie qu’il n’aime point, ôc qu’il ne veut point 
fauver, quand ce ne feroit que la moindre ; (mais on ne fçait point qui c’eft ) 
cela refroidit tout le monde. Car chacun dira: Je ne fçai pas s’il eft mort pour 
m oi, je ne fçai pas s’il veut mon falut, je ne fçai pas s’il m’aime ; & tandis que tout 
le monde vivra dans ce doute , qui ne voit que perfonne ne fendra fon cœur 
fortement preifé d’aimer J e su s- C h r is t  ? Voila ce que l’enfer prétend.

Et cela eft fi vrai, qu’on a remarqué queTherefie de Calvin , qui eft fon agen- Les Calvini- 
te au monde, depuis qu’il l’a vomie furia terre, a pris il fort â cœur d’établir & °™uccu'
d’étendre cette damnable perfuafion autant quelle a pu j qu’il nes’cft quafi point grand foin 
pafte d’année , quelle n’ait produit quelque livre nouveau pour la confirmer,
C ’eft qu’on ne fçauroit prendre un meilleur moien pour débaucher les âmes du chria n’eit 

fervice de J e  s us-C  h r  i s t , que de leur rendre fon amour fufpeéfc : on ne fçau- ^ smortpoui 
roit mieux faire pour les décourager des pratiques de la vertu , que de les met
tre dans le doute , fi J  e s us-C  h r  rs t  veut leur falut : on ne fçauroit enfin leur 
proposer un argument plus preflant pour jetter tout le monde dans le defefpoir, 
ou bien dans le libertinage , que de leur enfeigner cette cruelle & damnable 
Théologie. J ésus-C h r i s t  qefrmort que flir tin e  petite partie des hommes, Cruelle &( on ne fçait point qui font ceux-la ) Il ri y a que ceux pour léfquels il eft mort,  a^n^des qui reçoivent ces grâces ejfcaces qui operent le falut; mais ils les recevront toft ou Calvi nifi es r tard : & ces grâces ViÜorienfe s de toutes leurs reffiances emporteront neceffairement le con [internent de leur volonté, efr ils feront fauve z» Tous les autres pour lefquels fui v is / il nef: pas mort qui font la plus grande partie des hommes , pourront bien avoir quelques grâces pajfageres j mais ils ri auront point ces grâces efficaces qui font necef- 

«#1 faiyes pour le falut : aïnfi il faut quils foient damner necejfœirement.
Y a-t-il rien de plus defefperanc 1 Car les uns diront : Si je fuis de ceux pour 

qui J es us-C  h r i  s t  eft mort ,il me préparé des grâces fi efficaces , qu’elles Dire que Js- 
emporteront neceflàirement mon cœur, & je les aurai enfin pour faire tout ce ^ €p ^ ort 
q i il faut pour mon falutrje n’ai qu’à me tenir aifurélà-deflus. Si je ne fuis pas pour tous y 
de ceux pour lefquels il eft mort, en vain je me tourmenterois : car je n’aurai ^ndcauiL- 
jamais ces puiiTantes grâces qui operent le falut. Qifai-je donc affaire de me bectinage» 
f4 e tant de violence, puifqu’il Pi’y a point de falut pour moi? Ou va ce beau 
raiionnement, finon de precipitei* également de. collé & d’autre tout le monde 
dans le dernier excès du libertinage }OLes autres diront: Quel Dieu eft ce ici qui exige le fcrvice de tout le monde,
ÕC n’a voula fervir au falut que de la moindre partie du monde ? Que lui euft 
coufté davantage de mourir pour tout le monde, quede mourir feulement pour 

^ * 0 0  une petite partie du monde? Il faut qu’il n’ait guere de bonté, de reftraindre fi
fort fes dons, les pouvant étendre fi facilement à tous les hommes. S’il n’a Cela pone ta
gliere de bonté, il n’eft guère aimable s’il n’eft pas aimable,je ne veux pas “{£**/*def*
de ce Dieu-là. Et cela porte à un mépris ,&  puis à un abandon du Ghriftia- vaulmàt 
tiifme, comme il eft arrivé à tant de Calvinift.es* Vindffliè. dt

1...xânple eft celebre de ce fameux Miniftre d’Allemagne, nommé Adam Nu- l^cbrijH*
ï a  us y lequel apres s’eftre mis bien avant dans la tefte 3 que J  e s u s - C  h  r  i s t  t* i*  * *?r
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n’eftpas mort pour tous les pécheurs ,&  qu’il n’avoit pas le deflein de les iaUver 
tous,fit cette reflexion en lui-mefme : Mais que fçai- je s’il eft mort pour moi,& s’il 
veut m onfalut’ ( car on dit qu’il y a peud’élûs J Peut-eftre apres que je me ferai 
bien fatigué à garder fa loi , il me damnera éternellement, je ne veux point fervir 
un telmaiftre. Là-deflus il fortit, & quita fon troupeau d’Heidelberg, ôc s’en 
alla par defeipoir preicher le Mahometifme à Conftantinople, Par le fruit on 
conno ift l’arbre , 3c par les funeftes effets on connoift le poifon de cette abo
minable doctrine qui enieigne que J e s u s-C h r i s t  n’eft pas mort pour tous*

O que ce n’eftpas ainfi que le grand Apoftre 5 . Paul prefchoit aux Fideles, 
Sc que’cét organe du Saint Efprit, cét Apoftre des nations, qui brufloitd’unzeie 
incroiabie de procurer le falut des âmes, s’efforçoit de les engager toutes à ai
mer ardemment J e s u s-C h  r  i  s t  1 Et c’eft pour cela qu’il les prefle par un ar
gument le plus fort&  le plus fenfible que l’on puft jamais propoferpour gagner 
un cœur, i l  leur diioit ; Mes freres ,  la charité de J e  s u s-C h r i s t  nous prefle 
puiflamment de l’aimer, fi nous confiderons que nous eftions tous morts par 
le péché , c’eft adire, tous condamnez à la mort eternelle, en punition de noftre 
péché j mais que J e su s-C h r i s t  nous a tant aimez qu’il eft mort pour tous* 
afin que tous euflent la vie par fa mort, & que ceux qui ont reçu cette vie , 
l ’emploient non pour eux-mefmes > mais pour celui qui la leur a acquile par fa 
propre mort.

Qui eft-ce qui ne fe rendroit pas à la force de cette raifon, s’il n’y a pas un 
leul des enfans d’Adam quine doive fe l’appliquera foi-melme en particulier ? 
Jeftois m ort, car i’eftois coupable du péché qui a infeéfcé toutela nature humai
ne, je ne le puis defavouïr : j’eftois donc condamné à fouffrir une mort eternel
le y 3c J e s  u s-C h r i s t  m’a tant aimé, qu’il a voulu me délivrer de cette more 
épouventable en mourant lui-meline en ma place, pour me donner une vieeter- 
nelle & bienheureufe qu’il m’a achetée par fa mort. Qui eft-ce qui peut croire 
cette vérité, 3c n’eftre pas forcé de reconnoiftre : Donc ma vie n’eft pas à moi, 
mais à celui qui me Ta achetée en donnant la fienne pour moi. Mais qui eft-ce 
qui fe peut voir provenu d’un amour fi incomprehenfible, & ne fentir pas fon cœur 
touché, prefle & quali forcé d’aijner par une jufte reconnoiflânce un amour il 
incomparable ?

Or faint Paul qui delire qu’il n’y ait pas un feul des hommes qui n’aime ardem
ment J e s u s - C h r i s t > & qui ne s’attache uniquement à fon fervice, veir qu’il 
n’y en ait pas u n , qui ne porte cette vive apprehenfion dans fon efprit, qu’il eltoit 
mort par le péché d’Adam, ( car pas un feul n’en eft excepté, fi ce n’eft la tres- 
fainte- Vierge) & qu’il a efté délivré de cette mort par la grâce de J e s u s -  
C h r i s t  qui eft mort pour lui. Car un feul n’eft exclus de ce grand benefice, 
puifqu’il eft mort pour tous : Et prò omnibus mortHHS efi Chriftvs, Ef c’eft le point 
ou confifte la force du raifonnement de ce grand Apoftre , qui prelfe par là égale
ment les hommes, fans qu’un feul s’en puifle défendre.

Car s’il avoit dit : Mes freres, vous eftiez tous morts par le péché-d’Adam 
mais J e s u s-C H R  i s t  eft mort pour une petite partie de vous autres, qui m eft 
inconnue, pour les délivrer de cette mort: & par confequent aimez-lc de toute 
voli:re ame \ quelle impreflion euft-il fait fur eux’ Qtfeuft-il gagné dejraifonner 
ainli î Pas un feul n’euft efté touché, pas mefme ceux pour lefquels il leur euf 
dit qu’il avoit donné la vie, parce qu’aucun n’en euft efté alluré. Et quand l’Apo-
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ftre n’en euft exclus qu’unfeul de toute cette multitude, ne le connoiiTant pas en 
particulier, il eüft enervépar là toute la force de fa raifon :car chacun qui auroit 
pu craindre qu’il n’cuftcfté cefeul malheureux, auroit pu auiïi former le doute, 
ii J e s u s - C h r i s t  l’auroit aflez aimé pour mourir pour lui ; & ce doute qui 
auroit pu naiftre dans toutes les âmes, les cuft toutes refroidies , & pas une ne 
fe fuft fentie preflee d’aimer J e s u s-C h r i s t ,

Mais quand tous les hommes , tous, fans en excepter un feul, font fi aiTurez 
qu’il eft mort pour eux, que c’eft un article de fo i, & que chacun vient à confi» 
derer, il n’eft pas plus vrai qu’il eft mort delTus le Calvaire , qu’il eft vrai 
qu’il eft mort pour m oi, ou ï, pour moi en particulier 5 cela eft donc vrai, je 
n ’en puis pas douter. Il eft mort pour moi-meime en particulier, ouï pour moi 
miferablo & indigne, qui m’appelle un tel ; & il m’a aimé jufques-là. Y a-t-il 
un coeur au monde aflez dur, aflez ingrat, aflez iniènfible, pour n’eftre pas tou
ché , prefle, animé , embrafé, & en quelque façon neceflité d’aimer une bonté fi 
incomprehenfible’ Ô Dieulficette grande vérité eftoit vivement imprimée dans 
toytes les âmes! O Dieu'.fi nous croyions en effet ce que nous ne croions qu’en 
apparence ! O fi nous goûtions comme il faut ce que cela veut dire, J e s u s -  
C hr  iST le Dieu tout-puiflant,leDieuque j’adore, eft mort pour moi mifera- 
ble poufllere de la terre! O u ï,il eft mort pour m oi, & en ma place, & pour 
l’amour de moi defl’us une croix Qui comprendroit bien ce que c’eft que cela ? 
Eh ! le moicn de s’en défendre? tous les hommes ne feroient-ils pas toutbruflans 
d ’amour pour J e  s u s-C h î u s t î O J e s u s , que vous feriez aimé ! O u ï, fans 
doute, b tres-aimable J e s u s , vous enlèveriez tous les cœurs du monde.

La reflexion que fitlà-defllis Theonas, nous fembla fort judicieufe. Caril dit 
d’un ton aflez ferme, d’un air qui paroiflbit animé de quelque forte d’indigna
tion : Je voi tres-bien à prefent ce que l’on m’avoit toujours d it, que ce ne font 
quedes trompeurs, de faux Chreftiens, des ennemis déguifez de Jesus-C h r ist , 
qui bien loin d’avoir fon efprit, font plûtoft animez de l’herefie & d’un efprit 
d’enfer qui ne cherchent qu’à perdre les âmes , & à dégoufter tout le monde des 
vrais fentimens de la pieté. E t  q u i, interrompit l’Ecclefiaftique ?

Ces gens qui s’efforcent de perfuader au monde, que J esu s-C h r is t  n’eft 
pas mort pour tous, mais feulement pour un petit nombre deperfonnes, que l’on 
ne difcerne point d’avec les autres : afin que perforine n’eftant affiné que J e s u s - 
C hiI is t  l’ait aflez aimé pour mourir pour lui, perfonne auffi ne foit prefle de 
J’aiThcr.

Ces gens qui difent, qu’il eft fi avare de fe s dons, que la grâce manque à pîu- 
fieurs,fans laquelle ils ne peuvent ni garder les Comraandemens de D ieu, ni fe 
garantir de tomber en plusieurs pcchezj & qui leur apprennent à parler,non plus 
le langage des véritables Chreftiens, qui s’accufent dans leurs pénitences qu’ils 
font criminels, & qu’ils ont péché partine lafehe infidélité aux grâces de Dieu 5 
mais qui leur apprennent adire que la grâce leur a manqué ;qui eft proprement 
dire, que ce n’eft pas eux qui ont to r t, quand ils ont péché, parce qu’ils ne pou- 
voient pas faire autrement , n’aiant pas la grâce •, toute la faute à leur compte 
vient de Dieu, qui a permis que la grâce leur a manqué.

Ces gens qui fcrmcntla porte du roiaume des cieux devant les hommes, com
me J esu s-C h r is t  reprochoit aux Scribes & aux Pharifiens hypocrites, n’y 
roulant pas entrer eux-mefmes,& ne permettant pas attx autres d’y entrer. N ’ap-
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amcfdcTaIeS Ptoc îez Pas ^ c°nfidemment de la fainte Communion, honorez VivcoMmumcabî- 
Com munion Ut è de ‘Dieu. ( O  la grande parole qui enfeigne une belle dévotion 1 ) C o n i ìd e -  
PMceKe,CaU rCZ clLl ^ ci* ^ ien P*us dignement en lui-melme, qu’il ne ieroit pas en vous. Ne penfez pas honorer cette majefté infinie, en la conviant de fe venir loger dans vo-* 

ftre pauvre chaumine. N o n , retirez-vous de la Communion, Sc regardez Dieu 
comme inacceffible & incommunicable & infiniment élevé au delTus des hommes.

Ces gens qui voudroient impofer aux autres toutes les plus affreufes péniten
ces ̂ qui ont efté pratiquées paries anciens Peres du defert, qui en propofent les 
exemples, & qui en concilient la pratique  ̂ (à  condition qu’ils n’y toucheront 
Pas eux-mefmesdu bout du doigt) qui demandent aux pécheurs une fi parfaite 

p em -n cç , contrition ,  quand iis fe prefentent au incrément de Penitence ,  qu’on foit alluré, 
qu’ils ont obeenu le pardon de leurs pechez par la vehemence de leur douleur 
& par l’abondance de leurs larmes, avant* que de leur donner l’ablblution ; & qui 
après tout cela difent aux hommes que la plus grande penitence qu’ils puiflènt fai-» 
re , pour reparer les injures qu’ils ont faites à Dieu , & la plus falutaire pour leur 
aine , eft de fe priver de la fainte Communion , ( écoutez la raifon invincible J ì  
caufe que cette privation de Dieu , qu’ils s’impofent à eux-mefmes, eli: l’image 
de la peine du dam que la juftice de Dieu impofe aux damnez. Puis donc que 
la peine du dam, qui emporte la privation de D ieu ,eli la plus grande peine des 
enfers ;fe retirerde la Communion, qui emporte auffi la privation de Dieu, eft 
la grande penitence que l’on puifle faire fur la terre. Brillante & fubtile raifon 1  

la vérité pour éblouir l’efprit des Amples : comme fi on ne fçavoit pas bien que 
la privation de Dieu ne fait pas le grand tourment des am.es fur la terre, comme 
elle le fait dans les enfers.

Tandis que Theonas nous difoit ces choies , tout échauffé dans fon zele, &* 
difpofé,ce fembloit, à pouffer fon difeours plus loin; je demandois tout bas à 
noftre Ecclefiaftique : Veut-il parler des Calviniftes, ou des Janfeniftes ;du moins 
ceux qui en font le plus foupçonnez, difent eux-mefmes qu’il n’y en a plus* 
Je ne fçai pas fi ce feroit comme ceux qui fe cachent &* qui s’enferment dans 
leur maifon, & puis qui crient à ceux qui leur voudroient parler: Il n’y a per
forine , allez-vous-en, je n’y fuis pas. Quoi qu’il en fo it, s’il eft des Janfeniftes au 
monde, comme il eft malaifé d’en douter,ce doivent eftre des perfonnes d’une 
tres-eminente perfedion :car ils veulent qu’on les croie tout anéantis , encore 
qu’ils ae manquent jamais à fe manifefter eux-mefines par une certaine fierté ÔC 
une vanité d’efprit extraordinaire, qui eft commune à tous les heretiques , co it
ine Tertuilien l’a remarqué il y a long-temps -, mais qui femble eftre le caradere 
tout particulier de leur fede.

Là-deííus nous fuîmes interrompus par l’arrivée d’un jeune Dodcur^qui eftoit 
fort foupçonné d’eftre du parti, & fa prefence occalîonna ce que vous allez en- 
tendre.
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J»?#* J e s u s - C h r i  s t  n’a pas feulement prepare un threfor inépuifiable de grâces 
pour tous les hommes, mais qu ii 'veut que tous en profitent , parce qu'il veut 

d'une vraie volonté que tous fiaient fianvez,#.
A r t i c l e  I L

J  E ne viens pas, Meilleurs, nous dit-il en nous abordant, pour interrompre 
voftre entretien; mais je viens pour y  prendre part , fic’eft chofe que je puiile 

entendre. Theonas qui n'avoit pas encore le cœur content fur ce quii avoir com
mencé à nous dire,ientit fon zele fe redoubler en la prefencedece paTonnage 
qu'il connoiilbit mieux que nous ; & continuant à nous parler, comme s'il neuft 
pas trop fait femblant de le vouloir , il d it:

Ce qui me femble plus choquant, c'eft qu'il femble que ces gens-là nous 
veulent ravir le Sauveur du monde, quand ils s'efforcent de nous mettre en telle 
qu'il ne veut pas fauver tout le inonde. Quefçai-je donc fi j’ai un Sauveur? 8c 
qui peut fçavoir s'il a un Sauveur ? Qui font les heureux qu'il veut fauver ? & qui 
font les malheureux qu'il ne veut pas fauver ? Véritablement s'il y en avoit quel- c ÜX ,Qjg 
ques-uns qu’il ne voulait pas fauver, ce quoje ne fçaurois penfer,je croiroisque pmt foupçonf 

li ont des penfées aifez indignes de fon infinie bonté, pour fe point d̂ pari 
1 a plusieurs qu’il veut exclure du grand benefice du falut qu’il à la Paflïon 
nonde. Je l’ai toujours ouï appeller le Sauveur du monde fans aeJefus-chr  ̂

aucune lim itation, on nous prefehe inceifamment ces aimables paroles qui font 
dans faint Pierre : Dieu ne veut point qu aucun perijfe, mais il veut que tom fioient 
fauvez, ; 8c les autres de faint Paul : Je fus Ch ri fi fifi mort pour tous. Je ne fçai pas 
comme il y a des gens au monde qui ont l'ailürance de vouloir démentir faint 
Paul.

Le Doéleur qui fe fentit charger d’abord fi vivement par un homme fans let
tres , 8c qui fe perfuada qu'il avoit eu deifein de lui faire infulte , l’aiant tou
ché juftement à la plaie qui lui faifoit mal , penfa s’emporter & faire éclater 
fon reflentiment. Il fe compofa neanmoins , & fe contenta de lui dire avec 
mépris : J ’excufe voftre ignorance, il eft vrai que ce n’eft pas voftre profeffion Fierté d’un 
d'entendre ces profondes fciences , où tous les beaux eiprits s'appliquent au- Do&surhere- 
jouîd'hui ; niais vous ne devriez pas parler de ce que vous ne fçavez pas. S i tI<we* 
vous aviez quelque teinture de la doctrine des faims Peres , fi vous aviez lu 
l'Enchiridion de faint Auguftin, vous changeriez bien de fentiment: car vous 
verriez qu'il entend les paroles de faint Paul du genre des finguÜers, 8c non des 
finguliers du genre , 8c que. •. •.

Theonas qui n’entendoit point ce langage , l'interrompit aflez brufque- 
m ent,&  lui d it: Monfieur , je ne fuis pas Do&eiir comme vous , je ne fçai 
ce que c’eft que voftre Enchiridion, je ne connois ni vos gendres, ni vos fam i
liers, car je ne hante pas le grand monde*, mais je fuis Chreftien, j'ai un peu de Quatre puïf- 
fens commun,je fçai les Commandemens de Dieu, je fçai mon Credo 8c mon qu^p^vcS* 
Pater nofter. En voilà aflez pour me perfuader fi fortement que Dieu veut fau- que Dieu 
ver tout le monde, que je n'en puis douter. Mais fans me fervir d'autres feien- 
ces, ni vous alléguer d’autres raifons que ces quatre choies que Dieu m’a don-
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nées, la nature humaine que j’ai par ma naifïance , la loi qu’il veut que je gar
de, le fymbole de la foi qu’il veut que je croie, & la priere qu’il m’a apprife 
luMnefine -, je me fais fort de vous le prouver fi folidement , que je me tiens 
fort allure que vous ne fçauricz que dire à mes raifons, tout habile homme que 
vous elles.

Car premièrement, je vous demande, Monfieur: Pourquoi Dieu a-t-il fait 
farne raifonnable ? n’efi-elle pas une fublïanee fpirituelle, intelligente, éternel
le? n’a-t-elle pas des capacités fi valles & li étendues dans fon entendement, 
dans iâ volonté , dans fes delirs , quelle ne peut dire remplie que de Dieu? 
Pourquoi Dieu a-t-il fait cette belle creature fi élevée au deflus de toutes les 
créatures inferieures qui compofent ce grand Univers ? Pourquoi fui a-t-il don
né desdifpofitions fi nobles & des puilïances fi excellentes , qu’il n'a pas don
nées au relie des eftres? N ’eft-il pas tout vifible que c’ell afin qu’elle le polie* 
dall éternellement ? N ’y a-t-il pas déjà un fort grand nombre d’ames raifonna- 
bles qui le pofledent en effet, & qui jouiront de lui éternellement? Perfonne 
ne peut defavoucr cela.

O r fi Dieu a fait une feule ame raifonnable pour cette fin-là , if efi certain 
qu’il les a toutes faites pour la meline fin,car elles font toutes de mefme natu
re , elles font toutes jettées au mefme moule, toutes ont les mefmes capacités 
naturelles. Comme tous les yeux font faits pour voir les couleurs &: la lumiere * 
& de ce qu’ils ont tous la mefme capacité , nous concluons bien qu’ils font 
tous faits pour la mefme fin: de mefme toutes les âmes raifonnables citant 
également des fubftances fpirituelies, intelligentes & capables de poflcder Dieu, 
nous concluons fort bien que Dieu les a routes créées pour îa mefme fin. Et 
ce feroit un grand blafpheme de dire que Dieu euft tiré une feule ame du 
neant, & qu’il l’enft formée à fon image à delfein d t n’en faire autre chofe 
qu’une vittime de fa juftice dans les enfers. J’ai ouï dire qu’il n’y a que Cal
vin , qui a ofé proférer ce blafpheme , que Dieu a créé quelques âmes tout 
exprès pour les damner. Non , jamais Dieu n’a créé une feule ame raisonna
ble qu’avec la volonté d’en faire une bienheureufe. Voilà donc déjà la voix 
de la nature qui me p arle ,& qui me dit fort clairement que Dieu veut fauver 
tous les hommes, fans en exclure un feul du falur.

Je ne dis pas qu’un feul puifie eflre fauvé par les feules forces de la nature $ 
mais je dis qu’il n’y en a pas un feul qui n’ait reçu de fon Créateur îa capacité 
naturelle , pour le pouvoir efire avec lefecours de fes grâces, fans iefquelles cét
re capacité leur feroit inutile. Et comme il n’y a pas une feule autre creature 
de ce monde vifible, qui foit capable de ce grand bonheur : auffin’y a-t-il pas 
un feul homme dans toute l’efpece qui n’ait cette capacité. Donc il eft vrai 
qu’il n’y en a pas un feul que Dieu n’ait créé pour cette fin-là. Donc il paroifl 
manifeftement jufques dans les principes de la nature, que Dieu veut fauver 
tous les hommes ,fans en exclure aucun du falur. Cela dit déjà quelque chofe ; 
mais voici bien plus.

Je vous demande en fécond lieu , Monfieur, Pourquoi Dieu a-t-il donné une 
loi aux hommes, & une loi divine 8c Surnaturelle ? Neft-ce pas pour les faire 
marcher par la voie du ciel, & les conduire enfin au falut ? Car vous fcavez 
que c’eft ainfi que J e s u s -C h r is t  en parle: Si tu veux entrer dans U vie 
garde les cemmandeinens* Et n’cft-il pas vrai qu’il veut que tous les hommes
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je dis tous , fans en diipenfer un feul, obfervent fa loi î II en faut demeurer 
d ’accord: donc il veut que cous marchent pat la voie du ciel. Mais pourquoi mes gardent 
veut-il absolument que tous marchent par la voie du ciel, linon parce qu’il veut 
que tous y  arrivent î II veut donc que tous foient fauvez. Cela conclut fi evi- qu’ils foient 
dem ment, qu’il n’y a point à douter. tous fauvrea>

Si on peut me trouver un feul homme dans les enfans d’Adam > de qui il Toit 
vrai de dire : Dieu ne veut pas que cét homme garde fa loi •> j’accorderois que 
P ieu  ne veut donc pas qu’il marche parla voie du ciel, & que par cqnfequent 
il ne veut pas qu’il Toit fauve. Mais où trouver cét homme qui Toit difpenfé 
de fubir les îoix de ce tout-puiflant Monarque du monde , duquel tous les 
eftres ont une dépendance qui leur eft fi eiTencielle, qu’il n’eft pas au pouvoir 
de Dieu mefme de les en tirer ? Et puis quand par impoffible vous auriez trou- si Dieu *voït 
vé un homme que Dieu auroit difpenfé, ou bien auquel il auroit défendu de homme deUl* 
garder fa loi : en quel labyrinthe de contradictions vous jetteriez-vous ? Car garder fa loi ̂  
cét homme feroit tres-bien de ne garder pas la loi de Dieu, parce qu’il feroit ^YrriYCI0̂  
en cela la volonté de D ieu, qui ne veut pas qu’il la garde : s’il fait la volonté 
de Dieu , il eft digne de recompenfe, & fera fon falut en n’obfervant pas la loi, 
comme les autres en l’obfervant, parce que les uns & les autres auront égale
ment obeï à Dieu.

Mais c’eft une fuppofition d’une chofe impoffible. La vérité eft que Dieu veut 
d ’une volonté abfpluc que tous les hommes gardent fa loi : car s’ils ne le font 
pas , il les chaftie tres-feverement. Puifqu’il veut que tous gardent fa lo i, il 
veut donc que tous marchent par le chemin du ciel : donc il veut que tous y 
arrivent, donc il veut que tous foient fauvez. Que peut-on dire à une preuve 
fi claire 5c fi evidente? Et toutefois en voici une autre qui me fembje du moins 
auffi forte.

Je vous demande en troifîéme lieu, Monfieur :Les articles de noftre foi, qui 
font contenus dans le Symbole, ne font-ils pas toujours véritables? par quel
que bouche qu’ils foient prononcez , en quelque temps & en quelque lieu du 
monde qu’ils foient proferez, ne font-ils pas toûjours véritables ? Car ce font 
de ces propofîtions qu’ils appellent d’une eternelle vérité, qui ne peuvent eftre 
jamais faufles : il faut que vous m’accordiez cela. Or nous avons ces paroles ex- le Symbol* 
prelles dans noftre Symbole : Qui pour nous hommes & pour noftre falut , eft deIaroi.«mJ 
dejeendu des cieux , ( il parle de J e s us-C h r i s t ) &  s eft incarne par le faint ment que 
Etfprit au fein de la Vierge A larft. I l a fcujfertj ôc le refte. VVcmic l

Je mets ces paroles dans la bouche de tous les enfans d’Adam,fans en exee- iuondê °U ' 
pter pas un fcul, & dans toutes elles feront vraies. Chacun d’eux peut dire:
Je fuis fi affiné que J e s us-C h r i s t  veut mon falut,  que je croi fermement,
&: je fuis fhefme obligé de le croire comme un article de ma foi, qu’il eft de- 
feendu des cieux, qu’il s’eft incarné, qu’il a fouffert, qu’il eft mort exprès pour 
operer mon falut. Peut-on vouloir quelque chofe plus fortement, que quand 
on n’y épargne ni fes peines, ni fa perfonne, ni fes biens, ni fa propre vie? Or 
le mefme Symbole de la foi qui m’oblige de croire qu’il eft un Dieu tout-puif- 
fan t, Créateur du ciel & de la terre, de toutes les choies vifibles & invifibles, 
m’oblige auffi de croire qu’il s’eft incarné , & qu’il eft mort pour mon falut.
Voilà avec quelle forte volonté il veut mon falut ,&  voilà l’aflurance que j’en 
ai: c’eft à dire, je ne fuis pas plus afluré qu’il y a un D ieu , que je fuis aflurd
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qu’il me veut fauver. Mon Credo m’apprend l’un & l’autre : & comme il if  y a 
pas un feul homme depuis Adam jufques au dernier qui naiftra à la fin des fie- 
clés , qui ne le puiffe dire avec autant de vérité que moi y je voi clairement 
qu’il eft vrai que Dieu veut fauver tous les hommes , & je ne fçai pas fi Dieu 
m’en pourront donner une plus grande aifurance, que de le mettre entre les articles de ma foi.

Mais quand tout cela ne fuffiroit pas , n’aurois-je point affez de mon feul 
Pater nofter pour m’en aiTurer? Quoi ? J é s u s - C h r i s t  lui-meime apprend à 
tous les hommes à appeller Dieu leur Pore, & à lui demander fon roiaume? ôc 
on pourroit douter s’il les regarde tous comme fes enfans , & s’il leur v eu t- 
donner à rous fon héritage? Véritablement fi quelque autre avoir inventé cette 
priore, on pourroit douter de fa vérité, & on auroit fujet de craindre que ce 
ne fuit une témérité aux hommes de parler ainfi, Ofer appeller Dieu fon Pere * 
& lui d mander fon roiaume, on diroit : Gela eft trop hardi. Mais c’eft Dieu lui- 
meime qui nous inftruit à parler ainfi, & qui veut qu’il n’y ait pas un feul hom
me qui ne le reconnoiife pour fon pere, & qui ne lui demande fon roiaume 
eterne!. Peut-on douter qu’il n’ait la volonté de le donner à tous, fans avoir 
intention de fa part d’en priver aucun?

Si un bon pere a plufieurs enfans, & qu’il foit en pouvoir dé les rendre tous 
, heureux, en choifira-t-il une partie pour en faire des Princes, & pour les met
tre fur des thrones, & une autre partie pour en faire des efclaves & des mal
heureux ? Que le cœur d’un vrai pere me réponde à cela ? Je m’en rapporterais 
aux tendres afte61 ions d’une vraie mere. En eft- il une feule qui ne dife comme 
celle de l'Evangile : Que tous mes* enfans foient affis fur des thrones, je  defire 
qu’ils foient, tous heureux. Et c’cft là-deiTus que J e s u s  - G h r  i S t  argumente 
fi fortement dans l’Evangile, qu’il forcerait le plus opiniaftre à confefler, qu’il 
eft vrai que Dieu veut, fauver tous 1rs hommes. Car il leur dit: Si donc il eft, 
vrai,que vous autres peres de la terre avez tant débouté pour tous vos enfans, 
que vous ne voudriez pas en exclure un feul de vos bienfaits j que faut-il penfer 
de la bonté infinie de voftre Pere cclefte, auprès de laquelle toute la voftre, 
pour grande qu’elle foit, hc doit p a fier que pour malice?

Tous les hommes ne font-ils pas les enfans du Pere celefte ? ne les a-r-il. pas- 
tous produits à ion image ? ne veut-il pas que tous l’appellent leur pere , & lui 
demandent fon roiaume ? Mais pourquoi nous a-t-il commandé fi expreifément 
de les aimer tous comme nous-mefmes? Parce qu’ils font tous nos freres. ly  il 
étend fi loin ce grand precepte de la charité fraternelle, qu’il enferme tous les 
hommes indifferemm n t, les infideles & les barbares, & les fauvages,-3c ceux 
rnefmes qui nous haïftént, fans qu’il nous foit permis d’exclure un feu! hom
me de l’étendue de no il: re charité: car nousfommes obligez' de 1 essaimer tous, 
c’eft à dire, de leur defirer à tous les benediétions de Dieu 3c la vie cterndkv 
Telle eft la volonté de Dieu, 3c c’eftle precepte indifpenfablc qu’il nous a p ro -1 
pofé dans fa Loi. Et c’eft JA-defliis que je voudrois aulii argumenter & prouver 
efficacement que Dieu veut fauver tous les hommes.

Car s’il nous commande d’avoir pour eux un amour fi étendu & fi general , que 
nous leur délirions à tous la vie eternelle : pouvons-nous douter que fon amour ne 
foit incomparablement plus grand que le noftre?S’il nous défend d’exclufe aucun, 
fiamme de i’étenduë de naître charité ?oferions-nous penfer qu?il en voulait exclure

l e  commâft.
dcme-H d ’ai- 
aneric pro
chain prouve 
que Dieu veut i i r f  °fauver tous hommes ma îftercmm
jks hommes,



J tfu s -C h r if t  v e u t  f a u v e r  to u t le m onde. 4̂ 7
dure aucun de la fienne i Voudroit-il que nous euflîons plus de î^onté que lui ?
Si tous les hommes font nos frères, ne font-ils pas auffi tous fes enfans } Il nous 
faut une loi pour nous obliger d’aimer tous nos frétés ; mais on n’a jamàï$*fait 
de loi exprette aux peres d’aimer leurs enfans, il n’en eft pas befoin : la n^fîire % 
en lesfaifant peres, leur arracberoit du cœurramour pour leurs enfans parline 
eijpece de neceffité, s’ils ne le donnoient pas volontairement. C ’eft donc ailèz 
que je voie que Dieu prend la qualité de pere à l’égard des hommes , & qu’il 
leur veut donner à tous îa vie eternelle.

Que dites-vous à cela, Moniteur le Doéfceur, reprit ïh eo n as} toute ma feien- 
ce ne confitte qu’en quatre paroles, la nature , la loi, la fo i , la prière. Mais je 
me tiens fi fort ëc fi aíFuré là-deííus, que ni vous ni perfonne du monde, ne 
fçauriez m’ébranler de la ferme croiance que j’ai, que Dieu veut fauver tous les 
hommes : je n’ai que faire de toutes vos fubtilitez, &mefme je m’en défie. C’eft 
aifez pour moi de içavoir les commandemens de Dieu qui me conduiront aifu- f londonien* 
rément au ciel, fi je les garde *, & mon Credo qui m’aifure que î  e s u s-C h r i  s t 
eft mort pour mon falut : je fuis donc certain qu’il le veut ; & mon Pater nofter j?ieu veut 
ou j’appelle Dieu mon Pere, & lui demande ion roiaume. Je vis dans la con- 1^hommes* 
fiance, qu’un fi bon pere qui me regarde comme fon enfant, a envie de me le 
donner ; & ce qui eft vrai pour m oi, eft également vrai pour tous les hommes.
Il eft donc certain que Dieu veut le falut de tous, je le croi fermement,: & je 
tiens que les fondemens de ma croiance font inébranlables*.

Le Doâreur qui veioit qu’il n’y avoir rien à repartir aux raifonnemens firn- 
jples à la vérité, mais tres-folides de T he on as, le voulut tirer de la pour lui par
ler des decrets eternels de Dieu & de fa volonté abfolue Sc conditionelle j mais 
comme ces matières pailbient fa portée, noftre bon Ecclefiaftique prit la parole 
pour répondre au Dodtcur : & voici l’entretien qu’ils eurent cnfemble.

J<e z>e le ardent que J e s u s-C h iu s t  a fait paroiftre pour noftre fa lu t, montre tui^  
demment quii veut fauver tous les hommes*

Á R T I C I fi I I Iv

LE Doéteur avoit fon magafin fourni dune quantité de paifages choifis de 
faint Auguftin, de faint P rôner &c d’autres, fur lefquels il avoit fes lieux 

communs tout préparez, conçus en fort beaux termes, relevezde certaines poin
tes d’eiprit allez délicates qui flattoient la curiofité, enrichis mefme.de quel
ques remarques de l’ancien ufage de l’Eglife qui marquoient beaucoup d’érudi
tion ; mais entrecoupez de paufes & de foüpirs, comme dans la mufique, du- 
ant leiquels les yeux tournez vers le ciel , ilfaloit prononcer de temps en temps 

avec une grande fuavité : O altitudo ! & infinuer d’abord que peu entendent 
les myltercs de la grâce, qu’on ne jfçauroit dire l’empire quelle a fur nos âmes 
depuis quelles font devenues eiclaves du péché, & que l’état de la nature corrompue.*. •.•

Il fe dîfpofoit à dire merveille, lorfijue noftre pieux & fçavant Ecclefiaftique on ne deh 
larrefta tout court, & lui dit : Monfieur, il n’eft plus faifon de plaider, quand desctofes^i 

arreft eft prononcé en dernier reflort par une cour fouveraine. Tous nos dif- r°nc décidé**:
M m iîi par la
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ferens font terminez par les oracles de  l’Eglilè, ce n’eft plus une queftion > ni 
tane opinion, c’eft un article d e  foi, que J e s u s - C h r x s t  eft mort pour tous 5 
ç’çlt un article de fo i, qu’il veut fauver tout le monde * que la grâce ne man
ine à perfonne pour garder les commandemens de Dieu. N ’en admettez point 
e.fuffifantes, fi vous voulez , pourvu que vous m’accordiez, ce qui eft très** 

vrai, que tout le monde en a plus que de fuffifantes : car les mifericordes d e  
Dieu font plus grandes, &  J  e s us-C h u i s t c î I  plus liberal de fes grâces pouf 
fauver les âmes des pauvres pécheurs, que vous ne fçauriez penfer.

C’eft un article de fo i, que Dieu ne veut damner perfonne, & que tous ceux 
qui perilîènt, font la caufe de leur malheur, parce qu’ils reiiftem à la grâce qui 
follicite noftre liberté, mais qui ne la neceffite jamais. Voilà fur quoi il ne fàut 
plus contefter, parce que ce n’eft pas un point de dottrine duquel il foit per
mis de difputer > c’eft un point de foi qui ne demande que la foûmiffion, & 
que toutefprit fe captive pour le recevoir. Il n ’y a que les Hérétiques qui ofent 
le combattre, parce qu’ils font les ennemis déclarez de la vçrité Catholique. Il 
fe faut captiver, Monfieur, ilfe faut captiver de croire.

Combien il Mais j’ai tort de vous dire quii faut captiver fon efprit pour croire ferme- 
sa facile de ment que la rédemption du Sauveur eft fi abondante, qu’il veut faire mifericorde 
fu$-chriil“cfl * tous les pécheurs, & les fauver tous, & qu’il n’a point de plus grand defir, 
mort pour Je ne tiens pas qu’il faille de la captivité defprit pour croire cela s mais je trou

ve qu’il en faudroit beaucoup pour croire le contraire. Et qui voudroit m’obli
ger à prendre une croiance qui me paroift fi cruelle, fi affligeante pour tout le 
inonde, & fi indigne de la bonçé infinie de Dieu , je 11e fçai pas comme je pour- 
rois m’y foûmettre.

Au contraire je ne voi rien qui demande que je me captive, ou que je faffe 
la moindre violence à mon efprit pour croire que J e s us-C h r i s t  a allez de 
bonté pour faire mifericorde à tous les miferables, & pour vouloir d’une vraie 
volonté, qu’il n’y ait pas un feul des pécheurs qui foit exclus du grand bene
fice de la rédemption du monde. Cette croiance qui confole & qui encourage 
tout le monde à aimer J e  s u s-C h r i s t , eft fi conforme à la bonté infinie de 
noftre aimable Rédempteur, &: au zele ardent qu’il nous a fait paroiftre pour 
noftre falut, qu’elle m’eft evidenre : je la voi, ce mcfemble, clairement , je n’en 
puis douter, je mourrois pour cette vérité.

Car, ô Dieu ! quand j’entends de quelle maniere il nous parle de fa Paillon: 
Je dois , d it-il, eftre baptise d'un baptefme. Eh•/ comment fuis-je angoijfé, empref- 

f e \  tourmente', tant que cela foit accompli ? Il eft certain , félon tous les Peres, qu’il 
ne parlait pas de ce baptefme d’eau qu’il avoit reçu dans le Jourdain, car cela 
eftoit déjà accompli *, mais il parloit du baptefme de fon propre fang qu’il de- 
voit recevoir de (Tus le Calvaire, ou tout fon corps devoit eftre plongé dans 
fon fang : & la paillon qu’il fait paroiftre d© le recevoir, eft plus grande en 
quelque façon, & le fait fonifrir davantage, que la Paillon mefme qu’il a en
durée au temps de fa mort. Il fe plaint du tourment que fon eqeur endure : es 
il femble qu’il mouroit à chaque momentyde fa vie, de ce qu’il ne mouron pg 

te défir ar- actuellement pour noftre falut j il foûpire aprés le jour & après l’heure de fa mort 
dent que je- qU>j[ regardoit comme le foulagement de fes peines : Comment fuis-je angoijfé' , 
deSmoarri7 ,01t tant ciue cela f oitaccompli ? C ette  façoft de parler m ontre b ien  cjuc fqn «mgoifll fau voir qu’il inexplicable.
m ourou pour 1
tous.



Cefi: là-deífus que faint Albert le Grand s’écrie tout ravi à la vue d’un fi AlUn.Um 
grand amour : Voici la torture de fon efprit, qui lui efi caufée par fa  charité f cr £9ia* 
cette violence de fes defirs fait parotfire une fi  grande pajfton de noflre faluty qu'elle 
lui faifoit envifager fa croix avec joie* comme l'heureux moment auquel il devoit 
enfanter le falut des hommes. Ne faut-il pas confeffer que voilà une charité qui 
n’a point de bornes i Mais n’eft-elle pas digne de celui qui la portoit dans 
fon cœur?

Je demande maintenant iî l’on peut penfer, que faiantiî grande en lui-mcf- 
m e, il euît voulu la rendre fi petite en fes effets, qu’il Peuft limitée au feul petit 
nombre des élus, qui n’eft qu’une poignée de monde en comparaifon des au
tres. Un fi grand amour n’aura-t-il aimé que ceux-là, pour n’avoir que de la 
dureté pour le refte des hommes ? Une fi grande charité qui fe trouvoit con
trainte de preffée, & comme logée trop à l’étroit dans fon propre cœur, tant 
qu’elle euft la liberté de s’épancher au large fur toutes les miferes humaines, 
fe fera-t-elle encore refervée à un tres-petit nombre de perfonnes, en déniant 
fon fecours à tous les autres ? Quomodo coarÜor ? Pourquoi me faites-vous en
core fouffrir des contraintes ? Pourquoi m’emprifonnez-vous dans une efpace 
fi étroit ? Pourquoi me limitez-vous à fi peu de chofc, vous qui dites que je ne 
fuis pas mort pour tous, de que je nç veux pas fauver tous les hommes ?

G’cftoit contraindre le Doéfceur qui avoir un fentiment contraire j il ne pût 
s’empefeher de gliffér fon mot ; Mais fi Dieu vouloit fauver tous les hommes* 
ne ferôient-iîs pas tous fauvez en effet ? Car qui peut refifter à fa volonté ? n’eft- 
il pas écrit ; Il a fait tout ce quii a voulu ? Mais la réponfe de l’Ecclefiaftique ffal s 
fut auffi courte de plus forte que Tobje&ion. Il eft vrai, lui d it-il, que la vo
lonté de Dieu eft toute-pui(Tante, de qu’il fait tout ce qu’il lui plaift, quand la 
choie ne dépend que de fa feule volonté. Mais quand il demande le concours 
d ’une autre volonté qu’il a lai (fée libre de lui refifter, il ne fait pas toujours 1
tout ce qu’il veut, parce que cette autre volonté ne s’accorde pas toujours avec 
la fienne. Il veut que tous les hommes foient fauvez, & toutefois tous ne le 
font pas, parce que p^ufieurs ne le veulent pas eftre. Enfuite il rentra dans la 
confideration du zclc admirable que J e s u s-C h  r i  s t a fait paroiftre pour nô
tre filut, qui montre évidemment qtvil eft mort pourrons les pécheurs, & qu’il 
veut qu ils foient tous fauvez*

Saint Jean TÀumofnier convertit un certain Pierre Banquier, comme récrit 
Leontius", Evefque de Cypre, e*i fa Vie *, mais ce fut une converfion qui k  
transforma tout en charité pour les pauvres : il le reveftit de fon efprit,.& lui 
infpira de fi grands fen.timeils de faire Î’aümofiie, qu’aprés qu’il eut diftribué 
tous fes biens aux pauvres, fans s*cn eftre refervé la moindre partie, il fentit 
qu il avoit augmenté le threfor de fa charité : elle le prefloit de fe donner foi- 
meime aux pauvres ; il fouffroit tant devoir fouffrir des miferablcs fans les pou- Exemple ad- 
Voir plus fonlager, que pour fe foülager lui-mefme de cette peine, qu’il ne pou- m!rablc de 
voit plus fupporter, il appelle un de fes fccrctaires : Allons en Jerufalcm, & quand hf pauv^' 
noïïs ferons-là, je veux que vous me vendiez au premier Chreftien qui me vou
dra acheter, & que vous donniez te prix que vous recevrez, aux pauvres,

Le fecretaire effraié de recevoir un commandement fi inouï en la bouche d’un 
v & fi inobfervable à un bon ferviteur, s’excnfedece qu’il n’a pas la force
* de lui obeïr. Mais Pierre le menace fort ferieufement ; Si vous ne voulez pas

M m m ij
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me vendre a un Chreftien, 8c me donner aux pauvres, comme je vous le com
mande, je vous vendrai vous-mefme aux barbares, 8c je le ferai bien ailure- 
m ent, fi vous ne voulez m’obeïr. Le fecretaire en tremblant & en gemiflant de 
regret, obéit, le vend trente écus, & les diftribuë aux pauvres. Cela s’appelle 
fçavoir l’Evangile, 8c eftre animé du vrai efprit de la charité Chreftienne. Je vous 
la? île à penfer, il cét homme avoit eu des richeílès immenfes & un rhrejfor iné- 
puifable , s’il auroit voulu laiiTer un feul pauvre en toute la terte qu’il n euft pas 
voulu fecourir ì

Combien la Et là-deilus je raifonne ainfi par le refpeófc de J e s u s-C h r i s t  : Il eft certain 
fus^chr!r <ïue 1a charité de cét homme qui nous paroiftfi admirable, n’eftoit que glace 8c 
paiTe cei'c de dureté en comparaifon de celle qui brûloit dans le cœur de ce mifericordieux Sau- 
fAncU veur des hommes. Il eft certain encore que les miferes que fouffroient les pau

vres , n’eftant pas comparables aux miferes infinies de tous les pécheurs , la corn- 
paillon qn’avoit cét homme charitable de tous les pauvres, qui le prefToit de les 
fecourir, n ’approchoit pas de la compafïïon infinie qui attendrit, qui touche,, 
qui preflè, qui perce, qui tourmente le cœur de J es us-C h r i s t , pour fou- 
lager par fes grâces les épouventables miferes de tous les pécheurs. Mais cét 
homme n’avoit pas un threfor infini, c’eft pourquoi il fut bien-toft épuifé *, 8c 
il fe vit contraint pour fatisfaire aux empreflemens de fa charité, de fe vendre 
lui-mefmc pourfe donner aux pauvres. Il eft vrai que J e $u $-Ç b r x s t  a un 
threfor infini de grâces qui ne fe peut jamais épuifer.

Et toutefois pour nous faire voir que le defir qu’il a de foulager toutes les mi- 
fères des pécheurs, & de les fauver tous, paffe au delà de l’infini , fi on peut 
ainfi dire : avec fon threfor inépuifable il confient encore d ’eftre vendu, pour 
eftre donné comme en aumofne aux pauvres pécheurs. O charité immenfe ! a  
bonté plus qu’infinie ! qu’il eft malheureux qui ofe feulement peniêr, que vous 
ne foiez pas étendue à tous les pécheurs, que vous n’aiez pas enduré pour 
tous, 8c que vous n’aiez pas la volonté de les fauver tous. Ecoutez ce qui doit 
jetter la confusion fur le front de quiconque oferoit former la moindre penfée* 
que J e s u s -C h r i s t  euft voulu exclure un feul de tous les pécheurs du be
nefice de fa mort.

Il fçait le delfein abominable que le traiftre Judas a formé dans fon cœur, & 
que malgré toutes les profufions de fes grâces qu’il avoit épanchées fur lu i, 8c 
toutes celles qu’il lui vouloit encore faire pour s’efforcer de le convertir, il per- 
fiftoit dans la volonté de le vendre. Et commt ç’eft le triomphe de la bonté In
finie de Dieu, de fçavoir tirer de grands biens des plus grands maux des hom
mes, ( quand elle eft obligée de les laiffer commettre , pour ne pas faire de con
trainte à leur liberté ) il fe fert de cette maudite volonté de Judas, pour nous 
faire paroiftre le defir ardent qu’il a de mourir pour nous & d’operer noftrc 
falut.

Le foir de la Cene au milieu des plus grandes tendrefles de ion amour, quand 
il donnoit fon corps & fon fang à fes Apoftres, & en leurs perfonnes à route fon 
Egiife, il ne voulut pas le refufer à Judas mefme, lui portant de fa propre main 
tout le threfor infini de fes gracces jufques dans fon cœur Mais voiantque tout 
cela ne faifoit que l’endurcir encore davantage, il lui dit : faciet, fac citius*
Fais ton affaire au plutoft : puifque tu es refolu i  me vendre, hafte-tofi de me 
vendre au plutoft.

Pourquoi Jk„ fus Chr. veut citre vendu.

Il preiTe J « d as de le vendre,



Saint Bernard fe trouve tout fondu en douceur , & fon cœur tout liquéfié 
dans les tcndreííes de fon amour , quand il confidere ces paroles : O mon
Jejus ! & ma vie ! 0 la beauté des Anges ! J j ^ l  amour avte'jjvous pour tous
les pécheurs , pour lefquels vous defirteg^ainj de mourir bien tofiì Fous preniez, 
nofire mort , & vous nous donniez, vofire vie. O amour interminable ! 0 charité 
énefiimable i  0 dileSlion injcrutable ! Fous dites .a Judas : Fais au plütofi ce que tu 
veux faire , je le de (ire , je le fouhaite , c efi ce que je cherche ; cefi pourquoi je 
fuis venu au monde ; fais au plütofl ce que tu es refolu de faire : tu me veux ven
dre aux ju ifs  , & moi je veux efire vendu ; tu me veux trahir & livrer dans leurs 
mains , &  moi je veux efire trahi & livré ; tu veux que je fois attaché en croix, 
& moi je veux y  efire attaché i tu veux que je meure, & moi je veux mourir. Oui, 
je te veux ; cefi ce que mon cœur defire : fais donc bien-tofi ce que tu veux faire. 
Pefegjoien cela , mes frères , confiderent en en vous-mefmes 9 où va Í excès de cette 
bonté, & combien vous devez, aimer celui qui par un b  le incroiable de voflre fialut, 
exhortoit ainfi celui qui devoit le livrer a la mort quii pajfionnoit de fiouffrir pour 
vaut.

Mais , ô Dieu d’amour ! voudrions-nous mettre des bornes à une fi grande 
charité, & nous perfuader quelle n’a voulu faire du bien qu’à une petite par* 
tie des hommes ? Ne les aime-t-il donc point allez pour avoir la volonté de 
les fauver tous} Quand j’écoute le grand Apoftre qui me d it, qu’en cela J e s u s -  
C h r i s  t a voulu rendre fa charité recommandable, qu’eftant encore pécheurs 
& fes grands ennemis , il a bien voulu mourir pour nous : S. Thomas dit là* 
delïus que c’eft ce qu’on n’a jamais vu qu’en la feule perfonne de J e s u s -  
C h r i s  t > qu’aucun foit jamais mort pour des impies fes ennemis. Mais je rat
ionne ainfi:

Il eft certain que quand il ne feroit mort que pour un feul , c euft toujours 
cité une tres-grande chanté : mais fi elle fe fuit terminée là , celui qui feroit 
mort pour deux , auroit une charité plus grande de moitié * & qui mourroit 
pour cent * en auroit une cent fois plus grande ; & plus le nombre de ceux 
pour lefquels il mourroit, feroit grand, plus fa charité feroit grande. Que je 
fçache , ô mon J e s u s , combien voftre charité eft grande, par le nombre de 
ceux pour lefquels vous cites m ort, Sc que vous voulez fauver. Elle eft infinie, 
me diroit-il , elle n’a point de bornes : non feulement elle s’étend aulii loin 
que le nombre de tous les pécheurs , mais elle les furpafle : non feulement je 
fuis^mort pour tous, mais s’il y avoit eu un nombre innombrable d’autres pe- 

^cîieurs , je ferois mort aulii pour eux , & j’aurois aulii voulu les fauver. Et c’eft 
pour cela que S. Paul la nomme trop grande, propter nimiam caritatem. O vé
ritablement, dit S. Bernard admirant cette parole, elle eft trop grande, elle eft 
excelfive, elfe palle toute mefurei II eft vrai qu’elle ne l eftpas trop pour Dieu, 
car elle n’eft que de fa grandeur -, mais elle eft excelfive pour nous , car elle 
nous paie infiniment, Sc en nombre de pécheurs, & en grandeur de pechez, 
8c en toutes maniérés. Où eft donc la honte de nos indignes fentimens, fi nous 
penfons qu’il ne l’a étendue qu’à un petit nombre de pécheurs.

fF* " Jtfus-ChriJÎ veut fauver tout le monde. 4<ir

Bernard, f im i  
in Çœn*>

T endreffesde 
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ce que Jefus- 
rhrid  a pref- f Judas de le( V idre pour 
n oltre profit*
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La grande
charité de 
Jefus Chrift 
quid il ineurt 
pour tous.

J qslyi. i j .z/.iç.
B  tn% rd ferm. 
m  fer . 4. 
b e b d -fiw ffœ .

On ne remar
que que des 
excès tn Je  
fus CheJlt, 
quand il s’a 
gttdeir îVail- 1er à noltre 
fa lut.

Continuation du mefme fu jet , où Vamour ardent de J e s u s-C H R 1 s T doit forcer 
les plus opiniafires à reconnoijìre quii veut fauver tous les hommes,

& a confeffer qu ii efl mort pour tonsa
A r t i c l e  I V .

SI  le Pere Eternel avoir demande â J e s us-C  h  r  1 s t  : Mon Fils, je veux qu e  
vous me donniez la plus fenfible marque que vous pourrez de l’amour infi

ni que vous me portez ; qu’auroit-il pu faire davantage que ce qu’il a fait pour 
nous, fe facrifier pour fa gloire, 3c mourir de la mort la plus cruelle 3c la plus 
infame qui fuit au monde ? Car il riefl point de plus grande chanté que de donner 
fa  vie pour fes amis. Mais S. Bernard lui dit avec reípeót: Pardonnez-moi, Sei* 
gneur, fi j’ofe vous dire que j’en fçai une encore plus grande , c’eft la voftre: 
car vous avez donné voftre vie pour vos ennemis.

Si vous aviez donné voftre vie pour voftre divin Pere, vous l’auriez donnée 
pour voftre ami, 3c un ami qui en eft infiniment digne*, mais l’avoir donnée 
pour nous qui eftions vos ennemis , & des petits avortons du neant : qui n’a
vouera que l’un eft bien plus étonnant que l’autre? Ce feroit donc à dire qu’il 
auroit fait pour nous mïferables pécheurs , plus qu’il n’auroit fait pour Dieu 
fon Pere. Or il eft certain qu’il auroit emploie pour fon divin Pere toute l’é* 
tendue infinie de fa charité. Après cela penfons en nous-mefmes, s’il eft ima
ginable qu’il l’ait voulu reftraindre à noftre refpeéfc , & s’il aura eu intention 
d ’en fruftrer la plus grande partie des hommes.

Là-deflus le Doéïeur qui ne ie touchoit de rien , parce qu’il n’avoit attention 
qu’à tenir toujours fon efprit ferme dans les meimes pcrfuafions *, (comme c’eft 
l’ordinaire des efprits opiniaftres , qui au lieu de peler les raifons qu’on leu& 
donne, ne les veulent feulement pas regarder ) celui-ci ne p en faut qu’à fe dé
fendre de tout ce qui auroit pu faire quelque impreffion fur lui , 3c trouver 
quelque choie à redire aux raifonnemens fi juftes &: fi forts de ce pieux Eccle- 
fiaftique, l’interrompit, 3c lui dit : Tout beau , Moniteur, vous vous empor
te z , vos comparaifons ne font pas fupportables, car elles vont trop loin. Qapy* 
pour nous perfuader que J é s u s - C h r i s t  veut fauver tous les hommes , 3c qui! 
eft mort pour tous les pécheurs, ( & pour les* damnez mefmes ) vous nous dites 
qu’il femble qu’il a plus fait pour eux qu’il n'aurait fait pour D eu fon î^er? 
Quelle comparaifon cft-ce là? croiez-vous honorer beaucoup J esus-C hrist en 
parlant de la forte ? Approuveroit- il de fi grands excès ?

O ui, je le croi, reprit rEcclefiaftique avec une grande ferveur d’ffprit : • 
ne voi rien que des excès en lu i, quand il s’agit des boutez qu’il a pour t :u > kr ’ 
pécheurs $ je ne vo; r i en  que des tranfports , quand il parle du défit arde it qui 
le pr ifoit d’endurer pour eux. Jamais il ne nous a paru dans un état 
tant que fin* le Thabor. Vous fçavez ce qu’en dit l’Evangife^ 3c que STî--n 
s’y trouva, cftoit fi éblouï des fplendeurs qu’il voîoit - 3c fi enivré d 
q u ’il goutoit, qu’il penfoit eftre en Paradis. En effet c’eftoit une efpece de rdtin 
d’une joie extraordinaire que J e s u s-C h r i s t  fe faifoit à lui-mefime.  Mais 
que l s  e f to ien t  fes m et s  les p lus  exqu i s?  où p r e n o i t - i l  fes plus grandes délices ï*
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fíeftoit-ce pas a parler des tourmens & de la mort cruelle qu’il devoir endurer 
pour les pécheurs en Jerufalem } Il fait venir exprès Moyfe Se Elie, fes deux 
intimes amis, pour s’en entretenir avec eux, & leur faire part de fa joie j Sc là 
il ne fe parle que des excès : Et dicebanCjxcejfpim ejus. Mais quels excès 1 Tous tue, 
les faints Docteurs demeurent d’accord que c’eftoient les excès où ion incompa
rable amour le devoir emporter dans ce grand chefd’œuvre de la rédemption du 
monde qu il devoir accomplir en Jerufalem.

Excès de bonté, qui donne la vie d’un Dieu pour racheter des pécheurs, qui 
confiderez comme pécheurs, valoient moins que le dernier ver de la terre. Ex
cès de mifericorde, qui trouvant tous les hommes indignes de fes grâces , a bien 
daigné n’en priver pas un ieul du prix infini de fon fang ôc de fes merites. Excès de 
zele pour leur falut, lequel pouvant fatisfaire furabondamment par la moindre 
de fes aérions, a voulu tant faire de biens, Sc tant fouffrir de maux, que du thre- 
for inépuifable de fa rédemption cent mille millions de mondes en pourroient 
eftre rachetez. Enfin J e s u s - C h r i s t , Moyfe & Elie, la L oi, les Prophetes , 
l’Evangile, ne parlent rien que des excès où le Sauveur s’eft emporté en faveur 
des pauvres pécheurs. Et vous me blaimez d’en parler avec trop d’excès, & vous 
me demandez iî je penfe glorifier J e s u s-C h r i s t , quand je m’emporte dans 
les excès. O u ï, Moniteur, je ne fçaurois jamais prendre un ton aifez haut pour 
chanter à jamais 1*excès de fes divines mifericordes. O uï, je croi qu’elles n’ont 
point de bornes *, Sc de me perfuader qu’il ait voulu exclure un feul des pau
vres pécheurs de l’étendue infinie de fa charité, cela m’eft impòffible : il a pitié 
de tous, il les aime tous, il eft mort pour tous, il les veut tous fauver. Voilà 
ma croiance.

Y avoit-il gens au monde plus dignes d’eftre privez des fruits de la Paffion 
de J h s u s-C h r is t  , que ceux qui en eftoient coupables, les boureaux qui 
font attaché en croix ? L’épanchement de fon précieux fang, qui eftoit le bon- 

^ fieu r ? eral du refte des hommes, eftoit pour eux le plus abominable de tous 
les crir s qu’ils pouvoient commettre. N ’eftoit ce pas une juftice, qu’ils ne ti
r a i ”*-': pas leur falut de leur propre crime, qu’ils ne fnif:nt pas aimez de celui 
q u ’ils haïilôient à m ort, Sc que le fang du propre Fils de Dieu qu’ils verfoient 
avec la derniere de toutes les impietez, criait contre eux, Sc non pas pour eux?
Qui n avouera que fi quelques-uns de tous les pécheurs dévoient eftre privez 
des fruits de la Paillon du Rédempteur, ce dévoient eftre ceux-là, ou pas un

de y oit eftre ? Et neanrnoins il cft mort pour eux, il leur a taie part de les puifeme 
* grâces, il a voulu leur falut *, Sc afin que nous n’en doutions pas, il a prié tout fus-Chnfè cil 
haut de deifus fa croix , Sc plufieurs furent touchez Sc convertis , & s’en retour- propre bout* 
nerent frappant leurs poitrines, comme il eft écrit dans l’Evangile. Si ceux-là rcaux>ileft 
sfont pas efté exclus du benefice univerfel de la rédemption du monde $ qui iou îe” pe- 

dr c ceux que J esus- C h r i s t  aura eu intention d’en priver ? thjur
 ̂ p< ' dant, dites-vous, plufieurs Sc la plus grande partie des hommes ende- 

4 & fonj^damnez éternellement. Il eft vrai. Mais ne dites pas 
j e $ u s-C h r i  s T qui les en prive : il n’a garde, puiique c’eft un ar

si, qu’iî cft mort pour eux, Sc qu’il veut leur falut. Mais dites que c© 
mefmes qui s'en privent par la malice de leur volonté, toujours opi- 
ïefifter à toutes lès grâces. Car pouvons-nous douter, qu’aimant toutes 

nn anu: les hommes d’un fi parfait amour, qu’il eft mort pour e lle s , leur eftant
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toujours prefent, & regardant chacun en particulier, avec autant d'application 
à veiller fur elle , comme s’il n’y avoir qu elle feule au monde i Pouvons-nous 
douter qu’il ne leur donne à toutes des grâces intérieures qui les préviennent » 
6c qui les touchent, encore que nous n’en yoions rien >

Qui fçait ce qui fe pafD dans voftre intérieur, fi ce n’eft vous-mefme } SC 
qui peut içavoir ce qui fe pafíe dans l’interieur d’un autre, fi ce n’eft lui-mejfc 
me } & qui peut connoifire les fecrets de Dieu & les reflorts admirables de fa 
providence fur la conduite des âmes ’ Il n’en faut pas juger pari’cxterieur, pui£ 
que tout cela fe paife intérieurement. Nous voions bien que tout le monde n’eft 
pas Chreftien, que tout le monde ne reçoit pas les Sacremens, qu’ily a plufieurs 
infideles, plufieurs heretiques, pîufieurs barbares & plufîeurs fauvages. A n’en 
juger que par les apparences, vo lâ bien du monde qui n’a point de part avec 
J  e s u s-C h  R i s T , puifque mefme ils ne le connoiifent pas. Mais que gavons** 
nous ce qu’il opere dans le fecret de leurs âmes ? puifque nous fournies afleu- 
rez qu’il les a toutes créées à fon image y qu’il les a toutes rachetées par fon pré
cieux fang, qu’il les aime, & qu’il veut leur falut. N eft-il pas plus jufte &c plus 
a fleuré de conclure de toutes ces veritez epe la foi vous revele, qu’infaillible- 
ment il leur fait des grâces, encore que nous n’en voions rien, que de juger 
qu’il ne leur en donne pas, parce que nous n’en voions rien >

Ne fçavons-nous pas que J e sus- C h r is t  envoiafes Apoftres par route la 
terre, & qu’il leur donna une commilîion exprefie de prefeher fEvangile à tou* 
te creature > Et afin de leur donner motcrr cTexccuter cette grande commiiîion, 
il leur envoia le Saint Efprit, qui les animant de fon feu divin pour les rendre 
intrépides & infatigables, leur départit auilï le don des langues, en forte qu’ils:
{)ouvoient aifément parler la langue naturelle de tous les peuples qui h ab ito i en £ 
e rond de la terre. Que veut dire cela ? fin on qu’il vouloir qu’il n’y cuit pas un 

ferri homme au monde qui ne fut éclairé des lumiere! de fa comioi(fance, & qui 
n’euft part aux grâces de la rédemption.

N ’a-t-il pas toujours continué à envoier de nouveaux Apoftres par touf, des 
Millionnaires à toutes les nations les plus barbares, les plus éloignées, les plus 
perdues au delà des mers ? Cela ne fait-il pas voir qu’il recherche tous les pé
cheurs, quels qu’ils foient > qu’il eft mort pour tous, <k qu’il defire leur falut’ H 
dit lui-mefme qu’il eft la lumiere du monde, qu’il eftun folcii qui répand le jour 
par tout l’Univers, & qu’il n’y a perfonne qui fe puifle défendre de reffentir fa 
chaleur. Et voilà l’accomplifiement de la Prophétie d’ifaïc, quand il parle de 
J e s u s - C h R is t  : J ’amenerai vos enfans de l’O rient, je les aflembleraîm 
l’Occident j je dirai au Midi r Donnez-lui une nombreufe famille ; & au Se
ptentrion : N’empcfchez pas les peuples de venir à lui. Tout nous publie cette 
vérité, que je tiens aufli manifefte 5c aufli éclatante que le plein mjdi, que 3V  
s u s-C h R  i s T eft le Sauveur univerfel de cous les pécheurs, qu’il eft mort pour 
tous, 8c qu’il veut le falut de tous j & que par confcqiient tous font obligez 
d’eftre à lui, de le fervir & de l’aimer de toute leur arac. Il n’y a que l’enfer 
qui s’efforce de perdre les âmes que le Rédempteur vS^^fauvâT^C^k nu qui 
fufeite des heretiques pour dire le contraire au monde.

Divin faint Paul, donnez-moi vos fentimens, &c me permettez de prendre
Effe*/, li ici vos

& je prie
paroles que vous écrivez aux Ephcfiens : Je fléchis les genoux^n terre-, 
ie avec toute l’humilité & toute la ferveur qui n f eft poffible, le Pere ete rici

I
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Ècl,&  le Pere de mon Seigneur J e sus- C h r i s t , qu’il vous donne par la grâ
ce du Saint Efpritla force de comprendre avec tous les Saints, quelle eft la lar
geur f la longueur, U fub lm te  & la profondeur. Saint Paul s’arrefte , quand il 
* dit cela, & n’acheve point le fens de fa periode ; mais le molende trouver des 
paroles pour l'achever? il nous ouvre quatre grands abyfmes,qui engloutiflènt Qu«remefo- 
îout efptit qui les envifage. Pourrez-vous comprendre fans une force divine & fuie f e . 8- 
fins une grâce particulière du Saint E iprit,- quelle eft la grandeur des mifericor- 
des de ) e s u s -C h r is  t , & quel eft le threfor des grâces qu'il prefenteà tous jiruf-chtVu 
les pauvres pécheurs ? Voicz (a largeur, regardez fklongueur, confidercz fafu- 
bîimité , penetrez fa profondeur; ce font autant <$*byfmes qui n’ont point de 
fond.Quelle eft fa largeur ? Qui peut dire jufqu’oû s’étendent les grâces de fon di- 
rin threfor? Eft-ce feulement à tous les hommes qui ont efté au monde, qui font

prefetti, & feront après nous dans iouteJ&Juite des filcles ? C’cft trop peu pour 
a épuifèr les richeftes, elles's’étend bien au delà. Car que Dieu emploie toute 

la force de fon bras rout-puilïànt pour tirer du néant un million d ’autres mon
des, & cent millions, & tant qu’il voudra , qu’ils foient tou* pleins de fort 
grands pécheurs ; il a plus de grâces qu’il n’en faut pour les fandifier tous , &" 
ion threfor ne fera pas encore épuifé. Qui peut donc comprendre quelle eft fa 
largeur > Pcrfonne que Dieu ne le peut comprendre : car cela va jufqu’à l’infini.

Quelle eft donc fà longueur ? Je fçai bien qu’il eft appelle dans les Ecritures 
FAgneau occis ou immolé dés l’origine du monde , que fa Paffion operoit 
déjà, Sc que les grâces ont efté diftribuées à tous les hommes depuis la crca- 
rion du monde , Sc qu'il ne ceflera d’en faire à tous largefl’e , jufques à la con- 
fo initiation des ficelés. Mais eft-ce là toute fa longueur ? Non : car il n’a pas L;) 
commencé de nous aimer feulement à la création du inonde, êc ne finira pas 
auffi à nous aimer, lorlque le monde finira $ mais dés le point de fon éternité, 
quand il a formé le decret de mourir pour nous , il nous a aimez plus que fa 
propre vie, Sc nous a préparé des grâces abondantes. Il nous le declare lai- 
ine/ine : Je t ’ai aimé d’une charité perpétuelle ; §c cette ineffable charité regnerà 
dans fon cœur durant toutes les eternitez. Voilà fa longueur. Mais qui peut 
comprendre cela ? Perfonne que Dieu fcuHcar e’eft un abyfme qui n’a point de 
fondw

Comprendrez-vous donc bien quelle eft fà fublimicé , quelle eft la grandeur i*fubiimi«$,- 
des biens que J e su S-C h  R is y a acquis à une ame par les humiliations de 
fa Paffion ? Comprendrez-vous bien quel eft le plus haut point de la gloire ou 
íà grâce la peut élever?En pourrez-vous bien affigner un fi fublimc , qu’il fuft 
vrai de dire‘.Toutes les riche fles de la grâce du Rédempteur ne peuvent pas 
l’élever plqp haut -, Ôc par confequent voilà toute ià fubiimitc. N on: car faint 
Thomas enfeigne cette do&rme autant confoiante qu’elle eft admirable s à pro
portion que l’amour de Dieu croift dans une ame, il fait auffi croiftre en elle 
une nouvelle capacité de recevoir un plus grand amour ; & quand elle aura 
cenn-ci , eue fc ^cuvera de nouveau capable d’en recevoir encore un plug 
grand * & jamais cette capacité ne fc trouvera toute remplie, mais elle croiftra 
toujours y & autant d amour de Dieu dans la terre , autant de gloirç dans le 
ciel : cela va donc a l’infini, & c’eft l’ouvrage de la grâce de J e  s u s-C B r i  s T 
dws nos âmes» Quelle eft donc fa fublimité * & qui la peut comprendre} IIN na

y e [ k s * C h r i J t v e u t  fattvtr tout le monde. ^
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n y a que Dieu fcu l, c’eft un abyftne qui n’a point de fond.

Mais enfin quelle eft donc fa profondeur > Quel eft l’abyimc de miferes ; 
de crimes, d’abomination fi profond, dont elle ne puifle pas retirer les âmes , 
pour les élever jufques fur le throne des Anges î Si vous aviez mis dans une 
feule ame tous les crimes qui ont jamais cité commis par tous les hommes pé
cheurs & par tous les Anges rebelles : la grâce de J e su  s-C h m s t  pourrek- 
elle bien aller julques dans la derniere profondeur de cét abyfme pour les reti
rer; Elle le pourroit fans fe fatiguer, & ce n’eft pas encore là toute fa profon
deur. Mais fi vous aviez redoublé la profondeur de cét épouventable abyfme 
autant de fois comme il y avoic de pechez en cette ame : la grâce du Redempter 
pourroit-eile bien encore aller jufques-Ià ? Elicle pourroit aulii aifémenr. * Ne 
vous efforcez pas d’aller plus avant pour trouver le dernier terme de fa pro
fondeur : car vous n’y arriverez jamais, dautant qu’il n’y en a point. Qui peut 
donc comprendre quelle eft fa profondeur ; Nul autre que Dieu : c’eft ,.Tabyf
me qui n’a point de fond. O que d’abylmcs 1 ô que d ’abyfmes mcoraprc- 
henfibles!

Si donc il nous eft impoffible de comprendre la grandeur des mifcricordes 
Sc des grâces de J e s u s-C h R. i s T, ne craignons pas d’en parler jamais avec 
excès ; mais craignons du moins de lui donner aucunes bornes , «Sc d’admettre 
dans noftre efprit la moindre penfée , qu’il ne foit pas mort pour toi les pé
cheurs , & qu’il ne veuille pas fauver tous les hommes. Il n’y avoir point «I* 
repartie à tout cela qui euft bien iuffi pour donner une fort grande idée des 
richçffes immenfes de l a  grâce de J e s u s-C h r i s t ; mais pour l’élever eneo-r 
re plus haut, noftre fçavant Ecclefiaftique, qui eftoit aulii fortlpiriti .•( , ajouta 
ce qui fu it, qui fut la conclufion de la Conférence.

L'ouvrage éclatant &  au gu fi  s de la grâce J E s u s-C h R. ï S r.
A R. T  I C t  H V.

T  O us les eftres qui font produits parla toute-puilTante main de
des voix qui nous publient fes grandeurs ; mais pour nous compofet un 

chœur de mufique dans une harmonie ravi Hante qui chantaft éternellement ics 
louanges, il a difpofé toutes ces voix en trois prdres qui font fubordonnez Igg 
uns aux autres, en forte que le plus haut degré du plus bas ordre eft audeffau£ 
de tout le fécond, & le plus haut degré du fécond eft au dello us de tout le troific- 
me. Ces trois ordres font celui de la nature qui tient le plus bas, celui de la grâ
ce qui tient le milieu, & celui de la gloire qui tient Je plus haut d^grc

Dans l’ordre de la nature qui tient le plus bas lieti , & qui fait comme le 
bajfus dans cette charmante mufique, il y aune infinité de voix, qui ' 
les louanges de D ieu, autant comme il y a de créatures > foit vifi 
invifibles O Dieu ! que de beauté , que de douceuH ^^d'llàlffibnliTcÌàfir 
cette multitude inaombrable de voix! car non feulement vous y enten < 
te la nature corporelle , tous les elcmens avec ce prodigieux nombre 
turcs que chacun enferme en foi félon fa nature di li rente, non kuleir 
les ci eux avec tout le bel éclat de leurs aftres , mais tous les eftres ini.
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toute la nature fpirituelle, les Anges & les âmes raifonnables, dont le nombre 
eiliï grand, félon l’avis de faint Thomas, qu’il pafle beaucoup celui de tous les 
eftres corporels. Si vous confiderezla varieté de toutes ccsvoix, elle eft prodi- 
gieufe : li leur multitude, elle eft innombrable : fï leur excellence, y a t-il rien 
de plus noble que les âmes raifonnabies 8c les Anges \ Et tout cela neanmoins 
conlideré felònleur nature demeure dans le dernier rang : il eft vrai que ce chœur 
chante fort melodieufement le motet qui fait éclater les grandeurs du tout-puif- 
fant Créateur du monde, & qu’il répétera durant toutes les eternitez : Fpfs fe 
cit nos, & non ipfi nos. C’eft lui qui nous a faits de rien :car nous ne nous fem
mes pas faits nous-mefmes ; nous n’avons rien que ce que nous avons reçu de 
lui. Mais après tout, cela demeure dans l’ordre le plus ravalé, & ne fait que 
comme le bajfus dans cette muiïque.  ̂ '

Montez dans l’ordre de la grâce, vous y verrez comme un autre monde tout 
élevé au deflus du monde de la nature , en forte que tout ce qui paroift le moin
dre 8c tout le dernier dans cét ordre fuperieur, eft plus excellent que ce qui pa
roift le premier 8c le plus excellent dans l’autre qui lui eft inferieur : c’eft à dire 
que la moindre grâce eft plus noble & vaut mieux que le premier de tous les 
Anges confideré feulement félon ia nature. Et c’eft pour cela que l’on appelle 
ce monde de la grâce furnaturelle , pour nous faire entendre qu’il eft élevé au 
deflus de toute la nature.

Dans ce monde comme dans le premier, une infinité de voix qui chantent 
d’un ton plus élevé les louanges de Dieu, autant comme il y a de grâces. Mais 
qui en peut fçavoir le nombre, car il n’eft compofé d’autre chofe \ Il n’y a ici 
ni terre, ni m er, ni elemens, ni plantes, ni animaux, ni cieux, ni aftres, ni rien 
de corporel, tout cela eft trop bas pour lui, toute la nature melme fpirituelle, 
les Anges 8c les âmes raisonnables confiderées félon leur nature,ne va pas juf- 
ques là, tout cela demeure ibus fes pieds. U n’eft: donc compofé que de fainte- 
té , de perfections eminentes, de vertus, de merites, de dons du ciel, de grâces 
fànétifiantes, de grâces aétuelles, de fublimes connoiflànces de Dieu, de tres- 
pures flammes de fon amour, de pratiques de penitence, ou des bcautez de l’in
nocence, de prières, de facrifices, de miracles, 8c de tout ce qui peut cftre en
tendu fous le nom de grâce furnaturelle : & cela fait fon ciel, fa terre, fes ele
mens , fes plantes, fes aftres 8c toutes les parties qui le compofent.

Si vous faites la comparaifon entre ces deux mondes, celui de la nature 8c 
lui de la grâce , vous y remarquerez des merveilleu/ès différences. Car pre

mièrement le monde de la nature eft l’ouvrage de Dieu le Créateur, où toutes 
les trois Pcrfonnes de l’adorable Trinité, le Pere, le Fils 8c le Saint Efprit ont 
concouru enfemble par une melme toute-puiflànce qui leur eft commune. Celui 
de la grâce eft l’ouvrage de la feule feconde Perfonne, parce quelle feule s’eft 
incarnée, 8c non pas les autres. Elle feule eft en état de fouffrir, de mourir pour 
fauver les hommes, & de meriter infiniment pour eux. Le myftere de Fincar- 
nnMon ne accompli qu’en elle-; 8c comme ce myftere ineffable eft la four- 
ce de tontes les grâces 8c de tout l’eftre furnaturel, il eft vrai de dire que tout 
le monde de la grâce eft l’ouvrage de la feule feconde Perfonne qui eft J esus-  C h r i s t .

Secondement, le monde de la nature eft un œuvre de la toute-puiflance de 
Dieu, qui l’a tout tiré d u r a n t  par une parole qui ne lui arien coufté. Mais le
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eelni.deu monde de U grâce eft un œuvre de l’infirmité de Dieu, qui l’a tout tiré de fon 

v” de rmfit- ProPre cœur > & <îui lui a bien coufté. Je dis que c’eft l’œuvre de l’infirmité de witsd* pieu. Dieu : car quand eft-cc que le Verbe Eternel nous a produit les grâces les 
merites ? linon lorfqu’il s’eft incarne, aftbibli, anéanti pour noftrc falut. Je d is  
qu’il nous a tiré le monde de la grâce de fon propre cœur : car quel autre 
principe de ce bel ouvrage, que la charité infinie qui régné dans le cœur ds 
ce Dieu-homme ? Ni Dieu tout lèul ne pouvoir pas meriter , ni l’homme tout 
lèul ne pouvoir pas allez meriter. Il faloit un Dieu-homme pour meriter in 
finiment, & nous produite par là tout le monde entier de la grâce. Je d i i  
enfin que cét ouvrage lui a beaucoup coufté : car il n’a pas efté quitte pour une 
parole, comme Dien le Créateur, pour produire tout le monde de la nature,,
O  Dieu 1 que de paroles, que de prières , que de fatigues, que de fueurs, que 
de larmes, que de perlècutions, que de mépris, que de douleurs , que de fouf- 
francesde toute nature, ou il a confumé tout le cours de fa vie de trente-trois 
ans, travaillant jour &  nuit infatigablement à nous produire le monde de 1« 
grâce ! & enfin il lui en a coufté la vie,

p  monde de En trofiéme lieu, le monde de la nature a des chofes qui paroilTent grandes 
q*ue d«gran- auX yeux de la chair, & qui font eftimées telles par les petites lumières de 1® 
Æ-ursapp'ren railbn humaine : tandis que le monde de la grâce qui eft tout invilitile au* 
tabi«taife"" yeux du corps, & incomprehenlîble à la raifan humaine, lui paroift méptifa- 
fos ; ceim de blc, parce qu’elle ne le connoift pas. Et tout au contraire une ame éclairée pat 
wtottUt? ^es lumières de la grâce, voit clairement les balEiTes du monde de la nature ,  

qui n ’a rien qui ne foit méprifable, quoi-qu’il s’efforce de fe parer de belles 
apparences, parce qu’il nelçauroit jamais, quoi quii falle, meriter un moment 
de la vilion de Dieu ; toutes fes grandeurs les plus éclatantes en demeureront 
toujours infiniment loin t tandis qu’elle voit tant de beautez tant d’élévations 
dans le monde de la grâce, que la moindre piece vaut toute l’eternité de la ^  
poflcllion de Dieu. Car quand une ame paroiflànt au jugement de Dieu n’am* 
roit autre chofe à produire, linon qu’elle tient le dernier rang dans le monde 
de la grâce, & quelle n’eft riche que d’un fcul atome, s’il faut ainfi d ire, de 
la grâce fanélifiantc, elle eft allurée d’une éternité bienheureulè. Quel proci 
g c , que ce qui paroift fi peu de chofe au jugement humain, eft fi grand à ce-» 
lui de D ieu, qu’il emportera ce que toutes les grandeurs du monde qui ont 
efte, qui lont & qui feront dans toute la durée des ficelés, ne fçaurpient jamais 
meriter ! •Et de là je conclus pour une quatrième différence, que ce n’eft donc rie* 
d ’eftre dans le monde de la nature, quelque rang que l’on y puiffe tenir, quand 
on n’eft pas élevé plus haut, & qu’on ne vit point dans celui de la grâce. Hel . 
fulîîez-vous Empereur de tout le monde univerfel, que vous elles encore bas ï 

*d tiett ^  cluan(l vous auriez en voftre poflcllion tous les thrci s qui font renfemv. ■ 
monde de h dans le cœur de la terre, fi vous n ’avez nulle part à la grâce de Jbsus-C y 
nat r  ’f  ' î  que vous elles encore éloigné d’avoir quelque chofe de grand 
monde*dei»1 toujours fous les pieds du dernier de tous les ferviïeurs ̂ Jc j e  s u s- C■ k a i  .* 
gwco. Ne fçavez-vous pas cette maxime de la Philofophie, qui fe rend vifible à >

yeux : SfifftWHW infimi non eii infinitum Dans leŝ  choies qui font fu , - 
ordonnées , le plus haut faille de l’inferieure n’eft pas fi élevé que le ptus bas 
degré de la fupirieure ; le pied d’eltalja toujours fa tette fotti les pieds de la
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é a m e  qufiî porte fur lu i. La nature eft ainiî fob ord on n ée  à la grâce : q u ’elle  
**cleve tant q u  e lle  pourra* e lle  n ’arriveta jamais au plus bas d egré de la grâce  
d e  J  H S U S-C H SL r s T.O J é s u s ! que les threfors de vos grâces {ont riches 1 0 qu’ils renferment de
fraudeurs 1 a  vrai Dieu 1 qu’ils en communiquent à toutes les âmes qui ont le 

onheur d’y participer l Pourquoi voit-on les plus grands du monde, les mo
narques > les telles couronnées 5 fe venir humilier les genoux en terre devant une 
chaife où font les reliques d ’un Saint, qui n’a efté qu’un fort pauvre homme ,  
mépriie durant toute fa vie ? finon parce que c’cftoit un de vos ferviteurs qui 
participe quelque chofe de voftre grandeur par quelque parcelle de vos grâces.
Et le voilà élevé au delTus de toute la gloire du monde.

Pourquoi l’humilité > les fouffrances, la pauvreté, h s croix dont la nature a ta grâces 
tant d’horreur, font-elles en vénération à tant de grands efprits qui les prefe- JeTeveíeV ^ 
relit à la gloire & à tous les plaifirs du monde ? finon parce qu’ils fçavent que moindre* 
vous les avez honorées $c comme diviniféës en voftre Perfonne adorable. Et ctofcs% 
puis vous y avez caché une abondance de vos grâces, qui ont la vertu d’élever 
au deflus des plus fublimes grandeurs de la nature tout ce quelles touchent tant 
{oit peu. O aveugles & ignorans que nous fommes , fi nous cherchons ailleurs 
quelque véritable grandeur qu’en la grâce de J b s u s - C h r i s t I

Le cœur humain ne fçauroit s’empefoher d’afpirer à la grandeur, tout le mon* ta pafioaj 
de comi* après. Mais ceux qui la cherchent dans le monde de la nature, où d l a  
tous le s  troubles & toutes les conteftations fc font entre les hommes à qui p Ût' ettrV 
l ’emportera, n’en ont jamais que les apparence vaincs, & jamais n’en ont la ve- ca”\aiuerâ ® 
n té  : car toute leur gloire s’en va en fumée. On ne va point reverer les tom- d̂ jeruŝ chri 
beaux des grands de la terre> on ne fait point d état de leurs vaincs ambitions • 
au contraire tout le monde n’en parle qu’avec mépris. Mais ceux qui vont 
chercher la grandeur dans le monde de la grâce, où J esus-C h r i s t  l’a tou
te] cachée, ou perfonne ne la leur concede, & où perfonne n’entreprend de les 
empdeher d’y participer tant qu’ils veulent, n’en ont pas à la vérité les appa
r e n c e s  car il ne femble pas qu’il y ait de la grandeur à fouffrir, à eftre bien hu
milié, bien méprifé, bien perfecuté, à refEmbler à J esus- C h r i s t . Mais 
i ls  en  ont la vérité : car la mémoire des juftes demeure éternellement en béné
diction. Ne voions-nous pas qu’on éleve leurs cendres jufques for les autels ,  
qu’on leur prefentc des encens, qu’on leur rend des honneurs d’une nature 

jjPPS ês plus grands Monarques du monde n’oferoient exiger pour leurs per- 
*** fb n n e s  , 6c que l’on prononce par tout leurs panégyriques durant tous les 

f ie c le s>
Voilà l’ouvrage de vos grâces, ô divin J é s u s !  Vous avez plus de quoi 

ggrandir ,®de quoi enrichir, de quoi cofoblcr d’honneur & de gloire le moin- 
' 1 • vos f e r v ite u r s , q u e  tout le monde ehfemble ne pourroit fournir de quoi

er l e  plus gran d  d e s  Monarques. Le fàint Roi David qui portoit la cou- 
voioit éclatant de toute la gloire du monde \ au mi- 

r to u te s  ces g ra n d eu r s  apparentes reconnoifloit bien qifil n’y avoit en 
-e ia  qu’une v a in e  image de grandeur qui n’avoit point de vérité, & di- 

Í01 cm fond d e  fon coeur : Je choifirois plûtoft d’eftre le dernier dans la mai- 
fon de^Dieu, que d’eftre le premier dans les plus fuperbes palais du monde.
Mais il dit encore plus que cela* càr v o ic i fes propres paroles : Ele^i œ!?je£lus pfaLM*

N n n ii j
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ejfe in domo Dei mei, magis quam habitare in tabernaculis peccatorum. J ’ai choifi 
d ’eftre abjetdans la maifon de mon Dieu, plûtoft que de demeurer dans les ta  ̂
bernacles des pécheurs.

t e  bonheur O qu’il eft vrai qu’il y a plus de bonheur & bien plus d’honneur à eftre le 
dernier dans l’ordre de la grâce, qu’à eftre tout le premier dans l’ordre de la 
nature ! Car enfin celle-ci tient le dernier rang , & le plus pauvre de la terre 
qui aura feulement un degré de la grâce de J e  s us-C  h r i s t j  eft plus grand , 
plus noble , plus riche, que le plus grand Roi du monde qui ne l’auroit pas. 
Eh ! d’où vient, mon Dieu, d’où vient que tout 3e monde ne s’empreffè pas à 
eftre ferviteur de J e s u s - C h r is t  ? D’où vient que tous les hommes de la 
terre n’ont pas un très-ardent défit de participer à fes grâces > Eft-ce quyon 
n’aime point la grandeur *, mais on ne paffionne autre choie. Eft-ce qu’on ne 
fçait point que J e s u s - C h r i s t  l’a toute renfermée dans le threfor de fes 
grâces ? Mais la foi, la raifon, l’expericnce nous le font voir évidemment. Eft- 
ce donc que tout le monde eft aveugle & ftupide & enchanté ? O u ï, fans doute, 
c’eft l’aveuglement, l’ignorance? laftupidité, l’inconfïderation des hommes, qui 
eft la vraie caufc de tout leur malheur.

Eh 1 de grâce ouvrons une fois les yeux, & voions clairement cette éclatante 
Vérité, qu’il n’y a rien de grand , ni de riche, ni de noble au dehors de Dieu, 
que ce qui part du threfor infini des grâces de J e su s - C h  r i  $ t  : je veux 
vous en faire ici une demonttration tres-fenfible. Nous fçavons bien qu’il nous 
faudra tous comparoiftre devant le tribunal de p ie u , au grand jour de fon ju
gement, qu’il n’y aura pas un feul des hommes depuis Adam jufques au dernier, 
qui n’y foit prefent ,&  que c’eft-li que la vérité de toutes choies fera reconnue.

Venez, grands du monde, qui avez rempli fUnivers du bruit de vos merveil
les, produifez ce que vous avez de plus confiderable. J’ai combattu, j’ai vain
cu, j’ai triomphé, j’ai fait des conqueftes, diront les Ceiàrs, les Alcxandres, Je% 
^lus puiífans Monarques qui jettoient la terreur par tout. Mettez tout cela dans 
a balance de Dieu, qui eft la feule qui ne fçauroit tromper dans la jufte efti- 

mation des choies : cela ne pefe rien. J’ai poffèdé de grandes richefïès, diront 
les autres, j’ai fait une fi grande fortune, que cela a mis tout le monde dans l’ad
miration } j’ai négocié de grandes affaires, j’ai exercé des charges illuftres où 
je tenois le bonheur des peuples dans mes mains. Mettez tout cela dans la ba
lance de Dieu, celane pefe rien, Y ai palle ma vie dans l’honneur, j’ai gouftéla 
douceur de tous les plaifirs, j’ai toujours fort*bien rciiiïî dans toutes mes 
res. Mettez tout cela dans la balance de Dieu, cela ne pefe rien. Ajoûtez encore 
tout le relie que le monde eftime, &c qu’il prend pour un bien ; & afin que rien 
ne manque, mettez tout le monde de la nature, mettez-le tout entier fans re- janc ede Dieu. £ctye j ans ]a balance de Dieu : tout cela ne pefe rien, &; ne vaut*pas un feti1 
moment de la Vifion de Dieu. Eh 1 je penfois que ce fût grand’ chofe. O u ï, 
vous le penfiez par voftre aveuglement, & vous couriez après comme après de 
vrais biens -y & vous voiez bien à cette heure que ce n’eti rien.

Venez maintenant, pauvre Chreftien, qui avez fçû conrioiftre îa preciofité 
d e  la grâce de J e s u s - C h r i s t * montrez-nous ce que vous avez de moins 
confiderable dans voftre vie } J’ai pratiqué un aile d’humilité dans une octa- 
Eon où on me faifoit un affront, Dieu m’a fait la grâce de le fouffiir^atiem-  ̂
ment pour l’amour cU lui, je n’ai d i t  m ot, Sc je fuis demeuré confus & mépris
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fé. Mettez cela dans la balance de Dieu :ô  que cela pefe ! & combien?Il vaut 
une éternité entière de la polTelîion de Dieu. M o i, dira l’autre, j’ai efté pau
vre, partie par les difpoiitions de la Providence , partie par la malice de mes 
prochains qui m’ont ravi mes biens ;& je l’ai fouffert patiemment pour l’amour 
de J esu s-C h r x s t , bien aife de lui reifembler en quelque chofe. Mettez ce que le 
cela dans la balance de Dieu, cela vaut toute l’eternité de la poiTelfion de Dieu, d'u»

- E t  m oi,dira l’autre , j’ai fait pénitence , j’ai jcufné, j’ai macéré, j’ai difcipliné grand poids 
mon corps-,j’ai fait des aétes de contrition; moi j’ai fervi les pauvres pour l’a- Diei/' 
maur de D ieu,m oi j’ai fait oraifon,moi j’ai renoncé à moi-mefme pour faire 
U volonté clc Dieu. Mettez tout cela dans la balance de Dieu : il n’y a pas une 
■ feule de toutes ceschofes qui ne vaille un ro'aume eternel pour fa recompcnfe.

Et quoi, mon Dieu ? je penfois que ce ne fuit rien , parce que celan’avoit point 
d ’é c l a t , & que le monde n’en faifoit point d’eftime ; je méprifois toutes ces cho
ies comme des baiTefles & des bagatelles. Ouï , vous eftiez dans cét aveugle
ment ;mais vous voiez bien à cette heure que c’cftoit là où eftoient renfermées 
toutes les véritables grandeurs du monde. Il cil; bien vrai que toutes ces choies 
ne font pas precieufes d’elles-mefmcs ;mais je voi par tout la grâce de J e s u s- 
C h r is t  qui les anoblit : c’eft une pierre philofophale qui a une vertu iî d i
vine, que tout ce qu’elle touche, elle le change en o r, mais un or d’un fi grand, 
prix , qu’il n’y a que Dieu fcul quifoit allez riche pour le paier autant qu’il vaut.

Levez les yeux en haut, & voiez les beautez ravilfimtes de la cité fainte. Le Tout le parf* 
jugement de Dieueftant accompli, 5c les fentences irrevocables des deux eterni- 
tez , la bienheureufe & la malheureufe, eftant prononcées, tout ce qui eft de cUdcjeflis.. 
grand 5c de noble au dehors de Dieu,fera élevé dans le ciel. Quelle multitude chrI,t* 
innombrable de bienheureux qui ont tous des couronnes de gloire fur leurs te - 
ftes ! Qui vous a donné toutes ces grandeurs, à vous qui n’eftiez que de petits 
vers de la terre, 8c qui me paroiiTez tous des Rois de l’eternité ? Ils vous mon- 
■‘ixeroient J e s u $ - C h r i s t , &  v o u s  diroient tous ces paroles de l’Apoftre feint 
Jean :De plenitudine ejus omnes accepimus. Nous ne femmes tous riches que de 
fon abondance, nous avons tous puifé dans le threfor de fes grâces ; nous avions 
les fontaines du Sauveur ouvertes , 8c nous y avons tous puifé avec joie, tant 
que nous avons voulu, durant tout le cours de nos vies : nous n’avons rien dq 
grand que ce que nous avons reçu de lui.

Mais je voi phifieurs de vous autres qui ont pafle leur vie fur la terre, avant 
qÿü y euft un J e s us-C h r 1 s t «au monde. Il eft vrai ; mais fa grâce eft un 
•grand océan , qui ne dépendoit pas de fa prefence corporelle au monde : elle 
eftôit devant lu i, elle a duré encore après lui : elle étendoit fes eaux depuis un 
bouc des fiecles jufques à l’autre, 5c jamais n’a manqué à pas un des hommes»
<2̂ pas un aulji n’a mérité rien que par la puiflànce de les grâces. Mais quelques- 
uns difoient qu’il n’avoir pas des grâces pour tous, & qu’il n’eftoit pas m ort  
> tous, 8c qu’il n’avoir pas la volonté deles fauver tous. C ’eft une impié

té j o  us i esSaints du ciel detefteront éternellement, & que les damnez mê- 
' :» oÎ0ttïdl!bc‘üi?fti«x.ifre : car ils rie fe plaindront pas que la grâce leur ait

l"c » mais ils avoueront en enrageant, qu’ils ont tous manqué à la grâce.
• J s u s , que vous elles un riche threfor ! 6  qu’une ame eft riche , quand 

v‘j c /ous*poiîcae . Mais que la fource de vos grandeurs eft inépuifable! Vous 
/i ayez pas feulement de quoi remplir de biens ineftimables toutes les amas des
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mortels ; mais je voi que vous aver meline de quoi enrichir voftre Pere Etcî- 
nel. Vous lui faites une cour magnifique , compofée d’un nombre innombra
ble de grands Saints, qui chanteront à jamais fes louanges dans le ciel, qu’il 
n ’auroit pas fans vous Vous recevez de lui feul toute voftre gloire cilene ielle Si 
intérieure, & il reçoit auiïï de vous feul toute fa gloire accidentelle & extericu-* 
re. Vous tftes gloiifié par lui, & il eft auifi glorifié par vous j c’eft une gloire 
pour une autre. Q  ici commerce '. quel renvoi admirable de gloire entre ces deux 
divines perionnes, qui comblera de joie tous les Saints du ciel durant toute Pè- 
ternité, & qui doit faire toute la plus folide confolation des bonnes âmes qui 
font iur la terre ! Que jeièns de joie en mon cœur ,ô m o n  tres-aimable J b  s u  s 5, 
de ce que vous glorifiez ainfi voftre Pere selcile & le mien! je ne puis pas dans 
ma mii'cre lui rendre la gloire que je devrois Sc que je voudrois , mais vous le
florifiez pour m oi, Sc je le veux glorifier par vous durant tous les ficelés de© 

ecles.

C O N F Ê R E N C Ï
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J é $ u $*C  Hfcf s ?  prefchant, répandfes divines lumières au mende, ^

font éclater fa Divinité,

L efi des ejfprics fi prefomptueux,qu’ilspenfentavoir toute la 
fageflc du monde renfermée dans leur tette > Ils fe perfuadent 
içavoir to u t, ils fe mettent de parler de tou t, ils s’érigent en 
cenfeurs de toutes chofes, 5c ne font que chercher les occa* 
fions de faire parade de leur ^retendue intelligence , pour 
avoir en effet plus de témoins de leur ignorance.

Un de ceux-là qui fenommoitOnefime, nous vint aborder, Bonne praticf 
comme nous commencions à nous recueillir un peu pour paffer une heure en que durant 
filencc, & nous entretenir intérieurement avec D ieu, félon la loi que nous nous voiagcT 
cftions impofée, & que nous voulions garder inviolablement durant tout no- 
ftre long voiage,de faire au moins deux paufes tous les jours pour nous délaffcf 
tm peu l’efprit, en le faifant repofer en Dieu qui eft fon vrai centre. Car encore 
bien que nos entretiens fuffent le plus fouvent de Dieu, neanmoins c’eft toute 
autre choie de parler de Dieu avec les hommes, & de parlera Dieu mefine, 5c 
l’entendre parler à nos ames^

Celui-ci félon F apparence, rie fçavoit guere ni Turi ni l’autre :car nous aiant 
demandé d’abord ce que nous allions faire , nous lui répondifmes , que nous 
avions interrompu nos entretiens pour parler l’un & l’autre à Dieu en fecret.
Mais il ne le comprit nullement, parce qu’il n’cft avoir aucun ufage ; & pour ce 
qui efl de parler, if en parloit tres-indifferemment comme de toute autre cho* 
fe, fans y faire quafi aucune différence. Ce fut ce qui anima le zele de noftre 
bon Écclefiaftique à lui vouloir fermer la bouche avec ce noble Tentimene de 
faint Grégoire de Nazianze : Il nous fied toujours fort mal de parler de Dieu , Ka^an ĵ 
jF^Ique effort que nous puiffions*faire pour en parler avec toute la reverence 
qui nous eft poffible. Car le moie ri ?iî eft un eftre infini, & nous ne fommes côfummaflet 
que de petits atomes ; il eft infiniment élevé au deffus de nous, par confequent *cfus\  
au deffus de nos connoiffances : nous fommes donc fort affurez qu’il n’eft rien 

e tout ce que nous pouvons dire ,  ou penfer de fuL poffible de
Et puis il eft un pur efprit, & nous fommes contraints de nous fervir de pa~ Paricr 

foies corporelles , pour exprimer rios conceptions baffes & groffieres; & nous Dieu* 
ivanfonc,çue^’eft parler de Dieu. N on, ce n’eft pas le dépeindre; c’eft plutoft 
Je défigurer & le déshonorer, & lui chanter en quelque façon des injures : 0 &- 
treEtantis fortajfe fuerit & lapidantis. S’il n’avoit pas pitié de noftre foibleiTeÿ 
& s il n excuioit pas l’innocence de nos intentions qui défirent l’honorer, quand 

# fiouspartons ainfi de fui, il fe pourroit tenir offenfé de nous. I! fi mble que nou$ 
h en parlons jamais plus juftement que quand nous difons qu’il eft ineffable*

O O Q
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Cependant, reprit Oncfime, quand nous en parlons de la forte, nous enpar<* 

Ions plu > mal que jamais : car nous enfermons une contradiction manifefte dans 
nos paroles. Nous difons qu’on n’en peut parier ,&  nous en parlons : nous d%- 
fons qu’on ne peut rien dire de lu i, fk nous en difons neanmoins quelque choie* 
quand nous confe(Tons qu’il cil ineffable. Quel combat de paroles &r quelle 

' contradiction , qui fait voir une faufleté mamfefte en ce que nous penfons dire 
de plus véritable de D ieu, quand naître langue explique ce que noftre efprit 
juge inexplicable !

Il cft vrai, Jui-diS“je ,x e  n’eft qu’un combat de paroles & une contradiction 
que vous avez remarquée fort fubtilement, où la langue dément l’efprit, & Fe~ 
fprit dément la langue. Mais que faire à ccia pour after la contradiction , &e 
faire ceiîer le combat des paroles ?Ce ne fera pas en continuant de parler, mais 
en nous taiíant;tout fera appaifé,fi nous gardons un profond filcnce. Laiifez- 
nous dans la liberté de faire ce que nous allions commencer :nous parlerons à 
Dieu fans paroles, & nous penferons à lui fans penfée , c’eit à dire , fans nous 
former aucune idée,de laquelle nous puiffions dire : Dieu eft véritablement ce 
que nous penfons. Dieu eft également ineffable à nos langues , & incomprehen- 
fible à noftre efprit. G’cît donc une égale témérité de penfer parler dignement 
de lui, &de nousperfuader que nous penfons dignement de lu i} Le filence de 
nos paroles fhonore plus que tous nos difeours * & le fil enee de nos penfées 
J’honore auflî plus que tous les efforts d’efprit que nous pourrions faire pour 
le comprendre : il eft une doCte ignorance de Dieu, qui paflè bien au delà de 
toutes les plus belles connoiffances que nous pourrions acquérir par noftre tra
vail durant cette vie. Je voulais l’obliger par là de fe retirer , & nous laifler 
faire noftre oraifon.

Mais tout cela qu’il necomprenoit point ,ne put arrefterla paffion qu’il avoir 
de parler. Il repartit aflez btufqucment : Puifquc vous penfez que Dieu eft fi 
honoré parle filence, & fi deshonoré par les paroles, je m’étonne donc bien 
que vous ne faites taire tous vos Prédicateurs qui parlent fans ceffe de Dieu 
en public. Véritablement je trouve que vous auriez rendu un fort grand fervi- 
ce à Dieu &: au monde. Premièrement à Dieu, parce qu’il eft vrai qu’ils en par
lent prefque tons fi miferabiement, qu’ils en donneroient du degouft ôc quafi 
du mépris ; mais principalement vous auriez délivré le monde d’un fort grand 
fléau:car à mon fens il n’y a rien de plus importun que d ’eftre obligé d’enten
dre parler un homme durant une heure toute entière ,& plus fouvent des c l ^  
fes qui ne vous plaifent pas, fans avoir la liberté de lui repartir une parole.

J ’avoue que je ne m’y laiflc attraper que le plus tard qu il m eft poflîbh ce
pendant je ne fçai quel malheur me fuit partout, je ne fçaurois entrer dans une 
Eglife, que je ne trouve un Prédicateur en chaire, il m’en vient un chagrin qu*- 
me tuc. O Dieu - qu’il me va cnnuier l Çar vous diriez que ces gens ne 
faits que pour quereller tout le monde, & pour gefner les confidences.. Ils n 
vent à redire à tout, & nous font des péchez où il
fantaifie;& quand ils ont fait peur au peuple par quelipRK^nDle menace, u$ 
penfent qu’ils ont triomphé unais les plus fenfez ne sepouvemenr pas pour le 
bruit. Qui les croiroit, nous ri* aurions pas Une heure de bon temps en te - 
la vie. S áTout beau, Moniteur* lui repartit noftre pieux Ecclefiaftiquc pour arrellc y

W'
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d'ifcours qui fentoi’t fort le libertinage & l'impiété. Sçavez-vons bien ce que 
vous dites; ne voiez-vous pas que vous publiez vous-mefme la marque evi
dente de voftrc réprobation ; Ne fçavaar-vous pas qu’il cft écrit dans l’Evangi
le '.Celui qui ett de Dieu, entend U parole de Di& cela que ve •».
l'entende? pas , parce que vous n cft s s pas de Dieu. Et ailleurs : A4  es 4r'
dent ma voix. Tout l’Evangile eft plein de femblables paroles qui devraient f :0‘ 
Vous faire trembler de peur, que ce grand dégouft & ce mépris que vous faites 
paroiftre de la parole de D ieu, ne foit une marque, que vous n’eftes pas du n o m 
bre des predeftinez.

A d’autres, répliqua cét homme avec un dédain plein de fierté. Cela ferait 
bon à dire à de fimples gens, pour les obliger à courir en foule au fermon, en 
leur faifant croire que c’eft la parole de Dieu. J ’accorde bien qu’il n ’y  a rien tu nV««r«o* 
de plus digne de refpeét que la parole de Dieu. Mais écouter un homme , qui p*»i»pr#à«. 
déclame dans une chaire durant une heure , 5c qui me debite les propres peu- u parole 4«. 
fées qu’il a conçues dans fa telle : ne fçai-je pas bien que ce n’eft pas la parole Dicu* 
de Dieu? J ’appelle la parole de Dieu ce qui fort de la propre bouche de Dieu,
5c non pas ce qui fort de la bouche d’un homme. A cela FEcclefiaftique lui ré
pondit avec un cœur fort attendri de compafllon fur fon ignorance : Vous avez 
bien quelque étincelle de lumiere , puifque vous eftimez la parole de Dieu* 
mais vous cites encore enveloppé dans de fort grandes tenebres > puifque vous 
ne la rcconnoiiîez pas loriqu’elle eft publiée parla bouche des Prédicateurs*
Ecoutez cei qui va diflîper vos erreurs, & qui vous donnera , comme j’efpere, 
beaucoup de confolatibn , quand vous verrez les éclats admirables de la vraie 
parole de Dieu que J É sus- G h r ï  st nous cft venu apporter en terre.

U  origine & le progris de la parole de Dieu,
A r t i c l e  I*

SI vous voulez voir la parole etc Dieu dans fon principe, faint Jean l’aigle 
des Evangeliftes y vous le fait cônnoiftre des le commencement de ion Evan
gile:-/» principio erat Ferbam, Le Verbe eternel cft la ièulc vraie parole de nm. a 

Dieu , ce Verbe ou cette parole eft dans le fein de fon Pere Eternel comme Le principe 
dans fon principe, lui feul Ta prononcé : il eft clone lui feul le grand Predica- deia 
teur pai* excellence > le maiftre, le doâteur, le modele de tous les autres P re -Dieu, 

dicateurs , qui ne parlent qu’aprés lu i, 5e ne fçaventdire autre chofe que la 
parole adorable qu’il a prononcée le premier.

Quel prodige de contempler ce Prédicateur eternel , qui ne profere qu’une D?cu icVtTt 
feule tres-fimple parole qu’il ne repete point deux fois I II eft le feul qui n’a ie feul 
point emprunté ees conceptions d’un autre , mais lui-mefme conçoit une 
penice infiniment grande ôc infiniment parfaite, qu’il exprime par une firn- 
pie paroiè qui euóíice treS-parfaitement tout ce qu’il conçoit. Jamais il n’a 
commencé, &r jamais il ne finira de prononcer cette grande parole. De forte 
que c’eft un Prédicateur eternel , qui ne cefle jamais un moment d’annon
cer la «parole de Dieu, i! n’a pour auditeurs de fa prédication que les trois 
pcifonnes divines, elles feules Tentendent tres-parfaitement? & par elles clics*

p  o o if .
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4 7* **** C O N j F E R E N C E  XX.connoiifent le tout de D ieu , 8c fans elles elles ne fçauroient rien de Dieu* 
^uel charme pour elles d’entendre toûjours cette admirable prédication qui 
confitte quen une parole 1 Elles s’y tiennent fi appliquées, qu’elles ne s en 

peuvent jamais divertir pour un feul inftant : mais ejles y trouvent un plaifix 
©a prefehe infini qui les entretient dans une fu/penfion eternelle à la vue des bcautez infi- 

nics Jcur fait connoiftre \ 5c le grand jour que ce Prédicateur eterne! ré-
clave de i* pand par fa parole dans tout le conclave de la Divinité , n’eft jamais-v(ans ur> 
Jnmte, feu rout divin qti îl produit avec fa lumiere , un amour eternel Sc infiniment 

parfait qui eft comme le fruit de íã prédication ; Sc tous les auditeurs demeu
rent infiniment contens, tout comblez de joie, Sc fe repofent dans une parfaite 
jouïflTance de Dieu qui fait toute leur béatitude. Voilà tout Î’emploi de ia tres- 
iainteTrinité durant toute Peternité. On y prefehe la parole de Dieu, on l e -  
coure , on y connoift parfaitement par elle , 8c on aime infiniment Dieu par 
l’amour qu’elle épanche dans tout l’auditoire. Si vous pouviez comprendre cela 
qui eft infiniment élevé au deftîis de toutes nos conceptions, vous connoiftricz 
parfaitement ce que c’eft que la parole de Dieu dans fon principe, & vous ap
prendriez à la regarder avec de profonds refpeéts.

Nousefpe. Onefime furpris de cette grande idée qu’on lui donnoit d’abord de la parole 
jour les audi« D ieu, s’écria comme tranfporté d’un ardent défit : O que je voudrons bien 
^sdekpa. entendre ainfî la parole de Dieu! je fuis feur qu’il ne m’y ennuieroit pas. At> 
fans le cíX C çendez , reprit l’Ecclefiaftique, ce n’eft pas pour nous miferables mortels N ouü 

«iperons bien jouir de ce grand bonheur , fi nous fommes aflez heureux pour 
entrer dans le temple de la gloire , où cetre ravi (Tante prédication ne finit ja
mais ; mais en attendant cét heureux moment, voiez Sc admirez la bonté infame 
que Dieu a pour nous : il n’a pas voulu que nous fuilîons entièrement privez 
d ’entendre fa divine parole. Voila pourquoi il nous l’a envoiée du ciel fur la 
terre , afin que ce mefme Verbe par lequel il connoift toutes chofes , vinft en 
perfonne nous apprendre les plus beaux feerets de la Divinité , & nous faire 
part de la joie infinie , dans laquelle il trouve toute fa béatitude.

Comme Dieu Mais parce que f i cette parole eternelle nous euft parlé de la mefme façon
fa divinerà- qu’elle parle dans la Divinité ,  nous n’euflions pas pu l’entendre ; il a voulu 
«uife eu cerre, qu’elle s'accommodait à noftre foible fie, qu’elle fe traveftift, qu’elle s'imaginait, 

& qu’elle s’incarnait. Voiez-vous l’admirable condeiccndance > il n’a pas voulu 
qu’elle fe reveftift de la nature d’une pierre , ou de la nature d’un Ange : l’un 
Sc l’autre fe pouvoit faire , puifque le Verbe pouvoit également s’unir en per- 

ieverbes* ônne * cout individu de la nature corporelle ou ipirituelle. Mais l’un euft eité 
carne pour̂ n- trop infenfible & trop dur pour nous ; l’autre euft eité trop élevé Sc trop fpiri- 
éczteiuxsPrem tue Pournous* Pour nous apprendre donc par fon exemple, de quelle façon il c £ veut que la parole de Dieu foit annoncée aux hommes, il choifit unc^nediocrité

qui fait proportionnée à noftre foiblefle : il s’incarne & s'ùumaniiè 
paroiftre au milieu comme l’un d’entre nous. O Bonte infinie , que v x 
aimable, de vous accommoder ainfi à l’infirmité des poivres mogels ;

S i-to ft  que ce V erbe e te r n e l, cette  parole adorable d u í^ f e ,  parut a 
ainfi reve itu ë de noftre chair m ortelle , les pafteurs qui furent averti 

fït*lc\dx!m  ^ n ges d u  c i e l ,  fe d ifo ien t les uns aux autres: Allons voir ce Verbe qu 
avant que de Pere n ou s a rendu v ifib le . O n  a d on c vû  la parole de D ieu  lo n g -ten v  5 avant 
i «ateinire. ^ ue pcntenc}r€ ÿ &  ceux qui v o io ie n t  l’Enfant J i  s u s n o u v e a u -n é , pruvoienjp
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Tifèá-Chrijt tfi U lumiere du mónde. 477dire: Voila la parole de Dieu, je la voi de mes y e u x  corporels , je la puis tou
cher de mes mains- Voilà Tunique parole de Dieu, que le premier Prédicateur 

rononce dans l’eternité* Mais quel miracle que cette unique parole du Pere 
qui ne içauroit parler dans feternité , parce que le Verbe ne içauroit produire 
tin fécond Verbe, vient exprès du ciel dans la terre pour nous parler, & pour 

ous apprendre dans le temps les plus fublimes veritez de l’eternité.,
Quand J e  s u s - C  h r i s t  prclchoit lui-mefme, c’eftoit le Verbe qui produi- Q uelprodige 

foit le Veibe de (es levres, & qui le reveftoit d’une voix fenlible , pour Pexpo- jX^chnft1 
1er aux oreilles; commela punte Vierge Pavoit reveftu d’une chair humaine prefchoit , i c 
pour l’expofer aux yeux ; c’eftoit la parole de Dieu en perfonne qui prefehoit 
îa parole de Dieu; vous n’eufliez pas douté , que ceux qui Pécoutoicnt , écou- Verbe, 
toient vraiment la parole de Dieu. Or il remplit Pâme de fes Apoftres de cette 
melme parole, & les traitant avec une familiarité charmante, il leur dit: je  ne Ioa»>1s•
% ms regarde pas comme des fervheurs , mais comme mes intimes amis : car je vous 
ai ouvert mon cœur , & vous ai fait part de tous les plus grands fecrots que fa i  
v .pris de Dieu mon Pere» Puis il leur donne l’autorité de les communiquer aux 
autres : Comme mon Pere m a envoie pour annoncer la parole de Dieu au monde ; Lut. 
ainfi je vous envoie pour la mefme fin : Allez, , prefche^l’ Evangile a toute crea- 
ture. Jjhû vous écoute, il m écoute; qui vous méprife, me m'prife ; & qui me mé- 
prifie, méprife celui qui ma envoie. Vous n’euifiez pas douté auiïî que ceux qui 
ècoutoient les Apoftres, écoutoicnt vraiment la parole de Dieu dont ils eftoienc 
pleins, ôc qu’ils faifoient fortir de leur bouche.

Ceux-ci ont rempli d’autres de la mefme parole , qu’ils ont aulii envoiez de commi U 
meline façon , pour annoncer cetre divine parole aux autres * & les autres en vraie parole 
ont rempli &:envoié d’autres. Ainfi de fuite en fuite cette mefme parole de Dieu faCjt por“Crdo 
s’eft fait porter de bouche en bouche durant tous les liecles jufques à nous; & fíccl* en fír- 
tous ceux qui ont eu l’honneur d’eftre envoiez pour en eftre les Prédicateurs,
"ênt dû dire les melmes paroles que J e s us-C h r i s t  a dites le premier : M a  
dottrine nejt pas ma dottrine , mais cefi U dottrine de celui qui ma envoie. Je ne 
fais que redire ce que l’on m’a d it, (voiçz-vous que c’eft un grand abus que 
«Tanner les nouveautez, & d’affcéfcer de dire des chofes qu’on a inventées de la 
telle ) & de tous aulii J e s u s-C h r is t  dit les mcfmes paroles qu’il dit à fes 
Apoftres: £)ui vous écoute, il m'écoute ; & qui vous m'prife, il me méprife ; &  
qwi me ?néprife% méprife mon Pere celefie qui m a envoyé* Vo'Ià l’origine , le pro
grès, la perpétuité de la vraie pargle de Dieu : elle a fon principe dans Peter- 
nité , elle eft paflee de fon éternité dans noftrc temps , & nous eft venue in^ 
ftruire élle-mefmc en perfonne ; & puis elle nous a toujours éclairez de fa mef- 
|pe lumiere ; le faifant annoncer par plulieurs bouches dans toute la fuite des 

^ Jec les , fans yen perdre de fa pureté & de fa majefté, c’eft une mefme lumiere 
- ’ f  Arne plulieurs flambeaux l’un après l’autre, lefquels ne vous donnent tous 

; ce qu’ils ont reçu du premier.
lire compte , dit Onciime , ce feroit donc toujours J e s u s-C h r i s t  

'•'T; c fle i^ t^H ^A ô u ch e  de tous les Prédicateurs*, ce feroit donc toujours 
A épandroit par tout le monde , & durant tous les liecles cette mefme
• icrnelîe qu’il nous a apportée du ciel *, & nous devrions toujours le

regarder #n tous ceux qui nous prefehent, & les écouter comme on l’écoute- 
to it lui-mcim;. Sans doute, répondit l’Ecdeliaftique: car S« Jean ne dit-il pas

/ O o o  iij
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qu’il cft la vraie lumiere qui illumine tout homme qui vient en ce monde. Et lui— 
mefme n’a-t-il pas dit a fes Prédicateurs : Jgui vous écoute y il m'écoute , & qui 
vous méprife , il me mêp 'ife. Pourquoi dit-il cela l finon parce que c’eft une 
mefme choie de l’écouter & de les écouter , comme c’eft la mefme parole de 
Dieu, de la mefme vérité éternelle qui fort de fa bouche de de leur bouche, de 
qui merite par tout un mefme refpeét.

Mais ils d vroient donc puifer en lui fcul tout ce qu’ils nous difent , & ne 
faire autre chofe que dimotis répéter ce qu’il a dit lui-mefme, comme l’écho 
qui ne dit jamais rien de lui-mefme , mais qui ne fait que renvoier purement 
les mefines paroles qu’on lui envoie. Je l’accorde , dit TEcclefiaftique, tous les 
véritables Prédicateurs de la vérité Evangélique doivent elìce les échos fideles 
de J e s u s C h r  i s t , de nous donner purement ce qu’lis ont reçu de lui ; com« 
me il leur a donné ce qu’il a reçu de Dieu fon Pere. O fi tous les Prédicateurs 
fdifoient leur unique . ou du moins leur principal emploi d’étudier J e s u s -  
C h r i s t ; s’ils puifoient en lui ce qu’ils veulent donner aux autres ; s’ils eftoient 
tout remplis de lui de de fon d vin cfprit *, ils en rempliroient auiîî tons les au
tres, de on verroit que tout le monde feroit vraiment Chreftien. On les écou- 
feroit comme J e s us-G h r i s t , de on auroit pour eux une profonde vénéra
tion , comme pour fa pedonile adorable , parce qu’on les regarderoit avec Itiiy 
comme les véritables fauveurs des âmes, Mais hélas ! Il en demeura là , de finit 
par un grand loup in

Que voulez-vous dire pat voftre heîas ! reprit Onefime? voudriez-vous que 
tous les Prédicateurs s’arreftaiTent à'ne dire que ce qu’ils trotiveroient dans l’E
vangile ou dans quelque autre livre de la B ble ? O que cela feroit plat Ml faut 
bien qu’ils aient autre chofe pour relever leur difeours de pour l’enrichir. Ne 
fùut-il pas qu’ils faflent paroiftre qu’ils ont de l érudition , de qu’ils fçavent les 
belles lettres? Ne faut-il pas qu’ils fçaehent placer bien à propos quelque rc~ 
marque de TH ftoire, quelque beau trait de l’antiquité profane? Faut-il pas qui!?' 
aient de temps en temps quelque defeription jolie ? S’ils trouvent dans un ro
man quelque paiïion bien exprimée, des yeux , une bouche , une belle main 
richement dépeinte; penfez-vous qu’ils perdent cét endroit-là, fans la marquer 
par un petit trait de craion pour s’enfervir dans le befoin ? Vous ne fçauricz 
croire combien cela donne de grâce à un diicours. Et puis ne faut-il pas qu’ils 
fçaehent débiter ce qu’il y a de plus fubtil dans la Philofophie , de plus fecret 
dans l’Aftrologie , de qu’ils propofent quelquefois des problèmes de Mathéma
tique, pour donner à devinera leurs auditeurs, de 1 es recreer un peu. J en ai 
vil qui alloient chercher jufques dans les Fables d Efope, où ils tiouvoient des 
plus jolies chofes du monde. Et cela plaift aux plus beaux cfprits, de c’eft aui§ 
par là qu’ils fe fo. t fu ivre par les honneftes gens : car vraiment ’̂ils ne s’amy-l 
foient à ne parler que de l’Evangile, ils n’auroient qiie le fnyplc peuple. Bon 
pour en dire quelque mot en paCmt ; mais les gens d’efprit demandent bien 
d autres chofes à un homme , pour lui donner leur approbation.

Il n’cft que trop vrai , repartit 1 Eccleiîaftique , & vôiià le fËjeïlSe* mon lie- 
las, & de ma douleur. Ceux qui devroient prefther la parole de D ieu, 
preichent la parole des Poètes, & des Hiftoriens, & des Philofophes , d£ 
des Profanes , comme s’ils n’avoient pas intention de faire de» hommes 
Chieftkns, mais des idolâtres. 0 n vife à cgntenter la curiofité de la vanité



î$cs efprits •> au lieu qu’il la faudroit combattre , & s’efforcer de l'anéantir 
comme l’ennemie mortelle de l’efprit de J £ su s-C h r i s t  , qui n’eft qu’hu- 
milité & vérité. On trouve que l’Evangile eft p la t, 8c on travaille d le re- 
hauflèr par des chofes profanes & par des fables , cornine qui voudroit en- 
châiïer un riche diamant dans la fange , pour lui donner plus d éclat, plus de 
poids & plus de beauté. O Verbe eternel, qui eftes lafplendeur de la gloire de 
Dieu voftre Pere 1 O parole de Dieu tome-puiflante, qui eftes le raviil'ement de 
toute la cour celeftc , tant vous leur femblez belle l Eft-ce donc avec un tel 
mépris que vous eftes traitée par les hommes > O que je voi clairement la vé
rité des paroles du grand Apoftre 1 Seipfnm exinanivit. Vous vous eftes anéanti, 
ô Verbe adorable ! mais vous eftes perpétuellement anéanti pour noftre ialut: 
quand je vous voi naiftant dans une étable & couché fur la paille , fur le fu
mier des animaux , je vous trouve fort anéanti ; mais quand je vous voi dans 
les-chaires , enveloppé dans des fables & dans de vaines curiofitez 8c dans des 
penfees profanes, je vous trouve encore plus anéanti: & ce qui eft plus lamen
table , on applaudit ù ceux qui vous traitent fi indignement , & eux-mefines 
3 en fçavent bon grc. O cruelle perfecution de la parole de Dieu ! ô profana- 
nation façrilegc de ce que nous avons de plus faint au monde i quand eft-cc 
que l’on verra avec horreur l’injure que vous faites à Dieu , & la cruauté que 
vous exercez fur les âmes ?

Vous vous emportez trop, Moniteur, interrompit Onefime, on ne profane
F as la parole de Dieu, pour y meiîer quelque chofe de profane. Saint Paul ne 

a-t-il pas fait lui-mefme, quand il laprefeha dans Athènes en la prefence do 
tous Sages de l’Areopage. On ne deshonore pas la parole de Dieu , pour 
lui donner tous les ornemens de l ’éloquence. Tous les Saints Pères de l’Eglife Les Saint* 
ne s’en font-ils pas fervis avec avantage? Y a-t-il rien de plus magnifique que fr̂ ê nteî  
! éloquence de S. Leon Pape ; rien de plus doux que celle de S. Ambroife & qu.ns, 
de S. Bernard ; rien de plus mafie 8c de plus héroïque que celle des Saints Cy~ 

den, Bafile, Jerofme, 8c Grégoire de Nazianze j rien de plus fleuri que celle 
£ S. Pierre Chryfologuc; rien de plus élevé que celle de S. Auguftin ; rien de 
lus charmant que celle de S. Chryfoftome , qui a cfté la bouche d’or de toute 
Bglife Orientale? Et puis à vous dire la vérité , l’Evangile tel qu’il eft écrit, 
fit comme un diamant brut qui ne montre pas fon éclat, fi on ne travaille a 
polir. Le monde croit bien que c’eft un threfor de grande valeur que nous 

j ofïedons dans la parole de Dieu ; anais il eft enfermé fous une apparence a ifz  
le , il faut avoir la clef pour l’o.uvrir 8c pour en voir les beautez , qui ne pa
cifient pas , fi on ne les montre. Et vous m’avouerez que pour faire bien va- 
ir la parole de Dieu , il eft neceiTaire que les Prédicateurs y apport ne bien 
■ Partificc. •
Je fçai fort bien, dit à cela l’Ecclefiaftique , je fçai qu’il ne faut rien neglL

:• tout ce qui peut fervir pour honorer la parole de Dieu: car comme c’eft peut^iof* 
«die i par fapuiflànce infinie a tiré tous les cftres du fond du neant , il eft réItKJwe« e& 
jtoc : te ^ i f ^ ^ ^ îf f^ ^ u b l ie r  fa gloire. Je ne vous nierai pas que ia fciencc d’ornemeas*
& c quence, 8c l’Hiftoire facrée 8c profane, 8c tout ce' qui fe pourront trouver daas la predio 
e bon dans tous les Auteurs , quels qu’ils foienr , ne puiflé cftre emploié, d e S ! ^  
quana il peut fervir á la majefté , 8c au grand deifein de la parole de Dieu, i\p^oi.dè 

de fan&ifier les âmes. Mais je dis , quand il peut fervir : car ce qui lui °ieU'
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fert, n’a garde de la deshonorer, Que les Prédicateurs ne prennent que ce qui
{► eut fervir à la fin do la parole de Dieu, qui eft de convertir les pécheurs , de 
cur imprimer dans les âmes une tres-haute eftime de Dieu , & un fort grand 
mépris du monde & de fes vanitez, Ils fe ferviront peu $c tres-rafltitient des 
protancs , la pure parole de Dieu eft plus forte fans comparaifon que tout ce 
qui n’eft pas elle. Qujls foient éloquens à la maniere des Saints Peres , ils ne 
peuvent eftre allez puiflans à perf|aderles grandes veritez du falut: mais qu’ils 
ne foient pas babillards à la maniere des profanes , & des faifeurs de romans, 
qui n’ont que de belles paroles , & là-deifous des vanitez fort ridicules &C mé« 
prifables. Je n’entreprens pas de faire ici la cenfure des mauvais Prédicateurs s» 
mais pour vous propofer l’idée du tres-parfait Prédicateur , je n’ai qu’à vous* 
montrer J es u  s-C h r i s t . Confiderez

v:
~Luc. 4. 
Mm* ».

De quelle façon J e su  s-C h Hi st a prefehé la parole de Dieu.
Â  K  T  ï  C L 1  I I ,

O u s croiriez peut-efîre que renfermant en foi tous les threfors de la 
geiFe Sc de la fcicnce de Dieu fon Pere , il ne devoit prefeher que des ve* 

ritez infiniment élevées au delTus de l’intelligence des hommes : car que pou- 
voit-il produire au dehors , finon ce qu’îl renfermoit en lui-me fine v & nean
moins jamais il n’y a eu Prédicateur qui fc foie abaifte pour inftruirc les plus» 

Jefus-cHrift fimples, ni familiarifé pour gagOer les rufti ques , je ne dis pas à l’égal de lui, 
prcfcĥ rlcŝ  mais tant foit peu approchant de lui r il s’attachoit à prefeher les pauvres , lcs; 
pauvresles plus groffiers, les fimples gens de la campagne, & difoit que c’eftoit pour cela 
ignorans. q Ue Dieu fon Pere l’avoir envoie du ciel en terre. Allons prefeher aux villages 

voifins & aux pauvres petits lieux, ou il n’y a que de fimple peuple : car c’eft 
pour cela que je fuis venu. A d hoc emm venio-

Mais de voir avec quelle fimplicité & quelle familiarité il leur apprenoit 
les plus fublimes veritez du roiaume de Dieu : y a-t-il rien de plus admi
rable } Il leur donne des comparaifons tirées du labourage des païfans , pri- 
fes du ménage domeftique des femmes , pour leur rendre ce qu’il leur difoit^ 

parai- de P̂ us foniîble , & qu’ils le puflent mieux comprendre ; & defeend à des çho- 'ons très- fos qui nous fcmblent fi balles , que noftre orgueil auroit honte de les dire íamilícrcs, cn , à moins que d’ajouter aufli-toft que J e s us~C K R isx  les a dites»
avant nous , comme peur nous exeufer d’une faute que nous croirions fai^ 
re : tant nous entrons peu dans Ì’inteliigence des deifeins de cette Sagefte 
eternelle , qui juge une chofe digne de fa majefté de s’abaiiTer jufques i  
nous , de devenir enfant , de balbutier comme les enfans , de fe fimplifier, 
de s’anéantir pour fauver les âmes des pauvres p é c h e u r s n o u s  croirions 
faire une chofe indigne de nous , fi nous nous citions abaiíiez à catechizer 

l a  Eonrcdes les pauvres 1 O  la honte de noftre orgueil ! Le Verbe cternel , la fagefte in- Prédicateurs. fjnje cju p ere fe ravale jufques au neant pour fauver tout le monde *, & tout le 
monde en prefehant, tàfçhe de s’élever jufques au firmament, pour fie fauves 
perfonne, N ’cft-cc
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N ’eft-cc pas lui qui nous a appris noftre Pater nofrer? Quel raviifement , 0 

grand Dieu ! qui devoir mettre tous les Anges du ciel dans l’admiration ? voir 
cét unique du Pere Eternel, qui nous inftruit familièrement comme fes petits 
itérés. Quand vous priez,dites : Noftre Pere qui eftes es deux. Cefi: mon Pere, 
& cefi aulii voftre Pere ‘.car je fuis voftre frere aiihé, & vous eftes mes petits 
ité ré s ,& nous n avons tous que le mefme Pere, qui régné là-haut dans le ciel! 
Demandez lui fon roiaume: care’eft à vous qu’il le préparé \ mais en attendant, 
priez-le qu’il vous donne tous les jours du pain comme à de pauvres petits exi
lez. Voilà jufques où la parole éternelle de Dieu le Père s’eft familiarifée pour 
gagner nos âmes > O M'ffionnaires, qui faites profeifiond’aller inftrüire les pau« 
vres gens de la campagne , quevoftre emploi eftfublime [mais vous, que le zèle 
poulie jufques à palfer les mers par une fainte impetuofité, qui furmohte les 
orages Sc les tempeftes, pour aller chercher les pauvres fauvages jufques au fond 
de leurs-forefis, leur donner charitablement ce que vous avie^ reçu delà charité 
infinie de J esu s-G h r i s t , vous efforcer d’en faire vos freres & les do- 
meftiques de la foi  ̂ne penfez-vous pas que les plus hauts Séraphins du ciel 
vous portent envie ?

Le grand Apoftre faint Paul inftruit dans fon ravilTement jufques au troiiic- 
me ciel, où il apprit des fecrets admirables qu’il n’avoit pas licence de nous 
dire, nous en a pourtant découvert un qui nous devroit enlever tous de la ter
re au ciel, quand il nous dit que Dieu le Pere , non content de noirs avoir en
voie fa propre parole, pour nous apprendre à Tappeller noftre Pere, nous a bien 
voulu envoier encore l’efprit de fon Fils jufques dans le plus intime de nos 
cœurs,pour nous donner une nouvelle confiance de Pappelîer deux fois noftre 
Pere,&  mefme à haute voix & comme en criant : ln cjuo clamamus, Abba Pa
ter. Cette parole, Abba , eft un terme Syriaque , qui lignifie pere. Mais faint 
Chryfoftome dit que c’eft une parole de tendreffe, relie que les petits enfans^ 
ont coutume de d ire , quand ils commencent à béguaier. Et Theodoret de 
mefme tient que l’Apoftre a voulu nous exprimer parla maniere d’agir des pe
tits enfans, qui ne fçavent encore parler : leur cœur plein d’amour , plus élo
quent que leur langue , leur fait ouvrir leurs petits bras, ils courent avec un ris 
charmant fur le vifasje, & fe vont jetter au cou de leur pere qu’ils appellent leur 
papa. O majefté infime de Dieu ! eft-ce donc ainfi que vous en ufez avec nous 
miferables petits vers de terre?

Quel cœur ne feroit pas fondu etî douceur, iî une ame confideroit un peu T  
Joifir, où va l’excès de cette bonté infinie, nous avoir envoie fon Fils unique, 
ia parole éternelle , tout exprès pour nous inftrüire familièrement , & nous ap
prendre à l’appeller noftre Pere? Mais ce rfcft pas encore allez pour contenter 
plejnement les«bontez de fon cœur paternel , il veut que nous prenions avec lui 
'fs confianccsamoureufes & innocentes que les petits enfans ont avec leur pere, 
$c nous envoie exprès l’efprit de fon Fds, c’eft à d ire,le Saint Efprit, qui n’eft 
qu amour, au fond, de noftre cœur , pour nous faire prendre cette confiance ou 
il prend pl ai fit. O Dieu! que deviendrions-nous ,fi nous fçavions correfpondrc 
aux tendreffls d’un tel Pere pour fes enfans? O ! fi les tranfports d’un amour 
d’enfant nous emportoient fouvent à courir à lui les bras & le cœur ouverts , 
avec ces aufoureufes paroles en la bouche lAbb* Faters Abba ïJater\ de quelle 
faÇon ferions-nous reçus de iui ?

p P P
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Cela feroit b o n , répliqua Onefime» à qui n’auroit à faire qu'à des âmes am

pi es & innocentes > on fe pourroit familiarifer & îes gagner par douceur j mais J e s us-C  h  R  i  s T avoir à prefcher à des gens fçavans, comme eftoient les Do
cteurs delà Loi des âmes malicieufes 8c diiîîmulées, comme eftoient les Pha- 
riiiens > a des teftes dures &opiniaftres, comme eftoient la plufpart des Juifs, dé
terminez à lui faire en toutes chofes une refiftance invincible. C’cft pourquoi 
mcfmeon ne voit pas qu’il en ait converti qu’un tres-petit nombre, lui qui de
voir, ce fembie, convertir tous les hommes du monde par une feule prédication » 
puifquil eft ce Verbe tout-puiftant qui a tiré tous les eftres creez des profonds 
abyfmes du neant par une parolt.

Leetoquence Mais auffi, répondit PEccleiîaftique, J e s u s-C h r ï s t  qui s’eft abaifle juf- 
chia cil ad- <lucs au near,t quand il a falu inftruirc les pauvres & le fimple peuple , s’eft mer- 
mîrabic en fa vcilleufement élevé quand il a falu combattre la dureté, ou confondre la ma- 
é le vati on f°n ^ cc & fbypocrifie des Scribes 8c Pharifiens. Ne prend-il pas la voix des ton- 
*uandiipr.«* neres, n’emploic-t-il pas la force d’une éloquence qui foudroie tout, quand il 
pcheursopi- *nve(^ ve contre eux? Liiez le chapitre vingt-troilîéme de l’Evangile de faim: 

M atthieu, & l’onzième chapitre de celui de faint Luc. Vous verrez avec quelle 
autorité ôC de quelle force il leur parle. Malheur à vous, Scribes 8c Pharifîcns 
hypocrites, qui fermez la porte du roiaume des deux devant les hommes : car 
vous n’y entrez pas vous-meimes , 8c vous cmpeichez les autres d’y entrer* 
Malheur a vous, Scribes & Phariiîens hypocrites, qui devorez les maifons des 
veuves fous pretexte de pieté , on verra voftre fraude au jugement de Dieu* 
Malheur à vous, Scribes & Pharifiens hypocrites, qui tournez la mer 8c la ter
re , pour vous chercher un diiciple que vous faites pire que vous. Malheur i  
vousjconduéfceurs aveugles,qui ne fçavez pas vous conduit* vous-mefmes. Mal
heur à vous, Scribes 8c Pharifiens hypocrites, qui feriez confcience de ne paiet
{>as la difme des herbes de voftre jard in ,&  vous n’en faites pas de tranfgrefiec 
es plus grands commandemens de la loi de Dieu. Vous faites ladiííeóbon d’un 

moucheron, 8c vous avalez un chameau. Malheur à vous , Scribes & Phari** 
fiens hypocrites, qui prenez grand foin de tenir voftre extérieur en bon ordre * 
tandis que vous eftes pleins de rapines 8c d’immondicitez au dedans de vous, 
Pharifien aveugle , pren foin premièrement de ton intérieur, & le purifie , & 
tout ira bien au dehors. Malheur à vous , Scribes & Pharifiens hypocrites, qui 
reflemblez aux fepulcres ornez qui ont une belle apparence, & au dedans ce ne 
font que carcaflès puantes & horribles à voit. Malheur à vous, Scribes & Pha
rifiens hypocrites, qui faites femblant d’honorer la mémoire des Prophetes que, 
vos peres ont mis à mort. Achevez, comblez la mefure des crimes de vos an* 
ceftres :car vous valez encore moins qu’eux, & vous ferez encore pis qu'fis n’oijt 
fait. Serpens, engeance de viperes, comment vousfàuverez-vous du feu ctçr-a 
nel qui vous attend ?

Jamais Or?- Dire tout cela en leur prefcnce avec une voix de tonnerre , qui & 
fifo n e  ment* trembler, &  avec un feu qui embrafoit tout: fut-il jamais une predi icar i - r 

commejefus. hemsnte ? Jamais tous les plus grands Orateurs de Rome“oude la tir
iis cfté fi terribles dans leurs inventives ? Il ica voit b ie n  qu’il n e  le s  couver*, - '.- t  
pas : car iI|connoiiIbit la dureté impitoiable de leur mauvais cœur ; m îs il ieur 
prefentoit fes grâces qui les dévoient rendre inexcuiables devant Dici*, il fçavoit 
bien qu’il ne laifoit qu’exciter contre lui la rage de ces beftes feroces » âc quHl

€kriftc&
chaire



lui en coufteroit la vie ; mais il faifoit fon bonheur de foutenir fa caufe de Dieu,
Se de la vertu, & de la vérité, au perii de fa vie. Prédicateurs, voilà voftre mo
dele: car cefi le grand Prédicateur par excellence,que vous devez tous imirer.
Où eft voftre éloquence? où eft voftre force? où eft voftre zele auprès de cela>
Vous n’oferiez reprendre les vices,ni vous oppofer aux plus grands ennemis de 
Dieu. On dit quii faut avoir de la prudence. Eft-ce que J é s u s - C h r i s t  
n’en avoit poin t, quand il difoit toutes ces chofes? Mais il avoit une prudence 
toute divine qui ne craignoit rien ,&  nous avons une prudence toute humains 
qui nous fait craindre de déplaire au monde.

O , Monfieur, repartit Onefime ! qu’il fe faut bien garder de prendre aujour* ^  moîe& 
d’hui un itile de prefeher auffi ardent & auffi hardi que cela i On s’en trouve- p ^ ĉ r# 
roit mal : car on prétend qu’il faut toujours avoir un très-grand rcfpeâ: pour rc 
les perfonnes de grande condition, mefrne jufques dans leurs vices, dont il (e 
faut taire, & en faire toujours un feeret, quoiqu 'ils foient publics ; autrement 
on paifcra pour un imprudent & un temeraire. Ouï , je le croi bien , répliqua 
l’autre, que l’on pafïera pour tel devant le monde. Mais pour qui paiïera-t-on 
devant Dieu , fi on eft un chien m uet,qui eft obligé de crier contre les vices 
par fon office, & qui ne l’ofe faire par fa lafeheté Ì

Je reviens à con fid ere i la m aniere adm irable d on t J é s u s - C h r i s t  s’eft j>fus chriil 
fervi pour prefeher la parole de D ieu . Il s’eft accom m od é à la capacité d ’un apriche. 1 1 r  1 ^ r  i 1 \ • j • pourrGUtîechacun, pour le rendre profitable a tous, aux petits, aux grands, aux ignorans, m0nde,sJar 
aux doétes, aux plus greffiers, aux plus fpirituels > enfeignant tout depuis les 
premiers commenccmcns jufques a la plus haute élévation de la vie contempla- ieuf befoin* 
tive. S’il faut inftruire les pauvres 8c le fimple peuple, il les va chercher jufques 
dans leurs villages. S’il faut reprimer les vices des grands & des puiflans du 
monde, il monte en chaire dans les grandes villes, & foudroie contre eux de 
terribles anathemes. S’il faut confondre les erreurs , convaincre Topiniaftreté 
des Dotteurs de la Synagogue, qui ne vouloient pas croire qu’il eftoit Dieu 8c 
le vrai Fils de Dieu, parce qu’ils voioient qu’il eftoit un vrai homme; il ne leur 
dit que deux paroles , &c les reduir tous à demeurer fans parler. Que perdez- 
vous du Meffie ? de qui eft-il fils ? Ils lui répondent tous : Il eft fils de David ÿ 
mais David l’appelle fon Seigneur au Pfeaume cent neufiéme : V ix it cDominm vfaUiom 
Domino meo : Sede a dextris meis. S’il eft fon Seigneur, comment eft-il fon 
Fils ? Si vous ne confeiTez qu’il eft l’un 8c l’autre, qu il eft fon Seigneur en tant 
qu’ifeft Dieu, 8c qu’il eft fon Fils en tant qu’il eft homme : que dire à cela ? iî 

pLfcggfes* - n ’y a point de repartie.
S’il faut donner les enfeignemens de la vie ipirituclle, y a-t-iî rien de fi éle- jeiju.chrift 

vé que ce qu’il a dit à fes Apoftres le foir de la Cene dans ce beau fermon qu’il e«fagne u
B | •'"% leur f it , & qui eft rapporté par faint Jean au chapitre fèiziéme Sc dix-feptiéme ÍT i?!ritud*

de Ion Evangile, où il ne leur parle que des excellences de la charité, de Tinti- ic.fc 
V  me union de leurs âmes avec D ieu ,de la clarté qu’il a reçue de Dieu ion Pere, 17*

qu i! leur a communiquée , afin qu’ils foient un entre eux , comme lui 
& fon Pere ne font qu’une me fine choie. Il veut qu’ils foient fan&iiîcz dans h  
vérité, 8c qu’ils foient en lui comme il eft dans fon Pere. Il n’y a parole dans 
tout ce grand difeours qu’il leur fait , qui ne foit l’admiration des plus grands 
contemplatifs qui furent jamais > &  qui ne contienne des myfteres incompre~ 
pènfibles*
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S'il faut parler de tome la plus haute perfection de l’oraifon mentale : que 

Ton confidere Sc que Ton conçoive , fi Ton peut, ce qu’il dit en deux mots à la 
!***• 4* Samaritaine : Les vrais adorateurs adorent le Pere en efprit & en vérité , car le 

Pere cherche de tels adorateurs : fT>ieu eft efprit, & ceux cjui Vadorent, le doi~ 
vent adorer en efprit & en vérité. Q^e l’on con fuite là-delïlis tous les myftiques 
les plus éclairez, on verra qu’aprés tous tes efforts qu’ils font pour nous en don
ner Pinteüigence, ils avouent enfin qu’ils n'y fçauroient arriver, que cela paife 
toutes les paroles & toutes les penfées des hommes, 8c qu’il faut adorer en fi~ 
lence toutes ces grandes veritez que nos efprits n’ont garde de comprendre;S) 
pace qu’ils y font tout abyfmez euxmefmes. Car qu’eft-ce qu’adorer Dieu en 
efprit & en vérité ? Le Pere < il Dieu , le Fils eft vérité , & le Saint Efprit eft 
efprit. Si j’adore le Pere par fon Fils unique qu'il m’a donné pour faire par lui 
ce que je ne fçaur.ois faire par moi-mefine* fi je l’adore par le Saint Efprit qu’il 
aenvoiédans mon cœur pour me donner delà confiance de l’app eler mon Pere : 
aurai-je adoré Dieu en efprit8c en vérité?eft-ce ainfi qu’il le faut entendre?

Mais il faut donc que ce ne foient pas les lumières de mon propre efprit nar- 
turel,niles afïe&ionsde ma volonté naturelle, qui me tiennent appliqué à Dieu 
pour le contempler dans mon oraifon , pour Je connoiftrc 8c pour l’aimer, il 
faut un autre efprit qui élève mon ame au deffus de mon propre efprit : ect 
efprit eft la vérité infinie & la propre lumiere de Dieu qui aveugle mon efprit»
Il faut un autre amour au defïiis de celui que ma volonté peut produire, qui 
Péleve au deffus de tous ics fentimens, & qui fabyfme dans une fphere de feu 
tout divin, où elle fe perd fans fe reconnoiftre 8c fans fçavoir ce quelle devient, 
ni ce qu’elle fait. Eft-ce ainfi qu’on adore Dieu en efprit & en verite? Mais,
Pere celefte, qui ic peut faire, fi vous ne le faites vous-mefmc ? N ’avez vous pas 
dit queperfonne ne peut en penfant, ajouter une coudée à fa hauteur ? Non fans 
doute, ce n’eft pas en penfant, c’eft plutoft en ne penfant point: car tandis que 
nous íqmmes dans nos penfées , nous fommes toujours en nous-mefme$. Helas ! 
qu’il eft bien impoflible qu’une ame forte d’elle-mefme pour entrer en vous , fî 
vous ne rattirez-vous-mefineîToiis les efforts qu’elle pourroit faire pour s’ele* 
ver tant foitpeu au deffus de fon état naturel, la retardent plus qu’ils ne Lavar*- 

Luc. 14. Cent. Si elle fçait bien s’humilier dans le profond de fon neant, il eft écrit : Oui 
fe humiliat, exaltabitur. Mais peut-eftre que l’un ne lui eft pas moins impoffi- 
ble que l’autre , fi Dieu lui-mefme ne le fait par ià grande mifericorde.

Ce difeours de noftre pieux Ecclefiafliqufc eftoit un peu trop fpirituel pour 
la portée d’Onefime,qui ne témoigna pas y prendre un fort grand plailu*. { car  ̂
ceux qui font beaucoup enfoncez dans les fens, comprennent fi peu les c h o ie s  
de l’cfprit, qu’ils les prennent fouvent pour des chimères ) Mais il lui témoin 
gnaqu’une des plus grandes pallions qu’il euft eues au monde, euft efté d’enter: 
dre une des prédications de J ésu s-C h r i s t . Je veux tout à cette heure v o u ^ f  
donner cette fatisfaélion, lui répondit à Imitant rEcclefiaftique. Ecoutez s & 
vous rendez fort attentif. tamm*
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t> a  f i n s  f u r e  d o ã r i n e  d e  J ì s u s - C h r i s t  a b r e g é e  d a n s  le  f e r m o n  q u i i  f i t :
f u r  la  m o n ta g n e .

A  R T I C L E I I I.

I L y avoit bien de la différence entre Ics prédications de J e s u s-C h r is  t , 
de celles des Scribes, des Pharifiens & des Doéteurs de la Loi. Car 1, J e-  

s u s-C h  R i s T , prefehoit avec une autorité fouveraine, comme le vrai Dieu & 
lâ tout-puiifant Legiilateur : les autres ne parloïent que comme de fimples ex- 

pofitcurs de la Loi, qui ne s’arreftoient le plus jfouv-ent qu’à expliquer les cere
monies qu’il faloit garder dans les facrifices. a. Il parloir avec une grande ferveur 
d’efprit, mais il enfeignoit encore beaucoup mieux par fes exemples que par les 
paroles : eux parloient froidement &feichement, de après tout ils n’avoient que 
des paroles fans exemples. 3. Il portoit la grâce d’une éloquence divine fur les 
levres, il y avoir tant de charmes à l’entendre, que tout le monde couroit en 
foule le chercher juiques dans les deferts, de demeuroient-là quelquefois tro ;$ 
jours tout entiers, oubliant tous les foins du corps de toutes les affaires de la 
terre, tant ils eftoient ravis hors d’eux-mefmes de l’écouter parler des chofes dn 
ciel j & tous confelÎbient que jamais on n’avoit entendu homme parler de la 
forte 5 mais ce qui mettoit le comble à tout, c’eft qu’il confirmoit tout ce qu’il 
difoit, par des miracles tout vifibles & en fort grand nombre : les Scribes dC 
les Pharifiens n’avoient rien de tout cela. 4. Enfin J s s u  s-C h  r i  s t enfeignant 
extérieurement, avoit la vertu d’éclairer intérieurement les ames, &de penetrer 
tous les cœurs, parce qu’il parloir de l’abondance de fon coeur, de par un zde 
aident qu’il avoit du falut des âmes les autres qui ne parloient que du bout 
des ievres, pouvoient battre les oreilles, mais ils n’avoient pas le don de tou» 
cher le cœur.

il cft bien vrai, que tout ce que nous avons de J e s u s-C h r is t  dans TE- 
vangile paroift admirable \ mais il femble qu’il a voulu nous faire un précis de 
tout ce qui eft de plus beau, de plus important de de plus neceflaire en fa do- 
ô rin e , dans cét admirable fermon qu’il fir fur la montagne, où il foudroie & 
ruine en peu de paroles tout l’e/prit du ficelé, qu’il montre entièrement oppofé 
â l’cfprit de Dieu. •

Òctte montagne qui Ini fervit comme de chaire, où il monta pour v faire ce 
grand fermon, de qui marquait déjà la fublimitc de la doctrine qu’il voulu;t 
enfeigner aux hommes, n’eft point le mont des Ol'ves, comme quelques-uns 
©nt penfé j «i la montagne du T abor, comme a eftimé faint Jcrofme. M rs  
ceux qui ont fait la defeription de la Terre fainte, après favo r vifitée eux-nef- 
mes, comme Bridenbachius, Adricomius &c d’atirrçs, difent que c’eft une mon
tagne particulière, qui retient encore aujourd’hui le nom de la montagne de 
J e s u s-C ii r is  T , à caufe qu’il s’y retiroir fouvent pour y prier, de pour s’y 
iepofer un peu après fes fatigues, ils difent que c’eft une montagne d’une hau
teur mediocre, mais d’une beauté toute particulière, toute couverte d’une ver
dure foie agréable , d’herbes , de fluirs , d'arbuftes, de dont l’air qui eft fort 
tempéré, en fait un fbjour tout propre au recueillement & à la contempla»

p pp  “J

L* cl-fftrincé
entre le p  ̂
dicaiions de J I us-Thrifl 
5c c l :s  des 
Scribes 
Pliariiiens,

la do&rîne 
d J  'us.f h 4 
Co oa foitc» 
r.ent i’efprit, 

du monde,

Q^ellcefl c<* 3 
nionrig 

ù 1 et ns ch-';; 
■ rei c h  a ce 

beau fermi *

i



I

J’enferme rou 
te la M raie 
Chrdhenne.

les pauvres 
malheureux 
les riches. 
Miittb. f.

4*6 C O N F E R E N C E  XX.
ttion. Elle n’eft dittante que d’une licuë de la ville de Capharnaiim, vers la par
tie Occidentale, 8c aifez prés de la mer de Galilée. J ésus- C h r i s t  faifoic 
fouvent fon oratoire de cette montagne , y paffoit quelquefois les nuits 
entières en prière, comme il fit encore, lorfqu’il iè voulut preparer pour y fai
re ce grand, ce beau & pui fiant fermpn, dont vous voulez que je vous falle 
le récit.

Son defllin eftoit de faire comme un abregé de tous fes autres fermons, & 
de combattre directement tous les plus grands abus du fiecle, en faifant voir le 
malheur de ceux qui fuivent les loix tyranniques du monde & des pallions hu
maines, & le fouverain bonheur de ceux qui voudraient iuivre fa dottrine qui 

ricjVufc'b10" toute contrahe. Il toucha huit points principaux, qui eft ce que nous ap- 
titudeT, q'u, pelions les huit béatitudes evangeliques. Et les voici qui nous font voir, que 

toutes les chofes où L* monde penfe mettre fa félicité , font de vrais malheurs » 
Sc qu’au contraire toutes celles où il s’imagine qu’il n’y a que de la miferc, font 
la vraie béatitude des ames fideles à D eu.

Premièrement, le monde croit & publie tout haut, que les riches font lesbien* 
heureux de la terre, à caule qu’il iemble qu’ils ont tout à louhait. Vous vous 

ttu.e.v. 14. trompez, monde aveugle, écoutez la Vérité éternelle qui vous dit : Malheur à 
vous, riches, qui avez toutes vos constations, parce qu’il eft comme impefll- 

ienheureux blé que vous entriez jamais dans le ciel. Et il dit au contraire : Bienheureux les 
pauvres d’tfp rit, c’eft à d ire , qui ont l’çfprit &: le cœur dégagé de routes les 
chofcs du m onde, dautant que le roiaume des deux eft à eux ; il ne dit pas 
qu’ils font bienheureux en efperancc, parce qu’ils auront un joui le Paradis $ 
mais il die qu’ils en ont déjà la pofllflion qui les rend déjà bienheureux : car 
n’eft-ce pas un vrai paradis quand une ame goufte la chere p o l l e  ili on de Dieu ,  
que perfontte ne lui peut ravir, Sc qui lui donne des confolations qui liirpaflcnî 
infiniment toutes celles que le monde entier lui pourrait donner >

Secondement, le monde croit qu’un homme eft malheureux, s’il ne içait bien 
▼ enger les injures qu’il aura reçues, s’il ne rend au double de au quadruple 
tout le mal qu’on lui aura fait. Et il ne voit pas que e’cft fe ruiner foi-mefme, 
quand pour une legere injure qu’il aura reçûë, 6c dont il fe pouvoir faire une 
couronne immortelle par fa patience, il fe caufe un mal éternel, inièparable de 

Bienheureux là vengeance. Et J ésus- C h r is t  le defabufe , lui dit au contraire : Bien- 
fîtiemment heureux ceux qui ont la douceur Sc la patience pour /apporter les injures, dau- 

lcs injures, tant qu’ils poifederont la terre, c’eft à dire qiî’ils fe rendront par leur douegui 
^ f e Uvenge. maiftres du monde, & qu’ils régneront dans tous les cœurs. C eft ainfi que 
i* jfoft. hom. l ’expofe faine Chryfoftome, qui dit hardiment qu’il n’y a rien qui ait plus de 
J J ,  tu Gmtf. vj0jencCj pius de force Sc plus d’empire que la manfuctudc, Sc qu’il 11 eft pas 

plus vrai qu’un grand feu eft auffi-toft éteint par une abondance die aux , qu’il 
eft afflu é que la plus grande colere des hommes eft incontinent amortie par des 
paroles de douceur.

En troifîéine lieu, le monde ne demande quà rire, &r regarde comme des 
bienheureux ceux qui pallent leur vie gaiement dans des divertiiTcmens conti- 
r ’nuels & dans les plaifirs. O monde aveugle, que vous eftes abufé 1 J ésus-  
C h r i s t  qui eft la vérité meline, vous dit : Malheur à vous qui riez , datttantqœ  
vos vaines joies vous couderont bien des larmes *, ce n’eft pas en  riant qu’on 
fait p en itence. O r vou s n $  p ou vez  jam ais év iter  les feuæ éternels > £  cc n ’eft par €



p»itcace î vous aurez donc tout loifir de pleurer éternellement dans les bra- BicnhîUreiIJC 
fiers de l’enfer. Et il dit au contraire : Bienheureux ceux qui pleurent, c’eft à qui pleure, 
dire , qui répandent dans le fècret de leur cœur des larmes continuelles de ^ l̂ rcux 
contrition dciïus leurs pcchcz, renonçant pour cela à toutes les vaines ré jouïf- 
fanccs du mondç. O bienheureux 8c mille fois bienheureux ceux-là > dautant 
qu’ils iéront confolcz éternellement 1

Il voioit bien le quatrième abus du monde , qui cherche fa félicité dans les 
plaifirs des fens , 8c qu’il ea eft plufieurs de fi brutaux , qu’ils s’eftimeroient 
bienheureux , s’ils pouvoient eftre toujours faouls. Et il leur dit : Malheur à Bienhet,reuxt r . > j, n t ceux qui ontvous , gourmands , qui n avez point d autre Dieu que voltre ventre , auquel fam &c foif 
vous facrifiez to u t , dautant que vous mourrez de faim éternellement. Et il ^hlureux’ 
declare au contraire , que les bienheureux font ceux qui fouffrent la faim & la îcsgourmldi* 
foif, mais une faim facrée de la juftice ôc de la fainteté , dautant qu’ils feront 
raiïalfiez : non pas qu’ils aient jamais un ralïafliement fi entier durant cette vie, 
qu’ils ne fentent toüjours la faim &: la foif d’une plus grande juftice -, mais c’eft: 
en cela principalement qu’ils trouvent leur béatitude , comme dit S. Bernard. TSemttrâ. 
L’ame jufte ne dit jamais: C’eft affez \ mais elle fe fent toüjours preifée de la 
faim Ôc de la foif d’une plus grande juftice, en forte que fi elle vivoit toujours 
fur la terre, elle voudroit travailler i  devenir meilleure , & foûpircroic comme 
le Roi Prophète : Je ne dirai jamais , Je fuis raflaffié , Seigneur , que voftre 
gloire ne me paroitte. O bienheureuiè farne famélique > qui fouffre cét aima-* 
ble tourment,

II attaque en cinquième lieu la dureté impitoiable du cœur des hommes, 
tres-fenfibles à leurs interefts , infenfibles aux miferes de leurs prochains , qui 
font fi éloignez de les prendre en eux-mefines pour les foulager, qu’ils font dieux , mali 
gloire de ne s’en laifter point toucher ; ôc peut s'en faut qu’ils ne s’en fallent 
une efpece de félicité. Vous penfez donc eftre bienheureux , quand vous por
tez un cœur de bronze en voftre poitrine. Et m oi, dit J é s us - C h r i s t , je 
vous declare bienheureux ceux qui ont des fentimens de compaifion ôc de mi- 
fer ic orde , dautant qu’ils éprouveront la douceur des mifericordes de leur Pere 
ccîefte. Un mauvais cœur qui n’a que de la dureté, qui ne fe laide jamais tou
cher de compaifion des maux d’autru i, eft marqué au coin de la réprobation 
eternelie : un cœur tendre qui aime fon frere , qui lui compatit, qui le ioulage 
autant qu’il peut, eft le cœur d’un predettine.

Sixièmement, voiant que le monde qui eft tout animal, met toute fa felietté B.enheür&üjr 
i  prendre grand foin de fon corps ,  pourvu qu’il foit bien fain ,  qu’il jouïfle ;:eux qui ont; 
de tous fes defirs, & qu’il foit à fon aife, il eft fatisfair, & ne fait nul état de l̂ iheJreux* 
la pureté de fon ame. Monde infenié , ne fçais-tu point que tu portes un efprit ceux qui n’o* 
immortel enaprifonné dans ce cachot de boue? Tu te crois bienheureux, quand 

y  ta prifon eft en bon état , c’eft piûtoft ton malheur : car c’eft le moien de ne 
voir jamais la lumiere eternelie. Et moi je te dis que la vraie félicité confitte 
dans le foin de ton ame. Bienheureux ceux qui ont le cœur net, dautant qu’ils 
verront Dieu face à face durant toute l’eternité.

En feptiéme lieu , touché de compaifion fur raveuglcment prodigieux du 
n^onde , qui ne içauroit vivre que dans le tumulte , toujours en guerre , en 
procès, «en diftenfions, en querelles , comme le corps d’un phrenetique, dont 

•tm membre s’arme contre l’autre pour le déchirer, & qui par un dernier excès
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de folie, penfi trouver en cela ia félicité, autrement il ne le feroit pas : carper- 
fonne ne cherche volontairement fon malheur. Il leur ouvre les yeux, & leur 

bienheureux enfeigne où ils trouveront aifément , s’ils veulent, la vraie & folide félicité'y 
que c.’cft dans la douceur 3c dans l’amour de la paix : que s’ils aiment les di- 
vifions, les combats 3c les violences , ils font les enfans des furies infernales 
mais que s’ils aiment l’union 3c la tranquilité , ils feront appeliez enfans de Dieu* 
& jouiront durant l’eternité de 1 héritage de leur pere. Bienheureux les pacifi
ques, dautant qu’ils-feront regardez comme les vrais enfans de Dieu,

Enfin, il conclut tout fa prédication en déclarant bienheureux ceux qui fo ufi 
firent des perfecutions ; qui eft un paradoxe qui renverfe & qui confond toute 
la fauile fageiTe du monde : car il tient pour maxime indubitable, que malheu
reux ceux qui font dans la perfidinoti > dans l’oppreffîon &• dans la iou Arance*- 
Mais, ô Sageffè infinie [ que les veritez que vous nous en feignez, q uo iqu’el
les choquent tous nos fins , font bien plus aiTeurées, plus folides 3c plus'■ confo- 
lantes que toutes les vaines iilufions du monde qui n’ont rien que de l’apparen
ce ! O monde ignorant ! fi tu n’en crois pas Î e s u s - C h r i s t , quand il te 
dit : Bienheureux ceux qui fou firent pour la juftice durant cette vie , 3c plus hcœ- 
reux encore ceux qui fouffient davantage ; j ’appelle à témoin qui tu voudras, 

Bienheureux confulte par tout. ( excepté dans ta Babylone qui n’eft compofée que d’infen- 
dvisleseroix ĉz ) Demande au ciel, demande à tous les gens de bien qui font fur la terre, 
malheureux 'demande à l’enfer mefmc, fi tu veux, s’il n’eft pas vrai que bienheureux ceux' 
cĵ aefouffre gUj (Buffrent mille perfecimons 8c un accablement de tribulations, & qui font 

tout chargez de croix qu’ils portent avec foûmiifion à la volonté de Dieu durant 
cette vie.

Aâot. Tout le ciel te répondra : Il eft écrit, 8c c’eft une vérité de la foi : Il nous faut
j { e n t r e r  par beaucoup de tribulations dans le rptaume de Dieu. Qui n’aura point de* 

re & l'infer1" part à la croix du Rédempteur, n’aura point de part à la grâce du Rédempteur y 
aneftem que gg engn toutes les confidations du monde enfimble ne nous auraient' pas pro- 
font ceux qui duit le bonheur , que nous avons trouvé dans la moindre de nos fouffrances. 
ppnent ia Tous les gens de bien qui font fur la terre , vous diront qu’ils ont éprouvé qu’on 

ne fçauroit bien fuivre J e s u s-C h r i s t , ni marcher apres lui dans la voie du 
ciel, fi on n’eft chargé de fa croix j que la grâce, la vertu, l’innocence qui font 
tout le bonheur & toute la paix des âmes, font tellement infiparables des foufi 
fiances, qu’il fimbl'è qu’à l’infiant melme qu’on ne fouffre plus, on fent dimi
nuer tout cela. On perd peu a peu l’efprir de e s u s-C h r i s t , pour repren
dre celui du monde, & il fcmble quafi qu’on n’eft pas plus Chreftien. Qifamfi 
bienheureux ceux qui fouffrent quelque choie pour Dieu, &■  plus heureux qui 
endurent encore davantage. Et tout l’enfer mefine vous criera d’une voix1 ter
rible : Maudites voluptez du monde, qui nous avez fait fuir les fou tir an ces, que 
vous nous couftèz cher à prefint i O que nous citions malheureux, tandis que 
nous penfions eftre bienheureux de ne louifrir pas ! Ou eftes-vous maintenant,
bienheureufis fouifiances de la terre endurées pour Dieu l On vous avoir tant .. . . 1vantees a nous ; mus nous nous en mocquions, parce que nous ne vous con- 
noiffions pas. Nous ne regrettons pas les plaifirs paflez : heîas 1 qu’ils n’eulfent 
jamais efté ? mais nous vous regrettons, aimable croix. Ah nous vous regrettons», 
ouï, nous vous regretterons à jamais. •

V anlà  c o m m e  la  d o d r i n e  d e  J e s u s - C b r i s x j  e ft d ir e d e m e n t  o p p o fé e  à ^
to u s
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tou s les fentîm en s du  m on d e. L e m on d e dit b ienheureux les r i c h e s s u s -  oppefi ionde 
C h r i s t  d it b ienheureux les pauvres : le m on d e d it b ienheureux ceux qu i fe 
ven g  n t ,  &  J e s b s - C h r i s t  d i ï  b ien h eu reu x ceux qu i fouffrent le s  injures & de celie du 
avec d ou ceu r ; ie m on d e d it  b ienheureux ceux q u i r ie n t , Sc q u i fe r é jo u ïf lè n t , mondc* 
êc J é s u s - C h r i s t  d it  b ienheureux ceux qui p leu ren t, &  qui font affligez : 
le  m on d e d it  bienheureux ceux q u i fon t grand’ c h e r e , &  J e s u s~C h  r  i s t  d it  
bienheureux ceu x  q u i on t fa im  &  f o i f  de la juftice : le m on d e d it b ienheureux  
ceux qui ne prennent aucune part aux m ifercs d ’au tru i, Sc J e s u  s-C h k i s t  d it  
b ienheureux les m ifer ico rd icu x , parce q u ’ils ob tien d ron t nniericorde : le  m on*  
de d it  b ienheureux ceux qui o n t leur corps en fa n te , & J e s u s- C h r i  s t d it  
b ienheureux ceux qui ont leur am e in n ocen te  Sc leur cœ ur net de p ech c : le mon* 
de d it b ienheureux ceux qui ont dû feu Sc d e là  generofitc  pour attaquer & p o u r  
fe d é fe n d r e , Sc J e s u  s-C  h  r  i s t  d it b ienheureux ceux q u i a im en t la paix & q u i 
la  recherchent : enfin le m on d e d it b ienheureux ceux qui fon t dans la p roip erité  
Sc qui ne fouffrent r ie n , &  J e s u s - C h r i s t  d it  b ienheureux ceux q u i fo n t  
dans les perfecutions &  tou t chargez de cro ix .

Onefime eut grand* peine d’attendre que lEcclefîaftiquc euft achevé fa pre* 
dication, pour lui dire aiTez brufquement t E ft-ce ainfi que vous prefehez Is 
parole de Dieu : Appeliez-vous cela une prédication de J i s u s - C h r i s t  J 
Vous avez dit une quantité de paroles qui ne fonr jamais forties de fa bon* 
che, vous avez cité les Peres de l’Eglife, J e s u s-C h  r  i  s t  les a-t-il citez dans 
fa prédication ? Et puis vous difiez qu’il avoit fur les levres la grâce d’une élo
quence toute divine, S C  que fes paroles avoient une vertu fi admirable de tou
cher les cœurs i je n’ai point fenti ce grand effet-là, je fuis trompé de mon 
efperanee.

Je le croi bien , répondit I’Ecclefiaftique : car je ne vous ai pas répété mot 
à mot la prédication de Noftre Seigneur ; les Evangeliftes ne l’ont pas écrite 
tout au long, mais ils ont marqué feulement les points principaux dont il a 
parlé y &quand on dit que les véritables Prédicateurs doivent s’attacher à prefi* Ce que c’éé 
cher purement la parole de Dieu , ce n’eft pas à dire qu’ils ne doivent proférer -urccf~ 
que les mefmes paroles qu’il a dites ; mais qu’ils ne doivent parler que félon fon parole de 4 
fens, &c s’efforcer d’entrer bien avant dans la vraie intelligence du faint Evan- PlcUo 
gilè, pour l’expoicr nettement, Sc pour l’imprimer, tant qu’ils pourront, dans 
J’eiprit des hommes.

C ’eft pour cela que j*ai cité les# Peres de l’Egliic, parce que c’eft d’eux que 
nous pouvons mieux apprendre la vraie intelligence de l’Evangile $ & à vrai 
dire, nous n’avons que ce lèni m o ien -là ,ficc  n’eft que nous allions l’appren.* 
dre de J é s u s - C h r i s t  mefme, le confultant dans l’oraifon, lui demandant 
avec une profonde humilité & une grande ferveur d’efprit, qu’il fe falle con
no fixe à nousc? afin que nous le faffions connoiftre aux autres, & qu’il répande 
quelque on&ion de fa divine grâce dans nos cœurs Se ddlus nos levres, afin 
que fes paroles fortant demos bouches, aient la vertu de faire impreifion fur les 
âmes , Sc de les gagner à Dieu. Sans doute que les Prédicateurs qui s’efforce- 
roient de connoiftre ainfi J e s u s - C h r i s t  par lui-mefine, Sc de ne parler 
que de l’abondance de fon efprit, feroient un grand effet. M ais qu’il en eft peul 
qu’il en eft peu î parce qn’il eft peu de Prédicateurs qui fuient gens de grande qraifon* # °

Qm



490 C O N F E R E N C  E X  X.
Je fçai bien da moins, repritOnefime, qu’il yèn a qui ne cherchc pas fi pu-' 

rcment les interefts de j  e  s u  s-C h r i s t , qu’ils n’y mcllent auffi le leur, je le 
fçai, ôc je Fai allez vu moi-mefme. Il faut que je vous difeàce propos-là, que 
je me fuis trouvé quelque temps dans une aifez plaifante rencontre , il ne fera 
peut-eftre pas inutile de vous en faire le récit*

Les aventures de trois Prédicateurs*
A r t i c l e  I V .

VO u s içaurez que trois Prédicateurs qui n’eftoient pas ii differens dfhu~ 
meurs, comme ils le paroiiToient dans leurs habits, mais qui me fembloient 
tous fort honneftes gens, ( car ils avoient coûtume de hanter le monde, où ils 
avoient pris peine de fe polir raifonnablement ) s’eftoient rencontrez après leur 

Carefrae, ou par hazard, ou par quelque rendez-vous qu’ils s’eftoicnt donné,, 
dans une allez bonne auberge qui eltoirlurmon chemin, comme je paifois pais. 
J ’y entrai un peu apres eux j ôc comme ils n’eftoient pas de ces efprits fauvages 
qui fuient la converfation , ils me firent un accueil allez obligeant, pour me 
faire croire que ma compagnie ne leur déplairoit pas, ôc qu’ils ne fe contraili- 
droient pas trop pour moi. Je m’apperçûs bien qu’ils fé connoifloicnt de plus 
loin, ôc qu’ils eftoient amis, quand je vis avec quelle confiance ils fe rendaient 
compte de leurs aventures les uns aux autres. 

s e ~ d e  J ’eus la fatisfaiélion de voir des perfonnes tout-à-fait contentes de leur bou
teurs tre s-in- ne fortune. L’un difoît : Il cft vrai que j’ai eu bien de la peine : car le temps a 
dtgacs. efte faicheux, ôc les chemins les plus mauvais du monde } mais je n’ai pas fu- 

jet de me plaindre trop de ma peine : car mon Garcfme m’a valu prés de qua
tre cens livres. N ’efl-ce point bien aller pour quatre ou cinq pauvres villages 
que j’avois dans ma ftation } Il eft vrai qu’il a falu un peu épargner, Sc avoir 
l’œil à tout, car je n’ai rien negligé *, mais enfin je remporte cela, j’en fuis allez 
fatisfait. Mais aviez-vous du monde en ce lieu -là , lui demandoit un autre» 
N o n , il ne venoit quafi p e r fo r in e  ali fermon *, mais qu’importe "> Quand j’ai prefi
che, j’ai toujours droit de faire la quelle : qu’ils viennent s’ils veulent, je ne 
fçai pas s’ils ont profité de ce que j’ai dit ; mais je fçai bien que je n’ai pas mal 
proficé de ce qu’ils m’ont donné, ôc c’eft le principal. Et l’année qui vient > j’cf- 
pere bien.*.*.

L’autre l’interrompit, Sc dit : Pour moi je ne remporte pas grand’ choie » 
mais j’ai mieux rencontré que vous : car j’eftois avec des gens tout pleins de cœur 
ôc d’amitié, qui prennent à tafehe de traiter toujours parfaitement bi i leur 
Prédicateur , principalement quand c’eft un homme un peu fociable, qui fçait 
un peu fe familiarifer avec eux, ôc qui ne les tourmente point trop en chaire ;
( car ils ne fe plaifent pas à cela ) quand j’ai connu leur inclination, j’en ai bien 
uié. Auffi eft-il vrai que de leur part ils en ont ufé pour moi autant bien qifiü**- 

Bn fenffltl. fe pouvait, j’eftois tous les jours en feftin, c’eftoit à qui me traiteroit le mieux * 
tout fc paflbit toujours avec une fort honnefte liberté. Il faut que je voii$ 
die la vérité, je ne me fuis jamais trouvé mieux, ôc je ne croi pas^que l’on 

• puifîi palier un Careimc plus agréablement que nous avons fait. je»difois.

Un avari- 
eie ux.
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quelquefois en riant : A ce compte-là j’aimerois quafi mieux le Cardine que le 
Carnaval.M ais, mon Pere , lui dis-je, comment accommodiez vous cela avec la pé
nitence que l’Eglife veut que tous les Chreftiens fafient durant le Carefme } Et 
comment pouviez-vous la prefeher en pubi c, vivant delà forte en particulierÍ- 
O 5 M on fi eu r , me repartit-il auiïx-toft , en chaire comme en chaire, & à la ta
ble comme à la table. Vous ne fçavez pas que faint Thomas nous parie d’une 
certaine vertu d' Eutrapelte  ̂ qui eft la plus commode du monde , & dont on 
fça t bien fie fervir dans le befiom ? C’eft aifiez que je fuis fort content de mon 
Carefme, &• je fus fur que j’ai fait des amis en ce lieu-là, qui me traiteront tou
jours fort bien, quand je les irai voir > 8C je trouve que je n’ai pas peu gagné 
d’en forti r avec cette fat sfa St on- là.

Le tro fiém • avoit entendu les deux autres avec quelque petite forte de cha
grin , quM dilli naloû n an moi ns. Je voiois bien qu’il avoir du chagrin dans la 
crainte qu * j ne fuife pas allez édifié de leurs ientimens -, mais il le cachoit, de 
peur de les choquer eux-unefmes : 8c fins doute il avoit l’efprit plus élevé, 8c pa** 
roilfok un peu plus entendu que les autres ; 8c c’eftoit aulii celui qui paroilibit 
le plus content de fa bonne fortune. Il avoit prciché dans un lieu plus confide- 
rabie , o ù  il fs tenait fort content d’avoir reçu beaucoup d’honneur : il nous fit 
un grand détail de la beauté de fon auditoire, o ù  il ne voioit quali pas de petit 
peuple, parce que fes fermons citaient fsiits pour les gens d’efprit & pour les per- 
fon nés de condition *, qu’il avoir eu la iatisfaéHon d’eftre fuivide tout ce qu’il y 
avoit de gens de qualité, non feulement dans la ville, mais dans tout la voifî- 
nage, qui !ui avaient fait l’honneur de lui donner leur approbation, & qui di- 
foient tout haut, que de long-temps ils n'avoient entendu un homme qui les 
euft fi bien contentez *, que plu fleurs des principaux l’eftoient venus remercier, 
en lui donnant mille eîoges , 8c lui marquant i’exti éme defir qu’ils avoient de l’a» 
voir encore pour un fécond Carefme.

N 'eft-ce pas-là tout ce qu’un bonnette homme pourroit fouhaiter ? Car pour 
moi, di oit il, je ne fuis pas fi interefte , que je fa fFc grand état de la recoin- 
penfe. La bonne chore n’eft pas ce qui me gagnero k davantage j 8c puis elle 
ne içauroit manquer depuis qu’on eft bien voulu des perfonnes d’honneur. Je 
ne demande que la fatisfa&'ion d’avoir contenté les perfonnes de qualité & 
des gens d’ .fprit qui fçavcnt bien juger de la beauté d’une piece. C ar quel 
pVfir y a-t-il de fe tuer à compoicr un ferraon exactement félon toutes les 
réglés de l’art , & l’ennchir de tout ce que l’on peut dire de plus curieux 
& de plus délicat, de plus rare fur le fujet que l’on traite, fi on ne trouve des 
auditeurs qui en jfçachent connoiftre le prix, & lui donner la louange qu’il 
merim? #

V » Il à peu prés quels furent les entretiens de nos trois braves Prédicateurs.. 
J  admirois le bonheur de leurs aventures : car chacun d’eux.avoit trouvé jufte- 
rn ; t c 1 qui eftoit capable de le contenter félon fon inclination. L’un rempor
tait fa b n fia affi z bien garnie : l’autre fon ventre aflfez bien farci ; 8c le tro j fié - 
me fa t íie allez pleine de bonne opinion de lui-mefmc : & tous s’en retour- 
no- u.t fort contens. Ne trouvez-vous pas qu’ils eftoient tous heureux ?

C unirent heureux, répondit l’Ecclefiaftiquc en pou fiant un grand foiipir 
r̂ eiN le ciel, & paroifiant le cœur pénétré d’une tres-fenfible douleur ! Appeliez-

O jH  H
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vous heureux ceux qui fe trouveront coupables devant le jugement de Dieu * 
d'une fi indigne profanation du faint Evangile , ôc de la perdition des âmes dont 
ils eftoient obligez parleur oflice de procurer le falut avec un zele apoftoliquc? 
Çc c’eft ce qu’ils n’ont nullement cherché. L’un a travaillé pour ion avarice» 
de l’autre pour fa gourmandife, Sc l’autre pour fa vanné. Et ce qui eft nie plus 
horrible, ils ont pioftitué J esu s-C h r is x  de fon Evangile, & le minzftcre de 
la prédication, qui eft le plus augufte ôc le plus divin qui foit dans l’Eglife de 
Dieu, pour ferver ces maiftres infames. Et vous me demandez fi je ne tiens pas 
qu’ils font heureux,puifqu ils íont contens? Ils le font comme ces faux Prophe
tes que Dieu charge de malediòt ons dans l’Ecriture : V <& Prophetis ixfifjenttbus 
qm fecjîâumur fptrnttm fiwm» Malheur aux Prophetes fols «Scinfenfez, qui ne fui- 
vent que leur propre efprit. Malheur a ces Prédicateurs qui ne cherchent pas la 
gloire de J E s il s-C h  r i s  t  , ni le falut des âmes ; mais qui n’ont en vue que 
leur propre intereft, leur plaifir, ou leur vanité, fans fe mettre en peine quel 
bien ils au ont taie pour la gloire de Dieu de pour le falut des âmes , pourvu 
qu’ils aient leur compte, & qu’ils aient bien palle leur temps.

Quand ils vous ont vanté leurs conqueftcs, l’un fon argent , Fautre fa bonne 
chere, de l’autre fes vaines louanges, vous deviez leur demander : Mais où font 
les âmes que vous avez gagnées à Dieu , où font les pécheurs que vous avez 
convertis ? où font les larmes que vous avez fait répandre? où font les confef- 
fions generales? où font les pénitences exemplaires? où font les bonnes œuvres 
que vous avez fait taire? oùibnt les icandales? où font les abus que vous avez 

cherchent*p?s re.ranchez ? où font les réconciliations que vous avez ménagées ? où font les 
le falut des proc^$ que vo iS avez fait ceifcr ? où iont les redoutions du bien d’autrui que 

vous avez fait faire ? où font les pratiques de pieté ? où eft , en un m ot,le bien 
que vous avez établi dans ce lieu-là? N ’alliez-vous donc là que comme un mer
cenaire à fa journée pour gagner de l’argent, ou comme un voluptueux pour 
chercher à faire grand’ chere, ou comme un ambitieux pour courir après une 
vaine fumée dlionneur? Ah î Evangile ifacré Evangile! parole éternelle de Dieu { 
on fe joue de vous, comme fi vous n’eftiez qu’une fable. Mais vous fçaurezbien 
vous venger éternellement de ceux qui vous auront a nfi méprifé.

Si le monde n’avoit jamais eu d’autres Bvangeliftes que vous, qu’il ferait en
core bien avant engagé dans l’efclavage du diable: car vous ne lui euflS z r v 
appris, vous lui euffiez plùtoft diiTuadé la doóhine de J « s u s - C h r i s  

n î<f ̂  enf igne le dégagement des richeiTes,&: vous lui montrez par voftre exe  ̂
wide. C cftrc avare &  mtereiTé. Il enfeigne la pénitence 6c l’auftcriré, &  vous lui

trez parvos pratiques à eftre voluptueux jufqucs dans le faint temps de Car  ̂
tout dévoiié aux larmes & aux jeuihes: vous faites un Carefme qui n* 
moins agréable aux fens que le Carnaval. Et D eu fçait fi ce n’eft,point 1 
cipal motif qui vous a rendu fi empreifé à vous procurer un Carefme. N 
pas là  pratiquer indignement le miniftered’un Apoftre ? J b u s  C h r i s t  

feigne que l’hum ilité,le mépris du monde & de foi-meime ? Se vous ofe 
fervir de la prédication de fon Evangile pour contenter voftre vanité. ? 
pas vrai que vous ne cherchez pas à faire couler les larmes des yeux ,m r  
rcr quelque vaine loiiange de la bouche de vos auditeurs ? N ’eft-ii pas vr. > t  
vous ne travaillez pas tant pour la gloire de J e su  s-C h  r i s  t  comme p o u r  la 
Voftre 5 & que vous penfez avoir tres-bien réiilfi , quand on vous a beauf-ouj

Predica,
t o i t s  qui 
donnent
mauvais



J  eJus-ChrtJl t IÍU lumiere mende. 4*5
applaudi ; quand mefme on n’auroit pas vû une feule conyerfioti, n i le moindre 
fruit pour tes âmes durant le Carefine! O indigne de voftre mimftere !

Ne fçavez-vous pas que J fi s u s-C h  a i s T  dit à (es Prédicateurs. Premiere- Mattò. %.v. 
m ent, qu’ils font le fe l de la terre. Et puis il leur dit qu’ils font U lumiere du l iv  l4’ 
monde. Le fel donne delà faveur aux chofes les plus infipides qui font fignifiées p^^cuw  
par la terre, & flatte le gouft j & la lumiere contente les yeux: pour leur ap- d^v^rdiie 
prendre qu’il faut premièrement quils fe falfmt goufter , ôc puis ils Ce feront 
^écouter. ils fe font goufter par laiainteté de la vie quils prat quent ^ôt puis ils mieredu 
fe font écouter par la doétrme qu ils enseignent. Celui qui enieigne la vertu qu’il ç ^ î ‘eiW. 
pratique lui-mefme , prefente un mets iï bien afluifonaé , qu’il cft aifément reçu 
ôc goufte de tout le monde, parce qu’il a tout enfemble les d ux grâces qui ren
dent l O ateur comme tout-puiflant, l’aétion 5c la voix , l'exemple 5c la dottrine, 
il eft certain que l’on perfuade beaucoup mieux par les exemples que par les 
paroles. Celui qui enfeigne le bien, & qui fa t le mal, n’inftruit pas les autres » 
mais il fe condamne lui-meime. Il vaudro t bien mieux pratiquer le bien fana 
l ’enfcigncr de parole , que l’enfeigner de parole fans le pratiquer: car le bon 
exemple fans parole cft toujours une prédication très-efficace . qui inftruit, qui 
perfuade Sc qui édifié rout le monde ,au lieu que les paroles fans le bon exem
ple ne font que fcandal zer le prochain.

Ne fait-il pas beau voir un Do&eur, écrivoit faint Jerofmc à N epotien, donc meronynt.epi 
les actions confondent & démentent la doctrine ? Il cft plein de vin, & il prejfche x'*d NeP** 
la tempérance : Il le tue à amafler du bien , 5c il veut perfuader aux autres le 
méprs d s riche îles. Il eft fuperbe & p dîionné d’honneur, Sc il yante l'humi
lité. On s’en rapporte bien plûtoft à Ces yeux qu’à fjs oreilles -, & quand le 
monde voit que vous dites d’une façon & faites de l’autre, il méprife aifement 
ce q ! e vous dites, pour s’attachera ce que vous faites. Saint Grégoire de Na- nfallt qUeI« 
zianze difoir de fon intime ami faint Bafile, que fa prédication eiloit un fou- yiefoit un 
dre , pa ce que fa vie eftoit un éclair. Quand J b su s-C h u is t  prefehoit , il veut Vue u 
confirmait toujours ce qu’il enfeignoit par de grands miracles, & le m o n d e  prédication 
eftoit plus gagné, & croioit beaucoup plus aux miracle* qu’il faifoit, qu’à tou- nerre”^  
tes le> paroles qu’il difoifi. Tous les Apoftres ont imité leur divin Maiftrc , Sc 
ont fait comme lui de fort grands miracles pour confirmer la doétrine qu’ils 
mit prefehée ; mais puifque ce n’eft plus maintenant le temps des miracles, ne 
.» it-il pas du moins que la vie d’un vrai Prédicateur Evangélique foit aucune- 

miraculeufe *, c’eft à dire, qu’il vive d’une façon fi élevée au defliis du 
commun , que toutes fes aéfcions paillent eftre regardées comme autant de pe- 

, , racles,Sc que l’on voie éclater dans fes pratiques la fainteté qu’il s’effor* 
mfeigner aux autres: autrement comment fera t-il vrai qu’il eft la lumiere 

du monde ?•
Te n’eftois pas aflez fçavant, dit Onefimc, pour leur reprefenter tout cela;

,■ puis je ne voulois pas eftre fi ferieux avec eux : car je voiois bien qu’ils
dent là pour ie divertir , & il ne faloit pas troubler la fefte. Je ne ladlài Anton, ?. p» 
de leur faire une hiftoirc aflez jolie , que j’avois lûë dans faint Antonin, hl(l tu' x*-c* 

qui leur donna un peu fur les doigts, il dit que ce fameux F. Gilles , qui 
r un des compagnons de faint François, entendoit un jour le maiftrc d’u- agrcabi dcF, 

/ qui eftoit tout proche le petit Convcnt où il demeuroit , qui crioit m**
? des ouvriers qu’il avait envoies travailler à fa vigne, Sc qu’il tro iva perdant ont; é

Q jâ cl lii
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le temps â caufer, &  qui leur difoit d’un ton ferme &  comme à demi en cole-* 
re: Travaillez, travaillez, on ne cultive pas ma vigne en difeourant. Faites, 
faite. remuer vos bras, 8c non voirie langue; point tant de paroles, 8c plus 
d’aétion. Là d.efïus cér homme de Dieu , qui prenoit fujet de tout de s’élever 
à Dieu, va trouver les Prédicateurs, 8c leur dit avec une grande ferveur d’e- 
fprit : Ecoutez, mes Pores, écoutez la belle leçon que vous fait ce maiftre de 
la vigne : Travaillez , travaillez , on ne cultive pas la vigne du Seigneur en 
difeourant, mais en a g fiant. Faites , faites remuer vos mains plus que voftre 
langue ; point tant de belles paroles, 8c plus de bonnes aótions. Efperez-vous 
avoir beaucoup avancé à cultiver la vigne de noftre Seigneur, où il vous en
voie comme fes, ouvriers', quand vous aurez beaucoup parlé? Faites , faites , 
travaillez , pratiquez les premiers ce que vous enfeignez , les bons exemples 
valent bien mieux que les belles paroles. Souvenez-vous epe le figuier qui 
n’avci qui de belles feuilles 8c point de fruit, fut maudit de noftre Seigneur» 

O que vous leur d fi z bien , reprit FEcclefiaílique !• car c’eft ainfi que no
ftre S dgndur fe plaint dans l’Evangile , que ià moiiïbn eft grande , mais qu’il 
trouve fort peu d’ouvriers : Operarii pauci. O uï, fort peu d’ouvriers, allez de 
de Pr fries, ail z de Doéteurs, allez d’Ecrivains, tout le monde s’en ni fie, 
airi z d Orateurs , allez de Declamateurs, tout en eft plein 3 en forte qu’il y a 
prelïé à qui aura des chaires. Mais combien peu d’ouvriers fideles qui ne 
perdent point le temps à caufer, 8c n’amufent point leurs auditeurs à les écou
ter caufer inutilement ; mais qui travaillent de toutes leurs forces à édifier, à 
avancer la gloire de Dieu, à déraciner les vices, à planter les vertus, à impri
mer de bons fentimens de D u  dans les cœurs , à fan61 fier les âmes , erri- 
ploiant tous les moiens poffibris à otte fin-là , la bonne doctrine , folide^ 
Chreftienne, fenfible 8c fervente , les bons exemples , les prit res, .ris-larmes , 
les jeufnes, les auft- ritez, s’eftimant plus heureux qu’ils ont pû gagner quel
que pauvre ame à noftre Seigneur, epe s’ ils avoient conquis un empirei Operarti pauci. Ii faut confefler avec douleur, qu’il eft allez peu de ces dignes ou- 
vriers-lâ, qui travaillent pour le maiftre , &  non pour eux-mefincs.

Mais auffi quelles magnifiques rcçompenies recevront-ils ? O qui fçauroit 
de quel threfor eft riche un Prédicateur qui aura feulement gagné une ame à 
J e s u s - C h r  i s t ! car puifqu’i! eft vrai félon l’Evangile, que tous les Anges 
bienheureux font une fi grande f  fri dans le ciel pour la converficn d’un pé
cheur : quelle plus grande f  fri fans comparaison pouvons-nous croire dans-l’ai
mable cœur de J  e s u s-C h r i s t ? Les fai n fs Anges fe réjouïiFent du fakit ■ de 
cette pauvre ame, parce qu’ils l’a ment. Mais qu’cft-ce que tout l’amour que 
les Anges lui portent, à l ’égal de l’amour que J e s u s - C h r i s t  a 
pour elle ? Bon Dieu ! fi nous pouvions comprendre jufqu’ou va cét amour 
incomprehenfible 1 nous pourrions juger à peu prés que! comble de joie nous 
lui eaufons , quand nous aidons à lui gagner ce qu’il aime fi ardemment; &  
nous oublierions tout le refte , &  nous voudrions nous mettre en pièces pour 
travailler, infatigablement au fai ut des âmes.

Sainte Brigjde qui a mérité que noftre Seigneur J esus- C hrïst lui ait parlé 
fouvent familièrement comme à fa chere éooufe, lui demanda un jour : Se^ 
gneur, pourquoi voulez-vous qu’on vous appelle chanté? car on ne dit point 
que Dieu eft foi ou cfperan.ce , &  on dit, Dieu ejt charité. Il lui répondit «,
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ri ch pas aflez que l’on die que j’ai une très-grande charité pour les pécheurs ; rïr pour chw 
mais je veux que l'on içaelie que je fuis to u t  transformé en charité pour eux. ^ n éc \ s’il 
Je l’ai montré dans ma Paillon, quand je ‘fuis m o rt pour eux tous fur la croix; u  p uvoic 

mais je l’aitoûjours auffi grande,comme dans Pacte de ma m ort, encore que je convcuIr* 
ne meure pas toujours actuellement pour eux : Et fi fieri pojfet ut toties more
rer y qm t fiant Anima in inferno , ego prompti [firnâ voluntate eandem Pajfhncm 
pro qualibet Anima fufiinerem , quant fufîinm prò omnibus. Et s’il cftoit poffible, 
lui difoit-il > que je mou.ruffc autant de fois comme il y a d’ames dans 
Penfer ; fi elles fs pouvoient encore convertir , & fe repentir de leurs crimes 
par une vraie penitence ; fi la juftice de Dieu mon Pere vouloit révoquer fa 
fentence pour leur faire nrfericorde : il n’y en a pas une feule en particulier, 
pour laquelle je ne fu fie preft d’endurer de grand cœur la mefme Paflion que 
j’ai endurée pour toutes deflus le Calvaire. Voilà jufqu’où j’aime les âmes 
de- tous les pauvres pécheurs.

Si un Prédicateur avoit entendu cela de la  propre bouche de J ésus- C h r i s t ,  
comme fainte Brigidc l’a entendu, & qu’il lui euft ajouté: Travaillez , travail-* 
lez avec zele à me gagner plus d’ames que vous pourrez ; s’amuferoit-il enco
re à voCiloir gagner de l’argent , ou à fe faire des amis de table, ou à courir 
après quelques vaines louanges ? Mais nous fommes fi éloignez de meriter 
d ’avoir de telles révélations , que mefme nous ne fommes pas dignes de croi
re celles que Ic$ bonnes arnes reçoivent , Sc qui bien fouvent ne leur font 
données que pour nous, car ce font des grâces gratuites ; & on fçait que de 
telles grâces font plus pour le falut des autres , que pour le profit de ceux qui 
les ont reçues.

Q  u i je iis dans Paint Antonin les fentimens de refpeéfc que Dieu avoit s.jtnm. u 
n cœur de fainte Marie d’Ogniés pour les Prédicateurs qu’elle

animez d’un faint zele pour gagner les âmes à Dieu , qu’elle les re- Cmilbi-n 
gardoit comme des Séraphins du ciel , & que ne pouvant arrefter les tranf- remploi de la 
ports de fa dévotion , elle s’alloit jetter à leurs pieds ; il faloit , bon gré, 
mal gré , qu’ils lui fouffri fient de les baifer 8c de les baigner de fes larmes :
& quand je voi que fainte Catherine de Sienne s’eftimant indigne de baifer 
leurs pieds , fe tenoit encore trop heureufe de pouvoir baifer la terre qu’ils 
avoient touchée de leurs pieds: je ne puis allez admirer la grandeur du mini- 
ftere où Dieu delfine un homme qu’il envoie travailler par la prédication an 
falut des âmes. Quoi ? les plus faàntes âmes font à fes pieds comme pour i’a- 
doÆr. Mais ce qui m’enlevc hors de moi-mefme, je voi que Jesus-C h r i s t  
lui-meime s’eft mis aux pieds de fes Apoftres , Sc qu’il les a lavez de fes 

♦ mains adorables , qu’il les a efluiez 7 les plaçant deflus fa poitrine , 8c vers la 
région de ion cœur, lui eftant à genoux devant eux comme un fuppliant , 8c

7eux affis devant lui comme fur des thrones. Voilà comme il honore les pieds 
de ceux qu’il vouloit envoier porter l’Evangile par toute la terre , & travailler au falut des âmes.

Il veut qu’ils foient fi nets , qu’ils n’aient pas la moindre pouflîere, c’eft à Quelles dífr 
Q)(| dire , qu’il ne leur demeure pas la moindre attache, ni le moindre petit inte- ^®“0hnr-ftc* 

humain. Il veut qu’ils foient unis à fon cœur , c’eft à dire , qu’ils foient demande 
marnez ĉ e fon mefme Efprit 8c de fon mefme zele. Il veut les tenir dans fes p^ic^I^s!
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mains , c’cft a dire , qu’ils dependent de fa pure conduite , four faire d’eut 
tout ce qu’il voudra , fçaehant bien que fi la main de Dieu n’eft avec eux, 
ils ne peuvent rien faire. Et iaint, Paul admire tant la beauté de ccs  pieds des 
vrais Evangeliftes , qu’il n’en parle qu’avec des exclamations : Jgjiam fpeciofî 
fedes e*v ange liantium ! .*.•

Mais je penfois > Monfieur , interrompit Oncfime , que vous deviez me 
dire autre chofe de la prédication de J e s u s - C h r i s t  : car c’efi me femble 
le principal emploi de fa miflion* Il eft vrai, dit rEcclefiaftiquejmais pour 
vous en parler plus à fond, il nous faut une autre Conférence toute entière,*

/
CONFERE NO*
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Continuation du mefme fujet. J é s u s - C h r i s t  ejl U feule vraie t&* 
miere du monde :■ qui ne voit pas par lui, ejl aveugle.

O us remercierai-je, M eilleurs? ou bien me plaindrai-je de 
vous > j’ai grand fujet de faire l’un 3c l’autre. Ce fur avec 
ces paroles qu’Onefime nous falüa , revenant nous trouver 
l’afllz grand matin. Quel bien vous avons nous procuré, 
ou quel mal vous avons-nous fa i t , qui vous donne fujet de 
aous faire des reiiierciemens ou des plaintes, lui demanda 
noftre Ecclefiaftique > Vous n’avez ceiîé de meprefeher tou

te Ì nuit, j’ai efté dans une continuelle inquietude pour m’empefeher de dor
mir à voftre fermon : car je ne voulois rien perdre de tout ce que vous me 
diiiez, 3c je mourois d ’envie de dormir en repos, & je ne pouvois.

Vous me fardez parler J e s us- C h r is t  par tous les Prophetes, ÔC mefme 
par toutes les créatures dés le commencement du monde , quand cette parole 
fut prononce^.fur l’ancien chaos : Fiat lux. Il me fembloit que c’eftoit lui qui 
efteit wÆcJïumiere qui fe répand oit par to u t, & qui faifoit tout v o ir, 3c nean
moins je ne voiois rien que tenebres , 3c la lumiere luifoit dans les tenebres, 
5: les tenebres ne la comprcnoicnt point : 3c tout cela ne faifoit qu’une confa

to li dans mon eiprit > 3c cette confufion me tourm entoit, & neantmoins j’ai- 
mois à la voir.

Vous me faifiez voir l’Eglife Chreftiennedans le foin de la Synagogue, com
me un enfant qui fie forme peu à peu dans le fein de fa mere , fins que la meie 
içache ce qu’elle porte , ni comme elle forme fon enfant, fins qu’elle puiflè 
ernpcfcher qu’il ne croiffj toujours, & qu’il fafle enfler fon ventre , fans qu’elle 
fe puiííc défendre des tranchées îju’il lui fait fouffnr , ni de Tapprehenfion 
qu’elle ne meure , lorfqu’elle viendra à l’enfanter. Je voiois cette pauvre Sy- 
mage^ue, qui tantali fe vantoit de ce qu’elle eftoit grofle , 3c qui promenoir 

f  d’enfanter le bonheur du mondes 3c tantoft fe tourmentoit & g unifiait', &de~ 
ploioit fon malheur dans l’incertitude de ics aventures : 3c comme je penfois

7oir la fin de les inquiétudes , d’autres fmtoimes venaient changer mes idées, 
Je voiois une confufion de lampes allumées qui voloient par Pair, ponces 

par des mains inv fibles, 3c qui alloient preienter à un chacun le feu & l’huile,
■ Quelques-uns prenoient tous les deux j les autres prenoient l’huile, ôc faiflbien£ 

V V? y d’autres prenoient le feu , 3c laifïbicnt l’huile $ 3c quelques-uns mefme s 
s^ o iço ien t de les éteindre : j’en avois un chagrin qui me donnoit envie de 

’ ml vengea d’eux. Mais pour m’en divertir, il fembloit que hauifont en mefme 
dem-ps la main 3c la voix, vous me d iiiez  ; R e g a r d e z , coanoijjçz-vous bien qj$f

'  R r r
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font ceux-là qui volent comme des nuées pouiTées par 1? vent depuis un bout du 
monde jufqu’à l’autre. Et levant mes yeux vers le d e i, je voiois une quantité de 
nues qui fe partageoient de tous les coftez, & qui répandoient fur la terre une 
pluie de feu, d’où naiiToient des hommes d’une autre forme que les autres, qui 
avoient un autre efprit 8c une autre façon d’agir.

Tous ccs fantofines d’un cofté me plaifoient fort, parce qu’ils m’eftoient nou
veaux, 8c que j’y entrevoiois quelque choie de grand ; mais d’autre cofté ils me 
donnaient de l’embarras , parce que je n’y comprenais rien, 8c qu’ils trou- 
bloient mon repos. Pour les conjurer il me femble que j’avais recours à Dieu, 
ôc que je demandois tout haut : Où eft donc J é s u s - C h r i s t  qu’on dit dire 
la vraie lumiere qui illumine tout homme qui vient en ce monde > Et vous m’a* 

ij* vez répondu : J e  s u s - C  h r i s t  hier & Aujourd'hui & durant tous les pertes. En 
tout ce que vous avez vu, vous n’avez vil que J e s  u s - C h r i s t . J ’avois en
vie de vous prier de vous expliquer davantage, & vous m’avez tourné le dos.

Une efpe.ee d’impatience m’a arraché le relie de mon fommeil : car je n’en 
avois qifautant qu’il faloit pour m’mquieter, 8c trop peu pour prendre le repos 
dont j’avois befoin. Je me fuis levé là-deiTlis, 8c je fuis venu vous trouver : je 
ne fçai fi c’eft pour me plaindre du tourment que vous m’avez caufé, puifquc c’eft 
vous qui avez troublé mon repos *, ou fi c’eft pour vous rendre grâces du plaifir 
que vous m’avez fait, de me procurer de fi agréables imaginations, que je fuis 
aiTeuré que je n’aurois pas eues fans vous. Prenez-le comme il vous plaira, c’eft 
aflez que je viens à vous comme à mon oracle j il me faut quelque chofe pour 
contenter mon efprit fur tout ceia, 8c je ne fçai encore ce q te c eft.

JL’Ecclefiaftique lui répondit fort agréablement : J : vous fçai fort bon g ié , 
Vous n’eftes pas content de m avoir entendu prefeher route la nui^  vous venez 
encore dés le matin, comme fi vous vouliez me faire prejfcher touteT^w rnée 

Qjiand Dieu mais ce n’eiè pas moi que vous avez entendu cette nuit. Vous reffembl ’z au 
jeulle Samuel, Dieu l’appelloit 8c lui pari oit durant qu’il dormoitdans le Tem? 

lui qu’a faut pie : 8c il venoit trouver le grand Preftre Heli, comme fi ç’euft efté lui qui l’euft 
répondre. appe!lé. N on, mon enfant, répondit le bon vieillard, ce n’cit pas moi qui vous 

ai parlé, c’efl: quelque autre voix que la mienne, retournez à voftre repos ; & 
fi elle parle derechef, répondez : Parlez,, Seigneur, car voftre fe r v ieur écoutef 
C eft Dieu, Onefime, qui vous a parlé durant voftre fommeil, 8c vous venez 
confulter un homme ; c’eft à D ieu, & non pas à moi, qu’il faut demander Fé- 
clairciiT ment de vos doutes. * -Je n’entends point ce myftcre-Ià, repartit Onefime ? je ne fuis point accoutu
mé a parlera Dieu : parlez-moi vous-mefine, 8c me fatisfaites fur beaucoup de 
chofes qui me font pafTées dans l’efprit, 8c que j’ai à vou? ,demander. Prenjic- 
rement çft-il vrai •

9
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V

jp̂ te J i s u s - G h I U S T  a toujours efié la feule vraie lumiere du mende depuis la création jufiques a la fin des ficelés ?

A r t i c l e  I.
O h s nkvez qu’à confideret, répondit fEcclefiaftiquc , ce que faint Jean 
vous dit dés le commencement de Ton Evangile, que J e u $ ~ €  h  r  * s t  

efioit la vraie lumiere qui illumine tout homme qui vient en ce monde. I l , dit tout 
homme, fans en excepter pas un feul , pour nous faire entendre que tous les 
hommes depuis Adam qui eft le premier ,jufques au dernier quinaiftra à la fin 
des ficelés, n’ont jamais eu aucune vraie lumiere que celle qu’lis ont reçue dece 
grand Soleil de l’eternité. Je fçai bien que tous n’ont pas reçu fa lumiere * 
parce que tous ne font pas connu. Mais tient-il à lui ? comme il ne tien: pas au 
folcii , que toutes les créatures ne voient fa lumiere ;& qu’encore qu’il y ait des 
av :ug es au mor de > ncore que ceux qui ont des yeux,les ferment fouvent, & 
qu’ils fe procurent des tenebres volontaires; encore que la plu part des creatu-* 
res corporelles n’aient pas des yeux pour voir ; & qifenfin le folcii ne ioit pas 
vu ide la centième partie des cftrcsfii ne laide pas d'eftre vrai qu’il eft la feule 
foinxe inépuiíable de toute la lumiere ienfible, qu’il la verfe à torrens par tout y 
& qu’il éclaire tous les cftres,

Airifi quoi qu’il ibit vrai que la plufpart des hommes n’ont pas reçu la vraie lu
miere de J e us C h k î s t , qu’il a incdTamment répandue par tou depuis la 
créât an i gp^aonde ; encore que plufieuis fe ieient aveuglez par kur propre 
mal ceV ce que d autres fe {oient lai liez aveugler par le Dieu de ce fiecle, comme 
dit $. Paul , & qu’un nombre innombrable aient fermé les yeux a k  lumiere 
de la vérité, pour les ouvrir aux tenebres des erreurs de la Gentilité, fe huilant 
cntraifner par le pere de menionge dans la fuperftition de l’idolatiie ; encore 
qu’il foie vrai, en un rr< ot, que la lumiere de J e s u s-C h r is t  ne foit pas venue 
de la millième partie des hommes: comme ce n’eft pas lui qui refufe fa lumiere 
à leurs yeux, mars que ce four eux qui re fu lent leurs yeux a fa lumiere , il ne 
laide pas d/eftre vra: qu’il eft la vraie lumiere qui illumine tout homme qui vienc 
en ce monde. Malheur à quiconque n’aura pas eu les yeux ouverts pour la re^ 
g a r ^ r t

M ais i! n ’e f to it pas au m o n d e  dés le commencement du monde, reprit One- 
lime : c a f  il n’eft né  q u ’au  m ilie u  des temps. Il faut donc du  moins que ceux qui 
l’ont p r e c e d e , a ien t efté priv ez  de fa lumiere : car puifqu'il eft la fource de tou
te la vraie 1 unii ere, elle n’a pas pu eftre au monde devant lu i, autrement il fau- 

ro i t  q u e  l’efifet jfuft a v a n t fa caufe , & cela eft fi abfoiument impoffible , que' 
)ieu lui-mefme ne le fçauroie faire. Qui vous a d it, répliqua l’Eccleiiaftique,. 

qu’il n’eftoit pas r u m o n d e  dés le commencement d u  monde? Il y a bien plus, 
ft avan t la c ré a tio n  dû monde. N ’eft-il pas le Verbe eternel ? N ’eft-ce 
qui a tiré le monde d u  neant ? Jamais le monde n’a pû eftre fans lu i , <k 

% il É& également vrai qu’il eft la vertu toutepuiilante du P re qui crée tout horn
a e  qui viAit en ce Blonde, $C qu’il eft la vraie lumiere qui illumine tout homme 
qui vient é&\:e mónde*

JqaU. t*
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Il eft vrai qu’il n a paru aux yeux du monde, caché ious les voiles d’une ch lit 
humaine , qu’au milieu des temps *, mais il a tou ours éclaté aux oreilles, reveitu 
d’une v®ix humaine, dans la bouche des Peres, des Patriarches & des Prophe- 

Eebr* t* tes, comme faint Paul récrit aux Hebreux en termes tout exprès : Multifariam 
p a r le r  p a r í  modi s ohm Deus loquens patribus in Prophetis* Il a parlé dés le com-
bouche des mencement par la bouche d ’Adam , fe fervant de ia voix pour inftruire fes en- 
vancriacar- âns ^es verriez éternelles quils doivent croire pour eftre iauvez : & fi les en- 
action» fans avoient toujours voulu recevoir &: conferver ia vraie lumiere du Verbe 

eterne! qu’ils recevoient de la bouche de leurs peres, & ia configner à leurs 
fucce (leurs ; J é s u s - C h r i s t  euft toujours efté la vraie lumiere qui euft 
éclairé en eff.t tout homme qui vient en ce monde, &■  jamais aucun ne fe fuit 
égaré dans les tenebres de l’erreur & du pagainfine» Mais la mefine facilité 
que montrèrent nos premiers parens à preflcr l’oreille au prince des tenebres 
qui les feduifit , leurs enfans dans la fuite des âges l’ont eue , & encore plus 
grande à fe lai (1er tromper aux démons j & fermant pour la plufpartUes yeux 
à  la vraie lumiere , prefque tout le monde s’eft vu malheureufement enve-* 
loppé dans les tenebres. Mais s’en fau t-il prendre au folcii, fi quali tous 
les hommes lui fermant les yeux , vivent privez de fa lumiere comme des 
aveugles i

Pourquoi ils meritoient tous d’en eftre privez : cependant Dieu qui n’oublie point fes 
véb^nierc tnifericordes au milieu de fes plus grandes coleres, a toujours conferve les éclats 
de U verùé de la vraie lumiere de ia vérité, dans un petit peuple qu’il a diodi comme i i  
deiJuifŝ 10n portion, le faifant depofitaire de la feu!e vraie Religion qui reftoit au

monde, & lui fourniiTant toujours des Prophetes & des Pafteurs qui l’ont main* 
tenu dans la dureté de fa foi, encore qu’il ne connuft pas tout-àV^riJ/f grancf 
threfor qu’il poûudoit : car il n’avoit toutes chofcs qu’en figures & en promet- 
fes. Les figures lui cachoient la vérité, tk les promeiles lui faifoient voir évi
demment qu’ils ne poffedoient pas encore le fouverain bonheur qui devoir faire 
leur félicité. Mais n’y avoit-il que ce petit nombre d’hommes qui connuiîent 
D ieu, demanda Onefimc ? Ils n’eftoient qu’une poignée de gens en comparai- 
fon.du refte du monde. Dieu n’eft il pas le Dieu des nations infideles auftì-bien 
comme des Juifs } N ’eft-il pas le Créateur & le Perede tous ? Pourquoi donc 
les abandonner dans leurs miferes } J é s u s - C h r i s t  n’a-t-il pas voulu eftre 
le Sauveur de tous } Pourquoi donc lui qui eft la vraie lumiere qui illumine tout
homme qui vient au monde , lui qui n’a ceifé de répandre fa divine lumiere
depuis la création du monde : pourquoi n’a-t-il pas voulu leur donner des grâ
ces pour les éclairer comme les autres } Eh ! ne l’a-t-il pas fa it, répondit l’Ec- 
clefiaftique

G’eftoit lui-mcfmc, c’eftoit le Verbe eternel, ceftoit J é s u s - C h r i s t  qui 
eftoit en la perfonne de Moyfc , parlant aux fideles par fa bouche, &c aux infi 

*• Cou T4̂ deles par fes mains. Il inftruifoit fon peuple en lui parlant : il inftruifoit les in^ 
fideles en leur faifant voir des prodiges fi étonnans, qu’ils rempli(Toient tout 

c f é M f -  r.Univers d’admiration , eftant impoffible qu’ils fuifent ignores* dans aucülït 
nitîons'fnfi-4 partie du monde. Car faint Paul nous dit que la Prophétie, c’eft à dire
delet par les prédication de la vérité , eft pour les fideles qui croient la parole de Di
dcTquhíf^ & non pour les infideles qui ne la croient pas j & que ies miracles au/ce 
ju’fspaî lcS traire font pour les infidèles qui doivent eftre neceflaircment convaincus pat



V
la Prédication de fefus* chrîjï. 501

Iss effets fi vifiblcs (Rfla toute-puiffance de D ica, & non pour les fidèles qui 
n'en ont pas befoin , parce qu’ils doivent toute leur croiance à la vérité de la 
parole de Dieu.

N ’eftoit-ce donc pas une puiflante prédication que J e s u s-C h r i s t  faifoit 
à toutes les nations infideles qui rempHiToient le rond de la terre ? N ’eftoit-ce 
pas une abondance de grâces bien fenfibles qu’il leur pr-efentoit , quand il fai- 
ibit tons ces grands miracles par les mains de Moïfe , qui ne fe fervoit que d’ui* 
petit bois qu’il tenoit en main, pour faire obéir la mer 3c la terre , 1e ciel & les 
aftres, les elemens 3c toute la nature > Moïfe eftoit en quelque façon à J e , u s- 
C h r i s t  avant fon Incarnation, ce que lui a efté fon humanité iainte depuis 
l ’Incarnation , l’inftrument de toutes fes merveilles j 3c le bois dans la main de 
Moïfe reprefentoit fa croix. Ce n’eftoit donc pas Moïfe qui operoit toutes ces 
merveilles *,mais ceftoit J e s u s - C h r i s t  caché fous l’apparence de Moïfe, 
qui flagelloit Pharaon par toutes ces plaies de l’Egypte qui le faifoient tr mbler 
lui 3c tout fon peuple. Ce n’eftoit pas M oïf:, ni la vertu de fa baguette qui 
divifoit la Mer Rouge en deux, pour faire un paifage libre 3c afluré à tout le 
peuple d’Ifraël , 3c pour engloutir peu après toute l’armée de Pharaon qui le 
pourfuivoit j mais c’eftoit J e s us - C h r i s t  caché en Moïfe, 3c la puiflance de 
fa croix, qui faifoit tous ces grands prodiges.

Qui dira qu’il y ait un feul homme en toute la terre qui ait pu ignorer la j?fu$-chrifê 
vérité de ces miracles qui regardoient un roiaume entier , 3c tout un grand a c» 
peuple, 3c la perforine d’un Roi formidable fubmergé tout d’un coup avec tou- fum’eres au* 
te fon armée ? Et qui n’avouëra que c’eftoit une puiflante prédication à toutes jMarnarlo»! 
les nations infideles pour leur faire connoiftre la toutepuiiLncc du D ieu 1 n 

pour leur donner moien de le convertir } Gcft ainfi que J esus- 
C h r i s t  qui eft durant tous les ficelés la feule vraie lumiere qui illumine tout 
homme qui vient en ce monde,éclairoit les fideles par 1 s paroles de fa loi, & 
les infideles par la puiflance de fon brasic’eft ainfi qu ii répandoit toujours fes 
grâces par tout. Demandez pourquoi donc tout le monde ne s’eft pas converti.
Ils n’ont pas manqué de lumières ni de grâces, ni de pu-flans motifs*,mais leur 
malice les aveuglait. Il faloit bien neceflairement qu’ils euflënt des entrailles 
plus dures que le bronze , & des cœurs plus infenfibles que les marbres.

C’eftoit J e s u s-C h r is t  qui eftoit preient en la pcdbnne du Prophète Elie, Jefus Chrîtë 
quand il fit ces puiflans efforts pour convertir le Roi Achaé & la pe fide J fabel, eftou ^  Eh1̂  
qsand il tentoit tous les moiens pour les détromper des illufions diaboliques fe°RoiAch*fa 
que leur donnait toute la multitude de leurs faux Prophetes pour les obliger 
d’adorer l’idole de Baal, & leur faire quitter le culte du feul vrai Dieu d Ifnicl.
Ils pervertiffoient tout le peuple par leur mauvais exemple & par l’autorité ty
rannique qu’ils prenoient fur eux pour les forcer à fuivre leurs fentimens & leurs 
pratiques de l’idolâtrie. Q if auroit pû faire un fimple homme comme eftoit Elie, 
pour arrefter lui feul ce torrent d’iniquité, conduit par un puiflant R o i, 3c pou& 
fé par tout un grand peuple? Mais c’eftoit J e s u s- C ii r i  s t lui-mefme, la ver- 

toütcpid flante de Dieu fon Pere, qui voilé fous les fimples apparenc s de 
: S n  Prophète , dompta les Rois 3c les peuples idolatres, & tous les faux Prophe- 

Á l’enfer gieime, faifant des prodiges qui éclatoicnt plus haut que la voix
$  des tonfy:très , Sè qui furent entendus par toute la terre.

Dites, hâtions infideles, les éclats de ces grandes merveilles n5ont-ils point
R r r i i j
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frappé tous Vos yeux? Quelqu’un d’entre vous autres f?tfoi pu ignorer le forcés 

i. Rûg. 18. de ce mémorable combat entre le feuI Prophète Elie 5 deftitué de toutes fortes 
de fecours humain , 8c les quatre cens cinquante faux Prophetes de Pidole Baaf, 
foûtenus par la pmflànce du Roi Acha^? animez par le faux zele de la paflion-

Prodigieux 
mira les du 
Prophere Ei e
pc ur conf n
Prophetes de plaudilïbit. L’amphiteatre eiloit le Mont-Carmel, les ipedatcurs font le ciel 8c

née Reine Jefabel, encouragez parla p refonce d’un grand peuple qui leur ap-
Baalt

T©ures les 
nations inh« 
deies n’onr

l’enfer, dont la caule fo va decicer. Il s’agit de la vraie ou de la faillie religion 
de faire adorer le vrai Dieu, ou d’anéantir entièrement fon culte dans le feu! peu
ple qui le reconno;(Coït. Il faut faire une expérience iîpublique 8c fi manifeste, 
qu a îcun des mortels n’en paille douter. Vous , qui elles une armée de faux 
Prophetes , pr font z une viòli me à voilre prétendu dieu Baal, 8c n’y mettez 
point de f  u pour la confomer. Et moi, dit Elie, je prefenterai aulii une viéfci- 
me au feul vrai Dieu d’Ifraël que j’adore : non feulement je ne demande pas que 
Ton me fourni île du fu-, mais arrofoz mon autel 8c ma v'élimé & le bo s d’une 
relie abondance d’eau qu’il vous plaira: à qui fera deicendre le feu du ciel pour 
confomer fon fieri fice , fon Dieu fera reconnu pour le foui vrai Dieu.

Commencez , faux Prophetes, car vous elles une multitude} demandez du 
feu a voilre d:eu Baal : je fuis a iTliré que le feu ne lut manque pas, mais ce n’eil: 
pas le feu du ciel. Il cil au milieu du feu des enfers, aulii vous aurez beau crietÿ 
il ne vous fera pas deicendre le feu du ciel, mais il vous fera bien-toft ddeen- 
dre avec lui dans le feu des enfers, ils crient à pleine te lle  depuis le matin jufi
ques a midi : B a ily écoutez>-n<us, Batti, écoutez, vo ; P eph tes. Ils fe tadlent le 
corps â coups de rafoirs, pour l’émouvoir à compalfion , & d crii fourd à leurs 
prières. Elie poulie vers le ciel cinq ou fix paroles ferventes : Dieu o l i r n e ! , moi 
trez nous ici que vous elles le feul vrai Dieu. Et voilà le h i qui dfe?
& qui devore la vi dime » le bois, l’autel, les pierres,! eau & la poïïSîere 
terre. Tout le peuple fo jette la face contre terre :CVft vous fi n! ,ô  grand Dieu 
deliraci, c’eft vous foui qu’il faut adorer. Prefentèz-lui donc tout prefontement 
un facrifics, leur repartit le Prophète Elie. Quoi ! égorgez-lui tous ces faux 
Prophetes 8c un foui ne s’en pût fauver. Allez tous avec vofìxe Baal dire la
vici me éternelle du feu des enfers.

Eftoit-ce là une aôtion pour dire ignorée par quelqu'un des h onta es qui fuit 
fur la terre? Toutes les nations infideles qui prenoient inte'eft à la re! gion de

p« ignorer la leurs dieux, n’ont-elles point fo u  cette infame & honteufe déroute de ce for prverue. Baal qui fo faifoit fervir par les Rois, & qui a\A>it une icgjon de iaciificateur^
Eh ! que pouvoient e lles dire à cela ? le moien de fo fermer les yeux pour ne 
vo r pas clairement qu’il n’y a donc q u e  lcdeul vrai D eu qu’il faut adorer? Ne 
m’avoue ez-vous pas que j  e s u s - C h r i  s t  qui  operoit toutes ces merveilles 
dans fon Prophète Elie qui le reprdenroit , prefohoit par là d’une» voix bien 
éclatante la vérité à toutes les nations infideles, & qu’il leur faifoit des gra &■ 
bien abondantes ? Et puis vous douteriez encore de la vérité de ces grandes 
paroles de l’Evangile : j es us cil la tfrde lumiere q u i  illumine tout homme qui 
vient en ce monde. ^̂ *̂***m*«*ms*

Sans doute, co.nfdla Onefime, cela d ï  allez demonilratif: s’ffià éclairé f  
peuple parles paroles de fa loi , il a aulii éclairé trcs-iuffilamfSent je et .fie fov •' a  
hommes par fis œuvres de les mains. Ils n’ont eu que rrop^i^im nicr' e/lT ik \  
avoi^ut voulu ouvïu les yeux pour reconnoiftre la vanité de leurs fa^cljieuxy
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ée la  v e r ite  d u  fe u T W c u  to u t -p u if la n t  qu i a p e r o i t  to u te s  ccs m erv e ille s  ; m ais 
il c il to u jo u rs  v ra i q u 'ils  n 'o n t  pas eu  des P ro p h e te s ,  co m m e a v o ie n t les Ju ifs . 
J e  m 'é to n n e  qu e  J é s u s - C h r i s t  , q u i v e u t le fatue de  to u s ,  8c q u i fa n & i-  
f io it les h o m m es p a r  fes g râces dans le v ieux  T e  d a m e n t , au fli-b ien  co m m e 
d an s  le n o u v e a u , n ’e n v o io it  des P ro p h e te s  m illio n n a ire s  aux id o lâ t r e s , co m m e 
il e n v o is  à p re fe n t aux  peuples in fideles p o u r  les c o n v e r tir .  M ais  n ’en voi a - t- i l  
pas  te P ro p h è te  Jo n a s  à N in iv e  , q u i c i lo i t  un e  v ille  in fidele  ? C é t  exem ple  des 
lid ie  ri c o rd  es de  J e s u s - C h r i s t  p o u r  les âmes les p lus ab y fin é es dan s l 'ig n o 
ran ce  d u  v ra i D ie u ,  m e fem ble a d m ira b le : je  n e  fça i fi jam ais  v o u s  P avez b ie n  
c o n fid e rà .

J  ES u s-C h R i s T éclaire & convertit les infideles de Ninive far le 
! ]Jrophete Jonas.

A r t i c l e  I L

I n i  ve ciloit une des plus grandes villes qui euil jamais efté baftie fur la 
JL^I terre, 5c peut-eilre que jamais aucune depuis elle ne l'a égalée en gran
deur 8c en magnificence. Elle fut baftie par Ninus Roi des Aftyriens , & c'eft 
de fon nom qu’il l’a fit appeller Ninive. Sos murs avoient foixante mille,c'eft 
à d ire , vingt lieues de France, de rondeur : ils avoient cent pieds de hauteur, 
Sc eftoient fi larges & fi épais, que trois caroilès y pouvoient marcher de front 
fort commodément^Ælle avoit quinze cens tours, chacune haute de deux cens 

ieds iip nombre fi innombrable de peuple la rempliftbit , qu'il fembloit 
ce fuit une aiTemblée generale de tout le genre humain.

Mais félon la coutume des grandes villes,le nombre de fes crimes fiirpaffoit 
beaucoup celui de fes habitans : fes murs 8c fes tours eftoient hautes, mais la 
grandeur de fes iniquitez montoit encore bien au delà : le vrai Dieu n’y ciloit 
point connu ,1a veriré y cftoit ignorée , toutes les vertus en eftoient bannies, 8c 
tous les vices y tenoient l’empire : la juftice ne s’y rendoit point, 8c il n’y avoit ni 
rccompenfe pour le bien , ni punition pour le mal : toutes les bonnes loix y eftoient 
abolies , 8c chacun n'en connoiifoit point d'autre que celle de fes pallions.

Vo lì Ninive , l'abomination du monde , qui feule eftoit capable de laftcr 
tgjyyce la patience du ciel,&: de l'obliger à foudroier toute la terre. Mais com
me dit excellemment faint Bafile de Scleucie, les iniquitez de Ninive qui avoient 
fur palle tous les termes de la nature , n'égaioient pas encore la grandeur infinie 
d es  mifericordes de Dieu, ni des grâces du Rédempteur J e s u s - G  h  r  1 s t  , qui 
dans les feertts de fon éternité avoit voulu eftre le Sauveur de tous les pécheurs. 
Il leur envoie prefenter fes gracces par un grand Millionnaire, ou plûtoft il va 
iui-mefme les leur porter juiques dans leur ville en la perionne de Jonas.

Car encore qu’il foit vrai que c'eft toûjours lui qui a parlé dans tous lesPro- 
gyg i^.-'pgioins nous n’en voions pas de qui nous aions tant d’aifurance

i imme de celui- ~i, J es u s-C h  r  i s t aiant bien voulu nous marquer Iui-mefme 
1 Ôj VE^angilg?qt?e Jonas eftoic fa figure,& qu’il cftoit la venté c]ui parloit

* iehluLH ~ ......................... .....................................
de leur

1. \ | n c  p ro m e tte n t pas aux  Ju ifs  qu i lu i d e m a n d a ie n t  de v o ir  des m irac les , 
u r e if% ire  v o ir  d e  plus g ra n d s  q u e  ce lu i d e  jo n a s  le P ro p h è te . Il fu t t r o is
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jours abyimé dans la mer, 8c comme enfeveli dans le^ fS S S ^’tïïPpoiffon 7 &C, 
toutefois la mort ne le devora pas: car apres trois jours & trois nuits la balei
ne le vomit vivant & fur la terre ferme. C’eftoit un elïai du grand miracle de 
J e s u s - C  h  r i  s t  qui fut trois jours dans le tombeau; mais la mort qui Fa- 
voit englouti fur la croix, ne le devora pas dans fon monument : car après trois 
jours il reflufeita par la propre vertu. Voilà Jonas en J e s us~C h  r i  s t  , com
me la figure qui voiloit la vérité voilà J e sus-C  h  r i  s t  en Jonas, comme 
la verte dans ù  figure. C’eft pourquoi mcfmc les Interpretes de l’Ecriture fainte 
écrivent que Jonas fut un de ceux qui re (Tufc iterent avec J é s u s - C h r i s t ,  
& qif il eli monté en corps 8c en arae avec lui au ciel ; & fon nom eft marqué 
dans le catalogue des Saints.

Il faut donc faire état quand on voit Jonas entrant dans Ninive, que c’eft 
J esus  C h r i s t  lui-mefme qui leur va porter les lumières de la vérité pour 
d ffi >er les tenebres de leurs ignorances, & leur infpirer les fentimens de la pé
nitence pour les délivrer de Feiclavagc de tous leurs pechez. Dieu voulut tout 
expi és que Jonas paruft là comme un inconnu. Quel homme eft-ce ici > on 
n’en fçaitrien, fiaon que c’eft un étranger qui n’a point de fuite, & qui ne 
montre que peu d’apparence. D’où vient-il, on ne fçait pas,on dit feulement 
que c’eft un grand polïon qui Fa vomi de (lus nos rivages. Que vient-il faire h 
il nous vient parler d’un Dieu que nous ne connoiiTons point, & nous mena
cer de fa part, que dans quarante jours noftrc ville fera détruite , démolie,ren- 
verfée rez pied rez terre.

De quelle façon devoient-ils recevoir cét homme félon le cours, ordinaire: 
des choies humaines } Les uns auroient dit :C cft un fou ,.4,l j ( ^aut rire com
me d’un infenfé. Les autres auroient dit ; C ’eft un temeraire oT -lerpyc d V>
fer nous faire de telles menaces que nous ne fouffririons pas ci
puiflant Monarque qui foit fur la terre. Car quelles forces fer- de

Quelle m er
veille que Jo 
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more par les 
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renverfer noftre ville qui n’a point fa pareille au monde 1 Les autres auroient 
d it :C ’eft un fedirieux qui veut mettre le trouble parmi nous, Sc nous jettes: 
tous dans l’inquiétude ; il merite d’eftre lapidé ou mis en pièces comme Fenne* 
mi public de toute la ville; 8c ils Feuflent peut-eftre écrâfé comme un ver de- 
terre. Er véritablement c’eft une efpece de miracle , qu’ils ne ' traitèrent pas 
ainfi tout d’abord :car c’eftoicnt des gens tout plongez dans les voluprez qui ne 
vouloient pas qu’on leur dift des choies fafçheufes. C’eftoicnt des ? ns luperbcs, 
qui n’avoient pas coutume d’eftre ainfi menaci*. Le Roi qui regnoit alors dans 
N in ive ,cftoit Sardanapale, félon la remarque de faint Auguftin & defaint Je- 
rofine , qui écrivent que Jonas cftoit contemporain des Prophetes A beh as, 
Ofée, Joël 8c Amos, fous le règne de Jéroboam & Azarias Ross cFIir. H 
peu avant la fondation de Rome. Et Sardanapale regnoit de ce imirnc t emps- 
là dans Ninive, ou il fut le dernier des AfTyiiens , au dire d’Euicbc & de iàinc . 
Auguftin,& félon tous les H ftoriens profanes qui ont écrit de ce temps-là* 

C ’eft: aflèz d’avoir prononcé le (cul nom de Sardanapale pour concevoir 
quelle pouvoir eftre la brutalité, les infames ordures 8c \c; 
blés du P ince & de fes fujets : car c’eft Fordinairc, qu les R apies fuiven 
Fexcmple de leurs Rois. N ’eftoit-ce pas là une bonne d «poff , : 
grand monde , pour recevoir bien un pauvre (imple Mi fîow&zffà mcoi 
leur venoit prefeher la penitence , en les menaçant de lajnus  i r ih j^ c  toutesUs
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lt-5 caÍamítezEjfonas íPiheírae , lequel comme homme envifageoît tou tes ces 
confiderations naturelles, avoit fraieur de cette étrange commiffion , quand Didu 
la lui donna. Il rcgardoit cette entreprife comme impoffible, ôc fon perii com
me inévitable *, de forte que la terreur le faifi fiant , il tenta s’il ne poxirroit pas 
s’enfuir de devant la face du Seigneur, pour fe délivrer de cette fafeheufe obli
gation * & il penfoit eftre en cela bien inexculabie, parce qu’il voioit cette en- 
treprife comme infiniment au deiîus de fes forces humaines.

Cela ferok bon, Jonas , fi c’eftoit vous-mefme qui dûffiez exécuter ce que 
Ton vous commande. Mais à vrai dire , Jonas n’eftoit pas Jonas ; c’eft à dire,= 
que ce Jonas qui patoiflbit aux yeux de la chair , & qui parlait d’une voix fen- 
iîble aux oreilles du corps , n’eftoit pas le vrai Jonas,‘le grand Millionnaire du 
ciel, qui devoir operer la converfion des Nini vites. C’eftoit j esu s-C h î u s î  
qui fen-tre prenait lui-mefme, caché fous cette fidble apparence de Jonas, com
me la vérité enveloppée dans fa figure. C’eftoit ce Verbe tout-puiiïànt de Dieu 
fon Pere, qui faifoit trembler par les éclats de fa parole toute la ville de Ninive , 
depuis le Roi jufques au dernier de fes habitans. C’eftoit ce tres-mifericor- 
dieux Sauveur de tous les pécheurs , qui leur portoit fes grâces jufques au fond 
du cœur, tandis que fa voix frappoit leurs oreilles. C’eftoit cette vraie lumiere 
qui illumine tout homme qui vient en ce monde, qui paroiiFant dans fon Pro
phète comme fur une nuée legere, ne leur portoit pas feulement une lumiere 
éclatante de la vérité dans Tefprit j mais leur allumoit un feu tout divin , une 

.chaleur vivifiante jufques dans le plus intime de leurs âmes, comme dit exc cl
in eut faint Âugufiin : Ipfum enïm penetravit Vtrbi calor.

Et ne fçavons-nous pas qu’aucun ne peur convertir les pécheurs, que celui 
qui peut, leur d.<?:mér ia grâce qui les fanébfie i N ’eft-il pas vrai que perfonne 

1 viét fauver, que le feui Sauveur? Quand donc je voi Ninive convertie par 
la prédication de la vérité, je dis? Voilà J e s u s - C h r i s  r , c’eft lui qui eft la 
vraie, lumiere qui illumine tout homme qui vient en ce monde , c’eft lui qui 
leur a ouvert les yeux. Quand je la voi fativée par les pratiques d’une fre$-faill
ie penitence, je dis : Voiiâ un ouvrage de la grâce du Sauveur des hommes. Or 
cét unique Sauveur des pécheurs c’eft: J esu s- C h r i s  r :  donc il eft certain 
qu’il eftoit là en la perfonne de Jonas : donc il a fait voir dés le commencement 
qu’il eftoit le Dieu des Gentils auffi bien comme le Dieu des Juifs : donc il 
procuro-it le falut des uns & des autres , leur donnant des grâces à tous, parce 
qu’il avoit la volonté de mourir pour tous. Voilà déjà quelque chofe ; mais 
' ff^pîus, fi vous confiderei leurs pratiques, de quelle façon ils fe portèrent 
ous à faire cette admirable penitence : vous verrez à l’œil J e s us-C  h  r i  s x 

ies prefehant- & les convertiiEmt, & Jonas vous difparoiftra-
Jonas ne piefcha point un Cardine entier dans Nmive, il né leur fit point 

pne longue prédication, cinq ou fix paroles prononcées d’un ton fort fenfible , 
gilcpouiFées de toute la force de fa voix , criant par toutes les rues de cette gran

de ville où il marcha continuellement fans fe repofer une journée enti , re : En
core Jmrs y & Ntnive fera renverf'e. Encore quarante jours, & M iri ve

ra démolie. r̂e quarante jours , eif fTinive fera ruinée. Voilà toute fa pre- 
JJ qui eft rapffertéé dans l’Ecriture. Et chofe étonnante 1 tout le monde fe 

.Vafv., .‘.^ucEe entrèrent tous , depuis le Roi jufques au dernier du peu-
dans fentimen^ Je la plus mémorable penitence dont il foit parlé du-

« .............V  " ' s f r
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rant tous les fiecles. Le Roi defcendit de fon throne pfottèina lei gerîolîx 
& la face contre terre, dépouilla fa pourpre 8c fe reveftit d’un cilice, depofa 
fa couronne & fe mit la cendre fur la tefte, 8c commença à fe frapper la poitri
ne , criant mifericorde , 8c fondant en larmes. A l'exemple du Roi tous les 
principaux fe reveftirent de facs ôç de cilices , Ôc s'humilièrent devant Dieu > 8c 
à l'exemple de ceux-là tout le peuple fit la mefme chofe, tous vertus de facs <3ç 
couverts de cendre : A  majori ufane ad minorem. Tous , tous fans excepter un 
feul, depuis le plus grand jufques au plus petit , c’eftoit un deluge de larmes 
dans toute la ville pour éteindre le feu de la colere du grand Dieu, 

ni*cnĉ deŝ C° Pub^a de la part du Roi un jeûne fi univerfel , que personne tven eftoit
binivi tes, di/penfé, 8c fi rigoureux , qu’il eftoit défendu à tous les hommes Sç à toutes

les femmes & aux enfans mefmcs , 8c jufques aux beftes , de prendre aucune 
nourriture, ni de boire une goutte d’eau. Les meres ne donnpient point la mam
melle à leurs enfans , & toutes les beftes eftoient laiifées fans alimens. Les 
clameurs pitoiables des enfans , le cri univerfel de toutes les beftes méfiées 
avec les gemiflemens & les larmes de tous les pécheurs , faifoient comme une 
armée fainte pour s'oppofer à la colere du Seigneur ; 8c leurs efforts furent fi 
vigoureux, qu'ils defarmerent la juftice du Dieu toutpuiffant, qu'ils lui arrache-? 
rene des mains les foudres dont il eftoit preft de les écrafcr. Enfin, ils le for
cèrent par une pieufe violence à leur accorder à tous la mifericorde qu'ils de- 
mandoient. 3Je demande maintenant où eft la vertu qui a eu la forced’opçrer de fi grande 
prodiges dans une multitude d'hommes feelerats, idolâtres 8c to u t  ab ru tis  dans 
leurs crimes ?Eftoient-ce cinq ou fix paroles forties de ce Jo u as viijble qu i le u r  
paroiftbit ? Il ne leur fit point une piece d'eloquence pour ‘"ha* *, p c c fu a d e r  j &  ils
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font tout fléchis & tout convaincus. Il ne leur allégua aucune rati». « . vr-'”
m otif pour les combler à faire penitence ; & iis en prennent tous la refolu- J
tion. il ne leur donna pas mefme la moindre efperance, qu’ils obtiendraient v
le pardon de Dieu, s’ils le demandoienr; & ils font tout remplis d’une confian
ce entière aux mifericordes de Dieu. Qui fait tout cela en moins de rien dans 
des cœurs aveuglez, pervertis , tout endurcis dans la dernière de toutes les 
malices i Qui ne voit que ce ne pouvoit eftre ce pauvre Ample homme qu’on 
nommoit Jonas > C’euft efté beaucoup, s’il avoit pu en toucher feulement deux 
ou trois fort legerement par ce peu de paroles qu’il leur difoit. Mais les voir 
tous penetrez jufques au fond du cœur, tous.transformez en d’autres hommes, 
comme fi on les euft creez de nouveau, tous animez d’une fainte indignai.!.! 
contre eux-mcfmes, ÔC venger fur eux avec tant de feyerité l’injure de Dieu -,
& en un mot, tous convertis, tous , tous, fans en excepter un feul ; où eft la V, 
puiflance capable de produire un effet fi prodigieux & fi inouï à tous les 
fieclcs ?

Ce n’eft pas vous,Jonas vifiblc & mortel, c’eft vous fcul,ô  Verbe adorable,^  
vérité eternelle ; c’eft vous, 6  toutpuiflant Rédempteur des hommes , c’eft vous- ' ;,i 
mefme , ô J e s u s  , qui efticzdà prefent, caché fous les faible* 
ce Prophète: c’cftoient vos divines lumières qui penetroienr^ffun moment* 
leurs efbrits & leurs cœurs , pour leur faire voir l’enormité a
& la 
concevoir.

a grandeur des chaftimens éternels qu’ils avoient meritj^. > p 
cevoir la crainte de vos jugeincns; c’eftoit aufli la dçriCcur de
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pafernellc qui Tes encfera^eoit en  leur faifant efiperer vos mifericordes. Q u a n d  
donc il nous paroift un effet tout viiïbîe, il étonnant, que toutes les puiflances 
humaines réunies enfemblc ne le fçauroietit produire 5 où eft l'aveugle qui ne 
voit pas que le doigt de Dieu eft là ? Voilà un falut univerfel de toute une ville : 
ceft donc le Sauveur general de tous les pécheurs qui Ta opéré ; j’en fuis allu
ré , je le vo i, je n'en puis douter.

Il eft vrai, conclut Onefime , que voilà une expérience bien fenfiblc , qui 
nous fait voir que J é s u s - C h r is t  s’eft montré Sauveur des Gentils aulii 
bien comme des Juifs. Et quoi-que nous n'aions pas les hiftoircs de ce qu'il 
a fait en faveur de toutes les autres nations infideles ,&  que nous ne lifons pas 
quii leur ait auffi envolé des Prophetes & des Prédicateurs pour les convertir: 
neanmoins nous ne pouvons pas douter raifonnablement * qu'il ne leur ait four
ni ,ou  par lui~mefmc,ou par quelque autre voie qui nous eft inconnue , tous 
les moiens^neceffaires pour leur falut, puifque c’eft un article de foi, qu'il eft 
le Sauveur general de tous les pécheurs. Je n'aurois pas fujet de douter qu’il 
n'ait toujours exercé félon fétendue de fa charité fon office de Rédempteur. 
Si on nf allégué : D’où le içavez-vous, puifque nous n'en avons pas les témoi

gnages dans les hiftoires de l'antiquité? Je répondrai : Je m’en fie plus à fon 
coeur qui delire ardemment le falut de tous les pécheurs , que je ne ferois à 
tout le rapport des hommes : car ne fçait-on pas bien qu'ils n'ont pas écrit 
tout ce qu’il a fait?

Une feule chofe me furprend , ajouta Ôncfime. C ’eft qu'aiant travaillé lui- 
ine frac en pet fanne & tout vifiblement au falut de toute la nation Juifve, à la
quelle il s’eftoit promis comme leur Meffie, il en ait converti fi peu. Eh! que 
n m mil, r oin.tAii pour cela,repartir FEcclcfiaftique? Ecoutez ce qui me paroift 
aanrîtàbie à confiderei'.

Nous pou
vons juger 
que j r i  us- 
Chriit a tra
vaillé a la 
conversion d e  

tous les Gen
tils avant 
l’Incarnatioi!*

Le grand Tele q u *  J E s u s-C h r i s t  a fa it paroiflre pour la cenverjien
des Juifs*

A R  T I C L E I I I .
IJ e rJa-t-ü pas fait pour gagner ce peuple rebelle ? Il les avoit entrete
nus duram, u is les ficelés palîéz par les promefles qu’il viendroit à eux, 

p\ qu'il fi: d o n n e ro:r tout à eux jmais au mcfme temps il les avoit avertis du 
.^malheur o ù  ils ck vt ept tomber dans ì’a&e de leur plus grand bonheur , en ce 

qu’aptes l’avoir tant attendu & tant defiré ábfent, ils le rebüteroient quand il 
ferait prefenh# : '

Pour les prccautionner contre ce malheur,il s’eftoit dépeint en plufieurs fi- Les.Jaii*• r* /* _ . * i a voi en r ia.gures,dont les unes reprelentoient les grandeurs divines , les autres fes humi- procnciié da 
liftions humaines, afin qu’ils le reconnu (lent, quand il viendroit, & qu’ils ne **
' - ; ns ,  quand ils verroient en lui tant de grandeurs & tant de bafi- qu’ils le rebu-;

-s, tant de pî%ÇTance &c tant d’infirmité ; quand ils verroient qu’il feroit des t;rüiC“1’ 
o v  1 •" (igntpoifibles qu’à Dieu, comme les miracles; & quand ils ver- 

ï/icn t qn-ÿ ibnffiTÎTOi^ks maux qui ne font pas poffibles à Dieu , comme les 
douleurs,leV':-népris, là mort. Tout cela cftoit prédit & reprefenté dans leurs

S f f i j
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C O N F E R E N C E  X X >  .figures, afin qu’ils connu (Tene que leur Meilîe eftoit a l f in t  Dieu% puifqrfîi 
fe'ioit des chofes qui ne convenoient q u i  Die: , ëc qu il dtoic auffi vraiment 
homme, puifqu’il fouffroit des chofes qui ne convenaient qu’à un homme, , 
Mais ce peuple a tant aimé ces figures , qu’il s’y eft uniquement attaché, juf- 
ques à inépnfer la vérité reprefentée fous ces figures , Sc à la rebuter ., quand 
elle eft venue dans le temps qui eftoit prédit. Grands amateurs des prome fies,
& grands ennemis de Faccompliffiraenj:, adorateurs du Meffie abfent, perfecu- 
teurs du Meffie prefent.

Tous (Ces rebuts ne Font pas empefehé de leur garder fidèlement fes promet- 
fes. Il a voulu naiftre homme parmi eux, & les avoir pour fes proches parens, 
il s eft dévoilé tout à eux dés fa naiffimee *, il seft attaché fi uniquement à vou~ 
loir faire le ialuc dlfiaël qu’il regardoit comme fou cher peuple, qu’il ne s’en 
eft point voulu fier à d’autres. Mais il s’eft appliqué lui-mefme à les instruire 
de fa propre bouche, prefehant perpétuellement dans le temple , dans les Sy- 
nagogucs ,dans les villes , dans lev villages, dans les places publiques, dans les 
deiércs, en tout temps, en tout lieu , Sc à toutes fortes de performes, leur fai- 
fànt voir tres-clairement, qu’il eftoit le vrai Meffie qui avait efté promis à leurs 
peres, que les figures avaient celie en la prcfcnce de la vérité qu’ils voioientà 
Sc les preuves qu’il leur en donnoit , cftoient fi evidentes , qu’ils ne les pou- 
voient contredire. Et cependant ils demeuroient toujours attachez à leurs pro
me îles & à leurs figures, fans vouloir faire état de l’accbmpliftèmeiit ni de h  
vérité qu’ils avoient prefente,

Qm: faire pour les obliger à la recevoir? Ils s’attend oient que îc ?/* ffie, 
quand il viendront, les devoir délivrer de leurs miferes §£ les rendre heureux, 

Jcfas-Chrift Er lu i, pour leur faire voir qu’ils avoient en lui tout ce qull^p^uvo" ioti- 
jumdcrou haiter, les comble inceilammenc de biens ; il remédie à tous leurs maux 
ces forces de rit leurs malades , il re ffiufe ite leurs morts, il délivre leurs pofTèdcz, il donne la 

vue aux aveugles, il rend la fan té aux lépreux & aux paralytique: four*
niilb't du pain à manger dans leur befojn. Et tous ces nurse!-- Ld
qu’il faiioit fans ceffie en leur faveur, cftoient en melme temps des preuves 
éclatantes de la toutepuiffiance de Dieu, qui dévoient convaincre leur efprit,&  
les periuader qu’il eftoit vraiment Fils de D ieu;&  des bien faits très-obligeant, 
qui dévoient gagner tous leurs cœurs, • pour leur faire rcconnoiftie qu’il eftoit 
vraiment le Meffie. Et cependant ils demeuroient toujours arr citez à leurs efpe- 
rances & leurs promettes, fans vouloir ouvrit* les yeux peur voir qu’ils en avaient 
raçcompliilement..

Il fait encore plus que tout cela, il ajoute à tes prédications & 1 ics miracles; 
les exemples d’une vie toute divine, dont la moindre a&ion eftoit capable d en~ 

les Juifs ont lever tous les cœurs des hommes. O Dieu ! avoir vu de fes propres - yeux 1rs oro. 
Vfes*^mi'T' P ĉs v*e Fds de Dieu!Trop heureux peuple , s'il avo.it leu conno-ih. ’
Ei*s*eu‘*te fon bonheur! Et J e s us-C  h r x st  leur difoit lui-mefmc : Bienheureux les y ont, 
lz j*fuf*cfei> voient ce que vous voies, & bienheureufes les ?•;• cilles e u 

que vous entendez. Combien de Rois & de grands S igneurs d > 
ftimeroient heureux de voir ce que vous voiez, & ne le verghi pas ? C o r n e r  '* 
voudroient ouïr les chofes que vous oiez, Sc jamais ne \ù  entendront 

' bouche. Trop heureux peuple qui s’eft vü favoriíu d ^ - r f fp a r  d.-.'' as" to. - 
tes les nations de la terre 1 Ils poifcdoient eux feuls W íouverajt* bonheur dii

#
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dkmd'e en la perforiìfi de J e s u s -C h r i s t  j c’eft à eux premièrement & prin
cipalement qu’il eíloit donné j c efi: au milieu d’eux qu ii a opéré le ialut du 
monde \ c’eft dans leurs mains qu’il a épanché les riches threfors des biens du 
ciel qu’il apportoit en terre  ̂ c’cft dans leurs oreilles qu’il a porté lui-meftnc 
les oracles de fa divine fageife j c’eft à leurs yeux qu’il a fait tous ces grands mi
racles-, c’eft fur eux, en un mot, qu’il a voulu verler toute l’abondance de fes grâ
ces. Il iembie qu’ilsen ont eu &;les premiers & toute la plenitude, 8c que tout 
le refte des hommes n’en ont eu qu’aprés eux j & s’il faut ainfi dire, nous n’a
vons eu que leurs reftes : & neanmoins trop malheureux peuple, ils font les 
feuls de tous les hommes qui en ont le moins profité.

A qui s’en faut-il prendre > J e s us-C h r i s t  a-t-il manqué de zele, de cha
rité, de foins, de fatigues pour operer vraiment leur falut ? Ils le fuivoient à 
foule, quand il preichoit, jufques dans le fond des de forts j ils eftoient tous chaiv 
mez , iis admiraient tous fa dodrine ; mais combien peu fe convertiiToient ! 
D ’où vient cela ? C’eft qu’encore qu’il prefehaft avec l’admiration de tout le 
monde, il ne preichoit pas neanmoins au gouft de tout le monde. Philon Juif 
nous fait remarquer qu’il y a bien de la différence entre un médecin 8c un cuifi- 
nier : le Medecm ne vife qu’à préparer les chofes félon qu’elles feront utiles à 
la faute de fon malade, fans regarder fi elles feront à fon gouft, ou non ; le cui- 
f in ie ra u  c o n tra ire  n’étudie qu’à aflàifonner les chofes félon qu’elles feront plus 
au gouft d e  fon m aiftre  , fans regarder beaucoup iî elles feront pour fa fanté, ou 
n o n . La p iu tp a rt d u  monde aime bien mieux un Prédicateur cuifinier, qu’un 
P ré d ic a te u r  m é d e c in , parce  qu’ils cherchent ce qui plaift, & non pas ce qui 
cft u tile . ^

J hu us-Ç.H-uÎfsx prefî doit comme un ceiefte médecin, qui ne vifoit qu’l  
g*ivO u: les-âmes *, il propoioit des choies infiniment falutaires, mais elles n’eftoient 
pas agréables : il eft bien vrai que toute la foule du monde le fuivoit, & qu’ils 
eftoient charmez de Peri tendre , il eft aifé d’en voir la raifon. D’un cofté la vê
tir- a l  toujours fi belle de foMnefme, que tout efprit fe plaift de l’entendre 5 
Ôc puis ii avoit la grâce d une eloquenee fi divine deflhs les levres, que le p’ai- 
fir qu’ils prenoient à l’entendre , les tenoit tous enchaifnez par les oreilles 
à fa bouche. Voilà pourquoi tout le monde couroit aptes lui. Mais ce qui leur 
fembloit fi doux à entendre, eftoit amer à pratiquer : car il leur parloit de la 
pénitence & de la mortification de leurs pallions j il leur parloit de l’humilité, 
du mépris de foi-mefine, 8c de fenoncer à fa propre volonté j il leur preichoit 
le dégagement des biens de la terre, 8c de quitter tour pour le fuivre , 8c 11c pré
tendre rien durant cette vie que porter fa croix. Des gens aufli charnels com
me eftoient les Juifs , îe goûtoient pas une dottrine fi ipintuelle 8c fi amerc 
â leurs fentsmens naturels. Voilà pourquoi tout le monde admirant fa dottrine 
& fou éloquence qui leur faifoit dire, que jamais homme mortel n’avoit parlé 
de la forte , tres-peu neanmoins le convertiffoient, parce qu’ils 11e vouloient rien faire de ce qu’ils avoient entendu.

* * - '■ 1 s s us-C h R i s T avoit voulu, reprit là d flTus Onefime, n’auroit-il 
as bien pu g., /ner les cœurs aulii bien que leurs oreilles ? Ne pouvoir-il pas 

leu^donnet à tous la volonté de fe convertir, aufli bien comme il leur 
a tousser. Juiniercs ? N ’a-t- ! pis des grâces fi pu fiâmes, qu’il n’y a 

point aV-.’ujrcte h co^ifirmée qui leur refifte, parce quelles font données pour 
\  S f f i i j

Jefus-Chritè 
a charmé les 
Juifs par fe# 
prédications*

lofepki

Pourquoi 
fus.Chriitqui 
charmoit tout 
le monde, 
con vert iiToic 
p u de per- 
Tonnes.

Jefus-Chrifï pouvait convertir touskaj Jüfs,



Pourquoi il 
pas fait.

510 ; C O N F E R E N C E  X * >c" /
ofter la dureté du cœur ? Et lui-mefme nous a-t-il p a s^ fsvque Dieu «il aîTc/ 
puiiTant pour convertir toutes les pierres, & en faire autant d’enfaas d Abra
ham ? Que n’a-t-il ufé de cette puiflance } il femble que c euft efté une choie 
bien digne de lui, de convertir univerfellement tout ce peuple, pour lequel il 
eftoit venu principalement; & s’il n’en fuit pas demeuré un feul dans fon opi- 
niaftreté, c’cuft efté ià gloire.

Je l’accorde, répondit l’Ecclefiaftique. Je içai que Dieu eft tout-puiftant, 
qu’il fe pourroit faire obcïr par la volonté de l’homme, comme il fe fait obéir 
par les deux &c par les aftres & par les elemens ik par toutes les autres créatu
res privées de la raifon ; mais ce ieroit en la privant de ce beau privilège de fa 
liberté qu’il lui a donné, qui feroir, a vrai dire, la ruiner, au lieu de la perfe
ctionner. Je içai qu’il peut changer les pierres en enfans d’Abraham, parce 
qu’il n’a pas lai (Té la liberté aux pierres dê  lui refiler ; mais il ne changera pas 
les enfans d’Abraham en pierres, parce qu’il n’oftera jamais aux hommes la li
berté qu’il leur a donnée, pour les traiter comme des pierres qui n’ont aucune 
liberté. Je fçai qu’il a des grâces ii puiflantes, qu’elles peuvent ofter toute la 
dureté du cœur humain , & le fléchir à faire tout ce qu’il voudra *, mais c’cft 
pourvu que le cœur humain ne reiifte pas par une malice opiniaftre : car s’il ne 
veut pas obéir aux pmfïans mouvemens de fes grâces, jamais il ne l’y forcera 
en faifant violence à fa liberté.

jefus-chrift Eh ! n’eft-ce pas cette refiftance opiniaftre du cœur des Juifs, qui eft la vraie 
à ullu'dcs la Câll ê P e u  converfions que J é s u s - C h r i s t  a  faites dans ce malheureux 
ju ifs qui fe peuple ì N ’eftoit-ce pas cét épouventable endurciiïèmcnt de leur aine, qui lui a 
convertibles11" ôuvent buré les larmes des yeux ì Quand il infortir le Lazare du tombeau, où il eftoit depuis quatre jours, ce miracle fi prodigieux qu’il fit en prc:fenc d’un 

fort grand nombre des principaux de Jerufalem, eftoit une prédication fi patrio
tique, qu’elle euft efté capable de convertir cent mondes. Et neanmoins p a r c e  
qu’il voioit dans le cœur des Juifs des dépolirions fi malignes, fi dûtes & fi 
opiniaftres, que bien loin de s’en iaiifer toucher pour fe convertir, ils en pren- 
droient fujet de s’animer d’une plus grande rage contre lui, jufqu’à former le 
maudit deffein de procurer fa mort, & de tuer meline le Lazare ; il s’affligea, il 
fe troubla comme cîit l’Evangile , il verfa des larmes abondantes , & cria de tou* 
te la force de fa voix par la douleur qu’il reflentoit de leur dureté : Tallite U- 
■ pidtm, t oli te Upidem, Oftcz cette pierre, oftez-moi cette dureté qui bouche 
vos oreilles à ma voix, tk qui ferme vos cœurS à mes grâces.

Ce n’eftoit pas far le Lazare qu’il pleuroit : car il f: voit b ;en qu’il lui alici t 
rendre la vie ; mais il pleuroit fur la moit éternelle deces opiniaftres, qu’il vou
loir & qu’il ne pouvoir pas mipefcher, parce qu’il ne vouloir pas faire violen
ce à leur liberté qu’il voioit déterminée à une refiftance in vincible. C’eft le /en- 

chtyfolog.rî- timent, & ce font mcfme les paroles de faint Chryfolo; v Il voici:, dit-il, les 
débatïudœo- cœiirs des Juifs plus bouchez que l’enfer,,leurs entraides r-lus dures que les 
firuâiora w- morts, & que la voix qui avoir penetre le tond des aby feris, vfee?a par }a mCrt qui avoir emporté le Lazare, n’entroit pas ini 
tuisy&quoi leur inteneur pour fiecnir leur cœur,&  pour operer leve 
t}tnfeTer*v* f°urce de l“rmes > voilà le fujet de fa douleur (Sede les cl 
t a r t a r a , non leur crie : Levez la pierre , oftez-moi cette dureté de vos s qui 1 v fend * 
w&Mum, aillcxibles à to u s  le s  efforts  de mes g r â ces . Que p o u v o f t - j '  faire dav^váge pour

ie; 4 ds pour fe faire obéir 
Iques datjs-u  f  

conv^uon. Voilà la

ti
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vaincre des gens in» icû>lcs? Il parle à leurs oreilles par lès prédications, il par- Pourquoi je  
le à leurs cœurs par Tes grâces, il parle à leurs yeux par lès miracles, il parle à 
leurs mains par Tes bienfaits, il les comble de toutes les faveurs capables da- Lazare cri?, fi 

mollir les rochers mcfmes. Il pleure &: s’afflige en leur prefence fur leur infen- jTpjcrr?.^ 
fibilité 3c fur leur perdition, qu’il veut 3c qu’il ne peut pas empefeher, parce 
qu’il ne veut pas faire violence á leur liberté. Si donc ils n’ont pas efté tous ga
gnez 3c tous convertis ; qui ne voit qu’il n’a pas tenu à lui, mais que tout le 
defaut eft venu de leur dureté 3c de leur refiftance invincible i

Vous me direz ce qu’il vous plaita, répliqua derechef Oneiime. Mais apres Objeaion âc 
tout, Dieu a des grâces viétorieufes qu’il donne à qui il lui plaift, 3c qui em- lemdeTgrt-  ̂
portent toujours leur effet infailliblement. Si J é s u s - C h r i s t  avoit voulu ces qui necef-, 
d’une vraie volonté convertir toute la nation Juifve, elle l’auroit efté il abib- fair® 
Jument, qu’il n’en fuit demeuré unfeul dans leur aveugle opiniaftreté. Que fert 
de me dire qu’il a tant fait pour eux, & qu’ils ont eu des grâces fuffifantes 3c 
plus que fuffifantes pour fc convertir tous, s’ils avoient voulu > A quoi bon ces 
grâces fuffifantes qui ne fuffifent pas elles feules pour fauver une ame } Que ne 
leur donnoit-il de ces grâces efficaces par elles-mefines &  vi&oricufes de nos 
refiftances, qui convertiffent en effet. S ’il avoit voulu leur falut, il leur euft 
donné de ces fortes de grâces, 3c tout ce malheureux peuple euft efté vraiment 
converti ; mais il ne l’a pas voulu, Et demander pourquoi, on n’oièroit pas. O 
altitudo !

Que d i te s -vous, lui repartit l’Ecclefiaftique, dont le zele fembloit tout emû 
par ce d ifeo u rs  qui lui fembla choquant : que dites-vous ? que lî J ésus- C hrist 
avoit voulu d’une vrajp volonté fauver toute la nation Juifve, il l ’euft conver-  ̂ Dl'en vêtit 
tic en effet, pa^^e ^u’il lui euft donné de ces grâces efficaces par elles-mefincs ieTpccheurs4 

'^ i> u ^ ren t le film des âmes, 3c non pas feulement de ces grâces fuffifantes qui 
ne fuffifent pas. Oferiez-vous dire que J  es us- C h r i s t  n’a nullement voulu 
la co n v crfio n  3c le falut des Ju ifs , &  melme de tous les pécheurs ? Vous ne 
Îenez pas d ’a c co rd  avec le grand Apoftre flint Paul, qui le dit en termes ex
près , 3c qui le publie a tous les fiecles : Fuit omnes hommes falvos fieri. Il veut 
que tous les hommes Joient fauvez. Et pourquoi eft-il venu en terre, finon 
pour fauver les pécheurs ? II faudroiç eftre plus qu’heretique pour combattre 
cette vérité,

Direz-vous donc qu’il en a bien quelque volonté, mais qu’elle n’eft pas effica- 
i comme il vous difiez : Il dit bien qu’il le veut , il fait femblant 
, mais il ne le veut pas en effet 13c que c’eft pour cela qu’il ne leur 
ces grâces qui operent en effet le falut, mais feulement d’autres qui 
faire, & ne le font point en effet. Quoi ? un Chrcftien pourroit-il 11 Ie vtffô; 

bien avoir mi£ penice fi injurieufe au Dieu qu’il adore, de dire qu’il fait lem- volonté***6 
fDint de vouloir le falut de tous les pécheurs, mais qu’il ne le veut pas en effet 
i  une vraie volonté i Cela feroit-il compatible avec fa bonté 3c fa vérité infinie?
S il veut expiés exclure quelqu’un de [es mifericordes, où eft fa bonté ? 3c s’il 

ïffi! ne veut pas en effet, où eft fa vérité >
, Croiriez vdu. donc que ce grand amour qu’il a témoigné à toute la nation 
JC  e , ifeftqit qiïuffcintiie 3c diffimulation > Penferiez-vous que tous ces tra- 
yr ùx y c ï ï  eu' /nme pour eux , tous ces efforts qu’il a faits pour les inftrui- 
* * * *es T° 1' les convertir, m’eftoient que pourfe mocquer d’eux ì Diriez-

ce } L, eft quai 
le défi re 

fdonne pas dé « 
le pourroient
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ealvîH.lib, 3. Diriez-vous comme Calvin, cét impie & infame hc infat. u n .  je {es pécheurs au falut, mais afin qu’ils ne viennent Dieu appel- 

; qu’il fait fembtanr
iniafpheme de de leur donner des grâces J, mais que ce n’eft que p o t  f e  railler d’eux j qu’il 
Scu applïr êur aPPlique la medecine falutaire *, mais c’eft de peur qu’ils ne ioient guéris :
les pécheurs, Adhibet medicinam , fed ne fanentur. Des paroles fi abominables ne font-elles 
ilsTc^pon- Pas llorreur à entendre ? Mais dire qu’il n’auroit pas voulu d’une très -fincere dent pas, volonté le falut des Juifs Sc la converfion de tous les pécheurs , tandis qu’il 

donnoit des marques fi vifibles qu’il le vouloir , ne feroit-ce pas tenir quafi 1s 
mefme langage ?

Dire qu’il donne bien, à la vérité, des grâces fuffîfantes qui ne fuffifent pas 
pour faire venir le pecheur à lui , mais qu’il 11e donne pas de ces grâces effica
ces qui le feroient venir, s’il les donnoit * n’eft~ce pas dire la mefme chofe que 
Calvin ? qu’il appelle au falut, mais à intention qu’on ne vienne pas ; êc qu’il 
applique la medecine exprès pour ne guérir pas. Détrompez-vous , Onefime r 
J e s u s - C h r is  t s’eft confumé de fatigues dans la Judée avec une vraie vo
lonté de convertir toute la nation JuifvC j mais ils n’ont pas voulu correipondre 
à fes bons de jffiins. Dieu veut d’une vraie volonté le falut de tous les pécheursx 
car il eft une bonté infinie qui veutYaire du bien à tous les miferables, & une 
vérité infinie qui n’agit point avec diffimulation ; mais la plufpart des pécheurs 
s’oppofent par leur propre malice x tout le bien qu’il leur veut faire.

Il n’appelle point les pécheurs, afin qu’ils ne répondent pas : car jamais iî ne 
donne aucune grâce à intention qu’elle foit inutile, il veut toujours qu’elle aie 
fon effet ; ainfi toutes les grâces qu’il donne , font efficaces de fii part : fi le 
pecheur leur refuiè fon contentement , elles demeurent inefficaces par fa refi- 
ftance , mais toujours elles font fuffifant.es j c’eft à dire que Dieu avoir,, donné 

d a cér homme des grâces qui lui fuffiroient pour le convertir , s’il n’euft pàfW ié 
mirabic de la affiz méchant pont les refufer. Si le pecheur confent aux grâces que Dieu lui 
grâce efficace donne, elles ont l’effit que Dieu prétend de toutes les grâces qu’il donne : elles 

font donc efficaces : mais ce n’eft pas le pecheur qui les fait efficaces, au con
traire ce font elles qui font le pecheur efficace, (fi on peut ufèr de ce terme) 
parce que ce font elles qui ont tiré doucement le confentement de fa volonté, 
quelle n’euft jamais donné fans la grâce. Il peut bien lui feul refufer fon con
fentement à la grâce , &c faire qu’elle demeure inefficace & fuffiiante > mais il 
ne peut pas lui feul donner fon confentement au bien fans la grâce, ni la rendre 
efficace fi elle ne Peftoit pas d’elle-mefme. Ainfi fon falut n’eft pas dans le feul 
bon ufage de fa liberté , mais dans le fecours de la grâce qui lui fait faire HT 
bon uiàge de fa liberté, au lieu que fa perdition dépend du ièul mauvais ufag 
de fa liberté Et qui vous parlera autrement de la grâce de Dieu & de la li
berté humaine, ne fait que brouiller.. *

Mais ils difent qu’il y a je ne fçai quoi dans la grâce efficace , qui n’eft pas 
dans la fuffifanre. Qu’eft-ce à dire, je ne fçai quoi} eft-ce de la part de Dieu ï  
eft-ce qu’il veut que fune profite , hc que l’autre demeure inutile l Cela ne fe 
peut dire fans impiété : car feroit dire comme Calvin q-u’ii appelle

afin qu’ils ne répondent pas, <k quii applique le remede "pour ne guérir

avec noihe 
liberté.
Toutes les 
grâces font 
affi aces de h  

part de Dieu,

uns.Laltberté hu 
maine peut
cê eUefeuiê  point. Eft-ce de la part du pecheur ? mais il ne peut rien medie à la tra te  
acne peut pas eft au deffiis de lui, finon qu’il peut refufer ou donner ion '0 il
y confemir 
«die ieule* le  r e fu fe ,  c e  n ’e ft pas le  d é fa u t  d e  la  g râ ce  ,  c ’eft lu i  feu ' f u i  c o r n a m i fa u te
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s’il îe donne, ce n’ck fofnt par Tes feules forces, ni par une vertu qu il donne à la 
grâce pour la rendre efficace  ̂mais c’eft plûtoft par une v e r tu  q u ’il re ç o it de  la 
grâce, & qui aidant fa foiblefle naturelle, le fait operer fon fallit. D e là vous 
voiez que tous ceux qui fe perdent, periflent par leur feule faute*, 8c, qu e  to u s  ceux 
qui font leur falut, c’eft par la grâce & par la mifericorde de n o ftre  Seigneur*. 
Et de là je conclus enfin , que fi J e s us-C  h r i s t  n’a converti qu e  fo r t  peu 
de Juifs , ce n’eft pas qu’il n’ait emploie tout fon zele pour leur fallir, & que fi, 
tous n’ont pas profité de fes grâces, ce n’a efté que par la feule faute &c par la 
dureté de leur mauvais cœur.

J e  s u s - C h r i s t  dit :  Je fuis U  lumiere du monde. f fu i  voit par lui , découvre 
des beautez, admirables dans fa  do Strine, que les autres napperçoivent pasc
7 Á R  T  i  G L e  I V .

Q P ’ie  foit vrai, continua Onefime , que la nation des Juifs s’eft reprou
vée elle-mefme, parce qu’eilant toute charnelle , elle n’a pas voulu goufter 

fa doctrine de J e s u s-C h r i s t , qui eft toute Spirituelle. Mais les Ghreftiens 
qui font profeffion de le connoiftre &: de l’adorer comme leur Dieu; d’où vient 
que fi peu gouftent fa dottrine toute celefte i Pourquoi en voioas-nous fi peu 
qui entrent bien dans fes fèntimens , & qui le fuivent dans les voies fubîimes 
qu’il a enfeignées dans fon Evangile ? Car ils difent tous qu'ils croient qu’il 
eft Dieu, 8c que fasvie eft une vie divine, & qu’il n’y a rien de plus grand que 
de lui jeiTcmbler en fa vie r dans fesfcntimens, dans fa conduite, dans fes pra* 

" i f i s jP o u r q u o i  ne voit-on pas tous les Chreftiens courir avec aîlegreflè par 
ce chemin-là? Quelques-uns y voient, & y trouvent leur félicité; d’autres ta f 
chenr de s’y traiiner, & n’y vont qu’à force ; & d’autres prennent un chemin 
&out contraire : d’où vient cela?

Cela vient, lui répondit TEcclefiaftique , de ce que J ésus- C h r is t  eftant 
la feule vraie lumiere du monde, comme il eft écrit : Ego fum lux mundi ; qui 
n ’ouvre point les yeux pour voir par cette lumiere, ne voit point , & ne fait 
que taftonner comme un pauvre aveugle» Ecoutez-moi bien , je vous ferai 
comprendre cela fort facilement. Vous jugez bien que le folcii materiel eftant 
la lumiere de tout le monde fenfîble &c vifible , celui qui feroie privé de cette 

^gPSmiere, ne pourroit voir aucune de toutes les beautez de la nature; on auroit 
- beau lui en parler &c s’efforcer de lui faire comprendre par le difeours ou par 

la raifon, il n’y concevroit rien.
Reprefentge-vous ce pauvre aveugîe-né, auquel J e su s-C h r i  s t donna la 

vue , comme il eft rapporté dans l’Evangile de S. Jean : avant qu’il euft reçu 
cette grâce , il eftoir au milieu de toutes les créatures vifibles , Ôcn en voioit 
aucune; il ne fçavoit pas ce que cVftoit que tout ce grand monde. Il eft bien 
croioKIc.qn’il ne laifloit pas de s’en informer , êc que fes amis faifoient leur 
effert pour lui aire connoiftre la grandeur , la belle œconomie , la magnifi
er. de ce mervëi^eux ouvrage de là main de Dieu s mais il ne comprenait- 

ken . un ce qu’on lui difoii.
U íen ttó  bien quelque choie de folide fous fes pieds. Qu’eft-ce que eeîsu 

\  * T er
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itaccompre. C ’eft k  terre, lui difoit-on , qui $’eft que la moindre te  fâ plus baiTe partie du 
nie la terreni moru*e » & neanmoins elle a une fort grande é te n d u e  & une beauté admirable faite, qui charme tous ceux qui la voient : car elle eft fi diverfifiée de campagnes, de 

collines, de prairies, de forefts, de ri vieres 3 de montagnes, de vallées, de paï- 
iàges fort differens* On y voit d’eipace en efpace de grandes villes , qui font 
un amas de palais magnifiques diipofez en bel ordre , pour la commodité 8c 
pour le plaifir d’un très-grand nombre d’habitans qui demeurent enfemble dans 
ces villes, dont chacun d’eux embellit fa maifon de riches meubles, d ’excellen
tes peintures & de plufîcurs rares curiofitez qui contentent fort les yeux de ceux 
qui les voient. C e pauvre homme qui n’a point d’yeux , & qui ne fçait pas ce 
que c’eft de v o ir, écoute tout cela avec quelque fatisfaétion y mais il ne com
prend rien â tout ce qu’on lui dit,

n aefçftvoit II connoift bien qu’il refpirc , & que quand il porte fes mains de coite & 
^ aurre autour de lu i , c’en quelque autre choie qui n’eft pas fait comme la 
terre. Qtfeft-ce que cela? On lui d it: Cefi: un autre corps plus grand incora-
fiarablemcnt que toute la terre qui l’environne toute entière , qui n’eft pas ib
ide & pefant comme la terre , mais qui cft fluide & leger. Il y a de grands 

eipaces au deflus de la terre qui font tous éclairez de la lumiere du ciel , &: 
dans tous ces eipaces il y a une grande quantité d’oifeaux de diverte nature * 
de couleurs, de grandeurs , d ’inftinéfcs fort differens, qui tous ont une pleine 
liberté de fe promener fur nos teftes, qui vont & qui viennent par tout où ils 
veulent , qui ne marchent point dans le grand element de Fair , & qui vont 
tres-vifte , qui fe foûtiennent eux-mefmes fur leurs ailes dans une région é le 
vée au deflus des teftes couronnées qui n’ont pas la puiflance de porter la main 
jufques à eux. Ce pauvre aveugle qui écoute tout cela, ne fçait ce qu’#n lui 
veut dire, il eft impoifible qu’il fe forme aucune idée qui lui reprefente la çiïô'k 
telle qu’elle eft en effet.

On lui ajoute , que tout cela eft peu de chofe en comparaifon de voir k  
beauté d’un ciel prodigieux dans fon élévation & dans fa grandeur , qui pa-

<|UC l'air.

Il rse fe pou 
voit former 
aucune idéedu"ciel ni des r°iff étendu comme un pavillon roial au deflus de toute la machine du mon-
aftres. de ; que les doigts de Dieu qui ont fait & placé ce bel ouvrage tout en haut 

comme le toit de fa maifon, Font enrichi d’une infinité de beaux aftres qui or 
un éclat merveilleux , 8c qui paroi flent comme autant de pierres prec 
enchâifées fur un fond d’azur ; mais que ces beautez ne paroiflént au ci< que 
durantia nuit, dautant que toutes leurs fplendfcurs font eclipfées durant le ioqr 
par le plus grand éclat d’un feul folcii que Dieu a placé au milieu des deux r 
Se des aftres, comme une fource inépuifable de lumières qu’il verfe â torrens, 
de fes yeux fur tous les eftres inferieurs \ que quand il eft prefent , il expofo 
aux yeux toutes les beautez du monde ; quand il eft abfent, il les cache, & rend 
tous les hommes aveugles \ que c’eft lui qui fait nos jours & nos nuits qui 
diverfific nos faifons *, & qu’il fait, en un m ot, lui feul quafi tout le 
du monde fcnfible.

Qui doute que cét aveugle-né , qui écoute toutes ces ch ofes  
Fidée de quelque chofe de grand qui lui donne de Fa ! 
fçait point ce que c’eft , ce n’eft qu’un chaos confus & 
gination. Et quand vous ljUi auriez parlé les années cm 
en particulier la beauté des couleurs & de k^ lumiere &,
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vifibles ? il eft ímpoffible qu’il le conçoive. La raifon eft claire : c’eft qu’il n’y 
a que la feule lumiere fenfible qui lui puifíc faire connoiftre la beauté des objets 
viiibles. Il en eft privé : par confequent toutes les beautez vifibles font pour 
fon refpeâ: comme lî elles n’eftoient point. Il regrette fort feniiblement en fon 
cœur cette trifte privation : Ah 1 iî je le pouvois voir une fois ce beau foleil 
qui eft le flambeau de toute la nature , & qui me feroit voir par fa lumiere 
to u te s  les beautez du monde dont je fuis privé !

D a n s  cette amertume de fon cœur, J e s u s - C h r i s t  pafle, & le regarde , 
& en a pitié. Il lui met de la boue fur les yeux, & lui dit: Va-t-en, lave tes 
y e u x  dans le bain de Siloé. Il va , il fe lave , & tout d’un coup il reçoit la 
vûë. Il vit tout fubitement la lumiere, 8c par la lumiere toutes les beautez de 
la nature qu’il n’avoit jamais vûës. O Dieu, quipourroit dire quelle fut fa fur- 
prife ! qu’il fut étonné l mais qu’il fut tranfporté de joie ! il regardoit toutes 
chofes, & tout lui eftoit nouveau, tout lui paroiflbit comme un,grand prodi
ge. Que cela eft beau i que tout cela me femble admirable l on avoir beau m’en 
parler, je ne le comprenois p as, je n’avois toûjours qu’une confufion tejie- 
breuiè dans ma telle ; mais je voi à prefent ce que c’eft, je voi clairement tou
tes chofes, 8c je découvre des beautez dont je n’aurois jamais pû me former 
l’imagination. Voilà ce qui eft tout palpable dans le monde materiel, & au 
reipedt de la lumiere fenfible : fans elle il eft impoflïble de rien voir ; tant de 
paroles & tant de raifons qu’il vous plaira pour inftruire un aveugle-né , mais 
fans la lumiere ienfible il ne comprendra jamais ce que c’eft que le jour, ni les 
couleurs , ni tous les objets vifibles. Or fuivez-moi, élevons maintenant nos 
penfées plus haut.

Qu^nd J e s u s-C h  R i s T nous dit qu’il eft la lumiere du monde, il ne parte 
|Târde ce monde materiel où nous demeurons enfembleavec tous les animaux ; 
mais d’un autre monde furnaturel 8c ipirituel dont nous avons déjà parlé , 
qui eft l’ouvrage de fa grâce , & la demeure de nos âmes. Ce monde a des 
richeifes & des beautçz qui paffent incomparablement tontes celles du monde 
firn fiole ; mais il eft impoffible d’en voir aucune , fi on n’eft éclairé des divi
nes lumières de J esu s- C h r ï s t . Lui feul eft le foleil de ce beau monde, 
& lui feul en peut faire voir les beautez aux âmes ; celles qui n’ont aucun 
raion de fa lumiere, font au refpeél de toutes les chofes furnaturelles , ce 
quVft un aveugle-né au refpeâ: du monde naturel. On peut bien leur par
ler de fes beautez , le u r  en vanterfes merveilles, jamais elles n’y comprendront 

en*
Tous les jours les Prédicateurs fe tuent à crier dans les chaires , que tou

tes les chofes vifibles & corruptibles ne font dignes que de mépris , & qu’il 
n’y a q u e  le<& chofes invifibles 8c éternelles qui foient dignes de noftre amour, 
que l ’a me eft préférable au corps , que les biens de la grâce font fi élevez & 
fi précieux au deiTus des biens de la nature, qu’il vaudroit mieux poiîeder 
u n  fe 1 atome de la grâce de D ieu , que tous les empires du monde. Tout 

. V' * 'iT,nmpIe écoute cela , 8c quafi perfonne ne le conçoit: otx jugera 
pcut-ellÿ par quelque petite lumiere de la raifon, qu’il y a quelque 

£ de grand m  cela , & qu’il peut eftre véritable; mais cela n’entre point
rr leurs.

g t  n u lle  im p re ifio n  : ç ’cft u n  a v e u g le -n é  à  q u i v o u s  p a rlez  des c o u -
\ T t  t  ij
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Oïl a beau leur dire que le péché eft un mal infini qui rend m alheureux qui

conque le porte en fou cœur , 8c qu’un homme, fuft-il élevé fur un throne , 
tout éclatant de gloire, nageant dans les delices 8c dans toute la plus grande 
abondance des biens de la terre, eft plus miferable que les forçats qui font en- 
chaifnez aux galeres, s’il a fa confidence coupable d’un feul péché mortel ; qu’il 
eft l’objet de la haine de Dieu, 8c que les flammes éternelles de l’enfer lui font 
inévitables, s’il demeure en cét état-là ; qu’il n’a donc pas fujet de rire, ni de 
fe divertir,ni de s’eftimer heureux,mais de pleurer, mais de trembler,mais de 
fie tenir pourle plus malheureux des hommes. Il penfera bien qu’il y a quelque 
choie de vrai à cela, 8c fendra peut-eftre quelque legere crainte iur l ’heure * 

il ne le conçoit pas,&  ne fe forme pas l’idée de la choie telle quelle eftmais
en effjt. C’eft un aveugle à qui vous parlez des couleurs, 

çoít point que Dites-Iui que toutes les vaines opinions du monde le trompent, & qu’iî peut 
T-feu chriflC k*en ju§el > clue v*e Ta e ihgciïe infinie de Dieu, s’eftant incarnée pour no- 
cftUpius no- f tre faîut, a voulu choifir pour fa propre perfonne, doit eftre la plus excellente 
bk de toutes fie toutes les vies, & celle qu’il faut preferer à toutes les autres \ & qu’ainfi 

aiant vécu dans l’humilité,dans la pauvreté ,dans les fouffrances,dans les mé
pris, dans un dégagement general de tous les vains amufemens du monde , un 
homme fage,euft-il la liberté de choifir telle vie qu’il voudroit , doit preferer 
celle-là à toutes les autres, s’eftimer plus heureux de fe voir pauvre que riche, 
dans la croix que dans les plaifirs , dans le mépris que dans l’honneur. Il juge
ra bien par rai fon, qu’il y a du vrai à cela , car la Sagefle infinie ne s’eft pas
trompée : mais il ne comprend pas ou eft la beauté de cette vie, il n’en conçoit 
point l’idée dans fa tefte , ni l’afFeétion dans fon cœur* il n’a point la lumiere 
neceflaire pour voir cela,c’eft un aveugle à qui vous parlez des couleurs.

©,n ne cou- Mais fi vous lui dites qu’il y a plus de douceur dans les amertumes de là pe~
çoxtp°inE- nitence &  dans toutes les rigueurs d’une vie auftere ,  que dans toutes les joies
bonheur-1 dans du monde j qu’il y a plus d’élévation dans la profonde humilité qui nous fait 
uneyie aufte- repoier dans noftre neant, que dans les triomphes des Cefars-, qu’eftre en folitu- 

de ,feparédu commerce des créatures, pour ne converfer qu’avec Dieu feul, 
inconnu au monde , méprifé du monde, fans confolation fenfible, 8c mefme 
chargé de croix fort pefantes, eft la vraie félicité des âmes les plus faintes, 8c 
que c’eft où plufieurs ont trouvé le paradis de la terre, qui les a conduits à ce
lui du ciel. II ne voit point cela, il n’y conçoiurien, c’eft un homme au mi
lieu des tenebres de la nuit, auquel vous tâfchez de faire voir les beante^ du 
monde. Comment voulez-vous qu’il les voie?il n’a point de lumiere pour cellh  
Il dira bien : Voilà des fentimens fort fpirituels & fort élevez au deflus de la 
nature, mais je n’en fçaurois voir la beauté, ni m’en former l’idée, ni en pren
dre la refolution. Et parlez-lui une année entière pour vous efforcer delu i 
faire voiries beautez de ce monde iurnaturel, fans une lumiere divine vous n’en 
viendrez pas à bout.

Divin J é s u s  , v o u $ cftes la feule vraie lumiere du monde, fans vous aucune 
amc ne peut voir les beautez charmantes de ce monde iuniatupL eft l’ou
vrage de vos grâces. Aiez pitié de cét aveugle-né, faites mfin voie voftre lu
miere , 8c par voftre lumiere toutes les beautez de voftre monde cçlcftç. O  ̂ -’elle 
fera ravie cette pauvre amc aveugle, fi vous lui faites cette grande mèfencordé|!ache point ,ellc ne de

l i  ne tient pas 
à Jefus- 
Chriifc que 
nous ne 
voyions par 
fe lumiere.

Eli!tient-il à m oi, vous rcpondroit-ihla lumiere ne fi; cache
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mande qu’à éclairer5elle fe prefente à tous les yeux; mais quafi tout le monde 
les lui ferme, & plufieurs fe rendent des aveugles volontaires , pour fe priver 
miferablement de la vue de ces beautez admirables qui enleveroient tous leurs 
cœurs. Eh! pourquoi font-ils cela? pourquoi font-ils fi ennemis d’eux-mefmes 
& de leur bonheur ?

Il y a deux raifons qui les tiennent toujours enchaifnez dans ce miferable 
état d’un aveuglement volontaire. La premiere eft , qu’il faudroit fermer les Laraïfonhu- 
yeux de la raifon humaine , 8c renoncer à toutes les lumières naturelles, fi on de 
vouloir voir par une lumiere furnaturelle *, 8c perfonne ne le veut faire? on fe 
tient fi fort quand on eft appuie de la bonne raifon humaine, qu’on ne veut Jefus cim • 
point forcir de ce pofte pour entrer dans les lumières d’une raifon furhumaine, 
qui font trop fouvent prifes pour des folies par la prudence de la chair. Perfon
ne n’entend ce que faint Paul a d it , que la prudence de U chair eft une mort. Et : 
ailleurs: Si quelqu'un entre vous femble eft re façre , qu'il devienne fo u , afin quii ** ^0Tf ' 
feit façe„ Quand on a dit : Y a-t-il rien de plus raifonnable que de vivre à fon 
aife, quand on le peut faire ? N ’eft-il pas raifonnable de conferver fon honneur,
8c de  fe g a ra n tir  des m é p r is , t a n t  que l ’o n  p o u rra ?  U n  h o m m e  fe ro it- il r a ifo n 
n ab le  de  v o u lo ir  eftre  m a lh e u re u x  en  ce m o n d e , q u a n d  il p e u t e ftre  h e u re u x  î  
Q u a n d  o n  a a llégué  un e  lé g io n  d e  ra ifo n s fe m b la b le s , q u i fon t a d e z  p la u f ib le s , 
o n  pen fe  q u ’o n  a t r io m p h é ,  &  p e rfo n n e  ne  v e u t io r t i r  de  là ;  &  c’eft p o u r  c e la  
qu e  la  d iv in e  lu m ie re  de J e s u s - C h r i s t  eft re b u té e  q u afi de  to u t  le m o n d e , 
pa rce  q u e l le  palle  au  de là  de to u te  la  ra ifo n  h u m a in e , &  la  ren v e rfe  &  l ’a t te -  
r e ,  &  la  c o n fo n d  d ’un e  m a n ie re  q u ’elle ne  fç a u ro it n i  c o m p re n d re , n i fu p p o r -  
t e r ,  &  c h ac u n  lu i fe rm e  les yeux. A lle z , lu m iè re s  d iv in es  &  ra ifons d iv in e s ,  n o u s  
n e  v o u lo n s  p o in t de  v o u s : Recede a nobis, feientiam viarum tuarum nolumus. lob u, v, 4* 
N o u s  ne  v o io n s  pas de  ra ifo n  à ce q u e  vo u s p r o p o iè z , n o u s  n o u s  en  t ie n d ro n s  
to u jo u rs  à n o ftre  b o n n e  ra ifo n  h u m ain e .

L’autre raifon qui oblige quafi tout le monde à fermer les yeux aux divines 
lumières de J e s u s-C h  R i s T , eft encore plus fine & plus forte. La nature ^nature 
fridonne d’horreur auifi-toft qu’elle les entrevoit, elle fent bien que tout eft i^nPvifagc- 
perdu pour elle, fi une fois ces grandes veritez prennent l’empire dans uneame, ment des !u- 
& qu elles s’y fadent obeïr : car il y va d’eftre privé de fe s plaifirs, il faut mou- 
rir au monde & à foi-meime; il faut porter la croix delà mortification tous les 
jours , pour fuivre J e  s u s-C h  r  i s t  8c fe conformer à fa vie ; & c’eft ce quelle 
ne veut point. Qifai-je à faire de me mettre tout cela en tette , qui ne feroit 
que me donner de Pinquietude, 8c contraindre ma liberté? il n’eft que d’allet 
le grand chemin*, pourvu que je mene une vie fort raifonnable , comme tous 
les honneftes gens , c’eft aifez pour moi. Et là-deifus on laide pader tout cc 
qui touche «la plus pure do&rine de J esu s-C h r iVt > 8c l’efpritle plus vrai 
de fon Evangile, comme des choies où l’on ne prend aucune part, & qui font 
pour d’autres.

On ne laide pourtant de dire qu’on eft Chreftien , on veut pourtant lire 8c 
entendre la parole de Dieu , & on approuve les belles veritez qu’elle nous en- QueMefor* 
feigne ; mais on mefure tout cela à la regie de la bonne raifon humaine. On f 
rn prend autant que l’on juge à propos pour vivre fort raifonnablement, 8c dm# 
pour n^gefner pas beaucoup les inclinations de la nature ;de forre que cc ne fur0Vhuraai« 
font point les divines Junneres de J e s u s-C h r  i s t  qui font la regie de noftre «c®

T t t  iij
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raifon 8c die noftre conduite-, mais c’eft noi^re belle raifon humaine , r eft ía 
regie de cette lumiere eternelle, qui illumine tout homme qui vient en ce mon
de : elle s’accommodera a noftre prudence hümaine 8c à nos inclinations natu
relles j que nous jugeons honneftes, autrement nous n’en voulons point. Enco
re c’eft beaucoup , quand on la croit jufques-là de retrancher ce qui nous fem- 
ble vicieux & dérai fonnable; mais d’aller plus loin , 8c de renoncer aux lumières 
de la raifon humaine & aux inclinations de la nature qui nous paroilTent inno
centes , pour s’élever plus haut & mener une vie furnarurelle 8c toute divine, 
à l’exemple &  félon l’intention de J  e s u s-C h r i s t ,  perfonne quafi n’entend 
ce langage. Penfez-y bien, Oncfime, 8c vous trouverez que voilà la véritable 
raifon pourquoi J e $ u s - C h r i s t  a efté ainfi rebuté du monde , 8c que non 
feulement il n’a converti que tres-peu de Juifs, mais que parmi les Chreftiens 
mefines il y en a fi peu qui gouftent & qui fuivent fa pure dottrine: une partie 
vivent pour les fens, comme les animaux y une autre grande partie fe condui- 
fent par raifon,comme des Philofophes \ 8c tres-peu, tres-peu vivent comme 
de véritables Chreftiens, au deiïiis des fens & de la raifon.

Toutefois on a vû, 8c on en voit encore, qui voient clairement les beautez 
de ce monde furnaturel de la grâce, pour lequel tous les hommes font des aveu
gles-nez, 8c qui en font fi charmez, qu’ils méprifent tout pour les embrafler. 
O 1 quand il plaift à Dieu faire à une ame cette grâce route miracuîeufe , de 
lui lever l’aveuglement fpirituel, 8c qu’elle commence à voir clairement les beau
tez divines de la vie de J e s u s-C h r i s t , de fa doókrine, de fon efprit , de 

cd un- êS ênt m̂ens & de &s pratiques ! O Dieu i que devient-elle? fon raviffement cft 
éclairée tout autre que celui de l’avcugîe-né, quand il commença de voir les beautez du 

deSïeî\isCrCS monc ê Anfibie. Quel tranfport de joie pour elle ! elle voit par tout des merveiL* 
chrift quand les qui fuipendent fon eiprit 8c enlèvent fon cœur au delà de ce qu’elle eût ja~ 
€l̂ ^ 1ltJ lal',mais pu imaginer. O que voici bien une autre région que celle de la nature, 
beaurezdu d’autres beautez, d’autres richeftes, d’autres preciofitez que je ne connoiflois 
monde de la pas ! que de grandeur & que de gloire dans la profonde humilité ! Elle paro/ft 

anéantie, 8c elle eft élevée au throne des Anges. Que de richefl'es ! quelle plenitude 
de contentement dans la tres-haute pauvreté l il femblc qu’elle n’aricn,&  elle 
pqftede to u t, car Dieu eft tout fon threfor. Eh l que peut-il manquer à celui 
qui poftede Dieu ? Quelle douceur charmante dans les amertumes de la peniteæu 
ce les plus aufteres i Quelle profonde paix 8c quelle folide confolation à porter 
la croix après noftre divin Maiftre 1 Le momie aveugle croit qu’on ft mifera- 
ble , 8c il ne fçait pas que l’on furabonde de joie dans toutes or*»,

On me l’avoit tant de fois dit , 8c je ne le comprenois pas, pan: 
voulois iuivre que les lumières de ma raifon humaine, qui eft aveugle pour 
tontes ces choies , mais à prefent que j’ai fermé les yeux aux faufles lumières 
de mon propre efprit naturel, pour les ouvrir aux vraies lumières de J e su s

tes fentimens C h  R i s T , je le voi clairement, j’en fuis fi aiTuré, qu’il ne m en rette pas le 
moindre doute. Quitter tout pour Dieu,£c ne pofleder que lui feul, c’eft eftre 
jfouverainement richeÿ s’humilier, s’anéantir pour D ieu,c’eft la plus hautr élé
vation où Ton puifle monter fur la terre-, porter la croix & fournir pour Diei^ 
fans aucune confolation humaine , c’eft le  vrai paradis d m e ame cej^m e 
paroift c la irem en t, je le fens , je le goûte, j’en fuis convaincu > je |fc n  puis 
d ou ter .

Le raviiTe 
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A u lii  d e p u is  q u e  le s  ra io n s  d e  c e tte  d iv in e  lu m ie r e  o n t  fa it  c e  g ran d  jo u r  

d a n s  u n e  a m e ,  q u e ls  e ffe ts  p r o d ig ie u x  n e  v o i t - o n  pas fu iv re  > c ’e ft c o m m e  q u i  
a u r o it  to u t  m is  à l ’e n v e r s  d a n s c e t t e  a m e . A d ieu  m o n d e ,  a d ie u  p la if ir s , a d ie u  Résolutions 
r ic h c f ïè s  , a d ieu  fo in s  d e  c o r p s ,  d e  la  v ie  &  d e  la  fa n te  , a d ieu  p r é te n tio n s  d e  
la  f o r t u n e , a d ie u  a m is ,  parens , c o m p a g n ie s , c o m m e r c e s  a v e c  le s  c réa tu res . V e -  Jefus-ciuift. 
n e z  f o l i t u d e ,  v e n e z  p é n it e n c e ,  v e n e z  p e n ic e  d e  l ’e te r n ité  , v e n e z  im ita t io n  d e  
la  v ie  d e J e s u  s - C  h r i s t  m o n  tr c s -a im a b le  R é d e m p te u r , v e n e z  p ra tiq u es  c r u 
c if ia n te s  q u ’il m ’a e n fe ig n é e s  ; je  v o u s  c o n n o i s , j ’a i v û  v o s  b e a u t e z , j e  v o u s  a i
m e  , je  n e  v e u x  p lu s  m ’a p p liq u er  q u ’à v o u s .

E t le  m o n d e  q u i v o i t  un  c h a n g e m e n t fi é tra n g e  o ù  il n e  c o m p r e n d  rien  , d e 
m e u r e  to u t  é to u r d i Sc hé b é té . P o u r  m o i  je n e  iça i pas c o m m e  c e tte  p e r fo n n e  
a p û  p ren d re  u n e te l le  fo r te  d e  v ie  : il  e ft  Vrai ,  v o u s  n e  fç a v e z  pas , v o u s  n ’y  
v o ie z  g o u t t e ,  p arce  q u e  v o u s  eftes  u n  a v e u g le  au  r e fp eé t d e s  b e a u te z  q u i o n t  
ch a r m é ce tte  p e r fo n n e  ; m ais fi v o u s  a v ie z  v u  ce  q u ’e lle  a v u ,  v o u s  fe r iez  v o u s -  
raefime to u t  ce  q u ’e lle  a fa it .

C e  d iie o u r s  to u c h a  O n e f im e . P o u r  m o i ,  d i t - i l , je  v o u d r o is  b ie n  e ftre  
a flè z  h e u reu x  p o u r  r e c e v o ir  q u e lq u e  p e t it  r a io n  d e  c e t t e  d iv in e  lu m ie r e  q u i  
f a i t  v o ir  to u te s  ces  b e a u te z  in c o n n u e s  au x  fen s  &  à la  ra ifo n  h u m a in e  ; m a is  l e  
m c ie n  ? Je n e c o n n o is  pas b ie n  J esus - C h r i s t  , n e  g o û te  p as a flèz  fa d o é h i n e ,  
n i  fes m a x im e s . Q u e  p o u rro is-je  fa ire  p o u r  y  a v o ir  un  p eu  p lu s d ’e n tr é e . E tu d ie z  cequ’it&u* 
â  io n  é c o le ,  lu i c o n fè il la  n o f tr e p ie u x  E c c le fia ft iq u e  : fo n  é c o le  c’e f t l ’o r a i f o n , fo n  
é c o le  c ’eft la le é tu r e  d e  l ’E c r itu re  fa in te  a v e c  u n  efp rit h u m b le  d o c i le  &  d e -  ftre à-LirÎ* 
f ir e u x d e  le  c o n n o if t r e ,  fo n  é c o le  c ’eft la  p r é d ic a t io n . E c o u te z  la  p a ro le  d e  D ie u  
a v e c  le s  b o n n e s  d ifp o f it io n s  q u ’il y fa u t a p p o rter . M a is  je  n e  le s  fç a i p a s . J e  Clui/t. 
v e u x  v o u s  le s  d ire  i c i , &  n o u s  a c h è v e r o n s  par là  n o ftr e  C o n fé r e n c e .
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A r t i c i e  V.

C E n’eft pas tout d ’eftre à l’Eglife Sc affis devant une chaire ,  pour enten
dre la parole de Dieu. Quelquefois un auditoire paroift fort nombreux,

Sc neanmoins dans la vérité il eft fort petit, parce qu’il n’y en a qu’un tres-pe- 
tit nombre qui entendent la parole de Dieu.

'1 y a ordinairement quatre fortes de perfonnes qui vont au fermon. Les uns q „ tre forti!£ 
vont voir le fèrraon ,  ils ne font là que pour voir la compagnie ,  toujours les p«fonnei 
yeux vagabonds pour remarquer les contenances des uns & dés autres, voir s’il 
y a grand monde, fi un tel ou une telle y  font , toujours l’eiprit diftrait à mille vont voir le 
diimeres qui leur paflentpar la tette, & nulle attention à ce que Ion dit. Ceux- fcrmon‘ 
la ont ette au fermon & Font vû , mais ils non t pas entendu la parole de Dieu.

Dautres vont là , non pour entendre la prédication , mais pour entendre le Le*antre* 
Prédicateur, & pour en juger : ils le regardent dans la chaire comme un aéfceur neHePraiî 
deflus un theatre,ilj£ l’étudieront exactement tout entier depuis les pieds juf- caceur, rC U 

ues tette, s il a bonne grâce, fi le ton de fa voix eft agréable, fi Tes paro- 
es font bic» choifies & bien prononcées,fi fon gefte eft beau,s’il fc poflede, 
ifparle en maiftre ou en ecoIier, s'il eft cloquent, s’il dit des choies cuticules
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ou do ôtes ou bien recherchées, s’il delede ou s’il ennuie. Et puis apres avoir 
donné toute leur attention à faire la ceti dire de cét hom m e/ils s’aiTemblent 
après le fermon, & en difent leur fentiment Ceux-là ont efté au fermon , mais 
ils n’ont pas entendu la parole de Dieu : car ils nettoient pas là comme dès dis
ciples pour apprendre à connoiftre D ieu, mais comme des maiftres & comme 
des juges pour prononcer leurs ièntimcns.

Les troifiémes vont au fermon pour leur plaifir , pour paifer agréablement 
une heure de temps : ils n’y cherchent rien moins que la parole de Dieu , car 
cela eft trop trivial pour eux ; mais quelque point de Philofophie traité déli
catement , quelque beau trait de l’Hiftoire, quelque defeription bien fleurie 5 
quelque po nte ingenieufe d’un Poëce, quelque queftion curieufe & bien difpu- 
tée : 8c quand ils rencontrent quelqu’un qui veut bien fe donner la peine de 
contenter leur curiofLé, c’eft pour eux un oracle, ils l’élevent juiques au ciel. 
Ceux-là ont efté au fermon comme les autres , mais ils n’ont pas entendu la 
parole de Dieu, car ce n’eft pas ce qu’ils cherchoient; c’eft au contraire ce qu’ils 
confi ierent le moins, & ce qu’ils oublient plûtoft: ils remarquent fortbien tout 
ce qui eft profane 8c curieux, vain 8c inutile, & laiiTent le refte, parce qu’ils 
ne veulent pas l’u tile , mais le dclcdrible.

poû m° ndrr ^  n y a donc qu’une quatrième partie qui eft la moindre, qui fouvent eft très- pc* 
vr i nenc la tite, qui va aufermonpour entendre vraiment la parole de Dieu. Ce n’eft point 

pour voir le fermon, ce n’eft point pour juger du Prédicateur, ce n’eft; point pour 
repaiftre leur curiofité de choies vaines ve’eft pour entendre la parole de Dieu : 
il en eft affez peu,&  encore de ce petit nombre une partie l’entendent fi maî9 
qu’ils n’en tirent que peu ou point de profit, ou parce qu’ils ne fçavent pas la 
maniere de bien entendre , ou parce qu’ils ne font pas fidèles à pratiquer ce qu’iî 
faudroit faire.

Et que faudroit-il faire >interrompit Onefime ? Pburveu que je le fçache, il 
me femble que je le terai bien, 8c que je m’y rendrai fort fidele.

Il faut , continua l Ecclefiaftique , premièrement quelques difpofitions avant 
le fermon : il faut en fécond lieu quelques obfervations durant le fermon : mais 
il faut en rroificme lieu ( ce qui eft le plus important J un bon ufage apres le 
fermon. Remarquez bien ce que je veux vous dire,je me fais fort que je vous 

*non, & quel le ferai bien entendre.
apns-nrc!-- Premièrement, il faut apporter de fa part de bonnes difpofitions au fermon, & 

on delire en rapporter quelque bon fruit : car c*eft une regie generale, que les eau- 
Lcs difpolï- fes univerfcües n’agiflént que félon les difpofitions qu’elles trouvent dans les 'îif 
înerurcdu1 a jets, La pîufpart du temps le peu d’effet que l’on voit de tant de prédications qui 

f  : font par tout, ne vient que de la mauvaiie dfpofîtion de ceux qui les écoutent.* 
J ésus-C hrist lüi-mcime ne nous a-t-il pas exprime divinement cette importante 
verité dans cette belle parabole de la femence La parole de Dieu , dit* il, eft une fe
ni en ce que le laboureur jette par tout indifféremment Une partie tombe fur des 
pierres, & ne içauroit y prendre racine. U îe autre partie tombe dans le chemin 
battu , & les oifbaux du ciel Fenlevent, & tout cela demeure fans fruit. Una autre 
petite partie tombe dans le foin d’une bonne terre bien cultivée, 8c elle fait dufrujp 
plus ou moins abondant félon qu’elle eft b?en ou mieux difipofiée pour la recevoir. 
Voilà: comme îa m fine femence demeure inutile, ou bien eft frué^i^eufe , ou 
plus fruétueufe félon les difpofitions qu’elle trouve dans la terre ou elle eft jettee/11
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Il en va Je mcfme Je k  parole de Dieu, dit Noftre Seigneur : fi vous appor

tez un cœur de pierre, une dureté infenfiblc St toujours rebelle à la voix de Dieu > 
comment voulez-vous que fa divine parole y fa île aucune impreffion ? Il faut 
donc amollir cette dureté, il faut brifer ce cœur de pierre par des ades de con
trition, St vous rendre exprès à l’Eglife,quelque temps avant que Ton commen
ce la prédication, pour vous exercer à ces puiilàns a&es de haine du pcché , & 
d’amour de Dieu, qui briiènt le cœur St le pulverifent, pour faire une terre 
propre à recevoir utilement la bonne femence. Penfez que la cloche qui vous 
appelle au fermon > vous dit : PnïfijHe vous allez, entendre aujourd'hui la voix du 
Seigneur, nendure-fez, p a s  vofirre cœur. Vous ne l’entendrez pas en vain, il faut 
ncceifiircment quelle produife quelque effet en vous, ou qu’elle vous amolifle, 
ou qu’elle vous endurcilfe. Choififïèz

Si vous apportez au fermon un efprit qui foit comme un buifïon d’cpiîies, 
déchiré par les foucis des chofes humaines j fi vous avez la telle remplie d’aftai* 
res, de chagrins , d’inquiétudes , de craintes, de deffeins, de milles penfées gef* 
nantes qui vous occupent & vous tyrannifent : quel moien que vous donniez 
l’attention neceffaire à la parole de Dieu pour en tirer quelque profit} Arrachez 
ces épines, banniffez du moins pour cette heure tout autre fouci Sc toute autre 
penféc de voftrc efprit, St tranquilifez voftre intérieur pour faire un fil enee, dans 
lequel la divine parole puiife naiftre en paix dans voftre ame. Ne fçavez-vous 
pas que c’efl ainfi que lé Verbe incarné voulut faire fon entrée avnmonde, dam 
medium JUentium tenerent omnia> dans le filence de tous les eftrcs ? Faute de cette 
diipofirion, la plufpart de ceux qui font engagez dans les embarras du fiecle , ne 
retirent quafi jamais aucun profit de la parole de Dieu.

C’efl encore une auflî mauvaife difpofition pour entendre bien la parole de 
D ieu, fi vous elles comme un grand chemin, ouvert à tout le monde, St où 
tout pafle indifféremment. Petit-cftre vous n’avez pas d’épines qui vous pic- 
quent, parce que vous n’avez point d’affaires qui vous inquietent ; mais vous 
avez une legereté d’efprit St une divagation continuelle de penfées qui vous tue: 
tout vous paffe par les yeux St par les oreilles & pat l’imagination $ «Sc vous laif- 
fez tout paifrr indifféremment, & vous ne retenez jamais rien. Ne fçauriez- 
vous rentrer en vous-mefme , St fixer voftre efprit & vous rècolliger, en forte 
que vous donniez voftrc attention aux grandes & infiniment importantes veri- 
tez de voftrc falut ? Si vous n’en venez-là, en vain vous viendrez pour écou
ter la parole de Dieu, vous n’en étirerez jamais le moindre profit, difpofez- 
/oûs mieux. Et comment i Voici quatre bonnes difpofirions*

i. G’cft une bonne difpofition pour entendre bien la parole de D ieu, d’en 
avoir un fort grand defir, d ’en faire grand état, & de reconnoiftre que c’eft le 
plus grand bpnheur Sc le plus grand honneur qui vous puiife arriver, que le 
Dieu de la majefté, que tous les Anges re verent dans le ciel, daigne bien vous 
parler, St vous permettre d’entendre fa divine parole. Vous y prefenter avec 
une fort grande faim de l’entendre & de la bien goufter, c’eft pour y trouver 
une dguceur & un profit tout particulier.

1. C ’eft une bonne difpofition, quand on y vient avec une intention tfes-pure 
de CQnnoiflre Dieu pour l’aimer, d’apprendre fes divines voîontez pour les faii- 
re, & de s’animer d’un plus grand zele pour les chofes de fon falut ; & quand 
m  a fa it tous ics efforts pour am olir fon cœ ur & le rendre docile à la voix Je
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Dieu, il eft comme impoffible que Dieu ne beniiîe de fi bons defleins.

5. G eft une bonne diipoficion, quand on a banni de fon efprit toute autre 
penice, pour navoir fon ame apliquée quà la feule prédication, comme a la 
plus grande & la plus importante affaire que l’on puifte traiter fur la terre, con* 
fiderant bien qu’il y va de l’eternité. Helas ! peuc-eftrc que mon falut ou ma 
damnation eternelle dépend de cette heure-ci, félon que je l’aurai bien ou mai 
paflée, pour profiter ou ne profiter pas de la parole de Dieu. Quand on eft 
prévenu d'une tres-haute idée d’une chofe, Sc qu’on la croit de la derniere con- 
fequçnce pour nous, 011 n’y va point avec négligence, on ne la fait point avec 
lafeheté > mais on s’y donne tout entier, & on tire de U un très-grand profit.

4. Enfin c’cft une tres-bonne diipofition, quand on s’y preferite avec une tres
ploro n de humilité : car Dieu revele fes fecrets aux humbles, & les cache aux 
fuperbes \ quand on pouffe de fon cœur des gemiffemens vers D ieu, pour lui 
demander, comme ce pauvre aveugle de l’Evangile : Seigneur » que je voie Uh* 
mere 5 & comme faint Auguftin : Seigneur, que je vms conno <& que je me 
cemoijfe $ ôc quand immédiatement avant que la prédication fe commence, on 
fait une courte , mais fervente priere au Saint Efprit pour le Prédicateur , afin 
qu’il lui infpire ce qui fera mieux pour la gloire de Dieu &c le faîut de tout l’au* 
dicoire -, pour foi-meime, afin qu’on air un cœur docile & obeïfTant j & pour 
toute l’affiftance, afin qu’il répande largement fes grâces fur eux.

J ’approuve fort tout cela, dit Onefime, je voi bien que qui auroit ces bon
nes difpofitions-là pour écouter la parole de Dieu, en remporterait beaucoup 
de profit : & après tout on les peut avoir aifément, fi on veut s’y appliquer un 
peu, car la chofe n’eft pas difficile. Mais vous chiiez qu’il faut certaines obfer- 
rations pendant qu’on entend le ièrmon. Qui font-elles > Les voici.

La premiere eft, d’écouter tout ce que l’on dit dans la chaire de la vérité, 
avec un très-grand refpcft, non comme des paroles des hommes, mais comme 

i.TfyjJW.*. la vraie parole de Dieu. C ’eft ainfi que faint Paul l a écrit : Non m verbum ho* 
^Pendant le m eft verè verbum D ?/, Ne regardez pas que c’eft un homme qui vous
fermou il faut prononce ces oracles du ciel ; mais fotez perfuadé que c’eft Dieu Lui-meftnë qui 
'  uc" vftraieu v o u s  Par*e Par fa bouche. Car ne içavcz-vous pas qu’il a dit à fes Prédicateurs: qui nous par. Qui vous écoute, il m'écoute j & qui vous méprife , me méprife. Qui aiiroit 
te» cetre foi vive & cette profonde reverence pour la parole de Dieu, fouvenr Dieu

parle en effet à lam e, & lui fait entendre toute autre chofe que ce que dit le 
Prédicateur. •La feconde chofe qu’il faut obfcrver, eft de recueillir tout avec grand (ain» 
& n’en perdre pas, s’il eft polïible, une feule parole ,non  feulement parce qub 
vous ne fçavcz pas de laquelle Dieu veut fe fervir pour éclairer & toucher vô- 
rre amc, & que fi vous en négligez quelqu’une, il arrivera peut-eftre que c’eftoit 
celle qui vous eftoit la plus neceffaire ; mais parce que vous devez eftre per
fuadé que le melme Verbe Eternel qui s’eft rcveftu d’une chair mortelle dans le 
myftcrc de 1 Incarnation pour fe rendre vifible à nos yeux, & qui depuis s’eft voilé 
fous les apparences du pain dans la tres-fainte Euchariftie pour entrer dans nos 
bouches, le meline fe reveft d’une voix fenfible par la langue des Prédicateurs 
pour entrer dans nos oreilles. #

piifcutKea. N ’eft-ce pas pour cela que faint Auguftin en la [vingtième de fes cinquar 
( qui font comme cinquante miracles de fon eiprit & etc Ion
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boulant inftruirc Ton peuple de quelle manière ils devoient venir recevoir cette 
parole adorable dans la prédication, leur donne pour modele la maniere avec 
laquelle ils ie prefentoient pour la recevoir dans la famte Communion. Et voi
ci comme il leur parle : Je vous demande, mes freres & mes feeurs, dite s? moi, lequel vou< femble plus dfgne de refpeÜ, ou le corps de J e s u s - C m r î $ t , m la parole de J  e s u s- C  h r i s t . Si vous vouleẑ  me répondre félon U venté > vous me deve^ dire> que la parole de J  e s u s-C h r is t  neft pas une moindre chofe que le corps de J e s u s-C h r i s t » & que par confequent ce neft pas un moindre crime d’e'cou- ter fa divine parole avec négligence, que d'avoir lai f é  tomber enterre quelque particule de U tre<~f unte Euchanftie > quand vous faites la Communion*

Vous voilà donc jnftruit en peu de paroles, mais amplement par faint Augii- 
ftin, de quelle façon il faut entendre la parole de Dieu. Faites pour la recevoir 
dignement, ce que vous faites pour recevoir dignement la famtc Communion. 
C ’eft aiîozjmais vous 11e devez pas moins faire, púífque c’eft le mefme J e s u s -  
C h  r i s  t  que vous recevez dans fune & dans faune. Il entre par la Com
munion dans voftre bouche, il entre par la prédication dans vos oreilles* il eft 
par tout également digne de refped-. Vous voulez que voftre arac foit pure de 
toute forte de péché pour recevoir la Communion, faites ainfi pour écouter di
gnement la prédication *5 les veritez éternelles qu’elle nous annonce, n’entrent 
pas volontiers dans une ame fouillée de pechez. Vous vous tenez dans une po
ilu te fort reipcélueuie, 5c vous avez grande attention qu'il ne fè perde pas la 
moindre particule, quand vous recevez la fainte Euchanftie : n’aiez pas moins 
de re{p..d ni d’application, quand vous recevez k  md’me Verbe Eternel dans 
fa paroi t. Voilà la feconde obier v.tion.

Et pour la troiiîéme ,'pénfez toujours que celi à vous que Dieu parle : oui 
à vons-indmecn particulier., & vous appliquez tout ce que l’on d it, autant que 
vous pointez, comme s’il n’eiloit dit que pour vbrre feule perfonne. Ne faites 
pas comme ceux qui renvoient tout aux.autres : Ceja eft bon pour un tel, cela 
parle bien à une telle , & cela eft tout propre à cét autre. Non , tout cela eft 
pour von s-mefme. Dites fouvent dans le fècret de voftre intérieur, comme iî 
vous voyiez J é s u s - C h r i s t  prèïent qui vous parlait tefte à tefte : Parlez, , Seigneur y car voftre ferviteur écoute % Voilà donc ce qu’il faut obfervcr durant le fer mon.

Mais tout cela ne fervira de rien, iî vous n’avez une grande fidelité à con
fèrva- bien la parole de Dieu, pour*en faire un bon ufage, après que vous l’au
rez recidi. C’eft le point principal où confitte toute l’importance \ & faute d’y 
avoir egard, om entend fréquemment la parole de D ieu , & on n’en profite ja
mais. La coutume eft de fortir de l’Eglife fumultuairement & en foule aufikoft 
après le ferme», & on abandonne (es feus, fon efprit & toute fon ame à tou
tes fortes d'autres penfées qui enlèvent en un moment tontes celles qu’on avoir 
reçues à la prédication. Cela eft fait, on n’y penfe plus, & c’eft comme fi on n’avoit rien entendu.

Ce n^ft pas clans le moment que l’on écoute la prédication, que l’on en tire 
lejprofit : car il faut cftre attaché d’efpnt à fuivre le Prédicateur qui par] li-
lammcjnt, on n a pas le loifïr de penfer à foi ; mais c’eft dans la réflexion on
y Qu^nd apres le fermon on demeure une demie-heure ou du me -, ur 
î>0ii quart-d heure en rccollcétion, comme après qu’on a communié, qu’on rc-
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p a tte  d an s  fon efp rit Ics ch o fes  p rin c ip a le s  q u ’o n  a  e n te n d u e s ,  q u o n  s’effo rce 
d e  les g o u re r  &  d e  fe les im p rim e r  b ie n  a v a n t d an s  F a rn e , &  q u o n  les d ig e re  
à lo if ir  p o u r  en  fa ire  fa n o u r r i tu re  : c’e ft a lo rs  q u e  D ie u  Iu i-m efm e  fe re n d  le  
P re d ; :a :c u r  d e  c e tte  a m e , &  q u ’il l ’in f t ru i t ,  &  q u i i  la  to u c h e ,  &  q u ’il lu i f a i t  
p re n d re  les b o n n e s  re fo lu tio n s  ; &  v o ilà  le f ru i t  q u ’elle  recu e ille , U a  C are fm e  
e n te n d u  d e  ce tte  m a n ie re  p ro fite ra  plus q u e  c in q u a n te  a u tre s , o ù  f o n s ’e f te o n *  
te n té  d ’é c o u re r  fu r l ’h e u r e ,  f in s  y  faire  au cu n e  re flex io n .

Comme il V o u s  v o u s  p la ig n e z  de ce q u e  vo us n ’av ez  pas d e  m é m o ire  p o u r  re te n ir  l a  
le^ verifczdu p ré d ic a tio n . E t c o m m e n t v o u le z - v o u s  q u ’o n  re tie n n e  lo n g - te m p s  un e  ch o fe  
fai ut. q u e  l ’o n  n ’a fa it q u ’e n te n d re  u n e  fo is  en  p a f fa n t, fans y fa ire  d e  re flex io n  } ï l

fau t y p e n fe r ,  &  y r e p e n f e r ,  &  é tu d ie r  lo n g -te m p s  un e  c h o ie ,  fi o n  a  envie 
d e  la  re te n ir . V o ie z  co m m e fo n t  ceux  q u i v e u le n t a p p re n d re  la  P h ilo fo p h ie  ,  
o u  q u e lq u e  fc ience  : ils ne  fo n t pas c o n te n s  d ’é c o u te r  un  m aiftre  q u i l’en fc igne  ; 
m a is  ils o n t  leu rs  écrits  q u ’ils li ië n t &  r e i tfon t p lufi urs fo is  : ils en c o n f ire n t*  
ils re fv e n t Ià -d e iF u s, &c en  d ifp u tc n t  &c s’e x e rc e n t ,  &  n e  fe d o n n e n t  p o in t  d e  
p a t ie n c e , q u ’ils n ’a ie n t g ra v e  b ie n  avan t d an s  le u r  te tte  ce q u ’ils o n t env ie  d e  
fç a v o ir .

Lemoiende Q u e lle  co n fu fio n  p o u r  n o u s ,  que  n o u s  n ’a io n s  pas c e n t fo is  p lu s  de  ze le  
fcjmonbienlC P o u r  é tu d ie r  ^es ch ° f es d e  la fo i &c les v e r ite z  d u  fa lu t. C e  n ’eft pas aifiez q u ’on.

n o u s  les d ife  u n e  fo is ;  m ais il les fa u t é tu d ie r ,  &c y pen fer &  re p e n fe r  f o u v e n t ,  &C n e  fe d o n n e r  p o in t d e  r e p o s , q u ’o n  n e  les fçache  tr e s -p a rfa ite m e n t. V o ilà  
q u e lle  d o i t  eftre l ’a tta c h e  d e  to u s  les C h re f t ie n s , é tu d ie r  J é s u s - C h r i s t  &  
les v e r ite z  d u  fa lu t. V o ilà  ce q u i d o it  fa ire  la  m a tiè re  de  leu rs  o r a i f o n s , q u i e ft 
v ra im e n t I’o ra ifon  d e  fo i la  p lu s  exce llen te  d e  to u te s . E t p o u r  a c h e v e r  to u t  e n  
&ne p a r o le , v o u le z -v o u s  un  m o ie n  afleu ré  p o u r  re te n ir  b ie n  la  p ré d ic a tio n  } Pra* 
t iq u e z ,  p ra tiq u e z  ce qu e  vo u s a v e z  e n te n d u ,  &c v o u s  n e  l ’o u b lie re z  jam ais.



- C O N F E R E N C E  XXI I .
Da threfor infini des merites de J e s u s - C h r i s t .

£ fut en Iifant un texte de S. Augüftin fur le Pfeaume qua** 
rre-vingts-treiziémc, où il dit ces paroles : Penale habeo.
'jhttd, Domine? Regnum calorum. emitur? I! nous fait .stuiruft. ík 
parler Dieu qui nous dit : J ’ai à vendre. Et quoi, Seigneur; ?.
Le roiaume des cieux. Que faut-il donner pour l’avo;r ; Que v° 'euy"°“^  
je içache ce qu’il vaut , afin que je voie fi j’ai aflcz pour le ie roiaume 
paier. On me répond qu’il vaut un prix infini  ̂ parce qu’il dcs Cicux* 

donne la poiîeilïon d’un bien infini, & la donne pour une durée infinie : car 
c’eft pour toute l’éternité. La grandeur du roiaume me charme , je meurs 
d’envie de l’avoir 9 mais la grandeur du prix m’épouvente. Le moien d’y 
fournir i

Là-deiTus je compte toutes mes richeiTes, pour içavoir fi j’aurois bien allez de Tous m§ 
quoi le paier ; 8c je trouve que je n’ai rien qu’un miferable neant> d’où je fuis ^  ffit 
forti par la création : voilà tout mon patrimoine. Je trouve que j’ai un autre fc ne pas pour, 
plus miferable neant, où je luis tombé par le péché : voilà toute mon acquili- i*aLhcccr* 
tion. Je voi que j’ai un corps humain que j’ai apporté au monde en naiflànt ; 
mais ‘il n’eft propre qu’à faire des aétions corporelles , qui font de foi-mefme 
balles & animales : tout cela ne vaut pas grand’ chofe. Il eft vrai que j’ai aulii 
une ame fpirituelle qui eft capable de faire des actions beaucoup plus nobles 
que celles du corps ; mais tout cela qui n’eft toujours que d’une condition pu
rement naturelle, n’a pas une valeur qui approche d’un prix infini. Ainfi après 
avoir compté tout ce que je puis avoir de moi-mefme, je voi bien que ce n’eft 
quali rien, je fuis trop pauvre, je n’y fçaurois fournir.

Neanmoins le défit d’acheter. le roiaume des cieux me prelïe , je cherche tous u* 
tous les moiens pour trouver la fomme qui m’eft neccilaire , j’ai recours à ma j>»ens <*ctoute 
parenté qui eft tres-grande 8 c  fort étendue : car Adam eft mon pere ,  8c  tous mamene fu fi 

les enfans d’Adam font mes freres , j’en ai une infinité; & plufieurs d’entre eux Pas» 
ont fait fortune ; ils voudront bien m’aider à fournir le prix d’un roiaume eter
ne) , il n’y a point de famille qui ne s’épuife volontiers pour avoir l’avantage 
de voir un des freres en pofleiïïon d’un roiaume. Ils le veulent donc de grand 
cœ ur, 8c me difènt : Prenez tout ce que nous avons fans referve. Mais je trouve 
qu’ils ne font pas tous enfemble plus riches que moi , ils n’ont tous, non plu® 
que m oi, que deux miferables neans , l'un de l’eftrc, l ’autre du péché, quelques 
actions corporelles fort méprifables , & d'autres fpirituellcs qui n’ont pas de 
valeur, parce quelles font feulement naturelles : ainfi je ne trouve point parmi 
eux toifs de quoi acheter le roiaume des cieux que Dieu me veut vendre. Que
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ferai-je donc pour l’avoir 2 car enfin je le veux acquérir , quoi qu il m’en 
coufte.

Je m’adreffe à mes amis , qui font les Anges du ciel , je fçai qu’ils font de 
meilleure condition que moi, je fçai quils m’aiment parfaitement , puifqu’ils 
ont tous la chanté dans fa perfection. Ailurément ils voudront bien m’afïifter 
dans mon befoin. Je vous prie , aidez-moi, je voudrois acheter le roiaume des 
cieux que D eu m’offre à vendre *, mais je iuis trop pauvre , & tous mes frè
res , en épuifant toutes leurs richefïes , n’ont pû me fournir le prix qui m’eft 
neceflaire. Mais vous, quieftes/dans toute l’abondance des biens , fbppléez à 
mon indigence. Nous le voulons , me difent-iJs , prenez tout ce que nous 
avons. Je penfe eitre riche , cependant je trouve qu’ils n’ont lien qui ne foie 
fini, Se il m : fuit un prix infini. Tout cela donc ne me fuffiroit pasj & puis, 
je voi que tous leurs biens font tellement infeparables de leurs perfonnes, qu’ils 
ne s’en p uvent jamais défaire, ni les communiquer à d’autres. Me voilà donc 
encore fruib é de mon efperance.

Mais la vue de ce roiaume m’embraie d’un défi * ardent de le poifeder, je le 
veux avoir, quoi qu’d m’en coufte : car enfin fi j ’en fuis privé, je demeurerai 
etern dlement m ••{érable. Qui eft-ce qui me pourra fournir tout le prix qui m’eft 
neceifrre pour l’acheter autant qu’il vaut ? J m’adreiFe à mon Souverain, 
celui qu m’a donné l’eftre je fçai qu’il eft une bonté infinie, qui m’aime plus 
lui feul que toutes les créatures enièmhie ne me peuvent aimer } je l’ai déjà 
éprouvé moi-mefme, puifque c’eft lui qui m’a donné gratuitement tout ce que 
j ’ai , fans aucune obligation , mais par fa pure libéralité : je fuis donc affiné 
qu’il a bonne volonté pour moi. Je fçai qu’il eft fi riche, que fes threiors font 
inépuifablcs, & qu’il m u fa gloire à donner & à marquer fa magnificence par 
l’abondance de fes largciïes.

Seigneur , c’eft vous feul qui m’avez donné Peftre : c’eft donc de vous foui 
que j’attends la perfection de mon eftre. Achevez voffre ouvrage, & lui don
nez ce qui lui manque , afin que vous aiez toute la gloire d’en avoir fait un 
parfait chcfd oeuvre de vos mains. Vous m’avez fait à voftre image , & m'a
vez rendu capable de pofTder le roiaume des deux. Je fensiine pafîîon ardente 
de l’avoir , & je fçai que je ne puis eftre que tres-rnalheureux , fi je n’en ai ía 
j ouï (Tan ce * il m’euft mieux valu n’cftre pas. Cependant on me dit que je ne 
l’aurai pas, fi je ne lachete, & il vaut un prix infini : où le prendrai-je, fi vgut- 
melme ne me le fourni fiez ? car il n’y a rien* d’in fini que ce qui eft dans vos 
threiors. Ouvrez les par mifericorde, Se me fccouroz.

t e  Verbe Eternel qui eft la parole toute-puiifmrc de Dieu fon Pere, répond 
à  cela , que c’eft l’affaire de la plus haute confcquence qui puiifc eftre négociée 
au dehors de Dieu. Déjà tu vois, ô homme, que toutes les créatures, tous les  
hommes, tous les Anges enf mble ne te içauroient fournir ce prix infini qui t’eil 
necefïàire, Se que tour ce qui eft moins que Dieu, en eft incapable. Que dois- 
tii penfer d’une choie qui eft refervcc à la feule toute-pui(Tance de Dieu ? Et 
puis fouviens-toi que quand il fut queftion de te donner feltro naturel, la c^ole 
nous parut d’un fi grand prix , que nous confultafmes enfemble , mon Pere f 
moi & le S. Efprit, pour te donner une ame immortelle, Se te formera noi! 
image. Maintenant qu’il s’agit de remettre en poiïeffion delà propre gloire le 
Dieu pour feternité * tu jugeras bien que ce point eft plus important incompa
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rablem ent que l'autre. Il eft vrai que le threfor des bontez de Dieu eft inépui* 
fable , & qu’il fe plaift à faire du bien à les créatures : il eft vrai encore que 
non feulement tout eft poffible â Dieu , mais qu’il n'y a rien difficile à Dieu. 
Tu veux que je te fournilfe moi-mefme le prix infini qui t’eft necdlaire pour 
acheter le roiaume des deux autant qu'il vaut. J ’ai trop de bonté pour te refit- 
fer ta priere, 5c trop de puiiïance pour y trouver aucune difficulté : neanmoins 
pour la majefté de ce grand ouvrage, j’en veux coni ulter avec Dieu mon Pere?. 
Ecoute bien ce qui fe va traiter, & tu y verras des difficultez qui te paroiftront 
d ’abord infurmontables, 5c qui le feroient en effet, fi j’avois moins de fageile, 
moins de puiflance .& moins de bonté.

Le }rerbe Eternel s'incarne exprès pour ejlre en état de meriter pour nous*
A r t i c l e  L

J E veux ,  dit le Verbe Eternel, fupplccr à la pauvreté de cét homme ,  il eft 
formé à noftre image , il a une capacité de pofleder le bien infini, il en lent 
» defirs en ion ame , mais des defirs immenfes dans leur étendue , éternels 

dans leur durée, 5c qui ne finiront jamais. Si elle demeure fruftrée de ce grand 
defir , elle fera éternellement mifcrable, elle n’eft point creée pour eftre mife- 
rablc: je veux lui fournir des merites d’un prix infini , par lefquels elle puiflc 
acheter le roiaume des deux autant qu’il vaut.

Mais où les prendrez-vous ces merites r répond Dieu le Pere? vous n’en avez 
pas : le inerite eft la dignité d’une aeftion qui demande la reeompenfe qui lui 
eft due. Ehi quelle reeompenfe fçauriez-vous recevoir, vous qui eftes Dien? 
Le merite eft une chofe qui ne convient qu’à un fujet : car il finit qu’il oberile 
à la volonté d’un plus grand que lui, 5c qu’il le ferve à fon gré , pour fe reqdrc 
digne de fon approbation , 5c de recevoir de lui quelque reeompenfe ; mais 
vous n’eftes pas mon fujet, ni mon ferviteur en l’état où vous eftes, vous eftes 
mon égal en tout: vous ne pouvez donc pas meriter , 5c par confequent vous 
ne fçauriez donner des merites aux hommes.

Il eft vrai, répond le Verbe adorable , qu’eftant voftrc égal en tout, je ne 
puis pas vous obéir, ni meriter auprès de vous; mais je me rendrai exprès vô
tre inferieur , je me ferai homme , & en cét état je ferai voftre fujet 5c voftrc 
ferviteur : je ferai toutes vos volontez avec une fi pondtuelle 5c fi parfaite 
obeïiTance , que je vous -plairai *, 5c vous jugerez que mes aétions feront dignes 
de reeompenfe : ainfi j’aurai des mérites , &c ces mérités feront infinis , parce 
que mes avions procédant d’une perfonne divine , elles auront une dignité 
proportionnée à la perfonne qui les fiait *, & cette perfonne eft an t infinie , elle 
ne peut rien faire qui ne foit d’une dignité & d’un mérité infini.

O quel digne ferviteur j’aurai en voftre perfonne , dit Dieu le Pere I vous 
ferez donc mon ferviteur 5c mon égal. Comme mon ferviteur , vous pour
rez meriter j 5c comme mon égal , vous mériterez infiniment. Mais comment 
pourrai-je paier dignement un tel ferviteur ? Je ne vo r en que je lui puilïl; 
donneî*paur le recompenfer autant qu’il merite : car .fi ,e regarde au dehors
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de moi, quand je vous aurois donné tout ce qui eft créé, tout cela ne vaut pas 
un feul de vos fervices, parce que ce n’eft pas une recompenfe infinie; & quand 
fatuo s épuifé le neant pour en tirer toutes les créatures que j'en puis faire for- 
tir par la force de mon bras tout-puiflant, je n’y trouverois rien qui pûft égaler 
toute la grandeur de vos merites infinis. Il faudroit donc que je chercha île 
dans moi-me fmc de quoi vous recompenfer dignement; $c que vous pourrais- 
je donner finon ma divinité ? Mais vous Pavez déjà; elle eft à vous comme à 
m oi, puifqu’eile nous eft commune.

Voiez à quel terme vous me reduifez. Vous voila maintenant mon égal en 
tout , & en cét état vous ne fçauriez rien meriter , parce que vous eftes trop 
grand ; & quand vous vous ferez rendu mon inferieur , vous mériterez infini
ment par voitre obeïflance, parce que devenant mon fiijet , vous ne laifTerez 
pas d’ ftre mon égal. Je ne pourrois pas donner des recompcnfes égales aux 
m-rites de mon égal. Que faire donc, fi vous prenez ce moien-là ? Laifferai- 
jc tous vos merites fans recompenfo ? Cela ne feroit pas jufte. Les recompcn^ 
ferais je félon leur grandeur? cela eft hors de ma puiffance. 

jefuŝ rhrift J - içai cela , répond le Verbe Eternel ; mais auffi je ne prétends pas meriter
pour moi : & encore que mes merites eftant infinis, ils ne conviennent qu’à 

mais pjur kV' moi feul, je ne veux pas les garder pour moi. Car quelle forte de recompenfe 
homme*.. me pourroit-on donner 5 & que pourrais-je avoir plus que ce que je poffede ? Je 

deliro donc meriter pour 1 homme qui eft indigent , je vous le fubftitucrai en 
ma place , afin qu’il reçoive le falaire de mes fervices; c’eft mon parent, c’cft 
mon fiere , je l’aim e, je lui veux faire du bien: donnez-lui ce que j'aurai mé
rité , je me tiendrai content , quand il recevra la recompenfe des merites que 
j’aurai acquis. C’eft pour cela que je ne ferai rien pour m oi, ni pour mes in
terd is, mais tout pour lui Sc pour fon profit.

Quoi? vous'l’aimez jufqucs-là , vous lui donnez tous vos travaux & tous 
vos merites , fans vouloir rien refèrver pour vous , comme feroit un pauvre 
efclave qui ne travaille que pour fon rnaiftre , &c qui ne gagne rien pour lui 
que d’eftre aflommé de fatigues. Mais l’cfclave le fait par neceflité pour un qui 
cil plus grand que lui , & vous le faites par une pure bonté pour un inferieur 
qui eft infiniment moins que vous. O que vous l’aimez? ô qu’il vous eft obli- 

Combien gé I ô qu’il doit avoir de rcconnoi fiances l Eh ! que pourra-t-il faire pour vous 
Jëfns-chrift marqucr qu’il n’eft pas ingrat ? Que pourra-t-il vous rendre pour tant de bicn- 
loiitre d’a- fans? Rien; je ne m attends-pas de recevd r jamais nen de lui.. Je Içai au. mour en nous contraire qu’il fera fi méconno flant, qu’il fera moins d ’état du threfor infi- 
icTmcru«r ni de mes merites que je lui donne , que d ’un petit grain temporel. Je fçai 

qu’il ne perderà pas feulement à moi , 8c qu’il m’oubliera comme un inconnu. 
Je fçai qu’il fera pire, qu’il n’aura pour moi que du mépris, qu’il fe portera 
à m’offenfèr tres-facilcm nr.

Et m a l g r é  tout cela, vous voulez vous rendre ferviteur pour l’amour delu i, 
afin de meriter pour lui ; 8c vous ne travaillez que pour lui, &c vous lui don
nez tous vos biens, comme s’il eftoir voitre égal , ou mefine voftre nyiftre, 
& que vous lui enfliez routes fortes d’obligations? O bonté! bonté infi
nie! ô excès de tendrefle & de mifericorde ! Pourquoi n’eftes-vous pas confi- 
derée ; pourquoi n’eftes-vous pas admirée des hommes ; Peut-on ^ous con- 
nadir c , 8c ne vous aimer pas dé toute fon ame ?

Mais
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f- Mais ce n’eft pas tout , reprend Dieu le Pere eu parlane a fon Fils un,que: jefus chrîft 
vous ferez: bien en état de meriter , quand vous ferez mon inferieur ,. en vous ûreux &en~ 
faifant homme; mais ce n’eft pas la feule condition neceffaire. Il faut eftre voia- compre hen̂  
geur pour meriter, & vous ferez toujours comprehenfeur; c’eft à dire, il faut ■pcut
eftre au mefme état des hommes mortels qui paflent leur vie comme faifant un 
pèlerinage continuel fur la terre, & s’efforçant d’arriver à leur patrie celefte, 
mais qui ne font pas encore bienheureux. Voilà ce qu’on appelle eftre voiageur, 
il faut eftre en cct état-là pour eftre dans la faifon de meriter : car dés l’inftant 
qu’ils font bienheureux, ils ne meritent plus rien de nouveau. Mais vous ferez 
toujours bienheureux dés le premier inftant de vo'fire eftre , parce que voitre 
ame ne fera pas plûtoft creée, qu’à l’inftant mefme elle verra Dieu: 8c cela lui 
fera dû par juftice * puifqu’elle fera l ame du propre Fils de Dieu Comment 
donc meriterez-vous, puifq.u’il n’y aura pas un feul inftant de voftre vie, dans 
lequel vous ne foiez toûjours bienheureux & comprehenfeur?

je  meriterai dans tous les inftans de ma vie, répond le Verbe Eternel, par-* 
ce que je fçaurai bien joindre enfemble les deux états de voiageur 8c de com
prehenfeur, aufïi-bien comme je tiendrai unies les deux natures , divine 8c 
humaine, c’eft à d ire, le tout & le rien, dans ma perforine. Je me partagerai 
donc entre tous les deux , en forte que mon amc fera bienheureùfe , & mon 
corps demeurera dans l’état des fimples voiageurs, paffible 8c mortel. Je ferai 
mefme un partage de mon ame entre l’un& l’autre état, de voiageur & de com
prehenfeur. La partie4 fuperieure jouira de la vifion de D ieu, 8c ferabienheureu- jeflls_chr;-ft> 
le ; 8c celle-là ne meriterà point :■ & l’inferieure demeurera fouffrante, je la tien- î> rend voîa- 
drai capable de triftefTe, de crainte, de dégoûts,d’ennuis & de toutes les croix 
intérieures & ipirimeUes, qui font fouvent plus pefantes que les corporelles ;& meriter, 
celle-là méritera. Car ma volonté libre , qui fera commune à tous les deux états, 
de comprehenfeur 8c de voiageur, fe partagera auffi entre l’un & l’autre , en 
forte que du cofté de la béatitude elle fera neceffitée , 8c ne pourra rien inerii 
ter; & du cofté des fouffrancesdu corps & de farne, elle fera libre , & merite
rà. Voilà comme mon état de comprehenfeur n’empefehera pas que je ne me
rite pour les hommes, encore qu’il puft empefeher que je ne meritafTe pour m ok 
mefme.

Quand commencerez-vous donc de meriter , & quand finirez-vous ) Je com- chrîft 
mencerai au premier inftant de ma vie mortelle, & ne finirai qu’au dernier: car 5 e mister*' 
ïe premier ufage que je ferai de mon eftre cfcé 8c de ma liberté humaine, fi-toft dés le premier 
que je l’aurai reçue, fera de m’appliquer de tout mokmefme à vous, ô mon di- VtctVlVL 
vin Porc, non feulement pour vous rendre tous les hommages que je vous de- ni qu’à la 
vrai pour ce nouvel eftre que vous m’aurez donné ; mais pour me dévouer à mort* 
voftre jufticç , comme une victime pour eftre immolée en expiation des pechez 
du monde. Et je vous dirai du fond de mon cœur : Je voi bien qtie tous les fa- mundum.dw 
crifices d’animaux qu’on vous a offerts depuis la création du monde, n’oncpas 
efté fuiEfuns pour fatisfaire à voftre juftice pour les pechez des hommes; mais fiwtt$ca& 
vous#m’avez donné un corps que je vous offre en facrifice pour reparer entière- 
ment toutes les injures que vous avez reçues de la part; de tous les pécheurs. Ët 
cette premiere volonté de me facrifier tout-moi-mefme pour Je falüt du monde, 
fuffira jx>ur iknétifier tous les hommes, puifque la volonré efficace paffe devant 
vous pour f  effet mefme, Aiant commencé à meriter dés ce premier inftant
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ma v ie , je  continuerai dans tous les autres, (ans enlaiiTer un feu! vuide de me- 

Um% tu  rites, & ne finirai qu au dernier ,lorfque j’expirerai fur la croix, en difant : Tout
eft confommé.

Vous aurez donc déjà allez fait dés le premier inftant de voftre vie mortelle, 
puifque ce facrifice volontaire de tout vous-mefine ,cftant lefacrifice d’un Dieu 
prefenté à un Dieu, (où la viétime eft égale à la majefté infinie qu’elle honore )

Aiî?z pourU fera d’un merite & d’une valeur infinie. C’eft donc afléz. il répond, C’eft aflez 
ici pourrai pour voftre juilice: car elle ne pourrait pas exiger davantage dans toute fa plus 
mour, grande feverité, qu’une réparation infinie* Mais ce n’eft pas aifez pour mon 

amour : car il veut faire une rédemption copieufe & tres-abondante. Et quand 
vous aurez ajouté cçnt ou deux cens aâtions tres-faintes, qui feront toutes d’un 
merite infini,ne fera-cedonc point allez} Ouï,aifez pour voftre juftice ; mais 
non pas allez pour mon amour : il ne veut pas eftre ainfi borné.

Pourquoi je- Et quand vous aurez confumé les quinze & les vingt & les trente années de 
voftre vie, fans faire autre choie jour & nuit que de meriter continuellement 

SI âbondaai«Cr pour les hommes , rempli fiant tous les rrfomens de voftre temps de bonnes œu- 
mcae, vres, dont chacune fera d’un merite infini, ne fera-ce point encore aftez } O u ï, 

ce fera bien aftez,ce fera mefme furabondamment pour voftre juftice; mais ce 
ne iera pas encore aftez pour l’amour que je porte aux hommes : car je ne veux 
cefter d’amafter des infinités fur des infinitez de merites , pour leur faire un 
threfor de mes biens fi riche , qu’il foit ab fol ument inépuifable, & que vous 
nepuiflîez pas vous-meíme, o Dieu toutpuiflant, l’épuifer de forte, qu’il n’y re- 
île toujours une infinité de merites qui pourront iuffireàune infinité d'hommes 
pour acherer le roiaume des cieux autant qu’il vaut. C ’eft pour cela que je ne 
ce fierai d’agir & de fouifrir pour les pécheurs durant tout le cours de ma vie,
& que jamais je ne ferai content, tant que j’aie dit en mourant pour l’amour 
d ’eux deiïus le Calvaire: Tout eft confommé. 

jefus-chrift Q uoi, mon aimable J é s u s , q uo i, infiniment aimable Sauveur de mon ame, 
fert que c*c& ainÉ clue vous ctl u ĉz avcc ês hommes qui font des ingrats } Quand vous comenccj: fon multipliez ainfi vos bonnes œuvres &c vos foufFrances & vos merites, entaflànt 
*mour’ tant d’infinitez fur tant d’infinitez de biens , je voi clairement que cela n’eftoit 

pas neceflaire du cofté de voftre Pere celefte , ni pour fatisfaire fa juftice, car 
une feule de vos a&ions cftoit plus que fuffifante pour cela; ni pour lui faire 
connoiftre voftre amour pour lu i , car il le fçait aufli-bien que vous ; ni pour 
l’obliger à vous aimer, car il vous aime d’uneamour infini désTeternité. Je voi 
encore auffi clairement, que tout cela n’eftoit pas neceflaire pour vous-mefme s 
car vous n’en tirez pas le moindre profit pour vous enrichir davantage. Il eft 
donc certain que c’eft i  noftre confideration &c pour noftrc amour , que vous 
avez voulu nous multiplier cette abondance de furabondancc de biens & de 
merites infinis ; & c’eft vous-mefme qui nous le dites par la bouche de voftre 

tfbef, t.v.7. Apoftrt : TJt oftenderet in faculis fupervenientibus abundantes divitias gratia fua
in bonitate fuper nos / « C h r i s t o  J e s u . A fin qu’il m ontrait aux fiecles futurs V  
les  ab ond an tes n eh effes de £a grâce que J e s u s - C h r i s t  par fa b on té  répand  
largem en t fur n o u s . •

O u ï, tout cela eft pour noftrc amour, c’eft à d ire , pour faire éclater à tous 
les yeux la grandeur infinie de l’amour qu’il nous porte , & pour arracher de 
tous les cœurs Mes hommes un amour réciproque, fuifions-nous les plus ingrat:#
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Sc les plus infenfibles de tous les eftres. Car n’eft-ce pas nous dire d ’u n e  maniere 
fort fenfible : Regarde,© homme, fi c’eft de grand cœur & d’une franche vo
lonté, toute pleine d’amour, de tendreilèâ & de bonté , que je me fuis facrifié 
pour toi. J ’ai fait cent mille fois & cent millions de fois plus qu’il n’eftoit ne- Cela con. 
ceflTaire pour ton faluc,pour te montrer que l’amour que je te porte, va infini- 
ment au delà de tout ce que tu pourrois penfer : & ingrat, tu y regardes de fi faut Velie 
prés pour m o i, que bien loin d’en faire beaucoup au delà de ce qu’il faudrok,aimc Di0U* 
tu ne voudrois pas faire un pas au delà de ton étroite obligation ! Tu demandes 
à toute heure : Suis-je obligé à cela? n’eft-ce pas a fiez , quand je ferai ceci ou 
cela? je ne fuis pas obligé à davantage. Et tu vas , 1a mefure à la main pour re
trancher tout ce que tu peux, tant tu as peu de bonne volonté pour moi ! & fi 
tu fais la moindre chofe au delà de ce que tu es obligé, tu penfes que c’ell moi 
qui te fins obligé, & qui t’en dois beaucoup de rette ! Où eft ta raifon ? où eft 
ton cœur ? où eft ta reconnoi (Tance >

Que dire à cela? où eft l’homme de bon fèns qui confiderant cette vérité à 
loifir, ne demeure pas tout confus, & ne veuille pas du mal à foi-mefme, voiant 
fes Iafchcs ingratitudes pour celui qui Ta tant obligé? Q n  ne rougiroit de hon- Nousiiert>a. 
te ,  voiant qu’il ne fait rien qu’à regret 6c fort négligemment ,  comme s’il crai- ions rien fora 
gnoït d’en trop faire ? O  Dieu î eft-ce ainfi que nous en ufons ? ne devrions nous chrift qfu U  
pas lac ri fier par une jufte reconnoiflance tous les momens de noftre vie pour tout fait pour 
S e s u s~C h r i  st qui a conj&cré tous les inffans de fa vie pour nous ? Je ne dis nous* 
point que le m ondre inftant de fa vie qu’il nous a donné pour meriter pour 
nous, vaut mieux que la vie entière de tous les hommes enfemble : car qui s’ar- 
tfefteroit à pefer cela,il faudrou mourir de honte 6c de confufion. Mais quand 
il faudroit faire marcher d’égal moment à moment , où font les heures de noftre 
vie que nous rendons purement à J e s u s-C h R 1 s t pour tous les jours de la 
ifienne qu’il nous adonnez? O  noftre laiche ingratitude que vous elles indigne 1 
Mais retournons à confideret de quelle façon admirable il a voulu meriter pour 
nous*

J E s u ^ - C b r  i s t qui nejlôit pas libre pour puh er , efioit libre
pour mentor.

A K t i c  tr E I I.
V O us voulez donc eftre en état de meriter pour les hommes, 6 j t

Sauveur des pécheurs ? Voftre incomparable charité entreprend de leur 
fournir avcc«abondancc de quoi acheter le roiaume des deux, 6c c’eft pour celar 
que d égal que vous elles avec Dieu le Pére, vous vous rendez fon inferieur 6e 
fon fujet, 6c que de bienheureux que vous elles par jullice , vous vous rendes 
volontairement malheureux, c’eft à dire, fouffrant 6c mortel, comme le dernier 
homme de la terre. Mais ce n’eft pas encore alfez, il faut eftre libre pour me- u fauteftrs 

«dter: car tour ce qui eft fait ou par contrainte, ou par une ncceflké inév table, llbreP0Uî 
n’a ni mente ni demerite. Or vous ne (erez pas libre :car voue ne pourrez pas r ca 5 0 
porter la^main indifféremment au feu ou à l’eau, c’eft à dire , au b; n ou au mal2 

® comme le refte des hommes> puifquc le moindre péché vous fera impciïlbte.
X x x ij.



5 5 i. C O N F E R E N C E  XXI I .
Vous ferez donc neceflîté à faire le bien : fi vous eftes neceflîté, vous n’eftes 
pas libre, de fi vous n’eftes pas libre, vous n’aurez donc pas de merite en tou* 
tes vos œuvres.

Mais comment ne ferois-je pas libre, répond a cela J e s u s-C h r i s t , puif- 
ou eftant vraiment homme, j’aurai une volonté humaine de un franc arbitre 
de mefme nature que le refte des hommes? Or le franc arbitre de l’homme ne 
veut eftre ni pouffé par contrainte, ni enchaifné par neceflîté ; autrement vous 
le détruiièz, & vous en faites moins qu’un homme libre ; car c’eft comme une 
berte , fi vous le contraignez *, ou c’eft comme un efeiave malheureux, fi vous le 
neceifitez. Dieu a donné ce beau privilège à l’homme , qu’il lui veut toujours 
coiiiérver, de que perforine ne lui peur orter , qu’il fait toutes fes a&ions ainfi 
qui] lui plaift, non feulement fans contrainte, mais encore fans neceflîté.

Il eft bien vrai que fa volonté n’eft pas la regie de fa conduite , cela n’appar
tient qua la feule volonté fupréme deD ieu ,d ’eftre fa propre regie, parce qu file 
eft la rectitude de la fainteté par eflence,qui ne peut jamais s’écarter pour fail
lir en la moindre chofe. Mais celle de l’hommea befoiii d’une autre conduite 
plus aiTurée que la ficnne, autrement elle s’égare trcs-facilcment : fa liberté ne 
lui eft pas donnée pour s’égarer, mais pour fe conduire bien droit j autrement 
ce ne feroit pas une perfection de l’hom me, mais un defaut qui le rendroit plus 
miferable que les beftes. Donc fa liberté ne lui eft pas donnée pour fe conduire 

Pourquoi la cllc-meime félon fon caprice : car quand elle Ce conduit'ainfi , elle s’égare cou- 
donnée*? jours de fon droit chemin* Pourquoi donc fa liberté lui eft* elle donnée , fi ce 
rhomme» n’eft pas pour fe conduire elie-mefme > C’eft pour choifir elle-mefme une regie 

infaillible, qui la conduifant aiTurément dans la rectitude, la conferve toujours 
dans fa parfaite liberté, & la garantiffe heureufement de tomber dans l’cfclava- 

to*n. %• ge du péché qui la prive honteufement de la liberté , parce qu’il l’enchaifne dans 
une fervitude tres-infame. facit peccatum ,fervm  eft peccari. De la fervitu- 
de,quand elle y demeure,eue tombe dans la neceflîté & dans une efpecc de 
contrainte qui lui arrache tout le refte de fa liberté: car qui s’eft habitué à ier 
y  ir au péché, fe voit comme neceflîté & en quelque façon contraint de pecher 
toujours. Voiez combien il eft éloigné d’eftre libre.

De U fortent deux belles confequences, qui doivent eftre bien confédérées. 
jtaç,. ep. 89. La premiere,  que jamais la volonté humaine n’eft plus libre ,  que lorfqu’elle eft 

attachée plus infeparablcment à fuivre en tout la volonté de Dieu , parce que 
lier, quentè e’eft alors qu’elle fait le plus noble & le plus excellent ufage de la liberté, qu’elle 
f*n*rr t™ti peut jamais faire, le faifant fans contrainte & fans neceflîté ; mais parce qu’elle 
çmvtldivin* s’y determine par fon propre choix , & que par là elle s’aflure de fe confervet 
î toujours mieux dans ia parfaite liberté, & quelle n’eft pas en danger de tomber 
[ub îiQu dans i’efclavage, tandis quelle fuivra cette regie infaillible. L’autre confequencc 

qui fu it, eft que ce n’eft donc pas une perfeôtion de la liberté, de fe pouvoir 
porter au péché, mais c’eft plûtoft le defaut de comme la ruine de la liberté 
de l’homme; & jamais Dieu ne la lui a donnée pour en faire ce mauvais ufage. 

jfcm&iskom* Sur ce principe, vous dit J é s u s - C h r i s t »je vous fais connoiftre, que ja 
ïTbrc\Cc éfc m a ŝ aucunhomme n’a efté, & jamais aucun homme ne pourra eftre fi libre qu  moi dans toutes mes œuvres, parce que jamais aucun n’a eu fa volonté humai

ne, fi attachée en tout à la divine volonté. J’ai dure volontez dan& ma feu! 
perforane» ia divine|& Tliumaine. La fupericurc coi.d lit l’inferieure, de l’iafe
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•limre s'attache uniquement à la conduite de la fupeneure, & la fuit en tout jni
ques aux moindres choies, & jufques à la moindre circonftance des choies. Et 
voi à l’excellence & le triomphe de ma liberté,parce que je ne fais point cela 
ni par contrainte, ni par neceflké, mais par une éle&’on libre que j’ ai faite Sc 
que je continue de faire avec la meline liberté. Je veux faire en toutes choies sicm 
la volonté de mon divin pere qui nia envoie, eftant impoffible défaire jamais Trptur^c 
un meilleur ufage de ma liberté. Je n’ai donc garde de l’avoir perdue, pmfque /<«»•  ̂
je m’en fers toujours: G parfaitement, & quelle eft toujours dans le plus noble oait° 
exercice où elle peut eftre.

Ne m’aileguez point que je n'ai pas ma pleine liberté, parce que je ne pour- 
rois pas me retirer de là pour me porter au moindre péché, ni à un feul defaut 
qui fuit contraire à là divine volonté. C ’eft en cela meline que je poiledetou- Pouvoir péP 
te la plenitude Sc toujie l’excellence de ma liberté:car pouvoir pocher nell pas ^perfed^ 
une perfection qui honore la liberté humaine , c’eft une foibleile qui la desho- de U liberté* 
nore. Comme vous ne diriez pas qu’un yoiageur n’eft pas libre de faire fort bien 
fon voiage , parce qu’il ne fçauroit ni tomber en marchant, ni s’égarer de ion 
•droit chemin : car au contraire c’eft cela melme qui le met dans une liberté plus 
entière j on lui diroit: Marchez librement, vous ne tomberez pas, & vous ne 
vous égarerez pas. Aitili j’ai d’autant mieux ma liberté pour meriter, que je ne 
l ’ai pas pour pecher. -

Mais il faut que j’élève ici voftre efprit plus haut, & que je vous falle confi
ei erer une merveille qui vous doit charmer. Sçavcz-vous bien où eft la gloire Sc 
où font les richcflcs de ma liberté, demande J e  s us-C  h r is t  ? Ce ne feroit 
rien d’avoir la liberté humaine dans toute fon intégrité. L« franc-arbitre de 
l'homm e, quand il eft feul , demeure fterile Sc incapable de rien faire qui ait 
quelque valeur devant Dieu. Il eft donc neceffaire qu’il foit marié avec la divine nfaiir que 
volonté, & alors il devient fécond en bonnes œuvres Sc mérites. Quand on d i t libcrté hu: 
qu’ilfaut eftre libre pour eftre en état de meriter, cela lignifie bien qu’il ne faut mari7cavec 
pas eftre contraint ni neceffité -, mais cela ne veut pas dire qu’il ne faut eftre atta- p™Iontéde 
ché à rien : au contraire il faut neceflàirement que la liberté humaine ioit liée cftre£cond« 
par le nœud d’un facré mariage avec la volonté divine , fi elle veut avoir des C11 bonncfc 
enfans nobles,c’eft à d ire , des aCtions parfaites qui aient du merite? autrement 
elle ne fera que des baftards, c’eft à dire , des aCtions balles & indignes.

Voiez maintenant en quel état tout éclatant de majefté j’établis le franc-ar- icfranc-ir- 
bitrede l’homme. Voiez quelle Saute fortune je lui fais faire, Sc quel mariage ^ ecdher^  
plein de gloire & de bonheur pour lui je lui fais contracter avec la divine volon- marié avec Ha 

t é , en vertu duquel il devient fi fécond en bonnes œuvres Sc en merites, qu’il □ fcüun edf ê  
fournit lui feul de quoi enrichir tres-abondamment tous les hommes qui font fimmcnc f*. 

©u qui peuvent eftre creez par le bras toutpuiifant de Dieu. cond-
Je negocie trois mariages dans le feul myftcre de l’Incarnation. Le premier Trois 0mm* 

entre la nature divine & la nature humaine qui fe trouvent unies d’une maniere 
fi étroite Sc fi intime, qu’elles ne font qu’une feule perfonne, demeurant atta- ri^arwa#^ 
chéen  inséparablement l’une à l’autre par l’union hypoftatique , par un lien fa- 

•cré qui ne fe rompra jamais. Mais ce premier n’eft que comme un moien pour 
en faire un fécond entre la volonté divine Sc la volonté humaine qui fe trouvent 
de roefgie fi intimement unies par le lien facré d’un parfait amour , que des 

* deux volontés il ne s’en fait qu une ,non par un mélange ou 1111e confufion de
X x x  iîj
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leur eflèncc,car elles demeurent toujours diftinguées réellement Tune de Paî
tre ; mais par une harmonie facrce de leurs intentions qui conviennent toujours 
tres-parfaitementdans les mefines choies. Et enfin ce fécond mariage n’eft en
core que comme un moienpour en négocier un troisième entre le franc-arbitre 
de tous les hommes, & la volonté de leur Pere celefte , qui eft la fin prétendue 
& le fruit attendu du myftere de l'Incarnation-, puifqu’il eft vrai quii eft opéré 
pour la ianél fication des hommes.

Voici donc Pétât de la liberté humaine en ma perfonne, dit J ésus- C h r i s t . 
Il cil vrai quelle n’eft ni contrainte,ni neceflkée , ni captivée de forte, qu’elle 
ait perdu le droit de fa franchile naturelle velie eft pourtant attachée par un lien 
facré qui ne fe rompra jamais, puifqu’clle eft mariée avec la volonté de Dieu. 
Mais coniïdcrez que par ce divin mariage, non feulement elle n’eft pas prejudi* 
c iée ,n ’aiant rien perdu ni de fon eftre,ni de fes droits, ni de fes avantages, 
ni de fes perf étions n turelles, non plus que la nature humaine n’a rien perdu? 
de fes perf étions naturelles, pour eftre mariée avec la divine \ mais au contraire 
le mariage du franc-arbitre de l’homme avec la divine volonté lui acquiert trois- 
avantages admirables qui font l’étonnement des Anges , & qui font le fouveraira 
bonheur de tous les hommes pour le temps & l’eternité.

Le premier eft,qu ’il entre en pofteflîon de tous les biens infinis de D ’eu ,&  
qu’il fe trouve par confequent infiniment riche. Car c’elï la loi des alliances 
qui fe font par le mariage , que les deux époux ont les me fines biens ; ce qui 
appartient à Pun, appartient à l’autre, parce qu’ils ne font plus regardez' que 
comme une melme perfonne. O volonté humaine, que vous elles nche, quand 
vous eftes mariée avec k  volonté divine ! car vous avez to u t,&  vous pouvez 
tout. Il eft vrai dedire : L’homme aune volonté divine,une volonté toutepuii- 
fante qui fait tout ce qu’il lui pla ît , une volonté infiniment riche en bonté. 
Et comme il eft vrai de dire: L’homme fait en tout la volonté de Dieu j il eft 
vrai auffi de dire : Dieu fait en tout la volonté de l’homme. Ce font deux voîon- 
tez ,&  ce n’en eft qu’une f elles font deux par leur condition naturelle,elles ne 
font qu’une feule volonté par l’union de leur mariage. Voilà jufques ou la li
berté humaine fe voit élevée en la perfonne du Verbe incarné, julques fur le thro>* 
ne dela toiiteptiiííànte volonté de Dieu où elle régné avec elle comme fonépou- 
fe. Penfez fi elle a perdu quelque chofe dés biens qu’elle poifède naturellement.

Le fécond avantage qu’elle tire de ion mariage , eft une parenté fi noble , que 
tous les dires en font dans le raviflèment :car elle fe trouve proche parente de 
toutes les trois perfonnes de l’adorable Trinité. Elle a droit d’appdler la pre
miere fon Pere, ta feconde fon Verbe, &: la troifiéme fon Saint Efprit. Tous 
ces honneurs lui appartiennent, puifqu’cn vertu de fon mariage elle entre vrai
ment en polfeffion de tous les biens de la Divinité. Aulii eft-il frai que réci
proquement la divine volonté entre en parenté avec toutes les perfonnes fain- 
tes qui font au dehors de Dieu. Voiez ce qui eft écrit dans l’Evangile. J e s u s*- 
C h r i s t  demande: Qui eft ma mere, &  qui font mes freres ?Il a bien un pe
re dans la Divinité ; mais il n’a ni mere , ni frere, ni foeurs.< Et maintenant que 
la volonté divine eft mariée avec Phumaine , voici une nouvelle parenté, il la 
reconnoift & déclare: Quiconque fait la volonté de mon Pere celefte , eft ma 
mere, mon frere & ma fœur. O merveille ! ô bonheur dumariage des deux vo- 
Jhmcz p la divine & Phumaine, d’où Ton voit refuker une fî belle patenté î Lé
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Créateur & Ics créatures, les perionnes divines & les humaines, fi elles s’atta
chent à la divine volonté >fe trouvent parens, mais parens fi proches, que c’eft 
pere, c’eft m ere ,ce font freres & fœurs.

Mais le troifiéme avantage qui vous eft encore plus confiderable,parce qu’il 
vous apporte un plus grand bonheur ; c’eft que de cét heureux mariage du franc- 
arbitre de l’homme avec la volonté divine dans la perfonne du Verbe incarné , 
naift une fécondité fi prodigieufe, qu’elle va jufques à l’infini. Tant de grâces, La fécondité 
tant de faintetez, tant de merites,tant de precieufes richeifes de l’eternité, que 
c’eft ce qui fait toute la beauté & toute la gloire de THglife triomphante & de 
la militante : citant vrai qu’ils n’ont rien de bon , c’eft à dire, ni grâce, ni meri
te , ni gloire, que ce que ce divin mariage leur a produit pour leur grand bon
heur. La divine volonté feule ne pouvoir rien m eriter, & la volonté humaine 
feule ne pouvait pas aifez meriter ; mais quand elles font mariées enfemblc,il 
n’y a que Dieu feul qui içache jufques où va leur fécondité à produire incef- 
fammçnt & tant quelles veulent,des aôfcions nobles & parfaites & toutes rem
plies de merites. C ’eft ainfi qu’il faut eftre libre pour meriter, libre du péché, 
de la contrainte, de la necefiîté 6c de l’ciclavage ; mais non pas libre d’une liai— 
fon tres-intime avec la volonté de Dieu:car ne porter pas cette aimable chaif- 
ne,ce n’eft pas eftre en liberté, mais plûtoft dans un libertinage ; & tandis qu’on 
marche dans cette region-là,onne peut rien faire qui ait du merite :&  plus au 
contraire on eft engagé dans ces chaifnes d’or, plus on eft en état de m eriter, jî
dautant que tout ce que l’on fait , eft d’un plus grand prix. f

Et toutefois ce n’eft pas encore là ce qui pofe le diadèm e,ni ce qui impri
me le dernier caractère de la nobleffe aux merites du Rédempteur. Dire que fit 
volonté humaine unie avec la divine par le lien de la charité & de la grâce 
fanótifiante quelle avoit dans toute l’abondance qui eftoit convenable à fame 
d ’un Homme-Dieu,meritoit plus en tout ce quelle faifoit,qu’aucun eiprit hu
main ne fçauroit comprendre, parce que la grandeur de iès merites fe mefure à 
la grandeur de fa grâce : c’eft dire beaucoup à la vérité;mais toutefois ce n’eft 
pas dire que fes merites fuifent infinis, puifque fa grâce fanótifiante qui eft leur 
mefure ,eftant une creature, n’eft pas infinie. Mais quand on vient à confide- Pourquoi!* 
ter la grâce de l’union hypoftatique, qui fait que céc homme qui agit, qui ioufc mérité 
fre ,qu i merite, eft vraiment Dieu ; vous avez trouvé le principe de la valeur & infiniment ea 
de la dignité infinie de tous fes merites. Ne regardez pas feulement que fes Jefus-chrift* 
actions procedent de l’humanitéG; mais pefez que c’eft de l’humanité toute Divinitat 
abyfinée, toute transformée en Dieu, toute penetrée de fonction divine, tou- 
te brillante des éclats de la divinité : 8c vous jugerez-bien qu’elle ne faifoit eli
dane rien qui ne fuft tout divin & d’une valeur infinie. Ne regardez pas feu- \\
lement que jcxtte fainte humanité eftoit toute com blée,& s’il faut dire ainfi , 
toute regorgeante de la grâce fanótifiante ; mais yoicz qu’eftant unie avec la 
nature divine, pour n’eftre qu’une mefme perfonne avec elle, il femble qu’elle 
avoit par là comme une certaine racine qui donnoit jufques dans la divinité 
6c dans tous les attributs divins, pour en tirer une vie, une vigueur , une ex
cellence , une dignité infinie qu’elle répandoit fur toutes fes œuvres , & qui 
leur donnoit un merite vraiment infini. f'

Vrai Qieu, qui fuivroit cette penfée où elle peut aller } Q^and je regarde 
a moindre aôtion d e là  vie de J e s u s - C h r i s t  , 8c que je voi que c’e.t
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une picce toute d’or qui porte l’image du Prince , je la pefe & \  y trouve ùìx 
poids, ume valeur ,un merite infini. Je Padmire davantage > & j’en fais pim  
d’état que fi je voiois Dieu faire fortir un autre monde naturel, auffi vafte que 
celui-ci, du fond du neant par la puifiance de fa parole. Car en cela je ne voi 
pas que Dieu tire rien du dedans de Iui-mefme pour me le donner, il ne pui- 
fe que dam le néant, & quoi que ce qu’il tire de là, foit maffif, &c ait beau- 
coup d’apparence, je puis toujours dire que ce ne font que des choies de néant , 
puifquc c’eft du fein du néant qu’elles font enfantées. Auffi tout cela n’a au
cun droit de prétendre entrer jamais dans le fiùnde Dieu?paree qu’il n’en vient 
pas;toute fa pente eft vers le neant dont il eft forti.

Mais quand je regarde le merite infini d’une feule des aétions de J é s u s -  
C h r i s t , je cherche d’où il vient : je voi que ce n'eft pas du neant , car il 
n’y a aucun merite dans tous ces abyimes : je voi qu’il ne vient pas d’une pu
re creature,car elle ne peut rien faire d’infini ;mais je voi qu’il eft rire des thre* 
fors du bien infin ite  voi qu’il vient de Pinterieur de Dieu me fine. Il le prend 
dans ion cœur pour me le donner, c’eft fa propre divinité , c’eft fa toutepuif- 
fance, c’eft fa bonté infinie qui donne la valeur & l’infinité à ce merite. C ’ejft 
donc bien un autre ouvrage , d’un autre poids & d’une autre dignité que tout 
ce monde materiel, tout vafte qu’il eft, puifqu’il a une extrad:on toute autre, 
& qu’il vient d’un principe qui l’élevc infiniment au deffiis de lui : auffi il a 
un droit legitime d’entrer dans le fein de Dieu, & d’y faire entrer ceux qui fè 
trouveront riches de quelque portion de ce haut mérité.

Quel prodige , bon Dieu, fi je voiois la pain de Dieu tirer inceiTamment de 
nouveaux mondes du fein du neant, S t les entaiTer toujours les uns fur les au
tres de moment en moment durane Pefpacc de trente-trois ans!Mais voici bien 
un autre prodige, quand je voi J é s u s - C h r i s t  produire fins ceiîc merites 
infinis fur merites infinis, S t  les accumuler les uns fur les autres de moment en 
moment durant tout le cours de fa vie , qui a efté de trente-trois ans fiir îa 
terre , fans defifter jamais depuis le premier inftant jufques au dernier y Sc qu’il 
foit vrai qu’un feui de ces merites vaut mieux que tous les mondes materiels 
que Dieu auroit pû creer du neant durant tout un ficelé. Que tous les efprre 
des Anges & des hommes s’appliquent, & qu’ils fafient tous leurs cilor 
voir s’ils pourront jamais concevoir jufques où va le threfor in finirne 
des merites de J e s u s - C h r i s t .

Quand j’envifage cette immenfiré de grandeurs qu’il m’eftimpoffibîe de com
p ren d re , mais qui me confond , qui m’accable, qui m’opprime par les éclats de 
fa majefté; j’adore J e s u  s-C h  r i  s t  qui en eft le principe, jeTadmire,&: je lui 
demande avec un profond refpcét: Pour qui tout cela, Seigneur’ pour qui ccî|  
immenfes threfors de merites ? car ce n’eft pas pour vous-mefin£ que vous les*1 " 
avez amaflez, c’eft à deifein de les donner. Mais à qui ?
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Jgu i fon t ceux pour qui J e s  us-C h ï u s t  a voulu m eriter«

A r t i c l e  I I I .

C O . M M E  je faifois cette queftion ,  pour qui le Sauveur du monde a voulu1 
meriter par fes aérions 3c par fes FoufFranccs durant Fr vie 3c au point de 
fa mort , 3c que j’attendois pour en recevoir la réponde de J ë s u s - C  h ï u s t  

me (me, ilm’afemblé voir certains fpeétres qui paro iílbietlt comme des monftres 
fortans du puits de l’abyfine. Le premier fut un certain Orton Brunsfel, qui fe Ono Brmsfd 
prefenta tout d’abord, & qui vint dire que J é s u s - C h r i s t  eftoit mort en 
croix, & avoir mérité pour tous les eftres bons 3c mauvais , raiionnablcs & j efus chriil 
privez de la rai fon , dautant que comme le péché avoir tout iníeéíé , il faloit nj pas meri* 
aulii qu’il purifiaft tout par ion fang. Cette propolition rn’effraia d’abord j mais {^ftUrrest0Uf 
comme je vis qu’il n’eftoit filivi de perfonne, 3c que tout le monde condam- 
no t cette imagination comme également extravagante & impie il n’eut pour 
réponfe qu’un Fort grand mépris.

Après lui vint un autre lutin qui s’appelloit Samuel Hubert, qui tenoit pour 
confiant, 3c  qui foûtenoii en ThcFes publiques , que J £ s u s-C h  r i  s t  avoit A fì;rne 

reçu le commandement de Fon Pere, de FoufFrir la mort pour tout l'enfer , 3c  n88.  

de meriter pour Fauver les diables mefrnes. Allez , heretique 3c  blaiphcmateur,. jefus-chrift- 
J e s u s - C h r i s t  s’eft: Fait homme pour Fauver les hommes > mais il n’eft pas tVpôuriT^ 
mort 3c n’a pas mérité pour Fauver les Anges rebelles qui Font incapables de diables, 
grâces 3c de mifericorde.

Je vis enfuite paroiftre une multitude d’autres Fantofines qui eftoient con
duits par de malins eFprits qu’ils appelloient leurs genie? , Calvin, Luther, 
Melanéton, Beze, Bulinger, 3c apres eux d’autres plus recens qui ne fe difoient 
pas de leur Flétion, mais qui avoient fait grande amitié avec eux, fe trouvant 
tous allez conformes dans leurs fentimens , qui tous prétendaient perfuader au 
monde , que J e s u  s- C  h  r  i s t  ne voulant pas Fauver tous les hommes , mais c ^  unjj 
feulement les predeftinez, il n’eftoit mort 3c n’avoit mérité que pour ceux-là, refi- de dire, 
dont le nombre eft très-petit, & que pour le regard des autres, il avoir eu in- quc F C‘icna 
tention de les priver tous du berfefice de Fa mort. Ils alleguoienf quelques preu- p(”r les*fcuis 
ves qui avoient fort peu d’apparence , 3c quelques raifons qui avoient encore prcdcitmer* 
moins de force, mais qu’ils debitoienten fort beaux termes, fe faifant écouter ,
&c s’écoutant cux-mefmes comme des oracles. Je m’apperçüs qu’ils prerendoient 
que c 'd lo ièà eux à decider toutes les queftions les plus difficiles, & que tout 
le monde les devoir croire, & s’en rapporter à eux , parce qu’ils eftoient toute 
la fleur des beaux efpnts, 3c quêtons ceux qui ne partaient pas comme eux, 
n’avoï nt ni fcience, ni efprit : je vis mefme qu’ils avoient du mépris pour 1 au
torisé de l’Eglife. Celarne les fit prendre pour des heretiques, & Fans rn’amu Fer 
à contefter avec eux, ni feulement aies écouter , je cherchois un oracle afluré qui me puft dire îa vérité.

Je m’adrcfTe donc à l’Eglife qui ne me fçauroit tromper : car S. Paul íá nom
me la colomne inébranlable de la vérité \ en effjt, je voi qu’elle demeure toue

Y yy
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jo u rs  d e b o u t c o m m e une  c o lo m n e  im m o b ile ,  to u jo u rs  la  m e lm e , &  to u jo u rs  
in v a ria b le  dep u is  J e s u s - C h r i s t  * &  je  dis en  m o i-m e fm e  : I l n ’y a r ie n  
d e  plus affuré q u e  de  m ’a tta c h e r  á c e tte  c o lo m n e . Je vo i q u ’eüe m e d i t  dan s 
le  C o n c ile  de T  ren te  : N o u s  c ro io n s  que J e s u  $-C  h r i s t  eft m o rt p o u r  to u s  
les h o m m e s , c’eft à d ire  , q u ’il a offe rt les m erite s  de fa P a illo n  p o u r  to u s  8c 
p o u r  un  c h a c u n  des h o m m e s , en co re  q u e  to u s  ne  r e ç o iv e n t pas le benefice  de 
fa m o r t ,  m ais fe u le m e n t ceux  aufquels le m e rite  de  la P a illo n  eft c o m m u n iq u é , 
en  fo rte  q u ’il eft , c o m m e d i t  S P a u l ,  Sauveur de tous les hommes, mais principalement des fideles. V o ilà  d o n c  ce q u e  je d o is  c r o i r e ,  co m m e une v é r ité  q u e  
le  S. E fp rit m e revele  &  m ’a p p re n d  par la  b o u c h e  de l’E g liie  qu i eft fon o rg a n e  : 
ca r J e s u s - C h r i s t  m ’a d i t  Iu i-m cfm e en te rm es exprès , que  fi q u e lq u ’un  
n ’é c o u te  pas i’E g l i ié ,  je  le d o is  re g a rd e r  co m m e u n  p a ïe n , c o m m e un p u b lic a in , 
&  co m m e un  re p ro u v é .

O u ï ,  je le c ro i c o m m e v o u s , q u e  J e s u s - C h r i s t  eft m o r t p o u r  t o u s ,  &  
q u ’il a m é rité  p o u r  to u s ,  d i t  Bczc , 8c je l ’ai m efm e fo û te n u  en  des T h e iè s  p u 
b liq u es  à G en eve  *, m ais q u a n t à la  fuftifance , c’eft à d ire  , q u e  les m e rite s  d e  
fa P a illo n  e fto ie n t fuffifans p o u r  fau v er to u s les h o m m e s , 8c m efm e les r é p r o u 
v e z ,  s’il a v o it  v o u lu  les o ffrir  p o u r  eux  , parce  q u ’ils fo n t in fin is ; m ais il n ’a 
v o u lu  les o ffrir  à la  ju ftice  de  Ion P e re  q u e  p o u r  les fouis p re d e ftin e z . V o us 
p o u v e z  au fil-b ien  d ire  q u e  la P a illo n  de J es us- C h r i s t  a des m erite s  fuffi- 
fans 8c p lus q u e  fuffifans p o u r  fauver les d iab les m efm e , p u ifq u ’ils fo n t in fi
nis j 8c fi cela  fuffit p o u r  d ire  q u ’il eft m o r t , &  q u ’il a m érité  p o u r  to u s ,  vo u s 
p o u v ie z  am plifier vos Thefc-s p u b l iq u e s , ju iq ucs à fo û te n ir  q u ’il eft m o r t  auffi 
p o u r  les d iab les j &c avec ce la  vous eu liiez  efté u n  h é ré tiq u e  &  u n  b la ip h e m a -  
t e u r ,  com m e vous eftes. C e  n ’eft pas ain il qu e  I’E gliie  l’en fe ig ne  , q u a n d  elle 
v eu t qu e  n o u s  c ro y io n s  que J e s u s-C  h r i s t  eft m o r t p o u r  to u s .

Mais elle enfeigne que Dieu n’aiant jamais créé aucun homme à fon image 
qu’à intention d’en faire un bienheureux" par la pofllffion de fa gloire, il les 
veut fauver tous *, que J e s u s-C h r is t  s’eft incarné pour tous, qu’il eft mort 
8c qu’il a mérité pour le falut de tous , non feulement en general & confufé- 
ment , mais encore en détail 8c en particulier. Il eft mort 8c a mérité pour 
chacun des hommes , comme s’il n’y avoit eu que lui feul au monde, fans en 
avoir voulu exclure un feul du benefice de fa m o rt, non feulement la rendant 
fuffifante pour les fauver tous , mais l’aiant offerte lui-mefme à Dieu fon Pere 
pour tous avec une volonté reclle & une intention fincere qu’elle profitait à 
tous , 8c qu’il n’y en cuit pas un feul qui en fuit privé. Voilà ce qu’il a fait de 
fa p a r t, 8c en quel fens il eft vrai qu’il eft mort pour tous , 8c qu’il a mérité 
pour les fauver tous, encore qu’il fçuft bien que les reprouvez s’en priveraient 
eux-mefmes contre fes dedans, 8c qu’ils periroient par leur pure faute. Cette 
dottrine catholique nous eft enfeignée fi clairement dans l’Ecriture fainte, & 
eft fi conforme aux boutez infinies de Dieu & au b foin de tous les pauvres 
pécheurs , 8c enfin eft fi confidante pour tout le monde, qu’il eft étonnant qn il 
fe foit trouvé un feul efprit au monde qui ait pu fe perfuader le contraire.

N e  li io n s -n o u s  pas ces ch a rm an te s  paro les q u e  le b ie n -a im é  d iic ip le  de  n o - ' 
ftre S e ig n eu r  n o u s  a éc rite s  dans fa p rem iere  E p iftrc  , q u /7 eft propitiation pour nos pechef, & non feulement pour nos pechsZ^ , mais encore tout les pechcg^de tout le mondei P e u t -o n  d ire  la v é r ité  en  te rm es p lus c la irs> N e  lifo n s -n o u s  pas a il-
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leurs j qu i/ s'efl donné rédemption pour tous ? Eft-ce à dire que ce n’eft que pour r. npu>th. ** 
une pente partie ? Ne voions-nous pas autre part, que Dieu ne veut pas qu au- v*6* 
cun pe riffe > mais que tous fe converttffent à  penitence ? C’eft le Prince des Apo- pf tri 3‘ 
ftres qui dit ces paroles , où il met apres une antithefc de deux termes fort Pre. ves dc 
contraires, qui fc fortifient puiflamment l’un l’autre, aucun & tous. Qui font l’Ecriture 
ceux que J e s u s - C  h r i s t  veut exclure de la participation de fes merites, pour 
les laiffer perire Aucun. Qui font donc ceux pour lefquels il a mérité, & qu’il 
delire qu’ils en profitent pour leur falut? Tous. Peut-on rien dire de plus de- 
cifif ou de plus fort pour l’établiffement de la vertu?

S’il avoir eu la volonté de ne mourir que pour les feuls predefiinez, S. Pau! 
qui fçavoit bien fes intentions , pour les avoir appriies de lui-mefme dans le 
troilréme ciel, auroit-il dit avec tant d’affurance : Il s'efi; livré pour mot. Car GeiUt, 
que fçavoit-il s’il eftoit du nombre des predefiinez > Nous voions qu’il nous 
declare lui-mefme qu’il craignoit d’eftre reprouvé : Je chaflie mon corps , nous 1 Cor* ** 
dit-il , & je le réduis en fervitude , de peur que prefehant aux autres , je ne fois 
reprouvé moi-mefme. Comment dites-vous donc, grand Apoftre , & comment 
nous écrivez-vous donc comme un article de foi, qu’il s’eft livré pour vous en 
particulier, puifque vous n’eftes pas affare de cette mefme certitude de foi, que 
vous foiez predettine 2 C’eft que je fuis fort affare qu’il s’eft livré pour tous 
fans exception, auffi-bien pour les reprouvez comme pour les predefiinez ; 8C 
tout homme vivant, quel qu’il foit, peut dire & doit dire comme je dis : Il s'eft 
livré pour moi en particulier. O ! s’ilgoûtoit cette parole, & qu’il conçuftbien 
ce quelle fignifie, le moien qu’il n’aimaft pas J e s us-C  h r is t  de toute ion 
ame ?

C’eft de là meline que ce vafe d’éleétion, cét organe du S. Efprit, forme ce puiifanr rar- 
puiffant argument, qui non feulement preffe tous les efprits à croire que J e s u s -  ôn̂ ajeQtdf 
C h r i s t  s’eft offert en facrifice pour eux, afin de leur acheter la vie éternelle au ’ au * 
prix de ion fang, mais qui fait une pienie violence à toutes les volonrez, pour 
concevoir un jufte reffentiment dece bienfait incomparable. Car voici comme 
il nous parle: La charité de J e s u s - C h r i s t  nous preffe \ pefant bien cela, que Jî un i.cw. 5* 
eji mort pour tous, donc tous font morts, &  J e s u s - C h r s t  e fl  mort pour tous, afin v% 
que ceux qui vivent , ne vivent plus déformais pour eux-mefmes , mais pour celui 
qui efl mort pour eux. Qne pouvoit-il dire de plus efficace pour reiiiîîr à fon 
deffein ? il vouloir engager toutes les âmes des hommes au fervice & à l’amour 
de fon divin Maiftre ; & parce qu’il n y  a point de motif plus puiffant pour 
nous obliger d’aimer, que de nous montrer que nous fournies aimez ardemment,, 
il'leur fait paroiftre le grand excès de la charité de J e s u s - C h r i s t  pour eux, en 
ce qu’il les atous aimez plus que fa propre vie, 8c les obligations fenfibles qu’ils 
ont de l’aimer , en ce qu’il les a tous délivrez d’un mal infini pour les mettre 
en poffeffion du bien infini. Et voici la force de fon argument.

Confiderez bien l’état pitoiabie où vous eftiez tous, tous coupables du pé
ché qui vous condamnoit à la mort eternelle , & pas un feul n’en eftoit exempt, 
vou^fuffiez tous demeurez à jamais dans ce miferable état. Et voilà que J e s u s -  
C h r i s t  par fa pure bonté & pour le feul amour qu’il vous porte , a bien voulu 
prendre la mort.de tous dans fa feule perforine, & l’endurer lui feul pour tous* 
afin de vous donner à tous fa vie eternelle , que vous ne pouviez jamais avoir 
que pa# fa mort > & fa charité eft fi grande pour vous, qu’il s’eft livré foi-mef-

Y yy n
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m e ,  &  q u ’il v o u s  l ’a ach e té e  à to u s  au p r ix  d e  fon  fang &  de fa p ro p re v ie ,  afin 
q u e  ceux q u i o n t  ce tte  p rec icu fe  v ie  q u i i  le u r  a d o n n é e  , n e  v iv e n t p lus p o u r  
eux-m  d în e s , m ais u n iq u e m e n t p o u r  ce lu i q u i les fa it v iv re  p a r  fa m o rt.

Sans d o u te  cela  e il p reffim t , q u a n d  ch acu n  en p a rticu lie r  c il o b lig é  de  re -  
c o n n o if tre  de b o n n e  fo i «Se de  co n fe ife r  fin ce rem en t de de  b o n  cœ u r ce tte  vé
r i té  : Je  d ev ro is  fo u ffrir  une  m o r t e te rne ile  &  des to u rm e n s  e te rn e ls  , de j ’en  
fuis d é liv ré  J  efto is p riv é  de la vie e te rn e ile  de de la jo u ïfÎàn ce  des b ien s in f i
n is  de  r e t e r m t é ,  &  j’ai d ro i t  d ’en a v o ir  la po fléffion  ; de je  dois to u t  cela a la 
c h a r ité  in fin ie  d e  J é s u s - C h r i s t  m o n  tre s -a im ab le  R é d e m p te u r ,  qu i c il 
m o r t  p o u r  m o i p a r  fa p u re  b o n té  , &  p o u r  le g ra n d  a m o u r  q u ’il m e p o rte . O u ï ,  
à m o i m iferab le  , o u ï ,  à m o i-m efm e  in f in im e n t in d ig n e . V o ilà  le m al in fin i 
d o n t  il m e d é liv re  , v o ilà  le b ie n  in fin i q u ’il m ’a a ch e té  en fe f ie r i  fian t p o u r  
m o i ,  en  d o n n a n t fon  iang  5c fa p ro p re  v ie . Q u e  d o is - je  d o n c  faire  p o u r  l u j } 
N e  lu i d o is-je , pas to u te  m a vie de to u t  m o n  e ilre  de to u s  m es ferv ices &  to u te  
m o n  a p p lic a tio n  ? Q u a n d  ja u ro is  c e n t m illio n s de  cœ u rs  , je ne p o u rro is  jam ais  
l ’a im er a u ta n t que j ’y fuis o b lig é . V o ilà  la  d o t t r in e  de  S. P a u l ,  qu i p r d îé  p m f .  
f a m m e n t, de qu i m e t co m m e à la to r tu re  le c œ u r  d u  m o h d c  le p lu s  lafehe &  
le  plus in fen fib le  > de com m e fi v o u lo ir  qu e  to us a im a lïe n t J e s u s  C h r i s  r  fans ex ce p te r un  fcul , il v o u lo it  aulii que  to u s  fu f le n t p e r iu a d e z  v iv e m e n t d e  
c e tte  g ran d e  v e n té  q u i les dév o ie  p re ife r  to u s , ju fq u es à les fo rc e r  q u a li à 
l ’a im er,

S ç a v o ir , s ’il fu it v en u  q u e lq u ’u n  d e  la f a t t io n  de C a lv in , o u  q u e lq u ’un de ces 
raifonneinént beau x  efprits q u i fe fo n t v o u lu  re n d re  fes d ifc ip les de e n tre r  dans ics fient m ens , 
contraire1̂  n û lh n n e r  d ’une a u tre  faço n  qu e  S. P au l , de d ire  au  m o n d e  : S o icz  p e rfu ad ez  
cUut de s, q Ue j e s u s - C  h  r i s T n ’efl pas m ore p o u r  to u s , de q u ’il n ’a pas v o u lu  m e rirc r  

p o u r  le fa lo t de to u s ,  m ais fe u lem en t p o u r  les p r e d d lin e z . L e n o m b re  de ceu x - 
là  eft fo r t  p e t i t ,  de p e r io n n e  ne  fça it s’il en  eft. P o u r  to u s  les au tres q u i fo n t 
en  g ra n d  n o m b r e , fi n ’a eu  aucu ne  b o n n e  v o lo n té . Il p o u v o it  b ien o ffrir  e n 
co re  p o u r eux les m érite s  de  fa P a iïio n  , de cela  ne lu i eu il pas con fié  d a v a n 
ta g e  j m ais il n ’a pas v o u lu . Il n ’y a d o n c  qu e  très peu  de  vo u s au tres p o u r  q u i 
il fo it m o r t , de o n  ne f ç a t  p o in t p o u r  q u i c’efl en p a r tic u lie r  : Se' p a r ta n t aim ez* 
le  to u s  de to u t  v o flre  cœ u r. S ç a v o ir  qu e lle  im p reflio fi ce d iieo u rs  a u ro it f r i t  
dan s r e fp r i t  d u  m o n d e . Les pa ro les  d u  g ran d  A p o ftie  n ’a u ro ie n t-e lle s  pas e lle  
bi n  efficaces p o u r  les p e r f u a d e r , en  le u r  d ifa n t : M es fré tés  , la  c h a r ité  d e  
J e s u s - C  h  r  i s T nous p re f lé , d a u ta n t q u ’il £0: m o r t p o u r  u n  rre s-p ec it n o m 
b re  de  vous au tre s  , de o n  ne fça it pas q u i fo n t ceux -là  j &  p a r  c o n fe q u e n t ai-- 
m e z d e  to u s  de  to u t  vo flre  cœ u r.

E fto ir-c e  là p o u r  en  to u c h e r  &  p e rfu ad er un feui > N ’c ilo it-c e  pas p lû to ft 
p o u r  d ifïu a d e r  de p o u r  re b u te r  to u t  le m o n d e  ? O ù  c il l’h o m m e  de b o n  f e n s , 
q u i é c o u ta n t d é b ite r  un e  te lle  d o t t r i n e ,  f e n tiro it  fo n  e fp rit c o n v a in c u  , o u  fon  
c œ u r  to u c h é  d u  m o in d re  fe n tim e n t de  v o u lo ir  e ilre  à J  e s u s -C  h r  i s t , de le 
fe rv ir  o u  de l’a im er ? C a r  p e u t- e f t r e , d i re z -v o u s , n ’c f t- il pas m o r t p o u r  m o i ,  
p u ifq if il  e il m o r t p o u r  fi peu  de p e rfo n n es  > E t fi cela c i l ,  com m e j’ai géand  r p - 1 ~ i te r  , je n e  lui ai d o n c  au cu n e  o b lig a tio n  \ de par là to u s les n o m - «,

Foibleiïed’un

Paul

jfujec d’en do ut . , w .mes uni veri élit ment , tant les reprouvez que les predeftiuez mefites , ( roient 
dégouttez de la pieté j au lieu qu’au contraire tous 1 s hommes generalem n t , 
tant les predeftiuez que les reprouvez , i'ans en excepter un feul, font pteilez
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vivement d’aimer J é su s - C h r i s t , par la dodnne de S. Paul. Car quand 
vous feriez reprouvé , & que vous ne devriez jamais ni joint de la vie éter
nelle, ni éviter la mort éternelle , toujours vous lui avez cette obligation infi
nie, qu’il eft mort pour vous, 8c qu ii a 'fait de la part tout ce qu’il faloit pour 
volt re falut, par un amour incomparable qui vous oblige à 1 aimer de tout 
voit re cœur; & fi vous l’aimiez ainfi , vous ne feriez pas réprouvé.

Autrefois Bcze s’avifa de prefeher en prefence à un grand nombre de Sei- B- e P̂ r, 
gneiits d’Allemagne, cette dodrine cruelle & impie, que J e s u s~C h r i s t  ^ 1 clír 
n ’eftoit pas moie pour tous les pécheurs, & qu’il rf avoir voulu mériter le ciel nva /pas 
qu’aux feuls predeftinez , excluant exprès tous les autres du benefice de fa Paf- l̂ ;;rrf̂ f 
lion. Ils en conçurent tant d’horreur, qu’ils le firent taire à finitane, 8c qu’ils-,foUé’p/mes5 
le chalïerent. Le moien que des oreilles Catïiobqaes fouffriiîént d’entendre une ^ ff̂ ucs 
dodrine que des Hérétiques raefmes trouvèrent fi abominable, qu’ils ne la pu- me mcs* 
rent fuppoiter? Et à la vérité, que peut-elle produire dans les âmes, finon de 
mauvais fentimens , des murmures, des fraieurs, des incertitudes , des décou- 
ragemens, des indifférences du falut, & une grande pante vers le defelpoir; au 
lieu que la doddne Catholique allure , anime, confolc & encourage tout le 
monde à la goûter encore avec plus de douceur. Je retourne à la confiderei 
&: je voi quii n’y a rien de fi honorable ni de fi plaufible.

La mefme vérité prouvée par la raifon.
A r t i c l e  IV .

J E m’adrefie à J e s u s - C h r i 'st melme, 8c je lui demande : Seigneur, puif- ce nva pa<?
qu’il eft vrai que vous voulez fauver tous les hommes , que vous elles mort airc*queDieu 

pour tous, & que voftre intention eft, que le threfor immenfe de vos merites 
ferve à tous les hommes pour acheter le Paradis : pourquoi donc tous ne font- Tle nüUS lc 
ils pas fauvez? n’eftes-vous pas tout puiifant pour faire tout ce qu’il vous plaift? ^ ullons auf" 
Qui peut refifter à voftre volonté?

Il me répond : Il eft vrai que je le veux d’une vraie 8c fincere volonté, que 
tous les hommes participent aux fruits de ma Paillon, 8c qu’ils foient tous fau
vez : il eft vrai encore que ma volonté eft toure-puifiante ; mais je n’ufe pas 
de toute la pui(Tance abfoluë de ma volonté , quand je traite avec les hom
mes qui ont le privilège de leur liberté , comme j’en ufe avec le relie des 
créatures, aufqueiles je n’ai pas lai île la liberté de me refifter. Ce n’eft pas allez 
que je veuilie«que tous les hommes fuient lâuvez , mais il faut qu’ils le veuil
lent aulii. Je le veux , 8c ils ne le veulent pas; je leur offre mes grâces, 8c ils 
ics refuient; je les folliate & les preffe, 8c ils me rcfiilent. Quand ils perif- 
ient, c’cft par leur feule volonté, 8c non par la mienne ; car jamais ils ne font 
punis que parce qu’ils n’ont pas voulu faire ma volonté. Ils le fçavent, 8c 
ils feront contraints de l’avouër eux-mefmes , qu’ils ne font malheureux que 
parce qu’ils l’ont voulu offre. Car il eft inouï que jamais aucun des damnez 
' < ofé faire ce reproche à Dieu : Je fuis malheureux , parce que vous l’avez voulu.
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Mais , Seigneur, comment pouvons-nous croire que vous vouliez le falut de 

tant de pauvres petits enfans, qui meurent étouffez dans le fein de leur mere, 
fans avoir jamais efté en état de pouvoir recevoir la grâce du faint Baptefme , 
fans laquelle ils ne fçauroient voir le roiaume de Dieu, comme vous Bavez dit 
vous-mefme ? Le moien de nous perfuader non plus que le threfor de vos me
rites infinis foit pour tant & tant de pauvres nations infidelles qui ne font pas 
de voftre Eglife , & qui none pas la connoiflance de la vérité. Ou font les 
grâces que vous leur faites , & les moiens de leur falut?

Il me répond que la grâce qui perfectionne la nature , n’eft pas faite pour 
renverfer le cours de la nature. Si un enfant meurt au fein de fa mere par fes 
indifpofitions naturelles , ou par d’autres defauts dont elle eft la caufe 5 c’eft 
un accident ou la grâce n’a point de part , & on ne peut pas dire que la grâce 
a manqué a la nature : mais il faut dire que c’eft pîûcoft la nature qui a man
qué à la grâce ; & que fi ce pauvre enfant meurt fans la grâce baptifmale , Sc 
par confequent fans obtenir le falut, ce n’eft pas la volonté de D ieu, ou tout 
au plus c’eft par une volonté qui le permet , 8c non pas par une volonté qui 
l’ordonne.

Il en va de mefme de ceux qui naiffênt parmi les nations infideles. Si un 
enfant naift d’un tel pere , en tel temps , en tel lieu 8c d’une telle condition , 
c’eft le cours naturel des chofes humaines que la grâce ne renverfe pas. II naift 
éloigné du Soleil divin qui a mis fon throihe dans fon Eglife *, s’il n’en reçoit 
pas fi abondamment les lumières, ni les chaleurs, ni les influences, cela n’em* 
pefche pas qu’il ne les répande par tout > & fi leurs indifpofitions naturelles les 
empefehent d’y participer auifi avantageuiement que d’autres , il ne faut pas 
dire que la grâce manque à la nature > mais il faut plûtoft dire que la nature * 
manque à la grâce. Ils font nez ainfi malheureux félon le cours de la nature que 
la grâce n’empefche pas.

Et qui dira que le foleil materiel ne veut pas meurir tous les fruits , encore 
qu’il s’en trouve qui ne meuriffent pas , parce qu’ils font dans un climat ou dans 
une autre difpofition qui les empefehe de recevoir allez abondamment fes cha
leurs & fes influences. Il fait ce qui cft de fa part : car il eft le pere commun 
de toute la nature j & s’il fe trouve des fruits qui periffent , il ne tient pas i. 
lu i, mais c’eft le defaut du fujet. Ainfi on ne doit pas dire que le Rédempteur 
univerfel de tous les hommes ne veut pas fauver tous les pccheurs , encore que 
pluficurs ne foient pas fauvez en effet. Il feu de fa part une rédemption co- 
pieufe & tres-abondante. Les threfors de fes grâces & de fes merites quìi ou
vre &c qu’il offre à tout le monde, font inépuisables : fi plufieurs n’en profitent 
pas, il ne tient pas au Rédempteur5 mais c’eft le defaut, le malheur, i’indifo 
pofition des hommes. •Et que fert donc, divin Rédempteur, que vous foiez mort pour tous les pé
cheurs indifféremment, & que vous aiez offert vos mérites à Dieu voftre Pere 
pour tous, fins en exçcpter un feu! , non pas mefme l’ante-chrift, puifqu’un 
nombre innombrable de reprouvez ne n profitent point ? Vous fçavez qjie tour 
cela feroit inutile. Pourquoi donc l’avoir voulu faire? Faites-vous ainfi volon
tairement les chofes en vain? car quel effet a voftre Paflion au refpcél de tous 
ces malheureux?Elle a un merveilleux effet, me répond-il: car fi clic ne fauve pas l&irs âmes
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elle fauve la gloire de Dieu mon Pere. Pour vous le faire entendre , confiderez LVffetadmi* 
que le péché fait en mefme temps deux grands maux. Le premier & le plus p ^ 0̂ ed̂  
grand, c’eft qu’il fait une injure atroce à la majefté infinie de Dieu, & de cette Redempreur 
part-là il eft un mal infini. Le fécond eft , quii ruine & perd fame qui le 
commet , & de cette part-là c’eft un mal éternel pour elle , dont elle ne peut 
jamais fe délivrer par les propres forces. Ma palfion repare amfi en mefme 
temps l’un & l’autre mai du péché , mais différemment. Car pour ce qui tou
che la réparation de l’injure de D ieu , cela ne dépend que de ma volonté ; & 
c’eft pour cela que j’obtiens toûjours cette premiere fin , qui eft la principale 
que j’ai prétendue dans le myftere de l’Incarnation : &c c’eft pourquoi j’ai du 
fouffrir pour tous les pechez des hommes , fans referve d ’un feul , non plus 
des pechez des réprouvez, que de ceux des predeftinez , parce qu’il n’y en a 
pas un feul qui ne faiTe une injure infinie à Dieu > qu’il touchoit à moi de re
parer pleinement par le facrifice de ma mort.

Mais l’autre mal du péché , qui regarde la ruine des âmes qui Font com
mis , il ne dépend pas de ma feule volonté de le reparer. Je le dois vouloir 
le premier , & je le veux aulii ; mais elles le doivent vouloir après moi 8c 
avec moi *, & la plufpart ne veulent pas recevoir le pmlfmt remede de mes 
grâces qui pourroient reparer toutes leurs ruines : les infenfez qui refufent de 
recevoir un prix infini que je leur offre gratuitement pour paier des dettes in
finies qu’ils doivent à la juftice de D eu mon Pere, &: qui aiment mieux fe ré
duire à paier eux-mefmes éternellement, fans y pouvoir jamais fatisfaire par 
tous les tourmens de l’enfer.

O uï, mon aimable Rédempteur, cela me fait tres-bien comprendre comme 
il eft necelfaire de croire que vous elles mort pour tous les hommes, & m ef
me pour tous les pechez des hommes en particulier. Mais je ne conçoi pas 
quel avantage ont pu imaginer les hommes pour vous ou pour eux, defe per- 
fuader que vous n’eftes pas mort pour tous , & que vous n’avez pas eu inten
tion de les fauver tous.

Tout l’avantage qu’ils pourroient prétendre pour eux , eft, que ne voulant
(sas quitter leur vie déréglée , ni dompter leurs pallions aufquelles ils fervent que peuvent 
afehement , ils penfent cacher on diminuer aucunement leur honte , en di- 4Voir ceû  

faut par un blafpheme execrable , que la grâce leur manque : ôc pour appai- jlcutl - 
1er tant foie peu le ver rongeant de leur confcience qui leur reproche leur in- c h n itn ’eii 
gratitude de ne vivre pas pour celti qui eft mort pour eux , & de ne l’aimer pourvois, 
pas de tout leur cœur, voiant qu’il les a aimez plus que fit propre v ie} ils pen
sent qu’ils fe levent cette obligation, en difant que je ne fuis pas mort pour tous, 
mais feulement pour le petit nombre des predeftinez 5 & que n’eftant pas affil

iiez  s’ils en fortt, ou non , ils n’ont pas cette predante obligation de m’aimer & 
de me iervir : Sc enfin failant un mépris de ma loi qui les rend condamnables 
au ciel & à la terre , pour s’exeufer ils difent , qu’en l’état où ils font, mes 
commandemens leur font impoffibles.

Mais en difànt cela , ils me font la plus atroce des injures , dit J e s u s -  Combien-va 
Ce h  r i s  T : car en (outenant que je ne fuis pas mort pour tous, &r que je n’ai f  eu ne g râ
pas eu intention de les fauver tous , il fuit qu’ils croient que c’eft que je ne j Vn r̂hr. ê 
Imi pas pu, ou que je ne l'ai pas voulu. S’ils difent que je n’ai pas pu fournir pi» q 
toute la forame qui eft neceffiurc pour fatisfaire entièrement pour tous les pe-
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chez des hommes , il faut qu’ils me croient pauvre & impuiflant, qui efl pre 
prement dire que je ne fuis pas Dieu ; & perfonne d’entre eux ne l’oferoit dire. 
S’ils penfent que c’eft que je ne l’ai pas voulu , il faut donc qu’ils m’accufenc 
de manquer d’amour 5e de bonté pour eux. S’ils croient que je n’en ai pas 
eu allez pour l’étendre jufques à tous les hommes , & qu’une feule petite par
tie a épuifé toute ma bonté & tout mon amour , qui eft me frapper au cœur, 
m’offenfer en la partie la plus fcnfible : car je fupporterois. encore pîûtoft qu’on 
outragesft ma puifiance , que mon amour.

Quoi ? apres tout ce que j’ai fait &c tout ce que j’ai fouffert pour les hom
mes, ils doureroient de mon amour infini pour eux? Quoi ? ils ont vû le Dieu 
de la majofté infinie anéanti pour eux , & qu’un excès de fon amour l’a fait 
tomber comme en extafe du fein de fon Pere dans leurs bras ; Ôc ils doute- 
roient s’il les aime aiTz pour n’en vouloir pas exclure un fcul de l’étendue de 
fon amour? Q jo ? ils ont vû ce-Dieu anéanti paflsr une vie fur la terre, pau
vre , fouffrante , dans toutes fortes de travaux 5e de fatigues, pour leurs feuls 
interefts , fans avoir jamais rien fait pour lui-melme ; & ils douteroient en
core de la grandeur de fon amour? Mais ce qui eil le fupréme degré, ils l’au
ront vû attaché de f ili s une croix, facrifiant fon honneur , fon corps , fon ame, 
fa propre vie par le plus infame 5e le plus cruel des fupplices , pour les fau- 
ver en fe perdant foi-melme ; 5e ils demanderont encore , fi je les aime afin 
pour avoir voulu mourir pour tous, & les fauver tous ? Parlez, mes plaies, 
parlez, ô voix toute - puifiante de mon fang que je verfe a torrens pour eux; 
parlez, mon cœur ouvert; parlez, ma telle toute percée d’épines; parlez, tout 
mon corps déchiré de verges : ditesJeur fi un Dieu tout-puifiant réduit en cét 
état pour fauver les pécheurs , les aime allez pour avoir la bonne volonté de 
les fauver tous.

Je le voi bien , mon tres-charitable Sauveur , que voflrc amour n’a point 
de bornes , vous nous aimez jufqu’à l’infini , ôc plus que voftre propre vie. 
Mais il femble que vous ne vous aimez pas vous-mefme , vous qui elles 
infiniment aimable , car vous nous donnez tous vos biens : ne garderez 
vous donc rien pour vous ? Quoi donc ? n’aurez-vous nulle part a vos pro
pres mentes ? N ’avez-vous rien mérité pour vous-mefine ? Ouï , me dit-il,, 
j’ai bien voulu par bonté entrer en partage de mes propres biens avec lesi 
hommes ; & c’cft encore ici où je veux qu’ils remarquent le grand excès de 
mon amour pour eux : car la portion qae je me referve , n’cft quali rien 
en comparaifon de la forame numen le que je leur donne, toute entière. Je ne 
veux rien de ce qui touche le merite eííenciel qui regarde la béatitude -, tout 
cela tombe en leur partage , fans que j’en relerve pour moi feulement utjî 
atome. •

Toute la part que je veux avoir au threfor infini de tous les merites que j ai 
acquis , ns regarde que deux choies accidentelles , la glorification de mon 
corps, & l’exaltation de mon nom. Mon corps que j’ai rendu paffible & mor
tel durant tout le temps de la vie voiagere que j’ai paifée fur îa terçc , fur
iant un miracle continuel , afin de le tenir en état de fouiFrir pour ics honj- 
mes, a un droit acquis d*offre glorifié , comme ellant le corps d une arac bicn- 
heureufe , 5c je n’ai que f a i r e  d’aucun autre inerire pour cela : mais dautant 
qu’il a beaucoup fouffert pour la gloire de Dieu, & qu’il aèfié to u t Couvert deplaies
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plaies polirla charité du prochain , il merite pour cela un iurcroift de gloire pro- m-.rtt, gUri* 
porrionné à la grandeur de fcs peines. f J Z T * 'Et pour ce qui touche I exaltation de mon nom , c eit une recompenie que 
|e reçoide ia judice de Dieu mon P ere ,à caufe que je me fuis humilié, anéan
ti plongé jniques au fond du dernier abyfme des opprobres pour reparer fa 
gloire , il trouve jufte de me rehaufler, & de rendre mon nom fi glorieux, que 
tout genouïl fléchit, quand on le prononce , dans le ciel , dans la terre Sc jufi- 
ques dans les enfers. Voilà toute la part que je me referve aux mérités de ma 
Paillon *, tout le rede je le donne gratuitement Sc de grand coeur aux pauvres 
pécheurs.

Grâces immortelles , 6 infiniment bon , infiniment aimable J é s u s ! Une feu
le chofe me rede a fçavoir : en quel état il fc faut mettre pour participer au th ro  
fbr devos merites infinis. Voions

£fui font ceux qui font en état de participer aux merites de 
J e s us-C H RI S T.
A r t i c l e  V.

I W s T R u ts e z-m oi, Seigneur , Sc que j’apprenne de vous-mefme , en quel 
état il faut edre pour mettre la main dans vos tlirefors , & nous enrichir de 

vos biens.
Il ne faut offre, me dit-il, ni bienheureux, ni malheureux, c’eft â dire , ni 

dans le ciel , ni dans l’enfer. Eftre bienheureux dans le ciel,n’eft p!us la fai (on 
des mérités, mais des recompenfes ; eftre au contraire malheureux dans l’enfer, 
c’eft eftre hors le temps des mérités Se dans l’état des chaftimens L’un & l’autre onuepeut 
état cft dans l’eternité, Sc depuis qu’on s’eft avancé jufques-Ia, on n’entend plus tenter que 
parler des merites, ni bons ni mauvais, mais feulement de recompenfes, ou bien- vie. cctî* 
heureuies ou malheureufes, parce qu’on ed forti du temps, icqtieífèül cft la région 
dévoilée à négocier les mérités ou les démérites. Voilà pourquoi j’ai dit dans 
l’Evangile : Travaillez, pendant qu'il eft jour, la nuit vient durant laquelle per fame ïoxti:y» ne peut travailler, Voftre jour efftout le temps de voftre vie depuis l’aurore jufi- 
ques au couchant, il vous cft donné tout entier pour travailler voftre travail 
ne confide qu’à vous faire un foft grand amas de merites pour féternité.

Travaillez bien durant voftre jour , Si vous fou venez1 que vous n’en avez 
qu'un, lequel cftant une fois palle ne reviendra plus, & vous n’en aurez jamais 
d ’autre. Regardez-le entre deux grandes eternitez d ’une qui le precede, Si l’au
tre qui le fuir, & voiez combien il eff court. Cependant il s’enfuit avec une Combien ü 
viftefle incroiable, ne le lai fiez pas ainfi pafler fans y-penfer, emploiez- le bien,
Si travaillez infatigablement, tandis qu’il vous dure, Sc confiderez que toutes ^tommoT 
les heures Sc tous les momens de voftre unique jour font fi précieux, que ch a- 
cun dieux peut vous acquérir une couronne éternelle qui vaut mieux elle feule cieU * 
que tous les empires du monde. U 'ne fois qu’il ferapafle ,Sr que la nuit fera ve
nue au point de la m ort, c’en eft fait, il ne fe parlera plus de merites, ni d’ac- 
qmfitions nouvelles. Vous ne pollëdcrez durant toute la grande éternité que 
ce que v#ous'aurez acquis durant ce f c a t  iour.

Z z  at
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Donc, 'Seigneur, tous les hommes qui font dans le temps, font dans la fai* 

fon de participer à vos merites* & tous indifféremment , quels qu'ils foient, 
font capables de mettre la main dans vos threfors pour s’enrichir.

O uï, tous font dans la faifon , & tous en ont la capacité, mais tous n’en ont 
pas I exercice: mes richeflesne font que dans ma maifon, & qui n’eft pas mon 
domeftique,rfy a point de part. Ma maifon c’eft l'Hglifb>la porte de cette mai- 
ion eft le B iptefîme * qui n’a point paifé parla , n’eft point entré dans ma mai» 
fon , & n’a point de part a mes biens : ainfi tous les infideles font à la vérité ca
pables de participer au threfor inépuisable des mentes de ma P ilîon , car ils 
font, préparez pour eux comme pour les autres * mais en effet ils n’y ont 
point de p art, parce qu’ils ne font pas encore entrez dans ma maifon, où je les 
diftribuë largement aux domeftiques de la foi.

C ’eft donc affez, Seigneur, d’avoir efté baptizé,pour eftre entré dans voftre 
Eglife, 6c pour eftre cenfé de vos domeftiques :a nfi tous les heretîques qui font 
bapnzez , participent vraiment au threfor de vos mentes* & les voilà riches pour 
Teternité.

Ce n’eft pas affez, me répond il , d’eftre entré une fois dans mon Eglife* 
mais il y faut demeurer, 6c ne s’en feparer jamais. Ceux-ci y font entrez par Je 
Baptefme, quand ils eftoient enfans, 6c ils avoient part à mes grâces* mai ils 
en font fortis par l’herefie , quand ils ont eu l’ufage de la raifbn : 6c comme ils 
n ont plus voulu eftre de mes domeftiques, je n’ai plus voulu qu’ils euffent part 
aux richeffesde mon threfor.

Souvenez-vous delà comparatoli que je vous ai donnée dans l'Evangile* Je 
fuis la vigne, & vous eftes les rameaux de la Vigne * je ne reçoi rien de vous, ma 
vous recevez tout de moi :car c’eft moi qui vous donne l’eftre ,1a vie & lave 
tu de produire des fruits. Je fuis en vous 6c vous eftes en moi, & en cét ét 
vous eftes féconds en bons fruits, & riches en merites * mais fans moi vous n 
fçauricz rien faire.

Pour qu’un cep de vigne produife des fruits , il faut neceffairemcnt quatu 
chofes*& pourveu qu’il les ait, elles lui fuffiient. La premiere, il faut qu’il foi? 
attaché à la vigne :car depuis qu’il en cft retranché ,il n’eft plus bon arien qu 
eftre bruflé. Le feconde , il faut qu’il vive dela mefme vie de la vigne, Sc qu’il 
foit nourri de fon humeur radicale :car encore bien qu’il y demeurait attaché 
s’il devient fec 6c mort, il ne fçauroit plus rien produire. La troifiéme il faut 
qu’il ait une chaleur celefte qui l’échauffe, & que les ardeurs du folcii conduifenr 
fes fruits à maturité, autrement il ne f  ra rien qui vaille. Et pour la quatrième 
il faut qu’il foit garanti de la gelée, des greffes 6c des autres empeichemens ex
térieurs qui gafteroient fes fruits , & qui le rendi'oient inutile. Voilà juftemen 
la peinture de l’état où doit eftre celui qui veut participer aux fruits de la Pai
llon du Rédempteur, qui font f:s merites.

Premièrement, il faut que la branche de la vigne demeure attachée à fon trone, 
autrement elicne peut jamais porter aucun fruit. Quiconque n’a pas de liaifoi 
avec J e sus-G  h  k is  t , ne peut jamais avoir aucun mérite rcette liaifon^fc fin- 
par la foi dont l’unité fait l’unité de PEglife Catholique qui cft le corps myftiquc 
du Sauveur* 6c quiconque eft dans cette unité , cft ccnfé un membre de fon 
corps * & quand ilfn’auroit que cela feul,il a des privilèges admirable s. Quand 
on  dit que l’Eglife eft fainte, quelle eft l’époufc de J e s u s -C  h r i s t  •qu’u l ’aH
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me plus que fa propre vie , tout cela lui conviene dans le corps dont il eft par
tie j 3c quand on prié pour l’Eglife, on prie pour lui*,& quand on dit qu’il y  a 
une communion des Saints , c’eft à dire , une communication de biens f pin tuel$ 
entre les fideles, il a part à tous ces glorieux avantages.

Mais quiconque n’a point cette lîaifon avec J é s u s - C h r i s t  par la foi, eft 
un farmene retranché de la vigne, qui ne fçauroit jamais porter aucun fruit.
Donc tous les hérétiques, tous les athées , tous les idolatres, tous les Mahome- 
tans, tous les infideles dont le nombre eft prefque infini, font incapables, tan
dis quiis demeurent en cét état-là, d’avoir aucun mérité, ni de participer aux 
fruits de la Paillon du Rédempteur. Et que deviendront-ils} à quoi font bons 
tous ces rameaux fecs, retranchez de la vigne, finon à bruiler ? Melasi quelle 
pafture abondante du feu eternel > Qui peur voir tout cela fans une douleur 
fort fenfibie ?

Secondement, ce n’cft pas aflez que la branche foit unie au tronc , mais if 
faut qu’elle vive de la mefme vie de l’arbre : car fi elle devient aride &  morte, 
elle ne peut porter aucun fruit. De mefme ce n’eft pas aiïez d’eftre uni avec 
J e s u s - C h r i s t  par la feule liaifon de la fo i , &  d’eftre du corps de fon Eg! - ta graCefta% 
£: : il faut avoir la vie furnatureile de la grâce fanélifiante qui nous fait vivre âifïaa:e, 
de la mefme vie divine de J  e s u s-C h  r i  s t , &  nous rend capables de porter 
les fruits des merites finn aturei s ; autrement c’eft un rameau fec , condamné à 
une fterilité perpétuelle qui le rend autant inutile, quoi-qu’il demeure attaché 
à l’arbre, comme s’il en eftoit feparé. Donc tant de Ghrcftiens qui confervent 
Ta fo i, mais qui n’ont point la grâce, parce qu’ils vivent dans l’état infiniment 
miferable du. péché mortel, font incapables en cét état-là d’avoir aucun merite 
qui regarde la vie éternelle j &  s’ils demeurent 6c suis meurent en cét état-là , 
ils n’auront jamais aucune part à ce threfor immenfe des merites de leur Ré
dempteur.

Entroifiémc lieu, il faut une chaleur celcftc qui échauffe &  qui vivifie le cep 
de la vigne pour le rendre fécond, 3c que les ardeurs du folcii conduifent fes* 
fruits à maturité 5 autrement il ne produira rien qui vaille. Cela veut dire qu’ou
tre les deux unions de la foi 5c de la grâce fanéfcifiante qui tiennent une ame 
attachée à J  e s u s - C h r i s t , &  qui la font vivre de fa vie j elle a befoin que La:him&; 
les ardeurs de la charité -feinte l’échauffent 3c l’animent à la pratique des bon- fàimc- 
lies œuvres, à l’imitation de la vie de fon Rédempteur, &  que ce foie vraiment- 
lé  motif de l’amour de Dieu quijafaife agir. Car encore bien qu’elle euft la 
foi , 3c qu’elle fuft en état de grâce , fl elle n’agiffoit que naturellement par* 
des vues humaines, par des motifs d’amour propre 3c de propre intereft , elle 
pourroit faire des œuvres bonnes d’elLe-mefme, 3c qui plairoient aucunement- 
à Dieu^ma^s ce ne feraient pas des fruits conduits à leur maturité par le de
faut de la chaleur : 3c parce qu’elle ne feroit pas animée des ardeurs divines de
là charité,ainfi elle n’auroit que peu ou point de part aux mérités infinis de 
fon Rédempteur^

Enfin, il ne iuffiroitpas au rameau de la vigne d’eftre uni avec le tronc , &  Lafuirrau 
de vivre de la mefme vie, &  d’avoir les raions 3c les influences du foleil au- 
tant favorables qu’il eft neceflaire pour produire de fort bons fruis. Si avec Qul.10nS U 
tout cela il eft pincé par la gelée, ou s’il eft greflé , ou s’il eft pillé par des 
mains lirronneiïes, il demeure fans fruit, comme s’il n’avoit eu aucun de tous-

2 ’z z ij
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ces autres avantages. C’eft ainfiqu’encoreb en qu’une ame fuit unie avec J ésus-  
C h r is  t par la fo i, par la grâce fanôfcifiante , par la charité, & qu’elle fuit en  
état cle produire beaucoup de bonnes œuvres , & de s’enrichir de fort grands 
merites: helas ! fi e ie fe trouve barene par la tempefte , pillée parles ennemis 
de fou ialur,elle perd quelquefois en une heure , tous les fruits quelle avoit 
produits avec beaucoup de fatigues en plaideurs années* Ehi n’cft-cepas ce qui 
arrive trop fouvent , tandis qu’on demeure dans tes perilleufes occasions du 
m onde,où l’on marche toujours au milieu des piégés 5c fur le bord des pré
cipices ?

Voulez-vous donc içavoir l’état où il faut eftre, pour participer aux merites 
de la Paillon du Sauveur du monde 1 Aiez ces quatre chofcs : Punion de la foi 
qui vous attache à lui , comme les membres à leur chef, la vie de la grâce fan- 
édifiante qui vous faiTe recevoir les influences de fon divin Efprit -, les ardeurs 
de la charité fainte qui vous animent à la pratique de routés fes divines volon* 
tez. Avec rout cela foiez comme une vigne bien fermée , fuiez les occafions 
perilleufes, mettez-vous à couVert des ennemis de voftre falut qui pourroient 
vous enlever les fruits de vos bonnes œuvres par quelque chute déplorable 
dans le péché. En cét état vivez dans l’aflurance , que vous participez abon
damment aux merites de voftre Sauveur*

Mais on dit que les riche Îles enflent le cœ ur,&  infpirent l’ambition : quand 
je me verrai iî riche,je crains les penfées de fuperbe 5c d’une haute eftime de 
moi-mefmc , parce que j’aurai bcacoup de merites. Et où les prendrez-vous 
ces merites? Le grand Apoftre vous demanderoit : Qu*avez-vous que vous n’aiez 
pas reçu? 5c iî vous l’avez reçu de D ieu , pourquoi vous glorifiez-vous, com
me fi vous l’aviez de vous-mefme? Vous n’eftiez rien, vous eftes homme, qua- 
vez-vous mérité pour eftre? Vous naiffez avec le péché, & vous eftes juftiiié ôç 
adopté pour enfant de Dieu, qu’avez-vous mérité pour avoir la grâce ? Vous 
ne pouvez rien de vous-mefme que le menfonge & le péché, 5c Vous avez re
çu la puifiance de faire le bien, Sc de meriter des couronnes, qu’avez-vous 
donné à Dieu? Rien. Mais qu’avez-vous que Dieu ne vous ait pas donné? Rien. 
S’il reprenoit tout ce qui lui appartient, & qu’il ne vous laiflaft que ce que vous 
avez de vous-mefme, que vous reitero it-il de quoi vousipuifliez vous glorifier! 
Rien. Voilà toutes vos richefles.

Ne vous perfuadez-pas que vous puifixez rien meriter de vous-meime. Pour
quoi? Parce que vous ne pouvez rien faire fafts lui. Pourquoi ne puis-je rien 
faire fans lui? Parce que vous ne pouvez pas cftre fans lui. Vous avez i’eftre, 
& c’eft un pur don de Dieu ; vous avez la grâce qui vous perfectionne voftre 
eftre, 5c c’eft un pur don de Dieu ; vous avez le bon ufage de l’eftrc <k de la 
grâce qui vous fait faire de bonnes œuvres, 5c c’eft encore un pur don de Dieu, 
Vous vous enrichiflez par là de merites j mais ce font de nouveaux dons de 
Dieu , car fans lui vous ne les auriez pas. Quand vous alléguez vos mérites * 
vous montrez les merites de J e su s- C h r i s t : il eft vrai qu’ils font voftre*» 
mais c’eft parce qu’il vous les a donnez} & vous méritez de les perdre, fi vous 
penfez vous les attribuer à vous-mefme , comme s’ils venoient de vous Vous 
méritez d’eftre humilié par leur privation, lî vous penfez vous glorifi a vous- 
mefme par leur pofleflîon : car enfin qu’avez-vôus que vous n’aiez pas reçu i

Q u a n d  D ie u  c o u ro n n e  vo s m e rite s  d a n s  le  c i e l ,  il c o u ro n n e  fes (propres
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d o n s . C ’cft d o n c  à  fo i-m e fm c  p lû to f t  q u ’à  v o u s , q u ’il fa it ju f t ic e , p a rce  q u e  
le s  m erite s  q u ’il c o u ro n n e  ., v ie n n e n t d e  l u i , &  n o n  pas d e  v o u s . A infi v o u s  
av ez  to u t  p a r  g r â c e ,  &  c ’eft p o u rq u o i  m efm e la  v ie e te rn e l le  eft app e llée  g râ 
ce : Gratis vita, eterna. N e  n o u s  a ttr ib u o n s  rien  , d e m e u ro n s  dan s n o ftre  n e a n t, i% 
à  lu i feul la  g lo ire  d e  to u t .  T a n d is  q u ’il g a rd e  p o u r  lu i feul to u te  la  g lo i r e ,  
i l  n o u s  la iile  to u te  l ’u t i l i té .  V o ilà  d es  th re fo rs  d e  richeiTes in fin ie s  q u ’il n o u s  
t ie n t o u v e r ts ,  to u s  ces m erite s  fo n t à n o u s  , fi n o u s  les v o u lo n s  p re n d re , p u i -  
fons inec f la m m e n t, &  n o u s  en ric h if lo n s . M ais  d e  q u e lle  faço n  le  fa u t- i l  f a ire »
C ’eft le  fu je t d e  la  fu iv a n te  C o n fé re n c e  q u i e ft to u te  p ra tiq u e .



l í e í l  permis d’avoir la 
vue de nos 
interefts fpi 
fjtueis,

r nnnmnnnnnnnmnn*
I U  U  U  M  i l f l  f  I f  S t  i f  I  f l  f S  f |  f |  f  §

C O N F E R E N C E  X X I I I .
Comme nous pouvons fui fer incefamment dans les threfors des mérites.

de J  E SL1S-C H R I S  T..

U e  1 on dife tout ce que Ton voudra , qu’il eft des âmes fi 
ures dans leurs intentions , qu’elles agi fient fans aucune vue 

le propre interdi :mais apres tout, nous aimons tous noftre 
profit., 5c nous le devons aimer* J e s u s*C h r i s t ne condam
ne l’inclination que les avares ont d’amaflerdu bien , que par- 
e quelle eft trop laiche de s’attacher à la pouffiere de la ter

re , pouvant faire une plus haute fortune : car il confeüie à fes 
Apoftres de s’amafier des threfors au ciel, 5c leur promet qu’ils feront riches à 
jamais,s’ils veulent quitter le peu qu’ils avoient > pour le fuivre. Il veut donc 
bien les animer à là plus haute perfection de la vie Chreftïenne par la vue de 
leurs interefts , & par, tout où il demande le fervice des hommes, il leur pro
met des recompenfes.

pourquoi Mous avons trois vertus Théologales, la foi, l’eiperancc & Ja charité, qu’il 
donneiî vcr nous donne durant le pèlerinage de noftre vie mortelle, comme trois guides pour 
su d'cfperan- nous conduire â noftre patrie ceiefte, ôc toutes les trois nous font neccflaires» 
C€* L’une eft comme le flambeau qui nous éclaire , pour nous montrer le droit che

min de la vérité que nous devons fuivre, c’cft la foi ; les deux autres font deux 
amours, qui comme deux feux iacrcznous échauffent & nous animent à la con
ducile du roiaume eternel de Dieu : l’une nous fait aimer Dieu pour hfi-mcfme, 
c’eft la charité > l’autre nous le fait aimer pour nous-mefmes, c’cft rcfperancc. 
"il eft bien vrai qu’il eft plus parfait de l’aimer pour lu i, que de l’aimer pour nous 
mais il eft vraiauffi que s’il y aune très grande perfection à aimer Dieu pour lu 
mefme parla charité, il y a de mefme une feyrt grande perfedion à l’aimer poi\t 
nous par l’efperance:.car enfinl’une & l’autre font également deux vertus Théolo
gales • & quand Dieu nous les donne, il veut que nous mettions l’une & l’autre 
en exercice , & qu’elles fervent toutes deux à noftre fallir, 

üacharité & J ’accorde bien que qui voudroit bannir la charité , pour n’aimer Dieu que , 
l’cfperance pour fes propres interefts, commettroit un crime enorme; mais n’en feroit-ce 
^arables? pas un autre, fi on banni flfoit entièrementl’cfperance de fon cœur,fans le vou

loir aimer pour le pofleder, fous pretexte d’une plus grande perfection ? Qffiiî 
foit vrai que cét amour eft interefle, ouï; mais c eft d’un inter eft très-bon & tr 
faintque Dieunon feulement permet,mais qu’il nous ordonne d’avoir en vue,, 
puifqu’il nous donne une des trois vertus Théologales exprès pour cette fin-la *, 
& qu’il fe pia fl de la nourrir 5c de l’animer lui-mefme en nous promcttantdes 
couronnes ôc des recompenfes tres-magnifiques*
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Pourquoi donc nous a-t-il iaiifé dans Ton Eglifeles richeííes infinies qu’il nous 

à acquifes par fa mort, fes grâces,Tes m erites,Tes divines fatisfaéfc ons, tous fes 
dons ceîeftes , 5c ics threfors inépuifables ouverts à nos yeux, où il noos con
vie de venir puiier abondamment, pour nous enrichir à melme fes biens ; cfl-cc 
i  dire quii ne veut pas qu’en le fervant nous aions aucune vue de nos interdis?
Ne voions-nous pas que c’eft Tunique chofe à laquelle il a travaillé lui-melme JsCm chriit 
durant tout le cours delà vie mortelle ì 5c quaprés la vue principale de la gîoi- 
te de Dieu fon Pere, il n’avoit autre but en tout ce qu’il a fait 5c fonifert en à »-avaíW
ce inonde, que de travailler uniquement pour les interdis de noftre falut; 5c 
pour nous combler des véritables richdfes de Teternité. Prenons fon efprit, & 
carrons bien dans fes véritables intentions; nous nefçaurions mieux faire , apres 
la vile premiere 5c principale de la gloire de Dieu , que de travailler infatiga
blement pour les interefts de noftre aine , & pour Tacquifition des biens de 
feternité.

Or nous les avons dans nos mains ces biens ineftimables, 5c nous n’y pre
nons pas garde ; c’eft dans la terre qu’on les acquiert, 5c c’eft dans le ciel qu’on 
les poiïbde:nous aurons toute la durée infinie de Paternité pour la jouiil mce, Travailler fa 
& nous n’avons que le petit moment de la vie prefente pour Tacqui fit ion. Ce- 
pendant mconfiderez que nous fournies, nous le laifons couler infenûblement nenc pour 
fans y penfer, 5c inutilement fans rien faire ; & nous ne voions pas les pertes in- leurnuC| 
feues que nous faifons par noftre pure faute, & que fi nous voulons en ména
ger tous les inftans, il n’y en a pas un feul qui ne nous valuft un poids immenfc 
de lagî oire eternelle, Car c’eft la doôfcrine expreile du grand Apoftre faint Paul, 
quand il écrit aux Corinthiens: Ce moment fi court d'une legere tribulation opere *•

? nom le poid< d'une gloire e terne II • Quoi pour un moment de travail , une 
ternké de iâlaire dont la grandeur nous eft incomprehenfible ? Et nous içavons
ic cela eft vrai, 5c que c’eft un article de foi , 5c nous ne voulons rien faire ? 

i> ftupidité lamentable ? ô cruauté infapportable que nous exerçons fur nous^
•Ttefmes l

II il vrai que tout le monde ne vit pas dans cét aveuglement, il eft des âmes 
ofquclles Dieu aiant découvert la beauté de fes biens ceîeftes, S e  le moien fa- il eft des ames' 
de &;continuel qu’elles ont de s’en mettre en poil* llîon ; elles deviennent fi cm- av«ïcicufesi 

'>raiées du défit de les acquérir, que les plus avares du monde n’ont pas plus 
T ardeur 5c d’empreftement d’amafïcr la pouffiere de leurs richeftès temporelles,
T Telles en fentent de s’accumuler inccilamment un fort grand threfor des vraip 
biens de Teternité. J’ai fou vent entendu dire à un fort bon ferviteur de Dieu, 
qui s’animoit à la vûedu tourment que fe donnent les gens du fiecle après leurs 
vanitez : Q uoi, je voi que tout le monde s’efforce de faire fa fortune, qui à la 
cour,qui au jjarreau, qui à la guerre, qui dans le trafic, les uns par mer , les 
autres par terre, tonile monde travaille pour s’aggrandir, 5c pour s’enrichir;

■ 5c moi je ne penferois pas à  faire aulii ma fortune ? Je la veux faire auffi-bien Lechreftîert 
comme eux, & beaucoup mieux queux , j’en fçai le moien, je puis ménager fi tnmc™  ̂
bien mes affaires, qu’il n’y aura moment de ma vie qui ne me mette en polfef- 
hon d’un threfor qui vaudra mieux que tout ce qu’ils peuvent acquérir tous 
en fcmble durant tout le cours de leur vie.

Jc Ini demandai : Comment ferez-vous ? Et là-deífus nous eufmes une con- 
vcrlatioi# qui me fembla charmante, 5c des plus utiles que l’on fçauroit faire *
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Lesmoiens fur les moiens aifez que nous avons de nous enrichir tous les jours , à toute heu- 
Ohireiîiena Ic re * tout moment, de fort grands merites qui nous vaudront pour nous met- 
de faire une tre en poffcllïon des vrais biens de l’eternité. N ’avons-nous pas, me difoit u , 
grande fotta- ]es threfors inépuifables des mérités de J e su s- C h r i s t  qui nous (ont ou

verts? Qui nous empefehe d’y porteria main, & d’en prendre tant que nous 
voudrons? Je faifois réflexion l’autre jour fur ces paroles de FEcriture que fa- 

IfdU n ,  vois lues dans le  Prophète Ifaïe : Vous puiferez, des eaux avec joie dans les fon~ 
tannes du Sauveur• Et je penfois à la joie que relient une perfonne toute brû
lante de foif, quand elle trouve une belle fontaine, 5c que c’eit avec le tranf 
port d’une joie fpirituellc bien plus grande, qu’une ame altérée des biens éter
nels , court aux fontaines du Sauveur , quand elle a le bonheur de les dé
couvrir.

Mon aimable Sauveur, où font-eîles-donc vos fontaines? montrez-Ies moi, 
afin que j’y coure me defalterer. Il me fembla qu’il m’en deiîgna principale
ment quatre, qu’il m’alfura que je trouverois toutes pleines de fes grâces 5c de 
ies merites. La premiere, ce font nos bonnes œuvres, La feconde, ce font nos 
fouffrances» La tro;fiéme , ce font nos prières. La quatrième eft le bon uiage 
des Sacremens. Allons les vifiter toutes l’une après l’autre, lui dis-je, afin que 
nous en connoiffions mieux la valeur, &c l’abondance des biens éternels que 
nous en pouvons tirer.

Nous pouvons participer abondamment aux merites de J/e s u s -C h r is t  par
toutes nos bonnes œuvres.

A r t  i c t  b I.
Une bonne 
ame ne fait 
que de b.;n- nesœuvm,.

V  y a deîa
differcncecn- 
îre nos bon
nes a6b‘on<f#5c 
en |uoi ell«. 
ci) n fuie.

T  O us les fruits d’un bon arbre font de bons fruits , & toutes les a étions 
d’une bonne ame font de bonnes œuvres. Or il n y a pas une feule bonne 

œuvre qui n’ait fa valeur 5c fon merite, autrement elle ne Ícroit pas bonne, lî 
s’enfuit donc que multipliant incciïumment fes aétions , elle multiplie auffi ics 
bonnes œuvres 5c fes mérites, & qu’ainfi elle ne ceile de s’enrichir en toir ce 
qu’elle fait.

Et quoi rlui-dis-je , ne diftinguez-vous point entre fes aétions ordinaires J> 
fes bonnes œuvres? Je conçoi bien que qitend elle fait des aumofnes, quaêd 
elle jeuine, quand elle va dans les hofpitaux 5c dans les priions v fiter de con
fo 1er les afiligez, elle fait de bonnes œuvres. Mais quand elle agit dans le train 
ordinaire de la vie humaine, qu’elle travaille, qu’elle fe repofe, qu’elle prend 
foin des affaires domeftiqtics, ou bien des publiques, qu’elle coüveriè avec le 
prochain & négocié des choies temporelles, qu’elle fe promené & fe divertit, 
qu’elle boit & mange , & enfin qu’elle fait une infinité d’aétions indifferentes 
qui rempliiîent tout le cours de ia vie humaine ; appeliez-vous cela de bonrn^ 
œuvres qui ont du merite ? Ne faites-vous donc aucune différence ciÿre Tes 
grandes , les médiocres 5c les petites aétions qu’il faut faire.

Je la fais fort grande , me répondit-il? mais ce n’cft peut-eftre pas en la 
maniere que vous penfez. Je n’appelle pas grand ce qui paroift grand, ni petit 
ce qui pcroiit p e tit , dans les actions que nous faifons tous les joflrs , & je*n e



T ut fer dans le threfor des merites de
ne conçoi pas àuffi que la valeur ni le merite foit attaché à la grandeur ou à 
la petiteflé de nos adions. Et pour vous expliquer là-deiîusma Philofophie, 
palfe , félon mon jugement que je fonde fur ce que j’ai appris de la Théologie & 
des faints Peres, quatre veritez pour confiantes.

La premiere, qu’il n’y a pas une feule adion humaine, petite ou mediocre, QpatrebfHes 

ou fi grande qu’il vous plaira, laquelle confiderée en elle-mefme, en tant qu’- 
elle eit l’adtion d’un homme, ait aucun merite devant Dieu : j’entends de ce nos œuvres» 

mérité furnaturel qui regarde la vie eternelle. Ainiï me.ttez-moi toutes les 
quelles des Cefars, & toutes les belles productions de force, d’efprit, de cou* 
rage, qui ont eilé l'admiration des ficelés partez : ajoûtez-y toutes les a étions 
purement naturelles qui ont efté faites par tous les hommes depuis la création 
du monde , &c qui ont mérité plus d'approbation : tout cela enfemble ne pefe 
pas un feul atome de ce merite dont nous parlons , dans la balance de Dieu.

La feconde, quii y a ordinairement bien plus de baiTeife & plus d’indigni- Seconderait, 
tez dans les plus grandes aétions du monde, que dans les moindres, parce qu’il 
y a plus de vanité , plus d'amour propre, plus d'injuftice & plus d'oppofîtion 
à l’eiprit de Dieu. Tous ces defauts ejftant quali toûjours infeparables dans les 
grandes aétions que le monde admire pour leur grand éclat, au lieu qu’ils le 
trouvent beaucoup moins dans les a étions mediocres & ordinaires, ou le mon-- 
de ne prend pas tant garde. Ainiî ce que le monde eltime grand ôc digne de 
louange, Dieu l’eftime bas & digne d’un fort grand mépris.

La troifiéme, qu'il ne faut pas mefurer nos aétions par leur groiTcur, ni par T ra f fe r re r à  

leur éclat , ni par leur importance, ni par leur étendue , ni par tout ce qui 
nous paroiit, pour juger lefquelles font dans la vérité les plus grandes en elles 
mefmes, mais félon qu’elles font faites dans l’ordre de Dieu , dont la provident 
oc qui gouverne tout jufques aux moindres chofes, veut des a étions fort diffe
rentes des hommes , lelon l’état 8c les conditions differentes où elles les place-*
Et comme ce qui n’eit nullement voulu de Dieu, par exemple, le péché, n'a n i 
bônté ni valeur aucune ; de mefme ce qui eft plus voulu de Dieu, a plus de 
bonté 8c plus d'excellence : & pat cette regie , quand David gardoit fes trou
peaux dans fon petit âge, ccftoh une plus grande aélion, que quand il fit faire 
!e dénombrement de tout fon peuple, après qu'il fut Roi. Et fa véritable rai- 
/on , c’cft que Dieu vouloir l’un de lui, 8c ne vouloit pas l'autre.

Et la quatrième enfin eft, que je qu’il y a de valeur ou de nitrite dans nos Quatrième 
a étions, n’eft pas ce que nous y mettons nous-me fin es, mais ce que nous rcce- rĉ 0 
vous de Dieu pour y mettre. Hélas 1 qu’avons-nous de nous-me fin es , qui ne 
fi t purement humain , bas & tres-imparfait ? Mais rom ce qui participe quel
que chofe de la grandeur & de la fainteté infinie de D ieu, a toute la valeur &c 
tout le mer rte* qu’il lui veut donner, ni plus ni moins. De là s’enfuit, que moins' 
il y a du n.oftre, Sc plus de Dieu dans nos bonnes œuvres, plus elles ont d’ex-4 
ce lien ce 8c de merite ; 8c que par confequent c'eft à Dieu feul qu'il en faut ren^ 
ci € toute la gloire , puifquc c’eft lui feul qui leur donne tout ce qui s’y trouve* 
de boli, 8c qu’il ne nous en appartient que le mépris 8c l'humiliation, puifquc 
c'eft nous (culs qui leur donnons tout le defaut qui s’y peut trouver.

J e  conviens de cela, lui dis-je, vos réglés me femblent fort raifonnables. Comme i-!ei£ 
Mais apr^s tour cela, comment me feriez-vous comprendre ce que vous ave& ^œuvresdlX 
i ançé d’abord, que toutes les aétions d'une bonne ame font des œuvres q u i * # n c

"  m  r î T r  i i* p c .
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vam Dieu.
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ont leur merite } Encore fi vous difiez qu’elle en fait beaucoup qui ont du me-* 
rite , cela s’accorderoit aiiément ? Mais toutes, fans confidcrer qu’elle en fait une 
infinité qui pafïent pour rien , 8c d’autres qui font necefíaires à la vie humaine , 
$c que piufieurs font de meline nature que celles que font les infidèles & les plus 
grands ennemis de Dieu : ( je concai aifez que vous n’y voulez pas comprendre 
les pechez, mais feulement les actions qui ne font pas mauvaifes de foi-melme ) 
le moicn de fe perfuader, qu’en tout cela une bonne amc piiiflé attirer une valeur 
d ’un mérité qui foie digne de la vie ecerneiie.

Voici ce qui doit vous le perfuader , me répondit-il. Les Théologiens ne de
mandent que trois conditions principales dans une aérion, pour la rendre mé
ritoire de la vie éternelle. La premiere, quelle foit aucunement bonne de foi- 
meimc : or elle Tcft toujours, quand elle n’eft pas mauvaife, ceft a dire, quand 
elle n’eft pas défendue de Dieu : du relie, quelle foit tres-gtande, ou tres-peri- 
te , ces différences font moins confiderables au refpeéi de D ieu, que ne font 
toutes les aérions d’un fourmi au refpeét d’un pui fiant Monarque. Ce ne font 
pas nos aérions qu’il demande, c’eftnoftre cœur qu’il a fait pour lui, & qui lui 
plaift fouVeramement, quand il eft animé de ion divin amour. La féconde con
dition eif, qu’elle foit faite par une perfomie qui foit en la grâce de Dieu, parce 
que la grâce qui fanérifie une amc, l’adopte pour enfant de Dieu , 8c les aérions 
de cét enfant plaifent a fon Perecelefte r quiconque eft hors de céc état, eft dans 
celui du péché mortel ; & en ce miferable état tout ce qu’il f lit, ne peut avoir 
aucun merite, quand il ferait l’action du monde la plus excellente de foi-mel
me. Et pour la troificrae condition, ils veulent que l’aétion foit faite par un ve* 
ritabi: motif de plaire à Dieu, ou d’aimer Dieu, ou de le glorifier, ou de fai
re fa divine volonté, qui ne font que la mefmc chofo. Et ils difent quecreft cet
te bonne intention qui eft la choie la plus confiderablc en toutes nos œuvres : car 
les adreffer à Dieu, c’eft comme un prefont que l’on poferoit de fa propre main 
defllis fon autel.

Examinez bien maintenant, 3c vous verrez qu’il n’y a pas une aérion dans 
toute la vie d’une bonne am i, qui ne puiffé avoir toutes ccs trois conditions* 
l i  , a la referve du foni péché : & par confcquent il eft affeuré qu’il n’y en 
pas une feule qui ne puiflé avoir une valeur 3c un merite qui la rendra digne 
d ’avoir la vie éternelle pour fa rccompenfe.

Quoi donc ï un vigneron meriterà le Paradis pour avoir travaillé à fa vignÆ 
3c un artifan pour avoir fait une pièce de meuble dans fa boutique, & un va
let pour avoir déchauifé fon maiftre, &r un homme pour s’eftre promené dan ; 
fon jardin 3c avoir cueilli une fleur, 3c cct autre pour avoir bû 3c mangé félon 
fon beibin, &une femme pour avoir eu foin des menues bagatelles de fon me
nage ? Et quelle dignité ou quelle valeur peut-on remarquer dans toutes ces 
aérions de neant, dont le monde ne fait nul état, pour fe perfuader qu’elles 
font dignes de la poffeflion du bien infini ? d’où leur viendroic ce poids & ca 
grand mérite ? Il femble que cela choque toute perfonne de bon fen$.

Il eft vrai, me confefla-t-il, que fi on en iugeoit, félon les réglés d<f la fa- 
gciîé humaine, cela paroiftroit ridicule, de dire qu’une aétion qui ne vaudrait 
pas un liard, vaudroit un roiaume pour l’eternité. Mais ne vous ai-jc pas déjà, 
dit qu’il ne faut pas confidcrer la grandeur ou la petit fié de nos aérions de foi- 
melme, en tant quelles viennent de n o u s , parce qu’elles fon t tou tes cgalcjnc&t
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rien. Gouverner un empire, ou planter une herbe, font deux adions qui nous 
femblent fort inégales: cependant elles font également rien devant Dieu au re
gard du merite furnaturel. Mais Dieu ne peut-il pas faire de ce néant tout ce 
qu’il voudra, lui qui du mefrne rien a créé les anges & la pouffiere de la terre , 
félon le degré de l’cftre naturel qu’il a voulu donner à fes créatures > Ne peut- 
il pas du méprifable neant de 110s moindres adions faire des prodiges de gran* 
deur qui mériteront des couronnes d’une gloire cternclle félonie degré de grâ
ce , de merite & de i’eftre furnaturel qu’il leur voudra donner î

Vous demandez comme il fait cela. Confiderei qu’il dent toutes les richeA 
fes divines dans fes threfol'S : là font toutes fes grâces & tous fes merites, il 
les diftribuë à qui il lui plaift , & tant qu’il lui plaift S’il met plus de grâ
ces dans fame d’un pauvre ferviteur , & qu’il lui faife faire la moindre de 
fes avions avec plus d ’amour, que fon maiftre n’en a en bâtiflant une grande 
Eglife, ou en distribuant la moitié de fes biens aux pauvres ; la (impie adion 
du valet qui paroift méprifable, eft plus grande devant Dieu, que celle de fon 
xnaiftre qui a tant d éclat. Car enfin il n’y a de valeur ni dementes dans nos œu
vres, que ce que Dieu y met de fes threfors divins , nous eftant impelîible d’y 
en mettre feulement un atome de nous -me fines ; & il en peut mettre indiffè
re aiment dans les moindres actions, comme dans les plus grandes, autant qu’il 
lui plaid.

Mais pourroit-il bien eftre que j’euiTe plus de grâce, plus d’amour de Dieu,
& plus de merite en me promenant pour me divertir, qu’en jeûnant pour ma
cear mon corps x Sans doute cela pourroit dire. Quoi } plus en fervant un 1« petites 
pauvre à l’hofpital, qu’en gouvernant un Evefché ? Sans doute cela pourra bien 
eftre. Et j’ai bien plus à vous dire là-ddïas, que c’eft fouvent bien plus en ména- des- 
géant bien les plus petites actions, que nous marquons un grand amour de Dieu, 
que dans les grandes, Je ne dirai pas qu’un homme cft fort avare, ni qu’il a une 
pafiion ardente pour les richeiïës, quand je verrai qu’il a foin des femmes no- 
tab!es qui regardent fon bien $ mais quand je verrai qu’il prend garde aux moin
dres choies, qu’il ménage juiqu’à un clou, & qu’ildiipute opiniaftrément pour 
un denier, je ne veux point de marque plus allurée pour voir qu’il a une grande 
paillon pour le bien.

On marque 
fouvent plus 
d ’amour dans

pour cela ; mais quand 
piai :■ à Dieu dans toutes fes moindres adions, qu’elle talché de n’omettre rien 
de tout ce qu’elle penfe qui lui peut plaire ,&  qu’elle s’efforce de faire tout cela 
avec un très-grand amour de Dieu : qui n ’avouëra que c’eft en cela qu’elle mar
que qu’elle ^beaucoup de grâce Sc beaucoup d’amour, & que par confequent 
c cd dans ces petites adions-là qui ne paroiflent rien, quelle s’enrichit de fort 

•grands mérités.
Rendre les devoirs communs de civilité & de bienfeanceà une perfonne, n’eft iinyaqu*?^ 

l’efïc^quç d’une amitié aiïèz mediocre , mais étudier les moie ns delafervir &de ^a^foia* 
lui plaire, prenant cent petits foins dont un autre ne s’aviferoit pas, il n’y a que des Plus peú- 
Ics amis très-particuliers qui en ufent ainfi : & fouvent aulii cela cft bien plus tos Lhofit** 
obdgeant que les grands fervices, parce que cela marque un plus grand amour.
Il d i  vies âmes qui s’attachent ainfi aux plus petites chofes 5 où elles penfent qu’d*

Â aaa  ij
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les pourront plaire à Dieu. O quelles lui font agréables, Sc que cela marque
un parfait amour l

"chacundans Puifque la chofe va ainfî, lui dis-je, 6 Dieu 1 quelle confolation folide pour 
peut faire'dc tolls les Chrefticns 1 Car il n’eft donc pas neceifaire pour faire de bonnes œu- 
tontos res vres, d’eftre appliqué aux grandes a ôtions qui regardent directement la pieté, 
de bonnes comme la priere, raumofne, le jeûne Sc les autres icmblables, pufque de tou- 
œuvres meri- tes les aôtions de la vie, me fine les plus balles Sc les plus communes , on peut 

frire de bonnes œuvres. A ce compte, un chacun peut dire en lui-mefine : Je 
fuis content de la condition que Dieu m’a donnée, elle meli aulii avantageufe 
pour mon falut, que toutes les autres de la v ie , puifque je puis faire de routes 
mes aôtions autant de bonnes œuvres qui mériteront ia vie éternelle. Je fuis 
content de n’avoir pas de grands talens, ni une grande pui fiance pour faire des 
aôtions fort confiderables Sc fort éclatantes, pu fiqu’on n’a point d’égard à c la , 
Sc que toute la valeur & tout le mérite d’une aôfon fe mefurant a la gr. ee Sc 
à l’amour de Dieu, j’en puis avoir autant & plus dans la moindre ô ton  com
me dans celle qui a plus d’éclat. Il m’eft donc indiffèrent quelles actions je fili
le , grandes ou petites, ce n’cit pas où je dois mettre mon application , mais feu
lement à les faires routes, quelles qu’elles foient, avec beaucoup de pureté de 
cœur, Sc beaucoup d’amour de Dieu *, & c’eft allez pour meriter la vie éternel
le. Y a-t-il rien de plus confolant, ou de plus capable de mettre toutes les âmes 
dans un fort grand repos }

Tromppufe O u ï, me repliqua-t-il. Mais plufieurs fe perluadent toujours, que ne faire 
<5 iUffi gs les qac de menues actions , ce n eli rien taire : encore croient-ils perdre ce peu de 
gens de bien, bien qu’ils font, parce qu’ils ne fe fouviennent pas toûjours de l’offrir actuel

lement à Dieu, Sc de le faire par un aôte p relent de l’amour de Dieu. Les d i
vagations naturelles de l’elprit Sc le tumulte des créatures les diftraient, Sc leur 
font quelquefois palier la plufpart du temps fans fe fouvenir de Dieu ; Sc ils 
penfent que tout eft perdu, parce que tout ce qu’ils ont fait ainfi, n’eft d’aucun 
merite. Et aflurément cela en afflige Sc en décourage beaucoup ; mais c’eft faute 
d’eftre bien informez de la vérité ; car la chofe va bien fouvent tout au contrai 
re : on ne fait quali de grand t s a ôtions devant Dieu, que quand elles paroi fient 
petites devant les hommes. La plufpart du monde fait grand cas des condition 
plus relevées Sc des aôtions plus éclatantes , que l’on fait quand on eft dans les 
plus grands emplois. On penfe palier cela fous un pretexte dc la plus grand 
gloire de Dieu, mais on fe trompe fort : car fc’eft dans la vérité, la plus grande 
gloire de la creature que l’on cherche, Sc l’amour propre nous aveugle : car 
la plus grande gloire de Dieu fe trouve mieux dans noftre plus grande humilia
tion. Et fi on fe perfuade encore que cette grande preference que l’on fait des 

il vaut mieux aôtions iiluftres qui font plus de bruit, aux petites dont on ne parle point, c’eft; 
fiire!i«cho- à caufe qu’on y flit plus de bien, Sc qu’on y merite davantage : on fe trom pe, 
Tes qui ont car tres-fouvent les grandes aôtions qui paroiifent, n’eftant pas faites fi purement mamsd éclat. p O U r  j) ieU) comme celles qui n’ont nul éclat, elles ont beaucoup moins demerite 

Pour bien faire, il ne faudroit penfer qu’à faire bien parfaitement toutes nos 
aôtions , fans avoir égard fi elles font grandes ou petites. Mais pofé qu’il 
faillit faire un difçernement pour fe porter plûtoft aux unes qu’aux autres, il 
vaudroit mieux choifir les plus abjeôtes, que celles qui ont plus d’éclat, dau- 
tant que la grâce Sc le pur cfprit de Dieu s’y conferve mieux , citant moins
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en danger d’cftre altere ou ruiné par l’amour propre. Ainfi la crainte de ne rien, 
faire qui vaille , quand on ne fait rien que de menues aôhons, ne doit em- 
bai aller pèrfonne, puifqu’elles font, ii nous les faifons bien , d’autant plus efti- 
niées de Dieu, qu’elles font plus méprliées des hommes.

Auliin’eft-ce pas la plus grande difficulté}mais ce qui donne plus de peur* 
c’cft qu’on içait bien que pour faire une bonne œuvre, il faut avoir l’intention 
delà faire pour Dieu: & la plufpart fe plaignent de ce qu’ils perdent quali tou
tes leurs actions, faute d’avoir cette bonne intention , parce qu’ils n’ont pas la 
penfée de l’offrir à Dieu. Et voilà ce qui fait le tourment d’une infinité de bon-' 
nés âmes qui font dans le monde. Mais qu’il eft ailé de les confoler, fi elles 
comprennent bien un très-grand & très-important fecret de la vie intérieure, où 
plufieurs ne prennent pas garde 1

Il eft vrai qu’il faut avoir l’intention de faire fon aófcion pour D ieu, afin qu’el- Ce que c*eft 
k  foit bonne 5c méritoire. Mais cette bonne intention ne confifte pas dans la f0un imoídon 
penfée ni dans le fouvenir,ni dans aucun raifonnement de felprit;& parconfe- pour faireun® 
quent on peut avoir vraiment Pintention de faire fon aétion pour Dieu , fans * ^ nmcrt" 
penfer actuellement à Dieu. La bonne intention regarde la volonté , comme dit ii$
faint Thomas : encore eft-il vrai que ce n’eft pas tant un acte de la volonté , com- i% 
me une certaine difpoficion de la volonté,qui confifte en ce qu’eftant la mai- 
ilreile qui gouverne tout dans noftre ame, 5c qui la fait agir en tout , elle eft 
elle-mefme dominée par une aCtion principale 5c plus forte que toutes les autres, 
qui Pentraifiie par tout qui la fait agir en to u t, fans melme qu’elle y penfe , 
ni quelle s’en avife. Et voilà proprement ce qui eft fa vraie intention :car c’eft 
çg qu’elle cherche , & ce qui la fait agir en toutes fes œuvres.

La chofe eft claire dans l’exemple d’un infigne avare, fa volonté eft dominée 
par un très-grand amour des richeftes  ̂ voilà fon poids, 5c voilà aulii la vraie 
intention qui la fait agir en tout. Demandez quelle eft l’intention de cct hom- L’exempî® 
me en tout ce qu’il fait,en tout ce qu’il d it, en tout ce qu’il penfe , en tout ce £ ^ ar®cn. 
qu’il negocie. N ’cft-ce pas toujours d’amaflér du bien ? Il n’eft pas befo-n qu’il dr^a bonne*1’ 
y penfe , il n’a que faire de le d ire , ni d’en former de nouvelles reiolutions : fon lacemiciU 
intention eft toujours la mefmc ,c ’eft un poids qui eft puiflamment établi dans 
fa volonté, & qui l’entraifne en tout ce qu’elle fait ; 5c quand mefmc il penfe- 

^|oit qu’il n’a pas intention de s’enrichir, 5c quand il le diroit à tout le monde ,
<àt quand il feroit quelque leger effort de fa volonté pour ne le pas vouloir : cela 
JFempefchcroit pas que fon intenfion véritable ne foit toujours d’amaiT r du 
bien . tandis que l’amour des richeftes eft l’affeékion dominante de fa volonté.

C’eft donc ainfi que depuis qu’une bonne ame a véritablement établi l’empi
re de l’amour de Dieu dans fon cœur, quand il eft vrai qu’elle aime Dieu fou- l •amour eft 
verainement êc de tout fon cœur, comme le premier & le très-grand commande- ie uĉ  
ment de la loi l’y oblige indifpenfablement, quand elle aime fon Di u , comme ifviaicm-* 
l’avare aime fes richeftes: il eft certain que l’intention véritable d: fi volonté 
g  de faire tout ce quelle fait pour l’amour de £)ieu, & pour lui plaire , fans autuUl 

mefm« qu’elle y penfe actuellement, & fans qu’elle en falle la rciolution pre- 
jfente. Car l’amour de Dieu eft à fon cœur ce qu’eft le poids à une horlog qui 
r ut remuer toutes ics roues, & qui regie tons fes mouvt mens, fans que perfon- 
nc y perfe, 5c fans qu’il foit befoin d’autre dhofe que de laifter agir le poids qui l’entraifne.
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Il eft bien vrai, que comme il faut remonter tous les jours les poids de l’hor

loge, iï on veut qu’elle marche toujours bien regulierement* il faut auffi renou- 
v e lie r i  confirmer fouvent cette forte 8c confante volonté de vivre uniquement 
pour Dieu , 8c de faire tout pour fon pur amour, s’efforçant de porter toujours 
cette bonne intention plus haut, 8c la rendre toujours plus forte*, 8c c’eft com
me rendre Toujours le poids de l'horloge plus pelant, afin quelle marche plus 
vifte. Et cela pofé , il n’y a pas une feule bonne œuvre perdue dans toute la vie 
dune bonne ame: tout eft faine, tout eft plein de merites , parce que tout eft 
fait pour D ieu, encore qu’elle ne fe fouviemie pas toujours actuellement de Dieu ; 
fon amour qui eft fou poids, la porte inceifamment à lui, & tous fc$ jours font 
pleins de merites : Dies pleni inveniuntur in cis. Quand nous n’aurions que cette 
feule fontaine du Sauveur ouverte, pour puifer fes merites 8c ics grâces par nos 
bonnes œuvres, ce feroit toujours aifcz de quoi nous enrichir* mais nous en 
avons une autre,ce font nos fouffrances. Allons la reconnoiftre.

Jsfous pouvons nous enrichir des merites de J e  s u s-C h  lu  s t  par nos fouffrances*
A r t i c l e  I L

DE v a n t  les hommes agir eft plus que fouffrir * mais devant Dieu fouffrir 
du mal eft plus que faire du bien. Ne voions-nous pas qu’encorc que J é
s u s - C h r i s t  nous ait marqué un fort grand amour par toutes fes actions,, 
neanmoins il nous l’a fait paroifhre bien plus grand par fes fouffrances ? Et quoi

qu’il ait beaucoup fait &c beaucoup mérité pour noftre faim, agiiîànt pour nous, 
neanmoins fon amour n’a triomphé dans toute fa force , 8c le plus haut com
ble n ’aefté misa ics m erites,quelorfqu’il a efté réduit dans la derniere irnpuif 
lànce d’agir ,aiant les mains & les pieds attachez en croix, fans pouvoir plus rien 
faire , mais en état de fouffrir tout pour l’amour de nous. Ce feuî point des der
nières fouffrances de là mort eft plus précieux & plus admirable que toutes les 
aótions de fa vie entière.

Cela nous inftruit, & nous montre fort clairement , que le mérité n’eft par 
attaché aux feules bonnes œuvres que nous faifons j mais qu’il y en a véritable 
ment dans les croix que nous fupportons pour l’amour de Dieu, & que mefmgf" 
nous ne fçaurions jamais tant mériter à fairejdu bien, comme nous meritonsâ 
fouffrir du mal. O Dieu !fi cette vérité eftoit#impriméc bien avant dans l’e/pri 
de tous les gens de bien, 8c qu’ils en fuiTent bien perfuadez : quels effets admi
rables elle leur produirait > dont ils font privez, faute de la porter bien avant 
gravée dans leur cœur}Car premièrement, comme ils ont tous envie de faire leur fa!ift,Ia plufpan 
fe plaignent de ce qu’ils ne font rien pour Dieu, parce qu’ils ne s’appliquent pas 
aff:*z aux bonnes œuvres,les uns par impuiflànce, les autres faute de loifir, 8c 
les autres parce qu’ils font accablez de mille traverfes* & ü-deffus ils fe déeqf 
ragent, & peufent que toute leur vie le paffe inutilement, & mefme miftrablo 
ment. S’ils fçavoient bien que la meilleure partie de la vie des juftes n’cft pas 
de faire du bien * mais que c’eft de fouffrir du mal ,&  qu’on n’avancc pas moins 
l’ouvrage de fon falut,en ne faifant rien que fouffrir, qu’en pratiquantpeaucoup 
de bonnes œuvres * 8c qu’au contraire il eft certain qu’il y a ordinairement p lu |
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de vrai merite à fouffrir du m al, qu’à faire du bien : ils fèroicnt confolez & 
tout encouragez , parce qu’ils jugeroient bien qu’ils ne font jamais mieux que 
quand ils penfent cftre le plus mal.

De plus, comme il n’y a perfonne au monde qui ait quelque zele pour fon 
falut,qui ne reifente de la joie,quand Dieu lui fait la grâce de faire quelques oatiimt 
bonnes œuvres, & que plus il en fa it ,& plus il cft conlblé, quoi-qu’il y trou- 
ve de la fatigue ,  parce qu’il y a toujours je ne fçai quel applaudiifement fecret que de faire 

de la confcience qui eft infeparablc des bonnes œuvres, comme il y a un repro- ĉû ncs 
die intérieur infeparablc des mauvaifes:qui ferait bien perfaadé qu’on avance 
bien mieux l'ouvrage de fon falut en portant fa croix > & fe trouvant tout acca
ble d’affii&ions & de miferes, qu'en faifant pluiîeurs bonnes œ uvrer on auroit 
aulii plus de joie fpirituelle & plus de folide confolatiou en fon ame, de fouffrir 
du m al, que de faire du bien. Cependant on fe confole quand on fait du bien,
& on s'afflige quand on fouffre du mal par une trompeufe imagination , que 
Fun avance noftre falut, & que l’autre le retarde:&  c'eft au contraire, on gagne 
bien plus à fouffrir du mal qu'à faire du bienj & h on ne reflent pas ce témoigna
ge de la confcience cette joie intérieure dans les croix, comme dans la prati
que des bonnes œuvres, ce n'eft qu’à caufe qu'on n'eft pas aflez perfuadé que ce
la eft vrai. Bon Dieu! qui pourroit graver bien avant cette vérité dans fame de 
tous les gens de bien, qui font ordinairement les plus accablez de croix j qu’on 
les verroit toujours confolez, au lieu qu'ils demeurent fouvent affligez!

Davantage, la voie du falut & le moien de nous enrichir d'une abondance U voie d« 
de merites, cft bien plus facile & plus affuré parles fouffrances , que par la ^iic^pius 
pratique des bonnes œuvres. Tout le monde n'cft pas en pouvoir de faire fûre par les 
beaucoup do bien *, mais il n’y a perfonne qui ne foit capable de fouffrir bien °̂ül̂ rn<i^ * 
du mal. Nous ne femmes pas toujours dans l'occafion de faire du bien ; mais bonnesa** 
nous rencontrons à toute heure l’occafion de fouffrir quelque mal: car les croix vres* 
nous viennent de tous les coftcz , & de quelque part qu'elles viennent, elles 
font tres-bonnes. Quand nous faifons du bien /nous devons craindre l'amour 
propre ou la vanité, qui fouvent font de fort grands ravages dans nos bonnes 
œuvres, & en pillent tout le mérite*, mais quand nous fouffrons du mal, il n'y 
a ni amour propre ni vanité à craindre en cela :&C partant on eft beaucoup plus 
ifluré de n'en perdre pas le mérité.

Quelle confolation pour une bonne ame, quelque pauvre & quelque impuif- Grandccba-q 
ante qu’elle fo it, quand elle peut dire : Il eft vrai que je ne fais pas de bien, dation noi* 

car je n'en ai ni le pouvoir, ni la capacité} mais par la grâce de Dieu je fouf- g°J£lcs a* 1'’ 
fre du mal. Je n'ai point de regret de me voir dans Fimpuiffance de faire de 
grands biens,comme j’en voi faire à tant d’autres qui ont des talens, de Fati- 
- urite, des biens, de la fante  ̂& tous ces moiens de faire du bien me manquant, 
je n'en fçaurois tant faire. Mais je ne m'en afflige point, je me tiendrai toû-

urs aflez heureufe, pourvu que je fouffre du mal:car je fçai bien que pourvu 
q te je fois dans les mefrnes difpofitions où il faut cftre pour faire de bonnes 
œuvres , c’eft à dire, mon ame libre du péché & dans l'état de la grâce , & que 
j ■ veuille fouffrir le mal, comme je voudrois faire le bien pour l'amour de Dieu ;

m feulement je gagne autant, mais je profite beaucoup plus a fouffrir du n iai, qu'à faire du bien.
Cela feroit bon, dites-YOus,à qui fouffriroit b ien, mais je ne ibuifre pas
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bien. Pourquoi? Pi cm ■ crement y mes fouffranees ne font pas volontaires : car 
ce n ft pas moi qui les prens , elles me viennent d’ailleurs malgré moi j & quand 
je ne le voudrois pas, il faut que j’en fois chargé. Quel merite y a-t-il à une chofc 
que j : ne prens pas volontairement ? En fécond lieu, je ne íoufire pas avec impa
tience , car je 1 ns toujours di tort grandes répugnances, jufqu’à m’emporter fou- 
vent à faire des plaintes *, &: je m’efforce mefme á me délivrer de mes croix. Et puis 
enfin je perds courage, quand e me voi accablé d’a fil i étions & de miferes , j’a
bandonne toiit,&  je ne (çmro s faire aucun bien , ni mefme prier Dieu. Il me 
femble q ?c je ne fuis rien , 8c que je ne vaux rien en cét état-là , & que je ne plais* 
point à Dieu. J .* ne fais quafpirer après le jour que je me verrai forci d’un £ 
miferable état pour commencer à faire quelque choie pour mon falut.

O Dieu ! que d’erreur dans voit e efprit.1 ô Dieu! que vous elfes trompé, fi 
vous avez ces indignes ient mens-là 1 Divin J e s u s, montrez-vous à cette ame, 
& l’initruif z par vous- melme, 8c que dans le grand jour de vos exemples & de 
vos lumières elle voie clairement fes erreurs & les ignorances.

C tre pefante croix , Seigneur, que vous portâmes defius le Calvaire ^'aviez- 
vous choifie vous-mefme ? Non , je !a pris telle qu’on me la bailla, 8c ellefe trouva 
toute propre à me fervir, pour operer la rédemption du monde. Mais qui avoir 
fait cette croix, & quieft-ce qui vous la bailla? Je ne m’en informai point, ni 
par quelles mains elle avoit cité charpentée, ni de quelles mains elle m’eftoir 
donnée. C ’cftoient mes ennemis & des mains ficrileges j mais il n’importe s- 
c’eit aficz que c’efioit une croix: je i’embraffài telle quelle me vint, & je m’en 
fervis pour faire l’autel de mon (aerifice.

M us n’aviez-voiis point de répugnance à porter & à fouffnr cette croix ? Je 
la fentois fi grande,que la feule vue que je m’en reprefentai dans le jardin des 
Olives , me fit pailir, me fit trembler, me f it fucr le fang & l’eau, 8c me rendit 
trifte jufques à la mort , en forte que je vouîois m’en défaire , Sc que je pri 
inflamment Dieu mon Pere qu’il m’en délivrait. Eh!quoi, Seigneur, cette ex
trême répugnance que vous re fi entiez à fouffnr , n’empcfcha-t-eiîc point le me
rite de vos fou finances ? Non, parce que malgré routes les a ver fio ns naturelles 
que je re fien toi s pour la croix , je me refignai au bon plaifir de Du u , je lui 
dis qu’il fift de moi félon fa fainte volonté. Cét aéfe de ma volonté funeri cure 
eíloit un véritable confentement que je donnois à fouffnr, quoi-qu’il fuft iamp 
gouft & fans aucune coniolation, & que tandis que je voulois cela dans lapa» 
tie iuperieure de mon ame d’une façon fort feche 8c. fort infipide , tous mes feus 
fremiiîoient, &: toutes le s piriifuices de mon ame fenfirive ie revoîtoient, Se 
toutes les inclinations de la nature repugnoient à ma volonté, 8c vouloient très- 
iènfiblement le contraire:en forte que m s répugnances eftoient incomparable
ment plus fenfibles 8< plus vifibles que le conicntement imperceptible qua fi * 
que je donnois-dans ma volonté. Et je faifois neanmoins en cela tout ce quii 
faloitpour foiifivir tres-parfaitemenr.

Mais enfin 5 Seigneur, vous ne fai fiez plus rien pour noftre falut, quand vo" - 
fuites attaché deffiis cette croix : car vous ne pouviez plus remuer ni pied niTnain* 
vous n’alliez plus prefeher l’Evangile , vous ne gueiifiîcz plus les malades, vous ne 
fa fiez plus une infinité de grandes aéfions, comme auparavant *, vous eftiez-là ré
duit dans une dernière impili fiance, abyfmé dans l’opprobre & dans k  mépris 
des hommes, réputé entre les iceìerars j perfonne n’admiroit plus vos miracles i

on
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®n ne vous rendait plus d’honneur: vous voilà donc tout perdu 8c tout anéanti. 
Que ne fortez-vous de cét état miferable , que ne vous détachez-vous de ccttc 
croix, pour aller continuer à faire des miracles pour la gloire de Dieu & le falut 
des hommes. Voilà déjà les Juifs qui vous promettent qu’ils fe convertiront, 
8c qu’ils croiront en vous, fi vous defeendez de la croix, & à leur exemple tout 
îc monde fe convertira. Mais dans l’état où vous eftes, que fçauriez-vous faire 
de confiderab!e>

Tout au contraire , vous d it-il, je n’ai jamais rien fait de fi grand , comme 
lorfque je n’ai rien fait que de fouffrir & de mourir pour la gloire de Dieu 
mon Pere, & pour le falut de tous les pechems. Le temps d’agir eftoit paífe, 
il n’y avoit plus qu’à fouffrir ; mais c eftoit-là le grand chef-d’œuvre , 8c c’eft 
par là que je voulois mettre la couronne 8c la derniere perfection á tout mon 
ouvrage. Ce dernier état d’impuiifance où je paroiflbis tout anéanti, tout dé
truit 8c tout inutile , eftoit fi grand , que c’eft-Ià où j ’ai fait’les plus grands 
miracles de ma puiiTance & de mon amour.

Que dites-vous à cela, pauvre ame feduice, qui penfez fi mal des croix que 
vous endurez ? Eftes-vous inftruite amplement par l’exemple de voftre Sau
veur ? voiez-vous bien qu’encore que vous n’aiez pas choifi vous-mefinc vos 
fouftlances, &c que vous enduriez par neceflité , elles n’en font pas moins mé
ritoires, & que la croix eft toujours bonne , de quelque part qu’elle vous vien
ne , & de quelque main quelle vous foit faite : que ce foient vos amis ou vos 
ennemis , des gens de bien ou des pécheurs, quand ce feroit vous-mefme qui 
vous l’auriez forgée par voftre propre faute , & enfin-quand elle vous vien- 
droit de la part du diable , cela n’importe, c’eft allez qu’elle foit une croix, 
pour eftre toute propre à faire des merveilles pour voftre fa lu t, pourvu que 
vous en fo iez chargé.

Voiez-vous bien que vos répugnances à fouffrir n’empèfchent pas que vos 
ibuffrances ne foient tres-meriroires , quand elles iroient jufques à vous rendre 
trifte jufqucs à la mort, quand elfes vous feroient fiier le fang& l’eau, 8c qu’el
les vous porteroient à faire des plaintes , 8c à demander ardemment à Dieu 
qu’il vous délivrait de vos croix , pourvu que malgré tout cela la volonté fu- 
pericure foit refignée à Dieu, 8c vous fafte dire : Seigneur , pourtant ejàe voftre 
volon-é foit faite , & non U tâienvie encore qu’il vous paraît que vous faites 
'^;da ícichcment & fans aucune affection fenfible, 8c que vous fentifiîez au con
duire beaucoup plus d’averfion que de volonté de fouffrir pour Dieu. Toutes 
ces foibleiTes naturelles que J é su s-C h r is t  a voulu refientirpar condefcen-* 
dance à nos miferes, ont-elles empefehé qu’il n’ait fouffert tres-parfaitement 
& avec un très-grand merite >

Enfin , voiçz-vous bien que cét état d’un accablement de fouffrances 5 dans 
lequel vous penfiez n’eftre rien &c ne valoir rien , 8c ne plaire point à D ieu, 
8c eftre incapable de faire aucun bien, pas meíhte de prier Dieu , eft peut-eftte 

meilleur état 8c le plus avantageux où vous pourriez eftre ; que c’eft-là où 
voti s plaifez davantage à Dieu, & où vous avancez à grands pas dam la voie de 
voftre îalut? Peut-eftre qu’un jour de cét état que vous eftimez miferable, vous 
vaut mieux , 8c vous enrichit plus de merites, qu’un mois entier d’un autre 
état où vous n’auriez point de croix.
• Vous eûtes que vous ne fçauriez vous perfuader cela, à caufe que vous con*
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Ĉ and on noiflez tout vifiblement, que vous n’y faites aucun bien. Plus de pratiques de 

fout1 sii per * bonnes œuvres , je n’ai pas le courage. Plus de dévotion ni plus d’oraifon , je 
du, a l o r s  ne fçaurois feulement penfer à Dieu q l’avec un dégouft horrible. Te ne fuis 

plein que de murmures , d ennuis , de mouvemens d impatience , d aigreur, d en* 
vie du bonheur des autres , toutes mes pallions font déchaifnées. C ’eft un pur- 
gatoire que mon extérieur , car je fouffre de tous codez ; mais c’eft un vrai 
enfer que mon intérieur, où je fouffre la privation de Dieu , comme les dam
nez, k  je n’ai comme eux que de fort mauvais fentimens. On a beau dire , je 
ne fçaurois me perluader que je plaife à Dieu en cét état-là , ni que je merite 
autre choie que des chaftimens. Encore iî j’avois la fatisfaélion de me pouvoir 
refîgnerà Dieu, mais je ne fçaurois; k  quand je penfe dire, Que voftre volon
té foie faite, je veux bien fouffrir, puifque vous le voulez*, il me femble que je 
me mocque : car au fond il efl vrai que je ne veux point fouffrir ; & fou jurant 
malgré moi, où efl le merite i

Ah ! pauvre ame , que je vous plains , non pas de ce que vous elles en cét 
ctatdâ, mais de ce que vous ne connoifl z pas la beauté, l’excellence, le bon
heur extrême d’un état qui vous rend iï conforme à J esu s - C h r i s t  crucifié , 
que jamais vous ne lui efles plus femblabl'l Vous voila comme lui tout cou
vert de croix à fexrerieur, k  dans l’impuiffance de faire aucun bien, vous eftes 
comme lui tout abyfmé dans de plus grandes cro;x intérieures, k  vous penfez 
que Dieu vous a abandonné , comme il s’en eit plaint lui-melme fur la croix.
Y a-t-il rien de plus fublimc que cét état-là? Non, jamais vous ne pouvez eflre 
plus Chreltien , jamais plus agréable à Dieu, ni jamais en état d ’acquérir de plus 
grands merites. Etudiez bien cét exemple admirable de J esus- C h r i s t , car 
il eit noflre vrai modele : comprenez-bien fi divine Ph JofopSie , qu’il faut 
eflre ruiné, perdu, tout détru it, pour eflre fort bien*, k  que jamais on ne fait 
de plus grands coups pour fa gloire Sç pour noftre falut, que loriqu’on ne fait 
aucun bien; mais que l’on fouffre des croix, des croix k  de pures croix, fans 
avoir feulement lajcpnfolation de fçavoir que l’on fouff e bien , k  que l’on 
plaifl à Dieu : car voilà cù fe trouve le pur amour & le pur merite. O que vous 
ferez heureux, fi vous le pouvez comprendre !

L’Apoflre S. Jacques veut que le Chreflien mette en cela ion plus grand 
bonheur : P e n f e m e s  f  reres, que vous eftes au comble de vos joies, cjrta d vous 
eftes affatili de phifteurs tentations. Vous aviez fujet d’eflrc confolé , quand D ie# 1 
vous faifoit la graee de fouffrir du mal; & plus vos foufffances ero lient , p iti 
vous avez fujet de vous confoîer , parce que voftre bonheur eft plus gr n ;
Et quand vous eftes accablé d’une tempefte de croix, d’affl étions , de perfecu* 
tions, de douleurs & de toutes fortes de miferes, comme d’un orage de greffe 
qui crcve fur vous pour ravager tout: O mue gaudium exft/mate ,* faites état que 
vous voilà au comble de la plus véritable joie d’une ame Chrcftienne Et fi vous  ̂
en doutez, jettez les yeux fur voftre exemplaire J e s u s-C h r i s t , tout démoli ,, 
& tout faccagé fur la croix, & voiez que jamais vous ne lui eftes plus fembia 
b le, ni par confequent jamais plus parfait Chreflien. C’eft-là où il a comi 
tout le threfor de fes merites infinis , &c c’eft-là aufîi où vous y puifeî; plus 
abondamment.

O heureux Sc m ille  fo is  h e u reu x , qui peut bien  con cevoir cette d iv ine Phi- 
Iofop h ie i S i vous vou lez  plaire à D ieu, aim ez à fouffrir ; fi vous defirez pra- %
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quiter le pur amour & la pure vertu Chreftienne, aimez à fouffrir, fi vous dé
fi rez faire des merveilles pour voftre falut , aimez à iouffir ,* fi vous voulez 
vous enrichir bien-toft d’un fort grand threfor de merites pour l'éternité > ai
mez à fouffrir ; & enfin fi vous voulez avoir le fecret de vivre toujours content, 
foiez bien perfuadé que voftre vrai bonheur confifte à fouffrir, 8 c  fouffrir beau
coup, & fouffrir toujours jufques à la m ort, pour l’amour de voftre infiniment 
aimable Sauveur, qui n’a fait autre chofe que fouffrir, fouffrir 8c fouffrir du
rant tout le cours de fa vie pour l’amour de vous. Si une fois vous avez bien 
compris cela , je vous tiens la perfonne la plus heureufe qui foit fur la terre. 
Vous puifez avec joie les biens éternels dans la feconde fontaine du Sauveur; 
courons à la troifiéme qui eft la pricre.

Non pouvons puifer continuellement & abondamment dans le threfor des merites 
de J e s u s -C h r i s t  par l'orai fon.

A r t i c l e  I I I .
L E recours des pauvres qui ne fçauroient travailler ,  ni trafiquer ,  eft de de^ 

mander l’anmofne aux riches 3 & par ce moien ils trouvent le fouîagement 
de leur indigence. Saint Auguftin dit excellemment, que nous fommes tous les 
mendians de Dieu , parce que nous fommes tous pauvres de ces vrais biens 
qui nous font ncceffaires pour vivre de la vie éternelle. Nous ne pouvons ni 
les gagner par naître travail, ni les acquérir en trafiquant par nos propres in- 
duftries, ni aucune creature ne nous les peut donner ; il eft le feul riche qui les 
tient tous renfermez dans fes threfors 3 & c’eft pour cela que nous fommes 
tous obligez de nous prefenter à fa porte , 8c delui demander raumoíhe. Ce 
que nous appelions la priere, n’eft autre chofe que l’exercice de noftre mendi
cité: quand nous le prions , nous lui demandons qu’il nous donne, parce que 
nous (entons nos befoins , 8c que nous fçavons qu’il eft riche, & qu’il eft au
tant charitable comme il eft riche. Nous ne lui apprenons pas nos befoins, 
il les f ç ait mieux que nous , 8c  les pourroit bien foulager , fans attendre d’en 
cftre requis par nous ; mais il ie plaift de nous voir lui demander comme des 
mendians , afin de (e faire voir a nous liberal comme un pere de mifericorde 

(miment riche en bontez.
C ’eft lui-mefme qui nous donne la confiance de lui demander, & mefme il 

nous en follicitc. Ò bonté infinie 1 II nous prie de le prier, parce qu’il a plus 
d ’envie de nous donner, que nous n’en avons de lui demander 3 & pour nous 
y  engager plus fortement , il nous promet de nous accorder tout ce que nous 
lui demanderons ; fhdjdquid petieritis. Voilà une grande étendue, puifqu’il n’y 
met aucunes limites 3 c’eft une promeffe bien affurée , puifque c’eft: Dieu qui 
nous la fa it , il eft infiniment véritable & fidele en fes promefles. Nous pou

vons bien nous promettre de très grandes liberalitez , puiiqu’il eft infiniment 
rithe. jCouragç , vous dit là-deflus S. Auguftin, vous tenez la promeffe de Dieu 
qui ne (çauroit manquer : demandez-lui tout ce que vous voudrez , dilatez 
voftre ame, déploicz toutes vos puiffances , ,étendez vos ddîrs tant que vous 
pourrez, exercez voftre avarice dans tout i’excésoù elle peut aller 3 que lui de- «jRtettderea-yous}

Ebbb ij
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Si vous aimez les richefTes, vous lui demanderez la poiTelîîon de toute h  

terre, afin que tous les hommes naiflent vos fiijets & vos ferviteurs ; & aprçs 
que vous laurcz obtenue , vous ne ferez pas content. Que lui demanderez- 
vous encore ? ne lui demanderez-vous point toute la mer dans laquelle vous ne 
fçauriez vivre i les poiiTons en feront toujours mieux les maiftres que vous. 
Mais du moins vous voudrez avoir toutes les iiles de la mer? O uï, elles vous 
font accordées. Mais vous n’eftes pas encore content : montez plus h au t, & 
demandez qu’il vous donne tout l’air , quoi-que vous ne puiilïez pas voler 
comme les oifeaux; portez encore vos deiirs plus loin , 8c lui demandez qu’il 
vous donne le ciel & les ailles, &c que vous puiffiez dire, Le folcii eli à moi, 
la lune & les étoiles font toutes à moi. Vous pouvez prétendre tout cela, puis
que celui qui a fait toutes chofes, vous a promis de vous donner tout ce que 
vous lui voudrez demander.

Mais quand vous aurez tout cela, qu’aurez-vous, finon des choies de neant, 
c’eft à dire, des créatures moindres que vous, qu’il a tirées du nean t, & qui 
ti ont rien capable de vous aggrandir , puifqu’elles font moins que vous ; rien 
capable de vous enrichir, pmi quelles font plus pauvres que vous* rien capable 
de vous remplir & de vous contenter , puifqu’elles ne font qu’un petit atome 
de b en paflager, & que voirie ame eft capable d’un bien infini & d’un bien 
cternel y 8c enfin rien capable de vous faire vivre de cette vie éternelle & 
bienheureuie , après laquelle vous afpirez, 8c pour le foûtien de laquelle vous 
mendiez à la porte de Dieu. Gar le pauvre demande fa vie, 8c tout ce que 
vous demândez-Jà, n’eft pas propre a vous donner la vie : auffi Dieu n’eftime 
rien toutes ces chofes de neant à voirie égard, & les neglige de les donner à 
cçux qu’il aime.

Il y a d’autres biens qui vous font propres , & qui vous font auffi neçeiïài- 
res pour vivre éternellement : il les tient dans fes threfors , pour vous les 
donner de grand cœur , quand vous viendrez lui demander l’aumofne pour 
vivre. Ils font pleins de grâces , de merites & de fainteté , 8c c’eft ce qu’il 
a envie de vous donner, pour vous donner moien de vivre éternellement. 
Mais il s’eft enfermé lui-melme avec fes grâces 8c fes merites dans ion thre -■  
for , & il a encore plus d’envie de fe donner lui-mefme à vous, que de vous 
donner tous fes biens : E t nihil magis vult dare quam fe. Vous lui pouvez 
demander tout ce que vous voudrez , fi vous fçavez quelque chofe de mcil-jJ 
leur que lui, il vous eft libre de le demander mais voiez que vous lui faite» 
une fort grande injure, 8c que vous vous ruinez vous-rneime > fi defirant de '■ 
vous donner le bien infini qui eft lui-mefme , vous ne lui demandez que de* 
bagatelles.

Nous voilà donc riches à jamais , fi nous le voulons, nous avons toujours 
ccttc fontaine du Sauveur ouverte, c’eft le threfor de fes grâces 8c Sc fes men
tes infinis où nous le trouvons lui-mefme, nous y pouvons puifer fans cefi : ,
& tant que nous voudrons. On y puife par la priere , où l’on va, comme ueiy. 
pauvre à fa porte , lui demander Paumoihe : il a plus envie de nous donner 
que nous de lui demander; il nous dit qu’i/ faut frier toujours , fans ceJfeT ja~> 
mais, parce quii veut toujours nous donner, fans ceder jamais de nous enri
chir* Où cftfle pauvre qui fe lafleroit de demander l’aumôfne au riche , s’il 
içavok que le riche ne fe lafleroit jamais de lui donner tout ce qu ii k i  vu* •
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droit demander, & s’il fçavoit qu’il ne lui donneroit jamais que des chofes tres- 
precicufes , & que plus il lui auroit donné, plus il lui voudroit donner ? avec 
quel ardeur iroit-il lui demander fans ced i?

O r n ou s avons cette aiTurance d e la propre b ou ch e de J e s u s  C h r i s t : 
D em ande^ & vous recevrez.,. Demandez fans celle, & vous recevrez fans ccffe.
O Dieu là quoi penfons-nous ?nous ne devrions faire autre choie dans tous les 
momens de noilre vie, que lui demander fans ceiTe les richeiTcs de ce précieux 
threfor, qui eft tout plein de grâces ôc de merites infinis, &c dans lequel il eft 
lui-mefme tout ardent de defirs de fe donner à nous, puifque nous fommes af- 
furez de n’eftrc jamais refufez, puifqu’il nous donne infailliblement toutes les Toutes les 
fois que nous lui demandons , puifqu’il nous donne des chofcs fi precieufes, 
que la moindre aumoihe qu’il nous tire de fon threfor , 5c qu’il nous donne, fau, fonema* 
vaut mieux que tous les empires du monde. O fi nous voyions de nos yeux galfi4ucs* 
corporels ce qu’il tire de fon threfor, pour le mettre dans le noilre, chaque fois 
que nous lui demandons 1 c’eft toujours quelque portion de fa grâce , toûjours 
quelque degré d’augmentation de fon divin amour, toûjours quelque nouvelle 
participation des merites de fa croix. Voilà ce qui cil dans fon threfor, &c voi
là quelles font fes aumofnes.

Et que vaut chaque portion de la grâce fanélifiante , 5c chaque degré de 
fon divin amoun N ’eft- ce pas leroiaumedes deux pour l’eternité : Sans doute: 
car toute amc qui fera trouvée à la mort riche d’un feul degré de la grâce &c de 
f  amour divin , qui font infep arabi es , eft aflurée d’avoir la vie eternelle * & qui en 
aura deux degrez»aura auffi une gloire deux fois plus grande*, 5c qui mille» 
mille fois plus grande, puifque la gloire eternelle fe mefure félon la grâce & le 
degré de l’amour de Dieu , qui font le vrai merite d ’une ame. Si donc une LésrïcheiTe* 
amc demandant inceifamment l’aumofne à Dieu par des prières continuelles, du. ’5 ame .

a rr  f r  i i rr  i • r  r  • r  , ,, . l]Ui eu t prier«It ali uree, ielon la promefle de Dieu qui ne içauroit manquer, quelle reçoit te gemment 
inceiïàrnment quelque nouveau degré de merite : quelle fera l’abondance de fes ^ nrcüf ^ s* 
richeifes dans la fuite du temps, & quel fera enfin le degré de fa gloire dans mables. 
rcrcrnité} Cela monte au delà de tout ce que l’on peut concevoir. Si donc nous 
voionsde nos yeux corporels cette augmentation continuelle, à proportion que 
nous redoublons nos prières avec ferveur : y a-t-il lafeheté au monde qui ne 
fu il excitée à prier fans ceifo} Ehi quoi? l’aifurance que nous avons par la pro

c e d e  fi exprefle de D ieu, n’efl-elle pas plus infaillible, que fi nous l’avions vu 
£|f nos propres yeux. Penfez-y bi^n, ôc il fera comme impoffible que vous ne 
vous foutiez puiifamment excité à prier fans ceffe pour puifer fans ceife avec joie 
dans les fontaines du Sauveur. u

Toutes fortes de prières font efficaces pour obtenir de Dieu ce qu’on lui de- t/oraiforf 
mande, doit vocale ou mentale: mais il faut confeiTer qu’il y a quelque chofe ^^effiacc 
dans la prière intérieure & mentale qui lui donne une force &une vertu toute Tuclavocal®* 
autre que n’a pas la vocale. Et quand je dis l’oraifon mentale, je n’entends pas 
Salement parler de ces heures entières que l’on donne en fecret &: en filenceà 
laVneditation ou à la contemplation : plufieurs diroient qu’ils n’ont ni le loifir 
w ^  capacité de s’y emploier. Mais j’appelle l’oraifon mentale tontes les prières 
<qu une ame fait à Dieu dans le fecret de fa penfée 5c dans les mouvemens de 
l° n amour, fo t qu’elles foient courtes ou longues ] pourvu qu’elles foient fer- 

; , elfes, ont une force admirable pour obtenir de Dieu tout ce qu’elle veut.
B b b b iij
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Combien il eíl Or depuis qu’une ame eft animée d'un véritable defir de fon falut , depuis 
£ a b iH e pr0 qu’elle a conçu une haute eftime des precieufes richefles qui font renfermées 
prière û jours dans les threfots des grâces 8c des merites de J e s u s- C  h r i s t , depuis qu’elle 
menrfCUre" Ç̂ah Ie moien facile qu’elle a de les obtenir & de s’enrichir en demandant, foie 

par la priere vocale ou parla mentale : ne peut-elle pas puifer inccflamment en 
fecret dans les fontaines de fon Rédempteur ? N ’a-t-elle pas la liberté en tout 
temps,en tout lieu, iolitaire ou en compagnie, occupée à quelque travail exté
rieur , ou bien en repos, dans l’Eglife, dans la maifon , par les rues , dans les com
pagnies , qu’ lie foit faine ou malade, confolée ou affligée : n’a-t-elle pas toujours 
la liberté de demander ardemment à Dieu dans le fecret de fon intérieur, 
qu’il rempli fle fon cœur de fes grâces, qu’il augmente & perfectionne fon amour? 
Et jamais elle ne le fait en vain: car il eft certain qu’il n’y a rien qui plaife tant 
à D eu,que cette priere,ni qu’il accorde fi facilement.

Belle d-ffV Je conçoi une différence entre la priere vocale & la mentale ,à  peu prés coni- 
p e T e v o ra i^  m e  feroient deux pauvres qui demandent tous deux l’aumofne. Mais l’un eft in- 
& lamentale, connu, parce qu’on le voit rarement, 8c qu’on n’a pas de familiarité avec lui, 

on le laifle à la porte,où on ne laifle pas neanmoins de lui porter l’aumofiie. 
L’autre eft connu, parce qu’on a coutume de le voir & de lui faire du bien, 
dont il eft fort reconnoiflant ; & on l’aime àuffi davantage, on le fait entrer dans 
la maifon, on traite avec lui plus familièrement, 8c on lui donne aulii une plus 
grolle aumofne. La priere vocale eft comme le pauvre qui demeure a îa porte, 
8c qui no laifle pas de recevoir l’aumofne. La priere intérieure 8c mentale eft 
comme le pauvre qui eft plus favorifé, qui entre dans la maifon, qui eft traité 
avec plus de confiance & plus d’amitié , & qui fe trouve auffi foulage par de 
plus grandes libéralités.

Qui doute qu’une ame qui fçait parlera Dieu fervemment 8c fréquemment 
dans le fecret de fon cœur, n’ait bien facilement l’entrée dans le fanduaire ado- 

qui içait prier rable du cœur de Dieu? Le langage des cœurs c’eft l’amour : comme cette ame 
traite avec amour, elle eft traitée tout de mefme ; & toute pauvre & mendian
te qu’elle eft,elle merite que la majefté fouveraine de Dieu l’aime, 8c la traite 
meline avec familiarité comme fon amie. Elle a coutume de lui parler fouvent, 
& lui ne cefle de lui faire du bien ; elle s’eft fait connoiftre par fa hantife plus 
ordinaire, & lui la traite comme fa domeftique,& enfin elle devient fon amie0, 
& depuis qu’elle eft arrivée jufques-là, ce n’eft plus comme un pauvre qui def 
mande l’aumofne, c’eft comme un ami avec lequel on vit à biens communs ; il 
femble qu’elle entre en poflcflîon de tous les threfors de Dieu : car enfin en
tre les vrais amis tout eft commun, 8c cc qui appartient à l’un , appartient 
a l’autre.

O Dieu de bonté 1 Dieu d’amour! ou en fommes-nous donc arrivez? Je di- 
lois au commencement que nous pouvions puifer dans les threfors des merites 
de J e s u s-C h r i s t  par la priere ; 8c je trouve enfin que nous en pouvons pren
dre la pofleflion toute entière , fi nous fçavons prier comme il fau t, & traiter 
avec Dieu cœur à cœur, & meriter fon amitié par l’affiduité que nous rendront 
à nous prefenter fouvent à lu i, & à lui parler avec une grande ferveur dans le 
fecret de noftre intérieur. Qui peut eftimer la grandeur de noftre fortune, fi 
nous pouvons une fois la pouff r jufques-là ? Cette ame habituée à s’occuper 
intérieurement, fait inceflamment des ades fervens de l’amour de Dieu où
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Vuifer dans le threfor des mérites de Jefus-Chrift., 
elle abyime roue fon cœur dans le cœur de Dieu j& qui voudroit peièr ce que inM* 
vaut un fcul de ces ailes, cent mondes aulii grands comme celui-ci ne le paie- d’uneamf* 

■ roien't pas. Mais enfin apres une longue de continuelle multiplication de ces 4ui rÇaicpah 
ailes qui font mife dans un état de plenitude d’amour qui remplit tout fon Cœ«'r°!vec 
cœur, elle n’en fait plus de particuliers , mais elle fe laide confumer fans cede 
& fans aucune interruption dans le feu facrc qui l’embrafe. Cette ame eft-elle 
riche par fon oraiion des threibrs imtnenfes des mérités de J e s u s - C  h  r  i s t >
A la vérité, ils ne font pas tous renfermez en elle ; mais elle eft toute abyfmée de 
toute perdue dans leur abondance : laifons-la dans cette heureufe perte , de 
qu’elle y demeure pour jamais.

Mais cependant portons une fainte envie à fi félicité , & apprenons à fon 
exemple à puifer fouvent avec joie dans les fontaines du Sauveur par nos fre* 
quentes prières : quand nous ne pourrions pas toujours faire du bien , ni fouf- 
frir du mal , qui font les deux premiers moiens que nous avons de puifer 
dans fes threibrs j du moins nous pouvons toûjours prier ou extérieurement 
par la bouche du corps, ou intérieurement par la bouche du cœur, & deman
der inceflâmment à Dieu qu’il nous donne de quoi vivre éternellement , c’eft 
à dire, fa grâce de ion faint amour. Lui demander le pain quotidien, de lui de
mander, que fa iàinte volonté foit faite en nous de par nous, de que fon faint 
nom foit fanétifié; tout cela n’eft que lui demander faumofne des rie h dits de 
ion divin threfor: car ce font toutes grâces qu’il y tient pour nous les donner 
chaque fois que nous lui demandons, jamais nous ne le faifons en vain. Heu- Reumi* iuï 
reufe une ame qui fait fon exercice ordinaire de la priere, plus heureufe qui le 
fait continuel i on peut bien dire qu’elle puife inceiiàmment avec joie dans al*
les fontaines du Sauveur : elle devient fi riche , qu’elle-mcfine ne le fiait 
pas > & jamais elle ne fçaura bien ce que vaut fon threlor , fi ce nell dans 
Peternité.

Le puijfant molen que J esus- Ç h r i s t  nous a domé de puifer Abondamment; 
dans les threfors de fes mentes par le bon ufage des Sacremens.

A R T I C L E  I V .

Ì L faudroit s’écrier ici avec faine Ambroife, par un juft? fentiment de recon- 
noiiïancerO bonté de Dieu! que de portes ouvcites pour entrer au cieil'ô 

; que de voies pour nous y conduirel b que de puillans moiens vors nous don
nez pour avancer heureufement le grand ouvrage de noftre falut ! Tou les trois 
moiens de participer aux mérités de J e us- C h r i s t  , que nous avons coi fd rez,

, les bonnes œuvres, les bonnes iouffrances, la priere, font très-efficaces à la véri
té j mais il n y a rien de comparable à ce dernier-ci, qui confifte au bon uiage des 

^acrcmens. L,ar quand par luppofition on pourroit former quelque doute de (lus 
î&  autres , en voici un dont il n’eft pas permis de douter, puifque c’cft un article 
de foi, que les Sacremens de la nouvelle loi inftituez par J esus-C hrist operent 
a grâce par eux-mefmes. Que veut dire, par eux- mefmes i 

Cefi: a dire, que ce font de précieux vafes qui en font tout rempl s ,&  qui -
J a yerfen* abondamment de tres-infailliblement dans toute ame qui la le .o it , EvTngc’iî ue1
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fans quii foit befoin quelle y contribue autre choie de fa part, finon de ne mer* 
tre point d’obftacle à leur bon effet. Par exemple, nous fommes bien affurez que 
tout enfant qui eft baptizé , reçoit la grâce fan édifiante. Et que fait cét enfant 
de fa part pour contribuer àia recevoir ? Rien , puifquil eft incapable de faire 
encore aucune aéfcion ni bonne ni mauvaife, & quii ne fçait pas mefme ce que 
Ton fait fur lui ; mais c’eft affez qu’il n’y apporte point d’empefehement. Le Sa
crement du Baptefme le fan&ifie par lui-mefme, Ôc en fait un enfant de Dieu. 
Cette vertu admirable qui paroift fi évidemment dans le Baptefme,eft la mefme 
dans toutes les autres. Ils ont tous la puiffmee de conférer la grâce fandifiantc 
par eux-mefiti es à toute perfonne qui les reçoit , pourvu feulement qu’on les 
laiffj faire , & qu’on ne les empefehe pas de produire ce bon effet.

Nous en avons deux principalement , dont l’ufage nous eft plus frequente 
La Pénitence Sc la faintc Communion : tous les jours on voit les peuples y cou
rir en foule, parce qu’ils font perfuadez, que ce font des vafes fierez, tout rem»* 
plis de grâce ôc de fainteté, ôc qu’ils n’ont qu’à s’y prefenter, pour les recevoir. 
Leur croiance eft tres-Catholique, àia vérité, ôc tres-infaill b!e. Mais là-deffus 
plufieurs prennent une telle confiance , ôc fe tiennent fi affurez , que pourvu 
qu’ils aillent b ;en fréquemment à la Pénitence, ÔC encore plus fouvent à la Com
munion, c’eft a il 'z , ils vont tout droit à grands pas dans la voie du ciel. E t 
il eft vrai aulii qu’il n’y a rien de fi efficace pour enrichir bicn-toft une amc 
d’une grande abondance des grâces divines , comme l’ufage tres-frequent de la 
fainte Communion, ôc que toutes celles qui en font là, doivent croïftrc à vûë 
d’œil en grâce,en perfection ôc en fainteté. Et fi elles ne le font pas, qu’elles 
cherchent à quoi il tient.

Sero t-ce de la part de ce divin Sacrement ? Cela ne peut cftre : car non feule
ment c’eft un article de fo i, qu’il produit la grâce par lui-mefme, con m * tous les 
autres Saçremens ”, mais la foi nous oblige de croire, qu’il contient l’au teur mefme 
de toutes les grâces, & qu’il en porte tout i’ocean dans une amc qui Le reçoit. 
Une feule bonne communion fuffiroit donc pour la combler toute de grâce : car 
il.lui prefente plus qu’elle n’eft capable d’en recevoir. Ce n’eft donc jamais 
de fa part que vient le defaut, fi une amc apres une grande multiplication de 
communions, fe trouve auffi pauvre de grâce & de fainteteté ôc d’amour de Dieu» 
comme auparavant. Il faut donc neceffairement que tout le defaut vienne de la 
part de Fame, tout le monde en convient ; mais on ne voit pas ou eft ce defaut, 
Cherchons-le pour le trouver : car cela d l  de.la dernière confequence.

Seroit-ce à caule que cette perfonne qui communie fi fréquemment, n’y ap
porte pas une aff z grande reverence ; qu’elle flit cela comme par routine ; qu’el
le n’a pas de ferveur intérieure, ni une foi affez vive ^qu’elle laiffe diftrairefon 
eiprit  ̂qu elle eft laiche & fans nul fentiment? Voilà de grands defauts fans doute 
mais tout cela n’empefoheroit pas qu elle ne rcçûft la grâce en communiant ainfi, 
puifqueles Sacremens operent la grâce par eux-raefmes en ceux qui n’y mettent pas 
d’obftacle, iàns qu’il foit befoin qu’ils y contribuent rien de leur part. Il eft bien 
vrai que fon inde votion qui ne la rend pas tout à fait incapable de recevoir le fane 
du Sacrement, quand elle ne va point jufqu^au pcché m ortel, la rend indigne de 
le recevoir fi abondamment, comme elle feroit fi elle y apportoit de meillcu* 
res difpofitions. Et Dieu la chaftie juftement , laiffant fa terre iterile , quoi
qu’elle ait reçu une tres-bonne fenaence, félon cette parole du Prophet» Aggéc:Stminaftû
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Seminaflis multàm, & intnliftis parum. Mais toutefois quand ia perfonne qui Ag^x.u • 
communie, n’aurait non plus d’application au Sacrement, & non plus de re verni
ce, que l’enfant qui reçoit le Bapteime \ cela n’empefeheroit pas qu’il n’opèraft la 
grâce en elle. Autrefois on leur mettoit dans la bouche une particule delà fainte 
Hoftie, & ils recevoient double grâce, celle du Baptefme , & celle de la fainte 
Communion. Si donc cette ame qui communie fans application d’eiprit, ne re
çoit pas la grâce, il faut qu’il y ait quelque autre chofe qui l’empeiche. Mais 
qu’eft-ce donc l

Seroit-ce à caufe qu elle fe prefentc à la Communion , coupable de pluiîeurs 
pechez veniels ? car c eft le pain des Anges, il faudroit eftre pur comme un Ange 
pour le recevoir. Et comme J e s u s-C h r  i s t  a une horreur infinie du péché, 
mefme du moindre péché veniel ; c’eft lui faire une fort grande injure de le rece
voir dans une confidence coupable du péché veniel \ & peut-eftre que cela em- 
pefeheroit qu’il ne lui donnait fa grâce, quand elle reçoit Je fiunt Sacrement.
N on , ii ce n’eft en la maniere que je viens de l’expliquer : car encore qu’il foit vrai 
que le péché veniel déplaift fiouverainement à Dieu, & qu’il vaudroit mieux que 
le ciel & la terre fuiTent anéantis, que d’en commettre un feul ; neanmoins il n’eft 
pas abfolument incompatible avec la grâce fan&ifiante , puifqu’il ne la détruit 
pas dans une ame qui le commet : autrement il ne feroit pas un péché veniel, 
mais un péché mortel. Il n’empefeheroit donc pas auffi l’augmentation de la grâ
ce, 8c le faint Sacrement ne la lierait pas de la produire dans une ame qui le re
çoit, encore qu’elle fuit coupable de pluiieurs pechez veniels. Si donc elle ne 
la reçoit pas, il faut qu’il y ait quelque autre plus grand obftacle qui l’empcfche*
Et que feroir-ce donc enfin *

Il n’y a point à balancer. Il eft aifuré qu’il n’y a que le feu! péché mor
tel abfolument incompatible avec la grâce fan édifiante : 3c c’eft auffi pour 
cette raiion, qu’on le nomme péché mortel , parce qu’il donne la mort à fame, 
en lui oftant la vie de la grâce. Si donc il eft vrai que le faint Sacrement ne pro
duit pas fon efift principal, qui eft la grâce fan&ifiante dans une ame qui Fc re
çoit, il faut neceffivrcment que cette ame fait en état de péché morteli Car toute 
ia dottrine des Théologiens s’accorde en ce point, qu’il n’y a que le feul péché 
mortel abfolument incompatible avec la grâce. Mais ô Dieu 1 où nous va con
duire cette vérité, & quelles étranges confequences dece principe ?

Que faut-il donc penfer d’une infinité de perfonnes qui paroiifcnt allez gens 
le bien, des dévots des devotes ? de tant de Preftres, de tant de Religieux, de 
tant de Religieufes, qui 11e cefFent de recevoir les Sacremcns de la Pénitence 8c 
de la fainte Éuoharifiic , fans qu’il paroiife aucune augmentation de ia grâce , ni 
de l’amour de Dieu en eux } Car tout tels qu’on les a vus, il y a quinze où vingt 
ou trente ans,tout tels on les voit aujourd’hui, fi ce n’eft: que peut-eftre quel
ques-uns auront empiré. Et qu’on les renvoie au tribunal de leur confidence , &. 
qu’agiflant de bonne foi devant Dieu qui connoift le fecrer des cœurs, ils con-- 

V'flent la vérité , telle qu’ils la fçavent par leur propre expérience, ils avoueront 
qu’ilsjie voient pas qu’ils aient plus de grâce, ni plus de fainteté , ni plus d’a
mour de Dieu, après quatre cens ou mille Communions, qu’ils avoient aupa
ravant. Donc on peut juger par une expérience fort feniïble , que tant de Sacre- 
mens qu’il$ ont reçus , n’ont point op :ré la grâce fanctifiante en eux : car pour 
peu que thacun leur en euft donné, citant fi fort multipliez, on en verroitTaug-

C c c.c
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msn ration, comme plufi :urs grains de fable font enfin un monceau qui paroift 
aux yeux. Or perfonne n’y appsrçoit rien, ni eux-mefmesnefçauroient remar
quer qu’ils aient augmenté. Il eft.donc tout vifibleque les Sacremens n’ont rien 
fait en eux ; du moins qu’on puifle apercevoir.

Mais vous dites qu’ils produifent toujours la grâce par eux-mêmes, quand 
ils ne rencontrent point d’obftacle dans une ame qui les reçoit. Cela eft fi vrai, 
c’eft un article cb foi. Et vous dites qu’il n’y a que le feul péché mortel qui mette 
obftacle à la grâce ian&ifiante. Il n’y a rien de plus afiiiré. Eh 1 quoi, mon Dieu, 
toutes ces perf mnes-lâ f  roient-eîles donc en état de péché mortel } fcroient- 
elles donc autant de facrileges abominables , comme elles reçoivent de Sacre
mens : mardi croient-elles ainfi continuellement par le grand chemin de la dam
nation éternelle, tandis qu’on les prend pour d :s psrfonnes de pieté 1 Leur vie 
ne paroift po'nt déréglée, on ne s’aperçoit pas qu’ils commettent de pcch z con
sidérables; eux-meimss, quand ils s’examinent , ne s’en trouvent point coupa
bles, & ils proteftent qu’ils ne voudroient pour rien un péché mortel dans leur 
confidence. Et dire qu tout cela feroit un péché mortel continuel, & autant de 
viékimes ‘dévouées à l’enfer, eux qu fréquentant les famts Sacremens , & s’apli~ 
quant aux pratiques de la pat é  , piroiiïent la portion la plus pure & la plus fun

ate l’Eglife : cela feroit fcandaleux à dire, cela feroit fort horrible à
je ne le dis pas, & je ferais confidence d’en avoir feulement la penfée, 

elle nie femblero't épouv en table Mais que faire donc p uir ie tirer de cét em
barras ? N’eft-il pis vrai que les Sacremens- infttu z par J e s a s-C h r  is t  pro- 
du/fent la grâce dans les âmes par■■ eux-mefm es, c : q i ’üs apellent ex opere operato , quand fs ne rencontrent point d’obftacle qui les emp fche ï On n’en peut 
douter, car c’eft un art cle de foi. N ’eft-il pas vrai qu’il n’y a que le feul péché 
mortel qui foit obftacle a la grâce fan éfci fi ante, & incompatible avec elle 3 On en 
peut auffi peu douter, puifqtie c’eft ce qui fait comme feftence du péché mortel,

qui le d ftingua du venie! : F un détruit là grape, & l’autre ne la dèrni t pas,. 
N ’eft-il pas vrai enfin, qu’il faut neceiTûrcment qu’il y ait quelque obftacle qui 
empiriche l’angmentation delà gr ce dans toutes ces âmes qui reçoivent fi fou- 
vent, 8c quafi tous les jours les Sacremens inutilement, puifquhl ne paroift pas 
qu’ils ne produifimt rien dans ces âmes } On ne fiuroit defavoiier cela. Ma s s’il 
y a obftacle àia grâce, il y a donc péché mortel > Sms doute. M as s’il y a péché'/ 
m ortd , celi donc un état mif rabie qui conduit à la damnation ì Jugez* vous- ^ 
mefme. Mais fi cela paile pour confi:ant, c’eft donc pour d fefperer tout le mon
de ? J : confeife que cela eft fi terrible, que c’eft de quoi faire trembler les plus 
ailur z.

Mais que faire pour fc tirer de ce détroit, & lever la difficulté i je  n’eniçai 
rien. J ’avoue que plus j’y ai penfé avec uneferieufe apücation d’efpnt, & moins 
j’y ai vu de jour. J  a voi s la iïe cette difficulté toute nue & fans aucun adoucilîi- 
ment dans là premiere Imprdlion de ce livre, pîafîeurs âmes timorées font trou- 
vé trop forte, 8c s’en eftant un peu épouvantées, m’en ont fait d s plaintes, & 
m’ont prié de leur ouvrir quelque petit jour, s’il éto t poflîble, pour les raflur r. 
Mais que ferviroit de pallier la vérité, & chercher à s’aveugler foi-mefme i On 
pourro t alléguer quelques vaines raiions, qui ne ferviroient qu’à cacher la diffi
culté^ &£ n on  pas à refoudre, mais-c’eit un pauvre travail d’étudier à fe t#ompe£

te de to 
penfer. 

Auffi
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foi-mefme. Je laijfle la queftion à étudier & à refoudre, à d’autres qui auront 
plus de lumiere que moi.

Ce que je puis ajouter dans cette feconde Impreffion , de plus favorable, & 
qui va plus, ce me femble, félon le bon fcns, eft que l’indevorion, le peu de foi 
& de reverence pour dire en un mot, le defaut des bonnes di {polirions où les 
âmes devroient eftre , quand elles approchent des Sacrane ns, les prive, ou en 
partie, ou peut-eftre en tou t, du fruit qu’elles en retireroient, qui feroitla grâce 
lanél liante : non pas qu’elles foient abfoiument incapables de la recevoir, quand 
leur indifpofìtion ne va pas jufqu’au péché mortel; mais parce qu’eües font in
dignes que Dieu leur accorde les mefmes faveurs qu’il fait aux âmes qui lui font 
fidelles, & quelles meritent plûtoft d’eftre punies de la faute qu’elles commettent, 
;par la fouftraélîon aébuelle de beaucoup de grâces,dont Dieu! s prive, plus ou 
moins, filon leur demerite. Ain,fi plusieurs fans faire peut-eftre jamais, ëc du 
moins rarement, des Communions facrilegues, en font fiouvent d’inutiles, où au 
lieu d’eftre recompehféespar le précieux don de la grâce, elles font punies paria 
privation. Voilà, ce me femble, ce qu’on peut dire de plus doux, & ce qui peut 
mettre beaucoup de perfonnes à couvert de faire des Communions facrilegues, 
quoi-qif elles en follent tres-communément d’inutiles. Mais qui peferoit bien le 
malheur d’une Communion inutile, en feroit touché jufqu’aux larmes : car au
tant de grâces dont elle prive une ame, autant de gloire qu’elle perd pour Fêter
ait é. Et voilà où nos indevotions & nos infenfibilitez nous conduifent.

Cependant j’avouë que la confideration de cette grande humilité m’humilie 
jufques aux abifmes, & quelle me tient toujours tremblant de crainte devant 
Dieu. Je prie J é s u s - C h r i s t  par fon précieux fang, quii me découvre & qu’il 
arrache de mon cœur les obftacles que je mets à l’augmentation de fes grâces dans 
mon ame, aiant l’honneur de m’aprocher fi fouvent de fon autel & de fes divins 
Sacrari ans.

La jufte crainte de n’en ufor pas bien, m’en retireroit volontiers. Mais une 
autre plus grande crainte me prefle de m’en approcher, j’entends les menaces 
foudroiantes de J e s u s - C h r i s t  dans l’Evangile : Je  vous dis en vérité ,  f i  

vous ne mangez, la chair dii Fils de l'homme , & fi vous ne bavez, fon fang , vous 
n aurez, point la vie en vous. Voilà ma condamnation toute prononcée , fi je 

^  me retire de Fadorable Sacrement de fon précieux corps. J  * fçai d’ailleurs qu ii 
ne demandera pas moins compte à fon jugement d’une Communion omife coll

ette fa vo!onté, que d’une Communion mal faite contre le refpeét qui eli dû à fa 
majefté. Il faut donc éviter l’un ëc l’autre, il faut communier, de peur d’eftre 
privez de la vie eternelle, comme il nous en fait la menace; mais il fout commu
nier dignement de peur d’eftre trouvez coupables du corps & du fang du Sei
gneur , comme faint Paul nous en avertit. Et ces deux grandes obligations qui 
nous prelïent de cofté & d’autre, nous tiennent dans une nec fllté indifpenfable 
de travailler infatigablement à  la pureté de noftre ame , comme des gens qui 

Ngftant nourris de la propre fubftance du Fils de Dieu , doivent aufll vivre de la 
vie dp Dieii^ O qu’il eft vrai que tous les Chreftiens doivent eftre desfaints l
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Ce quieji apparemment le vrai objlacle qui empefche des

A a  T i c L e V.

J' Av o u e  qu’il eft fort étonnant, que lorfque nous faifons Fèieamen de nos J confidences, nous ne trouvons point de péché notable qui nous empefche 
d’eftre dans la grâce de D ieu, & d’eipercr une augmentation de la grâce par Fufa- 
gedesSacremens. Cependant nous voions à Foeu , quelle ne croiftpas en nous, 
ou fi peu, que cela échappe à nos connoiflances. Quel obftacle y pouvons-nous 
mettre, gardant, ce nous femble , toute la loi de Dieu > 

on » trop Que fçai-je m oi, fi nous ne péchons point tous fort grièvement contre le 
fwi r dà Premicr & très-grand precepte, qui nous commande d’aimer Dieu de tout 
du treŝ grand noftre cœur,  de tout noftre eiprit ôc de toutes nos forces ? Voilà le plus grand, 
precepte* Ie plus fo rtô c le plus indifpenfable de tous les commandemens de Dieu, qui de

mande to u t, & qui n excepte rien , & neanmoins il femble que c’eft celui de tous 
auquel on a moins d’égard, comme s’il n’emportoit de foi-m fme aucune obli
gation particulière : il n’y en a pas un à l’obfervance duquel on s’étudie avec 
moins de zele.

o n  fc confef- Quelques-uns en font comme un préambule de leur confeiîîon,  &  diront en 
f<asde ^mé°ir Pa^ ult : m’accufe de n’avoir pas aimé Dieu de tout mon cœur. Mais ils nenTcu. comme pretendem pas donner en cela matière d ’abiolurion, & la plufpart des Confef 
c’ciT fruvem  *c m s  ne donneroient pas là-defïus i l’un ô c l’autre, le penitent ôc le Confef* un péché feur fe perfuadeht que ce n’eft qu’une legere imperfection. Mais je demande 
moicel, quel plus grand péché une ame peut commettre, que de n’obferver pas le plus 

grand ôc le plu/obligeant de tous les commandemens de la loi de Dieu } Eft-ce 
qu’on ne fait point, que n’aimer pas Dieu de tout fon cœur, comme il le com
mande , eft un péché mortel > Quoi ? on croira que les autres préceptes qui font 
moindres, obligent tous fous pe ne de péché m ortel} ÔC celui-là qui eft le plus 
grand de tous , n’obligera pas ì Eft-ce qu’on ne fçait point, que félon toute la 
Théologie, quiconque porte en fon cœur un amour pour quelque autre chofe, _ 
ou plus grand ou égal à l’amour de Dieu, eft en péché mortel continuel, & 
n’en fortira jamais qu’il n’ait donné véritablement ôc fans feintife tout l’empire^ 
à l’amour de Dieu dans fon cœur.

Quaiï pet fon- Helas 1 il femble qu’on ny  prend point garde, quafi perfonne ne fait confcien- 
feCcom°bfcrVe ce ^aimer toutes chofcs plus que Dieu. On aime ardemment ies amis, fes prùderne jc dê ches, fa parenté ; on aime ardemment fes biens, le monde & fes varutez > on s’ai- 

me ar<i emment foi-mefme, fa vie , fon honneur & fes interdis ; on ne penfe a 
ne regarde autre chofe, on ne parle d’autre chofe, & on ne travaille perpétuellement qu’à 
bikeqfou*pe. ceiai on épanouît fon cœur làdeflüs, on y donne toute fon aplication : &parimy 
ché mortel, tout cela la moindre de toutes les penfées eft celle de l’amour de Dieu. Ç \  ?l t  

quoi on ne refve pas ; ôc tout le monde quafi vit ainfî, fans aucun remords de 
confidence.Je ne voudrois pas dire que l’amour de Dieu doive bannir de noftre cœur Fa- 
mour de toute autre chofe, ôc que pour fatisfaireà l ’ob liga tion  dy tits-grand «
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précepte, il faille tellement aimer Dieu feul, qu’on n’ait pour tout le relie que 
clé la haine ou de l’indifference : au contraire il nous commande bien exprefié- 
nent d’aimer avec lui nos prochains. On peut aimer fes amis , fes proches, & 
mefme on doit aimer fes ennemis & les pécheurs pour l'amour de lui : & enfin 
on peut aimer tout ce que Dieu aime en l’aimant, comme il le commande de tout 
ion cœur , pourvu qu'on l’aime plus que toutes chofes.

Mais aimer toutes chofes plus que lu i , eftimer tou t, s’attachet â to u t, parler 
de tout, travailler & s’emprefler pour tou t, beaucoup plus que pour lui, tandis 
qu’on le neglige, qu’on l’oublie & qu’on le méprife en quelque façon, pour don
ner tout fon cœur, fon eftime & fes affections aux créatures : ne faut-il pas eftre 
aveugle, pour ne voir pas qu’il 11’eft pas poifible d’obferver ainfi le premier &£ 
très-grand precepte qui nous commande d’aimer Dieu de tout noftre cœur & de 
toute noftre ame Sc de toutes nos forces, & qui nous oblige fous peine de péché 
mortel, aufli-bien comme tous les autres préceptes, mais plus fortement & plus 
indiipenfablemcnt que tous les autres commandemens de la Ioide Dieu ì Et vous 
qui auriez des remords de confidence, fi vous aviez commis un meurtre ou un 
larcin, à caufe que vous auriez péché contre les commandemens de Dieu : Tu  
ne tuéras point, tu ne déroberas point ; ne fentirez vous pas le moindre reproche 
de voftre confcience, quand vous pechez perpétuellement contre le très-grand 
commandement qui vous oblige à aimer Dieu de tout voftre cœ ur}

Quoi ! vous vous contentez de dire legerement, comme un prelude de voftre uiflVrr-gfiôf 
confellîon > que vous n’avez pas aimé Dieu de tout voftre cœur ? Et en difant cela, ^ utrrscs a* 
vous penfez ne rien dire de confiderable, & vous n’y penfezpas pour en avoir de 1 amour̂ de 
ia contrition, & pour former là-deflus de publiantes refolutions de vous corri- D,eu en r?a

* X, A . 1 r r  1 /1 cœur quelger i Et vous laiflez toujours regner les melmes amours dans voftre cœur, tant crime &qud 
l’attache à cent bagatelles dont voftre cœur fe nourrit, &: y prend fonplaifir, & 

en fait fes petites idoles > Vous appeliez celades inclinations innocentes, au lieu 
qu’il les faudrait nommer iacrileges , puifqu’elles dérobent voftre cœur à Dieu,
& qu’il s’y amufe fi bien, que vous ne penfez à autre chofe > & vous ne parlez 
d autre chofe, & voftre ame n’a point d’autre occupation, tandis que Dieu eft 
oublié, & qu’il n’eft nullement aimé, & qu’011 n’y penfe p o in t, & qu’on n’en 
parle point, & qu’on ne fient nulle affeétion poux fon fervice, & qu’on le traite 

afin comme la chofe qui eft la plus indifferente ï Quel aveuglement, fi on ne 
voit pas que c’eft pécher grièvement* contre le premier & le très-grand precepte 
gui oblige toute ame, fous peine de péché mortel, à l’aimer de tout fon cœur ?
Et vivant ainfi, peut-on s’aiïurer d’eftre en la grâce de Dieu >

Qm fçait fi ce n’eft point la caufe pourquoi tant de Communions réitérées in-* 
ceifam nent par toutes les perfonnes devotes , Sc Freftres , & Religieux, & Reli- 
gieuf:s,ne prçduifent rien dans leurs âmes ? Si elles font en peine de favoirou 
eft l’obftacle qu’elles mettent a la grâce ; qu’elles confiderent la diipoficion de 1 ur 
cœur, & quelles font les afi étions qui le rempliffent & qui l’occupent. Helas ! ^epirgeoâ 
!>eut-eftre que noftre péché eft écrit A la tefte de la loi de Dieu, & nous ne le uneTnfinré 

dionsjKis : il nous commande de l’aimer de tout noftre cœur, & c’eft celui qui dames qui Ce 
ft moins de part aux affrétions de noftre cœur. Faifons tout ce que nous vou- fec*Cca"dc70z 
Irons ; tant que nous aions vraiment banni de noftre cœur tout autre amour qui 
íc dérobe à D 1 eu , Sc que nous y aions établi l’empire abfolu de l’amour de Dieu, 
tant que fions l’aimions, en un m ot, comme il nous le commande, de tout no- é

Cccc iij
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tre cœur, & non d’une petite partie de noftre cœur : n’efperons point recevoir 
les grâces , ni l’augmentation de fa grâce, quand nous recevrions dix mille ;Sat
tremens > & nous n aurons point d’ajìfurance de marcher bien dans la voie de nô
tre falut.

Faut-il croire ceux qui nous voudraient dire, qu’on fatisfait allez au grandi 
commandement de l’amour de Dieu , pourvu qu’on ne l’offenfe pas. Dieu éter
nel 1 Dieu tout-puiíTant 1 quelle épouvantable doctrine ? Peut-on dire qu’on ai
me quelqu’un de tout fon cœur, pourvu qu’on ne le tue pas, ou qu’on ne lui 
arrache pas les yeux } Qui jamais a conçu, que l’amour qu’on doit avoir pour 
un parfait ami, ne confitte pas à autre chofe, linon à ne l’outrager pas ? Qu’eft-ce 
donc qu’aimer i Tu le fçais, paffionné, qui aimes tes richeiles , tes pia firs, ta 
gloire, tu fçais comme il faut aimer. Aime ton Dieu miferable, aime ton Dieu» 
du moins comme tu aimes ton argent, ta volupté, ou ta vanité. J ’ai honte, 
quand je te propofe des exemples fi indignes, & quand je mets une majefté & 
une bonté infinie en parallele avec les ordures & la pouflîere de la terre. Mais 
il faut donc que tu meures de honte toi-melme, quand cette majefté & bonté 
infinie te reprochera à fon jugement, que tu l’as poftpofé à tes infames voluptés,
& qu’aiant bien fçii comme il faloit aimer l’infame complice de tes brutalitez , 
tu n’as pas fçû comme il faloit aimer ton Dieu.

Tu demandes comme il faut aimer Dieu, pour t’acquiter bien de l’obliga
tion du très-grand precepte qui te k  commande fous peine de la damnation éter
nelle : regarde comme il t’a aimé. N eft-ce pas de tout ion cœur ? Interroge ce 
cœur percé d’une lance, il a voulu avoir une bouche ouverte pour te crier avec 
la voix de fon fan g , qu’il t’aime plus que fa propre vie , c’eft ainfi comme ii 
faut aimer. N ’eft-ce pas de toutes fes forces i Interroge fes bras band z  com* 
me un arc fur la croix, & toutes les puiflances de fon corps & de fon ame appli
quées à te conquérir une empire eternel \ c’eft ainfi qu’on aime de toutes fes 
forces. N ’eft-ce pas de toute fon ame i Regarde qu ii n’a jamais rien fa it, ni 
jama s rien fouffert que pour l’amour de to i, & qu’il s’eft tout dévoiié, tout 
confumé, tout facrifié pour tes interdis, & qu après t’avoir confacré tous les 
momens de fa vie , il a enfin donné cette precieufe vie pour l’amour de toi; cefi: 
ainfi qu’il faut aimer de toute noftre ame.

Mais regarde enfin, comme après t’avoir acquis un threfor infini de grâces^ 
& de merites , il renferme toutes ces precieufes richeflès dans fon augufte Sa
crement où il s’eft enfermé lu i-meline. Ccsnfidere où va fa bonté pour toi^ 
de t’en avoir permis l’ufage aulii frequent, comme tu voudras te difpofer bien 
pour le recevoir : voi de tes propres yeux le dernier excès de fon amour infini, 
quand il va lui-melme en perforine trouver ton cœur dans l’aéte de ta Commua 
nion, pour lui porter tout le grand océan de ces divines rie he ifs . Concois-tu 
bien toute l’immenfité des biens qu’il t’apporte , toutes fes divines fatisfa&ions 
& tous fes merites, fon vrai corps, fon ame & fon cœ ur, avec tous les bons 
fentimens dont il eft rempli ? Tout cela eft c h z - to i, & tout eli à toi, il t’ap
partient vraiment, puifqu’il t’eft donné. N ’es-tu point ravi ï n’es-tu pojnt ex^ 
tafié à la vue des biens infinis dont tu es rempli i #

Puife à ton aife, & tant que tu voudras , dans ce grand océan de grâces & 
de mérites de ton Rédempteur ? dilate ton cœ ur, amplifie & étends ton ame, 
tant que tu pourras, par mille defirs & mille bons fentimens d’amotu:, gagna»
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«me Indulgence pleniere & un très-grand Jubilé j chaquefois que tu communies, 
tu le peux faire. Car voilà tout le threfor des fatisi étions de ton Sauveur, qui 
eft à toi : offre-le à Dieu pour la fatisfaétion de toutes les peines qui font dues 
à tes pcchez, il y en a infiniment plus qu’il ne t’en faut. Aime ton. Dieu, & le 
remercie & le glorifie, autant que tu es obligé, & autant qu’il le mérite. Tu 

peux faire, car ru as farne de ton Rédempteur qui s’eft donnée à toi par la 
Communion : elle eft ton ame, & tous fes bons fentimens font à toi ; emploie- 
les tous pour t’acquirer vers Dieu de toutes tes dett s. Pouife ces lumières ôc 
ccs bons mouvemens tout le plus loin que tu pourras , & tu verras s’il n’eft pas 
v ra i, que le bon ufage des Sacremens eft un tres-puiifant moien que J é sus- 
C h r i s t  nous a donné pour puifer tres-abondammenr dans le threfor de fes 
merites infinis.
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Du threfor iniqui fable des fde J e s u s-C  h r i

N nous pria d’aller à la prifon, voir un pauvre homme que l’on 
difoit avoir grand befoin de confolation. Nous le trouvafmes 
chargé de cnaiihes dans le fond d’un cachot. Mon frere, ja  
compatis à voilre douleur de vous voir dans ce pauvre équi
page. Pourquoi eftes-vous en cét état-là > que peut-on faire 
pour vous foulager }

echcur entre Helas ! l'excès de mes miferes va bien encore plus loin que
main*1 de vous ne penfez, je fuis chargé de fort grandes dettes, & je n ai point de bien 

pour y fatisfaire, ni point d’amis qui aient aifez de bonté pour paier pour moi. 
Cependant j’ai affaire à des créanciers impitoiables, qui ne me laifferont jamais 
fortir que je n’aie paié jufqu’au dernier denier. Patience encore pour eftre fans 
bien, & me voir par là fans eiperance d’eftre jamais délivré. Mais mon malheur 
m’a réduit ici à une extrémité bien plus déplorable :jc fuis chargé de plusieurs 
crimes tres - enormes, dont il m’eft impofllble de me juftifier, y ai des parties 
puiffantes & fort animées contre moi, j’ai des Juges feveres & incorruptibles,, 
je fuis dans leurs mains fans aucune défenfe, je ne puis attendre qu’un arreft de 
m ort&  un fupplice tres-rigoureux, & je n’en fçai pas l’heure.

Là-deifus il fe defefperoit > & quoi qu’on lui pûft dire , il efloit incapable de 
recevoir aucune forte de confolation, lorfqu’au plus fort de fa douleur, il entre 
un homme de grande qualité qu’il ne connoiffoit point, &qui le regardant, fut 
touché de compaffion defliis fa mifere, & fi touché,que par un excès de bonté 
fans exemple, il le délivra & fe mit en fa place, fc chargeant volontairement de 
toutes fes dettes, mcfme de tous les crimes qu’il avoir commis. Il n’eft pac 
facile de fe reprefenter quel fut l’excès de fa joie fur un bonheur fi grand, fi fu~ 

JS * * '*»  b i t , fi inefperé *de fe voir tout d’un coup déchargé de dettes, remis en liber
té , & fauve de la mort. Il ne fut pas neanmoins fans quelque péril de perdre la 
vie par l’abondance de la joie qui le tranfportoit, & qui épuifoit fes®efprits, & qui 
dilatoit fon cœur avec tant d’excès, qu’il penià expirer fur l’heure : car il tomba 
pafmé dans nos bras , SC fut quelque tems fans parole & fans mouvement.

Revenu à foi, il fe jetta aux pieds de fon libérateur, & vouloir fe remettre 
en fa place, ne pouvant fouffrir qu’une perfonne de fi haute qualité fe fuit re- 
dai te-là pour tin homme de neant comme lui. Mais non, lui dit l’autre, laiflez-^ 
moi là. Allez, jouïifez de la vie, de vos biens & de voftre liberté, feulement 
fouvenez-vous combien je vous aime. Il fortit donc avec nous le cœur fi plein 

aoiiíaaceí011" de fentiinens de reconnoiffance , qu’il n’avoit point aifez de paroles pour les*exprimer»
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exprimer. C’eftoient des éloges, des admirations, des adorations d’une fi ex- 
ceffive bonté} il formoit des fouhaits , il fo propofoit des deiTeins , il enfi: voulu 
mourir mille fois pour lu i, il lui fombloit que tout le monde devoit entrer dans 
fes fentimens , & lui aider à marquer fa reconnoiflance.

Noftre bon Ecclefiaftique le voiarit dans cette diipoiîtion-Ià, lui dit : Ou- Ce qui i-»® 
vrez les yeux, pauvre homme, c’eft un fonge que tout ce que vous avez vu. P|“̂ "srov" ‘' 
Quand faint Pierre fut délivré de la prifon d’Herode par le miniftere d’un Ange, vrnt un f«». 
quand fes chaifnes lui tombèrent d’elles-mcfmes des mains, quand la porte de SCl 
fer qui tenoit la prifon fermée, s’ouvrit devant lu i, & quand il fe trouva en pleine 
liberté au milieu des rues de la ville, il penfoit que tout cela ne fuit qu’un fonge,
& c’eftoit neanmoins une tres-grande vérité à fon égard ; mais vous au contraire,
Vous prenez pour une folide vérité tout ce qui s’eft paifé en vous, & vous vous 
trompez,car ce n’eft qu’une viiion& un fonge.

Comment un fonge ? Je ne dors point, je ne refve point, ce n’eit point une 
illufion, me voilà délivré de mes chaifnes, de mon cachot , de mes dettes, du 
péril de la mort où j’eftois expofé, je fuis en liberté,ce n’eit point une trompe
rie. Ce n’eit qu’un fongfc , reprit l’Ecclefiaftique, je vous le confirme derechef, 
tout cela n’eft qu’un fonge. Je ne dis pas qu’ilne foit vrai que vous eftes hors de 
prifon, & que l’on vous a déchargé de vos dettes & de vos fers, & que l’on vous f"t 'uedes 
1 fauve la vie ; mais j’appelle cette vérité un fonge, parce qu’encore qu’elle foit fonS'5 ***

« lelque chofe de reel, elle cft moins en comparaifon d’une autre plus grande & Tes grandes! 
plus importante vérité que vous ne voiez pas , que n’eft le fonge de celui qui 
rcfve qu’il eft Roi, en comparaifon delà vérité de celui qui l’eft en effet. Le fonge 
de celui qui en dormant fe reprefente qu’il eft R oi, cft quelque petite chofe : car 
c’eft une vraie représentation d’une félicité qu’il penfe avoir, & qui lui donne 
quelque fatisfiuftion legere', tandis qu’il dort & qu’il rcfve. Mais vous m’avoue
rez que ce n’eft rien, fi vous la comparez avec la véritable félicité de celui qui 
poifede vraiment un feeptre & une couronne.

I! en va ainfi à voftre refpeét. Ce bonheur prefont qui vous comble de joie, cft n ftre pli» 
quelque petite chofe : caril eft' vrai que vous eftes délivré des miferes qui vous 7  "d b°sn- 
faifoient gémir dans voftre cachot, & que vous jouïftoz de la liberté. Mais vous inconnu, 1 
vous réjouïflez d’un fonge agréable, & vous en faites grand é ta t, parce que vous 
dormez, tout éveillé que vous penf.z eftrc, & que vous n’avez pas encore les 
yeux ouverts pourvoirla vérité d’un autre bonheur qui vous eft infiniment plus 
important, & lequel, fi vous l’aviez*envifagé, vous feroit le fu jet d’une joie in
finiment plus folide & plus abondante que celle que vous rcifentez.

Cét homme fiirpris d’entendre ces chofcs, fornir tout d’un coup ces grands une mom- 
ti iifportsde juhilaticm qui le mettoient hors de lui-mefîne, fe calmer & fe rran- dre ,ioie 
qiiilifor par la vite d’une plus haute f  licité qu’on lui promettoit, comme les é- 
clats d’un flambeau qui nous éblouiftbient les yeux, font abforbez par la lumiere &**&•- 
du foleil, quand il paroift ddfus neftre hemilphere. Quel eft-il donc ce aranci 
bonheur, en comparaifon duquel celui que je poifode, n’eft qu’un fonge > Vous 
dites que je ne le voi pas, parce que js dors & que je refve. ï>e grâce, éveillcz- 
i toi donc, ouvrez-moi donc les yeux, & me le faites regarder.

Ce fut là-ddfus que l’Ecclefiaftique lui reprefenta les obligations infinies qu’il 
avoir à J e s u s - C h  r i  s t  , de l’avoir délivré d’une captivité, de lui avoir rom
pu fes chaifnes, de l’avoir acquité de dettes, de l’avoir garanti d’une m ort,

P d d d
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de l’avoir, en un mot > tiré d’un abyfme de raijferes, en comparaifon duquel celui 
dont il fortoit, eftoit moins qu’un longe ; & de lui avoir enfin acheté la glorieufe 
liberté des enfans de D ieu , auprès de laquelle celle qui le confoloit tan t, ne 
devoit palier que pour une legere imagination. Et voici comme ils entrèrent 
en matière.

Nom efiions infiniment redevables à la juftice de Dieu 9 &  J é s u s - C h r i s t  
a fatisfait pour toutes nos dettes.

A r t i c l e  I .

VO u s vous eftimiez malheureux d’eftre en prifon dans le fond d*un cachot, 
chargé de chaifnes que vous ne pouviez jamais rompre, accablé de dettes 
que vous ne pouviez pas piuer , parce qu'elles fiirpafloient de beaucoup tous 
vos biens > &ce qui eftoit encore bien pire, accufé de pluiîeurs crimes fort atro

ces que vous ne pouviez pas defavoucr: & en cét état vous voir entre les mains 
d ’une juftice tres-fevere, dont vous ne pouviez attendre qu’un arreft de mort, 
&C d’une mort tres-rigoureufe. A la vérité, vous aviez iiijet de gémir , car vous 
eftiez tombé dans le dernier abyfme des miferes,ou un pauvre homme puiffe 
eftre réduit durant certi vie. Mais apres tou t, qu’eft-ce que tout cela, iinon un 
fonge de la nuit , qui palle & fe dîffipe avec le temps i

Car enfin vous ne fulliez pas demeuré une éternité dans cette prifon. Ce fer 
qui vous fembloit fi pelant, ne charge oit que voftre corps, ôcvoftre ame demei 
toit toujours libre * vos dettes n’alloient pas jufques à l’infini, & ne confiftoient 
qu’à perdre un peu de bien periflable j vos crimes qui faifoient la plus grand 
pefanteur de voftre fardeau, & qui vous tenoient aflujetti à toutes les rigueur 
delà juftice humaine, ne pouvoient pas vous faire un plus grand mal,que vous 
ofter la vie corporelle, qu’auflî-bien il euft falu perdre toft ou tard : peut-eftre 
vous fiire endurer quelques tourmens dont la plus grande violence euft cfté 
pailée en fort peu de temps > & puis tout fe fuit diflipé ainfi comme un longe. 
Combien de malheureux ont pafle par là il y a cent ans, cinq cens ans 1 & main
tenant où cft tout cela qui fembloit fi terrible fur l’heure > n’eft-ce pas comme 
un fonge de la nuit qui s’eft diflipé 1

C ’eft pour cela que J é s u s - C h r i s t ^  vérité eternelle, nous a dit dans 
l’Evangile : Ne craignez pas ceux qui ne peuvent tuer que le corps, & après 
cela ils ne fçauroient plus quel mal vous faire *, mais craignez celui qui a la puifi* 
fance de mettre farne & le corps à la geihe pour les tourmenter éternellement. 
Et pour nous y faire penfer attentivement , il y réfléchit & confirme : Ita dice 
vobis y hunc timete. Ouï , craignez, craignez la juftice du grand Dieu vivant. 
O u ï, je vous dis que c’eft elle qu’il faut craindre fouverainement.

Ouvrez-donc les yeux, & confidercz d’autres miferes infiniment plus* gran
des & jflus lamentables ou vous eftiez plongé. Une autre prifon , d’autres chaif
nes 3 d autres dettes, d’autres crimes , une autre juftice , d’autres fupplitcs, une 
autre m ort, & tout cela marqué du carattere de l'eternité. O Diey ! quaild^
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ori parie de maux e tern e ls , cela devroit faire trembler d’horreur tout homme 
vivant fur la terre, quand il eft engagé dans cét abyfme d’effroiables mifores : ce
pendant il ne fait peur à perforine, parce qu’il n eft pas apperçûdes fens. Tous les 
nommes quaii n’ont que les fens du corps ouverts & veillants, pour fe condui- 
re & pour juger deschofesj tandis qu’ils dorment en leur ame, la raifon demeu
re toujours aflbupie,lafoieft morte , ou du moins elle demeure les yeux fermez, 
& en cét état ils ne voient jamais les grandes veritez de l’eternité qu’ils de- 
vroient regarder fans ccfle, &s’amufent aux vaines illufions des fons qu’ils pren
nent pour de grandes chofes Helas ! cene font dans la vérité que des fongesde 
la nuit qui fe diffipent & qui fe reduifent à rien, encomparaifon des veritez éter
nelles , folides, aflurées & infiniment importantes , qu’ils n’apperçoivent feule
ment pas, ou s’ils s’en fouviennent un moment & comme enpaifant, ils les re
gardent comme d^s fonges.

Que je vous faife donc ouvrir les yeux , & que je vous oblige de reconnoiftre 
& de confefler, que lesmiferes que vous nevoiez pas, tk dans lefquelles vous 
eftiez engagé, fans y prendre garde, font autant funeftes & cruelles au deillis 
de celles , que vous avez fenties, & qui vous faifoient gémir, comme l’eter- 
nité eft au deflus d’un jour , & comme la vérité eft au deifus de l’imagination , & 
comme Dieu eft au cjeiius de la creature, c’eft à dire, infiniment, infiniment, & 
infiniment.

Répondez-moi à mes demandes, & confériez la vérité que vous ne fçauriez 
contredire. N ’cft-il pas vrai que toute ame qui eft malheureufi ment engagée 
dans le péché, eft prifonnier de la juftice de Dieu ? ne faut-il pas neceiîàire- 
ment qu’elle réponde à fon tribunal?car il eft impoiîîble qu’un péché une fois 
commis ne foit pas pun i, autrement Dieu ne foroit pas Dieu. Il eft donc cer
tain que tout pecheur eft un prifonnier arrefté entre les mains de la juftice di
vine, & qu’il lui eft impoiîîble de s’en tirer jamais de lui-meime. Mais où 
eft fa priibn ? Elle eft affreufe au delà de ce qu’on peut penfor : car il eft dans 
le cachot fi profond, que c’eft le neant mefme , & un neant qui va plus bas 
que celui dont la toutc-piridante main de Dieu l’avoit tiré par la création : 
car c’eft le péché mefme où il s’eft plongé , ôc qui l’a réduit au neant , fans 
qu’il y ait pris garde. Le faim Roi David le reconnut & le conferia, quand 
il fut délivré du fond de cét abyfme dans les jours de fa pénitence : f ’aj eft* ré
duit an néant 9 & je nen fçavois rien. Helas ! j’eftois captif dans le profond 

.cachot d’un néant miferabïe, & lá tous mes pechez eftoient des chaifnesqui me 
captivoient , & qui m’accabloient de leur pefanteur, & mes- fens ne s’appcrce- 
voient pas du miferabïe état où j’eftois.

Un pecheur en cét état-là n’eft-il pas plus mal encomparaifon que vous n e- 
tiez dans le ..fond de voftre cachot ? Car encore vous n’eftiez pas pour y de
meurer cent ans , & celui-ci pour n’en fortir jamais. Car pourra-t-il fe dé
livrer lui-mefme ? Rompra-t-il les chaifnes de ies pech z par fos propres 
forces ? Trouvera-t-il quelqu’un, foit entre les Anges ou entre les hommes, 
qui ^ t  le bras aifoz fort pour les rompre, &pour le mettre en liberté ? Qui 
n’avouera que cela eft abiolument impoiîîble à tout autre qu’au bras tout- 
puiflant de Dieu ? Il faut donc neceflàirement qu’il d meurt là comma un erri 
mine! ench aifné, & qu’il jfubifle malgré lui le jugement de la juftice du Très-haut* 
Elle eftfinexorable, elle prend garde à to u t, elle examine to u t , elle pefo tour*

D d d d  ij
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jufques â une parole oifeufe 3 8c tout cela ne fe peut defavouër, car cc font au
tant d’articles de foi.

Que demandera-t-elle a ce miferable i il eft chargé de dettes & de crimes ju f
ques â rintani. Car premièrement il doit à la majefté de Dieu des réparations 
d’honneur & des farisfa&ions égales à l’injure qu’ai lui a faite. Or cette inju
re eft infinie , puifqu’il eft vrai , comme raifonne excellemment faint Thomas, 
que la grandeur d’une injure fe mefureà la grandeur de la perfonneoffenfée, & 
que plus la perfonne qui reçoit l’offenfe , eft élevée en dignité , plus l’off nfe 
s’élève en dignité, pour eftre regardée comme une plus grande injure. Il s’en
fuit donc que l’injure qui eft faite à Dieu qui eft une majefté infinie, eft une 
injure infinie, 8c quelle demandejuftement une réparation infinie 3 & qi^and le 
pecheur n’auroit commis qu’unfeul péché en toute fa vie, le voilà redevable à 
Dieu d’une fatisfa&ion infinie. Où prencka-t-il de quoi paier fa dette} Quand 
il auroit iacrifié tout fon eftre, 8c Feftre de toutes les créatures, à commencer 
depuis le premier Ange, jufques au dernier grain de pouffiere de la terre, qu’eft- 
ce que tour cela, finon un petit néant, infiniment au deifous de la fouveraine 
majefté de Dieu?

C’eft beaucoup moins que fi après avoir offenfé un R oi, juiques à avoir vou
lu attenter à fa vie, on lui prefentoit un atome de l’air pour toute fatisfa&ion. 
Seroit-ce une digne réparation de l’injure} Ne feroit ce pas une nouvelle inju
re , par le grand mépris qu’on lui feroit paroiftre, fi on pretendoit dignement 
l’avoir fatisfait par ce moien-là ? Or je dis que tous les eftres creez , Sc immolez 
à Dieu pour la réparation d’un feul péché, font beaucoup moins à l’égal de fo 
majefté offenfée, que cét atome à Fc gai du Roi outragé : car encore la diftance 
entre un atome & un R oi, qui paroift fi grande, n’eft pas abfolument infinie, l’un 
& l’autre font créatures forties dumefme neant *, mais la diftance entre la crea
ture 8c Dieu eft infinie, & abfolument infinie, & plus qu’infinie, fi on peut ufer 
de ce terme, pour dire une vérité que l’on ne peut jamais exprimer dans toute fa 
force.

Ce n’eft pas tout qu’il foit infolvable pour le regard de fes dettes, & que cet
te feule obligation le tiendroit éternellement dans fes chaiihes 8c dans fon ca
chot, lui eftant abfolument impollible d’y fatisfaire. Mais tant de crimes de lezç 
majefté divine dont il eft chargé I Peut-il dénier qu’il ne foit coupable }cela lui 
eft impoffible. Peut-il efperer qu’il évitera par quelque moien le jugement 8c les 
rigueurs de la juftice divine ï cela lui eft encere plus impoflîble. Peut-il atten-, 
dre qu’il recevra d’elle un jugement &une punition plus legere que ne font fes 
crimes 1 cela eft derechef impoffible. Car le Seigneur eft jufte, &fes jugemens 
font droits & tres-equitables. Mais s’il eft jugé félon la juftice , pour un péché 
qui enferme en foi une gravité infinie, àcaufequ’il eft l’injure d’unie majefté in
finie y il fera donc necelîairement condamné à une peine infinie, non pas dans fo 
violence 8c dans fa profondeur , parce que fon ame ne feroit pas capable delare- 
cevoir, mais dans fa longueur & dans fa durée, c’eft à dire, qu’il fera condamné 
à fouffrir la mort, mais une mort eternelle, qui le fera toujours mourir , 8c tou
jours mourir aduellement, fansceifer jamais de l’égorger & de le tuer toujours # 
durant toute Peternité.Que vous femble de fon état 1 eft-il formidable ? eft-il capable de faire paflir 
les étoiles du ciel, 8c de brifer les rochers en poudre l Vous trembliez tanto® •



de fraient' à la vite d’une mort corporelle de quelques momens , ne fçadiant 
l’heure que vous la deviez iouffrir ; cependant ce n’eftoit que comme un longe 
de la nuit. Mais voici bien la terrible mort qui ne f; contente pas de tuerie  combien ré
corps, mais qui porte le poignard jufques dans fame, & qui ne l’en retire jamais. £  J »  r-e- 
Ah 1 mort eternelle, quêta cruauté porte loin ! Eh 1 il y a déjà long-temps que jesden'Xu 
tu me tues impitoiablement î ne cefleras-tu jamais ; retire donc au moins ta ,mor' e,emcl- 
main pour quelque moment, & mets im a ta cruauté. N on, je te tue par la vemabic, 
fentenee du grand Dieu vivant, qui veut que je te tue toujours fans relàiche.
Mais achevé donc de me tuer Sederne détruire tout-à-fait, Se te f,ouïe, eii pre
nant ma vie toute enticre. Non, je te tuerai toujours, Se tu ne feras jamais tué j 
tu mouras toujours a&ucllement , Se tu ne feras jamais mort. Eft-ce donc là cet
te mort où je dois eftre condamné pour un feul péché qui eft un crime de leze-ma- 
jefté ? C’eft elle-mefme, tune la vois pas à prefent, tu ne la fçaurois concevoir,
Se tu ne la crains pas, parce que ne la fentant pas encore, tu penfes que ce n’eft 
qu’un fonge*, mais tu auras tout le loiiîr de la voir, Se de la lentir durant toute 
i’eternité. En as-tu aifez de cela pour te faire trembler ?

N on, n on , écoute-moi, j’ai bien un autre arreft à te lignifier ♦: fçais-tubien f0® ^rcâ  
que tu ne feras pas quitte pour une feule mort de cette nature, fi tu es coupable tandem 
de plufieurs pechez ? La juftice humaine que tucraignois tant, ne fçauro't pu- 
nir cinq cens crimes que par une feule m ort, quelque rigoureufe quelle foit, commis de 
encore ce n’eft que par une mort courte &c paifagere. Mais la toute- puiifante P che2« 
juftice de Dieu fçait bien chaftier tous les crimes en détail, multipliant auffi- 
bien les morts, comme lepecheur a multiplie fes crimes, aiïîgnant à chacun en 
particulier la jufte mort qu il a méritée : car ii le premier péché a mérité juftement 
d ’eftre condamné à une mort eternelle, le fécond péché qui eft quelquefois en
core plus enorme, pretendroit-il à une moindre punitionì 3c le troifiémeifeft- 
il pas digne de la iîënne, & le quatrième & le dixiéme, & le cinquantième,
& le centième, Se le rette : lequel de tous jugé & condamné en particulier, 
n’eft pas digne de la mort eternelle, comme s’il eftoitfeul dans cette ame ? Donc 
autant de pechez que tu as commis , font autant de morts éternelles qu’il te 
faut fouffrir. Compte, compte en détail tous les pechez que tu as commis, fi 
tu en peux trouver le nombre , & tu içauras à combien de morts éternelles tu 
dois eftre condamné parla trcs-feverc juftice de Dieu : aifiire-toique Dieucftant 
infiniment jufte, il ne lattiera pas un péché impuni, non pas un feul, pas jufques 
au moindre.

Mais quand tu auras fait ce dénombrement de tes crimes, &C qu’aiant affigric Qu'eftceque 
chaque mort eternelle à chaque péché, tu verras tout d’un coup & d’un feul aipcéfc 
une légion, une armée entière de morts qui t’attendent le poignard à la main b c te*Pü r- 
pour executsr ddfus toi les juftes arrefts de Dieu tout-puiflant: fonde ta force & û«cc. àeoieu* 
ton courage, & penfe en toi-mefme fi tu pourras bien fupporter toute la rage 
& la cruauté d’une feule de ces morts. Le pourras-tu bien fans t ’ébranler ? te 
foutiendras-tu encore après cent ans , & cent mille millions de ficelés, car tu 
mourras toujours. Où eft ta force pour porter cela, petit ver de terre que l’on 
écrafe avec le pied? Pauvre feuille morte que le vent emporte, porteras-tu bien 
route la pefanteur du bras de Dieu tout-puiflant ? Chetive paille, fubfifteras-tu 
devant le torrent du feu de la colere du Très-haut ?

• Cependant te voilà, voilà ton état , fi tu  as commis quelque péché, ou pia
l i  d d d  lij
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lîsurs pechez, ta le fçais, ta confcience le connoift bien : fi tu t’ert reconnois 
coupable, voilà tes dettes, voilà tes crimes , tu es infolvable, tu es entre les 
mains delà jufticedu grand Dieu, tu ne peux éviter ta condamnation : ouvre les 
yeux, 8C regarde quecen’eftpas un fonge. Que feras-tu? dé fends-toi comme tu 
pourras, je te le permets. Que pourras-tu faire ? Diras-tu que tu nas ni dettes 
ni crimes ? Tu dis: J :  nefçaurois defavouer l’un & l’autre. Ma confcience qui 
vaut mille témoins , parle trop haut pour m’accufer. Cela eft donc vrai, & tu 
en demeures d’accord. Que faire donc ? Sortiras-tu de taprifon? tefauveras-tu 
des mains de Dieu ? Mais où iras-tu pour en eftre dehors ? encore fi tu pou- 
vois anéantir ton ame immortelle j mais non , il faut qu’elle fubfifte à jamais. 
Eiperes-tu que ta caufe ne fora pas vuidée, que tu ne feras point cité pour paroiftre 
au jugement de Dieu ? Tu n’es pas allez infenfé pour te perfuáder cela, tu t’y at
tends bien d’y paroiftre bien-toft , 8C tu n’en fçais, ni le jour, ni l’heure, 8c peut- 
eftre que c ’s lign s que tu lis ici, te ferviront de citation, que tu y paroiftras 
dans peu d’heures. Q jo i donc enfin ? te peux-tu attendre que tu ne feras pas con
damné, tefçachant fi crim inels fi infolvable ?Non, car toi-mefme tecondam- 
neras ,&  ta confcience apres avoir efté accufateur 8c témoin, fera encore un juge 
feverepour te condamner.

Voilà l ’état tres-1 mentable ou eftoient tous les enfans d’Adam. Mais l’abyfo 
me de leurs miferes eftoit encore plus profond qu’on ne fçauroit dire , &de quel
que cofté qu’ils puflent porrerles yeux, il leur eftoit impoffible de voirie moin
dre raion d’eiperance, mais un defeipoir univerfel qui les accabloit, lorfque le 
propre Fils de Dieu les regardant du throne de fa gloire d’un œil de pitié, 
s’attendrit fur eux, 8c par un excès de bonté refolutde les fccourir. Il defeendit 
exprès du haut des deux, 8c les vint trouver dans la terre : fon amour triom
phant de fa majefté,Ie dépouilla de toutes fes grandeurs, 8c lereduifit jufques- 
là , qu’il fe voulut bien plonger lui-meime dans cét océan de calamitez où il les 
voioit fubmergez, pour les délivrer. Il entra jufques dans leur cachot, enfer
mant route fon immenfité dans la peti telle d’un corps humain il fe mit en leur 
place. Allez, je veux vous délivrer de toutes les miferes, fous lefquelles je vo-i 
que vous elles ainfi abylmez. Je me charge de toutes vos dettes, jeprensmefine 
fur moi tous vos crimes, j’en répondrai pour vous à la juftice de D ieu, je romps 
vos chaiines , & vous mets en liberté.

Ah i Seigneur, que voulez-vous faire ? mais le moien de voir cela ? Quoi? 
un Dieu d’une majefté infinie fe réduit à cét#abyfmc d’aneandflement pour de 
miferables vers de terre , des criminels , vos ennemis. Quelle apparence de 
fpufFrir cela ? il vaut bien mieux que nous periffions tous. Non, répondit-il-,, 
iaiiTz-moi la charge de vos dettes 8c de vos crimes , je fatisferai à tout , je 
veux bien eftre malheureux, afin que vous foiez heureux. JouïïFe* de la liber
té que je vous rends, jouïifoz de la vie que je vous donne ; mais je veux que 
vous jouïffiez d’une vie à jamais bienheureufe, je veux vous mettre en pollef- 
fion des biens infinis de l’erernité, & c’eft avec tout l’amour de mon cœur que 
je prens tous vos maux, afin de vous donner tous mes biens. Seulement fo u inez- 
vous combien je vous aime.

Cér homme tout nouvellement forti de prifon, qui entendoit toutes ccs gran
des veritezque ^oftre pieux Ecclefi ftique lui expofoit avec une grande ferveur 
d’eiprit, les goutoit d’autant mieux, qu’il y avoir plus de difpofition >̂ar l’ex- •
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periencc qu il venoit de faire du miferable état d’un homme chargé de dettes 
8c de crimes, 8C déjà tout touché des fentimens de reconnoiflance pour la bon
té de celui qui le venoit délivrer tout nouvellement de prifom II conçût bien 
que ces autres miferes de fame eiloient infiniment plus lamentables. Penfant 
donc aux obligations infinies qu’il avoit à J e s u s - C h r i s t  de l’en avoir dé
livré , il fe fentit fi touché, qu’il s’écria tout haut,les larmes aux yeux : Ah! 
Monfieur, que vous prefifez mon cœur ! je me réjouifibis d’un fonge -, mais 
vous me comblez d’une joie infiniment plus grande , qui me fait oublier celle- 
li. Je penfois que celui qui me vient de tirer de mon cachot, eftoit la perfonne 
du monde à laquelle j’aurois à jamais plus d’obligation , &c que je lui devois tout 
l’amour de mon cœur. Mais je confefle que c’eft à J esus- C h r i s t . O u ï,c ’cft 
donc à J E s u s-C h r i s t  feul que je le dois tout. Donnez-moi la coniolation de 
m* apprendre de quelle façon ila ainfi fatisfait pour moi. Ecoutez, je vous le dirai.

De que He façon J esus- Ç h r i s t  a fatisfait four nos dettes &  four tous
nos crimes.

A r t i c l e  I L

I L a premièrement voulu contracter une alliance tre$-ctroitc avec nous, 8C Jefa*-chn& 
une parenté fi reelle , que fans avoir égard à l’inégalité des parties & à la noftrc p«îiic* 

diftance infinie entre lui & nous, il a épouifé noftre nature humaine, s’unifiant 
à elle par un lien fi fort, qu’il ne fe rompra jamais ; mais par une union fi in
time, que tout ce que l’on dit des mariages qui ne font qu’une mefme cho- 
fe des perfonnes qui s’engagent dans cette condition-là, n’elt qu’une feinte 
en comparaifon : car il eft reel que le Fils de Dieu époufant noftre nature hu
maine dans le myftere de l’Incarnation, n’eft dans la vérité qu’une mefme per
fonne avec elle.

Le voilà donc puiflamment engagé dans tous les interefts de la famille humai
ne, 8c dés ce moment les deux parties qui fe font unies pour jamais enfemble 
par cét ineffable mariage, entrent fi bien dans une communication pleine & 
entière de toutes choies, que tout ce qui appartient à l’une, appartient à l’autre, Le Fils de 
toutes les grandeurs infinies de Dieu deviennent les grandeurs de l’homme-, & on f̂trenTtíreT 
peut bien dire : L’homme eft tout-ppiflant, l’homme eft eternel, l’homme eft im- a é*oufé tou- 
menfe, l’homme eft le créateur du monde ÿ 8c de mefme toutes les pauvretez, les tesfe> dcctcSf 
infirmitez, les miferes de l’homme deviennent les foiblefles 8c les miferes de Dieu,
& on peut bien dire : Dieu eft pauvre, Dieu eft impuiflant, Dieu eftpafllble8C  
mortel. En épouiant noftre nature, il époufe toutes nos dettes ,&  s’en charge & 
s’oblige de fatisfaire pleinement, les regardant comme les fiennes.

Mais à qui eft-ce qu’il paiera toutes e es dettes , fi ce n’eft à lui-mefmc. 
ï. homme eft celui qui doit, 8c Dieu eft celui auquel il doit *, mais il eft l’un &
I autre, il eft homme, par confequent il doit ; mais il eft aufli D ieu, par confequent 
c eft à*lui-mefme qu’il doit. L’Abbé Rupert admire en cela les inventions de la . 
divine Sagefie, pour fatisfaire pleinement à la juftice de D ieu, faifant que la mef* ço îduic de 
me perfonne fuft le debiteur 8c le créancier, & que J e s u s-C h r i s t  homme-Dieu ^ r gciî de 
fuft 1 un Hc l’autre.Il doit infiniment comme homme ; mais s’il eftoit feulement hom- mcsLe per- *
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íbnne eíi me> ü ne pourfoit pas fatisfaire à Tes dettes, parce qu’il feroit trop pauvre. ïl eft in-
debiteur* & ^n*ment ^che comme Dieu 5 mais s’il eftoit feulement D ieu , il ne feroit pas redevable, & par corifiquent il ne devroit paspaier. Mais 0 admirable liaifon de 

l’un & de l’autre, qui ne fait qu’une mefme perforine des deux ! Par ce moien ce
lui qui ne devoir pas, devient redevable, 3c celui qui eftoit infolvable , devient 

R u p e r t . L i . d e  rout-puifiant pour fatisfaire a toutes fes dettes idemcjue Chriftus, ut ve-
divinis officiis rus Deus ab homine exigeret, ut verus homo perfolveret. Cela le regarde lui 
f t  * feul ? jj obligé à fatisfaire à toutes les dettes de noftre pauvre nature humaine 

qu’il a époixjfee.
Or il le peut faire pleinement 3c abondamment, damant que toutes les a étions 

qu’il fera comme homme, feront d’une valeur infinie , puiiqu’elles feront les 
aétions d’une perfonne divine , 3c que la dignité d’une aétion fe doit mefurer 
à la dignité de Isa perfonne qui la fait. Voiez-vous bien comme cela s’accorde ad
mirablement félon les loix de la bonne juftice > L’homme a offenfé Dieu, & fon 
péché efi un mal infini , à caufe que c’eft une injure faite à une majefté infinie. Et 
voila maintenait qu’im homme-Dieu repaie cette injure par une fatisfaétion 
infinie, à caufe que c’eft une réparation faite par une perfonne divine, qui eft 

s&itfÆon une majefté infinie. C’eft l’équivalent : celui qui eft offenfé, eft Dieu j voilà une 
equivalente, offenfo infinie : & celui qui repare l’offenfe , eft Dieu -, voilà une fatisfaééion 

infinie. Voilà donc une égalité toute entière, 3c une juftice obfervée félon toute 
fa rigueur, un infini pour un infini.

«ifembie que Mais ce' n  eft pas une juftice rigoureüfo , direz-vous : car fi vous confiderei 
J £ 5 ù ^ C  h r  i s X fatisfaifant à Dieu pour les pechez des hommes, fous ce re- 

•ri” Fpeét iln ’eftpas égal à fon Pere, il eft fon inferieur, fon fujet, fonferviteur, fon 
Ilice? 2 ]Um ihppliant ; le voilà profterné humblement à fes pieds, comme un criminel qui 

demande rtrifericorde. Il n’y a pas d’égalité' entre le maiftre &le ferviteur, 3c beau
coup mô’ns entre le Créateur 3c fccreature *, &: puis la juftice oblige également les 
deux parties qui traitent enfemble, félon les loix de la juftice rigoureufe, & que 
Dieu ne peut pas eftre obligé par aucune loi. Il eft donc impoflible que J es u s- 
C hrist fatisfoffè à Dieu pour toutes les obligations des hommes félon la rigueur 
dé juftice. Car pjçenez le comme il vous plaira : comme homme, il eft trop audef- 
fous deB feu , il il’y a pas d’égalité comme-Dieu, il eft trop élevé au défliis de la 
conditici du réparateur d’une injure :çe n’eft pas à lui à faire la fatisfa&ion , c’eft 
à lui à la recevoir.

Be queik fa- Q ü" faites-vous quand vous parlez de la fojgte l  Voulez-vous divifer J e s u s- fonS Jefus C H R i s T, pour mettre Dieu d’un cofté, & F homme de l’autre ? Si cela eft, vous le 
détruifez, & nous n’avons plus de Sauveur. Ne foparez pas ce que Dieu a joint, ne 

tn rsgucur de rompez pasce facré mariage de la nature divine & de la nature humaine en la per- 
juiljce, fonnc de J ésus C hrist , qu’il demeure toujours dans fon total 3c dans fon entier.

Vous trouverez dans la feule perfonne le maiftre & le fervit u r, le Créateur & la 
creature, le fiippliant & le Dieu qu’il fupp!ic. I! peut donc f: foûmettrc à Dieu pour 
reparer l’injure , parce qu’il eft inferieur 5 mais il le peut faire en toute rigueur de 
juftice, parce qu’il eft égal ; & il le peut en toutes maniérés, parce qu il faut no fer 
ce principe très indubitable , que toutes fes aétions ont une dignité & une valeur 
infinie , à caufe qu’ lies font produites par une perfonne divine. Or ce qui a vrai
ment ime valeur infinie, peut fans doute Suffire à paier toutes fortes de dettes, pour 
grandes quelles fbient; & ce qui a une dignité infinie,ne peut pas eftre rcbiète com- 

, me indigne. Cela eft évident; *c



Je yeux qu’il foit vrai que Dieu n’eftoit pas oblige à recevoir la fatisfaéfcion, 
encore qu elle fuft: égale à l’offenfe, parce qu’il faut demeurer d’accord , que 
Dieu ne peut eftre lié ni obligé par aucune loi , il ce n’eft par celles qu’il lui 
plaift s’impofer lui-mefme , lorfqu il s’engage par quelque promelïè. Mais ne 
s’eft-il pas tant de fois obligé lui-mefme par fes promefles , de recevoir les 
fatisfa&ions du Meiîie qu’il devoit envoier pour eftre le Sauveur des hommes ï 
Parlant de lui dans le Prophète Ifaïe , il dit : Voila mon ferviteur , je le rece
vrai , mettrai en lui ma compla'fance. Et un peu après : Je l’ai dowè pour faire 
Valliance de mon peuple 9 & pour eftre la lumiere des Gentils. Et encore dans Ifaïe : 
S’il donne fa  vie pour les pechez, des hommes, il verra une longue pofterite. Mais 
quand il n’auroit pas donné des promefles fï folemnelles , quel moicn qu’il 
n’euft pas accepté les fatisfa&ions d’un Dieu d’une majefté infinie, qui s’humi- 
lioit devant lui pour lui faire hommage , lui citant impoflible d’exiger un plus 
grand honneur pour réparation des mépris qu’il avoit reçûs de la part des hom
mes ? Quel moien qu’il euft rebuté le merite des actions d’un Fils qui aime 
d’un amour infini, lui eftant impoflible de recevoir rien qui lui fuft plus agréa
ble de la part d’aucun autre? car il n’y avoit pas une feule de fes actions, donc 
la dignité, le mérité , la valeur ne fuft infinie.

Quelle différence mettez-vous , demanda cét homme 3 entre le merite & la 
fàtisfàérion ? font-ce deux chofes differentes ? Les peut-on feparer dans les 
aérions de J e s u s-C h r i s t > Non , lui dit l’Ecclefiaftique , ce n’eft que la 
mefme valeur infinie de fes œuvres tres-faintes, qui tantoft efi appelles merite, 
& tantoft fatisfaérion. Quand cette valeur, cft prefentée à Dieu pour nous ac
quérir les biens furnaturels, &fur tout les biens éternels dons nous eftions tres- 
indignes, on l’appelle merite \ & quand cette mefme valeur fert à nous déli
vrer du péché, & pour nous garantir des punitions éternelles dont nous eftions 
dignes à caufe de nos pechez, on l’appelle fatisfaéHon. Il femble donc que l’un 
regarde le ciel pour nous l’acheter , & l’autre regarde l’enfer pour nous en re
dimer : le mérité nous met en poflefïïon des biens, la fatisfaérion nous délivre 
de l’oppreflion des maux. Mais l’un & l’autre, le mérite & la iatisfaérion , font 
infeparabies dans les aérions de Jesus-Ghrist : par rout où il merite, il fatis- 
fait aufli, & par tout où il fatisfait, il merite auffi, & l’un & l’autre qui font 
infinis, vont d’un pas égal.

A-t-il donc fatisfait & mérité par toutes les aérions de fa vie, ou feulement 
par quelques-unes ? Par toutes, répondit l’Ecclefiaftique. Il commença dés fon 
entrée au monde : car la premiere aérion qu’il fit, comme écrit l’Apoftre S. Paul 
aux Hébreux, fut de prefenterun facrifice volontaire de tout foi-mefme à Dieu 
fon Pere pour la rédemption des pécheurs ; & cette aéfion lui fut fi agréable, 
qu’elle fuffîfoit elle feule pour nous fanérifier tous. C’d l là-deflus que S. Tho
mas 8c tous fes Docteurs Catholiques enfeignent, que J i s  us- C h r i s  T aiant 
eu l’ufage très-parfait de fa raiion 8c de fa liberté dés le premier inftant de fa 
conception au ièin de fa divine Mere , en fk comme le premier autel de fon 
facrifice, où il immola le corps 8c Fame & la vie qu’il recevoir, fe dévoilant pat 
une volonté tres-efficace comme une viétime à la mort , en réparation de k  
gloire de D ca fon Pere , 8c en fatisfaérion pour tous les pechez des hommes | 
8c que dés ce moment il merita pour luy-mcfme l’exaltation de fon nom , la 

# glorification de fon corps , & poux nous la grâce & le falut. Puis continuant
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ce mefme ade & cette mefme intention dans tous les inftans de fa v ie , 8c im
primant toutes Tes œuvres de ce mefme carattere, il continua toujours fon me
rite infini, ne faifanc de toute fa vie qu’un facrifice perpetuei qu’il acheva enfin 
fur la croix > 8c quii confomma ayec fa vie , lorfqu il expira , en difant : Con- 
pemmatum e(t.

Paifez vos yeux fur tout le cours de fa vie, 8c vous verrez que ce n’eft autre 
chofe qu’un facrifice continuel où il immole fa gloire par le mépris qu’il porte 
toujours, vivant dans une Condition pauvre, demeurant inconnu, abjet devant 
les yeux du monde , comme le dernier des hommes : facrifice continuel où ii 

toire & fatis» immole fon facré corps par mille fouffrances , des jeufncs de quarante jours & 
quarante nuits dans un defert affreux, fans prendre aucnne nourriture, coucher 
fur la terre nue, pauvrement veftu > marcher les pieds nuds, ou tout au plus 
avec de pauvres fandales : facrifice continuel , où il condamne tous Ces fens à 
une mortification fans relafche, menant une vie fi auftere avec fies Apoftres , 
que quand il fut queftion de donner à manger à tant de mille perfonnes qui 
l’avoient fulvi dans les deferts pour entendre fa divine parole, ií faliu voir quel
le eftoit leur proviiîon. il Ce trouva qu’ils n’avoient rien que cinq pains d’orgç 
& quelques pauvres petits poiifons. Voila donc toute l’abondance & toutes 
les delicateilis 8c toute la magnificence de ce grand Monarque du monde.

Sacrifice continuel, où il prive fa fainte humanité delà gloire qui lui eftoit 
deuë par un miracle qui dura autant que fa vie, 8c qui ne fut interrompu que 
durant le moment de fa transfiguration deifus leT habor, afin que fa chair in
nocente fuft capable de fouffrir les douleurs 8c les effroiables tourmens que les 
criminels avoient méritez : facrifice continuehou il voulut bien immoler la moi
tié mefme de fon ame, c’eft à dire , fa partie inferieure, qui! laiifa expofée eu 
proie à la crainte, à la douleur, à l’ennui, à la trifteife, dont il permit qu’elle 
Ce trouvàft fi accablée, qu’il en penfa mourir dans le jardin des Olives : facrifice 
continuel où il a confumé fa vie à faire inceffamment du bien à tout le mon
de , & à recevoir aulii inceifamment du mal de tout le m onde, des injures , 
des rebuts, des reproches, des calomnies, des pcrfecutions , des injuftices , des 
outrages, des douleurs, 8c enfin la mort.

Et ce fut la deridere confommation de tous Ces facrifices,quimitauilîledernier 
comble au threfor infini de fes merites 8c de fes divines fatisfaôfcions, où fa tres- 
fainte humanité toute percée & toute lacerée fur la croix , paioit à Dieu fon 
Pere toute la fonarne qui devoit pleinement ^aequiter nos dettes. Le Roi Fro- 
phete lui met en bouche ces paroles : Confcidifl'i faecum  meum. Vous 5 ô main 
toute-puiffante de la juftice de Dieu mon Pere , avez donc enfin déchiré mon 

Aug.fer.îdt. fac. Et là-deflus S. Aüguftin releve nos penfées, 8c anime nos efpcrances. Ne
" ......• vous choquez pas de ce mot de fac : il eft vrai que la chofe parpift fort vile,

mais là-dedans eftoit renfermé le prix infini de voftre rachat. Ce fac a efté d é -

de Tempore.
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chiré , lacéré , mis en pièces dans fa Faffion , 8c toutes ces precicufes richeffes 
dont il eftoit plein , Ce font toutes épanchées fur vous : car il n’a rien referve 

de pour lui. Il n’avoit que faire ni de merites, ni de fatisfaôfcions pour fa propre 
tir perfonne, il nous a donc donné tous fes biens, en prenant à foi tous nos maux* 

O mifericorde infinie! ô bonté qui ne fçauroit garder de mefures dans fes di
vines profufions ! Quel cœur ne fera pas brifé des fentimens de reconnoi(Tance 
& d’amour , voiant voftre fac ainfi déchiré en pièces pour s’epuifer , j*bur s ap^ 
pauvrir de tout, & pour Penrichir.



O mon J e s u s ! que je fuis riche de vos biens, pourvu que je m’attache j efus nous 
à recevoir ceux que vous m’épanchez fi largement de la croix où vous eftes 
monté pour l’amour de moi 1 car c’eft-là que le lac qui renferme tous vos u
threfors celeftes » a efté rompu, voftre fainte humanité toute percée, toute dé- flu' auüi !es 
chirée &  toute brifée. Vous ne fçauriez plus rien conferver,  il faut que tout des pb ici, 

foie verfé fur nous. Mais pour recevoir les precieufes richeilès de vos grâces , 
de vos merites Si de vos fatisfa&ions, il faut s’approcher de voftre croix, Si je 
la fuis, car je ne veux rien fouffrir. Je voi quelles font verfées par des plaies,
& que par eonfequent il les faudroit aulii recevoir par des plaies ; Si je n’en 
veux point porter pour l’amour de vous, quoi-qùe je vous en voie tout chargé 
pour l’amour de moy. O J esus fouffrant Si meritant & operant noftre falut 
deftus la croix ! Qui ne fç'ait pas aimer à fouffrir avec vous , ne fçait pas où eft 
le précieux threfor qui le peut enrichir pour l’eternité.

Voilà de fort beaux fentimens , reprit noftre homme nouvellement forti de Dire 
prifon. Mais à vous dire la vérité , je ne vous comprcns pas fort bien. Vous -fus.chrift a 

me diiicz que J esu s- C h r is t  a eu tant de bonté pour moi , quii a bien ^Ü0Ü̂  
voulu demeurer chargé de toutes mes dettes, qu’il s’eft mis en ma place, qu’il ferde fouf- 

a fouffert pour moi ce que je devois fouffrir pour la punition de mes crimes, & 
qu’en fin il a fatisfait pour moi pleinement , & melme furabondamment *, Si d’aeretique, 
maintenant vous dites qu’il faut aulii que je fouffre avec lui. Eft-ce qu’il faut 
que je iatisfaffe moi-mefme l Que me fert donc qu’il ait fouffert pour moi, s’il 
faut que je fois encore puni, & que je fouffre en fa compagnie’ J ’aimerois 
autant que vous me diiiez : Retournez-vous mettre avec celui qui vient de 
vous retirer de voftre cachot. Eh ! pourquoi s’eft-il mis là , linon afin que je 
n’y fois pas ? Si de mefine pourquoi J e s u s - C h r i s t  a-t-il voulu fouffrir en 
croix pour l’amour de moi, fin on afin que je ne fouffre pas?

Que dîtcs-vous-Ià , lui répliqua allez chaudement i’EccSdîaftique ’ Je irfap- 
perçoi bien que vous avez efté abouché par quelque Heretique , & que fon 
haleine empeftée vous a laiffé quelque mauvaife impreffion dans fame : car 
ces gens-là tout de chair & de fenfuaiité , pour fe défendre des pratiques la- 
borieufes de la penitence , fe font avifez de cette belle P'hilofophie , que pour 
faire plus d’honneur à J e s us-C h r  i s t , il le faut briffer fouffrir tout feul, 
fans prendre aucune part à toutes fes peines, qu’il n’y a qu’à le laiffer faire , &r 
qu’il fatisfera bien tout feuî , fans que nous y mettions la main *, Sc là-deifus 
ds déclament contre les rigueurs 3 e la vie auffere , Si contre les pénitences, 
appellent des fatisfaéfcions humaines , par lefquclles les hommes prétendent fë 
■ fàuvcr cux-mefmes, & qui font injure à la Paffion du Rédempteur. U faut vous; 
defabufer, & vous apprendre
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Comme il e jl necejfairc que n o u s  fa tis fajftons avec J e s u s-C h r i s t
& par J e s us-C h Ri s t , à la peine due nos

A r t i c l e  I I I .

Noftre falut 
n’eft pas fou- 
vrage dcDicuM»

'•Augnfi, 
h c°r. i.

ÏÙAH* lf .
Nous ne pou
vons rien fai
re fans J:fus- 
Chrift, ni lui 
ns peu: nous fauver fansm s>

Il faut leçon- 
Cours de deux volontez pour 
©perer noftre 
fa lue.

IL y  a des chofes que Dieu fait lui feui fans noftre concours,  comme le grand 
ouvrage de noftre création 2 il n’a pas demandé noftre confentcmcnt pout 
nous tirer du fond du neant > il Ta fait lui-mefme par fa feule bonne volonté* 

nous n’y avons rien contribué du noftre. Il y a d’autres choies que nous fai« 
fons nous feuls fans le concours de Dieu , comme nos pcchez : ces monftres 
font les ouvrages de noftre feule mauvaiiè volonté, Dieu n’y contribué* rien de 
fa part. Mais il y a d’autres chofes que Dieu 11e fait pas fans noftre concours, 
6c que nous auiïi ne fçaurions jamais faire fans le concours de Dieu , comme 
l’ouvrage important de noftre falut, (Tell une fentence de S. Auguftin fi publi
que, qu’elle eft dans toutes les bouches ; Celui qui vous a Créé fans vous > ne 
vous fauver a pas fans Vous.

Quand S. Paul écrit aux Corinthiens , que nous fournies les coadjuteurs de 
Dieu, ce n’eft pas feulement à dire, que par l’office de fon Apoftolat il contri- 
buoit avec Dieu à la converfion des pécheurs ; mais chacun de nous en parti
culier fe peut 6c fe doit dire coadjuteur de Dieu â l’égard de fon propre falut, 
parce que jamais Dieu ne le fera lui feul fans noftre concours.

Il eft bien vrai que nous ne pouvons rien faire fans J é s u s - C h r i s t , 
comme il nous déclare lui-mefme dans l’Evangile : Sme me nihd pote f i s  facere* 
U ne dit point : Sans moi vous ne pouvez faire que peu de chofe*, mais ni peu , 
ni beaucoup. Sanslui nous ne pouvons rien faire, parce que toute noftre puifi* 
lance nous vient de lui feul qui eft tout-puifïant 5 mais il eft vrai auffi que fans 
nous il ne fçauroit rien faire pour l’accompliflement de noftre falut, parce qu’il 
demande neceifairement noftre confentement , noftre concours & noftre coo
pération, fans laquelle, tout-puiftant qu’il eft, & infiniment riche en mifericor- 
des , il n’operera jamais le falut d’aucun. Et fi le concours libre de nos volon- 
tez n’eftoit pas necefiaire , s’il ne faloit pour noftre falut que la feule volonté 
de Dieu, pourquoi tous les hommes ne feroient-ils pas fauvez, fans qu’un feul 
perift? Ne veut-il pas le falut de tous \ n’eft-il pas mort pour tous’ n’a-t-il pas 
mérité? n’a-t-il pas fatisfait pour tous par le grand fiçrifice de fa Paflïon > Et 
neanmoins tous ne font pas fiiuvez, parce que la feule volonté de Dieu ne fuffio 
pas pour le falut des hommes. Il demande le confentement & ^concours de 
leur volonté *, & parce que la plus grande partie le refufent , la plus grande 
partie fe perdent par leur feule faute, malgré la volonté de J esu s-C h r is t  
qui vouloit faire leur falut. *

Il eft donc certain que le grand chefd’œuvre du falut des pécheurs dépend 
abfolument du concours de deux volontez , de celle de Dieu , 6c de celle de 
l’homme. Celle de Dieu eft la caufc premiere & la principale, celle qui four
nit toute la vertu necefiaire pour ce grand effet. Mais celle de l’homme eft la 
caufe feconde , qui doit recevoir les facrez mouvemens, l’influence &•!a vertu
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de la premiere, & l’emploier pour concourir vraiment avec elle au mefme def- 
fein ; & le concours de ces deux volontez eft tellement neceflaire, quelles ne font 
rien Tune fans l’autrc* Si Dicune vouloitpas, il ferait impoffible â 1 homme de 
faire fon fai ut, encore qu’il le voulût de fa part; & fi l ’homme aulii ne veut pas> 
Bieu ne fera jamais fon falut, encore qu’il en ait la volonté. Il faut le concours 
de Dieu&: de l’homme, & que les volontez de Tun de de l’autre s’accordent de 
agiifent enfèmble, autrement il ne fe fera rien. Pofé ce principe iî indubitable , 
que perfonne n’en peut douter,

Je vous prie de confiderer ce que c’eft que le concours , ou la coopération des 
deux caufes. N ’eft-ce paslorfque ce que l’une fait, l’autre le fait aulii en mefme 
temps de par la mefme aéfcion. Voilà ce qui fait proprement de eifenciellement 
le concours, de hors de là il n’y en a point. Donc puifque nous fommes obligez 
neceiTairemcnt de concourir avec J esu s-C h r i s t  à 1 œuvre de noftre falut, 
de fi nous voulons qu’il fe faife, il faut faire avec lui ce qu’il fan pour l’amour 
de nous. Il n’eft donc pas vrai qu’il le faille laiifer travailler tout feul , agir de 
fouffrir tout feul,fans qu’il foit befoin que nous mettions la main à l’œuvre:il 
faut coopérer , c’eft à dire , il fe faut joindre avec lui pour faire ce qu’il fait 
pour noftre falut; autrement nous pouvons dire que nous entrons peu dans la 
véritable connoiflance de nos grandes obligations, de que nous fçavons fort 
peu comme il faut travailler ferieuiement à noftre falut.

Que faites-vous, Seigneur, par toutes ces fatigues de voftre vie laborieuie? 
Vous eftes pauvre, vous travaillez, vous jeufnez , vous priez, vous confolez , 
vous foulagez tous les mile râbles, vous fouffrez des injures, des mépris, des 
douleurs, toute voftre vie eft crucifiée. Pourquoi tout cela, divin Redemptem* > 
Je m’applique de tout moi-mefme pour operer voftre falut. Faites, mon aimable 
Sauveur, je n’ai rien qu’à vous laifler faire,fans me mefler de rien. Vous eftes 
allez puiiîant, pour faire vous feul tout ce grand ouvrage : je ferois tort à voftre 
puiflance infinie, fi je voulois y mettre la main. Vous eftes aiTez riche pour four
nir vous feul toute hrfournie qui eft neceflaire pour paier toutes mes dettes, Se 
pour fatisfaire pour tous mes crimes : je ferois tort à vos immenfes threfors, fi 
je voulois y contribuer quelque chofe du mien. Vous eftes allez bon pour vou
loir tout faire vous-meime , car vous eftes infiniment mifericordieux : je ferois 
injure à voftre infinie bonté , fi je prenois foin d’une affaire que vous entrepre
nez vous-mefme ; je n’ai qu’à demeurer en repos , de vous laifler faire mon falut.

Mais ne fçais-tu pas b ien , qu’̂ ncore que ton falut dépende principalement 
de m oi, il ne dépend pas uniquement de moi; de que fi je l’opere devant t o i , 
il faut que tu y cooperes après moi de avec m oi} Ne fçais-tu pas bien qu’enco- 
re que ma volonté foit de fauver tout le monde, je ne fauve pas neanmoins tout 
le monde , mais feulement ceux dont la volonté concourt de coopere avec la 
mienne; de que jamais aucun n’a fait fon falut, de que perfonne ne le peut faire, 
fans y mettre la main lui-mefme. Vous ne pouvez rien faire fans m oi, mais je 
ne puis rien faire fans vous. J ’ai des threfors inépuifables de merites & de fatis- 
faâions plus que fuffifans pour paier vos dettes , Se pour fatisfaire mefme fur- 
abondamment pour tous les hommes qui pourroient fortir du neant parla tou- 
tèpuiflance de Dieu: je vous les tiens ouverts de vous les prefente à tous ; jamais 
pourtant je n’ai acquitté perfonne que ceux qui ont voulu y porter la main, 
four paier eux-mefmcs avec moi de mes propres biens.

Qu’efl-ce queC n:ourir 
a < Jefus- 
Chrift i  no« (tre falut*

U ne frappai laiifer Jefus-» Chait tra
vailler tou* feul.

Jcfus-Chrift- nc fauve que ceux qui veu* 
lent s’appli
quer les fruits 
de fa mort.

E e e c  i
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Il eft v ra i que j ’ai fa it un e  ré d e m p tio n  co p ieu fe  8c p lu s  a b o n d a n te  q u ’il ne  

fa u t p o u r  fau v er c e n t m illio n s  de m o n d e s   ̂ m ais to u t  ce q u e  j’ai fa it , n e  vo us 
fe rv ila  de  r ien  , fi vous n ’y p ren ez  p a r t y &  vous n ’y p re n d re z  jam ais p a rt q u ’en 
c o o p é ra n t avec m o i , c ’eft à d ire  , en  fa ifan t avec m o i ce q u e  vo us m e v o iez  fai
re  p o u r  vo ftre  ia lu t. J ’ai p o r té  la c ro ix , il fau t q u e  vous la  p o rtie z  auffî ; j ’ai je û 
n é ,  j ’ai p le u ré ,  j ’ai fa it p c n i te n c e , i l  fau t que  vo us la  faffiez au iïî; j ’ai effié p a u 
v re  , m é p r ifé , p e r ie c u té , il fa u t qu e  v o u s  le fo ie z  a u f f i; j’ai fa it  m o n  u n iq u e  a f
fa ire  fur la  te rre  d e  tra v a ille r  à vo ftre  fai u t ,  m ép rifan t to u t  le re tte  co m m e des 
b a g a te l le s , &  m ’a p p liq u a n t jo u r  8c n u i t  avec  to u te  la fe rv eu r  de  m a ch a rité  à  
c é t u n iq u e  n e c e lïa ire , il fa u t q u e  vo u s failîez  ain fi : &  cela s’appelle  p ro p re m e n t 
c o o p é re r  d e  v o ftre  p a r t ce qu e  vo us d e v e z  à l’œ u v re  de  vo ftre  falut. E t en u n  
m o t ,  il y fa u t c o o p é re r  avec  v o ftre  S a u v e u r :  car fans v o ftre  c o o p é ra tio n  v o u s  
n ’y a rriv e re z  jam ais. O  q u ’ü eft p eu  de  gens q u i e n te n d e n t b ien  ce lan gag e  ! 

on aime à O n  a im e fo r t  à p a r le r  des ab o n d a n te s  richefles qu e  le S au v eu r no u s a acqu  
fors -fus- ^CS F ar â P a illo n  : on reg a rd e  avec jo ie  ces th re fo rs  im m enfes &  in ép u ifab les  d e  
c h r i i i , on g râ c e s , de  m e rite s  , de f a u s fa é t io n s , qu i fo n t les fru its  d e  fes d o u leu rs  &  de  fa 
— i f a 7 m o r t ;  &  q u a n d  on n o u s d i t  qu e  to u t  ce la  eft a n o u s , 8c q u ’il n ’en v eu t r ie n  re 
main fe rv e r  p o u r  l u s  cela n o u s  confo le  fo u v e ra in e m e n t, car n o u s  v o ilà  rich es  à ja 

m ais . M ais q u a n d  il y fau t p o r te r  la m a in  p o u r  no us les a p p liq u e r  à n o u s-m ê
m es p a r  une  rce lle  p a r tic ip a tio n  des iouffrances &  des fa tig u e s  q u i o n t p ro d u i t  
to u t  ce g ra n d  th re fo r  , o n  eft r e f r o id i , o n  eft la ic h e , o n  re tire  la m a in ,o n  fe. 
c o n te n te  d ’av o ir  des yeux  p o u r  les r e g a rd e r ,  8c de  la com p la ifan ce  p o u r  les a d 
m ire r , E h  ! q u e  vous fe rt cela? Q u e  fe rv iro it  à un  p au v re  d ’av o ir  re g a rd é  to u te
fa  v ie  u n  fo r t  g ra n d  th re fo r  ? en ie ro i t- i l  p lus r ic h e  ? s’il n ’y p o r to i t  jam ais la  
m a i n , ne  d e m e u re ro it- i l  pas to u jo u rs  p a u v re  en lu i-m e fm e , tan d is  q u ’il v e r ro it 
au  d e h o rs  de  la id e  g ran d es  r ic h e f le s , au fqu elies i l n ’a u ro it p o in t de  p a r t ?

O u ï ,  d i r e z - v o u s , j’acc o rd e  q u ’il n o u s  fau t ap p liq u e r les m erite s  8c les ia tis -  
fa é tio n s  d e  J e s u  s~C h r i s t , afin q u ’elles n o u s  io ie n t u tiles *, m ais je prétends* 
m e les ap p liq u er pa r la  f o i , en c ro ra n t fe rm e m e n t que J  e s u s -C  h  r  r s  x  a d o n 
n é  fa v ie  8c fon  fang  p o u r  m o i. C ’eft a infi qu e  les h é ré tiq u e s  le p ré te n d e n t. 
M ais  fis fo n t h e re tiq u e s  de  c ro ire  q u e  la feule  fo i ju f tif ie , p u ifq u ’clle p eu t iu b -
fifter dan s une am e avec le p éch é  m o rte l , 8c q u ’il y a une  fo i m o r t e ,d o n t  p a r-

©nnes’ap. | e fa jn t J a c q u e s , q u i ne  p e u t pas d o n n e r  la  vie q u ’elle n ’a p o in t. M ais ils font; 
fruits de n des aveugles de le p e r iu a d e r  que la ro i eft co m m e une m a in  qu i va p re n d re  ce 
fus^chnil^ q u ’elle c r o i t , p o u r  l ’a t t i r e r  à ib i ,&  en fa ire  foîi p ro p re  : car la fo i ne m e t p e r -  
par la feub form e en pôflêflion  d e  ce q u e l le  n ’a p o in t. S ’il ne fa lo it q u e  c ro ire  les b ien s fp i-  *'m° r itu e ls  o u  c o rp o re ls  p o u r  les p o f le d e r , o n  les a u ro it à b o n  m arch é  , .&  p e rfo n n e

n e  d e m e u re ro it p a u v re : la fo i ne  con fitte  q u ’à c ro ire  les v e rite z  que D ieu  n o u s  
rev e le . O r  il ne  vo us a pas révélé  qu e  les m erites de faP affion  vo us fo ie n t a p p li
q u e z  ; q u an d  il vous l ’au ra  r é v é lé , vous le p o u rre z  c ro ire  ; 8c a lo rs ils ne vo us fe
r o n t  pas a p p liq u e z , parce  qu e  vous le c ro irez  : m ais  yous c ro ir e z ,  parce  q u 'ils  
v o u s  fe ro n t a p p liq u e z .

onnex’ap- N o n ,  je ne veux  p o in t  ce tte  m an ie re  d ’a p p lic a tio n  des m erites  de  m o n  «R e- 
mernefrX d ê m p te u r  par la f o i ,  je  fçai b ien  q u ’elle n ’eft q u ’une illu fio n  d es^ h é ré tiq u e s  ;
fus ch rii i: par m ais  je p ré ten d s  nie les a p p liq u e r  par l’e fperance  8c par un e  g rand e  con fiance  à

l C ôn  in ^ n *c b o n té  : je  fçai q u ’il m ’a im e , je fçai q u ’il eft rich e  en m ife r ic o rd e s , 
je fçai qu e  q u ic o n q u e  a c fp e ré  eu  l u i , n ’a pas c ité  c o n fo n d u ;  je fça i en fin  qu’c-
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fiant m o r t  pour moi fur la c ro ix , il ne v e u t pas que je meure éternellement 
d a n s  les en fe rs. C 'e f t  a in fi qu e  les lib e r tin s  6c les îa iches  q u i veu len t to u jo u rs  
d o r m ir  dan s leu rs p e c h e z , p ré te n d e n t cu e illir  les f ru its  de la P a illo n  de  J  e s u s -  
C  h R i s T p a r  une fau fle  6c tro m p e ü fe  efperance  q u i eft u n e  v ra ie  p re fo m p tio n .
I ls  p ré te n d e n t q u ’ils p e u v e n t eftre m éch an s  avec to u te  a ffu ra n c e , parce  qu e  D ie u  
eft b o n  ; q u ’ils n ’o n t qu e  fa ire  de fe d o n n e r  aucu ne  p eu r  p o u r  to u s  leu rs p e c h e z  
paiTez , parce q u e  J e s u s - C h r i s t  y a fa tisfa it p a r fa m o r t. Ils d i ro n t  b ie n 
tôt!: q u ’ils n ’o n t  q u ’à en  c o m m e ttre  dé fo rm ais  a u ta n t q u ’ils v o u d ro n t  , p a rce  
q u ’il a d é jà  paié  b e a u c o u p  plus q u ’il ne  fau t p o u r  y fa tisfa ire . O  D ieu  i n ’eft-ce  
pas là  fe ra ille r  de D ie u ,  6c faire  un  jo u e t  d u .p r ix  in fin i de  la  r é d e m p tio n  d u  
m o n d e  ?

M ais to u t  ce la  ne  s’appelle  pas c o o p é re r  à v o ftre  f a lu t :  au c o n tra ire  les H e -  ^ eÎ eccco'  
r e tiq u e s  n ’o n t in v e n té  le u r  a p p lic a tio n  p a r l a  f o i ,  n i les lib e rtin s  leu r co n fian ce  jefus-chrift* 
im a g in a ire  , que  p o u r  fe g a ra n tir  de  l ’o p e ra tio n  6c d e  la  c o o p é ra tio n  par les 
b o n n e s  œ uvres 6c p a r  les p ra tiq u e s  lab orieu fes de la  p e n ite n c e . O r  il fa u t n e -  
c e ifa irem en t c o o p é re r  de vo ftre  p a r t à l’o u v ra g e  de v o ftre  f a lu t , a u tre m e n t il ne  
fe fe ra  jam ais ; 6c q u i d i t  c o o p é re r ,  le m o t l ’e m p o rte  , il fau t o p e re r  c o n jo in te 
m e n t avec u n  au tre  q u i o p e re ,  6c qu e  d e  to u s  les d e u x , de  ce lu i q u i o p e re ,  6c 
d e  ce lu i qu i co o p éré  , il ne fe falle  q u ’une m efm e a c tio n  6c u n  m efm e o u v ra g e .
C ’eft à J  e s il s -C  h  R  i s T à o p e re r v o ftre  f a lu t , à m e r i te r , à f a tis fa ire , à fa ire  
v o ftre  ré c o n c ilia tio n  avec D ie u  fon P e re  ; m ais c’eft à vous à c o o p é re r  avec  l u i ,  
afin que de fon c o n co u rs  6c d u  voftre  il ne fe falle  q u ’un e  m efm e aC tion Æc-un 
m efm e e f fe t , q u i a p p a r t ie n t  à to u s  les d e u x , pa ixe  qu e  to u s  les d eu x  c o n c o u re n t 
à le p ro d u i re ,  6c y c o n tr ib u e n t chacun  de la part-

E t par cette reg ie  q u i eft fo r t  a llu ré e , il eft v ra i de d ire  qu e  s’il o p e re  v o ftre  Enqucïfcns 
f a lu t ,  vous i ’o p e re z  auffi avec lui. Si c’eft lu i q u i vous ra c h e té  , c’eft vo u s au lii 
q u i vo u s rach e te z  en qu e lq u e  faço n . Si c ’eft In iq u i  m e r i te ,  c ’eft vous auffi q u i loir en partie 
m é rite z . Si c’eft lu i q u i f a tis fa it ,  c ’eft vous auffi qu i fa tis fa ite s . Si les m erite s  6c 
fes fa tis f ié tio n s  lu i a p p a rtie n n e n t à caufe q u ’il les p ro d u i t  co m m e caufe p r in c i
p a le ,e l l e s  vo us a p p a rtie n n e n t auffi à caule qu e  vous les p ro d u ife z  avec lu i c o m 
m e caufe m oins p r in c ip a le  ; m ais caufe n ean m o in s  tr e s - r e e l le ,  qu i d o n n e  u n  v ra i 
c o n c o u rs  p o u r  p ro d u ire  ce g ra n d  effet. Il eft v rai q u e  to u t  ce q u ’il y a de  fu r -  
n a tu re l , de d iv in  6c de  v a leu r in fin ie  en  to u t  c e la , v ien t de lu i feul ; 6c c ’eft 
p o u rq u o i on  n ’a ttr ib u e  le fa lu t des péch eu rs  q u 'à  lui leu l. M d s  il eft v ra i auffi 
q u e  vous faifan t la g râce  de vo us m ilbcier avec lu i p o u r  la p ro d u c t io n  des a é tio n s  
fa in te s  o ù  fon t a tta c h e z  fes m erite s  6c fes d iv in e s  fa c is fa é tio n s , o n  p e u t d ire  q u e  
ce fo n t vos p ro p re s  m erite s  6c vos p ro p re s  fa tis fa it  ons : 6c q u ’ainfi c’eft v o u s- 
m efm e en q u e lq u e  faç o n  q u i o p é rez  v o ftre  falu t , v o u s-m e im e  q u i m é rite z  , q u i 
fa tisfa ites pegir vos p e c h c z , en co re  qu e  ce ne fo it jam ais q u ’en J  e s  u s - C  h r i s t ,
&  par J e s u s - C h r i s t , fans leq u e l vous ne p o u v e z  rien  fa ire .

Je  vo i b ien  , corife lïa  n o f t r e p ro fe l i te , qu e  l’o n  m ’a v o it t r o m p é ,  6c q u e  c c n ’eft 
pas a llez  d e  c r o i r e ,  ou  de  fe con fie r aux m d é r ic o rd e s  de  D ieu  , en  d e m e u ra n t 
les b^as c ro if e z , 6c q u ’il eft neceffa ire  de  c o o p é re r  avec  J e s u s - C h r i s t , Sc 
d e  c o n tr ib u e r  du  n o ftre  à l’o u v ra g e  de  n o itre  fa lu t. M r s je n ’en tend s pas b ie n  
en co re  en  q u o i c a n iif tc  c e tte  c o o p é ra tio n . Je  vous le d  r a i ,  é c o u te z  6c c o m 
p re n e z  b ie n .

*
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E n  q u o i  c o n ft f te  l a  c o o p é r a t io n  q u i  e f t  n e c e j f a i r e  d e  n o f tr e  p a r t  p o u r  o p e r e r  n o f tr e  f a i n e  

p a r  le s  m e r i t e s  &  le s  f a t i  s f a l l i o n s  d e  J e s u s - C h r i s  T.

A r ï i c l e  I V .

I l faut rflre 
uni ave Je- 
fus-Chr II 
pour coepe 
seravcc lui.

loan, 1̂ 4

t»Cou io .

C a j e t  a n .  i n  

J). Th. 3-p.
q.  I. a. X.
>ïcus ne fai- 
foBi qu’une 
inerme per
forine inviti 
^uc a' e Je* Chnft,

l e  corpi my- 
fticjuede Je. 
fus-Chrilt 
rfeft pas une chimere.

;h rift  
us io n  
lyfti- 
ue fon

P O s e 2 pour le premier principe, que Tans lui vous ne pouvez rien faire® 
mais qu’avec lui vous pouvez tout. Pofez pour le fécond, que pour eftre en 

état de pouvoir tout avec lui, c’eft à d ire, de meriter, de fatisfaire & d’operer vo~ 
ftre falut, il faut eftre uni avec lu i , ainfi que les branches de la vigne à leur tronc* 
comme il dit lui-mejfme , ou comme les membres d’un corps à leur tefte : 5>C 
cette union fe fait par les Iiaifons furnaturelles Sc divines de la fo i, de Fcfperan- 
ce,de la charité , de la grâce fan édifiante» Tandis que ces Iiaifons fubfiftent * 
cette vraie vigne donne à tous fes rameaux la vie,la vigueur & la vertu de pro
duire (es fruits. Ce chef adorable répand fur fes membres les influences d’une 
vie divine , & une force furnaturdle qui les rend capables de produire en lui & 
par lui des merites de la vie eternelle, & des fatisraclions en abondance pour 
tous les pechez*, & c’eft ainfi qu’il nous promet lui-mefme dans l’Evangile : £>hiï 
d e m e u r e  e n  m o i , & m o i  e n  l u i , c e l u i - l à  a p p o r te  b e a u c o u p  d e  f r u i t .  Car c’eft eftre au
cunement lui-mélme, quand on eft en lui s & par confequent c’eft faire tout ce 
qu’il fait en fa vertu & par fa vertu.

Saint Paul parlant des Chreftiens quicompofent l’Eglife, dit que nous ne fonv 
mes tous qu’un feul & un mefme corps en J é s u s - C h r i s t . Et Cajetan admi
re en ce point le bonheur & la fublitne élévation d’un Chrcfticn, lequel eftant 
un membre vivant de ce corps myftique, peut lui-mefme rendre à Dieu une fa- 
tisfaôfcion égala à l’injure qu’il lui a faite, par la dignité qu’il reçoit de fon di
vin chef. Et voici fes paroles : D e  J  e s u s-C h  R i s t  q u i  e f t  n o f tr e  c h e f y & d e  n e m  
q u i  f o m m e s  f e s  m e m b r e s ,  e f i  c o n f ì t t i c i  u n e  f e r  f o n n e  m y f t i q u e . V c i  là  p o u r q u o i  m a  f a ~  
t i  s f a l l i  o n  j o i n t e  à  l a  f a t i s  f a  E lio n  d e  J e  s us-C h r i s t  f e  t r o u v e  é g a le  à  m o n  o ffe n *  
f e  , e n  t a n t  q u e l l e  e f i  f a i t e  p a r  c e t t e  p e r f o n n e  m y f t i q u e  : &  m e f m e  t l  p o u r r a  a r r i v e r  
q u e  m o n  p a i e m e n t  e x c e d e r a  m a  d e t t e  , puifquc les jfàrisfaéfcions de J  e s u s-C h r i s t  
qui font furabondantes , deviennent les miennes.

Nous voions bien que la lîaifon eft fi intime & fi forte entre les membres & 
la tefte de noftre corps naturel, que tour eft#commun entre eux , mefme vie, 
mefme dignité, msfincs richeiïès. Mais plusieurs fe perfuadent que ce n’cft pa# 
ainfi de Ialiaifon des membres du corps myftique de J e s us-C  h r is t  avec leur 
divin chef. Il femble quafi que ce mot de myftique dit une chimere qui n ’a Fe- 
fire que dans l’imagination > mais il n’eft pas plus vrai que J ésu s-C h r is  t a 
un corps naturel qui a efté formé par l’operation du Saint Efprit dans *le fein virgi
nal de Marie fatres-fainre Mere , 6c qu’il a immolé pour nous fur la croix ; qu'il 
eft vrai qu’il a un coi ps myftique qui eft fon Eglifc, qu’il a formé lui-mefme de four 
propre cœur dans les ardeurs dq fa divine charité >&■  qu’il a enfanté fur la croi* 
dans les agonies de fa Paffion.

L’un & l'autre corps!, le naturel & le myftique, lui font chers, *ous deux lui 
font intimement unis, tous deux lui foht fort fenfibles. Mais il a bien montré qu’il 
cherifFoît plus fou corps myftique, que fon corps naturel, puifqu il a immolé ce

lui^
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lui-ci pour le falut de i autre, il a bien paru que le myftique lui eft plus attaché 
que le naturel, püifqae fon ame a eftéfeparée de fon corps naturel parfam ortdu- 
rant quelque temps, mais que jamais elle ne peut eftre feparée de fon corps myfti- 
que pour un ieul moment. Ii a déclaré enfin hautement , que fon corps myftique 
lui eft plus fenfible que fon corps naturel. Car il dit aux liens qui en font les mem
bres i Q jj  vous touche, me touche moi-mefme dans la prunelle de mes yeux. Si 
on les perfecute, il fe plaint qu’on l’outrage, 8c crie jufques du haut des deux î 

me perfequeris ? N é faut-il pas dire qu’un fentiment eft bien fort & bien vif, 
qu’il conferve toujours jufquesdansle throne de fa gloire, où iln ’eft plus fenfible 
aux douleurs de ion corps naturel} Là de (fus je raiibnne ainfi.

Puifque le corps myftique de J e  s  u  s - C h  r i  s t ,  dont nous avons l’honneur T o u s  l e s  thn?* 
d’eftre les membres, fi nous fouîmes véritablement Chreftiens, n’eft pas moins ion 
vrai corps , que fon corps naturel, qu’il eft vraiment uni à lu i ,&  qu’il eft fenfible pas pour/on." 
â ce qui le touche, autant 8c encore plus qu’à fon corps naturel : il s’enfuit donc ^^spTurib  ̂
évidemment, que ce corps myftique n’a point de part aux threfors immenfes de corps 
lis  richeftes, de fes grâces, deiès merites, de fes fatisfaélions, que fon corps na- ^  
turel. Que dis-je, pas moins> Il en a beaucoup davantage ; car il n’a rien mérité 
pour fon corps naturel, que fa glorification qui lui eftoit déjà dûë d’ailleurs par 
le droit de la gloire de fon ame. Mais il n’a point mérité pour lui ce merite efi. 
fèndei qui regarde la vìe eterneîle jü n’a point fatisfait pour lui >parce qu’il n’a 
jamais rien dû à la juftice de Dieu, n’aiant point de part au péché. De forte que 
le threfor inépuifable de fes merites & de fes fatisfaótions eft tout entier pour ion 
corps myftique : il eft vivant dans tous fes membres, 8c tous fes membres fon vi~ 
vans en lui * il ag it, il fouffre, il merite ,il fatisfait dans tous fes membres, 8c tous 
fes membres agi tient, fouffrent, meritent, fatisfont en lui,

O fi nous citions de véritables Chreftiens, nous pourrions tous dire comme 
faint Paul : Je v is , mais ce n’eft pas moi qui vis de ma propre vie, c’eft J e s us- 
C h  R i s t  qui vit en moi , qui agit , qui fouffre, qui fait tout en moi. Nous ceifons 
cTeftre hommes, 8c de vivre comme des hommes, à proportion que nous deve
nons plus Chreftiens, parce que J e us C h r i  s t fe communiquant davantage à De quelle 
inoltre am e,iagrande vie abforbe la noftre, 8c fon efprit boit tout noftre ciprie, îví̂ dê je 
pour ufer des termes du faint Job. Cette parole eft admirable, pour exprimer de fas chrifi- 
queile façon J esus-C hrist devient la vie d’une aine qui s’abandonne à la puiífan- 
ce de fa grâce : car il la tire d’elle-mefine, de fon état purement naturel &  humain j humain. 
&cela fe fait, quand fon efprit divin épuife tout noftre efprit, lui oftant fes lu
mières, fes grâces, fes vue 5, fes raiibimemens ,ia  maniere d’agir ordinaire, toutes 
fes propres operations, 8c enfin fon eftre propre en quelque façon -, &  une ame de- 
meure à fcc , privée de tout &  comme morte, comme fi le folcii avoir bu toute 
l ’eau qui ferqit dans un vaie, &  l’avoit JaiiTé à fec. J ésus- C hrist traite ainfi une 
ame, quand il veut eftre tout en elle, fon eftre, fa v ie , fon operation , il la prive de 
tout auparavant par plufieurs morts qui lui font fi amercs,& qui lui fcmbîent iï 
cruelles j &  fouvcntne comprenant le deflèin de D udeffiis elle, elle y refifte,& 
fe défend tant qu’elle peut contre! operation de l’dpnt de Dieu : car elle ne veut 
point mourir, ni fe laiftèr ainfi détruire. Et une infinité de performes , me irne des 
gens doit s,88 d’ailleurs ailez éclairez, mais aveuglez pour les conduites de Ecfpric 
de Dieu fur les.âmes, où ds ne comprennent rien * prennent tout cela pour des 
chimere* &  de pures imaginations^

F f f f



594 C O N F E R E N C E  X X I V .
Comme Dieu Mais il eft vFai pourtant, qu’aprés quune ame Chreftienne s’elt fore âppli-# 
amc” Uüne cîu^e * étudier J  e s u s-C h r i s t , quand elle a travaillé long-temps a fe con- 
cftrfi lui feui former à lui, à concevoir bienf fon efprit,&  à le reveftir de fes fentimens ; J  e- 
tout en elle. sus- C h r is t  fait enfin en elle des operations fi admirables de la grâce , qu’el

les font non feulement inexplicables , mais elles font incroiables à qui ne les a 
pas expérimentées* Car il l’anéantit de telle façon au regard de tout fon eftre 
naturel, qu’elle n’cft plus autre chofe que lui , elle n’a plus d’autre vie que la 
fienile, ni d’autres operations que les fiennes. Qui auroit des yeux pour voir 
les merveilles que Dieu opere dans le fond de cette ame, (que peut-eftre les 
Anges ne voient pas eux-mefmes) on n’y verroit que J e s u s - C  h r i s t . Pour 
l'ordinaire ces perfonnes font toujours chargées de croix , & on ne içait pas 
que c’eft J  e s us-C  h r i s t  qui renouvelle en elles tous les myfteres de ia vie 
fouffrante. Ce font des douleurs, des maladies, des perfecurions , des injulbU 
ces,des calomnies, des mépris,des privations de biens, d ’amis , de conioîa*; 
tions , & enfin toutes fortes de croix au corps &: en fame.

La nature qui ne içauroit goufter cela , fe plaint & gemit, & fuit tant qu’el
le peut la croix : la prudence de la chair qui ne le conçoit point , en a de U 
eompaffion ou du mépris, & fait ce quelle peut pour s’en garantir, ou pour 

douloureuxS en ^ lcr* Mais une ame éclairée de la divine lumiere, regarde tout cela dans 
de b vie d.9 fes autres, dans foi-mefme avec refpeéfc, comme les myfteres de la vie fouffran- 
sffcclmh\it te J  e s u s-C h R i s T ? lefquels après avoir efté accomplis dans fon corps lia
ient dans fon tu re^s’accompliflenc encore tous les jours dans fon corps myftique, félon cette 
corps.myili- parole de faint Paul ' . f  accomplis ce qui manque à la Pajfion de Jefus-Cbrift en 
ç . - tna chair, pour fon corps ( myftique ) qui eflVJZglife. Et quoi-qu’elle fe lènte dé

truire & confumer dans des fouffrances ameres qui lui couftcnt à fupporter* 
elle fe tient heureufe de voir encore J esu s-Ç h r i s t  fouffrant actuellement 
en elle pour la gloire de Dieu fon Pere , & pour operer le grand ouvrage de 
fon fai ut par la croix , félon cette autre parole du mefine Apoftre faint Pauls 

VbiUp Hoc fentite in vobis, quod &  in Chrifto fefu . Sentez en vous-mefmes ce que J  je- 
s u s-C h r is t  relient pour l’amour de vous.

Qui pouLToit comprendre quelle abondance de grâces ,de merites & de latis> 
faétions fe trouvent dans les états de J e s u s-C h r i s t  fouffrant , appliquez a 
une ame qui cft toute en iu i,&  dans laquelle il eft réciproquement,comme il 

iç. nous déclare lui-mefmc: JQui demeure e n  moi , &  moi en lui , a p p o r te  beaucoup 
Divers de- de fruit. Au commencement on fouffre à l’imitation de J e  s u s-C h  r  i s t  ,  & 
c!pCerauxParC1* il y a beaucoup de merite : après quand on avance, on fouffre en union avec 
fouiFrances de J e s u s-C h  R i s t  , & il y a beaucoup plus de merite , parce qu’il y a plus de jcfus-chrift. perfection cTeftre uni avec J é s u s - C h r i s t ,  que de le fuivre feulement

puis enfin on vient à fouffrir en unité avec J  e s us-C  h r  is t  , ne fe regardant 
plus comme une chofe feparée , ou diftinguée de lu i, mais comme® lui-mefmc 
eftant un membre vivant de fon corps myftique , dans lequel il fouffre lui-mefme, 
de fouffrira pour accomplir fa Paillon &r la rédemption des predeftinez, jufques 
à la confommation des ficelés. Et Dieu feul connoift tout le comble des richef* 
fes de grâces, de merites & de fatisfa&ions, qui fe trouvent dans ces étifts où 
il femble que tout eft commun entre J e s u s-C h r is t  & une ame Chreftien
ne , mefme v ie, mefmes fentimens, mefmes lumières, mefmes operations, meim 
fouffrances, mefmes douleurs ? mefmes merites, & mefines fatisfa&ions*



T>es fatisfaffìofts de JeJus-Chrìft.
Quand le Prince des Apoftres faint Pierre nous d it, qua T e  s u  $ ~ C  h  r  i  s t  a u  V e t r i  *. «j  

porté nos pechez, c’eft à dire ,1a peine duc à nos pechez, dans fon corps ; ne %** 
penfcz-vous pas que cela s’entend auffi-bien de fon corps myftique comme de eî-
îbn corps naturel ì La feule peine de nos pechez a efté portée fur fon corps na- nés di/corps 
turei, fans qu’il euft aucune part à la coulpc: toute la coulpe du péché cftoit 
dans ion corps myftique*,il faut donc bien que la peine du corps naturel paife partent fur 
fur le myftique pour le purifier & pour le laver de la tache de fes pechez. Voilà .̂ncorPsni/ “ 
pourquoi il veut que l’un ibk tou t ̂ chargé de croix & de fouffrances comme 
l’autre. S’il a porté la croix en fon corps naturel, il dit à fon corps myftique ;
Qui ne porte pas fa croix, 8c ne vient pas après m oi,il n’eft pas digne d’eftre 
mon difciple. S’il a efté pauvre & dépouillé tout nud dans fon corps naturel , 
il dit à fon corps myftique : Si quelqu’un ne renonce à tout ce qu’il poiïede, il 
n’eft pas digne d’eftre mon difciple. S’il a efté maltraité, méprifé , calomnié, 
perfecuté dans fon corps naturel, il dit à fon corps myftique : Vous elles bien
heureux quand les hommes vous maudiront, 8c qu’ils vous perfecuteront, & 
qu’ils diront toute forte de mal contre vous. S’il a fait penitence dans fon corps 
naturel,jeufnant,pleurant,fc retirant dans les deferts , il déclare aux membres 
de fon corps myftique, que s’ils ne font penitence, ils périront tous. S’il s’eft 
anéanti dans l’abyfmedes plus profondes humiliations dans fon corps naturel,Il dit au myftique : Humiliez-vous fous lapuiffante main de Dieu*, je vous dis en 
vérité, que iï vous ne vous convertiflez, & fi vous ne devenez petits & humbles 
comme de petits enfans, vous n’entrerez point dans le roiaume des deux.

Etudiez a loifir, faites le parallele entre le corps naturel 8c le corps myftique du Beau* P*raî- 
Fils de Dieu : vous verrez l’un tout couvert de plaies depuis les pieds jufques à la corps naturel 
tefte, vous verrez l’autre tout chargé de croix & de fouffrances depuis le premier deJefus- 
jufques au dernier des predeftinez : vous verrez que l’un fouffre en toutes fes myili- 
parties pour operer par un deluge de douleurs la rédemption du monde j vous <luc* 
verrez que l’autre fouîFreen tous les membres par une grande mer de tribulations, 
pour leur appliquer les fruits de la rédemption. Tous ces deux corps, le naturel 
Sc le myftique, n’ont qu’un mefme chef couronné d’épines, tous deux font fem- 
blables. Il n’en a point un tout déchiré par la cruauté des fouffrances, & fautre 
tout fondu dans les pîaifirs &dans la mollefle, mais tous deux fouffrent,tous deux 
font crucifiez, tous deux travaillent pour meriter le roiaume de Dieu, tous deux 
•ont accablez de peines, d’aufteritez 8c de pénitences pour fatisfaire à la juftice 
de Dieu pour les pechez des hommes. Et c’eft toujours J  esus-C h r is  t qui 
iouffre dans tous les deux, qui merite , qui fatisfait 8c opere noftre falut ; 8c toute
fois c’eft nous aulii qui fouffrons , qui méritons & qui fatisfaifons en lu i, & par la 
vertu dans fon corps myftique.

Et c’eft ai«fi que î’Eglife dans fon dernier Concile generai profeííe la Foi Ca- Trident.[4, 
tholi que touchant les fatisfaéHons que nous faifons à Dieu pour nos pechez , T4*c<*». îj. 
pour lefquels J e  s u $-C h  r i s t  a fouffert pour nous fur la croix : Si quelquun ™ artr* 
dit qu on ne fatisfait pas a Dieu par les mérités de fefus-Chrift patir les peche^ , que nous fa» 
quant a U peine temporelle .par les peines quii nom envoie y ou que le Prejlre nous 
enjoint s massoni par celles que nous prenons musarnefme s , comme par jeufnes, orai- chez avec j e -  
fons , aumofnes, ou aujfi par toutes les autres oeuvres de pieté, Joit anatheme. Ce ^  
font les paroles du Concile, en la feilîon quatorzième , au canon treiziéme 8c chruU 
au fu ien t qui eft le quatorzième : Si quelqu'un dit que les fati sfallions par le f

F f f f i ;



La valeur 
d ’une bonne 
oeuvre fe me- 
fure à l’a
mour , ô ç non 
pas à la peine.

596 C O N F E R E N C E  X X I V .
quelles les pcnltens rachètent par  Je s u s - C h r i s t  leurs pechez, , ohfcttrcijfent U  
benefice de la  m ort de J e s u s-C h r 1 s t , [o it anathème.

Après cela,dites-m oi, demanda l’Ecclefiaftique à noftre homme : direz-vous 
encore qu’il n’eft pas befoin de rien faire ni de rien fouffrirpour travailler nous* 
meímes à noftre falut, parce que J es u s-C h r i s t a aiTez fait & a allez fouf- 
fert pour cela ? Direz-vous encore avec les Heretiques, que c’eft faire tort à la 
Paffion de J e s u s - C h r i s t , de dire quii faut faire pénitence, parce qu’il a 
aiTez fait pour nous ? J ’aimerois autant dire qu’il ne faut plus prier , de peur 
de faire tort aux prières de J e s u s - C h r i s t  ; qu’il ne faut plus adorer D ieu, 
de peur de faire injure à la parfaite adoration de J e s u s-C h r i s t ; qu’il ne 
faut plus s’humiliçr, ni pratiquer la patience dans les occaflons de fouffrir, de 
peur que nous nfiTaillons injure à l’humilité & à la patience de Jesus-Christ* 
Voudriez-vous fpivre un tel Evangile ?

N o n , répondit-il, je fuis fatisfait de voftre doctrine fur la maniere touteCa 
tholique & fpirituelle , de participer aux divines fatisfaéfcions de Jesus-C hrist., 
Mais il me relie quelques doutes, dont je vous prie de m’éclaircir. Souffrez 
que je vous les propofe.

A  quoi fe  me fure la grandeur de nos fatisfallions. Si on les peut communiquer a 
dJ autres. Pourquoi les Indulgences & le Purgatoire*

A r t i c l e  V.
J ’A i fouvent ouï dire une chofe qui paíTe en proverbe dans le monde i S 

vous avez plus de peine qu’un autre à faire le bien , vous avez auffi plus de 
merite. Mais je ne demeurerais pas d’accord que cela fuft toujours vrai : car j 
voi que ceux qui font fort lafchcs,& qui ont peu de bonne volonté, ont plus 
de peine la moitié que les autres, à s’acquitter de leurs obligations. Seroit-cc 
à dire qti’aiant plus de peine, iis auroient auiïî plus de mérités ? Ace compte-la 
il y auroit bien plus d’avantage à eftre Jafche, que fervent, & à n’avoir qu’une 
volonté foible & languiflànte, qu’une ardente & forte j & les plus imparfaits 
meriteroient davantage que les plus parfaits.

Vous le prenez fort bien, répondit l’Ecclefiaftiquc : il nell pas toujours vrai 
que par tout où il y a plus de peine , il y a auffi plus de merite. Car ce n’eft 
pas preçifément à la grandeur delà peine qu’il faut mefurer la grandeur des mé
rités ou des fatisfaélions quife trouvent dans les bonnes œuvres. C’efl à la gran
deur de l’amour, car c’eftlui qui donne la valeur à toutes nos œuvres à la 
ferveur de la bonne volonté, car elle a autant de force comme elite a d’amour 
de Dieu. De forte que tant s ’en faut que ce vicieux proverbe foit vrai: Si vous 
avez plus de peine qu’un autre, vous aurez auffi plus de merite. Le contraire eft 
tres-veritabîe : Moins vous avez de peine à faire le bien , &: plus vous avez de 
merite, parce que vous avez plus d’amour de Dieu, & une volonté plus fermente 
qui vous donne cette facilité à faire le bien. Et c’eft l’avantage cfes âmes plus 
parfaites & plus animées de l’amour de Dieu,quelles ont beaucoup moins de 
peine dans les pratiques de la vertu, & incomparablement plus de mefite quê  
les autres.
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Ce n’eft pas qu’ordinairement plus les œuvres font grandes & Iaborieuiës3 

plus elles font méritoires & fatisfadoires , non pas à caufe de la plus grande 
peine , mais à caufe qu’il fuit un plus grand amour pour les entreprendre , &c 
pour (apporter cette peine. Car enfin c’eft au poids de l’amour de Dieu que fe 
mefurent toutes chofes ; toute adion dans laquelle il y a plus d’amour de Dieu, 
a plus de valeur , fans avoir égard , fi elle eft plus ou moins pénible de foi- 
mefme. Où il y a plus de valeur , il y a plus de merite > 8c toute œuvre qui a 
plus de merite, fatisfait aulii davantage pour la peine dûë à nos pechez. L’amour 
eft donc la mefure de nos merites & de nos fatisfadions en tout ce que nous 
faifons. Et l’ignorance de cette grande vérité abufe les Heretiques , quand ils 
déclament fi ardemment contre les merites humains & les fatisfadions humai
nes, 8c qu’ils nous reprochent que nous prétendons nous fauver nous~mefmes, 
8c fatisfaire pour nos pechez par nos fatisfadions humaines, & meriter le Pa
radis par nos merites humains , & que c’eft faire injure à la Paflion du Ré
dempteur.

C ’eft une grande malice , ou du moins une fort grande ignorance, de parler 
ainfi : car à vrai dire, il n’y a ni merites humains, ni fatisfadions humaines , 
puifque tout ce qui eft purement humain dans nos œuvres, ne merite rien & ne 
iatisfait à rien devant la jufticc de Dieu au regard de la vie ou de la mort éter
nelle. Il n’y a que ce qui eft divin, qui merite & qui fatisfait, 8c rien n’eft divin 
dans nos œuvres , que la dignité qu’elles reçoivent de l’amour de Dieu qui eft 
leur principe j & par lui ce font tous mérités divins & fatisfadions divines. Mais 
il y a un fecret merveilleux dans l’amour divin pour l’impreffion qu’il fait fur les 
bonnes œuvres qu’il nous fait produire : il n’eft qu’un en lui-mefme , néant- 
moins il eft affez different dans fes états, 8c félon cette différence il donne auiïi 
des caracteres differens à nos bonnes œuvres qui font fes ouvrages.

Les Peres de la vie (pirituelle ont remarqué, que l’amour divin regne en trois 
maniérés dans les âmes. Tantoft c’eft un amour affedif, 8c tantoft c’eft un amour 
effedifx & tantoft c’eft un amour fouffrant ou crucifié. L’amour affedif eft tout 
dans les tendreiïcs, dans les goufts, dans la ferveur, dans les confolations, qui 
donnent une grande facilité à faire le bien : c’eft communément l’amour des 
commençans, anfquels Dieu donne la mammelle & la douceur du lait , comme 
à des enfans. Cét amour donne aux âmes une grande facilité aux pratiques de 
la vertu , & tout ce qu’elles font^a fans doute beaucoup de merite, parce qu’il 
a beaucoup d’amour,’eneo re qu’il n’ait que peu ou point de fatigue.

L’amour effedifn’a plus tant de fuavité, ni des goufts fi délicieux; mais il a 
plus de force & une ferveur plus genereufe. Il eft tout dans le travail & dans les 
pratiques laborieufes des grandes vertus : c’eft l’amour de ceux qui profitent, 
que Dieu cofhmence à fevrer un peu de ces abondantes confolations de fes di
vines mammclles, & à qui il laiflë iëntir les difficultez de la vertu plus qu’au- 
paravant. Cela leur fait croire quelquefois qu’elles reculent, 8c qu’elles font 
beaucoup déchues de leur premier état ; mais au contraire , c’eft qu’elles avan
cent ,•& que n’eftant plus des enfans qu’il faille porter fur les bras > Dieu les 
laiffb marchei; un peu de leur pied , 8c fouffrir la fatigue du chemin : 8c parce 
qu’elles font devenues un peu plus fortes , il leur fait porter q u e lq u e  portion 
plus pein te  de fa croix ; mais il leur fournit auffi plus de force à proportion 
que leur fardeau pefç davantage. Tout ce  q u e l l e s  fpnt en cét crat-là, a fans
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doute beaucoup plus'de merite qu’il n’avoit dans rature, non feulement parce 
qu’ils fatiguent davantage, mais parce qu’ils ont beaucoup plus d’amour, 

i"amour Enfin , l’amour fouffrant ou crucifié eft privé de tout , il n’a plus de gouft,
.iouftimu iai de confolations, comme l'afFeéfcif ; ni force fenfiblc , ni ferveur genereufe, 

comme l’effe éfcif. Il eft tout dans le dégouft, dans les répugnances, dans les 
croix , dans l’impuiffance de faire aucun bien. It fembie à une arae qui eft en 
céc état, qu’elle a tout perdu, 5c quelle eft tombée dans le fond d’un abyfme 
de perdition , parce qu’il ne lui refte rien , ni dévotion, ni ferveur , ni bonnes 
pratiques , ni rien qu’un regret de fe voir fi miferable après avoir elle fi heu- 
reufe, & qu’une volonté d ’eftre à Dieu. Mais il lui fembie que ce n’eft qu’une 
volonté laiche 8c inutile , 5>c qu’il lui eft impoffible d’eftre à Dieu , puifqu’elle 
ne peut faire aucun bien > & c’eft ce qui fait toute la pefanteur de fa croix. Et 
.Dieu qui fe plaift à la voir ainfi , ne permet pas qu’elle voie , que jamais elle 
n’a efté en meilleur état , & que jamais elle n’a aimé d’un amour plus fort & 
plus pur , parce que c’eft un amour fouffrant & crucifié , qui eft l’amour des 
âmes parfaites.

La pureté h t  Hélas *1 fi elle naimoit pas Dieu ardemment , elle ne feroit pas tourmentée 
d^i’araiour comme e^e e& ’ de cc quelle penfe qu’elle ne peut l’aimer. Si elle ne defiroit Courant» pas fortement de lui plaire, elle ne fouffeiroit pas ce cuifant regret quelle ref

ient, de fe voir dans Pimpui fiance de rien faire pour lui plaire. Si Dieu n’eftoit 
pas fon unique amour &c fon feul defir & fa feule confolation, elle ne feroit pas 
toute defolée comme elle eft. Mais il lui eft impoffible de recevoir d’ailleurs 
aucune forte de confolation , parce qu’elle n’a point tout le refte à cœur , elle 
n ’aime que Dieu, elle ne veut que lu i, elle ne defire que lui feul ; mais elle n’en, 
fçait rien , voilà pourquoi elle demeure fans confolation. Il n’y a rien de plus 
pur, ni de plus divin, ni de plus admirable que cette forte d’amour qui fembie 
fi amer à une ame, parce qu’elle n’en connoift pas la beauté. Elle n’a point la 
confolation de faire aucun bien, mais le pur déplaifir de ne faire , ce lui fem
bie, & de ne fouffrir que du mal j &C c’eft en cela qu’elle aime d’un amour tout 
crucifié. Mais tout ce qu’elle fouffre en cét état-là, eft d’une valeur & d’un 
merite ineftimable devant D ieu, parce que d’un cofté elle porte des fatigues 
rres-!aborieufes, & que de l’autre elle aime d’un amour qui n’a point d’égal.

Il paroiflbit bien que noftre homme qui écoutoit ces chofes , n’eftoit pas 
afîèz fpirituel pour les concevoir : car fans faire reflexion fur le grand threfor 
<de merites & de iatisfaélions dont fc peuvent enrichir ceŝ  âmes qui aiment d’un 
amour ainfi crucifié, voici la demande qu’il fit à noftre pieux Ecclefiaftique* 
Je voudrois fçavoir, Monfieur , fi nous pouvons meriter ou fatisfaire pour 
d’autres que pour nous. J ’en ai vu qui faifoient des jeufnes, des aumofnes & 
des pénitences pour d’autres, & fe perfuadoient mcfmc qu’ils pemvoient déli
vrer par là les âmes du Purgatoire. D’autres qui gagnoient des Indulgences 
pour eux-mefines & pour leurs amis. Que veut dire tout cela ? Peut-on ainfi 
s’affifter les uns les autres des biens ipirituels comme des corporels.

Quel s biens Qui doute, répondit PEccIefiaftique , puifque toute forte de bien eft com- 
nompouyons municable ; & fi les riches qui abondent en biens temporels , doivent faire Pau* 
nouscoramu. mofiic aux pauvres qui font dans l’indigence : pourquoi ne feroit-il pas vrai 
Z T Cï,lc: utiS Que ceux qui ont abondance des biens fpirituels, en peuvent & en doivent corn*«VwX («UtlC;» 1 1 . , *■ 1 r  A 1 • n • #1 •muniquer a ceux qui en manquent? Toutefois il faut diltingucr entre les meri'
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tes Sc les fatisfa&ions. Les merites regardent l’acquifitioni de la béatitude : les 
fatisfa&ions regardent la délivrance des peines qui font dues à nos pechez. 
Nous ne pouvons jamais avoir ama (Té trop de merites pour acquérir la béatitu
de. Voilà pourquoi Dieu n’a pas voulu que nous paillions meriter pour d’au
tres que pour nous-mefmes. Il n’y a jamais eu que J e s us-C h r i s t  qui a pu 
donner tous ces merites aux hommes , parce qu’il n’en avoit pas befoin pour 
Iui-mefme. Mais nous pouvons bien avoir accumulé plus de fatisfadions qu’il 
n’en faut pour paier les peines dues à nos pechez. Voilà pourquoi Dieu a bien 
voulu que nous puffions faire part de nos fatisfadions aux autres , ou nous en 
priver volontairement par charité , pour les donner à d’autres , quand elles 
nous feroient mefme neceifaires.

j. Voilà pourquoi on fait penitence pour les autres, c’eft à dire, on jeufne 
on fe macere, on paie en fon corps les peines dues à leurs pechez. Voilà pour- 
quoi on gagne les Indulgences, non feulement pour foi-mefme, mais pour les 
a u t r e s  , foit pour les vivans , foit pour les âmes qui font dans le Purgatoire, il 
en eft qui ont la dévotion &* la charité de ceder aux âmes du Purgatoire tout 
ce  qu’il peut y avoir de fatisfadoire dans leurs bonnes œuvres. Voiezle fixié- 
me des Exercices du Chrejhen Intérieur , qui enfeigne la maniere , & qui en 
montre l’importance.

Mais enfin, qu’eft-ce que ces Indulgences que l’on gagne pour foi-mefme 
& pour les autres i C’eft un article de foi , que la puiflance des Indulgences 
a  efté tarifée de J e s u s - C h r is t  à ion Egliiè , 8c que l’ufage en eft utile au 
peuple Chreftien. Ce font les propres termes de noftre Confeffion de foi. Or 
en voici l’utilité. Nous avons un threfor infini des merites 8c des fatisfadions 
de J esus-C hrist : chacun puife dans le threfor des merites du Rédempteur, 
& Le les approprie par les moiens que nous avons expofez dans la Conférence 
precedente, 8c tous fes merites lui demeurent fi bien à lui feul, qu’il ne les peut 
communiquer à d’autres. Mais nous puifons en mefme temps dans le threfor 
de fes divines fatisfadions en la maniere que nous avons expofée jtantoft, par
lant du corps myftique de J e s us-C  h r i s t ; & il pourra eftre que plufieurs 
fàmtes âmes en auront plus acquis , qu’elles n’en ont befoin pour fatisfaire à 
toutes les peines dues à leurs pechez, Le furabondant demeure dans le threfor 
fpirituel de l’Egiife , que l’on dit p#ur cela eftre conipofé des fatisfadions de 
J  e s us-C h r is t  tk des Saints *, 8c c’eft-là que l’on va puifer les Indulgences, 
qui ne font autre chofe que le paiement de toutes les peines que nous devions 
à la juftice de Dieu pour nos pechez. Le Pape, qui comme chef vifible de toute 
l’Eglife , eft le difpenfateur de fes threfors fpirituels , nous concede les Indul
gences , ou pleniores, ou limitées, comme il juge plus convenable félon Dieu, 
Ç ’eft aflTez fur cette matière.

Çupefî-ee q u ê  

les Indulgen* 
c c s ,  Ôc le Pur» 
gatoirc»
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He s df/wV/ que J e s u s - C h r i s t  s ’eft acquis f u r  nous , &  des titres 
differens q u ii  forte à nojlre re ffc ff.

’E s t o i t  prendre bien de la confiance, au Tentimene de fiiinr 
Bernard, lorfqne S. Pierre, le premier des Apoftres, parlant 
au nom de tous les autres, difoit à J e s  u s - C h r i s t  : Voilà, 
Seigneur, que nous avons tout quitté pour vous fuivre, quel
le recompenfe nous donnerez-vous } Quoi } vous parlez de 
recompenfe, comme fi voftre divin Maiftre vous eftoit obligé » 
quand vous n’avez pas fait la moindre partie des devoirs dont 

vous lui elles obligé ? Ignorez-vous que les droits qu’il a fur vous , font li 
grands ôc fi étendus , qu’ils vont jufques à l ’infini} Pefez-en feulement trois ,  
& laiflez tous les autres.

Premièrement , il eft voftre Créateur , c’eft lui qui vous a tiré du profond 
abyfme du néant, d ’où vous ne fuffiez jamais forti fans lui : vous n'eftiez rien*. 
ôc vous ne méritiez rien , ôc par fa pure bonté il vous a fait ce que vous elles , 
& vous a donné tout ce que vous avez *, par confequent vous lui devez tou t, 
ôc il ne vous doit rien Je fçai bien que c’eft toute l’adorable Trinité, le Pere, 
le Fils ôc le S. Eiprit , qui vous a donné l’ellre par la toute-puilfance qui leur 
eft commune; mais il eft vrai pourtant que J e su s-C h r i s t qui eli la fecon
de Perfonne, y a contribué, félon noftre façon d’entendre , d’une manierò 
plus particulière que les autres, pour deux raifons. La premiere eft, qu’il eft 
la parole , ôc l’Ecriture fainte nous dit que Dieu a tout fait par fa parole s 
Omnia fer ipfum fa£ha fnnt. La feconde eft, qu’il eft l’image dans la Divinité , 
ôc quand Dieu a voulu creer l’homme , il a dit : Faifons l’homme à noftre
image. •

Puis donc qu’il eft voftre Créateur, vous avez tout reçu de lui ; & puifque 
vous avez tout reçu de lu i , vous lui devez tout. Si la maifon difo’t à Parchi- 
te d e : Je vous fers, de quelle façon me paierez- vous ì ne lui répondroit-ii pas: 
Je ne t’ai point d’obligation de me fervir, car je ne t’ai faite que pour cela, tu 
es â moi, tu es mon ouvrage , tu me dois to u t, ôc moi je ne te dois rier Or 
nous fommes infiniment plus redevables à noftre Créateur, que la maifon à fon 
architecte : car elle n’a reçu de lui que fa forme, qui n’eft que la moitié de fon 
eftre, & non pas la matière qui eft l’autre moitié, ôc nous avons reçu tout na
ître eftrc, matière ôc forme, corps & ame, de noftre Créateur,

Et puis l’architeéle n’eft pas toujours appliqué à fa maifon *pour penler à 
elle , pGur la foûtenir ôc la porter dans fes mains -, ôc noftre Créateur a tou
jours les yeux arreftez fur nous pour nous regarder, toujours le cœur «attaché à,f

n o u s
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nous pour nous aimer, toujours les mains appliquées à nous pour nous confer
re r  Feftre qu’il nous a donné, & pour concourir avec nous à toutes nos œuvres.
N ’a-t-il donc pas droit de nous dire bien plus véritablement, que l’archite&c à confié* 
fa maifon : Je ne vous fuis point obligé de ce que vous elles à moi ; c’eft vous ddcepe?F. 
qui m’eftes obligé de ce que je vous ai fait pour moi. Ainfî quoi que vous puif- trcc«*teur. 
fiez faire, je ne vous dois pas de recompenfe : car vous elles mon ouvrage , & je 
vous ai fait pour me fervir. Voilà le premier droit que J é s u s - C h r is t  a 
deífus nous : il cil fi fort & fi eflenciel, qu’il ne le fçauroit perdre qu’en nous 
renv.oiant dans le neant.Mais il en a un fécond qui lui eft tout particulier, attaché à fa feule perforine, La fécond, 
& qui lui courte bien plus cher. C’eft lui qui eft voftre Rédempteur, c’eft à 
dire qu’il vous a racheté de l’efclavage des démons, auxquels le péché vous avoit 
vendu, & fous la tyrannie defquels vous eufliez efté éternellement miferable, 
s’il ne vous en euft pas retiré. Si pour vous racheter il avoir donné tous les thre- 
fors du monde, s’il avoit donné le ciel & les aftres, la mer & la terre & tous les 
elemens, & en fomme tout ce grand monde materiel, vous croiriez que ce feroit 
grande chofe j mais dans la vérité tout cela n^eftpas une paille en comparaifon de 
ce qu’il a paiépour vous racheter : car il a donné le fang & la vie d’un Dieu im
mortel , c’eft à dire, un prix infini. Jugez fi vous n’eftes pas bien à lu i , & s’il 
if ; pas un droit tres-legitime & tres-puiflant de vous pofleder, & s’il y a ja
mais eu efclave au monde qui ait appartenu fi abfolument à fon maiitre. Et fi un 
cfclavepretendoit demander des recompenfes à fon maiftre pour les ferviccs qu’il 
lui rend , que lui diroít-il l

Er quand mcfme il ne feroirpas vrai que vous elles à lui ; & parce qu’il vous a Nous nerumi, 
créé de rien, & parce qu’il vous a acheté fi cher, oferiez - vous lui demander : riG.nsaic 
S eigneur, nous avons tout quitté pour vous fuivre, quelle recompenfe nous don- jefû Ghr'li 
nerez-vous ì Eh ! qu’avez-vous quitté pour m o i, vous répondroit-il, à l’égal de , omny !l a 
ce que j’ai quitté pour vous, quand je me fuis dépouillé de tous les éclats de ma nous! P° * 
gloire, & que je fuis defeendu du ciel en terre, pour vous venir chercher&Tme 
donner à vous > Mais, Seigneur, je me fuis dégagé de toute autre forte d’occu
pation, de penfée ôc d’afteélion, pour me donner uniquement à voftre fer vice.
Sçavoir, s’il eft vrai : car il en eft peu qui n’aient que cette feule & continuelle 
application. Mais quand il feroit vrai, qu’eft-ce à l’égal de ce que j’ai fait pour 
V0iis,n’aiant jamais eu une feule penfée dans mon eiprit, ni prononcé une 
parole, ni fait une demarche fur Iti terre, ni entrepris aucune aélion, que tour 
n ’ait efté emploiëpour operer voftre falut ? Mais, Seigneur, j’ai peiné, j’ai fouf-

r t , j’ai fatigué pour voftre amour. Comparez vos peines aux miennes, & vos 
douleurs avec ce que j’ai foufïert, vous aurez honte de les alléguer ; & apres, vous 
me demandez quelle recompenfe je vous donnerai. Eft-ce moi qui vous fuis 
redevable ? n’eftes-vous pas trop paie d’avance 1 Voilà le ftxond droit que J e s u s - 
C h r i s t  s’eft acquis fur nous.

II y enauntroifiémequi eft plus fort que tous les autres, c’eft qu’il eft no lire t e rroifié ,̂ 
fm ckrniere, noftre béatitude & noftre fouverain bien pour lequel nous fommes 
créez. Quel gré nous faut-il fçavoir, quand nous aurons tout quitté pour lui ? n eiIli£re* 
tout le refte rtbus eft inutile. Quelle obligation nous aura-t-il , quand nous 
aurons tout fait pour lui 1 nous perdons tout ce que nous faifons pour quelque 
autre fin# Ce n’cft pas fon intere#, c’eft le noftre. Ceifeft pas nous qui Fobli-
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geons, quand nous nous attachons uniquement à lui durant le petit moment 
de la vie prefente > pour le pofleder éternellement dans le ciel : c’eft lui qui nous 
oblige fouverainement, de nous faire cette infigne mifericorde. Nous devons 
regarder nos petits fervices comme de tres-grandes récompenses , puifque ce font 
les femences de l’eternité bienheureufe, que nous ne pourrions jamais femer , s’il 
ne nous faifoit ce très-grand honneur de nous admettre au nombre de fes fer- 
viteurs.

Je veux qu’il foit vrai que ce font toutes les trois Perfonnes divines qui font 
l’objet de noitre béatitude > mais ce n’cft que par J e s u s-C h r i s t  que nous 
pouvons efperer de jouir éternellement de leur vifion bienheureufe. Perfonne 
ne peut aller au Pere, iï ce n’eft par lu i , parce qu’il n’y a point d’autre nom fous 
le ciel donné aux hommes , par lequel nous puiffions attendre le falut, il ce n eft 
cét unique Sauveur de nos âmes. Tels font les droits tout~puiiians & inaliéna
bles , que J e s u s-C h r is t  a deifus nous & deflus tous les hommes , il eft impofo 
iîble de lui en contefter aucun. Or un feul fuffiroit pour les obliger tous indif 
penfablement , d’eftre uniquement à lui. Mais quand tous les trois con
courent enfemble > ô Dieu, qui pourrait comprendre quelle eft la force, la 
grandeur, l’étendue des obligations qui nous attachent à J é s u s - C h r i s t ) 
Qui n’avouera quelles paflént nos conceptions, & qu’elles vont juiqucs à l'in 
fini ìO fi une ame s’eftoit appliquée à penfor ferieufement, & tonta loifir&pro 
fondement à ces veritez fi folides, fi eiléncielles & fondamentales de fa religion 
chreftienne, & que Dieu luieuft fait la grâce d’y avoir quelque entrée, & de les 
concevoir tant ioitpeu, que devicndroit-elle > Jugeroit-elle qu’elle pûft jamais 
fatisfaire à la moindre de fes obligations ? Pretcndroit-elle meriter de fort gran
des recompenfes, quand elle aurait rendu a J ésus- C h r is t  tous les fervices 
que lui ont rendu tous les iaints Confefleurs de l’Eglife depuis l’Incarnation , 
& quand elle aurait fouffert elle feule tout ce qu’ont fouffert tous les faints Mar
tyrs durant tous les fiecles ? O qu’elle concevrait bien la vérité de cette pa
role de fon Rédempteur dans l’Evangile , & qu’elle la dirait du profond de ion 
cœur ! Jguand vous aurez, fa it tout ce qui vous e(l commandé, dites : Nous 

fommes des ferviteurs inutiles, nous n avons fa it que ce que nous devions. Mais, 
helas ! nous n’aurons jamais acquitté la millième partie de nos dettes : nous fom
mes donc bien loin de meriter quelque recompenfe.

Et neantmoins, ô bonté infinie de J e s u s-*C h r i s t ! il fait fi grand état de 
nos moindres petits fervices, qu’il ne leur promet pas moins quedes recompen
fes éternelles. Il eft fidele en fes promefles > autrement il ne ferait pas Dieu : il 
eft tout-puiflant pour nous donner ce qu’il nous prom et, autrement il ne ferait 
pas fidele:il en ala volonté fincere & véritable, autrement il ne le promettrait 
pas. Nous fommes donc aufiî aflurez d’avoir des recompenfes éternelles pour les 
petits fervices que nous lui avons rendus durant le moment de la vie prefente, 
comme fi nous les tenions déjà. Il fçait fi bon gré à quiconque fe prive de quel
que chofe pour l’amour de lui, &plu$ encore à ceux qui auront tout quitté pour 
le fuivre, qu’il leur promet le centuple, mejfme dans la vie prefente j c’eft-a-dire„ 
qu’aiant abandonné toutes diofespour lu i feul, lui feul leur tiendra4ieu de toutes 
chofes : mais ce fera au centuple, c cft-à-dire, d’une maniere fi avantageufe, qu'el
le paifera cent fois au delà de tout ce qu’ils auront quitté, •



Ce n’eft pas aflez d’avoir dit cela en general ; mais il en faut faire ici en dé
tail une demonftration palpable Si fenfible. Rien ne me paroift fi gagnant pour 
attirer toutes les âmes s iJ e s u s - C h r i s t í  rien ne me femblc fi efficace pour 
leur imprimer fon amour au cœur j rien ne peut eftre plus fort pour les lier 
étroitement Si infeparablement à fon fervice comme avec des chaifoes d’o r, qui 
leur paroiftront lì precieufes & fi aimables , quelles ne les voudront jamais 
rompre.

Des droits que lefus-ChriJl a fur nous. ^03

J e su s-C  h Ri ST efi nofire pere &  n offre frere. Le que notu
recevons de fa  divine parente.

A r t i c l e  I.

QU ’a v e z - v o u s  quitté pour fuivre J esus- C h r is t  3 J ’ai quitté un pere, 
une mere, des freres, des fœurs, toute ma parenté qui eftoit nombreufe,

& de laquelle je pouvois eiperer de grands avantages & beaucoup de confola- 
tion. Je ne m'informe pas quel pere vous avez quitté ,  s’il eftoit fort noble ,  c ’eftpeude 
ou d’une condition abjeéte , s’il avoit pour vous une aff d  onfort tendre, ou 
s’il avoit de l’indiffierence, s’il vous euft lailfé pauvre , ou s’il vous gardoit une remé pour 
fucceffion fort riche. Il n’importe, je veux fuppofer qu’il eftoit le plus noble 
de tous les peres, un Pr nce, un Monarque, je le fuppofe le plus riche détour 
le monde, le meilleur, le plus aimable, le plus parfait de tous les peres qui 
frirent jamais furia terre ; ou je veux qu’il euft des conditions toutes contraires*
Il n’importe ; c’cft allez que vous l’avez quitté pour fuivre J e s u s - C h r i s t  ,  
il iuffit que pour l’amour de lui fcul vous avez bien voulu vous priver de pere, 
de mere Si de toute voftre parenté. Il cft jufte qu’il vous (oit luifeul tout cela,
Si qu’il vous donne le centuple ; c’eft-à-dire, qu’il vous rende cent fois plus 
que vous n’avez quitté pour lui : car il l’a promis , & il eft fidele en fes pro- 
mefles.

O que ceci va bien vous faire entrer dans une autre forte de parenté plus no
ble incomparablement, plus étendue, plus riche, plus puiflante, plus aimable 
qui vous fera bicn-toft oublier voftre peuple ; & la maifon de voftre pere , &qui 
vous comblera d’honneur, de joie & de félicité, fi vous fçavez reconnoiftre 
voftre bonheur. Athanaïs, vous n’eftiez que la fille d’un fimple Philofophe, per- 
fecutée par vos freres , dépouillée de voftre legitime, quand vous venez vous 
jetter aux pieds de l’Empereur Theodofe, pour lui demander juftice. Quelle heu- ta filimi 
reufe furprifi pour vous, quand d’un état fi miferable vous fuites élevée for le ;”ri:F1:ée.. 
throne de l’empire du monde ! Voftre cœur qui ne fuffifoit pas pour comprendre d 1 ana * 
toute l’abondance de voftre félicité, pcnfoit-il encore à la rnarfon de voftre pere, 
ou à vos differens avec vos frères }

Mjjis voici bien une autre forte de félicité, une gloire bien plus éclatant® 
pour vous qui avez quitté pere & mere Si toute voftre parenté, pour fuivre 
J e s u s - C h r i s t . Vous aurez pour pere Dieu le Pére tout-puiiTant, le fou- r ,,elî. 
verain Monarque de tous leseftres, vous ferez vraiment fon enfant. Vous aurez rieufe p a r l i l i  

• pour voftre frere aifoé le Fils unique du Pere Eternel,dont vous aurez l’honneur
G ggg H



nous femmes 
á Jefis- 
Chrifl.

Reflexi on fur 
la g 'oreufe 
parenté d ’un 
Chrcitica.

La ilupidité
cTun Chrétien qui ne 
fçait pas efti- 
n»er fon bon
heur,

£04 C O N F E R E N C E  X  X  V.
d’eftre le fils avec lu i, & il vous appellera fon frere. Tous les Saints qui regneht 
dans le ciel , &qiïi idnt des Rois de Peternité, font vraiment vos freres, & tou
tes les Saintes qui regnent avec eux, comme des Imperatrices du roiaume de Dieu, 
font vraiment & proprement vos fœurs : & tout cela compofe voftre parenté.
Je dis vraie parenté, qui vous eii plus attachée, que ne font vos freres & vos 
iœu:s félon la nature : car toute la liaifon qu’ils ont avec vous, n’eft fondée que 
fur le fang naturel, qui n’eft pas grande chofe  ̂mais cette grande & noble parenté 
que vous acquérez, eft fondée fur le fang adorable du Fils de D ieu, qui eft infi
niment plus noble , & qui fait une liai fon plus forte fuis comparaifon. Et pour 
comble de voftre bonheur & de voftre honneur, tous' les Anges bienheureux font 
vos alliez & vos intimes amis, parce qu’ils font attachez à vous par la tnefme 
charité faintc qui les tient éternellement unis à Dieu, & à tous les Saints, & volli 
l’état où vous eftes.

Il feroit impoffible qu’une ame envifageaft d’une ftule viic toutes ccs gran
deurs , qu’elle ne demeurait toute ftupide, toute hebetée , toute éblouie & toute 
opprimée par les éclats de cette majefté. Q uoi, le Pere Eternel mon pere ? Quoi, 
fon Fils unique mon frere ? Q uoi, tous les Saints , tant de millions de millions 
de Princes du ciel ì voila tous mes freres. Et tant de millions de millions de 
Saintes fi éclatantes de gloire > voilà toutes mes fœurs. Et ces légions innom
brables d’Anges bienheureux} voilà tous mes alliez & tous mes amis. Et toute 
cette haute fortune me vient, de ce que j’ai l’honneur d’eftre à J e s 11 s~C h r i s t . 
On eft fans parole, & Peiprit fe trouve tout abyfmé dans cette vafte étendue de 
grandeurs que l’on ne fçauroit concevoir. O fi ces grandes & admirables veritez 
nous entroient un peu dans la tefte, fi nous les croyions fortement, fi nous en 
citions vraiment perfuadez , que deviendroit une ame Chreftienne, & que fe
roit- elle ?

Mais il eft fi rare de voir des Cfireftiens, qui aient au cœur le reiTentiment 
de la nobleifede leur naiifance divine àia  vie Chreftienne,& qui foient animez 
de cette vraie gloire qu’ils devroient avoir, de fe voir entrez dans une parenté 
fi noble, fi étendue, fi éclatante de majefté, que s’il faloit trouver quelques- 
uns qui en portaifent l’.imprc (lion vraiment gravée dans Panie, je ne fçai pas ou 
il les faudroit chercher. Helas 1 c’cft à quoi l’on ne penfe feulement pas. Il en 
eft une infinité qui n’ont jamais refvé là-deifus, & qui n’y ont pas fait une feule 
reflexion en toute leur vie. Si on en parle par quelque rencontre, vous enten
drez univerfellement toute la multitude des g«ns du monde qui font autant d’a
veugles , qui vous diront froidement : Cela eft fpirituel, cela eft bien my- 
ftique. Ils veulent dire félon leurs penfées , que ce n’eft: rien qu’une pure ima
gination.

O ignorance ! o ftupidité lamentable 1 ce font toutes les chofes dy monde , lesi 
chofes corporelles, fenfibles , materielles, naturelles, qui ne font de pures ima
ginations, en comparaifon de ces grandes veritez ; c’eft voftre parenté natu
relle qui n’eft qu’une chimere, en comparaifon de cette autre : car celle que vous 
voiez de vos yeux corporels , & que vous penfez fi réelle, s’évanouit comme 
une om bre, & ne dure pas plus que le moment de la vie prefentc $ &C 1 autre 
eft éternelle, & durera autant comme Dieu. Il n’eft pas vrai lorfg-temps que 
vous aiez ici-bas un pere, une mere, des freres, des fœurs , une parenté * 8c 
quelque noble ou grande que vous la puifliez avoir en peu d’années, tom cela fc *
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réduit aü néant. Mais il eft vrai éternellement que Dieu eft voftre pere , qu J e- 
s u s-C tîR i s T eft voftre frere aifné , que tous les Saints & toutes les Saintes font 
vos freres & vos fours, & que vous eftes pour demeurer enfemble dans cette bien- 
îieureufe famille durant toute l’eternité, fans vous feparer jamais. Donc cette pa- 
tenté n eft pas une imagination 3 mais c’eft celle de la vie prefente, qui n eft qu’u
ne legere imagination , & comme un Tonge delà nuit qui p ailé.

On fouffriroit à un infidele ou à un athée de ne point reconnoiftre d’autre r 0mm«ileil 
p ere  que celui qui lui a donné ce corps de chair qu’il porte, & qui eft ail z Dm- 
Diable à celui des belles } ni point d’autres parens, que ceux qu’il voit de ics noftre Yui 
yeux corporels. Mais à vous qui eftes Chreftien, le moien de vous le fouf- Perc% 
rrir ? Ignorez-vous qu’après eftre né du foin de voftre mere naturelle, comme 
un avorton de la nature dépravée par le péché , 3c qui aviez apporté la mort en 
voftre ame par le péché originel, vous eftes né une feconde fois parle faint Ba- 
ptefine ? Quelle vie ave;z-vous reçue par cette feconde naiifancc ? N’eft-ce pas 
u n e  vie divine ? N ’eftes-vous pas né vrai enfant de Dieu, & né de Dieu, com
me parle l’Ecriture fainte : Sed ex Deo nati foriti Et celui qui vous a donné ioatw* k# 
■ cette vraie vie & cette naiifancc fi n o b le n ’eft-il pas vraiment voftre pere ? Eli
ce là une imagination? Ne recevez-vous pas réellement une vie divine, qui vous 
eft donnée par la grâce fanéfcifiante, & par laquelle vous devenez un enfant de 
Dieu ,&  vous acquérez un droit fi legitime à la poiFeffion des biens de voftre Pe
re celefte, que fi vous mouriez un moment après voftre Baptefme, perfonnene 
doute que vous n’entraffiez auffi-toft dans la poifeifion du roiaume des deux ?
Il eft donc bien vrai que vous eftes né enfant de Dieu, &: que Dieu eft voftre 
vrai pere ? Il ne finit donc pas dire que cette paternité & cette filiation eft jfpi— 
rituelle & myftique, pour entendre, au fens du vulgaire ignorant, quecen’eft 
qu’une imagination. Il eft infiniment plus vrai que Dieu eft voftre pere, 8C 
que vous eftes le fils de Dieu , qu’il n’eft vrai que vofU*e pere naturel eft 
voftre pere , 3c que vous eftes fon enfant : car à l’inftant que vous mou
rez , il n’eft plus voftre pere , & vous n’eftes plus fon fils ; mais éternelle
ment Dieu eft voftre pere, & vous eftes fon vrai enfant , pofledant fes biens 
pour jamais.

Il eft bien vrai que vous n eftes pas né fils de Dieu, delà propre fubftance de Nous ne nU'*- 
Dieu , comme fon Fils unique qui eft dans fon D in, 3c qu’il produit etern ile- f°|v ^  
m ent, eîi lui communiquant toute fa fubftance divine : ni vousn’ ftespasnéfi s D ea* 
de Dieu par une fimple dénomination extérieure. Voi z , s’écrie le bien-aimé 
Difciple de noftre Seigneur, tout tranfporté de joie 3c d’admiration àia vue de 
l’exceffive bonté de Dieu deiTus nous : voiez quelle charité Dieu le Pere nous 
fait paroiftre, il veut que nous foions appeliez les enfans, & que nous le {bions 
en effet ; TJtJilii Dei nominemur & (imus. Ne penfez pas que nous ne foions 
que (esenfans adoptifs par une fimple dénomination extérieure, comme quand 
un homme adopte quelqu’un pour fon fils, cela ne confifte qu’en quelques paro
les qu’il profere, ou en quelques lignes d’écriture, qui ne mettent rien dans la 
perfonne qu’il adopte, pour la rendre pire ou meilleure.

^Mais quand Dieu nous fait naiftre fes enfans, c eft en verfant de fon fein 
jufques dans Peffence de noftre ame une grâce fanólifiante, qui eft un eftre pofi- rieux anitre 
tif  5 & ttne qualité lî divine, qu’elle change en un moment tout l’état & la con- Dieû a* £* 
ditfon cte noftre ame. Elle l’éleve en dignité au deffus de toute la nature, elle grâce,1** *
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la transforme & la divinife en quelque façon, la tranfportant de fa baiFefte natu
relle jufques dans le feindeDieu. Elle la rend, en un mot, fi femblable à Dieu, 
que qui la verroit dans cette beauté raviflante quelle reçoit par la grâce qui la 
íànófcifie , 8c qui en fait un enfant de D ieu, on la prendroit pour Dieu mefme. 
L’expreffion de faint Thomas pour nous faire concevoir quelque idée de cette 
grande vérité , eft admirable. Voiez, d it-il, un fer embrafé dans une fournaife:, 
Vous le prendriez pour le feu mefme j & qui nauroit point vu le fer & le feu fepa- 
r é l’un de l’autre, onnecroiroit jamais que ce fuifent deux chofcs, tant ils font 
unis. C ’eft aitili qu’une ame eftant toute divin féepar la grâce fan&ifiante, on di- 
roit qu’elle cil Di u mefme ; & c’eft ainfi qu’il nous fait naiftre fes enfans. Ce n’eft 
donc pas une Empie adoption extérieure & iterile, qui ne met rien danslaperfon- ncqui eli adoptée.

Eft-ce encore trop peu pour nous faire bien concevoir l’excès de noftre borr
ii u r , & nous perfuader qu’il eft vrai que nous nailfons enfans de Dieu ? Ecoutez 
l ’Ecriture fainte qui en parle en des termes extraordinaires, qu’il n’y a que le 
Cint Eiprit qui les ait pii trouver : Semen Dei in eo manet. Il dit que la femen
ce de D eu demeure dans les enfans de Dieu. La femence du blé produit du blé, la 
femence des arbres produit des arbres , la femence de l’homme produit un hom
me ; & que peut donc produire la f  mence de Dieu, linon un Dieu?

Ne remarqu z-vous point lad fference fi vifible entre les enfans de Dieu & le 
refte deseftres , en ce qui touche leur naiftanec ? Quand Dieu produit toutes les 
autres créatures, il ne met rien de lui-m fins en elles, il ne f i t  que parler, & 
tout eft fait : Jpfe d ix it , & fatta fùnt. Mais pour faire naiftre fes enfans, il met 
fa divine femence en eux, qui eft la grâce fanôfcifiante. Il eft vrai que cette grâ
ce n’eft pas fa propre fubftance divine j. mais c’eft pourtant quelque choie dp 
lui : autrement faint Pierre ne diroit pas que par elle nous femmes faits partie:- 
pans de la nature divine. Il femble qu’elle eft quelque chofe plus qu’une Em
pie creature ; car d’où vient-elle cett ; grâce fanébfiante ? Eft-elle tirée du néant* 
comme le refte des eftres créez ? N on, elle tire fon origine de la divinité &de 
l’humanité fainte de J esu s-C h r is t  unies enfemble , Sc contribuantes Lune 
& l’autre à la production de ce grand chefd’ceuvre de toutes les deux : car ni 
la divinité feule ne le fçauroit faire, ni l’humanité feule ne le fçauroit faire ; 
mais c’eft un fruit de toutes les deux natures unies enfemble, la divine 3c l’hu- 
maine, qui compoiont le Dieu-Homme, 3c PHomme-Ddeu, & cét Homme- 
Dieu tout brifé de toqrmens , tout percé de coups, & prefle enfin jufques à la 
derniers violence déifions le preiïoir de la croix. Voilà le précieux elixir qu’il nous 
exprime de tout lui-mefme , la grâce fan&ifiante , qui eft çomme la quinteflence 
de la divinité anéantie dans l’humanité , 3c de inhumanité abyfmée dans la divi
nité. Voilà ce que faint Jean appelle la femence de Dieu, & c’eft elle qui fait naiftre 
tous les enfans de Dieu.

Voiez-vous bien que ce n’eft pas en vain que votts eftes enfant de Dieu? 
Voiez-vous bien que voftrcdivin Pere ne vous a pas enfanté fans douleur, mais 
qu’il eft mort dans les douleurs de l’enfantement l Vokz-vous bien qu’ei^mef» 
me temps que vous eftes enfant de Dieu , vous eftes aulii enfant de la croix, 3c 
qu’un enfant doit aimer fon pere & famerei Voiez-vous bien qu'ft a falli qu’un* 
Dieu-Homme perdift fa vite humaine, pour vous donner fa vie divine ? Voiez- 
vous bien que pour vous élever à ce haut point de gloire , duitae vrai- #



ment enfant de Dieu , & l’heritier eternel de fes empires, il s’eft abaiiTé juf- 
cjues dans le profond abyfme de voftre neant ?Ne fçauriez-vous comprendre la 
iiblimité de voftre élévation, quand on vous dit que vous elles vraiment fils de 
D/cu ? Regardez le profond aneantiflement du vrai Fils D ieu, ou il s’eft réduit 
pour l’amour de vous, & coniïderez ce qu’un tel excès d’abailfement dans une 
raajefté infinie vous a pii produire.

Ecoutez le raifonnement excellent que le plus fublime des Do&eurs a fait 
H-deflus au traité fécond fur faint Jean. N e vous étonnez, pas , ô homme , fi 
vous efles fait fils de Dieu par la grâce ,  par laquelle vous naiffez, de Dieu . 
I l  a voulu auparavant, que le J^erbe foit né de l'homme , afin que vous fu fi  
fiez, enfuite ajfeuré que vous naiffez, de Dieu . Cefi pour cela que faint Jean 
aïant dit , que les hommes efiaient nez, de Dieu , de peur qu admirant une fi 
«rrande grâce , nous n en euffions quelque forte d'horreur , & que nous ne la 
rcgardajftons comme incroiable , pour vous en affé tirer , il ajoute ; Et le Verbe 
a elle fait chair. Pourquoi donc admirez,-vous que les hommes naiffent de 
de Dieu Ì N 'e fl-il pas bien pim admirable que Dieu ait bien voulu naiflre 
des hommes ? Nous voions que dans FEvangile J e s u s - C h R i s t  affette de 
s’appeller par tout fils de l’homme , & qu’il prend auflî un foin tout parti
culier de nous inftruire à nous regarder comme des enfans de D ieu, dans 
cette excellente priere qu’il nous a dreflée lui-meime. Quand vous priez, di
tes : Naître Pere qui elles es deux. Et ailleurs, il nous enhardit encore davan
tage, & nous appelle des Dieux par participation ,&  des enfans du grand Dieu, 
&  cite exprès ces paroles du Pfeaume quatre-vingts-onziéme : Nonne fcriptum 
efi in loge vefira : Ego d ix i , Dit efiis. N ’eft-il pas écrit dans voftre loi : Vous 
eftcs tous des Dieux.

Voilà donc l’origme de voftre bonheur, vous elles vraiment fils de Dieu, & 
Dica eft voftre Pere cclcfte, quand vous elles adopté par la grâce fanttifiante, 
vous n en pouvez pas douter. Donc vous avez une parenté reelle 5c tres- 
p roche avec les trois Perfonnes de l’adorable Trinité. Donc J é s u s - C h r i s t  
qui cil voftre Pere félon fa divinité, eft aulii voftre frere félon ion humanité. 
Saint Paul le nomme voftre frere aifné: Primogenitus in multis fratribus ; non 
feulement parce qu’il eft homme comme vous, & le premier des hommes, 
pour l’amour duquel Dieu a voulu faire les autres ; mais parce qu’il eft adopté 
enfant de Dieu comme vous , quoi-que d’une maniere infiniment plus noble 
que vous. Voiez ce qui eft écrit.là-deflus en la Conférence dix-huitiéme, ar
ticle premier *, & lui-meime nous fait cét honneur , de nous appeller înccf- 
famment fes freres dans tout l’Evangile. Et comme tous ceux qui font enfans 
d’un meline pere, font vraiment freres, il s’enfuit de là , que tous les Saints 
font vos freres, & que toutes les Saintes font vos fœurs , parce que tous SC 
toutes font nez de Dien par la grâce fanttifiante comme vous.

O Dieu 1 quelle admirable parenté l qu’elle eft noble } qu’elle eft étendue, 
& qu’elle vous comble d’une gloire , qui pafte bien toute celle de ce bas 
monde ! Querellent voftre cœur, quand il confidere cela ? Nous voions qu’il 
if y a rien qui enfle fi fort le courage d’un enfant , que quand il fe voit forti 
d nne tres-illiiftre naiifance, quand il compte des teftes couronnées entre (es 
majeurs, quand il eft au milieu d’une parenté fort nombreufe, qui n’eft corn- 
“ de Princes &de grands Seigneurs ; d ne roule dans fes penfées que
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de grands defïcins , il n’efpere, il n’aipire quà de grandes choies, il aimeroit 
mieux mourir que d :fe ravaler à prendre les ientimens & la maniere de vie m 

d L chrcfïfen P ^ ^ le  ^ll peuple- Ah ! Chreftien ,  où eft voftre cœur’ Ne confidere z~
qui degenere v o u s  point que voftre naiflance eft plus illuftre infiniment que la fienne,  yô~- 
de hnobiefie tre parenté plus noble & plus grande en toutes maniérés fans aucune comparai-. 

^  n Ion ’ Car qu’il aille chercher fes aieuls, il les trouvera dans la pouffiere , quelque 
piece de marbre qui couvre leurs o s , quelque figure pleurante , quelques lar
mes feches & dures , qui font gravées fur leurs tombeaux , tout y eft ti: le 

/■ & méprifable. Mais regardez la gloire de vos parens que Ton pofe fur les autels,
les precidi fes reliques des Saints & des Saintes que fon conferve durant tous les 
fiecles dans les châfles d’or 8c d’argent, enrichies de pierres precieufes. On leur 
donne des encens , on renouvelle inceifamment leurs panégyriques. Voila vos 
freres 8e vos fœurs; 5c vous auriez Fame aíf z laiche , eftant d’une telle famil
le, de n’ajtpircr pas comme eux â des couronnes éternelles l & vous n’auriez pas 
de honte de mener une vie charnelle & animale, pour vous ravaler au rang des 
beftes ?

Mais peniez en vous-mefmes ., & reconnoilfz á qui vous avez l’obligation 
Nous devons de voftre filiation divine & de voftre parenté fi illuftre. N ’eft-ce pas ] e s us 
bon heurta C h r is t  feul i II n’y a que ceux qui font a lui, qui jouïilént de ce grand bon- 
Jefus-chr̂ t. heur. Tous les infideles n’y ont point de part. O qu’ils font maihureux d'igno

rer J e s u s-C HRiST, de ne le fui vre pas, de n’efb e pas uniquement attachez - 
fon fervice 1 S’ils connoiflbient le bonheur incftimable que nous pofledons, il n’y 
en a pas-un d’entre eux qui n’aimaft mieux eftre le dernier Chreftien de toute PE- 
giife, que de poifeder lui feul toutes les couronnes des Rois de la terre, en demeu
rant privé de la gloire d’eftre à J e s u s-C h r i s t .

Venez maintenant 5c demandez à J e  s u s-C h r i s t : Seigneur, nous avons tout 
quitté pour vous fuivre, j ’ai quitté mon pere & ma mere 5c toute ma parente 
pour me donner à vous, quelle recompenfç me rendrez-vous > Ne vous repon 
droit-ii pas :Mon enfaxit , regarde ce que tu as reçu de moi*, 5c par moi, quel au
tre pere 5c quel autre parenté; 5c tu avoueras que tu n’as pas feulement reçu le cen
tuple,.mais des millions de millions de centuples. Cependant ce n’eft pas encore 
to u t, regarde les confequences , elles font admirables»

J e s u s-C h R i s T eft noftre patrimoine \ & nous vaut mieux lui feu lqu e  fi notes
poftedions tout le monde.

A r t i c l e  I L
in (juîtt.-im E u h  qui renonce vraiment à tout cc qui eft créé , pour n avoir que J e 
«eut pour fui- y  i c n s-C h r i s T feul , ne doit pas lui dire : Seigneur , nous avons tout 
■ ttaft onne quitté pour vous fuivre- Mais tout au contraire Udirà la pure vérité, s’il 
quitte iicii. conf-ife ; Seigneur, nous n’avons rien ^quitté, & nous avons tout trouve, en 

vous fuivant. Car il eli vrai que tour le monde entier n’eft qu’«n por neant, 
& qu’il devient en effet un neant pour nous au point de la mort & 1 e- 
s u s - C h r i s t  feul nous demeure éternellement , pour nous eftr ? jamais ■ • lui
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lui feul toutes choies, Ii n’y a perfonne qui ne Toit contraint d’avouer ccttc 
Vérité. Mais tout le monde ne voit pas cette autre ici qui eft admirable, que 
meline durant cette vie laiiTcr tout fans referve pour s’attacher uniquement à 
J ésus- C h r is t  , & n’avoir autre poflèffion en terre que lui feu l, ce n’eft rien 
perdre a mais c’eft gagner infiniment, parce que lui feul nous eft toutes choies.

Quand S. François, que J é s u s - C h r i s  t  attiroit à lu i, pour rendre en fa De'pouïl|Ca 
perfonne tout fon Evangile vifible aux yeux des mortels , eftoit perfecuté au ment admira, 
commencement de fa converfion par fon pere, qui le vouloit empefeher de l̂oei^ s‘Fran" 
fuivre la grâce de fa vocation : quand il renonça fi genereufement à tout ce 
qu’il pouvoit prétendre de lui aux pieds de l’Evefque d’Affife , qu’il dépouilla 
melme tous fes habits jufques à fa chemife, & rendit tout à cét indigne pere 9 
difant avec une grande ferveur d’eiprit : Je n’ai donc plus de pere fur la ter
re , plus de parenté, plus de patrimoine, plus de maifon, plus d’habits , plus 
rien de tout ce qui eft créé : c’eft vous, ô mon tres-aimable J e s u s  l c’eft 
vous feul qui eftes mon pere 8c ma parenté & mon héritage 5c ma maifon &r 
tout mon bien : je ne veux avoir que vous feul , & vous feul vous m’eftes 
toutes chofes, Deus meus & omnia : Ceux qui auroient jugé des chofes félon 
les fens & la feule lumiere naturelle , auroient dit qu’il auroit tout perdu, 8c 
qu’il fe feroit tout d’un coup réduit à vivre fans honneur ,3fans biens 5c fans 
aucune confolation de la vie humaine. Auffi eft-il vrai qu’il avoir quitté tout 
eeìa ; mais il avoir J e s u  s- C  h  r  1 s t  > qui feul lui valoir tout cela d’une manie* 
re qui va bien au delà du centuple.

Voiez, ô hommes, 8c vous inftruifez par vos propres expériences. François 
veut eftre ians honneur 5c dans le dernier abyfme du mépris, pour fuivre J e -  
s u s-C h  R  i s t  *, 5c J e s u s-C h  R i s t  fait qu’il eft plus honoré lui feul , que 
tous les Monarques du monde. François veut eftre fans biens & dans le fupré- 
me dépouillement de la pauvreté , pour fuivre J e  s u s-C r r i s t ; &  J e s u  s -  
C h R  i s t  veut qu’il foit le plus riche des hommes. François veut renoncer à 
toutes les confoîations , 5c s’expofer à fouffrir toutes les miferes de la vie hu~ 

ne ,  pour fuivre J é s u s - C h r i s t  > & J é s u s - C h r i s t  fait qu’il n’y a 
homme fur la terre qui foit plus exempt des grandes miferes du monde, ni qui 
jouïfledes confoîations plus pures 5c plus innocentes que lui. C’eft fa promefle 
très expreiFe dans l’Evangile: }e vous dis en ventée qu'il ri y a perfonne qui quit- MjSr l0> 
te une maifon 5 ou f r  ere s » ou fœurs , ou pere , m  mere , ou enfans , ou champs, MagnjfïqUCÿ 
pour l'amour de moi &  de f  Evangile , qu ii rien reçoive cent fois autant mainte- promcíícs de 
nant au temps prefent, &  an (tecle futur la vie éternelle. Y a-t-il rien de plus ex- Jçfus*clmtW 
prés que cette promefle 1 Mais fi vous ne croiez pas à fes paroles , croiez au 
moins à vos propres expériences.

Vous demandez : Où eft donc cét honneur & cette grande gloire où il éfeve 
S. François >N’eft-ilpas le plus pauvre des pauvres, & leplus ahjet des hommes, 
qui n’a pas un atome dece qui fait la grandeur du mondes O uï, & c’eft en cela 
me fuie epe Dieu l’éleve au comble de la véritable grandeur } mefme dans la vie 
prefente , il le traire comme il a traité la tres-lainte humanité de fon Fils uni
que, qui eft adorable à tous les eftres. Il le prive de la fubiiftance humaine , 5C 
ne lui laiflè qtfe la feule fubiiftance divine. S . Jean appelle les richeflés, la fub- u i0am?> 
fiance, ou lafubfiftance de ce monde , fubjlantiam hujus mundi, parce que c’eft l7*

# ce qui fdûtient toute la mondanité. Or S. François n’a rien de cette fubiiftance
H  h h  h
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humaine : il n’cft donc feulement que par la feule fubfiftance divine , par une 
admirable imitation de la tres-fainte humanité du Sauveur du monde.

Et la fuite de ce dépouillement fi abfolu de tous les biens du monde , qui le 
met dans une incapacité elidere Sc necelïàire de poifeder jamais rien de créé , 
féleve à une fublime imitation de la Divinité melme 5 qui le rend admirable à 
tons les hommes. Car en quoi confitte la fupréme grandeur de Dieu, finon en 
ce qu’il ne peut eftre enrichi par aucune choie , que par fa propre Divinité? 
Tout le monde entier &: cent mille mondes, s’il les vouloit tirer du neant, ne 
l’enrichiroient pas \ tout cela eft indigne d’entrer dans le threibr qui fait fes 
riclVeffes : Dixi Domino , Deus mens es tu , quoniam bonorum meorum non eges. 
Et faint François eft en état, que non feulement tous les Rois de la terre ne le 
pourraient pas enrichir , mais que Dieu meline lui donnant des mondes entiers, 
ne le pourroit pas enrichir: tout ce qui eft créé, eft trop méprifable pour entrer 
dans fon threibr , il ne peut eftre enrichi que par cela melme qui fait les ri- 
çheifesde Dieu, la Divinité : voilà tout fon threibr.

Et je dis que cela le rend non (feulement honorable , mais admirable à tous 
les hommes. Car quand ils voient un homme, qui refufe univerfellement tous 
les biens du monde quon lui offre , & qu’on le prie melme de recevoir \ ils 
font dans une admiration qui leur imprime du refpeéfc , <k ils difent : Il faut 
que celui-ci foit quelque choie plus qu’un homme , puifqu’il méprife tout ce 
que les hommes pourfuivent avec tant d’ardeur. Et l’experience s’en voit encore 
tous les jours, lorfquc de vrais enfans de S. François vont en million parmi les 
Infideles , fur tout dans les parties Orientales , ou ils n’aiment point d’antre 
dieu que For & l’argent : quand ils voient que leurs Millionnaires en marquent 
non feulement du mépris , mais mefme de l’horreur , ils les regardent comme 
des gens du ciel , & les écoutent avec grand refpeâ: comme des oracles. De 
v ra i, faut-il pas prendre pour des oracles du ciel, ceux qui parlent un autre 
langage que les hommes de la terre} Et on voit que celafert beaucoup au pro
grès du faint Evangile.

Jamais homme n’a fait plus d’effort pour s’anéantir, & pour fe rendre mé
prifable au monde, que S. François ; &  J é s u s - C h r i s t  a pris plaifir de lui 
rendre un million de fois le centuple de ce qu’il quittoit pour l ’amour de lu i, 
aiant voulu qu’il paruft au mónde comme un autre lui-mefine ; je dis mefme, 
aux yeux extérieurs du monde. Nous ne fortunes pas dignes de voir ni Finte- 
rieur de J e  s u s-C h  r i s t , ni l’interieur de#S. François > ce font des fandriiah- 
res qui ne font ouverts qu’aux yeux de Dieu feul. Mais jugeons de l’exterieur. 
Quand nous volons deux horloges , dont les ftiles, ou les aiguilles fe rencon
trent fi parfaitement, quelles marquent toûjours les mefmes heures : nous ju
geons , fans nous y tromper , que les mouvemens fecrets de leyrs roues font 
tout femblables. Quand donc nous voions Fextcrieur de J e s u s - C h r i s t  & 
l’exterieur de S. François , marquez des mefmes caraéteres ; n’avons-nous pas 
lieu de juger que leur, intérieur eftoit fort femblablc? Si l’un & Fautre vous pa- 
roifloit tout nud , & fi, vous montrant leurs pieds , leurs mains St leiy* cofté 
percez de mefme façon , ils vous difoient les mefmes paroles qui font dans 
l’Evangile : Videte manus meas & pedes meos , quia ego ipfe funf; lequel pren
driez-vous pour J e  s u s-C h  R i s T ? lequel prendriez-vous pour S. François ?

Voilà cét homme qui s’eft rendu fi abjet pour fuivre J e s u s-C h r i ï t ? qu’iU



n  ir pas feulement un atome de 1 honneur du monde. J e s us-C h  R  i  s T feul ne 
l u  ; vaut-il pas mieux , que s’il avoir eu tous les honneurs qu’on a rendus juf- 
ques-ici à tous les Monarques du monde 5 Vous direz: Ce n’eft pas merveille 
que la vertu foit honorée. Car comme il eft impoffible que celui qui s’appro
che du foie i l , ne foit éclatant de fa lumiere ; il eft impoffible de mefme que celui 
qui s’approche de Dieu, ne foit tout inveiti de fa gloire. Mais on ne fe repaift 
pas de cela; cét ornement fi pompeux ne fournit pas les chofes nccdl'aires pour 
la fiibfiftance de la vie humaine ; cela ne donne ni maifon, ni habits, ni biens, 
ni tout le refte dont nous avons befoin, tandis que nous vivons fur la terre.

Mais au contraire , c’eft en ce point-là que J esu  s-C h r i s t  fe plaift de J ^ - c brift! 
faire paroiftre plus fenfiblement qu’il rend toutes chofes plus qu’au centuple tup^mcfmê 
à ceux qui veulent quitter toutes chofes pour l’amour de lui. Ne l’a-t-il pas ^ 'durim i 
promis en termes exprès dans l’Evangile ì Perfonne ne quitte une maifon , un «tte vieT”  
champ & le refte pour m o i, qu’il n ’en reçoive cent fois davantage dans la vie 
prefente. Siles hommes traitant enfemble, fe fient à une promefle, quand elle 
eft lignée de leur main, quoi-que l’on Içache epe tout homme eft menteur; no 
fe fiera-t-on point à Dieu qui eft la vérité eflèncielle , quand il nous promet,

8c qu’il nous ligne fa promefle de fon propre fang? Combien de fois dans l’E
vangile nous fait-il remarquer les foins de fa providence paternelle , fur des 
créatures qu’il n’aime pas tant que nous i Gonfiderez , dit-il , les oifeaux du 
ciel, qui n’ont autre exercice que de chanter les louanges-de- leur Créateur dans 
le vafte d éfa its , fans prendre aucun foin de labourer la terre ; & voftre Pere 
eeleftc prend foin de leur nourriture. Regardez mefme les fleurs des jardins, 
qui font moindres tpe les oifeaux ; n’ont-elles pas des habits plus beaux que 
les Princes du monde ? Et vous croiriez après cela que voftre Pere celefte n’au- 
toit pas un foin fpecial de fes propres enfons ?

Voulez-vous voir l’execution de cette promefle : Celui qui quitte quelque 
choie pour l’amour de moi, dit J e s us-C  h r i s t , je lui vaudrai moi feul cent 
ibis autant. Regardez S. François 8c toute fa pauvre famille, qui eft fi nom- 
H&pje. Ne voiez-vous pas à l’œil , qu’au lieu d’un pere 8c d’une mere qu’ils 
anrom’qujftezi Dieu leur fufeite non feulement Gent, mais plus de mille peres 
êc plus de mille meres, c]ui prennent le foin de leur nourriture, avec des bon- 
tfez qui paflent beaucoup celles du pere &  de la mere qui les ont mis au monde î 
Car ceux-ci n’agiffiint ordinairement que par des mouvemens de la nature, qpi 
font fort imparfaits , leur ont ftfit manger le pain de douleur; au lieu que les 
autres pouffez par des fentimens tout divins de la grâce 8c de la charité , leur 
font pleuvoir la manne du ciel fans nulle amertume.

Ne remarquez-vous pas tout vifiblement ce centuple, îorfque par une ou L*eXj.utiPn.- 
deux maifoas quais auront abandonnées pour fuivre J e s u s - C h r i s t  ; cinq deiapromef." 
cens 8c mille 8cdix mille leur font ouvertes, pour y eftre reçus entre les bras p'educentlWr 
de la charité fainte , beaucoup mieux qu’ils n’euflent efté dans la leur propre >1 
Et J  e s us-C h r i s t  feul leur vaut tout cela: car comme c’eft pour l’amour de 
lui qu’ils ont tout quitté, c’eft auffi pour l’amour de lui qu’on leur fournit 
toutes les chofes neceftàires. Il eft toute leur pofleffion 8c leur unique threfor,
8c ce threfor*fournit à tout. V uez-vous pas qu’il les fubftituë en fa place , & 
qu’il fe tient redevable en fa propre perfonne de tout le bien qu’on leur a foit ; 
ea forft qu’il doit dire à la fin des fiecles à tous les predeftinez : Ce que voass

i l  h h h ij

f)esdroits que jeJùs-ChrìJi a fur nous.



tes ay a lin 
ges du centu
ple que D eu 
donne en te 
monde pour 
îç temporel.

Trova6,v,%.

611 ; C O N F E R E N C E  X X V .
av ez  fait à un d e  ces m in e u rs  , Zini de minoribus ifiis , v o u s  me Pavez fait:! 
m o i-m efm e . N ’elt-il d o n c  pas v ra i que J e  s u s - C  h  r i s x feul leur eft toutes
choies ï

Et lorfque pour quelque petit morceau de terre qu’ils a u ro n t la iiîe  , p o u r  fe
m e ttre  à la  fu ite  de  J é s u s - C h r i s t , to u te  la  te r re  fem b le  eftre à e u x , & îo u $  
les h a b ita n s  d e  la  te r re  à leu rs g ag es  ̂ &: to u s  tra v a ille n t » fans q u ’ils a ie n t le  
fo in  de les e m p lo ie r  , n i fans q u  ils y p e n iè n t , p o u r  le u r  fo u rn ir  to u te s  les  
cho fes n e c e lfa ire s , q u i d ’une f a ç o n ,  q u i d ’une a u tre . Et c’eft l’e fp rit de  J ésus-  
C h r i s t  q u i p a r  fa p ro v id en ce  p a te rn e lle  le u r  d o n n e  les o rd re s  ; q u i les in -  
fp ire  , &  q u i les an im e  , &c q u i les o b lig e  de  d o n n e r  fans c o n tra in te  5 c  faim 
v io le n c e  (m a is  avec  u n e  jo ie  in té r ie u re  de  leu rs â m e s )  ce qu e  l ’a u to r ité  &  la  
fo rc e  des pu iflànces h u m a in e s  n ’a r ra c h e ro it pas d e  leu rs  m ains. O  a im ab le  
o b lig a tio n  que ce lle  d e  la  c h a r ité  , q u i fe paie to u jo u rs  , 5 c  q u i ne s’acquitte 
jam a is  ; en  fo rte  q u ’o n  d em e u re  to u jo u rs  ob lig é  à la  m efm e d e tte  J O  m irac le  
d e  la  p u iilan ce  &c des r ich e ilés  de  J e s u s - C h r i s t  1 Poi l’a m o u r  d e  lu i , je 
n e  veux  r ie n  a v o ir  en  ce m onde*, 5 c  v o ilà  q u ’en  q u e lq u e  faço n  il m e re n d  le 
m a if tre  d u  m o n d e  , ë c  to u s  les h o m m e s  m e lo n t red ev ab le s , j e  n ’ai q u e  fa ire  
d e  la  j u ilice h u m a in e ,  je n ’e n v o ie  p o in t d ’hu iffiers p o u r  les c o n tra in d re  d e  m e  
p a ie r  leu r d e tte  j m ais j’ai u n  J e s u s , q u i p re n d  fo in  de  to u t  j q u i les a v e r t i t ,  
q u i les f o l l i a t e ,  q u i les p rd fe  de  m e paier.. Et ils le fo n t  avec  ta n t  d ’a m o u r ,  
q u ’aprés qu e  le u r  b ien  eft fo tt i  d e  leu rs  m a in s , il n e  fo r t  pas un e  p la in te  J f t  leu r 
b o u c h e  *, m ais p lû to il des a l l io n s  d e  g râce  à D i e u , au q u e l ils fe r /é o n n o ilT e n t 
red evab les  d u  b ien  q u ’ils o n t fait.- O  q u ’il eft v r a i , trè s -a im a b le  J e s u s  , q u e  
v o u s  m ’eftes vo u s feu l to u te s  cho fes *

Mais qui pourroit allez e ili mer les avantages dece bien, que J ésus-C hrist 
fournit à fuffilance à ceux qui veulent n ’avoir que lui feul. P re m iè re m e n t, v o u s  
elles dégagé des incomrnoditez de Pabondance, qui fait le g ra n d  to u rm e n t des 
riches, au lieu qu’ils penfent qu’elle fait leur bonheur : car à q u o i eft>elle b o n 
ne, lin o n  à les accabler d’affaires , de foins, d’inquietudes , de  c h a g r in s ,  d o n t  
ceux qui fe contentent du pur neceffaire, font libres, Sc vh en paix ? S e c o n 
dement , vous elles déchargé des fatigues de mille fafeheufes fol ! i c. j r*>d*?s7ae 
traiter avec les uns & avec les autres , d’avoir des précautions, de? prevoian- 
ccs, des craintes *, faire des voiages, travailler jour ôc nuit-, 5c en u n  m o t ,  a d 
mettre une foule de maux dans yoftre telle , pour faire venir u n  peu  de bien 
dans vos mains. En trovfiémc lieu , vous eftes exempt des p e r fe c u tio n s , de 
l’envie, de Poppreffion des puiffances avares , de la ty ran n ie  des p ro cès  , des 
déplaiiîrs, des pertes, & de mille autres calamitez, qui flage llen t in ce ffam m cn t 
tous ceux qui p offe dent ce qu’on appelle les biens , 5c ce que l’o n  d e v ro it  ap« 
pellet les maux de la terre. Qm n’avouera avec le Sage , que tres-geu , exempt 
de tout cela, vaut mieux que toutes les abondances du monde, a c co m p ag n ées  
de tant de miferes ï A l élit* s efi parum cum jufiitia , quam multi frullas cum 
iniquitate.Mais direz-vous, pourroit-on pas appliquer à ces gens-là ce tte  p a rab o le  du 
Roi Prophète \  f a  labore hominum non funt, cum hominibus n o n  fia^e/Lihuntur y 
& ideo t?nuit ços fuperbia* Ils ne prennent aucune part au trav a il fies h o m m es  , 
ils ne font point flagellez avec les hommes *, c’eft pourquoi ils fo n t enfl z de  
l’orgueil Ils menein donc une vie fainéante,  molle, commode, &  fans f tu f f r a n -  *



ce '/Scieur ame eft pleine d’orgueil, de fe voir ainfi traitez comme les dieux 
de la terre. Non jc ’eft tout le contraire :car leur* fatigues, leurs croix & leurs 
humiliations font beaucoup plus grandes que celles du refte des hommes. Il eft 
vrai qu’ils ne travaillent pas comme eux: pour la terre, mais ils travaillent pour üP]e
n ! , „ . 1 , y , r • » n 1 - r r  i , , 1 n elt pas faa*le ciel; ce n eft point tant des bras du corps, mais c eft des puiliances de 1 amej croix, ma-:$ 
ce n’eft point pour recueillir les fruits delà terre qui pourriiTent bien-toft, mais ^!̂ ncai" 
pour moiflonnerdes fruits de l’eternité qui ne fe corrompent jamais. Ils travail
lent avec J e sus~G h r i s t , puifqu’ilss'efforcent d’imiter fa vie. C en ’eftdonc 
pas là traifner une vie fainéanté dans l’oifiveté.

Il eft bien vrai qu’ils fontexemps de toutes les traverfes que la pofleffion des 
richeffes traifne apres foi,qui font pefantes 3 c  en grand nombre. Voilà pour- 
quoi on a raifon de dire qu’ils ne font pas flagellez avec les hommes. Mais ils 
portent les croix de la pauvreté, qui font en fort grand nombre, 3 c  qui font fl 
pefantes, quand elles font involontaires, qu’il n’y a fi hardi au monde qui ne 
tremble, quand il fe voit en danger d’en eftre chargé. C’eft bien la vérité qu’el
les font beaucoup adoucies , quand elles font volontaires; mais elles ne laiflent 
pas d’eftre de véritables croix,qui crucifient étrangement la nature: car elles la 
tiennent dans une perpétuelle humiliation; dans une impuiffance abfoluë pour 
toutes les chofes humaines; dans une dépendance generale de tout le monde ; 
toûWurs expofée aux mépris , aux rebuts & à la privation de tout ce qu’elle 
pourrfe^ fouhaiter. Bien loin donc de leur donner iujet d’eftre fort enflez de 
vanité, n r ï^ a  rien au contraire qui attere fi fort laprefomption de l’eiprit hu
main. I

Cependant,ô admirable philofophie de l’efprit de J e sus-C h r i s t ! Voilà Ph'i0r -h> 
toute la portion qu’il laide à ceux qui veulent quitter toutes chofes, pour n’a
voir que lui feul au monde : toute leur étude doit eftre de fe dégager, s’appau
vrir toujours davantage ,&  fe dépouiller de tout, jufques à n’avoir rien ; de s’hu
milier,chercher le mépris , 3c s anéantir le plus qu’ils pourront; d ’éloigner de 
foi toutes les confondons humaines, 3 c  vivre toujours dans la croix d’unemor- 
yfication generale 3 c  continuelle. Et tout cela , à telle condition , que tandis 

voudront rien avoir que J e s u s-C h r i s t  feul, rien ne leur manque
ra; dés quìlT*voudront pofleder quelque chofe, tout leur manquera. Tandis 
qu’ils defireront de bonne loi s’humilier fous les pieds de tout le monde , 3 c  
eftre mépriicz, tout le monde les honorera ; fi-toft qu’ils voudront avoir de l’hon
neur,-tout le monde les méprifeça. Tandis qu’ils s’étudieront à fe priver des 
plaifîrs des feus & des confortions de la terre, ils vivront plus contens 3c plus 
confolez que tous les hommes du monde ; fi-toft qu’ils chercheront les cornino- 
direz du corps, & qu’ils courront après les plaifîrs des fens, ils deviendront les 

( plus mépnfabtes du monde. Et la chofe fe paife ainfi dans la vérité ; on le re
marquera fort clairement, fi on, y prend garde.

Monde av ugle, que tu es trompé dans tes faufles perfuafions 1 mais que tu es 
miferable d’eftre en état de ne comprendre jamais la conduite de l’eiprit de [ b- 
sus-C h r is  t 1 Sa fagefle eft admirable, 3c fes réglés font infaillibles. Qui s’ap
pauvrît, il s’enrichit ; qui s’abaifle, il s’exalte ; qui fuit les coniclations , les trou
ve : 3c au contraire qui fe penfe enrichir,s’appauvrit ; qui fe veut élever ,s’abaiiïe ; 
qui court après les plaifîrs, les fuit : toutes les lumières du monde ne voient goutte 
à cela; g>c qui a le moindre raion de la lumiere de J e s us-C h r i s t , ne voit
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rien plus clair que cela. C’eft une chofe generale, que J e sus- C h r is  t efii 
non feulement toutes chofes à ceux qui quittent toutes chofes pour l’amour d 
lui jmais qu’il eft toujours le centuple à quiconque quitte quelque chofe pour 
l’amour de lu i, foit honneur, foit plaifir , foit bien temporel.

Saint Germain Evefque d’Auxerre, fortoit un jour de fa niaifonavec fon Dia
cre, pour faire un pèlerinage. Volli tous les pauvres qui le regardoient comme 
leur vrai pere, qui s’ailemblent autour de lui , &: par tout des mains tendues 
pour lui demander i’aumoihe. Il fe tourne vers ion Diacre : Avez-vous pris quel
que argent pour noftre voiage. Je n’ai que trois écris, répondit le Diacre. Diftri- 
buez-les à ces pauvres. Mais de quoi vivrons-nous, répliqua le Diacre ? la cha
rité bien ordonnée commence par foi-mefme : fi nous avions du fuperflu , cela 
feroit bon de le donner-, mais nous avons á peine le neceffaire. Quoi donc, lui 
dit flint Germain, vous défiez-vous de la bonté de Dieu 1 ne croiez-vous point 
à fa parole qui nous a promis le centuple, fi nous donnons quelque chofe pour 
fon amour ? Donnez, donnez a J é s u s - C h r i s t  qui vous tend la main en 
la perfonne de ces pauvres , Sc ne vous fouciez pas tant de vous comme de 
voftre Dieu qui fouffre en fes membres i s’il reçoit de nous, il nous rendra au 
centuple.

Le Diacre cependant par une prudence trop humaine , referve un écu jé u t  
les befoins de leur voiage , &: diftribuc les deux autres aux pauvres ,s ’imagfiiiant 
avoir beaucoup gagné de s’eftre refervé quelque chofe. Mais il ne^rtifprenoit 
pas encore bien les conditions admirables de noftre commerce ec Dieu, où 
par des loix toutes contraires à celles du monde , on fe prive de tqjjit ce que l’on 
garde , & on gagne tout ce que l’on donne.

A peine eftoient-ils un peu avancez dans leur voiage, que voici des cavaliers 
qui couroient après eux, & qui les joignirent; Sc s’adreÎTant au faint Prélat avec 
un profond refpeét, le prièrent pour l’amour de J e s us-C k r i s t , dont il te 
noit la place, de vouloir bien honorer & confoler de fa prefence un Gentilhom 
me de grande condition, qui eftoit malade allez prés de là, Sc qui les avoit eri|- 
voiez exprès pour lui demander cette grâce; ou du moins qu’il lui 
eux U benediélion. Le faint homme, plein de charité, va voi»*is^^alacle , le 
confole , l’encourage à porter la croix que noftre Seigneur lui donnoit 3 lui parie 
de l’ardent amour que J e  s u s-C h r i s t  nous a fait paroiftre, en portant là 
fienne pour nous., & qu’il devoir s’eftimer trop heureux de fe voir dans l’occa- 
fion de lui pouvoir marquer quelque petit retiproque d’araour , en fouffrant d e  
bon cœur pour lui.

Le malade tout comblé de confection, & tout animé d’un faint defir , non 
feulement de fouffrir, mais de mourir pour J e s u s - C h r  i s t  ; après fes très- 
humbles remercimens faits au faint Prélat, le fupplia tres-inftamment d’avoit 
agréables deux cens écus qu’il lui donnoit par dévotion. Recevez ce que ’oîi 
vous donne,dit faint Germain á fou Diacre ; & vous fouvenez que fi vousTTeuf- 
fiez pas fraudé les pauvres d’un écu , vous euilîez maintenant reçu trois cens 
écus : car cefi: lapromeife de la vérité etcmclle ^Centuplam accipiet} & vpus en 
'fo k z  raccompliiTement. ^
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J é s u s - C h r i s t  eftnoftre fouverain Monarque , noftre Pafieur» mflre lumiere ,
tfoftre guide , noflre parfait ami.

A r t i c l e  I I I .

T L y & deux fortes de roiautez : Tune temporelle, materielle & extérieure ;
l’autre eternelle , fpirituelle& invifible aux yeux du corps. Toutes les deux 

appai tiennent à  J esus- C h r  is t  :car s’il eft queftion de la temporelle \ qui 
peut nier que Dieu ne (oit le fouverain Monarque de l’Univers e N ’eft* ce pas 
par fes loixque tout fe gouverne i N ’eft-ce pas par lui que les Rois regnent ì Ils 
font donc comme fes Vicerois ; aulii quand ils marquent le plus haut point de leur 
fôuveraineté, ils diient qu’ils ne dépendent que de Dieu. Mais un feul n ’a ja
mais prétendu eftre indépendant de la fouveraine domination de ce grand Mo
narque 5 car perfonne n oferoit difputer à Dieu cette fupréme roiauté. Or J e -  
sus-G h r i s t  eft Dieu, je dis mefme , entant qu’il eft homme : il eft Dieu 
peifonnellement j donc il eft dans la vérité le fouverain Roi de tous les Rois 
du monde, Rex Regum & CDominus dominantium* Et il avoit droit de prendre 
i’empirc fur toutes les monarchies du monde durant les jours de fa vie mortelle : 
car toi> 9 lui appartenoient par le droit de fa naiftance eternelle, 8c par la fou
veraine auto ué que l’union hypoftatique luidonnoit deiTus tous les eftres.

Toutefois 1 n’a pas voulu ufer de fon droit. Lui qui venoit pour nous ap
prendre le mépris du monde, à fuir les honneurs , & à chercher les humilia
tions & les mépris ; tant s’en faut qu’il ait aff.ôlé de regner fur la terre par 
de (Fus les Rois , qu’il s’eft voulu mettre fous les pieds des hommes , comme 
un ver de terre. Il a fui la roiauté , quand les peuples le pourfuivoient pour 
la lui faire prendre, comme il eft marqué dans l’Evangile ] 8c il fit fa déclara
tion à Pilate dans le temps de fon jugement 8c de fa condamnation , que fon 
•oîamne n’eftoit pas de ce monde.

Mais ! y une autre roiauté pius iublime,eternelle,fpirituelle 8c toute di
vine c’eit celle qui lui appartient proprement. C’eft pour cela qu’il nous 
dit en flint Matthieu ,que toute puijfance lui eft donnée au ctel & en tene. Cette 
ptiîfTance abfolue s’étend directement fur toutes les âmes des hommes , bonnes 
& mauvaifes $ il n’y en a pas une* feule qui ne foit obligée à iubir fes loix , 8c 
toutes reçoivent de lui des recompenfes eterneües, oudes punitions éternelles, 
félon qu’elles auront gardé ou méprifé fa loi. Son empire eft ion Egliie *, il 
en eft leul le fouverain Monarque jlui feul la gouverne, lafoûtient, la défend 
contre toutes les puiifances du monde 8c de l’enfer, qui ne ceifent de la combattre.

G trop heureux les fujets d’un Roi li aimable 1 Qui vit jamais un fi bon 
Trinceri! puife dans fes threfors de quoi fournir aux befoms de tout fon roiau- 
me , fans tirer jamais rien de fes fujets pour s’enrich;r ; au lieu que les autres 
épuifent la fubftance de leurs pauvres fujets pour remplir leurs coffres. De plus, 
il n’a que de§ grâces à répandre par tout, il érige dans tout fon roiaume des 
millions de thrones de milericorde j & les juges qu’il fait ailéoir là en fa place, 
ont orctee de recevoir tous les criminels qui viendront s’accufcr à eux avec
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douleur : & quoi-qu’ils les trouvent coupables de plufieurs crimes de îcze-maje- 
fté divine , ( mefnie des plus enormes ) s’il s voient qu’ils succulent bien , 8c 
qu’ils fe condamnent eux-mefines*,ils ont ordre de leur pardonner to u t , & d e  
les renvoier enrichis de grâces, & d’en faire , avant qu’ils partent de leurs pieds, 
des amis 8c des favoris de fa divine majefté. Cependant ils n’ont le pouvoir 
que d’abfoudre, & non pas de condamner, ou de damner perfonne. O l'aima
ble Prince lau lieu que les autres ont par tout des tribunaux de jufticc, & ceux 
aufquels ils commettent leur autorité, n’ont pouvoir que de condamner ielon 
la rigueur des loix , ceux qui fe confi flent coupables; s’il faut faire grâce .cefi  
une puiflance quils fe refervent à eux feuls.

Mais ce qui marque un excès de bonté , qui non feulement eft fans exemple,, 
mais qui paiT. bien au delà de tout ce qui auroit jamais pu tomber dans la 
penfée des hommes : au lieu que tous les autres Rois veulent que leurs fujets ex- 
pofent leurs vies pour la coniêrvarion de celle de leur Prince \ J e s u  s-C h r i st 
eft le feul des Rois qui donne fit vie pour fauver celle de tous ics fujets. Il d i  
le feul Ro qui veut eft re chargé de hontes & d’opprobres, pour fà que tous 
fes fujets foient comblez cl honneurs & de gloires II eft: le feul rom les 
Rois qui veut dire tout couvert de plaies, pour garantir fes fujets d ; 
aucune , parce qu’il les aime plus que fa propre vie. Venez tous le 
voiezs’il fut jamais un tel prodige. A-t-on jamais entendu parici i
aimable? Dites-rnoi s’il n’eft pas trop digne de regner fur tous les 
hommes. O que faint Paul avoit grande raifon de dire dans la fo f- : d ; . 
Zelt i  Quiconque n aime pas noftre Seigneur fçfus-Chrtft , qutl foit œ i

Et ce qui eft de plus admirable, ce qui enlevcroit le coeur des mo u , i 
le confideroient ÿ il met en cela la fouveraine gloire de fa roiauté. î
eft fon throne, c’eft fa croix. Voicz quelle eft fa couronne,ce font o ? 
qui lui percent la telle. Voiez quelle eft fa pourpre roiale , c’ ft f  
fang dont il cil tout couvert. Voiez quelle eft fa cour,&  quels font 
une foule de boureaux &: d’ennem s qui exercent fur lui toutes forte 
té. Et c’eft en ce bel équipage, qu’il fait l’augufte ceremonie de f 
en cét état qu’il prend le titre de Roi, qu’il n’avoit pas pris ddfi 
& qu’il avoit toujours refufé durant tout le cours de fa vie. C e 
grande journée 8c dans cette adlion mémorable’à tous les ficelés, e ‘ 
fa roiauté, 8c qu’il veut que le titre en foit écrit en toutes langues 
au haut de fon throne*, & qu’un fpc&acle fi pompeux foit re preferì té 
met d’une montagne, à la vue de toutes les nations affiemblces c 
polirla fi : île de P ifqtics : Dicite m nationibus y qui a Dominac regnavi: 
bliez par toute la terre, & dites à toutes les nations du monde, qu 
vcz vu élevé fur le throne de ma roiauté.

Jamais il n’a paru fi plein de majefté aux yeux de fon Pere Eternel : car c’eft-Ià 
qu’il triomphe de toutes les pui(Tancés infernales,& de la malice du pecKVC. 
de tous les ennemis de la gloire de Dieu fon Pere. C’eft-là qu’il fi it tout d’un 
coup la conquefte de tant de millions de millions d’empires éternels qu’il veut 
diftribuer à tous les fidèles fujets de fon roiaume. C’eft ainfi qui!veut 3 ement
rer expofé à nos yeux dans fes images durant tous les ficelés , nôn dans un Heu 
particulier j mais il veut qu’on le voie par to u t, 8c qu’il foit placé dans tous I s 
lieux les plus eminens de fon Eglife, afin que nous voyions par tout & iaeeflam-,ment
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mène la fourcc de noftie bonheur , & les marques fenfibles de la bonté infinie 
de ooftre aimable Prince -, & que nous aions un modele fur lequel nous puif- 
fioîis faire effort de nous former, afin de lui marquemos reconnoiifimces. Ton
ies fes plaies font autant de bouches qui nous crient avec la voix de fon pré
cieux fan g : Refis ad ex rrrtplum totus componitur orbis. Qui maim e, me jfìlive ; Sc 
que tous les fideles fu jets de mon Empire, qui ont de l'amour pour m oi, s’ef
forcent de ine reilembler.ufu:"" ' ; . fo ; * [ffr-dr' .ù-^ ''' ' :

§. i. J fi s u s-C h  R i s T bon

L E  ti tre  de  R o i a q u e lq u e  cho fe  de f ia u g u f te ,  &  q u i m a rq u e  ta n t  d e  p u ii-
fa n c e , q u ’il im p rim e  to u jo u rs  la  c ra in te . J e s u s - C h r i s t  v e u t b ien  le jefus-chrift 

p o r t e r ,  parce q u ’il eft ju fte  q u e  n o u s  v iv io n s  to u jo u rs  dan s fa c ra in te } m a is  i l f e  *!” *“ ,*“ £.* 
p la if t b ien  d av an tag e  à  p re n d re  le  t i tre  d e  p a f te u r ,  o ù ,  la  m ajefté  d e p o fé e , l’a -  «rcpittcur, 
m o u r ,  la  tc r .d re f le , la fo llic itu d e  t ie n n e n t to u t  l ’em p ire  , p a rc e  q u ’il v e u t q u e  ’ “ *°arc 
n o u s  ferions fous fa m a in ,  co m m e dé p e tits  ag n eau x  q u i n ’o n t  q u e  la  d o u c e u r  
d e  la fo û m if ïio n , p o u r  é co u te r  la  v o ix  d u  p a f te u r ,  &  p o u r  fe lai fier c o n d u ire  
i foi c o m m e il v e u t ,  &  q u i  m e tte n t to u te  le u r  con fiance  8c to u te  le u r  a ifu ra u -  
cV í la  g a rd e  de  le u r  b o n  pafteu r.

J:, na is  il ne n o u s  a  d i t :  Je  fuis v o ftre  R o i ,  en co re  q u ’il le fu ft en  effet} m ais  
il  n o u s  Jije ,8cU nous ré p é té  p lu fieu rs f o i s , q u ’il e ft n o ftrc  b o n  pafteu r. E t n o n  *°j 
féu lem cnrJti fo d i t ,  m a is  il exerce  c é t o f f ic e , &  en fa it les f o n d io n s  a d m ira b le 
m e n t. Le bb- p a f te u r ,d i t - i l  , m arch e  d e v a n t fon  tr o u p e a u ,  & fes o u a ille s  le  
fu iv e n t. N ’a f i l  pas m a rc h é  par to u t  d ev an t n o u s , n o u s  in ftru ifa n t pa r fes ex em 
p les ? Jam ais  il n e  n o u s  a r ie n  co m m a n d é  , q u ’il n ’a it fa it le  p re m ie r  p o u r  l ’a m o u r  
d e  n o u s .

L e b o n  pa fteu r c o n n o if t fes o u a il le s , 8 c  ve ille  à to u s  leu rs  b e fo in s  , il a b a n 
d o n n e  to u te s  les au tres  affaires d u  m o n d e , 8 c  le d o n n e  to u t  e n t ie r  à la g a rd e  d e  
i an t r o u p e a u ,  b o rn a n t  i  cela to u s  fes fo ins 8c to u t  fon  tra v a il ,  8c m e tta n t à ce la  
f  u i to u t fon b o n h e u r  &  to u te  fa j o i e ,q u e  fou ch er tro u p e a u  n e  foie p o in t  in 
c o m m o d é  Ja c o b  , l 'id é e  des b o n s  p a fteu rs  d an s  fe v ie u x T e f ta m e n t,  v e illo it jo u r  
&  n u i t ,  & io rtîtro ic  to u te s  fortes d e  fa tig ue?  &  d ’in c o m m o d ite z  ,d e  p e u r  q u ’il 
n ’a rriv a ft le m o in d re  m al au  tro u p e a u  de  L aban  fon  b e a u -p e re  , d o n t  il avo ir fo in  : 

l i t e  n o â s i q u e  a f t a  u r e b a r  &  g e l u , f u g i e b a t q u e  f o m n u s  a b me t s .  J ’efto is ro f t i  des a rd eu rs  d u  fp ieil ro u te  la  jo u rn é fe , d ’au tres  fois je m o u ro is  de f ro id  , je  ne  d o r 
m o  ? s p o i n t ,&  ne  p re n o is  aucu n  re p o s . O  q u e l b o n  p a fteu r \

M ais  q u ’eft-ce à l’égal d e  J  e s  u s - C  h  r  i  s t  p o u r  n o u s  ?Il no us c o n n o if t to u s  
trè s -d if tin d c m fc n t ju iq u es  dans l ’in tim e  d e  n o ftrc  a m e , m ieu x  fans c o m p a ra ifo n  
q u e  no us ne  n o u s  c o n n n o if lb n s  n o u s-m efm es . Il a to u jo u rs  les yeux a r re f te z  j efu, c h t i l t  
fu r n o u s , 8 c  ne n o u s  p e rd  jam ais  d e  vûë : il n o u s  d o n n e  to u s  fes fo in s , to u te s  cn 
•£* ir-qfées 8c  to u te  fo n  ap p lica tio n  : de  m a n ie re  qu e  re n o n ç a n t à to u te  au tre  fo r 
te  d ’aftaircs d u ra n t to u t  le  rem ps d e  fa v ie  m o r te l le ,  il n ’a jam ais  fa it u n e  feu le  ^‘tio 
d e m a rc h e , jam ais p ro n o n c é  une p a r o le ,  jam ais  fo rm é  u n e  p e n ic e , jam ais  fa it  
au c u n e  a d ip i :- , qu e  p o u r le fai u t d e  nos am es. Il y reg a rd e  de  fi p rés en ce q u i  
n o u s  to u c h e  , q u ’il n o u s  aifure  q n ’il ne to m b e ro it  pas un  ch ev eu  de n o s  teftes fans 
u n  foin p a r tic u lie r  de  fa p ro v id en ce . E t fi v o u s  v o u le z  v o ir  de quelles fa tig u e s  
i l  s ’eft w lsirgé p o u r eftre  n o ftrc  b o n  p afteu r ,v o ic z  fes trav au x  , fes jeu fnes fes

l i i i
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veilles 5 Tes larmes , fes perfecutions , fes douleurs , les tourmens effiroiablei 
de fa Paillon. Fut-il jamais un fi bon pafteur, qui ait tant aimé ion troupeau ?

Le bon pafteur a grand foin de paiftre fon troupeau de bonne pafture, mais 
c’cft tout au plus la meilleure que la terre lui peut fournir. J e s u s- C h r i s t  
eft le ieul bon pafteur qui nous a apporté du ciel la deliçicuie nourriture dont 
il repaift nos âmes, fa divine parole qui renferme les veniez éternelles quii a 
puifées dans le fein de fon divin Pere. Mais fon amour tfeft pas content,» s'il 
ne fait un prodige inouï, qui ne fuft jamais dans la penfée d’aucune créatures 
il veut eftre Iui-mefimc la pafture de fon cher troupeau, il nous donne fon pro
pre corps à manger, & fon propre fang à boire, & veut que nous foionsnour
ris de fa propre fubftance.. Etonnez-vous , tous les eftrcs , à la vue de cette 
merveille jfoiez pafmez d’admiration, Anges du ciehfoiez fans parole & dans 
un raviftement qui vous mette hors de vous-mefmes, hommes mortels, &c re- 
connoiifez qu’il cft impofiible de voir jamais un fi bon pafteur

Le bon pafteur défend fou troupeau de l’incurfion des loups & de toutes 
les belles feroces qui lui pourroient nuire, il ne l'abandonne jamais, quand il 
eft en quelque danger-, au contraire c’eft quand il le voit dans le plus grand pé
ril, qu’il s’attache davantage à le bien garder , & qu’il expofe plûtoft 
pour le garantir. Helas ! il 11’appartient qu’à vous ,0  J esus mon aimable Saq 
veur, il n’appartient qu’a vous de dire avec vérité ; J : fuis le bar pafteur* "jpóur 
Penfer eftoit déchaîné contre nous, tous les pechez qui font pires que tor les 
démons,nous devoroient, la juftice de Dieu voftre Pere juftement -s*2ít'èe con
tre nous, nous écrafoit dans fa fureur j &c vous , très-bon P afteu rv o u s eftes 
mis au devant pour recevoir tous les coups, vous avez expofe vnftre propre 
vie , Sc avez confond de vous perdre pour nous fauver tous. O Pafteur incom
parable 1 ô trop heureux troupeau qui eft défendu par la protection d’un fi. 
bon Pafteur.

Quand il quitta la terre pour s’en retourner dans le ciel au fein de fon Pere» 
il n’abandonna pas le foin de fon cher troupeau : tout au contraire ce fut a!or$ 
qu’il redoubla fes follicitud.es paftorales. Car outre fa propre vigilance qui 
devoit toujours gouverner invifiblcmcnt , il donna a comnaiffion au 
de fes Apoftres fiunt Pierre , qu’il fit fon Vicaire univerfcl » d’en prendre la 
conduite, & de remplir fort foigneufement tous les devoirs d’un tres-bon pa
fteur ; mais il la lui donna avec des circonftances ,qui marquent plus fenfible- 
ment que jamais la tendrefte & l’amour plus que paternel de ce très charitable 
Pafteur de nos âmes.Çar avant que de confier le foin de tout fon troupeau à Paint Pierre , il vou
lut eftre aifuré de fon parfait amour, & l’interrogea là dcffijs par trois fois : 
non qu’il en doutait, car il voioit bien le fond de fon c œ u r , mais pour l’obli
ger à répondre tout haut, & que tous les fiechs coimufïcnt ce qu’il demande 
en celui auquel il donne la charge des âmes , qui lui font plus cheres q -  
propre vie. Pierre , m’aime-tu i Vous le fçavcz, Seigneur, que je vous aime. 
Pais donc mes ouailles, je t’en donne la charge. Pierre, m’aime-tu?.Seigneur, 
vous fçavcz que je vous aime de tout mon cœm Pais donc mes agneaux. » 
je c’en inftituc le pafteur. Mais, Pierre , m’aime-tu i A h  i Seigneur, pourquoi 
me pre fiez-vous tant là-deffiis ì Vous voicz le folio, de mon cœur , & vous 
içavcz que je vous aime plus que moi-mcfme. je luis content, pren$ do ic le
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, n ipeau je le confie à ta garde. La premiere condition

vrai pafteur , c’eft; F amour; & la feconde, c’eft l’amour;
Sc u  t n très-grand amour pour moi : & je veux qu’il me lemar-
cr; dans le loin qu'il prendra de mon cher troupeau.

i . , que le bon Pafteur ne doit pas s’aimer foi-mefme, mais
qufi i d o ; ■ enu ement mes oiiailles que je lui confie: fouvien-toi qu’il °npa CUr*
doit s'oublier iowneirnc , abandonner tous fes interefts , & s’expofer à tout,
Jufques à fë perdre pour les fauver; c’eft à d ire ,qu ’il doit dire preft de don
ner, fa vie corporelle pour le falut de fon troupeau, autrement ce n’eft pas un 
vrai pafteur, mais un mercenaire. Saint Pierre eft établi par J é s u s -C h r is t  
melme, Pafteur univerfel de tout fon troupeau, avec cette condition-là, & il 
l’a obfervç fi bien, qu’il donna fa vie pour fes ouailles; & quafi tous fes [uc
ce fie uis jufques à faint SÜv altre, ont donné leur vie,&  ont efté de tres-faints 
Martyrs, l’efpace de plus de trois cens ans. O J esus tres-aimable Pafteur de 
nos a mes î c’eft donc ainfï que voftre amour ne s’eft pas contenté de vous fa- 
crifier vous-mefine ; mais il facrifie encore tous les vrais Pafteurs que vous nous 
fubftitucz en voftre place,pour nous gouverner : il veut qu’ils fouffrent tout,

’d s’expoient à tout, jufques à perdre leur propre vie pour procurer noftre 
|jut ; c’eft ainfi que vous nous aimez.

Mercenaires, faux Pafteurs, vous n’entendez point ce langage, vous vous lesdefordte 
aime, vous-mefmes , tk non pas le troupeau de noftre Seigneur ; vous avez du pafteur 
grand 'io., de vos interefts , & vous négligez leur falut ; vous repaiffèz graf- 
fement vos Üprps de leur fubftance , & vous laiflez mourir leurs âmes de faim» 
Mercenaires^, vous les abandonnez & vous fuiez , quand vous les voiez dans 
le péril : vous ne filiez pas en changeant de lieu , m ù s  en leur déniant l’af- 
fiftance que vous leur devez, comme vous reproché faint Grégoire : F u g it Gregor,
7ion murando locu m fed fubtrahéndo folatinm. Fugit , quia irfiftttiam v id it ,  &  14 * 
tacuit. Vous filiez, parce que vous vous taifez, quand vous les voiez entre les 
griffes du loup infernal, quand l’ignorance les aveugle, quand les paffions les 
yrannizent, quand les démons les tentent , quand les pechez les égorgent.

Vou1. voiez dans ce déplorable état, & vous n’avez aucun zele pour leur 
délivrance, vous vous fonciez peu de leur bien fpirituel , pourveu que vous 
aiez leur temporel. Ahi mercenaires, vous fuiez lafchement; mais vous ne fui
rez pas toujours, vous tomberez un jour dans les mains de Dieu. Helas ! que; 
deviendrez-vous ? *

f  . z* J esus-G h ru  st eft noflre lum iere &  noftre v r a i

dT** O MME il" n’y a qu’un feul Dieu , i l  n’y a aulii qu’une vérité , & cette nhfeuiVrâi 
J  vérité eit Dieu 5 il n’y a auffi qu’une vraie lumiere , & cette lumiere eft Dieu, une 

Or J e s u s-€ h  r i s  t  eft ce ièul Dieu , cette vérité, cette lumiere, lu- lumiere?1*
miere eternelle qui fait le grand jour de Teternité , dans laquelle Dieu voit fes 
heautez , & fans laquelle il 11e verroit rien. Cette grande lumiere eft defeen- 
due dû ciel fur la terre qui cftoit toute envelopée d’épaiiles tenebres ornais 
elle s’eft caché: fous la nuée dé noftre chair mortelle , non pour obfcurcir, 
mais pour temperer fon trop grand éclat, & pour s’accommoder à la foiblef- 
Í : de nos yeux. G’eii la feule vraie lumiere qpi illumine tout homme qui vient

l i i i  ii
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en ce monde , comme dit l’Evangile ; & quïcor'r : n ’a point A *ytû i pm:? 
la voir , eft un aveugle, quelque autre lumiere qui! penfe . " ? > ,. "
bien ce que je veux dire.

Il n ’y  a qu’un feu! vrai Dieu -, c’cft en vain ou-* !a Gentili*:c feit imaginée 
tin fort grand nombre de faux dieux -.plus ils penfoient avoir  ̂ % , moins
ils avoient de Dieu ; & plus ils penfoient avoir de pieté, plus ils ? ^
pieté  ̂& plus ils penfoient donner d’éclat à leur religion , monts As avoient 
de religion. La multitude de leurs faux dieux elloit la nullité de leurs dieux * 
ils avoient beau nommer Saturne, Mars, Venus, Jupiter; plus ils invoquoxent 
de tels dieux * moins ils avoient de Dieu , parce qu’il n'y a qu’un feul vrai 
Dieu.

De mefme il n’y a qu’une feule vraie lumiere qui illumine tout homme 
qui vient en cc monde ; c’cft en vain que les hommes fe perfuadent qu’ils 
ont beaucoup d’autres lumières pour s’éclairer ce pour fe conduire. Ils ont 

Plus on a de beau dire qu’ils ont la lumiere de leur raifen naturelle, la lumiere des i h as, 
resflemoinsC" ^  lumierc de la prudence humaine ; avec tout cela ils fe penfent fort celai* 
on a de la rcz. Mais ce ne font pas de vraies lumières ? car il n’y a qu’une feule vraie vraieliimierr. iumiere qUj i{Iumir)e touc homme qui vient au monde ; & c eft J b t *2 ^

C h r i s t  feul qui eft cette vraie lumiere qui nous eft defeenduë du c r rA' 
Puis donc qu’il eft la feule vraie lumiere , toutes les autres ne font qu / de 
faufles lumières : & par confequent elles n’éclairent pas pour faire,y ■ *r les 
choies telles quelles font; mais elles aveuglent pour les faire voir ;Süt autres 
ment qu’elles ne font : par confequent elles ne conduifent pas fv rement ceux 
qui les fuivent, mais elles les égarent. Et plus on a àc ces faunes lumières, 
moins on a de la vraie lumiere ; & plus on fe penfe éclairé, plus on eft 
aveugle.

Nous afpirons tous à la félicité , nous regardons par quelle voie nous 
pourrons arriver à vivre contens & heureux. Toutes les lumières de no- 
ftre raifonnement naturel , celles de nos fens , celles de la prudence hu4 
maine nous montrent que c’eft par les grandeurs, par la gloire, l’abondanj 
cc des biens , les plaifirs , l’exemption de toutes fortes de fouffr^n €> ' & 
nous penions voir clairement comme en plein midi. Et toutefois ce ne 
font qu’autant de faufles lumières qui. aveuglent & qui trom pent, ce font 
des guides infideles qui égarent du terme ou l’on veut aller fo u t le mon
de les luit neanmoins , parce qu’on les prend pour de vraies lumières : les 
plus beaux efprits du monde font ceux qui fe penfent les plus aiïurcz, par
ce que cela leur paroift plaufible , &: qu’ils s’efforcent de remplir leur lefte 
des plus belles maximes de la conduite des fages du mo iuta , qui tous 
conviennent qu’il faut s’efforcer de fe rendre heureux par cette y oie-là. Mai:' 

lesfauffet plus fls ont de ces faufles lumières > moins ils ont de la vraie lumiere, com- 
mondeCiesdW mc Ics paiens : plus ils avoient de faux dieux , moins ils avoient du 
perdent. Dieu ; & plus ils avoient de faufle pieté , plus ils avoient de vraie impiété, 

De mefme ceux-ci, plus ils fe penfent éclairez, plus ils font aveugles;& plus 
ils penfent eftre fages, & plus ils font fous. 

rAv*?gi.ement Ne faut-il pas eftre aveugle à l’exccs, & foi à mérite à la ibaiihe , â* ne 
5u°mondcX voir pas ce qui fe pafle tous les jours à leurs yeux, que tous c m  qui ont prétendu 

° fe rendre heureux en fuivant les lumières de la folle fageife du monde* mont pas
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: couve îa felicite qu’ils chercKo:ent, mais la mifere qu’ils penfoint éviter, & 
c'ie tous o n t  efté chagrins , niécontcns , inquiets, affligez , accablez de fati- 

r v ie , & qu’enfin tous ont peri mifcrablemcnt ? Avoir incef- 
as devant les yeux, & ne pouvoir jamais arriver à les re- 

■■ Oà‘C pas par là qu’on fe peut rendre heureux: n’eft-ee pas 
épouventable ? Et ces gens-là qui penfent porter un foleil 

leur tefte , n’ont-ils pas des tenebres plus épaifles que celles

lammen
:mc

;yptc>
u.\- uut pas s’en étonner, ceft qu5il n’y a qu’une vraie lumiere qui

va homme qui vient en ce monde , & ils ne la voient pas. Cette

» ,
s tì^ s ilà

l e  monde
. _  prend la 1m-. vraie lumiere c’eft J é s u s - C h r i s t  ,  &c ils ne le connoiiTcnt pas ; c’eft J**

lui ieul qui eft venu du ciel en terre pour nous enfeigner la voie de la v ie , &  <{« tenĉ çe» 
ils ne veulent pas marcher apres lu ij c’eft lui qui eft la vérité infinie par eflen- 
ce. Et ils prennent toutes fes maximes pour des veritez choquantes &  ridi
cules , parce qu elles pai oiflent ainlî aux faufles lumières qui les conduifent* Y  
a-t-il rien qui choque davantage toute la prudence de la chair , que de dire:
Voulez vous vivre coûtent &  heureux ? Chargez-vous de croix &  de fouf- 
■ , &  vous mortifiez inceflamment. Voulez-vous eftre lî riche, que rien

vous manque ? Depouïllez-vous de tout, &  méprifez tous les biens dit 
nid de* Voulez-vous vivre dans l’honneur ? Fuiez les vains honneurs du 
mondi * cherchez les humiliations , les mépris, &  vous abailTez jufques dans 
le neant*

Il n’y a p int d'homme fur la terre qui prenne cela pour des veritez, s'il 
n eft éclairé-*par la feuie lumiere qui eft J esu s-C h r i s t . Peribnne ne veut 
marcher par ce chemin-là, parce qu’il femble qu’il ne conduit pas à la felici- 
cité , mais à Îa mifere ; &c toutes les faufles lumières de la nature le jugent 
ainiL Mais c’eft en cela quelles aveuglent univerfellement tous ceux qui n’ont 
des yeux que pour elles : car apres toutes les belles philofophies de la raifon 
humaine , Fexpeaence toute vifiblc devroit convaincre tout le monde. Qui 
;Ont ceux qui vivent les plus contens &c les plus heureux dans le monde ? Ne 

Îdif» x v ; ceux qui mépriientlc monde 6c Ces loix pour fuivre J e s u s - C h r i s t  ?
Qui font les plus comblez d’une joiefolide? Ne font-ce pas ceux qui fuient les* 
pîaifirs des fens , qui mènent une vie auftere? Qui font les vrais riches à qui 
n. a ne manque , qui font fi tontens de leur fortune , qu’ils ne veulent rien 
ci avantage ? N (ont-ce pas les pauvres volontaires qui marchent après J esus- 
€ hh st 2 Qui (ont ceux qui font les plus honorez, &  que tout le monde efti- 
mc, reverc davantage au fond de fon cœur? Ne font-ce pas ceux qui fuient 
les honneurs du-monde , qui s’humilient , &  qui ne cherchent que d’eftre 
méprîfcz. l ’expérience le montre tous les jours fi fenfiblement , qu’on n’en 
peut douter."

ç t fort durant toute l’etcrnité? Je demanderas à tous les (âges du ficcl 
npres avoir fuivi durant tout k  cours de leur vie les belles lumières de 
prudence naturelle , ils ne s’eftimeroient pas heureux de la finir comme 
qui ont fuivi des lumières de J e s u s - C h  r i  s t . Lequel de tous eux ne c 
pas comme B dami , en beni flant enfin ceux qu’ils ont comme maudits d 
h a t  vie* m im a  meu morte ju fio m w , &  fiant novtjjim a m- a b crm:-

l i i i  iij
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lia. O fi Dieu me faifoit la grâce de mourir de la mort des juftes , &  que ma nia 
derniere fuft femblable à la leur 1 Mais je lui répondrois : Aveugle, o ù  fo n t  v o s  
yeux? où eft donc ce bon fens que vous penfez avoir? Si v o u s  d e f i r e z  iù r  t o u t  
arriver à ce terme de la mort heureufe des vrais ferviteurs de J ésus-C hrist * 
que ne marchez-vous donc par la voie qui vous y conduirait ?

O J e s u s , vous eftes noftre vraie lumiere. Mais comment d i te s - v o u s  que 
vous eftes la lumiere du monde , puifque le monde ne v o u s  connoift pas , Sc 
qu’il n’a point d’yeux pour vous voir , & qu’il ne voit goutte à  to u te  v o f t r e  
doctrine , Sc qu’il marche dans un chemin tout contraire à celui q u e  v o u s  lui. 
montrez? Mais vous nelaiftèz pas d’eftrc la lumiere du m o n d e  q u i  le c o n f o n d  dur 
moins , s’il ne l’éclaire pas. Malheur à  lui s’il ferme les  y e u x  d e  p e u r  de v o u s  
voir. Comment ne m o u r o n s - n o u s  point de honte de p o r te r  le  n o m  d e  C h r e -  
ftiens, & de faire prof ili m  p u b l iq u e  de vous adorer > de V ous c r o i r e , d e  v o u s  
ftiivre , de v o u s  imiter ; Sc t f tre  aif z lafches pour fa ire  t o u t  p u b l iq u e m e n t  le 
contraire de ce que vous enfeignez? O mon J é s u s , p u if q u e  je  fçai q u e  v o u s  
eftes ma vraie lumiere, je ne veux plus avoir des yeux q u e  pour v o u s ,  je  veux: 
vous regarder fans ceffo , vous étudier jufques aux m o in d r e s  de v o s  a v i o n s  Sc 
de vos paroles , je veux vous fuivre pas à pas , Sc ne v o u s  perdre j a t r . a i j f e  
veuë. Allez , fauftes lumières des fens Sc de la raifon. humaine, vous ne nyft 
tromperez plus jamais»

§• 3. J  e s u s-C h r î s t  eft neflre parfait ami

LA vie humaine eft malheureufe pour quiconque n ’a p as  la b i  n n e  f o r t u n e  
d’avoir trouvé un parfait ami, félon la maxime de S. A u g u f t in  ; c a r  c o m 

me elle eft pleine d’amertumes , que deviendra celui qui e ft o b l ig é  d e  les  di
gérer lui feul , n’aiant pas un ami qui veuille bien p r e n d r e  q u e lq u e  p a r t  & 
ics dcplaifîrs ? Comme elle eft expofée à  mille in f o r tu n e s  , q u e lle  eft îa m i -  
fere de celui qui n’a point d ’ami qui lui tende la main p o u r  le  f o û te n i r  ? C o m 
me elle eft neceffiteufe en mille maniérés , de qui p o u r r a  e fp e re r  d u  fo u i âg e  p 
.ment celui qui n’a point d’ami ? Et enfin comme le p lu s  grand plaiftr d e  ? Vf- 
confifte dans la délégation que le cœur re {font à a im e r  , qL  . I f o 'd o u c e u r  
peut goufter celui qui n’a point d’ami pour l’aimer, & en eftre a im é ?  A u flî l& 
plus cruelle imprécation que faifbient les anciens contre q u e lq u ’u n , e f to i t  celle- 
ci : Nec amet, nec ametnr ab ullo. Qupl n’aimy aucun , & q u ’i l  n e  f o i t  a im é  0 0  
perfonne y c’eft a dire , qu’il ioit le plus miferable de to u s  le s  m ife ra b le s  q u i  
font fur îa terre.

Mais s’il faut neceffairement avoir un parfait ami p o u r  v iv r e  c o n te n t  & 
heureux , o ù  le trouverons-nous ? Sera-ce dans le monde &  p a rm i le s  h o m  
mes ? H las 1 ce ne font que perfidies , fraudes & pure* d if lim u la t  ons- J e  fçai 
bien qu’il n’y a rien de plus ordinaire , que d’entendre le nom d ’a m i , ; nnr 
le  monde protette qu’il eft ami , Sc s’efforce de le faire c r o i r e  > mais c’e f t - l a  
p r in c ip a le m e n t  qu’il eft vrai de dire : Omnis homo mendax •> q u e  t o u t  hommo 
e l i  menteur. Car perfonne n’effi vrai ami , non pas m e  fine d e  íb i - m c ím e " ,  c a r  
le  vrai ami ne fait pas de mal a fon ami : or tout homme q u i  c f t  p e c h e u r  , fe  
f a i t  en  péchant un mal infini à  foi-mofme ; fi donc il e ft fii m é c h a n t  à. foi-mefo 
aie 5 à quel autre fera-t-il bon 1



Des droits que Jejûs-Chrijl a fur nous. 3
fl faut dire du parfait ami ce que nous difions rantoli de la lumiere. II y a 

une infinité de fauifes lumières dans le monde qui n’éclairent pas, elles aveu
glent plûtoft les hommes -, mais il n’y a qu’une vraie lumiere qui cft defcea- 
àuë dit ciel pour illuminer tout homme qui vient en ce monde. De meline il 
y  a une infinité de faux amis dans le monde , qui trompent tous ceux qui 
fient à eux ; mais il n’y a qu’un feul vrai & parfait ami qui cft deicendu du 
ciel pour nous aimer vraiment , 8cpour eftre aimé de nous d’une tres-parfaite 
amine. C  cft vous íeul 3 o J e  s u  s ,  qui elles noitre vrai & c  parlait ami. Vous feul v r ' i  im i, 
Voulez; bien vous declarer te l , non feulement par vos paroles  ̂ mais vous le J
montrez par vos œuvres* Car que pourroit-on fouhaiter dans un ami très- 
cordiaL, tres-intime , tres-fidele <k tres-genereux, que vous n’aiez tout cela en 
cminence à noftre refpeôfc > Choifiííèz vous-mefme un ami le plus parfait que 
vous pourrez imaginer*

Je voudrois un ami qui fuit tre s-n o b le tres-p u iflan t : car on eftime une Toties 
félicité d’eftre favori d'un Monarque, il eft vrai que c’eft le comble du bonheur, 
auffi-bien comme de i’honneur, d ’eftre aimé par un Souverain. Mais connoif- amYfonten 
fez-vous un plus grand Monarque que J é s u s - C h r i s t  ? c’eft lui qui fe dé- J£rus*chail̂  
rVrc- oltre am i, & qui vous prend pour fon favori, fi vous le voulez } refu- 

ï t-z -v o u s  cette haute fortune ?
Mais je voudrois un ami qui depofaft fa grandeur , pour fe rendre familier 

avec qui s’attachait à moi , Ôc qui fuft preft de me fervir en tout. Ne
VOÍCZ-VOU5 £ as que J e s u s - C h r i s t  a depofé tous les éclats de fa majefté, 
quil s’eftrenciiiemblabl:; à vous, quii vous eft venu chercher du ciel en terre,
8c qu’il s’eft tout dévoilé à voftre fervice } Quel autre ami a jamais rien fait de 
femblable}

Je voudrois un ami qui euft de la cordialité &  de la tendrefle pour moi.
Peut-on avoir plus de cordialité , que J e s u s - C h r i s t  en a pour vous? Il 
vous offre fon cœur tout ouvert, il eft tout à vous , fes tendrefles font fi fenfi- 
« les, que pour vous délivrer de vos miferes, il les a toutes priiès defius fa per*
4 urne. Eft-ce U eftre un vrai ami ?

Mau - vqqdrois un ami que je pufte voir bien fouvent, avec lequel je puiïe 
converier ïâmiÎierement, qui m’écoutaft lui parler , &  qui me répondift pour 
nia confôlation. J e s u s - C h r i s t  fait plus en cela que vous ne demandez, 
vous le pouvez voir continuellement, car il n’eft jamais éloigné de vous : par
lez ju,i fans celle familièrement , #c’eft tout ce qu’il fouhaitc $ il vous répondra 
toujours des paroles toutes pleines des confolations du ciel.

Je voudrois un ami liberal, qui prift plaifir à me faire du bien & en abon
dance. Pourriez-vous defirer une plus grande libéralité que celle de J e s u s -  
C  h  r i s  T popr vous ? A vrai dire, il n’eft pas feulement liberal, il cft tout-à- 
fait prodigue en voftre faveur : car il vous donne tous iès threfors infinis de 

, de merites , de biens éternels , il n a rien qui ne foit à vous , il paie 
toutes vos dettes, il vous acheté des roiaumes eternels. Que faut-il encore ? Il 
le donne lui-mefme tout entier à vous. O J e s u s , le phénix des parfaits amis !
Comment eft-il poiïïble me tous les cœurs des hommes ne vous aiment pas ardemment 5 ®

Mais je voudrois un ami qui euft la bonté de fouffrir de moi , &  qui fup- 
< portait mes infirmitez, Eh! qui jamais peut imaginer une patience qui appro-
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ehe de celle'de cét incomparable ami ? Nous faifons meftier de PofFenfcr iâr." 
ceffi-, & lui , fait profeflxon de nous rechercher perpétuellement. Ii ne nous 
fait jamais que du bien , &  nous ne lui faifons quali que du mai ; &  if -, 
tience de nous. O le parfait ami, qui n’a jamais eu , 6c qui, n’aura jamais ioin 
pareil au monde l

Je voudrais un ami fidele & fecret, auquel je pûiîe confier tous les pì in
times fecrets de mon cœur avec toute forte de confiance, fans qu’il m’eu in*: 
vaft jamais mal. Il n’y a que J e s u s- C h r is t  feul de qui on pujffe prétendre 
cette fidelité inviolable. Il eft inouï qu’il a jamais revdé un fecret qu’on lui a 
confié y il veut mefme que ceux qu’il met en fa place pour recevoir les plus im
portans fecrets de nos confciences, nous gardent un fecret eterne!V qu’ils ne vio- 
leroient pas , quand il iroit de leur propre vie. O le fidele ami pardeilùs toute 
fidelité! il fçait tout* & il ne dit rien.

Mais enfin* je voudrois un ami qui me vinft quelquefois viiîter * & qui en
trait dans ma maifon , qui s’intercffàft â toutes mes affaires, & de qui je pu lier 
dire : J’ai un parfait ami fur lequel je me puis aiTurer pour tout n  eft tout à 
m oi, comme je fuis tout a lui. Ne voilà-t-il pas ce que fait J i s u s~G h r i s t  ï  
Non content de vpus vifiter tres-frequemment par a u voies fpirituell.es , der 
infpirations * des confolacions intérieures dans vos déplaihrs * des encouragé” 
mens dans vos foibleiïes, il vient en perforine dans voftre maifon toutes les/bis. 
que vous voulez, ii entre c h e z  vous jufques dans le plus intime de voit* ébrps 
Sc de voftre ame pat la fainre Communion. Il vous apporte aveq ‘ il tous les 
threfors infinis de grâces & de mérites, & vous donne tour. Il m#Ie ion cosur 
avec le voftre, Se ion ame avec la voftre , & fon précieux ùn g avec Voftre fangy 
ô c fon amour divin avec le voftre, Sc de vous & de lui il ne îh fait qu’une melme 
chofe, comme deux cires fondues qui k  méfient l’une avec l ’autre , pour ne 
faire qu’une feule mafie. Cherchez quelque autre ami au monde * qui puiirc 
faire quelque chofe de femblable pour ion ami.

O J é s u s  , le plus parfait ami de tous les amis Ì Comment cft-ii po/ïïbîc; 
que les hommes fe veuillent attacher à quelque autre ami qu’a vous fur ia 
terre } C’eft vous feul qui méritez de porter le titre de parfait anj j : fi ai
mer de vouloir du bien , vous nous voulez de vous nous faites dès biens infi
n is-, fi c’eftaimcr, d’eftre fenfible aux interefts de ceux qu’on aime , vous dites 
que quand on nous touche, on vous bleffe en la prunelle de vos yeux , fi c’eft 
aimer , de s’expoier à toutes fartes de fatigues , de pertes , de pénis pour fes 
amis, vous vous eftes facrifié pour nous jufques à la mort crucile & infame de 
la croix -, ii c’eft aimer enfin, de vouloir bien fe rendre malheureux, pour ren* 
dre fes amis heureux, il n’y a abyfmc de miferes au monde , dans lequel vous 
ne vous foiez plongé, pour nous procurer une béatitude éternelle^ dans la pol- 
feilîon de voftre raiaume.

O J é s u s , que vous eftes un parfait ami ! O 'J e s u s , que vous nous aim  .
Sommes-nous dignes d’un fi parfait amour} Qu’avons-nous fait pour vous y 
obliger > Qffavez-vous affaire de nous} Que pouvez-vous attendre de nous 
pour une jtifte reconnoifiance d’un fi parfait amour que vous nous portez} fir 
apres tout cela , nos mifè râbles coeurs font encore aflez laiches cfe ne vous ai
mer pas ? On n’a garde de vous reconnoiftre : car on ne vous connoift quafi 
point, on ne vous recherche point, on ne penfe pas feulement à vou O la• V  ftupidkéi



ftupidité ! ô rinfenilbilité 1 ô la honte de nos lafches ingratitudes !
Pardon , ô bon J esus ! je meurs de honte & de regret de ne vous avoir 

pas aimé de tout mon cœur jufques à prefent. Mais dés ce moment je proteile 
à la face du ciel & de la terre, que je veux vous aimer, vous aimer, & vous ai
mer uniquement. Vous eftes & ferez éternellement vous feu! mon parfait ami, je 
neveux jamais avoir d’autre ami au monde que vous, & ceux que vous voudrez 
que j’apme pour l’amour de vous.

Ves droits que Iefus-Chrìjì a fur nous. - éi$

J e s u s -C h r i s t  eli no lire JWedecin &  no tire «Avocat* 

A r t i c l e  I V .

N O us citions tous malades, & tous les enfans d’Adam cftoient bleifez à 
mort par ce coup funefte qu’ils receurent en la perfonne de leur premier 

pere dés la création du monde, de forte que toute la terre n’eftoit rien qu’un 
SSUiLhofpital tout rempli de malades , mais d’une maladie incurable à toutes 

s p u i il ance s humaines. Le coup mortel qui les faifoit tous perir, eftoitdans leur 
ami ; mais cette blefture fpirituelle leur caufoit aulii beaucoup de maladies corpo- 
relie! cjui ne faifoient qu’un tourment de toute leur vie. Voilà l’état pitoiable 
où nous^%4ions tous.

Lorfque L grand Médecin eft defeendu du ciel, pour guérir ce grand ma
lade qui langiifloit fur la terre , tout le genre humain, nous voions par l’hi- 
ftoire du faint Evangile , qu’il gueriifoit perpétuellement les malades , non 
feulement des maladies fpirituelles, mais encore des corporelles. Il a fait pour 
cela une infinité de miracles durant tout le cours de fa vie mortelle , il a con
tinué durant tous les fi xles, SC continue encore tous les jours à faire de fembla- 
bles miracles , gueriflant les âmes & ês corps par le miniftere de fes ferviteurs. 

ar quand nous avons recours à l’interceffion des Saints pour eftre guéris, 
jours lui qui opere toutes nos guéri ions, puifque tous les bons fervi- 

teurs d - ^ ^ s ^ u s-C h r is t  ne font jamais rien que par la puiifance qu’ils re
çoivent de leur divin Maiftre. C’eft donc toujours lui qui eft le tout-puü- 
fant & le tres-charitable Médecin de toutes nos maladies fpirituelles & corpo
relles.

Saint Clement Alexandrin l’appellent excellemment P a on i ta m câ 'cm  , &  
fanSltu  œgrotœ anim a incantator , le vraf médecin Peonée , le tres-faint en
chanteur des maladies de nosames.il fait allufion à ce fameux médecin Peonée, 
qui dans l’Iliade d’Homere fçùt bien guérir Plutonie dieu des enfers, dune bîei- 
fure mortelle qu’il avoir re^ûë de la main d’Hejc île. C’tft une fable à la vérité, 
& toutefois û in t Clement, ce iaint 3c fçavant Preftre de l’Eglife d’Alexandrie, 
a bien voulu s’enfervir, pour nous exprimer la vertu toute-puiilanté de noftre 
celefte Médecin, qui fça t guérir les plaies mortelles, 3c celles qui nous euilënt 
reduks à ibuffrir éternellement la mort des enfers.

Mais il l'exprime encore bien mieux, quand il l’appelle f ancia œgrotœ anim a  
in can ta tor, le faint enchanteur, le divin magicien, qui guérit aifément toutes 
les maladies de nos âmes. Qui font ceux qu’on appelle des enchanteurs i Ne font- 
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ce pas ceux , qui fans appliquer de remedes corporels , gueriflent les maladies 
du corps avec des paroles ì Quand on voit qu’ils gueriflent le monde en parlant 
feulement , on dit qu’il faut que cela fe faife par un art magique. Mais il faudra 
donc prendre J e s us~C h r i s t  pour un vrai magicien : car de tant de mala
des qu’il a guéris , comme il eft rapporté dans l’Evangile, nous ne voions pas 
qu’il ait jamais appliqué de remede à aucun, iinon â l’aveugle-né, furies jeux 
duquel il mit de la bouc, qui eftoit un remede propre à l'aveugler, quand il 
ne î’euft pas efté : tous les autres il les a guéris, ou en leur parlant feulement, 
ou tout au plus en les touchant, ou bien leur permettant de toucher le bas de 
fa robe. O le divin magicien qui a fçu guérir tout le monde par la vertu de 
fa parole ! Mais c’eft Dieji le Pere qui eft le premier magicien, qui nous a en- 
voié tout exprès fa parole en terre ,pour nous guérir tous •; M i  fit  F e r h .m  fim m >
&  fanavit eos.

Tous ceux qui ont appris certaines paroles de quelque m a g i c i e n , gueriffem 
comme lui les malades , en difant les mefmes paroles. Si les d é m o n s  o n t  cera- 
puiifimce par la permiffion de Dieu , fe faut-il étonner fi J e s u s-C h r  ï s t me 
tant fes paroles pleines d’un enchantement tout divin dans la b o u c h e  d e  ics A p e 
rtes & de fes Prédicateurs, ont toujours guéri, & gueriflent e n c o re  tous lesjoti;: 
en parlant, des millions d ’ames malades, par toute la terre. Saint P au ! que fer 
te l’Eglife appelle le grand Apoftre par excellence, faintPaul le m ira c i : d es jí 
dicateurs, que n’a-t-il point frit pour la converfion du monde, par la 
la divine parole ? Saint Auguftin l’appelle feminator verborum , mejfor^^oh my 
meur de paroles, &moiflbnneur de bonnes mœurs ; mais c’eft toujours d an s  k  
fem enee qu’eft renfermée toute laverai qui produit les fruits, non d a n s  
main de celui qui feme. C ’e ft donc J e s  u  s- C h r t s  t  qui eft le V e rb e  toiit-puim 
fant du Pere , qui guérit les âmes , quand elles font fauvées par la vertu d e  la d iv  i 
ne parole.

Combien de fois eft-il arrivé que non feulement les maladies de fame qui font 
fos pechez, mais encore les pechez du corps qui font fos maladies , ont efteL 
guéris par une foule parole de ce grand Médecin des corps & des âmes. (1 
ii nous avions la foi 1 oforai-je dire une parole qui me fera rougir de ‘
la prononçant i  fi nous avions autant de foi pour J e s u s-C h  r ime les
magiciens en ont pour leurs démons 1 ( pardon, Seigneur , fi j’ofo faire cette in
digne comparaifon, mais elle n’eft que trop véritable. ) Les démons font dire 
certaines paroles barbares ou impies ou extravagantes à leurs fe rv  i te u r s  , & ils 
gueriflent des malades , parce qu’ils fo confient ?tu demon. J e s u s-C h r is t  nous 
met en bouche fos divines paroles qui ont une vertu toute-puiflante pous g u é r i r  
toutes fortes de maladies, ôc pour faire les plus grands miracles > & ces paroles 
n’ont point d’effet dans nos bouches , parce que nous n’avons pas allez de foi, ni 
allez de confiance en lui. •

L’adorable nom de J e s u s  prononcé par la bouche des Apoftres faim Pierre 
& faint Jean, fit â l’inftant marcher un boiteux, qu’ils trouvèrent éterulu^"1 
par terre à la porte du temple de Jerufalem. Eftoit-ce la vertu de ces deux 
hommes qui operoit cette guerifon miraculeufo ? Ecoutez comme faint Pierre 
s’explique là-deifus avec les Juifs, qui admirant cette merveille, les regardoienc 
avec étonnement, comme voulant leur en attribuer la gloire. Non, mes frè
res, n’arreftez pas vos yeux fur nous, comme fi c’ettoit nous qui euflioasdon*



né la Tante à ce pauvre malade. Sçachez que c’eft la vertju toure-puiflknte du 
nom de J e s u s , qui a opéré cette guerifon. N o tu m  fit  v d b is , qu ìa  in nomine 
Jefiu . • . • „

Mais je demande fi cét augufte nom neft pas aujourd’hui auffi puiiîant com
me en ce temps-là ? Je demande fi ce Verbe adorable qui nous a laiiïé Tes pa
roles toutes pleines de fa vertu , ne les conferve pas toujours dans leur melme 
force ?ÎD’ou vient donc quelles font li foibles dans nos bouches, quelles ne font 
plus rien l  Confeifons la vérité , mais en mourant de confuiîon : nous avons moins 
de foi ÔC moins de confiance à J e  s u s-C h r i s t , que les magiciens n’en ont à 
leurs démons.Cependant je ne voudrais pas faire cét outragé à un nombre de bonnes âmes 
qui connoiifent J e s u s-C h r i s t , qui aiment fon faint nom , qui le portent 
gravé dans leur cœur, qui le roulent fouvent dans leurs penfées avec un pro
fond refped. Saint Bernard efioit fondu en douceur, quand il penfoit à J é
s u s , ou quand il parloit du nom de J e su s . Il dit que cefi une huile qui 
donne la faveur à tous les mets de noftre ame. Si vous écrivez, je ne trou
ve point de gouft à lire voftre écriture, fi je n’y voi J e su s ; fi vous pari cz, 
ioftre difeours ne me plaift point, fi je n’entends parler de J esu s . J esus eft 

un d e là  la bouche, une melodie à 1 oreille, une jubilation au cœur. Mais 
j’éprteuve qu’il eft une medecine qui guérit tous nos maux. Quelqu'un de nous 
cft-il trille , ou affligé , que J e s u s  vienne dans fon cœur, que de là il paífe 
en fa bouche ; fi-tofi qu’il l’aura prononcé , il verra diffiper toutes les tenebres 
de fon eiprit,, & reprendra fa tranquillité : quand il feroit meline tombé dans 
le péché, & qu’il feroit bielle à mort, qu’il invoque le nom de J é s u s ; aulii- 
toit il paííera de la mort à la vie. Enfin, quelque mal que nous paillions fouf- 
frir, aions recours à ce grand Médecin ; c’eft en lui feul que nous trouverons 
le remede à tous nos maux.

Que puis-je ajouter à cela, finon qifil efi auffi noftre charitable Avocat, 
qui prend toutes nos caufes en main , & qui les plaide efficacement devant 

fon Pere ì  II n’y a point d’homme au monde, qui ne fe tinft fort affil
ié de gagn^&fa caufe, s’il avoir un Avocat qui euft ces quatre conditions. La 
premiere, qu’il fuft fi aune du Juge, qu’il ne fuft pas en fon pouvoir, ni de lui 
refufer f  audience, ni de lui dénier aucune de toutes les chofes qu’il deman- 
deroit. La feconde , qu’il fuft fi fçavant, que le Juge ne fçûft rien que par 
lu i ,  & fi éloquent, qu’il lui •perfuadaft univerfellement tout ce qu’il vou- 
droit. La troifîéme , qu’il fuft fi affeétionné, qu’il fift fa propre caufe de cel
le de fon client, & qu’il embraflait tous fes interdis avec la mefme force & 
la mefme chaleur , comme s’il plaidoit pour fa propre perforine. Et la qua
trième , quii euft allez de puiffimee pour fuppleer à tout ce qui pourroitman
quer au bon droit de fon client, Sc allez de bonté pour fournir du fien propre 
a tout ce qui ferait necelïaire pour lui faire gagner fa caufe. Celui qui en feroit là, 
pourrait bien s’aflurer de gagner fa cani:.

Qr c’eft nous-mefines qui fommes allez heureux pour avoir un tel Avocat 
en la perfonne de J é s u s - C h r i s t . Nous plaidons durant tout le cours de 
nos vies pour un roiaume eternel, & pour nous garantir des tourmens effroia- 
bles d’une éternité malhureufe. C ’eft une caufe qui nous eft d’une importance
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infinie, puifqu’il y va delà vie éternelle, ou de la mort eternelle. Cependant 
nous n’avons pas bon droit de nous-mefmes, de noftre caufe qui demeure tou
jours incertaine, ne fera jugée qu’au dernier moment de nos vies. Nous devrions 
trembler inceflamment de peur de la perdre , de nous n y penfons point : fi nous 
y  penfions bien ferieufement , nous aurions fujet de nous defcfperer , voiaiit 
que de nous-mefmes nous n’avons aucun droit de prétendre à la vie exernel « 
le , ni aucun moien de nous garantir d’eftre condamnez à la mort eternelle.

Mais nous avons un puiflànt Avocat qui plaide pour nous. N y a-t-il rien de  
plus coniblant, ou de plus encourageant, que ces paroles que le bien-aimé Di ici- 
pie de no lire Seigneur nous écrit dans fa premiere Epiftre : Mes petits enfans, 
je vous écris ces lignes, afin que vous preniez bien garde de tomber en quelque 
péché , qui feroit voftre perdition eternelle -, mais fi quelqu’un y eftoit tombé 
par le plus grand de tous les malheurs, ne vous defeiperez pas. sldvoc^ tu m  
habemus apud Patrem  je fu m  Ch ri (Ium ju jhtm  , &  ipfe e (i propitiatio pro pec
catis noflris. Voilà le folide appui de nos efperances. Nous avons un Avocat 
auprès du Pere J esu s- C h r i s t  jufte, de c’eft: lui qui eft propitiation pour 
nos pechez. Voiez comme il pefe tous les avantages de cét incomparable Avo
cat , qui nous doivent donner non feulement une grande eiperance, mais c 
que forte d’afiurance , que nous gagnerons noftre caufe.

Premièrement , c’eft un Avocat d une autorité de d’une majefte infinie ; 
plaide devant fon propre Pere : A d v o ca tu m  habemus apud Patrem ; mais un 
Pere qui l’aime infiniment, un Pere qui l’écoute toujours , fans pouvoir ja, 
defifter un moment d’eftre attentif à ce qu’il lui d it, & qui contint fï paris 
ment à tout ce qu’il veut, qu’il n’a qu’une mefme volonté avec lui.

Secondement, c’eft un Avocat fi fçavant, qu’il eft toute l’intelligence 
Dieu fon Pere, qui ne connoift rien que par lui, & fi éloquent, que par ; 
feule parole il remplit l’efprit de fon divin Pere de toutes les veritez infilo 
qu’il peut connoiftre , fans qu’il enpuiife jamais admettre aucune autre.

En troifiéme lieu, c’eft un Avocat fi affeôfcionné, qu’il fait fa propre cane 
de la noftre. Il s’eft lié fi étroitement à nous, de eft entré fi avant dans r 
interefts, qu’il femble qu’il n’y a rien de feparé entre lui de nou% Il eft noftre; 
chef, de nous fommes les membres de fon corps -,quand la telle parle, Aie p 
le pour elle-mefmc de pour tout fon corps. Ce n’cft pas aflez de dire qu’il f  i 
tient nos interefts avec autant de chaleur, que nous ferions nous-mefmes: car 
n’avons-nous pas vu tres-fenfiblement, qu’il ies a portez durant tout le cour 
de fa vie mortelle avec une ardeur infiniment plus grande, que nous ne faifons* 
témoin fes travaux, fes applications continuelles , fes fouffrances , fa m ort, fon 
fang répandu pour nos interefts ? Or fadivine charité pour nous n’eftpas moins 
grande dans le ciel, qu’elle a eflé fur la terre : tout au contraire, nous ayons 
fujet de croire quelle s’eft en quelque façon perfeétionnée , quand nous 
voions qu’il a porté toutes fes plaies ouvertes dans le ciel , pour les cxpbfeT 
aux yeux de fon Pere, pour eftrc autant de bouches eloquentes , qui plaident 
inceflamment pour noftre falut, & qui ne ceflcront jamais de folliciter pujfiam 
ment les divines mifericordes , tant qu’elles aient obtenu pour nous ce qu’elle 
demandent-

Mais enfin faint Jean qui nous dit qu’il eft noftre Avocat , l’appelle en m ef
•



me temps fe fu s -C h r if l  jufte.Ira-t-il contre la jufticc ; Il eft toujours vrai que
nous Tommes pccheurs > cela ne Te peut deTavouër ; & comme tels, il eft jufte,que 
nous Toions privez de la vie eternelle, & que nous Toions condamnez à la mort
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eternelle. Il eft vrai. Mais il ajoute enfuite, que c e fi  lu i qui efl propitiation Jefus-Chriit

fo u r  nos pechez,. Voilà la plus haute excellence de noitre puiliant Avocat , il îif mVfmc ce 
fupplée de fon propre ce qui manque au bon droit de fes pauvres cliens. Il eft qui manque à 
vrai que nous ne méritons pas la vie eternelle ; mais il la merite pour nous. Il eft droit! ^  
vrai qu’il n eft pas jufte, qu’on nous donne des recompenks au lieu des chailimens 
que nous méritons *, mais il eft jufte qu’on lui accorde noftre grâce , &: qu'on nous 
donne les recompenfes qu’il a méritées pour nous.

O J e s u s , mon tres-charitable Avocat ! je perdrois ma caufe fans vous, je  
perirois éternellement, fi vous ne foûteniez pas mes interefts. Mais que je les 
tiens aíTurez, quand ils font dans vos mains 1 Vous m’aimez, je 11’en puis douter,
& vous me voulez la vie eternelle : voftre divin Pere vous aime, j’en fuis encore 
alluré, il ne peut rien vous refufer de ce que vous lui demandez pour moi. Or 
vous lui demandez fans cefté qu’il me falle mifericorde } vos plaies facrées parlent
Î»our moi y voftre cœur adorable ouvert à fes yeux le folliate avec tout l’amour 

^menfe qu’il m’a fait paroiftre, lorfqu’il a voulu eftre percé pour moi fur la 
croix. N ’ai-je pas bien fujet d’elperer, que nonobftant toutes mes miferes je ne 
perirai pas. Parlez, cœur aimable de mon Rédempteur, $c puifque c’eft pour 
moi que vous parlez , fouffrez que mon cœur s’unilfe avec vous, pour dire en 
vous , par vous & avec vous , tout ce que vous dites en ma faveur à Dieu voftre 
Pere. Vous me charmez , plaies adorables de mon tres-mifericordieux Sauveur ;  
je ne veux plus m’entretenir que des merveilles de cette douloureufe Paffionqui 
vous a produites. Ce fera le fujet des trois Conférences fui vantes.
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Le chreHien do it m ettre toute fa confolation a s'entretenir de la Tajfo®
de J esus  - C hri s  T.

E grand Cardinal faint Charles Borromce fentant approcher 
fa fin par de plus grands embrafemens du feu divin qui aehe- 
voit de confumer fon cœur, & par de nouvelles ardeurs de fon 
zele, qui épuifoient le relie de cette precieufe vie qu’il avoir 
toute conficrée au fervice du divin amour, alla tout expjpé 
faire fa damiere retraite & fes dernieresdifpofitions au grand 
palïage de fon éternité, au Mont - Varis, ou toute la Paffion 

de J e s ü s-C h R i s t cil reprefentée fort naïvement en diverfes chapelles , dont 
chacune expofe aux yeux undes principaux myfteresde J e s us fouffrant & mou
rant pour noftre falut : lui femblant qif après avoir fui vi fon aimable Sauveur pas 
à pas durant tout le cours de fa vie , il ne pouvoit pas mieux la conclure * 
qu’en remplilTant fon eiprit des idées, &fon cœur des fentimens de fa tres-fain- tc mort.

Voulant imiter en quelque chofe la pieté de ce tres-faint Prélat, pour con
clure tout le voiage que nous avions entrepris : faifant nos foibles efforts pour 
chercher Sc pour admirer par tout les grandeurs de J e s u s-C h r i s t , nous fii^  
mes deifein d’aller vifiter une tres-devote folitude, où demeuroit un bon fervi- 
teur de Dieu, qui s’appelloit Spiridion. Nous fçavions qu’il s’eiteit arraché du 
monde, il y avoir plus de quarante ans , &: qu’après avoir reconnu la vanité de 
fa gloire & de fes plarfirs, il avoir choifi de demeurer ab jet &: inconnu dans la 
maifon de Dieu, pour ne vivre que des amertumes de la Paffion de fon Rédempteur^ 
qui lui fembioient mille fois plus delicieufes, que la manne que Dieu faifoit au
trefois pleuvoir du ciel aux enfans d’Ifraël dans leur defert.

Ne voulant donc plus avoir d’autre entretien que celui des fouffrances de 
la mort de J e s u s-C h r i s t , il s’eftoir retiré fur une montagne qu’il appelloit 
fon Calvaire, & la il avoir pratiqué trois chapelles, dans lefquelh* il avoit re- 
prefenté non pas tant tous les myfteresde la Paffion en détail, comme les fenti
mens qu^il en vouloir tirer. C’dÎ pourquoi nous fufmes agréablement furpris en 
les vifitant, d’y trouver toute autre chofe, que nous ne penfions. Nous ne le 
fufmes pas moins de fon entretien, ni des lumières de fon eiprit, ni des*bons 
fentimens dont il nous fit p art, après avoir médité fi long-temp^ & fi profon
dément deifus ce myftere : car nous trouvafmes la confblation que nous avions 
eíperée. ^

Lui nous Yoiant venir tout exprès pour nous entretenir avec lui de ce qu'il

JF
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aimoit iî paflîonnément, & dont il avoir l’âme il remplie, qu’il ne fçavoitpar- 
1er d’autre chofe, nous donna d’abord eét avis : Souvenez-vous que les renebres d™ftâ«ug“ê 
furent répandues univerfellcmenr fur toute la terre au temps de la Paillon de 
noftre Seigneur > pour nous dire que tout le monde cil aveugle au refpeét dece jefuj-chrift.' 
grand myftere, & que perfonne ne voir goutte. Le folcii qui eft la lumiere na
turelle de ce grand monde, la fufpendit toute par une eclipfe generale, qui eft 
impofllble naturellement, pour nous apprendre par ce prodige , que toutes les 
lumières naturelles de l’efprit humain font inutiles pour comprendre ce que c’eft, 
qu’un Dieu immortel ait bien voulu mourir pour les hommes. Et dhfant cela , 
il demeurait immobile, les bras étendus, & les yeux tournez vers le ciel, qui 

itoient deux fontaines de larmes.
Ht puis il reprit peu de temps après : Que la fainteté infinie de Dieu ait porté nd?bm"rquc 

la peine que meritoientles hommes pécheurs, ces petits vers de terre, fes grands mien- 
orv remis 1 Tout le monde quali eft aveugle pour cette grande vente , ou tout le fionde jefu  ̂
monde a tant d’intereft. Nous n’y voions goutte , il le paroift bien : car il fau- thrift. 
droit du moins que tous les cœurs fe brifaifent auffi-bien que les rochers, 8>C 
quafi perfonne n’y penfe. Je tiens une marque evidente de la réprobation 
d une ame, quand elle ne prend point part à la Paillon de ion Rédempteur*
TJar par quelle autre voie peut-elle eiperer fon falliti Quand elle n’eft point tou
chée du benefice de fa rédemption, je crains pour elle, que cette redemptioni! 
eopieufe que le Sauveur a voulu étendre à tous les pécheurs, ne la touche point, 
c’eft à d ire , qu’elle n’y ait point de part par fa funefte infenfibilité. Et quand 
elle'peut regarder J é s u s - C h r i s t  en croix avec des yeux fecs , comme un 
objet indiffèrent où elle ne prend aucun intereft , je me fouviens de ces paroles 
q u ’il dit à faint Pierre le foir de la Cene, 8c qui le firent trembler de peur: S i  Uan.i}. 
l 'on laverò  te , non habebis partem  mecum. Si tune reçois point d’eau de ma part 
JP o ut te laver, tu n’auras point de part avec moi. Si la vue de J e  s u  s-C h r i s t  
iouffrant pour l’amour de moi, ne me tire les larmes des yeux, je crains que je 
n’aie point départ aufang quii a répandu pour moi fur la croix.

Il faut une autre lumiere que lalumiere naturelle, pour avoir quelque intelli
gence des myfteres de la Paillon de J e s u s-C h r i s t : il faut une grâce parti
culière pour en concevoir les vrais fentimens $ 8c parce que c’eft une grâce tres- 
precieufe , 8C un principe d’où dépendent plufieurs autres, il la faut demander 
à Dieu avec une profonde humilité, une grande ferveur d’eiprit 8C une longue 
perfevcrance. Qui fa obtenue une fois, je tiens qu’il a fait fa fortune pour le 
temps 8c pour Feternité. On luf peut dire ces paroles que Dieu dir au faint 
Job : Ingrejfus es thefanros n iv is  , &  thefduros grandinis a fp e x ifli. •. • . P e r  vi
quam  v ia m fp a rg itu r  l u x , d iv id itu r  œflus fu p er  terram . Elle eft entrée dans les t,. \ K% 
treibrs de îa neige , c’eft à dire, dans la fource intariifable des grâces qui blan- 
■ cluflent toutes les âmes les plus noircies par le péché \ elle a vu le threfor de la Cc & ics W  
greilc, c’eft à dire , l’arcenal des armes puiiTantes dont Dieu foudroie les enne- aaec^
mis de noftre falut. Elle a vû par quelle voie les lumières divines fe répandent jefus.chnih 
fur toute la terre. Toutes les plaies du Rédempteur verfent les lumières du ciel 

*:on*ens , auífi-bien que le fang de fes veines , pour éclairer & pour fanét fier 
í es ames. EUe connoift enfin par fes propres expériences, comme s’exerce ia 
chaleur : car il n’eft pas poffible de demeurer au milieu de ce grand brafier 
d, amour, que noftre tout aimable J e s u s  nous fait paroiftre dans fa Paftion , (ans
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ícnrir fon coéur tout enflammé d’un fort grand amour pour lui.

Ce premier falut de noftre Solitaire nous fit bien juger , que nous n’avions 
pas perdu nos pas , &  que la peine que nous avions prife de le venir chercher, 
feroit bien paiée par les confolations que nous allions recevoir dans fon en
tretien. Nous fendons en nous-mefmes un fort grand defir de voir f  intericur de 
toutes fes chapelles ; mais ceftoient des fan&uaires qu’il tenoit fermez fort 
foigneufement, comme des fecrets referveza Dieu &  à lui feul, &  ce ne f|it qu’à 
force de prières\ que nous obtinfmes de lui de nous ouvrir la premiere. D ’a
bord qu’il nous y conduifir , nous vifmes écrit fur la porte en gros, caradercs s 
Gaudium &  exultatïonem obtinebunt. Ces paroles qui fembloient avoir peu de 
rapport avec les amertumes de la Paifion de J é s u s - C h r i s t , augmentèrent 
noitre curiofité de voir bien-toft ce que vouloir dire ce myftere \ &  voici ce qui 
nous parut.

*Une amc Chreflienne trouve de grands fujets de joié à conjiderer la pajfion
de J e s u s - C h r is t .
A r t i c l e  I.

J

La gîoîre de T L en eft qui croient qu’il fe faut toujours preparer aux larmes &  à la douleur* 
gloire * quand on s’applique a confiderer la Paillon de noftre Seigneur *, mais nous 

Dieu mou- fufmes bien-toft détrompez de cette erreur , lorsqu’à l’ouverture de cette prc- 
coatremtC& miere chapelle, nous ne vifm.:spar tout quedes fymboles de réjouïifiince. Spir 
s’unifient. dion avo;t fait peindre au milieu une image de J esu s- C h r is t  attaché en

croix &  agon’zant ; mais cette image eftoit toute éclatante d’une lumiere dorée, 
comme un folcii dont les raions s’étendoient de tous les coft.z , &  couvroient 
comme d’une infinité de petits traits d’or tout ce qui eftoit reprefenté dans cét 
oratoire. On voioit tout au haut une image de la tres-faintc Trinité 3 où toutes 
les trois Perfonnes divines paroifloient comme cachées dans un fi grand éclat de 
lumiere qu’à peine on les pouvoir diieerner; &  tous les raions de celle qui par- 
toit du Crue fix 5 s’alloient perdre dans ce grand abyfme de clartez , en forte qu’ils 
diiparoiflbient, devenus invifibles par trop de lumiere.

Et tout au tour de ce throne de la majefté de Dieu eftoient des légions innom
brables d’Ange s &  de Bienheureux 3 qui tous t^ndoient les mains vers le Crucfix, 

symbole de tandis qu’ils tenoient les yeux attachez à la vue de la tres-fainte Trinité. Il eftoir 
Paillon6de'a de tenir long-temps fes yeux arreftez fur cette image de la gloire, fans
Jefus-chr it. qu’ils fuflent tout éblouis de fa majefté. Les baillant donc bien-toft fur les mu

railles qui faifoient l’enceinte de cette chapelle, au lieu d’y avoir dépeintes les 
armes de la Paifion, ce n’eftoient que des palmes, des couronnes, d<?s feftons, des 
pentes de fruits d’un cofté,dc l’autre des chœurs de mufiquè, &plufieurs trou
pes nombreufes de diverfes nations qui paroiflbient transportées, &  dont les unes 
avoient les yeux ouverts vers le Crucifix ,Sc les bras croifez deflus leur poitrine, 
les autres les tenoient élevez dans une pofture 3 comme s’ils euifient voulu ffapper 
d :s mains, &  d’un autre cofté ceftoient des reprefentations de plufiewrs triomphes, 
où les victorieux trajf îoient une multitude de monftres vaincus > &  n’avoient dans 
leurs mains pour toutes armes que des croix. •

Un



te chrefiten doit s'entretenir de la Pûffion de Jefus-chrljï. éyy
Ün fpeékaçlc il nouveau & iî furprenant pour nous , qui n’attendions rien 

Inoins que cela , nous tint quelque temps en filence, attentifs à confiderei- ce 
que nous voyions ; de n’y remarquant rien qui fentift les opprobres de les dou
leurs de la Paillon de J £ s u s-C h r i s t , nous nous tournafmes vers Spiridion : Toute h fut 
Bft-ce là ce que vous appeliez une chapelle de la Paffion de noftre Seigneur i sJí(̂ d̂  
O u ï, mes frères, nous répondit-il, voilà la vraie idée de la Paillon du Sauveur îa piffioa de 
du mçnde. C’eft ainiî que le ciel la regarde ; c’eft ainiî que tous les Bienheu- J-rus;chrift‘ 
reux la contemplent} & c’eft ainfi que tous les mortels la devroient coniîderer 
comme la fource de toute la gloire de Dieu au dehors de luï-mcfme ,&  de toute 
îa vraie & folide joie qui peut combler de félicité le cœur des Anges de des 
hommes au dedans d’eux-mefînes. Une ame qui fçatiroit bien goufter les fruits 
de la Paillon de fon Rédempteur, dont vous ne voiez ici qu’une foible peintu
re , mais dont elle tient la vérité dans fes mains, fe pourroit vanter d’eftre bien- 
heureufe dés la vie prefente*

Et là-deffus il commença à nous dévoiler le fecret des merveilleufes lumières 
que Dieu lui avoit découvertes dans la confideration continuelle qu’il faifoit 

c ce grand myftere depuis tant d’années, qui à la vérité nous donnèrent beau
coup de confolation , mais qui nous laiiïerent encore bien plus à penfer , que 
ce que nous entendions fortir de fa bouche : car nous voyions bien qu’il avoir 
delà  retenue , & qu’il refervoit pour lui feul ce qu’il avoit de plus fublimes 
connoUTances dans fon efprit, & de plus précieux fentimens au fond de fon 
cœur. Il fuivoit la maxime des Peres de la vie fpirituelle , qui tiennent que 
Dieu veut qu’une ame qu’il favorife de fes privautez particulières, lui garde un 
tres-fidele fecret, & qu’il y a des choies qu’il ne veut pas que perfonne fçache* 
s’il ne les apprend de lui-mefme immédiatement. Il commença donc a nous 
parler ainfi :

Il n’y a rien de plus affreux aux yeux de la chair , que le fpeéhcle fanglant jefus-chritt 
de cruel de la Paffion de J e  s u s-C h r i s t , mais il n’y a rien de plus charmant ;fcu^auti 
aux yeux de Dieu, des faints Anges, des Bienheureux, &de toutes les bonnes yeux de h * 
âmes qui la regardent avec des yeux éclairez de la lumiere fpirituelle qui nous 
vient du ciel. C’eft pour cela que je vous ai fait remarquer dés le commence- yeux de r i
ment , que le foleil qui eft la lumiere du monde, s’eftoit éclipfé au temps de la fprlt* 
Paffion de J e $ u s-C  h p* i s T. Mettons à part routes les lumières naturelles, fi 
nous vouions découvrir quelque chofe de fes beautez, & nous mettons en état 
de meriter que Dieu nous donne, quelque petit raion des divines, avec lequel 
nous verrons clairement que tout y eft admirable : les lumières naturelles ne 
nous font voir que les apparences , les divines nous découvrent la vérité.

Vous voiez ici J e s u s-C h R is t attaché en croix dans le plus fort des tour- etri* 
mens de des agonies de la mort. Les yeux de la chair ne le voient que tout cou* cr“cî  ei*îe 
vert de plaies, déchiré de verges , tout chargé de honte, d’opprobres, de dou- gio^de* * 
leurs & de confufions ; de cela ne leur caufe communément que l’horreur, ou falv 
peut-eftre une compaffion naturelle qui n’eft pas grande chofe. Mais les yeux 
delà foi le voient en cét état fï éclatant de gloire &: de majefté, qu’il eft le prin* 
cipe ?le toutes les grandeurs & de toute la gloire extérieure de fon Pere au point 
de fa mort fur la croix , comme Dieu fon Pere eft le principe de fes grandeurs 
& de fa gloire efïencielle au point de fa naiiïance eternelle dans le fein de fa Di
vinité en forte que comme il n’a aucune gloire intérieure de efTencielie , que
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celle qu’il reçoit de ion divin Pere , quand il lui communique ibn elite & fa 
vie divine ; de mefme fon Pere Eternel n’a point de gloire extérieure & acciden
telle de la part des hommes , que ce qu’il reçoit du grand facrifice de fa Paf- 
fion, quand il s’immole fur la croix pour la réparation de l ’injure infinie quii 
recevoir du peche des hommes.

Ne voiez-vous pas auflï que les raions de gloire qui partent de ce Crucifix » 
s’étendent par tout, pour dorer tout ce qui cil au dehors de lu i, de qu’ehfin ils 
fe vont tous abyfmer dans ce grand océan de la gloire de la Trinité fainte : pour 
nous faire entendre d ’un cofté, que rien n’eft agréable à Dieu, s’il n’cft embelli 
par les grâces & par les merites qui fortent de la Paillon de fon Fils unique, & 
que dans toutes les aôfcions des hommes , telles quelles foient , Dieu ne voit 
rien de grand ni d’éclarant, que ce quelles reçoivent de dignité de la Paf- 
iïon de leur Rédempteur ; 3e de Faucre, que rout ce que J é s u s - C h r i s t  a 
de grandeurs 8c de grâces & de gloire en lui-mefmc, de tout ce qu il en com
munique aux hommes, fe termine à la gloire de la tres-fainte T rin ité , ôc que 
c’eft un reciproque d’une gloire pour une autre gloire , comme fi J é s u s - C h r i s t  
difoit à fon Pere : Vous me donnez toute la gloire intérieure de eiTencielle que 
je polfede, Ôe je vous renvoie toute la gloire extérieure de accidentelle que 
vous pofïedez.

O, Dieu i quel doit élire le comble de la joie d’une ame qui iè voit dorée de 
quelques raions de la Paflîon de fon Rédempteur , pourvu quelle ne les regar
de pas avec les yeux de la chair : car ccs raions qui partent de la croix pour 
venir fur nous , aux yeux de la chair font des douleurs , des humiliations , des 
perfecutions, des pertes de biens, d’amis, de fan te,de diigraces , de traverfes ; 
de ce qui lui paroift ainfi, l’afflige de la rend malheureufe. Mais aux yeux de la 
fo i, fes raions font des grandeurs , des éclats de gloire, des merites, des cou
ronnes, & de fi grandes félicitez, que toutes les puilfances du monde ne pour- 
roient pas lui en fournir de fi grandes \ de une ame qui les regarde ainfi , eft 
toute comblée de joie , de fe tient bienheureufe , tandis que tous les hommes 
charnels la croient malheureufe.

N ’eft-ce pas là la fublime Théologie du grand ApoftreS. Paul revenu du troi- 
fiéme ciel, où il avoit vu clairement la gloire de la croix de fon Rcdempteur. 
Ilprefche, il écrit, il crie dcFabondance de fon cœur tout dilaté de joie: A b fit  
mthi gloriari nifi in cruce Domini noflri fefa-ChriJti. Dieu me garde , de faire 
jamais aucun état d’aucune gloire , que de œlle qui me vient de la croix de 
noftre Seigneur J e s u s - C  h  r i  s t . Et S. Bonavcnture ,  cc Doôfceur Séraphi
que, ne peut pas contenir Fcxcés de fes divines confolations , quand il pefc i  
loifir ces paroles du grand Apoftrc. O mon J e s u s , dit-il , j’ai mille fujets 
de me glorifier en vous & par vous, de j’en ai cent mille d’avoir.de la joie de 
l’amour que vous me portez, voiant tout ce que vous avez fait de fouffert pour 
Famour de moi defflis voilre croix.

J’ai de la joie dé ce que vous avez fait toutes les créatures pour mon fervici’; 
mais je Fai bien plus grande, de ce que vous avez bien voulu vous faire yous- 
mdme creature pour l’amour de moi. J ’ai de la joie de ce que vous m’avez 
fait à voftre image ; mais je Fai bien plus grande , de cc que vous avez bien 
daigné vous faire vous-meime à ma reifemblancc. J’ai de la joie de rous les 
biens dont vous m’avez comblé', mais ma gloire de ma joie cfl: bien plus^rande



pour tous les maux dont vous avez voulu vous charger vous-mefme pour l'a
mour de moi. Il eft vrai que ma joie eft grande , de ce que vous me préparez 
un throne de gloire pour l’eternité dans voftre roiaume ; mais je la relFens 
bien plus grande , de ce que du throne de voftre gloire vous avez bien voulu 
defeendre fur la terre , &c puis montei; fur le throne de voftre croix pour l’a
mour de moi. Voilà ma gloire, voilà le comble de ma joie, qu’un Dieu d’une 
majeflfé infinie , devant lequel tout 1 Univers eft moins qu’un atome, m’ait tant 
aimé & tant eftimé , qu’il a voulu faire & fouffrir tout cela pour l’amour de 
moi. O que toute la gloire & toute la joie de cent mille mondes eft baffe à 
mes yeux, en comparailon de celle que je poflede , de voir une fi grande ma- 
jefté me marquer fon amour julqu’à ce point-la ! jibjît gloriari in cruce 
Domini noftri fefu-Chrijti.

Mais ne comprenez-vous pas, difoit-il, nous avertiiTant de ce qu’il alloit di
re ; ne comprenez-Yous pas que la vraie joie qu’une ame reçoit en contemplant 
la Paffion de J esus- C hiust , foit pour fes propres interefts : par exemple, de ce 
qu’elle fe voit par là délivrée de l’elclavage du péché, de la tyrannie du diable, 
des fupplices de l’eternité malheuveufc , & des chaftimens dont la juftice de 
Dieu chaftie alfez fouvent les pécheurs durant cette vie ? J’avoue que c’eft un 
grand fujet de joie à un criminel d’avoir obtenu fa grâce, & à un efclave de voir 
fes  chaifnes rompues. On peut bien juger quelle fut la joie d’Agrippa , qui 
avoit gemi durant fixmois entiers dans un cachot, chargé d’une groflè chaifne 
de fer, par le commandement de l’Empereur Tibere , loriqu’après fa mort Ca
jus lui fucceda, fit aufli-toft tirer ce malheureux Prince de fa captivité , lui fit 
o iter fa chaifne de fer, ôc lui en fit donner une d’or de la me (me pefantcur, le 
fit veftirà la roiale, & lui mit la couronne en tefte , le proclamant Roi de la 
Judée. Quelle heureufe journée pour lui î On ne peut pas douter qu’il ne fuit 
tout comblé de joie ; mais on ne peut s’étonner de ce que cét excès d’une fé
licité fi inopinée ne le fit pas mourir fur l’heure.

Et toutefois cela n’eft prefque rien à l’égal du bonheur d’une ame Chre- 
ftienne, qui fe voit tout d ’un coup par la mort de fon Rédempteur, retirée du 
profond abyfme des enfers , où fes pechez plus pefans que toutes les chaifnes 
de fer, la tenoient captive &c condamnée à fouffrir la cruelle mort d’un feu 
eternel, fans qu’il fuit au pouvoir d’aucune creature de l’en délivrer; & en mef- 
me initant reveftuë de la pourpre roiale de la grâce fanétifianre, adoptée pour 
enfant de Dieu, & couronnée reine d’un empire eternel. Qui n’avouera que le 
fujet de la joie du Roi Agrippa n’eftoit qu’un atome de bonheur en comparai- 
fon j Car qu’cft-ce qu’un cachot à l’égal de l’enfer ? Qifeft-ce que fix mois à 
l’égal de l’eternité ? Q uj ft-cc que le roiaume de la Judée à l’égal du roiaume 
des cieux. 1,1 eft donc bien vrai qu’elle a fujet d’eftre toute comblée de jo ie , 
en confidcrant l’ineftimable bonheur qu’elle reçoit par la Paffion & par la mort 
de fon Rédempteur. Mais fi elle n’envifageoit que cela qui regarde fes inte- 
refts, ce ne feroit pas fi grande chofe.

Lff véritable , le folide & le très-grand fujet de fa joie eft celfe de J é s u s -  
C h r i s t  mefme , lequel eft dans le fein de fa croix au comble de fa jo ie, 
comme il eft dans le fein de fon Pere Eternel au comble de fa joie increée. Quand 
je lis ces grandes paroles que S. Paul écrit aux H breux parlant de J f s u s- 
C h r I  sx : Jp jt t proselito Jibi gaudio Ju jlinu it cnicem  conj^idjione covtempta ) qu’ci>
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vifageant la joie, il a volé dans le fein de la croix, fans faire état de Ija confir- 
fion : il me femble que je le voi paííèr d'un grand océan de joie dans un autre • 
l ’un eft dans le fein de fon Pere où il reçoit la vie eternelle, l'autre eft dans le 
fein de la croix où il reçoit la mort temporelle j l'un eft une joie divine toute 
éclatante des grandeurs d’une joie infinie, l'autre eft auffi une joie divine, (car 
elle n'eft pas humaine ) mais elle eft toute enveloppée des confufions d'une pro
fonde humiliation, Et quand §. Paul nous dit quii  a efté fi charmé de^la joie 
de fa croix , qu’il en a méprifé la confufion * c’eil bien pour nous faire enten
dre, que cette joie qu’il gouftoit de mourir en croix, eftoit fi grande, que tou
tes les confufions 8c les opprobres de fa Paffion qui paroifibient des abyfmes de 
honte tres-épouventables , ont efté engloutis dans l’immenfité de fa joie, com
me une petite goutte d’eau dans un£ grande fournaife.

Cependant finous en erpipns nos yeux corporels, nous nevoions que Ia con
fufion en J  e s u s-C h r ï s t  mourant fur la croix , 8c nous ne voions point Jfk 
joie \ au contraire nous jugerions qu’il eft tout abyfmé dans la triftefle. Où eft- 
elle donc cette joie qui ne paroiftpoint? Je réponds quelle eft trop fpiritueJle 
&  trop pure, pour eftrc apperçûë de nos fens , &  qu’elle eft trop fublime 8c 
trop étendue , pour eftre comprife par la petite capacité de noftre eiprit natu
rel. Pourriez-vous comprendre quelle pouvoit eftre la joie du Fils de Dieu, 
de voir toute l ’infinité des injures infinies que fon divin Pere avoit reçues par 
tous les pechez des hommes, parfaitement reparée par fa mort ? Comprenez- 
vous bieii cela? Sçavez-vous bien ce quec’eft que la majefté infinie de Dieu? 
Sçavez-vous ce que c’eft que l'injure infinie qu'il reçoit par le péché des hom* 
mes? Sçavez-vous quelle eft la grandeur d’une réparation d’honneur , où un 
Dieu immortel facrifîe fa vie , pour fervir d’amende honorable > Vous jugez 
bien que cela pafie infiniment nos intelligences. Or voilà ce qui faifoit le 
fujet 8c la mefixre de la joie de J e s u fc-C h r i s t  fouffrant deftus le Calvaire ; 
8c quand une bonne ame contemplant la Paifion, fe veut réjouir de la joie de 
J  e s u s-C h r i s t  mefme , voilà où elle va prendre les véritables fujets de fa 
joie.

Mais quand vous diriez: Je ne içaurois comprendre cela ; du moins ne com
prenez-vous pas bien quelle pouvoit eftre l ’abondance de fa joie, de voir tant 
de millions de millions d’ames, pour l'amour defquelles il eftoit defeendu d s 
cicux , fauvées de la mort eternelle , &  mifes en poiTeifion de la vie eternelle 
par fa mort? Ne conjcélurez-vous point quelle pouvoit eftre la joie de fon 
çœur , de voir tant de bouches ouvertes pour chanter à jamais les louanges de 
Dieu fon Pere, &  que fes fouffrançes de quelques heures , &  fa mort de quel
ques momens produifoit de fi belles eternitez? Ne jugez-vous pas bien , que i 
tous les Anges du ciel font une lï grande fefte pour la pcnitence 4’un feul pc 
cheur qui fe convertit, leur joie devoit donc eftre comme immenfe, quand ils 
voioient ce Dieu-homme , qui portant fur foy-mefmc tous les pechez des honw 
mes, en faifoit lui feül la pcnitence publique &  univerfelle , &  fi doulqureufe 
aux yeux de fon divin Pere ? Et fi la joie des Anges eft fi grande for ce bon
heur ineftimabie des hommes, ne jugez-vous pas qu’elle devoit eftre incompa
rablement plus grande dans le cœur de J e s u s - C h r i  s t  mefme f

Et quand vous diriez derechef: Je ne fçaurois encore comprendre cela*, por
tez donc enfin vos penfées fur l’abondance des joies fcafible$*& paipablts qui
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paroiiTent vifiblemcntdans toutes les bonnes âmes,ou quand elles ont pu réiif- mourîrpaar 
ficàia confervation de quelque pecheur ; ou quand elles fe font converties elles- &
mefmes par une bonne pénitence ; ou quand elles fe font épuifées de forces, 
travaillant pour la gloire de Dieu comme un faint Paul : gaudio in
omni tribulatione no fira ; ou quand elles fe font trouvées au milieu des tourmens 
pour le foùtien de la fo i, comme tant de Martyrs qui proteftoient tout haut, 
que jamais ils ne s’eitoient trouvez à un feftin fi délicieux. Et enfin, toutes les 
confolations fpirituelles que reçoivent tous les gens de bien , quand ils portent 
de bon cœur la croix de noftre Seigneur, qui íònt innombrables -, que font-ce 
autre choie que de petites gouttes de cette joie divine dont tout l’océan eft 
renfermé dans le cœur de J es u s-C h R i s t attaché en croix’ Car enfin quel
que affligé que puiife cftre une bonne ame,un feul regard jettéfur J e s u s  cru
cifié Sc fouffrantpour Pamour d’elle, la fortifie, l’encourage &  la confole, com
me chacun l’a pu expérimenter -, &  c’eft en vain que l’on chercheroit ailleurs 
quelque folide confolation ; fi on ne la puife en J  e s u s-C h r i  s t crucifié, on 
ne la trouvera jamais.

C ’eft pour cela que vous voicz ici reprefentées tant de marques de réjouïf- 
fance ,  d’un codé des chœurs de mufique,  de l’autre des foules de peuples de mes tirenc 
diverfes nations qui frappent Tnains Sc qui applaudirtene Voilà d’une part 
Marie la fœur de M.oyfe,qui marche en tefte de plufieurs femmes, qui ont des dciaPaffioîK 
harpes, des fluftes Sc d autres inftrumens de mufique dans les mains,pour faire 
un concert de ré joui (Tance, après qu’ils eurent parte la Mer Rouge, Sc qu’ils fu- * 
rent délivrez de la captivité d’Egypte. D’autre part des nations idolatres qui 
fe réjouïrtent de fc voir délivrées de la tyrannie des faux dieux’ Ici une multi
tude innombrable de pécheurs convertis , qui fontcomblezde joie de fc voir dé
chargez du pefant joug de leurs pechez, Sc remis dans la liberté des enfans de 
Dieu. Et tous ont les yeux tournez vers J e s u s - C h r i s t  attaché en croix, 
comme à la fource d’où ilspuifent toute cette abondance de joie qui les confole.

Comme il difoit cela, j’y portai aulii les yeux,& je m’apperçûs qu’il y avoit 
quelque chofe écrit fur la plaie du collé, qui eftoit grande & fort ouverte. Je 
m’approchai, Sc j’y lûs ces paroles : Intra in gaudium Domini tui. Que veut dire Matth, ifî 
cela, mon Pere ? Ne vous ibuvient-il pas, me dit-il, que J e s u s-C h r is t  par
lant à fes Apoftresde l’amour tres-tendre qu’il leurportoit, & du defir ardent 
qu’il avoit de les mettre tous en pofleflîon de la vie éternelle par fa m ort, il 
leur dit ces amoureufes paroles :* H t  g locutus fum vobis , ut gaudium meum in toah. t ss 
vobis Jít. Je vous ai dit ces paroles, afin que ma joie foit en vous. Il euft fou- Le cœur de 
haité qu’ils enflent eu dans le cœur toute la joie divine qui abondoit dans le J ^ ŝ cah.rlill 
fien. Mais parce que la joie eft une produétion delicieufe du cœur qui ne fort raaduauc de 
pas de fon principe,qui ne l’enfante que pour lui-mcfme^ il voulut bien que kjoic divine* 
Ion cœur fuft ouvert par le ferde la lance, afin que fa joie propre ne pouvant 
jjas fortir pour venir jufques à nous , nous euflions la liberté d’entrer en elle,
& d y aller abyimer tous nos déplaifirs. Z Jt te in cavernam lateris recepto, ad Venus Abh*$ 
omnernconjilium fuum reciperet, &  gaudiis admifeeret. Cellenf l.b.

O Dieu, mes freres,nous dit-il enfuite, avec une grande ferveur d’efprit, *' 
ëc les yeux roulans dans ies larmes I que tous les hommes font aveugles l Où 
vont-ils chercher la confolation qui les peut rendre contens Sc heureux ? Eu 
voila u  porte toute ouverte, que n’y entrcnt«ils. O s’il eft vrai que de regarder
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feulement de loin le cœur de J e s u s  ouvert fur la croix, pour nous verier des 
torrens de grâces, celaidonnede la confolation, comme tout le monde réprou
ve ; plus on s’en approche,&  plus on en reçoit l’abondance ! Mais qui auroit 
allez de bonheur pour y entrer par les cordiales affé étions de fon ame, s’y éta
blir, y faire fa demeure, &c n’en fortir jamais 1 Ici les paroles nous manquent, 
&  aulii il n’en faut point ; il ne faut point l’apprendre d’un autre , il faut l ’ex- 
perimenter : Gufiate & vtdete quoniam fuavis efl Dominas. Gouftez volis-mê- 
m e, faites en vous-mcime l’experience , &  vous le fçaurez.

Gonjiderer la P affi on de J e s u s - C h r i s t , attendrit le cœur le fins dur ,  donne 
de la force aux plus foi blés , & infpire du z êlc aux plus lafehes.

M
l a  joie di 
vi ne s’accor

T rois fortes 
de lármcs.

A r t i c l e  II.

A i s je ne croirois pas, objeéfca noftre bon Ecclefiaftique, méditer fur la 
Paiîïon de J e s u s  C h r i s t  avec un efprit bien Chreftien, fi je ne con- 

cevois en la contemplant quedes fentimens de joie : j’aimerois mieux avoir les 
larmes aux yeux , &c fentir mon cœur pénétré d’une componétion falutaire, que 

Il cft vrai, reprit auffi-toft Spiridion. Mais ne fçavez-vous pas bien que la 
de bien avec* joie divine dont je parle , n’eft pas incompatible avec les larmes} S’il eftoit 
les larmes, queftion d’une joie purement naturelle , & des larmes aulii naturelles, je fçai 

bien qu’elles ne s’accordent pas. Mais c’eft ce qui eft admirable que toutes les 
larmes que l’eiprit de D eu fait répandre à une ame , font infeparables d’une 
grande confolation. J ’en remarque de trois fortes. Il y a des larmes de joie , 
il y a des larmes de componéton , il y a des larmes de tendreííò. Et comme 
toutes peuvent couler de la mefme fource, c’eft a d ire ,delà confiderationferieu- 
fc & devote de la Paifion de J e s u s-C h iu s t  , toutes auffi puifent de la joie 
de la mefme fource.

Quand une ame confiderant J  e s u s~C h R i s t  attaché en croix , voit les af- 
furanccs de fon bonheur eternel : Voilà donc les flammes éternelles que j’avois 
méritées, éteintes pour jamais parles torrens du fang de mon Rédempteur. 
Voilà donc le paradis qui m’eft ouvert par fes plaies facrées. Voilà donc la vie 
eternelle qui m’eft aflürée par fa mort, & cela eft fait. Il fera vrai éternelle
ment que le toutpuiifant Dieu que j’adore, a fait ôcfouffert tout cela pour moi. 
Ouï pour l’amour de moi, tout indigne pecheur & ver de terre que je fuis. Je 
ne fuis pas plus aflliré que Dieu eft Dieu, que je fuis aiTuré que ce fang d’une 
valeur infinie eft verié pour moi en particulier, Ôc pour m’acqucrir la vie éter
nelle. Je l’aurai donc infailliblement , fi je participe à fes grâces ,dont j’ai les 
threfors ouverts devant moi. O uï,m on tout aimable J es u s , vous m aimez jufi- 
ques-là, j’en fuis allure, afin que je vous aime éternellement dans le ciel. Si elle  ̂
goufte cette admirable vérité , fi elle lui entre bien dans la tefte, il faudra par 
neceffité quelle fente les tranfports d’une jubilation , qui lui feront couler les 
larmes des yeux. Et voilà des larmes de joie. #

Mais fi elle vient à confiderei : Qui vous a obligé à m’aimer avec tant d ex- 
Des fermes de cés, ô mon charitable Sauveur 1 Eft-ce que je meritois voftre amour ? au contrai- 
compon&ion. rç jsay0 [s mcricé voftre haine par tant de crimes que j’avois commis. Nfais dis

©es larmes 4ojoie,
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p îû t o f t  ,Jui répondroit-il, que ce font tes crimes qui font lesboureaux qui m’ont 
mis en croix : dis que c*eft tai-rnefme qui as percé mes pieds 8c mes mains avec 
d e s  doux , &  ma tefte avec tant-d’épines, &  déchiré ainfi mon corps avec des 
verges. Et tandis que tu nies fi cruel ,c ’eft pour l’amour de toi que je l’endure,

• d e l l  p o u r  te rendre bienheureux éternellement. Quelqu’un pourroit-il bien fe 
reconnoiftrc le vrai auteur d’un tel crime qui meriteroic d’eftre écrafé par tous 
les foudres du ciel, &  voir neanmoins que l’amour de fon Rédempteur ne le 
venge que par un tel excès de mifericorde ? Qui pourroit voir fa malice ainiï 
v a in c u e  par la bonté infinie de fon aimable Sauveur ,&  ne fentir pas fon cœur 
briiè'de componction, de regret 8c d’une très-fenfiblc douleur, d’avoir trempé 
ainfi ics mains dans fon précieux fang}

V e n e z , Moyfe , frappez ce rocher avec le bois que vous tenez dans vos mains, 4
a fin  q u ’il verfe des eaux en abondance. Je n’invoque pas ce Moyfe du vieux du rocher a . 
T e f t a m e n t  ; mais c’eft vous-mefme, ô J  e s u s , qui elles le véritable Moyfe * dont faccc[coî ls 
l ’a u t r e  n’eftoit que la figure. Voiez la dureté de ce cœur de pierre que je por
te  d a n s  ma poitrine criminelle , &  le frappez avec le bois falutaire de voftrc 
croix que vous tenez dans vos mains : frappez-le deux fo is , cent fois , 8t tant 
d e  fo is  , qu’il verfe enfin des eaux , des larmes abondantes par une cuifante dou
l e u r  de vous voir attaché en croix. Voilà des larmes de componction, qui font 
tirées de l’amertume d’un cœur affligé. Mais jamais une ame n’eft plus vérita
blement confolée,que quand elle le iene ainfi affligée,félon cét oracle du Saint 
Eipric ans les Ecritures : Secundum multitudinem dolorum meorum in corde meo y V[*U yft 
conflationes tu a U t f  caverunt animam meam* Voilà donc encore la joie infepara* 
b le  d e s  larmes.

Enfin, il y a des larmes de tendreife, qui font celles des âmes innocentes, DcsUrmcsde 
que l’amour fait fondre en douceur à la fimple vue de leur J e s u s  attaché en tcn<*rciîc* 
croix, La neige ne peut eftre expofée long-temps aux raions du folcii , qu’elle 
ne fè liquéfié toute en eau; ni les âmes qui ont la blancheur de la neige , ne 
peuvent pas fubfifter à la vûë de ce divin Soleil qui eft fur la croix, dans les 
ardeurs du plein midi de fon incomparable amour , fans eftre aulïi-toft toutes 
fondues en larmes, mais fi douces &  fi confiantes, que toutes les joies de la 
terre ne font que trifteflès 8c amertumes en comparaiion. On en a vû qui en 
faifqient leur pain jour 8c nuit, 8c qui goufloient dans ce délicieux feftin les 
délices du Paradis. Qui auroit voulu les confier en effuiant leurs larmes, les 
aurait beaucoup affligées: Recedite a me 9 amare flebo y nolite incumbere ut confo- tu
lemini me. Retirez-vous, confolateurs importuns, lailfez-moi pleurer amèrement, 
retirez-vous,Iaifïcz-moi feul , ne m’empefehez pas de jouir à mon aife de la 
douceur de mon amertume : laiflez-moi pleurer à loifir fur mon Biën-aimé cru
cifié pour l’ajnour de moi.

Saint Dominique, comme remarque faint Antonin qui a décrit fa v ie , avoit Les lambda 
fait de fes yeux deux fontaines de larmes qui ne tariifoient point. A la feule vue 
a lu. Crucifix elles redoubloicnt avec tant d’abondance, qu’il baignoit la terre, Paflloî de*
&  on ’étonnoit comme il pouvoit fournir tant de larmes; mais c’cftoient de Jefus ckrât̂  
ccs caux qui font dans le ciel’, qui n’ont jamais celle d’arrofer la terre par les 
pluies depilisela création du monde.

Tout le monde fçait que le Séraphique Pere faint François , qu: n’avoit point 
dautrcSf delicesfur la terre que les amei tumes de laPaffion de fon R edem temv
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pleuroit fi abondamment, qwfil en perdit les yeux. Le médecin qui voioitbîerï 
qu’il s’en alloit devenir aveugle, l’exhortoit fort à conferver le relie de fa vue 
qu’il perdroit bien-toft, s’il continuoit à pleurer ainfi. Mon itéré,.lui répondit 
le Saint avec une grande ferveur d’efprit, voudriez-vous que pour épargner des 
yeux de chair que nous avons communs avec les mouches, je m’empefchalfe 
de rendre au moins de l’eau pour tant de fang que mon Sauveur a verfë pour 
moi fur la croix ì

II avoit fame fi penetrée des fentimens de la Paillon de J e s u s-C ii r 1 st : 
qu’à toute heure il eiloit comme forcé d’éclater en plaintes , & de p'oufier dé
cris lamentables qu’il ne pouvoit pas retenir. Cela Pobligeoit à fuir la prefence 
des hommes , & à chercher quelque profonde folitude, où il puft donner toute 
la liberté à fes fentimens. C’eit-là qu’il euft attendri les tigres, 8c qu’il euft fléchi 
les rochers. Tantoftil parloit à J e sus- C h r is  t , comme s’il l’euft vûprefent 
de fes yeux corporels : Q uoi, mon J e s u  s , vous elles en croix, & je n’y fuis pas 
Vous elles fiimocence melme, & vous fouffrez pour moi criminel i Faloit-il tout 
cela pour expier la grandeur de mes crimes l Voiez, mes crimes, le ravage que 
vous avez fait fur la perfonne de mon Sauveur i Helas ! ne valoit-il pas bien 
mieux que je ne fufle jamais forti du neant ? Mais faloit-il tout cela , mon très-* 
aimable J e s u s , pour me prouver que vous m’aimez ? C’efl trop , crcfl trop , je 
le Içai trop, que vous m’aimez. Mais n’ell-ce pas trop , mon J é s u s , de m’ai
mer plus que voitre propre vie ? Mon cœur, que dis-tu à cela > Où trouveras* 
tu un amour pour répondre à un fl grand excès d’amour i

Et tantoll il s’étonnoit que toutes les créatures les plus infenfibles ne fùfTcnt 
pas pénétrées de fon mefme reflentiment, 8c qu’elles n’eulfent pas toutes vtrfl 
des larmes fur la mort de leur Créateur. Oifeaux du ciel, ne chantez plus * 
mais gemi fiez-, ne faites plus de concerts qui ne foient lugubres. Grands ar
bres qui portez vos telles lî haut, abaiflez vous, rompez vos branches, 8c vous 
convertiflez tous en des croix, pour honorer celle de J é su s - C h r i s t . Et 
vous rochers, brifez-yous, 8c foiez fenfïbles.-.*. Et comme il leur parloit, voiant 
de petits filets d’eau qui tomboient entre ces rochers avec un doux murmure , 
il fe perfuadoit que c’eftoient leurs gemiffemens 8c les larmes qu’ils répandoîent 
conformes à fon fentiment. Ah ! rochers, que vous me plaifez ! vous elles donc 
touchez jufques aux larmes. Et pouffant fa voix fortement : O uï, mes frétés 
les rochers, pleurons j. il fortoif un éco qui lui répondoit : Pleurons. Il re- 
doubloit plus fortement : Pleurons , pleurons *, &c l’éco répondoit : Pleurons .» 
pleurons.Et là-de(lus il fe frappoit la poitrine. Ah ! François cruel & infenfible , tu vois 
que les pierres pour leiquelles J e s u s-C h r  i s t  n’ell pas m ort, te fùrpaflent en 
reflentiment de fa mort. Et il perdoit la parole , tandis que les yeux s’aveu- 
gloient de l’abondance de fes larmes. Un Gentil-homme qui paffbit la auprès, 
entendant fes cris lamentables, fe perfuada que cefloit quelque pauvre homme 
que l’on égorgeoit. Il court à lui pour le fecourir, 8c le voiant feul : Eh! qu 
vez-vous ,mon Pere > Qui vous afflige de la forte ? Dïtcs-moi ce que vous II 
haitez, je fuis tout preil de vous confoler. Non pro rebus temporalibus gerì, 
pro doloribus Domini m ei. Je vous rends grâces de voftre bonne vçlonté , toutes 
les chofesde la terrene me font rien. Voulez-vous bien me confoler? Pleurons 
enfembk furia douloureufe & tres-amoureufe Paillon de noftre Seigneur,

Mais
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Mais fi la Paillon de J  e s us-C  h  k  1 s t  eft un objet fi touchant, qu’elle atten

drit les cœurs les plus durs, elle ne les affaiblit pas pour cela; au contraire c’cft 
un cardiaque qui les fortifie,. &  qui lçs rend invincibles. Le grand Apoftre qui 
fçavoitbicn que la vie Chreftienne eft un combat continuel fur la terre , nedon- 
Boit point d’autre avis aux fideles, pour les fortifier contre la multitude des enne
mis qu’ils avoient à  combattre, que de penfer &  repenferfort ferieufemenr aux 
fouifrafnces- de la Paillon de J e s us - C h r i  s t : Recogitate eum qui talem fujli- 
nmt à peccatoribus adverfus femetipfum con traditi onern&  ne fatigemini animis
ve (Iris deficientes. Souvenez-vous que le difciple n’eft pas plus que le maiftre, &  
que J é s u s - C h r i s  t  eftant le Dieu que vous adorez, &  le maiftre que vous fer- 
vez ; il eft trop jufte que vous fouffriez de bon cœur pour l’amour de lui ce qu’il a 
foufferr défi' bon cœur pour l ’amour de vous. Penfezdonc en vous-mefme, mais 
lepenfezíbuvent fort ièrieufement, Recogitate.Confiderez bien quelles contra
dictions, ou quelles perfecutions il a foufiertes-de la part des pécheurs, &  ne per
dez pas courage ; mais plikoft encouragez-vous, vous confolez, 8c vous efti- 
bscz heureux, quand vous fouffrirez quelque chofe de femblable pour l’amour 
de lui.

•Quel mauvais traitement vous fauroit-on faire,que vous n’en Voiez de bien 
plus i^-andsfoufferts par J b s u s-G H k  i-s t pour l’amour devousdans le temps dé* 
fa Paffion î On vous dira des injures ; eh ! combien lui en a-t-on dit ï On vous» 
donnera des foufflets, on vous crachera au vifage ; &  n’eft-ce pas ainfi qu’on l’a 
traité : On vous fera fouffrir de fort grands mépris ; mais approcheront-ils de ceux 
qu’il a e ndurez dans fa Paffion ? On vous enlèvera vos biens ,&  on vous dépouil
lera de tour ; mais ferez-vous jamais aulii nud, comme il a efté fur la croix, ou il 
Bravo: t pas feulement fa peau toute entière ? On vous fera des injuftices , des vio
lences , des cruautez, on vous condamnera mcfme à la mort, quoi-que vous loiez 
innocent; mais ferez-vous jamais aulii innocent que lui î toutes les injuftices 
qu’on vous pourrait faire fouffrir, ni la mort laquelle on pourrait vous condam- 
a ir , feront-elles aulii cruelles &  aulii ignominieufes que les fiennes ? Où eft le 
courage ilfez laiche pour feplaindre des peines- qu’il faut qu’il endure, quand il en 
voit de beaucoup plus grandes endurées par fon Rédempteur * Un loldat ne fe- 
toit-il pas bien indigne de porteries armes , qui fùivroit fon capitaine avec repu
gnante ? &  unChreftien ne feroit-il pas tout-à-fait indigne de la religion qu’il 
profeffe , s’il ne vouloitpas fouffrir avec J e s us-C hr-i s t ?

Phocion eftoif conduit à la m ort, où il alloir fort genereufement ; & Tudip- 
pe qui cftoit condamné au mefrne fupplice, montrait une fort grande fraieur. 
Q uoi, laiche, vous tremblez, lui dit Phocion ? An non fatis esi cum Pho
cione mori ? N ’eft-ce pas trop d’honneur pour vous-de mourir en ma compagnie ; 
C ’cftoir uns fort grande vanité pour l’un, & une fort petite confolation pour 
l’aia Mais c’eft en effet une forrfolide confolation & un encouragement admi
rable pour une amc Chreftienne qui lbuffre, quand J ésu s-C h r is t  lui dit de 
fa -. Vi • A n non tibi fatis eft pro Chri/to pati, pro Chrijìo mori ? N ’eft-ce pas un 
tres,-.grand bonheur de fouffrir avec J e s u s - C h R ts t , & encore plus grand 
de mourir pour lui 5 Ne fçavcz-vous pas ce qu’il a fait, & ce qu’il a fouffert 
pour l’amour de vous ì Cela feul fuffiroit, quand il n’y aurait autre choie 
à efpcrer après .cette vie. Mais fçavcz-vous qu’il rient des couronnes immor- 
*«lîes préparées pour ceux qui fouffrent ou- qui meurent pour l’amour de lui ?,

M m  mm

La contem-
p'ation de Je- 
i"us loufFrant 
fortifie les 
mes.

H e b .  i l o

Toutes nos 
fouffranceS 
font legeres 
comparées'»' 
relies de Jfc- 
fus Chnft;

Ce nous eft tr p d ’hon
neur de foui» 
frir ave Je-



te  nuli, A'â'
• verpa  
G x o f t .  c . 8«

Uae bonne 
ame tenant 
l'image de 
Je fus Chrift 
íòuffrant,n’o- 
fe lui 
der de ne 
foufFrir pas. 
La.b a.ta. t o t n .^ .  

•verb. C h r i f î i

44.2. C O N F E R E N C E  X X V I .
Hoc ipfum fitfficere eis ad gloriam debeat, aquari pajfionibus Domini &
g if lr t .

Une bonne ame qui fouffroit des douleurs fort cuifantes durant une maladie* 
avoir toujours un Crucifix en main quelle regardoit perpétuellement ; elle bai- 
foirfouvent les plaies , & difoit quelquefois à Pexemple de faince Blandine, pour 

deoian« Encourager & fe fortifier dans fes peines : J e  fu is  C hreflienne  , je  fu is  C krefhen- 
J- - ne. On lui difoit : Que ne priez-vous noftre Seigneur qu’il adouciile un peu vos 

flouleurs Ì Mais avec quel front répondoit-elle : Lui oferois~je demandet de ne 
fouifrir pas, voiant qu’il a foufFert de fi effroiables tourmens pour l’amour de 
moi > Il m’aiTure dans l’Evangile qu’il nfaime comme fon divin Pere l’a aimé ; 
qu’il me traire donc comme fon divin Pere l’a traité, qu’il me crucifie , qu’il me 
facrifie à ibn bon plaifir > pourveu que je lui plaife , je fuis trop contente. Et 
qu’eft-ce que tout ce que nous pouvons foufFrir, nous autres pauvres petites 
créatures, â l’égal de ce que Dieu tout - puiifant a foufFert pour l’amour de 
nous ?

Voicz-vous fon zele admirable > Mais quiconque s’applique a contempler la 
Paillon de J e s u s - C h r is t  avec une fois vive ôc une ierieufe confi deration , 
il eft impoilible qu’il ne fe fente tout embrafé d’un faint zete de fa gloire, &du 
falut des âmes qui lui ont coufté fon fang & fa vie, fuft-il le plus laiche du mon
de. Le grand Apoftre écrivoit aux Galates , q u i i  eftoit cru cifié  au monde , &  
le monde à lu i. Saint Bernard qui a pénétré bien avant dans les fentimens de ce 
vafe d’éleéfcion, admire en cela fon grand zele, & donne cette belle explication 

Comme Ciint à fes paroles. Saint Paul eftoit crucifié au monde par le grand mépris que le 
0 ,1 -ÎW monde faifoit de lu i, & le monde eftoit crucifié à faint Paul par la grande com- 

paillon qu’il avoit de le voir perir. Car le voiant tout abyfmé dans les crimes, 
ôc qu’il fe plaifoit mefme dans fes maux : Illis  tam d ir i  cruciatur &  torquetur, 
acfi cruci &  patibulo affixus effet ; il en reflent oit un tourment auiïî cruel, comme 
s’il avoit efté en effet attaché en croix.

Prendre part aux douleurs fenfibles de la Paillon de J e s u s-C h r is t  par des
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aux douleurs pénitences corporelles, & comme par des jeufnes, par des difeiplines &des hai- 
A‘  ' A res ; c eft un bon zele dont plaideurs âmes Chreftiennes font touchées. Mais refi- 

fentir les douleurs de fon ame fur la cruauté que les pechez des hommes ont 
exercée fur lui, voilà le zele des grands Saints, lefquels penetrant jufques dans 
le fanétuaire adorable de fon intérieur, voient clairement que les fouffrances de 
ion ame ont efté plus grandes fans comparaifofl, que toutes celles de fon corps. 
C’eftoient des hommes qui tourmentoient fon corpsi mais c’eftoient les pechez 
qui tourmentoient fon ame. Or un fcul péché dont la malice eft infinie, eft plus 
cruel que la force naturelle de tous les hommes enfemble : peu de bourreaux tour*- 
mentoient fon corps dans fa Paillon*, mais une infinité de pechez donnoient la 
torture à fon ame. Et c’eft ce qui a toujours embrafé le zele des plus grands Saints, 
pour s’oppofer de toutes leurs forces au progrès des pechez des hommes.

Simon Metaphrafte décrivant la vie du faint Martyr Pionius , dit qu’efiSnt 
dans un cachot tout chargé de chaifines , il rte fe plaignoit pas de fies peines cor- 

Letournent porelles*, au contraire il s’en confoloit, Tçachant bien qu’elles l’attachoient plus 
iu n y ï de fortement à J e s u s-C h r is t . Mais apprenant que la rage de la perfecutionqui 
voir perir eftoit extrême, avoit épouventé beaucoup de Chreftiens, & que mefme quel

ques-uns abandonnoient la Foi tous les jours *, il en reflentoit des douleurs fi
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cruelles dans fon cœur, qu’il jettoit des cris lamentables, comme s’il enfi efté fur 
la roue , & qu’il poufFoit fes plaintes ameres jufques dans le ciel. Au feeours , 
Seigneur, je n’en puis plus, on me démembre piece à piece, on me déchire les 
entrailles : N o v o  quotidie fu p p lic ii genere afficior, namque 
dum  candidas fa lla s  d cauda draconis in terram  detrahi v id eo . On me fait fouf- 
frir tous les jours quelque nouveau genre de fupplice, on me coupe les membres 
du corps par morceaux, quand j’entends dire que le dragon infernal fait tomber 
de fa queue tant d’étoiles du ciel dé l’Eglife, jufques au fond du puits de l’a- 
byfme. Il n’a efté qu’une fois Martyr dans fon corps -, mais combien de fois l’a— 
i-il efté dans fon ame par les douleurs que fon zele lui faifòit fouffrir, plus cruel
les incomparablement que toutes celles de fon corps 1

Voilà comme il eft vrai, que confiderei’ attentivement la Paillon de J e  s u  s-  
C h r i s t ,  attendrit les cœurs les plus durs; que les attendriflant, elle les for
tifie , & les rend capables de fouffrir tout pour J e s u s-C h r  s t ; & qu’enfin les 
faifant entrer bien avant dans fes interefts, elle les anime d’un faint zele pour fa- 
gloire & pour le falut des aines qui lui ont. coufté fon fang & fa vie.

t a  Paffion de J e s u s - C h r i s t  eft tin g ra n d  ou
peu t apprendre toutes fe s  obligations.

A  R  T 1 C 1  E I I I .

N  O s t  R e efprit a fes maladies auffi-bien comme noftre corps. Une des plus 
perilleufes eft l’hydropific qui fait fouffrir le tourment d’une foif infatiable. 
Celle du corps penfe trouver fon foulagement en beuvant beaucoup, mais.c’cft 

ce qui rue le malade; quand il auroit épuifé toutes les fontaines, il n’auroit pas 
encore étanché fa foif. Celle de l’efprit qui le preiFe de fe remplir de toutes for
tes de connoiifances, le porteroit à devorer tous les livres qui font au monde ; 
mais plus il s’efforce d’appaif.r fa foif, & plus il l'irrite.

Pétrarque qui connoiiloit un de fis amis fort incommodé de cette maladie, qui 
îe fiifoit courir après toutes fortes de livres facrez & profanes , pour les amafler 
au moins dans fa bibliothèque, s’il ne pourvoit pas les loger tous dans fa telle, 
talché de le guérir pas fes bon* avis. Mon ami, que penfez-vous faire * Qui 
entreroit dans voftre maifon,ne vous prendra’r-on pas plûtoft pour-am Libraire 
que pour un Dodeur r ne douteroit-on pas fi vous avez envie de fçavoir, ou 
bien d’jgnofer toutes chofos ? Me fçavcz - vous pas que fi la ledurc d’un petit 
nombre de bons livres en a conduits plufieurs à la fageflè ; la multitude des li
vres. lus fans diferetion, ni difcexnement, en a conduit un fort grand nombre à 
l'a folie ? Celui qui veut fçavoir routes chofes, ne fçait rien , comme celui qui 
marche par routes fortes de chemins, ne va nulle part. Faire profeffion de cou
rir fins ceffe par le monde, & dire un mot à chaque perfonne qu’on rencontre, 
&p1iis pafFer outre; c’eft pour ne faire jamais ni habitude, ni amitié avec per
fonne. Il on va ainfi de ceux qui font vanité de lire toutes fortes de livres , en 
ouvrir u n , & y lire quelques lignes, & puis le fermer, & 'en prendre un au- 

# t*e , continuer ainfi ; c’eft pour les avoir tous vus, fans les regarder, & n’en
M m m m ij
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conno iftre pas un feul. Et apres pluiieurs autres belles confiderai ions qu’il lui 
propoli y il lui confeille de fe défaire de la multitude qui fopprime &qui le con
fond, Sc de choifir un bon livre, & de s’y arrefter : 6)ui librum unum efficaciter 
elegijfet, inutiliter multos aperit.

jefus chrift O  quii eft vrai, mes freres ,  nous difoit la-dellus Spiridion, qu’il eft vrai, 
quiUefthcom. ^ ne âur a un Chreftien qu’un feul bon livre pour le rendre fçavant 1 Je dis pofé d*unc fi-> plus fçavant que tous les hommes qui font fur la terre. Mais ce livre-quilui eft 
|oni admira- neceffaire, n'eft point compofé par les hommes; il eft conçu dans l’efpritde 

Dieu dés l’eternité , & il ne confifte qu’en une feulo parole qui renferme en foi 
tous les threfors de la icience & de la fageffe de Dieu. Il a efté imprimé fans 
aucune operation humaine, mais par le don du Saint Eiprit, dans le fein d’une 
tres-pure Vierge, qui l’a comme relié , rendu corporel & vifible à nos yeux. Puis 
nous aiant efté donné ainfi riche de tous les fecrets de la Divinité par le dedans* 
il a efté puis après imprimé par le dehors des caractères effroi ables de la malice 
du peche par la main des Juifs.

menn. in C’eft à peu prés de cette forte, que faint Jerofme explique ce texte de FA- 
*Apoc. ç. pocalypfe, ou faint Jean nous dit qu’il vit un livre écrit dedans & dehors L i-
jefus chrift brum feriptum intus &  fo r is . C’eft J e s u s-C h r i s t , dit faint Jerofme 2 mais 

écrit dcliaai J ESus- C h r i s t  attaché en croix, qui eft ce livre écrit dedans 8c dehors i j l
& dcho«. eft fecret, & il eft public ; il eft ouvert, & il eft fermé ; il eft vifible à nos yeux

corporels par le dehors , il eft invifible à toutes nos lumières naturelles par Se de
dans. Qui pourroit lire & concevoir tout ce qui eft écrit au dedans , fç< .
tout ce que Dieu fçait dans l’étendue infinie de fa fcience divine; & qui vour
dra lire attentivement ce qui eft écrit au dehors dans ce nombre innombrable 
de plaies tres-crueiles qu’il a reçues fur tout fon corps dans la Paffion, Í cauta 
quelque chofe de la malice infinie du péché, qui eft le vrai bourreau qui Fa traite 
de cette forte.

Je ne comprenois pas ce que l’on me d ifo it, que le péché fait tant d’injures 
On peut vo*r à Dieu, qu’il le détruit tout autant qu’il peut : je prenois cela pour une fimpie 
l e f o i e  imagination, parce que je foai que la Divinité eft invulnérable. Mais pour me 
i  li Divi, rendre cetre vérité toute fenfible, elle a bien voulu fe reveftird’un corps ferir 
furVhunwC ^  • )c n a ip lus de peine a croire à prefent, que le péché fait un traitement in- nité. finiment indigne á Dieu dans le throne de fa majefté, quand je voi avec q u e lle

barbare cruauté il le traite deflus le throne de fa croix. Je voi qu’il le charge 
de honre, je voi qu’il l’écorche de verges , je v©i qu’il le perce d’épines, je voi 
qu’il le couvre de plaies , qu’il le tyranni fe , qu’il le crucifie, ÔC qu’enfin il 
lui arrache la vie avec fon fang ; & c’eft à la propre perfonne de Dieu qu’il 
fait tout cela. Il cil vrai qu’il ne fçauroit porter fa rage que fur fon huma
nité pour la détruire. Mais je connois par là fon genie & fon etfyoiable ma
lice , & je voi clairement, que s’il pouvoir, il n’en feroit pas moins à fa prbpie 
Divinité.Il n’a jamais efté, que Dieu n’ait fait voir la haine infinie qu’il porte au p > 

jyursto voir ché , & combien il s’en tient offenfé.' Dés le commencement du monde ? * 
u htinc qu'il millions. d’Anges précipitez du haut des deux dans le profond abyfme des 
ch£C pC fcrs > Pollr y cfi^e brilliez éternellement pour un feul péché qui rib confiftoit 

que dans une penfée d’orgueil. Pour un péché commis par ie premier homme, 
route h  nature humaine traitée comme une criminelle, condamnée àeftr# pn-
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véc pour jamais de la vifion de D ieu , & tous les hommes charge z de miferes, 
de maladies , de pauvretez, d'infortunes & de toutes fortes de calamitez durant 
tout le cours de leur vie*, des déluges qui viennent fubmerger toute la terre , du 
feu du ciel qui foudroie des villes , des tremb'lemens de terre qui en renverfent 
d ’autres , des pelles qui ravagent des provinces & des roiaumes, des guerres qui 
verfent le fang humain à torrens. O Dieu ! que vous haïlfez le péché, que vous 
ehaftieç de la forte L

Mais après tout, cen’cftpas encore ce qui fait voir plus fonfiblement la haine 
■ infinie qu’il porte au péché *, lifcz-Ia dans ce livre écrit par le dehors , J e s u s - 
C h r i s t  attaché en croix. Voilà le propre Fils de Dieu qu’il aime infiniment» 
voilà celui qui lui eli fi précieux , que cent mille millions de mondes ne lui font 
ri.cn en comparaifon 5 il vaudroit mieux que tous les eilres créez fuflent anean- Jimai* U 
us pour jamais , qu’il euft fouffert la plus legere de fes peines. Neanmoins 
Dieu le Pere le livre à la m o rt, & à la plus cruelle 8c la plus infame de toutes p*ché, n’a 
tes morts , pour nous montrer jufqucs où va la haine qu’il porte au péché. ^e'duns^U 
Q if il emploie toutes les lumières de fa divine fagcife , qu’il déploie toute la Paflïon de 
force de fon bras tout-puiifant , il ne fçauroit trouver un moien pour faire Jçfus*ckrift* 
mieux connoiftrc aux hommes l’horreur du péché. Vofoz, mes yeux, l’outra
ge que mon péché fait à la majefté de Dieu que j’adore, lifoz-la dans ce livre 
écrit au dehors avec les caraékeres de fon lang. Qftez-moi tous les autres li
vres , & ne lifons que celui-là feui, il eft toujours ouvert à nos yeux, lifons, étu
dions, méditons là-deffùs fort profondément, nous y apprendrons comme il faut 
haïr le péché i Se c’eil une des principales de toutes nos obligations & des plus 
importantes à noftre falut.

Et comme l’amour de Dieu, qui eftinfeparablc de la vraie haine dupeché, e/t 
toute la premiere, la principale 8c la plus indifpenfable obligation de nos âmes;
Liez, vous ne fç au riez jamais la voir imprimée avec des caraéteres plus vifîbles 
8c plusfenfibles» que dans le livre écrit au dehors ; Vulnera, hac loquuntur pro s . Bernard, 
me , qu ia  diligo te. Toutes fes plaies font des bouches ouvertes qui vous par- Lirez dans les 
lent avec la voie de fon fang adorable, & qui vous difient : Voi la grandeur de r^Thra^* 
mon. amour pour toi jufques dans le plus intime de mon cœur que je tiens ou- lhaniour & 
vert tout exprès pour te la montrer. Regarde l ’état où j ’ai voulu eftre réduit pour 1 ’
I amour de to i, & lis dans toutes mes plaies, qu’il eft vrai que je t’aime plus que 
nia propre vie, &reconnois combien tu es obligé de m’aimer plus que toutes les 
créatures 8c plus que toi-mefine. #

Vous difiez, Seigneur, que perfonnene peut marquer un plus grand amour, 
qu en donnant fa vie pour fes amis. Mais comment vous croirai-je , puifque je 
voi que vous avez fait bien davantage ,  donnant voftre precieufe^vie pour vos L‘amour ici 
ennemis } Jamais la haine des pécheurs contre vous n’eft montée plus haut, que 
dans Faite qu’ils vous ont attaché en croix *, 8C Jamais aulii voftre amour pour 
eux n’a triomphé avec plus d’éclat , que dansf Taóte meline que vous répan- 

voftre fang, pour effacer le crime enorme de ceux qui le répandoient.
Voiez, Anges ducici, & vous pafmez d’admiration ; vokz, aftres du firma
ment , accourez tous \ tous les peuples dumonde, venez voir le combat de l’amour 
& de la haines de la bonté infinie &:de la malice infinie du Dieu tout-puilEmt, 8C 
du péché le plus execrable , où la bonté de Dieu triomphe de la malice de ^ ^  
m s  l«s hommes , 8c où fon amour furmonte leur haine : M ajor fu it  caritas '

M m mm iij
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C b rifti patientis y quàm  m a litia  crucifigentium . O Dieu! quel cœur faut-il avoir 
pour ne fe rendre pas à la puiflànce de ce vidorieux amour de J esus  mourant 
pour nous deiFus le Calvaire l

Vous ne voulez pas croire, difoit-il aux Juifs, que le feul vrai Dieu que vous 
adorez , eft mon Pere : un jour viendra que vous le verrez clairement, quand 
je vous produirai les effets- d’un fi grand amour , que vous avouerez qu’ils 
font impoffibles à tout autre qu a un feul Dieu infiniment bon ; & ce fera lo rs
que vous m aurez attaché en croix . C km  e x a lta v e rit is  F iliu m  hominis , tunc 
cognofcetis qu ia  ego fk m . Garce f r a  dans ce dernier excès de voûrc malice con
tre moi, que je prendrai plajfir a épancher toute la profufion de mes boutez & 
de mon amour ddfiis vous. Vous m’éleverez diffus un bois d’ignominie , &c 
moi je vous eleverai d; (Fus un throne de gloire. Vous me donnerez une mort 
cruelle, &. moi je vous donnerai une vie bienheureufe. Vous feparerez mon 
ama de mon corps, & moi j’unirai vos âmes à Dieu qui eft la vraie vie. Vous 
me bannirez d : ce monde, & moi je vous retirerai du fond des enfers. Vous 
fermerez na s yeux a la lumiere du folcii fenfible , & moi j’ouvrirai vos yeux à 
la lumi re du grand jour de reterai té. Vous me placerez entre deux larrons 
pour y finir ma vie avec plus de honte, & moi je vous placerai au milieu des 
chœurs des Anges pour y goutter les douceurs de la vie eternelle avec plus de 
gloire. Vous percerez mes mains avec des doux, & moi je m’en f  rvirai pour 
vous écrire dans mes mains, &C ne vous oublier jamais. Vous attacherez mes 
pieds au bois de la croix , & moi je courrai après vous à pas de géant pour ga
gner vos âmes- V oies percer z ma tefte avec une couronne d’épines, & moi 
j’ornerai voftre tefte avec une couronne de gloire. Vous me mettrez un feeptre 
de rofeau par derifion, & moi je vous mettrai en main le feeptre du roiaume des 
ci eux. Enfin, vous ouvrirez mes veines pour tirer tout le £ung de mon corps 3 mais 
vous ne fçauriez jamais arracher de mon cœur l’amour que je vous porte, ni far
dent défit que j’ai de voftre fil ut.

Quand vous verrez tout cela-, vous connoiftrcz bien que c’eft moi;car vous* 
avouer, z qu’il eft impolfible a tout autre qu’à la bonté infinie d’un D ieu, de fe 
venger ainfi de ceux qui l’offenfent, &de faire furabonder fa grâce où le péché 
avoir abondé j & fur tout quand vous verrez que fouffrant tout cela pour l’a
mour de vous, ce ne fera point à regret, mais que je courrai à ma Paillon avec 
ardeur, comme emporté par une plus grande paillon que je reflens dans mon 
cœur, de donner ma vie temporelle pour vous acheter la vie eternelle iP ro p ter  
nim iam  caritatem  quâ d iïe x it  nos. Le moien qu’une ame life ces grandes vérité# 
qui paroi fient plus éclatantes que le plein-midi dans ce grand livre écrit au de
hors *, & quelle ne fait pas toute embrafée d’un ardent défit d’aimer un fi parfait 
amour,. mais de l’aimer juiques àfouffrir tou tes chofes, juiques à mourir pour IV  
morir de lui 1  * •

Ce tres-faint Evefque d’Angleterre Jean Fifchertts , dont Jerofme Pollimi s 
décrit la vie , le zele & le martyre, qui n’eft pas fi loin de nos jours ; car 
fous le régné d’Henri V III. qui apres avoir mérité le glorieux titre de dé- 
fenfmr de FÉHife , en devint l’infame perfecuteur. Ce tres-faint EvefqiÆ pour 
n’avoir pas voulu fouicrire à l’ed t impie du Roi , qui vou!oir«eftre reconnu 
pour chef de l’Eghfe , fut condamné à la mort. Il verioit des larmes de joie, 
quand il entendit fa Cntence» Ah ! mon J i  s us , fuis-je donc digne de/ouffcir
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,f& de mourir pour vous ? Allons fans tarder un moment. Il marchoit à peine» 
appuie fur un petit bafton, à caufe de fa grande vieillefle > mais de fi loin qu’il 
vit le lieu & Finftrument de ion fupplice , fon cœur s’embrafa d’une plus gran
de ardeur , il reprit des forces nouvelles , il jetta fon bafton , & marcha k. 
grands pas :  E ia  , fed es  , officium agite , parum  itineris reflat. Or fus, mes 
pieds, faites bien ici voitre office , épuifez le relie de vos forces, il nous refte 
peu de» chemin à faire, 3c puis nous avons la couronne. Ne vous étonnez pas, 
comme faifoient tous les affiilans c’eft qu’il lifoit fans celfe dans ce grand 
livre' .écrit dehors & dedans j & la il avoit appris la do&rine de l’amour par
fait.

Quand vous n’y liriez autre chofe que l’horreur du péché , & de la haine 
infime qu’il lui faut porter, quand vous 11’y auriez appris que le grand excès de 
l ’amour que J esus vous porte , 3c celui que vous lui devez ; ce feroit bien allez 
pour eftre plus fçavant que tous les Do&eurs de la terre. Mais quelle vertu, 
quelle perfedion, quelle fainteté peut-on fouhaiter dans un Chreilicn , que 
vous n en lifiez les exemples infiniment parfaits dans ce beau livre } Voulez- 
vous eftre inftruit à Fobeïffance ? voiez ce que faint Paul vous d it, qu’ilaefté 
obeïflant jufques à la mort , & à la mort infime de la croix ; c’eftoit le com
mandement qu’il avoit reçu de fon Pere, il aime mieux incomparablementper^ 
dre la vie que Fobeïiïance. Voulez-vous apprendre 1*humilité ôC l’amour di* 
mépris , des affronts, des hontes 3c des confufions ? fa croix eft une chaire, 011 
il femble qu’il n’eft élevé que pour apprendre à tout l’Univers cette grande le* 
çon, qui confond tout l’orgueil 3c toute la vanité du monde.

Demandez - vous d’eftre inftruit à la patience ? voiez s’il fort une parole de là 
bouche, fi ce n’eft pour demander le pardon & la grâce de ceux qui le faifoient 
mourir. Delirez-yous apprendre la pauvreté 3c le dépouillement des biens de la 
terre ï regardez comme il meurt tout nud fur la croix, reveftu feulement de fe s  
plaies , 3c couvert des torrens de fon précieux fangqui lui faifoient une robe de 
pourpre. En un mot, quelque perfection que vous puifficz fouhaiter, étudiez- 
la dans ce beau livre, vous trouverez que c’eft-là qu’il a fait triompher tou
tes les vertus. Ce qui eft admirable , c’eft que cette doétrine qui eft Xi fublime, 
eft écrite dans l’exterieur de ce livre, toujours expofée aux yeux de tous les 
mortels , 3c intelligible aux plus fimples, pourveu qu’ils aient de la foi & de la 
bonne volonté.

Mais que faut-il penfer des anfes fpirituelles , qui ont les yeux de fefprit a£* 
fez penetrans pour lire ce qui eft dans Finterieur de ce livre admirable. O 
Dieu 1 fi elles pouvoient dire ce qu’elles y contemplent ! ce font des abyfmes 
dans des abyfmes , des abyfmes de grandeur dans des abyfm s de baffeffe, la 
majefté infime du Dieu immortel abyfmée dans le profond néant du pécheur 
foudroié par la trCs-fevere juftice de Dieu. Quel ipeéfcacle l la fag fie infinie* 
de Dieu traitée de folie 1 la beauté infinie de Dieu , dont la vue charme tous 
ïe^Anges du ciel , défigurée par des laideurs qui font horreur à voir lia íain- 
teté infinie de Dieu condamnée á fouffrir le fupplice des plus feelerats, 3c mou
rir en leur compagnie 1 le grand océan de toutes les joies de Feternité plongét 
dans un ab y lin c de triftsffè , qui le réduit jufques aux abois de îa mort t le 
tout-puiffant réduit dans la derniere foiblcife ! quel fpeébacle Et pour d ix em un mot ce qui ne peut jamais eftre exprimé par toutes les paroles des hommes, le
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tout abyfmé dans le n e a n t , Dieu mourant pour la plus indigne de fis creami 
res qui cil le pécheur J C’eft dans ces grands abyfines, que toutes les âmes con
templatives fe vont perdre : je dis qu’elles s’y perdent, car elles ne fçavent plus ce 
qu’elles deviennent.

C’eft-là qu’elles apprennent la fage folie de la croix , que toute la fagefledeS' 
hommes ne fçauroit comprendre. C’eft-Ià qu’elles puifent ces ardens defirs de 
fouffranccs, de mépris, de la tres-hautepauvreté de toutes les créatures, «qui les 
portent à haïr tout ce que le monde aime davantage, &: à rechercher tout ce 
qu’il fuit avec plus d’horreur : & on les prend quelquefois pour des infenfez. 
C’eft-là que tous les plus fublimes Docteurs de l’Eglife ont puifé ces divines 
lumières que nous admirons dans leurs livres , & que la foiblcfle de noflre 
eiprit naturel ne fçauroit comprendre, encore qu’il foitvrai que cene font que 
de petites étincelles, parce qu’il leur a elle impoifible d’expliquer par des pa
roles ce que leur efprit pouvoit lire dans ce grand livre écrit, dehors & dedans, 
J e s u s - C h r i s t  attaché en croix. Moyfe fortant du colloque familier avec Dieu 
deiTus la montagne , eftoit fans parole r fai Ht Paul revenu de fon raviflèment du 
tr odièrne ciel, dit qu’il n’eil pas permis de parlera l’homme ; & ceux-ci revenant 
des profonds abyfmes de l’intérieur de J e s us-C h r i s t  : N o n  Itcet hom n i  loqui y 
s’ils en difent quelque chofe, ce n’eft pas ce qu’ils ont vu , mais ce que nous foni - 
mes capables d’entendre.

Saint Thomas & faint Bollaventure ciioienr contemporains ,< deu grands 
Doôfceurs de l’Eglife , deux grands Saints ,.8c deux très -intimes amis : l’un cft ap
pelle l’Ange de la Théologie, & l’autre en cft le Séraphin ; tous deux admira 
bfes dans leurs lumières. & dans leurs ardeurs. Un jour faint Thomas vifitanr

Saint Bona- 
venture a pu i- 
f ê  a doârine
feraphiqur en flint Bonaventure , lui demanda : Je vous prie , dires-moi , quel eft voftr Chrift - - « * 1 - - - - - - -

t -v U j  V C i l  Y • * !  1 U A  A U V / i l l A  Vf-A-A V j  L l  J x  u » V V J U  J. Cài. JL O

Voilà mon livre que je lis* plus ordinairement , je ne fçai rien , 
rien que ce que j apprens dans ce livre. Saint Paul me l’a enfeig

faint R e. 
3ig eux en 
mourant d é 
ni an doit fdn 
livre y c c d  à 
dircjfon Crucifix.

livre particulier , où vous prenez tant de choies fi fublimes & fi ferventes que 
vous écrivez. I! lui montra un Crucifix qu’il avoit fans celle de van le^ycux

fk je n’écris - 
gné, quand il

dit lui-mefme, qu’il ne fçait rien que J e s u s-C h r i s t crucifié. Oilez-moi tous 
les autres qui font- au monde , pourveu que celui-là feul me demeure ii me 
fiiffira.

Le bienheureux. Philippe de Remzi, le Soleil de l’Ordre des Servîtes, n’avoit 
étudié toute fa vie que dans ce feul livre *, &: fur fa fin eilant preft de rendre 
fon eiprit à Dieu, il tenoit fes yeux attachez defiiis un Crucifix qui elioitfur fa 
table *, puis les tournant quelquefois vers le ciel ,• il revenoit auifi-toft à fort 
Crucifix,, & tendant la main il demandait mtomment : D a te  m ihi lib ru m  meum, 
donnez-moi mon livre. Les Religieux qui l’ailiiloient, ne comprenant pas Qi 
penfée, lui prefentoient qui un livre , qui un autre *, mais il les rsbutoit tous, 
&: continuoit à demander plus ardemment : Je vous prie, donnez-moi mon li
vre. Quelqu’un s’avifi qu’il n’avoit les yeux attachez qu’à fon Crucifix , il le 
p r it , & lui mit en main. Ce faint homme le reçut avec une joie qui lui nroif tes 
larmes des yeux , il l’embraffa avec un refpeét & une tendre cordialité quil.es ri
ra des yeux de toute l’aiîillance. O u ï, voilà mon livre , je n’ai voulu içavoir 
que lui durant toute ma vie, je ne veux rien içavoir que lui durant toute; mon eter* 
nité. Et il rendi* heureufement fon ame dangles embraffemens de fon Îicdem-
pteur.

C i v
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Cét entretien de Spiridion nous charmoit ; mais voiant que noilre confé

rence droit un peu en longueur , & craignant qu’il ne nous obligeait de for- 
tir de cette premiere chapelle, avant que de nous en avoir expliqué tous les 
myfteres, je F interrompis, & lui demandai , que vouloient dire ces chars de 
triomphe que je voiois dépeints d’un collé, où il paroiffoit tant de victorieux, 
§c tant de monítres vaincus. Vous le pouvez bien juger, me répondit-il* mais- 
je fuis content de vous F expliquer plus au long.

L a  Pajfion de J ésus- C h r i s t  eft un arcenal, d’où nous tirons toutes les 
armes necejfaires pour vaincre les ennemis de noftre faluP*

A r t i c l e  I V.

contre 
tous nos eiv'

Cor* &

V O u s  içavez bien que tout le cours de noilre vie n’eft qu’un combat con- La feule croi* 
rinueï, tandis que nous fournies fur la terre. Vous fçavez bien que nous chrift 

avons un fort grand nombre d’ennemis à combattre , qui tous ont entrepris 
de nous faire perdre la vie éternelle : il les faut vaincre ,ou il faur perir. Nous 
avons le monde , la chair, le diable. Par le monde ,  j’entends Feiprit & tou
tes les damnables maximes du fiecle. Par la chair , j’entends toutes les paf- 
lions humaines qui fe révoltent contre la raifon & contre la loi de Dieu.
Et par le démon, j’entends tout l’enfer , qui s’efforce ineeffamment de nous ra
vit le ciel.

Nous n’avions pas la force de no us-me fine s de refiiter à un feul de ces en
nemis *, mais le fecours nous cil venu des faintes montagnes. J esus- C h r is t  
que flint Paul appelle la vertu toute-pujfïante de Dieu fon Pere, Chriftum  D e i  
virtu tem  , eft defeendu exprès du ciel en terre pour les combatire & pour Tes 
vaincre. Il a pris le premier les armes , il a inftruit nos mains au combat,
(k nous a appris à les vaincre à fon exemple & par fa vertu. Mais par quelles 
armes pouvons-nous efperer de les vaincre , iînon par celles xnefmes dontils’efï 
fervi, fa croix & fa palli on ?

Quand Dieu voulut fbulager fon Eglife de cette oppreffion, qu’elle fouffroit 
depuis plus de trois cens ans , fous la cruelle perfccution des Empereurs ido
lâtres , où elle voioit le fang dos Fideles verfé à torrens , prefquc dans tou
tes les parties du monde : quand Dieu voulut fermer cette grande plaie qui 
avoir fait comme un deluge de fang fur la terre , pour fubmerger tous les 
faux dieux & toute la gentilitë , & donner à fon Eglife la confolation de 
n'avoir plusjes Empereurs pour fes ennemis , mais de les compter deformais 
entre ®fes enfans * il opera la converfion miraculeufe du Grand Conftantin.
Mais aulfi-toft qu’il eft Chreftien, Dieu lui met en main les armes des Chre- Dieu rendît fé 
vren* , & lui apprend comme il faur combattre, vaincre & triompher dans la mi- 
lice de J e s u s - C h r i s t . Une croix lui paroift en l’air toute éclatante de lu-  ̂eux par la 
miere, avec cette infeription qui lui promettoit la viétoire par ces armes tou- “ ufcb.inViw 
*e~puiiTantes \  In hoc ftgno vinces y comme rapporte Eufebe dans la Vie de ce confiant, hh. grand Prince, *******

N  n nm



Pourquoi ou 
nous marque partout le figue de la croix en nous 
baptizant.

Comme on
furmonre le monde pae laçjsoâx̂

j ô  C O N F E R E N C E  X X V I .
O r  c e f t  a in ii q u ’il n o u s  fa it à tous* N o u s  fom ities e n rô liez  dans fa m ili

ce p a r  le fa in t bap te fm e  ; m ais un e  m efm e ce rem o n ie  n o u s  co u ro n n e  E m p e
re u rs  , &  n o u s  fa.it fo id a ts  , &  n o u s  d o n n e  des a rm es p o u r  vaincre  ; &  ces ar
m es ne  fo n t  a u tre s  qu e  la  fiainte c ro ix . O n  n o u s  c o u ro n n e  com m e des E m p e
r e u r s ,  q u a n d  o n  n o u s  b a p tiz s  , parce q u e  n o u s  fom m es a d o p te z  p o u r  en fans 
d.e D i e u , &  p o u r  les h e r it ie rs  d u  ro ia u m e  e te rn e l de  fa g lo ire . N ’eft-ce  pas 
b ie n  eftre  E m p e re u r , de  re c e v o ir  f o n d  on. facrée , &  le d ro i t  de  po ifed ef à ja 
m ais u n  te l em p ire  > M ais o n  n o u s  fa it aulfi fo id a ts  , 3c o n  n o u s  m e t les a r
m es en  m a in ,  p o u r  c o m b a ttre  &  p o u r  va incre  ,  parce q u e  le  c iel v e u t quei 
n o u s  g ag n io n s  p a r  no s v ic to ire s  ce g ra n d  em p ire  q u i n o u s  eft d e ttin e  par la  p u 
re  b o n té  de D ie u  ; c’eft p o u r  c la  q u ’o n  no u s ch a rg e  de c r o ix ,  q u a n d  o n  n o u s  
b a p t z  ; ,  o n  no u s en  im p rim e  le ligne  au f r o n t , fu r la te lle  &  fu r les épau les , co m 
m e fi D ie u  n o u s  d ifo it co m m e au G ran d  C o n ila n t in  : In hoc fî no vinces. C ’c it 
p a r  ces arm es q u e  v o u s  d em e u re re z  v ic to r ie u x  d e  to u s  les ennem is de v o ftre  
fa lu t .

Jam a is  aucun  ne  s ’en  eft b ie n  fe rv i , q u i n a î t  tr io m p h é  d u  m o n d e  &  d e iè s  
v a n i t e z ,  de la  c h a ir  &  d e  to u te s  fes c o n c u p ifc e n c e s , des d ém o n s de l ’en fe r &  
d e  to u te s  leu rs  m alices : to u te s  ces fo rtes d ’ennem is fo n t é g a lem en t vaincues 
p a r  les feules arm es de  la  c ro ix  5c de la  P a illo n  de n o ftre  S e ig n e u r . Auffî voiV z- 
v o u s  q u e  to u s  ces v ic to r ie u x  q u i fo n t aifis fu r des chars de  tr io m p h e  , &  q u i  
tr a ifn e n t ta n t  de  m o n ftres  va incus pa r e u x ,  n ’o n t  p o u r  to u te s  arm es qu e  la f r a 
ie  c ro ix  dans leu rs  m ains. D e m a n d e z - le u r  com m e ils s’en  fo n t fe rv is  p o u r  vaincre 
le  m o n d e  j ils vo u s d i ro n t  :

Q u a n d  le  m o n d e  m e v e n o i t  a tta q u e r  a rm é de ffis p la if ir s , de  fes honneurs," 
d e  fes r ic h e f le s , de fes v a n it  z  &  de  to u te s  fes belles apparences q u i c h a rm e n t 
les f e n s ,  je  p re n o is  en  m ain  J é s u s - C h r i s t  a tta c h é  en  cro ix  , &  je d é -  
m an d o is  à m o n  am e ; N ’e ll-ce  pas là  le  D ie u  q u e  tu  ado res , &  au q u e l tu  as 
fa it  le  fe rm e n t de  f id e lité  ? N e  fu is - je  pas C h r e l t ie n ,  c ’eft à d ire  , d i fc ip le , 
im ita te u r  de  J e s u s - C h r i s t  r S i je  le f u is ,  fi je  l ’im i t e ,  fi je  lu i fuis fide^ 
le  , u n  ro iau m e  e te rn e l m ’e il p rom is  p o u r  m a recom pen fe  ; êc cela m ’eft fo r t 
affuré. S i je fu is ailéz lafehe  &: allez perfide  p o u r  l ’a b a n d o n n e r  , &  m e ra n 
g e r  d u  p a r ti  d u  m o n d e , fon  g ran d  ennemi*, des feux  é te rn e ls  m ’a tte n d e n t au  
fo n d  d e  l ’e n f e r ,  je  n ’en  p u is  d o u te r . R e g a rd e  , m on  a m e ,  pefe b ie n  ce 
q u e  tu  as à  fa ire  } V e u x - tu  tra h ir  ta  p ro fe ifio n  ï V e u x - tu  eftre  in fidele  à to n  
R o i , à to n  D i e u , à to n  C ré a te u r  , à to n  R é d e m p te u r , à  ce to u t-p u il fa n t  
M a iftre  qu e  tu  fers , q u i t ie n t  en m ain  d es  c te rn i te z  de  fupp iiees o u  de r e -  
com penfes >

E t q u a n d  j ’avo is ainfi p u ilfam m en t fo r tif ié  m o n  am e p a r  u n e  fe rieu fe  cgn* 
f id e ra tio n  de  J e s u s - C h r i s t  a ttach é  en  c r o ix , je  m e to u rn o i*  vers le  m o n 
de , &  lu i d em an d o is  : Q u e  p r e te n d s - tu ,  perfide &  tro m p e u r  ì v e u x - tu  q u e  j ’a
d o re  u n  D ie u  p au v re  , &  q u e  je  fois r ic h e  ? v e u x - tu  q u e  je  le vo ie  d a n s l g -  
h u m ilia tio n s  &  dans les m ép ris  , &  qu e  je  c h e rch e  la  g lo ire  &  le s  v a îm e z ?  
v e u x - tu  q u e  je  le v o ie  ib u ffran t p o u r  l ’am o u r de  m o i de  fi effroiabic s d o u 
leu rs  , &c q u e  je  v iv e  dan s les p la if ir s , m o i q u i ai fa it un e  p ro fe ifio n  io îem n eîîe  
d e  le fu iv re  & d e  l’im ite r  * S i tu  p ren s p la ifir  de  lu i fa ire  in f u l te , v iv a n t d ’un© 
m an ie re  aulfi o p p o fée  à  la  H en n e , com m e les te n e b re s  fo n t  op po fées la  lu-
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Le chreîiiendoit s'entretenir de U Vajfion de
m ie r e ,v a  , m iferab le  A n tc c h r i f t ,  c e f i  à d i r e , enn em i ju ré  de  J é s u s - C h r i s t , 
je  n e  fuis pas de  to n  p a r ti .  La p lu s fine fàgefll-du  m o n d e  n e  m e fç a u ro it ré p o n 
d re  à cela ; s’il n ’eft pas p e rfu ad é  , au m o ins i l e f t  c o n fu s ; il fa u t q u ’il c e d e , il 
eft v a in c u  , &  je  le  m é p r if t .  E t c’eft ainfi q u e  j ’ai va incu  le m o n d e  par la P a illo n  
d e  J é s u s - C h r i s  t  ; en  lu i m o n tra n t feu le m e n t fa c r o ix , je  le fais fu ir  co m 
m e u n  d em o n .

D e m a n d e z - le u r  com m e ils fe fo n t fe rv is  d e  la  m elm e cro ix  p o u r  vaincre  la  Comme oa 
ch a ir  &  fes concup ifcences Si to u te s  fes pallions ré v o lté e s . Ils v o u s  d i ro n t  ,  chiT^paVU 
q u e  ç ’a e f té  en  lu i m e tta n t  d e v a n t les y e u x  les d o u le u rs  d îro ia b le s  q u e  J e - croix* 
s u s - C h r i s t  a e n d u rées  dans to u t  fo n  facré corps ,  p o u r  re m e d ie r  aux  d c -  
reg lem en s de la ch a ir  &  des pallions h u m ain es  ; &  lu i d ifa n t ; V o ilà  ce qu e  
te s  c o n v o itife s  o n t co u fté  de  to u rm e n s  &  d e c ru a u te z  à to n  R é d e m p te u r. V eu x - 
tu  enco re  a jo u te r  à  fes p e ines  ? rep ren s  d o n c  le s  verges , &  le  flagelle  d e  n o u 
v e a u  -, verl'e fon  fang  p lu s  a b o n d a m m e n t, lì tu  veu x  ; achevé  d e  lu i en lev er 
le  re lie  d e  fa p eau . T u  lu i feras b e a u c o u p  m o ins d ’in ju re  ,  que. d e  v o u lo ir  co n 
te n te r  les delirs de tes in fam es c o n v o itife s , p u ifq u ’il a v o lo n tie rs  e n d u ré  to u t  ce
la  p o u r  en  é te in d re  les a rd eu rs . Il n ’y a paflion  îî fo rte  de  p l a i l î r ,q u i  ne  s’a m o r-  
tifl'e à  la  v u e  des c rue lles d o u le u rs , qu e  J e s u s - C h r  es t  a fouffertes deflus la  
c ro ix  &  dans le tem p s de  fa P a iïïo n .

. S a in t A u g u ftin  ap rès  l ’a v o ir  e x p e r im e n te , l’a la ilfé  é c r it  dans fo n  M a -  u 
n u e l ,  p o u r  l’a tre fte r  à to u s  les ficelés. Q u a n d  q u e lq u e  pen ice  d e sh o n n e fte  ntlc.it, * 
m e v e u t  m o le f te r , j ’ai reco u rs  aux  plaies de  J é s u s - C h r i s t  ; q u a n d  la ch a ir  
fe v e u t  r é v o l te r ,  je re p rim e  fon  in fo lenee  p a r  le  fo u v en ir  des d o u leu rs  de  m o n  
R é d e m p te u r  : fi q u e lq u e  te n ta tio n  v io le n te  m e pe rfecu te  , j ’ai m o n  re fu g e  e n tre  
les b ras  de  J e s u s - C h r i s t  a tta c h é  en  c r o ix c  enfin dans to u te s  m es ad v erfi- tczje  n ’ai p o in t é p ro u v é  de  rem ed e  plus p u iflan t &  p lu s  efficace, q u e  d ’av o ir  
re c o u rs  aux plaies de  m o n  c h a rita b le  S a u v e u r , fo u f lra n t&  m o u ra n t p o u r  m o i d é f 
ié s  le C a lv a ire . &u£

M ais la  ch a ir  n 'a  pas de  ra ifo n  , car e lle n ’a p o in t  d ’e fp rit -, c’eft fo u v e n r fcntirhcroix 
en  v a in  q u ’o n  lu i p ro p o fe ro it to u te s  les p lus p reflàn tes e o n lîd e ra tio n s  d u  m o n - À,la<liaÙ5"'1 \  -  1 n X ,  , . x . 1 r  rr rC t n a P*5de  : car c eft une  b ci te q u i  n  a e g a r d  a n e n q u  a c o n te n te r  les pai l lons efrrenees.  fprit.
I l eft v r a i , m ais q u a n d  elle fa it ainfi-la b e lle  r il la fa u t t r a i te r  com m e un e  b e 
ile  à g rands coups > &  fi la co n fid e ra tio n  de k  P a illon  de  J e s u s - C h r i s t  ne 
la  to u c h e  p a s ,  la p a r tic ip a tio n  reelle  de fes d o u leu rs  la to u c h e ra  du  m oins f o r t  
fen fib le m e n t)  &  la re n d ra  f ig e . • Q u o n  la  tra ite  com m e fa in t B cnoift q u i læ 
r o u lo i t  dans les ép ines  , q u a n d  elle v o u lo it fa ire  1 in fo ie n te . Q t f  o n  la tr a ite  co m 
m e fa in t P a u l q u i la f tag e llo it ju fq u :s  au fm g . Q i f  on  la t r a i te  com m e fa in t F ra n 
ço is &  com m e p re fq u e  to u s  les S a in ts  * q u i F o n t aflom m ée d ’au fte ritez , U n e  
béftc  q u i ne fe r  e n d ro it pas à la  ra ifo n  , cedera  d u  m o ins au  bafto n  *, &: c e f t  ainfi- 
q u ’avec la  c ro ix  &  la P aflion  de J  e  s u  s -C  h  ris  t  n o u s  avons v a in cu  la  ch a ir  &  
fes co n v o itife s .

- ^ i ^ n ’efl: pas b e fo in  de  le u r  d em an d er com m e ils ont? va incu  le d iab le  &  t o u r  
l ’en fer p a r la  m efine c ro ix  ; &  q u i eft-ce q u i ne fça it pas q u e  le fim ple figne de 
la, c ro ix  les m e t en d é ro u te  } L e g rand  À p oftre  en F E p iftre  aux* C o lo lf ie n s , a - Colofl' u  
p ré s  av o ir  d é c r it  au lo n g  les v ic to ires  q u e  J e s u s - C h r i s t  a re m p o rté e s  fu r 
M .cro ix  c o n tre  to u s  les ennem is de  noflxe fa lu t*  d i t  enfin  > q u ’il a d é p o u illé  

i • ' N  n n  n  i);



tip C O N F E R E N C E  X X V î.
Comme on les principautez & les puiifances , c’eft à dire, les démons de l’enfer , comme
furmonte le ^ ~ ‘
diable par U 
croix.

lo fw v X l ' fans ennemis de leurs âmes. Sur quoi Origene a penfé que TApottre fainç 
Paul nous a voulu reprefenter la croix de J e s u s -C h r i s t ,  comme le char 
de fon triomphe , où ce viótorieux élevé dans le lieu le plus eminent , & por
tant en telle le titre de R o i, tient le demon enchaifne à les pieds, comme un 
vaincu qui n’a plus aucune puiffance. Ils font deux , d it- il , attachez à la 
incline croix : J e s u s - C h r i s t  tout vifibiement , & le diable invifible- 
ment : J e s u  s - C  h r i s t  pour un temps , comme à l’inftrument de fes victoi
res \ le demon pour reternité, comme à l’inilrument de ion fupplice : J e s us

te diable cru- C h r i s t  comme un aiman facré , armé de fer aux pieds & aux mains, 
ôüé à la croix pour attirer toutes chofes à ibi parie charme de fon amour ; le démon coni- 
chriifc! Uî me un horrible monftre, pour eftre fu i, méprifé , vaincu honteufement par 

toutes les âmes qui fe voudront fervir contre lui de la croix de noftre Sei
gneur.

te diable *- Cét artificieux pere de menfonge avoit penfé perdre tous les hommes par 
v ~ u le bois, perfuadant au premier de manger du fruit défendu j mais il s’eft vu 
fl eft vaincu Pr^  da ns fes pièges , & fon artifice n'a fervi qu’a fa propre m ine, lorfque paxlcboii. par | a fage conduite & la bonté infinie de Dieu, il a vu tous les hommes fau- 

vez , & liu-mefme perdu par le bois de la fainte croix. C’eft le fuperbe A- 
man, qui après avoir fait preparer un gibet d’une hauteur prodigieufe pour y 

Rupert Abbai Peil(ire Mardochée , s’y vit pendu lui-mefmc ignominieufement. L’Abbé Ru- 
UbAd'eviéio- pert applique admirablement cette hiftoirc à la ruine du demon. Le voilà , 
n a r e r b h c .} . dit-il  ̂ ce grand ennemi de tout le genre humain , cét homicide , qui dans la 

perfonne du premier homme avoir fait mourir toute fa pofterité ; le voilà é- 
traîiglé lui-mefme dans fa propre machine : I p f u m  h o m i c i d a m  D e u s  v i v e n s  i n  

f u o  ip j tu s  m a c h i n a m e n t o  f t r a n g u l a v i t .  Il n’y a rien de plus confufible & d^ 
plus infupportable au demon , que de fe voir vaincu par la croix de noft re
Seigneur, &que le plus foible des hommes le contraint de s’enfuir au fimpi f igne
de la croix.

Mais fi le figne de la croix , qui n’eft qu’une image , & quelquefois un® 
quieíiiafou1/  image peinte feulement en l’air avec la main, lui eft fi formidable j queil-cc trance,cft plus la vraie croix portée réellement par un Chreftien i J ’appelle la vraie
gne de la croix ,  une imitation ou une participation rcelle des louirrances de J é s u s -

«oix. C h r i s t  : une aftli&ion fort fenfible , un grand mépris, une penitence au-
ftere, une pcrfecution fort injufte , c’eft un bon morceau de la croix > fie q u i 
la porte deftus foi, eft épouventable aux démons qui n’aimeroient rien tan t, q u e  
de voir tous les hommes plongez dans les voluptez, & qui n’ont rienjplus en hor
reur , que de les voir dans les états d’une vie fouffrante qui les rend femblables à.
J e s u s-C h r i s t .

ter gens au- Qui fçait que tous ces anciens Peres desdeferts , qui eftoient des prodi
ftere* font »a d’aufteritez > eftoient la terreur des démons > Combien de fois fe font-ils aiTeni- 
S e m o n s b l c z  en troupes pour attaquer le feul faint Antoine, fe transformant en toutes 
ô“en moc- fortes de fleures les plus affreufes, pour l’épouventer du moins , Vils ne pou-
qtitm. voient pas lui nuire i Et il les traitoit d’un fort grand mépris} leur reprochant

«



Le chreJUen doit s'entretenir de U PaJJlon de lefus-ChrtJl. 6 $$ 
le u r  foiblefTe &  le u r  la fehe té  : Q u o i > vo u s ven ez  des lég io n s en tiè re s  c o n tre  u n  feu l 
p a u v re  p e t i t  h o m m e > O  q u e  v o u s  m o n tre z  b ie n  v o ftre  im puiiTance i II n ’en  
F aud ro it q u ’u n  feul co n tre  p lu iïeu rs  h o m m e s , iî v o u s  av iez  la  m o in d re  fo rce  
c o n tr e  les fe rv ite u rs  de  J  e s u  s -C  h r i s t : 5 í virium aliquid haberetis , fuffice- ret unus ad prœlium. M ais  v o u s  ne p o u v e z  r ie n  c o n tre  eux  , pa rce  q u ’u n  feu l 
cft p lu s  puiiTant q u e  to u t  l ’en fe r e n fe m b le , ta n d is  q u ’il fe t ie n t  a tta c h é  à la  c ro ix  
d e  n o llre  S e ig n eu r.

V o ila , m es f re r e s ,  co n c lu t S p ir id io n , ce q u e  v e u le n t d ire  to u s  ces chars de  
t r io m p h e , o ù  v o u s  v o iez  ta n t de v ic to r ie u x , q u i n ’o n t  p o u r  to u te s  arm es q u e  la 
feu le  cro ix  dans les m ains. C ’eft p a r là  q u ’ils o n t  a tte r ré  to u s  les enn em is de  
le u r  fa lu t. V o us les v o iez  re p re fe n te z  dans to u s  ces m on ftres  q u i fo n t e n ch a iin ez  
à  leu rs  p ieds com m e des va incus ; ils fe rv iro n t é te rn e lle m e n t à re le v e r  la  g lo ire  
d e  ces v ic to r ie u x , q u i a u ro n t fçù  fe p ré v a lo ir  c o n tre  eux  des arm es to u te -p u if -  
fan tes  de  la P aflion  de n o ftre  a im ab le  R é d e m p te u r . C e  fu t aifez p o u r  n o u s  laif*  
fe r  tre s -p e rfu a d e z  > q u ’il n ’y a r ie n  de  p lus im p o r ta n t , r ie n  de p lu s  u t i l e , n i r ie n  
m efm e de p lus c o n fo la n t, q u e  la  c o n iid e ra tio n  f re q u e n te  ôe fe rieu fe  de  la P aflio n  
d e  J  e s u  s-C h  R i s T. A p rès  d o n c  a v o ir  eu  ta n t  de  c o n fo la tio n  dans c e tte  p re 
m ie re  c h a p e lle , n o u s  le pria fm es fo r t  in ftam m en t d e  n o u s  d o n n e r  celle de  v o ir  

nifi les a u tre s . I l no u s re m it au le n d e m a in , &  n o u s  v ifm es dans la  feconde c$  
q u e  v o u s  a llez  e n te n d re .

p

Nnnn  i i j

Triompha des ia i ts pat?
U Crojxi



IT f  ut entrer dans les pen* 
fées de Feter* nité pour con. 
temp e la Paillon de J^fus Chrift.

IPeîmure my- ' iejfe des s de la 
Paillon de Je fus-Lhrill.
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C O N F E R E N C E  X X V I I .  ,

L'execution des confeils éternels de Dieu dans la Pajjion 
de J e s u s  -  C h r i s t .

L a v o it  p lacé  fa feconde chapelle  deflus la* p o in te  d ’u n  ro c h e r  
fo r t  é lev é  , e n v iro n n é  de  to u s  co llez  de  p récip ices fi affreux, 
q u ’ils n o u s  fa ifo ien t h o rre u r  à  v o ir  *, &  p o u r  eja a p p ro ch e r il n ’y 
a v o it q u ’une p e tite  ro u te  fi é t r o i t e , q u ’o n  n ’y fçav o it fa ire  u n  
pas fans pé ril. L u i q u i av o it co u tu m e  de fa ire  ce c h e m in - là , 
m a rc h o it d e v a n t no u s h a rd im e n t &  d ’u n  pas allez fe rm e  ; m ais 
n o u s  ne  le  fu iv ion s q u ’en t r e m b la n t ,  &  n o u s  euifions v o u lu

d i r e  h o rs  de là .
M ais n a î tre  c ra in te  r e d o u b la ,  lo rfq u  a p p ro c h a n t de la c h a p e lle , no u s v ifm es 

é c r it  fur la  p o rte  en g ro s  c a ra tte re  : Oftinm œternitatis. O ù  nous m e n e z -v o u s , 
m o n  P e r e ,  lu i d em an d a  l’E cclefia itiq uc  i M es frères., je m ’en  vai vous & ire  en 
tre r  dan s l ’e te r n i r é , il fa u t ici o u b lie r  ro u te s  les pen fées de  la  te rre  &  d u  te m p s, 
3c to u te s  les chofes d u  m o n d e ; 3c p en fez  qu e  c ’eft a u jo u rd ’h u i le p a d  âge de  
voilre- é t e r n i t é , o ù  e fta n r  e n t r e z , vo us v e rrez  les ch o fes  d ’une m an iere  to u te  
a u tre  q u ’o n  ne les v o it  dans la  v ie  p re fe n te . E t  d ifan t c e l a , il n o u s  o u v r i t  la  
p o r te  allez b ru f q u e m e n t , 3c e n tra n t le p r e m ie r , il fe p ro fte rn a  la face co n tre  te r 
r e ,  3c d em eu ra  ainfi en  filence d u ra n t q u e lq u e  te m p s ;  &  n o u s  aulii à fon  exem 
p le ,  &  to u t  fat fis de f r a ie u r ,  dem eurafines a u ta n t qu e  lu i en  ce tte  p o ilu re .

E t pu is fe l e v a n t , &  fe to u rn a n t vers n o u s  , fans nous d ire  une feule p a ro le , 
l in o n  de fes yeu x  qu i v e rfo ie n t un e  ab o n d an ce  de la rm e s , 3C de la m ain  q u ’il 
to u r n o i td e  c o l le z 3c d ’a u t r e s , il no us fa ifo it v o ir  ce qu i n o u s  e f io it d é p e in t to u t  
a u to u r  de ce tte  ch ap e lle . C ’e llo ien t to u s  les ju g em en s  de D ie u  p ro n o n c  z fur les 
A n g e s , fur les h o m m es , &  fur le p ro p re  Fils de D ie u . T o u t  au m ilieu  e fto ie n t 
tro is  c ro ix  &  tro is  c ruc ifiez . J e s u s - C h r i s t  au  m ilieu  , &  les deux  la rro n s  à  
fes deu x  co ïtez . E n tre  la  cro ix  de J e s u s - C h r i s t &  celle d u  m auvais la r ro n , 
e i lo i tu n e  o u v e r tu re  dans le  ro c h e r , la rge  de d eu x  o u  tro is  p i e d s , m ais fi p ro fo n 
d e ,  q u ’on  n ’en p o u v o ir  v o ir  le fo n d  ; &  to u t  au h a u t  de  la chapelle  e ilo it  un e  
p e r ip e é liv e  q u i r e p re fe n to it u n  ciel éc la ta n t d ’un e  in fin ité  de lu m ie re , o ù  le p o in t 
de  vue fe t e r m in o i t à  un e  p e t i te  o u v e r tu re  q u ’il a v o it lailfée exp rès au m ilie w p  
q u i la ilïb it un  p e u  e n tre v o ir  le c ief &  les afires ; m ais le fo lcii je t ta n t  fes ra ion s pa r 
c e tte  o u v e r tu re , é b lo u ïlïb it  nos y e u x , &  no us f o rç o it  de les bailfer en  terré*.

A p rès av o ir  c o n lid e ré  to u t  cela d u ra n t q u e lq u e  tem ps dans u n  g ran d  filence , 
no u s (en tio n s b ie n  no s e ip rits  rem p lis  de  f o r t  g randes id é e s , m ais encore tro p  
«onfufcs p o u r  n o u s  fa tis fa ire , L u i ju g e a n t ,  qu e  la  feule vu e  n o u s  fu ffiro ft p o u r



V e x e c u t i o n  d e s  c o n f e r i s  é t e r n e l s  d e  D i e u  d a n s  l a  P a /J lo n  d e  L  C .  
n o u s  in i l r u i r e ,  ne  n o u s  d ifo it  m o t > &  n o u s ,  Je v o ia n t to u r  abyfiné dans u n e  
p ro fo n d e  c o n te m p la tio n , av ion s p e in e â l 'in te r ro m p re  p o u r  f o M ig : r d e n o u s p a r -  
îe r . N ea n m o in s  l 'e x trê m e  d d î r  q u e  n o u s  av ion s de p a r tic ip e r  un  p~u à fes lu 
m ières  &  à fes boxas fe n tim e n s , n o u s  p o r ta  à  lu i d em an d e r l 'e x p lic a tio n  de toutes; 
ces cho fes.

L à -d e flu s  il ne n o u s  ré p o n d it  d 'a b o rd  q u e  p a r  de g ran d es exc lam atio ns : O  
péché,, q u e  tu  es execrab le  ! qu e  tu  paro is  ab o m in a b le  d e v a n t les y eu x  de D i ü 1 
O  ju g em en s  de  D ie u ,  q u e  v o u s  elles te rrib le s  ! ah  ! q u e  vo us cites in exo rab les  Ì 
O  e te rn i te z  1 ô e te rn ite z  I o g randes e te r n i te z , qu~ v o u s  elles p ro fo n d es  I ô  q u e  
v o u s  elles in com prehen fib les  1 E t après cela il Ce ta i fo i t ,  &  c o n t in u o i tà  p le u re r  
fo r t  a b o n d a m m e n t. M ais to u t  cela ne fa ifo it r ien  q u ’au g m e n te r  l 'e x trê m e  d e iïr  
q u e  nou$ av ions de l 'e n te n d re  n o u s  ex p liq u er p lus am p lem en t ce q u 'i l  re ife n to it  
en  lu i-m efm e . Nous; le p riafm es in ila m m e n tp a r  la  Paffion de  J é s u s - C h r i s t  
d e  n o u s  d o n n e r  ce tte  c o n fo la tio n  j ôc vo ic i com m e il n o u s  parla .

Les rigueurs froiables de la jufiiee de Dieu dejfus J é s u s - C h r i s t *pour despechez, quii n a pas commis*
A r t i  c l e I.

N  E  v o ie z -v o u s  p a s ,  m es f r e r e s ,  la  h a in e  in fin ie  q u e  D ie u  p o r te  au  péché* 
dans le  ju g e m e n t fo rm id ab le  q u ’il a p ro n o n c é  , &  q u ’il a fa it c ru e lle m e n t 

ex ec u te i fu r la pe rfo n n e  de fon  p ro p re  F ils. Q u i jam ais F eu lt p e n f é , q u  le p ro 
p re  F ils de D ie u  euft p u  e ilre  tr a i té  de  la fo r te  par la v o lo n té  , pa r le  d e c re t é te r 
n e l , p a r  la fen ten ce  m elin e  de fon  p ro p re  P e re  ? Il l 'a im e  in f in im e n t, o n  n ’en  p e u t 
d o u te r*  E h  i co m m en t fe p e u t-o n  re fo u d re  à fa ire  u n  fi g ra n d  m al à ce q u ’o n  rhote éton- 
aim e d 'u n  p a rfa it am o u r ? Il e li l'in n o cen ce  m  fine &  la fa in te té  p a r elfence. O ù  ^ueulc 
c il  la  ju ftice  de chaftier avec ta n t  de  feverité  celu i qu i ne p e u t  eftre cou pab le  de  aiceité jugé 
la  m o in d re  la u te  } Il e li une  m ajellé  in fin ie . E fl-ce  ainfi q u ’o n  tra ite  le fo u v e ra in  & coud*mn^ 
M o n a rq u e  de to u s les M o n a rq u e s  ? E nfin c ’e il le D ie u  v iv a n t , q u i a p ro d u i t  to u t  
ce g ra n d  U n iv e rs  pa r u n e  pa ro le  *, &  v o ir  le D ie u  to u t-p u if ïa n t accu le com m e u n  
c r im in e l ^ c o n d a m n é  com m e u n  f e d e r a r ,  ex écu té  à m o r t  com m e u n  co u p ab le  
v a in c u , ch arg é  d 'o p p r o b r e s ,  d é ih i ré  de v e rg e s ,  c o u v e r t de  c ra c h a ts , to u t  p e r
cé de  p la ies , a tta c h é  en c ro ix  en tre  deux  iiiiignes v o le u rs , &  m o u rir  de la  m o r t 
des in fam es. T o u t  l ’U n iv e rs  en  e li eff a i é , les aftres d u  c iel p e rd e n t le u r  lu m ie 
re  , les p ie rre s  fe b r id e n t, la  te r re  t r e m b le ,  &  l 'en fe r  m efm e en  d em eu re  to u t  é -  
p o u v e n té . *

Q u j a p u  frap p e r fu r la  p e rfo n n e  d u  p ro p re  Fils de D ie u  ce te r r ib le  co u p  d e  
r f îre , q u i jam ais n ’a u ro it pû  to m b e r  dans la pen fée  de p a s -u n  des h o m m es , n i 

des A n g es?  V o ic i ce q u i eft de p lus é to n n a n t ,  &  ce q u i fa it  b ien  v o ir  la  h a in e  
im p lacab le  q u e  D ie u  porte» au péch é . C e  n 'e f l pas q u ’il a it jam ais c o m m is te  m o in 
d re  p é c h é , cjir cela e li im p o lîîb le  : J>)ut peccatum non fecit ; m ais feu lem en t 
ce q u ’i l  s 'e l l  co u v e rt des apparences d u  p ech eu r. O u ï , p o u r  des pech ez  q u ’il n 1 a parence de 

pas c o m m is , m ais d o n t  il s’ell: feu lem en t v o u lu  ch a rg e r p a r  p u re  b o n t é , &  par.un  
g ra n d  excès d e  fa c h a r ité . E h  ï q u e l m al a - t - i l  fa it  en  c e la ,  q u i a it  m é r i té  d e l i r e  Cau< W «



le Fils de Dieu,

Réflexion le lieu le que tout pécheur 
dou f  ire.

r L’image de 
Jrfus Chrift en croix eX 
pofée p>r tout, comme 
on expofe I?s crimiuds fur le< g ands chemins.

Trois thea tic d igao. mm c.

JeAjs.r hr‘ft 
a l'oiifïc t en
JoL’falcmcelebre pour 
trois* chc&s.

C O N F E R E N C E  X X V  II.
p u n i d e  c e tte  faço n  l II n  im p o r te , p u ifq u ’il s’eft c o u v e rt de  la p eau  des  pécheurs*  
il fera  t r a i té  com m e les p é c h e u r s , il  fen tira  p o u r  les p é ch eu rs  to u te  la  g ra n d e u r 
d e  la ha in e  in fin ie  q u e  je p o r te  au péch é  , d i t  D ie u  ; &  fans a v o ir  é g a rd  à F a m o u r 
in fin i q u e  je lu i p o rte  com m e à  m o n  Fils u n iq u e ,  afin q u e  to u s  les h o m m es v o ie n t 
d e  leu rs  p ro p res  yeu x  la g ra n d e u r de  la  ha ine  q u e  je p o rte  au  péch é  , il fera  v ra i 
é te rn e lle m e n t q u ’u n  D ie u  to u t - p u i i f a n t  au ra  efté f ra p p é , f e u d r o ié ,  d é t ru i t  8c 
com m e an éa n ti par la ju ftice  d u  g ra n d  D ie u  v iv a n t , p o u r  av o ir  p o r t é  feu lem en t 
les apparences du  péché*

P enfe  à t o i , p e c h e u r , penfe  à lo i f i r , &  ju g e  en to i-m e fin e  ce q u e  tu  d o is  a tte n 
d re  , to i  q u i n ’as pas feu lem en t les apparences d u  p éch é  , m ais q u i le p o rte s  v é rita 
b le m e n t en to n  am e ; to i  q u i n ’es pas le p ro p re  Fils de  D ie u  ,  m ais le g ran d  en n e 
m i de  D i eu ; to i  q u i n ’es pas un e  m ajefté  in f in ie , m ais u n  m ép rifab le  v e rd e  terre*  
o u p lû to f t  un  m o n ftre  re n d u  a b o m in ab le  par la  g ra n d c u rd e  tes crim es. P enfe  en  
to i-m e fm e  fi tu  p eu x  efperer d ’eftre  ép arg n é  par la t r è s -  im p ito ia b le  ju ftice  de  
D i e u ,  p o r ta n t  le ca raé te re  d ’un v é r ita b le  c r im in e l , après q u ’elle n ’a pas é p a rg n é  
le  p ro p re  F 1s d e D : *u q u i n ’en  a v o it  qu e  les apparences. M ais fonde b ie n  tes fo r 
c e s , &  confi ere fi tu  p o u rra s  b ie n  p o r te r  to u t  le po id s  de la ha in e  in fin ie  q u e  
D  eu p o rte  au  péché  *, &  fo u v ie n - to i q u ’il nV ft pas p lus v ra i qu e  D ie u  eft D i e u , 
q u ’il eft v ra i qu e  tu  la p o rte ra s  d u ra n t  to u r e l le s  e te r n i te z ,  fi tu  es tro u v é  cou pa
b le  d ’ un  feul p éch é  m o r te l ,  q u a n d  tu  pa ro  ftras à fon  ju gem en t*

V o ilà ,  m es f re re s , n o u s  d ifo  t S p in d io n  avec un e  g ran d e  fe rv e u r  d ’e fp r ir ,  v o ilà  
u n e  v é r ité  é te r n e l le , q u i abyfm e to u s  les e fp rits  q u i s ’a p p liq u e n t à l ’app ro fond ira  
Il ne fa u d ro it  p o in t ta n t  de P h ilo fo p h ie  p o u r  c o n v e r tir  to u s  les p lu s  g rand s p é 
ch e u rs  du  m o n d e , ils n ’o n t q u ’à s’arre ftc r  &  re g a rd e r  le C ru c ifix . La ju ftice  h u 
m ain e  expofe les c rim inels iu r  les g rands chem ins , après q u ’elle le u r  a fa it fouffrii> 
le  d e rn ie r  fu p p lic e , afin d ’a v e rtir  to u t  le m on de  : N e  c o m m e tte z  p o in t de Í m b la -  
b lés crim es , a u tre m e n t vo u s fe re z  tra ite z  de m efm e faço n . E t la  ju ftice  d iv in e  , 
ap rès  av o ir  fa it c e tte  fang lan te  ex e c u tio n  fu r la p e rfo n n e  d u  p ro p re  Fils de D ie u , 
v e u t  qu e  io n  im age {bit exp o fée  p a r - to u t  dans le lieu  le p lus em in e n t de F E glife  y 
afin d ’a v e r tir  in ce ifam m en t to u s  les hom m es : V o icz  la  h a in e  qu e  D ie u  p o rte  a u  
p é c h é , &  com m e il en  a ch aftié  les feules apparences fu r la p e rfo n n e  de  fon p ro p re  
F ils fi vous le c o m m e tte z  , p e n fe z  de  quelle  façon  v o u s  fe rez  tra ite z .

S a in t B o n a v e n tu re , q u i pefe fo r t  a tte n tiv e m e n t to u te s  les c ircon ftances de la  
P a illo n  de J e s u s  - C h r i s t , p o u r  n o u s  y fa ire  re m a rq u e r  la g ran d e  ha in e  q u e  
D ie u  p o r te  au p é c h é , fa it  une  ré fle x io n  p a r tic u liè re  fu r  l ’ig n o m in ie  d u  lieu  dans 
le q u e l il a e n d u ré  : Ex loci vilitate: D ie u  e rigea  com m e tro is  th é â tre s  fu r le f-
qu els  il v o u lu t ex ecu te r le d e c re t é te rn e l des vengeances q u ’il v o u lo ir  p re n 
d re  d u  péch é  fu r la  p e rfo n n e  de  fon  Fils u n iq u e ,  le q u e l pa r u n  excès de cha
r i té  in fin ie  s ’eftoic m is en n o ftre  p la c e , afin de  les re c e v o ir  p q u r  n o u s . L e 
p re m ie r  de ces th é â tre s  e f to it J e r u f a l a n l e  fé c o n d  e f to it le  C a lv a ire  ,  fe  t r o i 
sièm e a efté la  c ro ix .

Je ru fa îe m  e fto it u n e  fort g ran d e  v i l le ,  q u i p o u v o it  pafler en  ce te m p s - u  
p o u r  la p in s  con fiderab le  en  q u e lq u e  fa ç o n  de to u te  la t e r r e , p rin c ip a le m e n t p o u r  
tro is  choies.. La p re m ie re , en  ce q u ’elle e f to it le c h e f  &  la  cap ita le  d e  to u te  la  
n a t io n  J  u fv e  j &C com m e ce p eu p le  a v o ir  to u jo u rs  efté le b ie n -à ïm é  de  D ie u  ,  
le  fav o ri de  fa p ro v id e n c e , p o u r  le q u e l il a v o it rem p li to u t  F U n ivers  des p ro d ig e s  
q u e  fa tou te-pu ifT ance f a l la i t  fans cefTe en  le u r  fav eu r 5 to u s  les a u tre s  peup les dw

m o n d e



Z : e x e c u t i o n  d e s  c o n f e i í s e t e r n e l s  d e  D i e u  dans la P a J J io n  d e  ï . C .  6'y^
issoade ie rcgardoicnt a v ec  c ra in te  & avec r e f p e é t , &c le u r  v ille  p rin c ip a le  s’e f to it 
auiïï rendue ce leb re  p a r  to u te  la  te r re .

La ie c o n d c  c h o ie  q u i la  r e n d o i t  i l lu f tre , e llo it ce fam eu x  tem p le  d e  S a lo m o n , 
q u i  p a f lb it p a r  to u t  p o u r  u n  des p lu s  g ra n d s  m irac les  d u  m o n d e  $ &  dan s la  
v é r ité  la  d e fc r ip tio n  q u e  Jo fc p h  n o u s  en  a  la i i le c , cft f o r t  é to n n a n te :  car il d i t  

Pii e f to i t  b a t ti  d e  p ie rre s  b la n c h e s  auffi fo lid es  q u e  le  m a rb re  , q u i a v o ie n t eudfiçM.if * 
c h ac u n e  v in g t co u d ées  d e  lo n g u e u r ,  h u i t  c o u d é e s  d e  h a u te u r  , Sc d o u z e  c o u 
dées d e  la rg e u r  , q u i eft u n e  g ra n d e u r  ii p ro d ig ie u iè  , q u e l l e  m e t to i t  to u t  le  
m o n d e  d a n s  l 'a d m ira tio n . E t les A p o ftres  a rre f te re n t un  jo u r  le u r  d iv in  M a if tre  
p o u r  les lu i  fa ire  re m a rq u e r  c o m m e u n e  f o r t  g ra n d e  m e rv e ille  : Affice cjt4ales
lapides. Jo fe p h  a jo u te  q u e  ch aq u e  p o r t iq u e  a v o it q u a ra n te  ran g s  d e  c o lo m n es  fi ^

ofles , q u e  tro is  h o m m e s  p o u v a ie n t  à  p e in e  en  e m b ra fle r  u n e  *, &  q u ’elles du tcmpiTde 
S o ie n t e n  fi g ra n d  n o m b r e , q u ’o n  en  c o m p to ir  ju fq u e s  à c e n t fo ix an te  &c d e u x , salomon.

&  to u te s  avec  c h a p ite a u x  tra v a ille z  avec ta n t  d ’artifice  &  ta n t de  c u r io f i té ,  q u e  
e f to ie n t co m m e a u ta n t  d e  m irac les : Paiera tifque ad miraculum.

M a is  la  tro if ié m e  ch o fe  q u i fa ifo it la  p lu s  g ran d e  m agn ificence  de  la  v ille  
d e  J e ru fa le m , c’eft q u e  to u s  les Ju ifs  q u i e f to ie n t d ifp e rfez  dan s to u te s  les n a -  
io n s  d u  m o n d e  , e f to ie n t o b lig ez  d e  s’y re n d re  cous les ans à P à fq u es  ; p o u r  y 

c e le b re r  la  fe f te d e s  A z y m e s , &  p o u r  m a n g e r  l’A g n eau  P a fc a l; &  ce c o n c o u rs  
u n iv e ric l d e  ta n t d e  p eu p le s  fa ifo it q u ’e lle  d e v e n o it to u s  les ans n o n  p lus u n e  
v i l l e ,  m ais  u n  m onde»

C e  fu t d o n c  fur ce g ra n d  th é â tre  d e  la  v ille  d e  Je ru fà le m  5 q u e  la  ju ftice  d e  
D ie u  v o u lu t  fa ire  u n  fpeéfcacle des d o u le u rs  &  des ig n o m in ie s  d u  d e rn ie r  fup ;-  
p lice  d u  S au v eu r d u  m o n d e , aux  yeux  d e  to u te s  les n a tio n s  aftem blées p o u r  la  
fe fte  d e  P afq ues , co m m e  fi elle eu ft v o u lu  lu i fa ire  b o ire  to u te s  les h o n te s  d o n t  
il m en ace  le p ech eu r ; Oflendam gentibus nuditatem tuam ? ejr regnis ignominiam ^ay4m tuam. E t afin qu e  ia  m o r t  c rue lle  &  in fam e fu i t  m ieu x  c o n n u e  d e  to u t  le m o n -  Affluence de 
d e ,  &  q u e  la  n o u v e lle  en  fu it d iv u lg u é e  p a r  to u te  la  t e r r e , on  a tta c h a  u n  t i tr e  toutes les na- 
a u h a u t  de  fa c ro ix  qu i d ifo it fo n  n o m  , &  la  caufe de  fa c o n d a m n a t io n , J ésus. r l ï c m ^ / ï i  
d e  N a z a r e t h  R o i  d e s  J u i f s  \ &  o n  l’é c r iv it en  to u te s  les lan g u es  fefte de par* 
p r in c ip a le s  q u i a v o ie n t co u rs  p a rm i les p eu p le s  , en  H é b r e u ,  en  G rec , &  en  <1UvS’ 
Latin*

V en ez  , to u s  les peuples d u  m o n d e  , &  fo ie z  fp eé ta teu rs  d e  la  m o r t  de  v o ftre  
S a u v e u r , q u i ré p a n d  fb n fa n g  p o u r  le  fa lu t de  to u s  ; v e n e z  , ro u tes  les n a tio n s  
d e  la t e r r e ,  &  fo iez  p re fen tes  au  ju g e m e n t q u e  les h o m m e s  p ro n o n c e n t c o n tre  eí: m,ort 
m i :  p arce  q u u n j o u r  v ie n d ra , q u e  vous fe rez  to u te s  c o n v o q u é e s  p o u r  eftre p re -  \cs nations 
fen te s  au  g ra n d  ju g e m e n t q u i !  p ro n o n c e ra  fu r  les h o m m e s , q u a n d  il le u r  d e -  du mûnde‘ 
m a n d e ra  à to u s  c o m p te  d e  fa m o r t. V e n e z  , to u s  les h o m m e s  du  m o n d e ,  &  

n e z  té m o in s  d es  o u tra g e s  qu e  vos p e c h e z  fo n t à la m ajefté  de D ieu  : car ce 
f o n t  les b o ü tre a u x  q u i T a ttach en t à  ce tte  c ro ix , V en ez  &  v o ic z  qu e lle  h a in e  
d ie u  p o rte  au péch é . T o u s  les h o m m e s  q u i le c o m m e tte n t ,  ne fo n t pas un  ftije t 
~pable d t  p o rte r  to u te  la  v en g ean ce  q u e  la  ju ftice  d e  D ie u  en  veu t p r e n d r e ,  

p ° u r  fe fau sfa ire  p le in e m e n t^  il fa u t to u te  la  fo rce  in fin ie  d ’u n  D ie u  to u t-p u ij f  
an t , p o u r  en p o r te r  to u te  la  peine . P êfez  b ien  to u t  c e la , &  p en fez  en  v o u s 4- 

rncfm e q u e lle  h a in e  vo us d ev e z  p o r te r  au  péché»
L e fé c o n d  th ea tre  des ig n o m in ie s  &  des d o u le u rs  d e  n o f tre  a im ab le  R é d e m 

p te u r ^  e f to it enco re  p lus con fu fib le  q u e  le  p re m ie r  : car il fu t  ̂ exécu té à m o r t
0 O O O
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d e f la s  le  C a lv a i r e , q u i  c f to i t  le  lieu  p a t ib u la ire  d e  la  g ra n d e  v ille  d e  J e ru fa -  
l e m ,  o ù  la  ju ftice  h u m a in e  e n v o io it  to u s  les c r im in e ls  q u e l le  c o n d a m n o it  à la  
m o r t .  C h a c u n  (ç a it q u e  te ls  lieu x  fo n t to u jo u rs  tre s - in fa m e s  : ca r le  c r im e  eft 
fi a b o m in a b le  d e  fo i-m e fm e , q u e  n o n  fe u le m e n t il d e sh o n o re  la  p e rfo n n e  q u i 
le  c o m m e t ,  m ais q u i i  fa lit m e lm e  le lieu  o ù  il e ft p u n i , &  ju fq u es  aux  b o u r 
re a u x  q u i e n  fo n t  la  p u n i t io n .

T o u te fo is  il e ft v ra i q u e  to u s  les lieux  les p lu s  in fâm es d e  la  te r re  m’a v o ie n t 
t i e n  d ’é g a l au  C a lv a ire . L a  ra ifo n  eft , ( c o m m e o n t  t r e s -b ie n  re m a rq u é  les 
ia in ts  P e re s  ) q u e  c e tte  m o n ta g n e  a v o it  fe rv i dés le  c o m m e n c e m e n t co m m e 
d ’é c h a ff a u t , o ù  a v o it e fté  ex écu tée  la  p rem ie re  fcn te n c e  d e  m o r t  p ro n o n c é e  d e  
la  p ro p re  b o u c h e  d e  D ie u ,  c o n tre  le  p re m ie r  d e  to u s  les p é c h e u r s ,  A d am . C e  
f u t  là  q u ’il m o u ru t , fk ils t i e n n e n t  p o u r  a llu ré  q u e  fa  te lle  fu t en fevelie  en fa 
m efm e p lace o u  fu t p la n té e  la  c ro ix  d u  c o m m u n  R é d e m p te u r  d e  to u s  les e n -  
fans  d ’A d a m , &C q u e  ce fu t à caufe de  la te lle  d e  ce p re m ie r  c r im in e l ,  d o n t  le 
c ran c  c f to it là  to u t  n u d  , d é p o u illé  d e  fes ch ev eu x  d e  fa p e a u  , q u e  c e tte  
m o n ta g n e  fu t  ap p e liée  le  m o n t  d e  C a lv a ire .

C c i l o i t  d o n c  là  le lie u  des ven g ean ces q u e  la  ju ftice  d e  D ie u  a v o it  d év o u é  à la  
p u n i t io n  d u  p é c h é  des h o m m e s , o n  y fa ifo k  m o u r ir  to u s  les criminels*, m a is  q u a n d  
to u s  les p éc h e u rs  d u  m o n d e  y a u ra ie n t  e n d u ré  la  m o r t , ce n ’e f to it r ie n  p o u r  
la  c o n te n te r . E lle  a tte n d o it  ce lu i q u i a ia n t aflez  d e  b o n té  p o u r  fe c h a rg e r  lu i 
feu l d e  to u s  les p e ch ez  des h o m m e s ,  a v o it  au lii a llez  d e  fo rc e  p o u r  en  p o r te r  
lu i feu! to u te  la  ju fte  p u n i t io n  q u ’ils a v o ie n t m é rité e . E lle  a tte n d o it  q u ’il m o n 
ta l i  fu r ce tte  m o n ta g n e ,  o ù  e lle  te n o i t  to u t  le  th re fo r  e n t ie r  d e  l ’ire  d e  D ie u ,  
to u te s  les d o u le u rs  , to u te s  les c o n fu fio n s  &  to u te s  les ju lle s  ven g ean ces  q u i  
c f to ie n td ù ë s  au  p éch é  des h o m m e s  , afin  d e  l ’é p a n c h e r  to u t  e n t ie r  co m m e u n  
to r r e n t  d e  co le re s  delfiis fa p e rfo n n e  , ôc q u e  p a r  là  to u s  les p e c h e z  d e  la  n a 
tu re  h u m a in e  fulTent p u n is  a u ta n t  q u ’ils m é ri te n t * S c q u ’enfin  la  ju ftic e  de  D ie u  
e f ta n t p le in e m e n t fac is fa ite , elle d o n n a it  l ie u  à  la  m ife r ic o rd e  d e  s ’é te n d re  d e 
fo rm ais  de flu s  to u s  les h o m m e s  , afin q u e  le  C a lv a ire  a ia n t efté ju fq ues-là  le 
l ie u  le  p lu s  in fam e &  le  p lu s  m a u d i t ,  il d e v in fl le  p lus fa in t &  le plus augnile 
d e  to u te  la  te r re  Non ej} in toto fanÜïor orbe locus..

S a in t E p ip h a n e  fu r la  fin d u  p re m ie r  liv re  c o n tre  les hcrefies , en  tire  r e t t e  
c o n fe q u e n c e  , q u i eft p le in e  d ’e n c o u ra g e m e n t p o u r  to u s  les p au v res  pécheurs 
D o n c  le F ils d e  D ie u  c o m m en ce  à re b a ilir  la  n a tu re  h u m a in e  d é m o lie  par le  
p é c h é , q u a n d  il verfe  fo n  p ré c ie u x  fa n g fu r  le .p re m ie r  fo n d e m e n t d e  cc t édi
fice. C 'e f to it  A d am  q u i le  p re m ie r  av o it c ro u lé  &  en tra ifn é  d a  fes ruines 
to u te  l ’e fp e c e , c ’eft à d i r e , to u s  fes en fans e n fe rm ez  dan s fa p é r il  
d ire é le m e n t deflus fa p e rfo n n e  , q u ’il ré p a n d  io n  fan g  , q u i c f to it ? 
fa u t rem ed e  d e  to u s  les p ech ez  de  ce p re m ie r  h o m m e  &  de  to u te  Çàm ibi crttcifixus fanguine fuo reliquias primi parentis ab initio m-, refpergere incœpit.

E t S. A u g u ftin  d i t  e n co re  p lu s  exp re flem en t , q u ’il eft b ie n  ero: 
c ro ix  d u  S a u v e u r  des h o m m e s  fu t p la n té e  a flez  a v a n t dans la  te r r  
c h e r  le c ran c  d u  p re m ie r  des h o m m es en feveli deflu s le C a lv a ire  : 
b i e n ,  d i t - i i ,  m es f re r e s ,  q u e  le m éd ec in  v in ft au  lie u  m efm e o u  le ru 
co u c h é  , &ç q u ’au  lieu  m efm e o ù  la v an ité  h u m a in e  e fto it to m b é e  
c o rd e  d e  Dieu s 'in c lin a it p o u r  la  re i :v e r: Vt fanguis ille pretiofas



L’execution des conjèils éternels de Pieu dans la del. C.'/aliter , pulverem antiqui peccatoris dum dignatur contingere, redemi Je yag.fer.7ticredatur ; afin q u e  ce p réc ieu x  fan g  to u c h a n t  m efm e c o rp o re lle m e n t les c e n d res  de 
d e  l ’an c ien  p é c h e u r  , lo r fq u ’il d iftille  de  (Tus luy  , n o u s  cru ifio ns b ie n  q u ’il l ’a 
ra c h e té . O  h eu re u fe  fau te  1 p o u v o n s -n o u s  d ire  d an s  c e tte  occa fio n  avec  l ’E -  
g life . O  h eu reu fe  c h u te  d ’A d am  q u i  a  m é r i té  d ’eftre  rép a rée  p a r  u n  te l re~  
m ed e  1

M ais  n o u s , m es f r é té s ,  c o n tin u a  S p ir id io n  en  n o u s  re g a rd a n t avec  u n  v i-  Qu d bon h su»1 
fage to u t  c o m b lé  d e  jo ie  , n e  c o n fid e ro n s-n o u s  p o in t  le  b o n h e u r  in c o m p a ra -  
b le m e n t p lu s  g ra n d  q u e  n o u s  pofTedons , lovfque to u t  le p réc ieu x  fang  d e  n o -  précieux fang 
ftre  ab o rab le  S au v eu r v ie n t to u c h e r  no s c o rp s  &  110s âm es c o rp o re lle m e n t ^  v'irftdahs- 
ré e lle m e n t, fu b f ta n c ie lle m e n t, &  q u ’il fe verfe  to u t  en tie r  ju fq u es  dan s le  p lu s  nosanaes» 
in tim e  d e  n o u s -m e fm e s , &  n o n  pas u n e  fo is  ou  deu x  , m ais to u s  les jo u rs  , fi 
n o u s  v o u lo n s  > Q u e lle  g lo ire  p o u r  no us , q u i eft ad m iré e  p a r  les A nges ; O  
b o n té  i  b o n té  in fin ie  ! il a  v o u lu  p re n d re  de  (Tus lu i to u te s  les ig n o m in ie s  d u  
C a lv a ir e ,  &  n o u s  en  Iaifle to u te  la  g lo ire . M ais q u e lle  con fiance  d e v o n s -n o u s  
a v o ir  au x  m ife ric o rd e s  d e  D ie u  ; C o m m e n t p o u r ro i t - i l  n o u s  d o n n e r  u n e  p lu s  
e n tiè re  a f lu ra n c e , q u ’il n o u s  a v ra im e n t ra c h e te z  p a r  fon p réc ieu x  fa n g , q u e  le 
v e rfe r  a in fi v ra im e n t delTus n o u s  ? Il n e  f a u t  pas d ire  fe u lem en t , deflus n o u s ,  
co m m e fu r le c rân e  d ’A d a m ; m ais  il fa u t d ire  , ju fq u es dan s n o u s -m e fm e s , 
dan s le p lu s  fe c re t de  n o s  âm es &  de n o s  c o rp s ;  & q u e  fi S. A u g u ih n  a c rû  q u e  
les g o u tte s  d e  fan g  d u  S auv eu r qu i to m b è re n t  au  lieu  o ù  e f to ie n t les cendres 
d ’A d a m , e f to ie n t un e  p reu v e  d e  &  ré d e m p tio n  ; q u i n ’a v o u e ra  q u e n o u s  av o n s  
b ie n  u n e  au tre  aiTuranee &  un e  au tre  fé lic ité  q u e  celle d ’A dam  ?

E n fin  , le d e rn ie r  &  le p lus in fâm e d e  to u s  les th é â tre s , o ù  la  ju ftice  du  g ra n d  'nf*- 
D ie u  a v o u lu  e x ec a re r le d e c re t  e te rn e l d e  fes v en g ean ces  co n tre  le  p éch é  iu r  la  ^ ’echüftJe'  
p e rfo n n e  d u  R é d e m p te u r  des  h o m m e s , a' efté la  c ro ix . C a r  q u i e ft-ce  q u i n e  d'trtre mort 
fçait pas q u e  m o u rir  en c ro ix  , e f to it en  ce te m p s- là  la plus in fam e &  la  p lu s  e“ Ci01x’ 
cruelle  d e  to u te s  les  m o r ts  , p a r  le f e n tim e n t g en e ra l de  to u te s  les n a tio n s  d ii 
m o n d e  : fo it q u ’o n  reg a rd e  les p ro fan es  ; A ppu îée  l’a p p e llo it un fup p lice  d a m 
n é  &  m a u d i t ,  crucem damnatam i S en eq u e  u n  b o is ’ de  m al e d ic i  ■ on , infelix' li- gnum ; T a c ite  u n e  m o rt d ’cfc lave  3 &  in d ig n e  d ’un  h o m m e lib re  : fo it  q u ’o n  a it 
é g a rd  à  ce q u i eft éc rit d a n s  les ià in res  L e ttre s  ; les G ab ao n ite s  dan s le p lus .

fran d  excès d e  le u r  rage  c o n tre  les fep t en fans d e  Salii , ne  p u r e n t  in v e n te r  u n  
tp p lice  p lus ig n o m in ie u x  &  p lu s  c r u e l , q u e  d e  les a tta c h e r  en  c r o ix ;  &  D ieu  
lu i-m eirn e  d e c la ro it  m a u d it , q u ic o n q u e  fini d o it  fa v ie  m ife rab îe  p e n d u  à ün  

b o is  : Malediliusqui pendet in Ugno. L a  te rre  &c l’a ir &  to u s  les e lem ens iè m -  n ,
b lo ie n r  p ro fa n e z  pa r la  p re fen ee  d un  p e n d u  en  c ro ix . E t c ’eft p o u r  cela  q u ’o n  l h  
&voit g ra n d  fo in  de  le d e p o fe r ,  fi-to ft’ q u ’il a v o ir  e x p ir é ,  de  i ’en fev e lir  p o u r  
©fier ce fpeé iac le  funefte  d e  la  v ù ë  des h o m m es.

C e  fu t d o n c  fur ce b o is  q u i p a i ïb it  p o u r  m a u d i t ,  fur ce  th e a tre  d ’ig n o m in ie s  j í f e  chrífí tfcaêe c r u a u té » , q u e  le D ie u  d e  m aje fté  in fin ie  fu r facrifié  à la c o le re  de  D ie u  
fon  P re  , &  à  la h a in e  im p lacab le  q u ’il p o rte  au  p éch é . Q u e  to u s  les e fp rits  du pecfó,^ 
des A nges &  des h o m m es fa iïè n t leu rs effo rts p o u r  no us fa ire  co n c e v o ir  l ’K or- 
r e u r  d u  p ic h e  ; q u e  to u s  les E crivains facrez c o m p o fe r t  des v o lu m e s  d ’ic i 
à là fin des ‘ficelés ; q u ’o n  nous m o n tre  l’en fe r &  to u s  i l s  fu p n l 'c e s ;  q u ’o n  
n o u s  fa f ïl  te lle  p e in tu re  q u e  l’o n  v o u d r a ,  p o u r  re p re fe n te r  c o m b ie n  le péch é  
e f t  horrible en  fo i-m efm e ,  &  quelle eft la grandeur d e  la h a in e  q u e  D ie u  lu it

Q o o o  ij;
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p o r te  : jam ais o n  n e  le fç a u ro it fi b ie n  v o ir  q u ’en  la  p e rfo n n e  d e  J esu s- C h r i s i  
f o u d ro ié  fu r la  c ro ix  p a r  la ju fticc  v e n g e re ffè  d e  D ie u  fo n  P e re ,

C o m m e n t e f t- il po ifib le  qu e  ce lu i q u i  eft a im é  in f in im e n t d e  D ie u  io n  P e re »  
é p ro u v e  ain fi les d e rn ie rs  effets d e  fa h a in e  in fin ie  > C o m m e n t e ft-il p p ff ib k  
q u e  c e lu i q u i eft p a r  eftènee  la  g lo ire  in fin ie  , foie a in fi c h a rg é  d ’o p p r  

c oramele *- k re s  5 tGUt c o u v e r t  ^ e  h o n te  , p lo n g é  , fubm ergé  , a n é a n ti dans le p lu s  p r 
Aé traite u  fo n d  abyfm e des ig n o m in ie s ?  C o m m e n t p e u t- i l  e ftre  q u e  ce lu i q u i eft le  

dc D ie u  im m o rte l , l’o céa n  im m en fe  d e  to u te s  les jo ie s  d e  l ’e te r n i té ,  fo u ftrè  de  fi 
c ru e lle s  d o u le u rs  , fo it p e rcé  d e  ta n t  d e  p la ies m o rte lle^  » e n d u re  des tour* 
m en s  fi te r rib le s  , &  q u  il m e u re  en fin  pa r le fu p p lic e id e s  p lus fee lera ts ? An ! 
p é c h é  y p cch é  execrab le  des h o m m e s  » je  vo i à l ’œ il les o u tra g e s  qu e  tu  fa is  
à  la  m ajefté  de  D ie u  » il n ’y  a qu e  to i  feul q u i le p u ifle  tra ite r  d e  la  fo r te  » 
je  n ’avo is  jam ais fi b ien  v u  c o m b ie n  ta  m alice  eft a b o m in a b le . Q u fo n  n e  m e 
p a rle  p lus de  l’en fe r , n i  de  to u s  les ch aftim en s q u e  D ie u  exerce fu r les p é 
c h e z  des h o m m e s  : fi je  v e u x  v o ir  l 'h o r r e u r  d u  p é c h é  , je U  v o i m ieu x  é c r is
t e  fu r la  p e rfo n n e  de  m o n  R é d e m p te u r  » avec les c a raé te re s  d e  fon  précieux, 
fa n g .

E t  ap re s  ce la  j ’o fe ra i e n c o re  c o m m e ttre  u n  p éch é  ? A h  ! m a lh e u r  à m o i 
q u e  ne  fu is-je  p ia to li: d e m e u ré  p o u r  jam ais dan s les a b y fn e s  d u  n e a n t ! E v 
a p re s  ce la  je  ne  v e n g e ra i pas fu r m o i-m efm e ta n t  de  p ec h e z  q u e  j ’ai c o m m is  
c o n tre  la  m ajefté  in fin ie  de  D ie u  q u e  j ’a d o re  , 8c q u i o n t  efté  les b o u rre a u x  

Rdiexionfur q u i f o n t  a tta c h é  en  c ro ix ?  M a lh e u r  à m o i i q u e  ne  fu is - je  pLûtoft d e m e u r#  
U haine que f a flf0 qU(£ dan s les eaux de  m o n  B ap tefm e i E t ap rès  ce la  je ne b o n d ira i  pas d enous devons ~ . J -  . r, ,, 1 . , \ f a./ r 1 .porter au pe- f ra ic u r  a la  fim ple p en iee  d u n  p e c h e  , com m e a la  vu e  d un  le rp c n t ? je  ne 
ché5 p o r te ra i  pas dan s m o n  cœ u r u n  re g re t  c u ifan t dc  l ’a v o ir  com m is , q u i m e c ru 

cifie  to u jo u rs  in té r ie u re m e n t ? je  n ’a u ra i pas d u  m o in s  u n e  c o n fia n te  re fo lu -  
t io n  d an s  m o n  c œ u r  de  fo u ftr ir  p lû to f t  m ille  m o rts  , q u e  d ’c ftçn fe r ja m a is  u h , 

fi a im ab le  R é d e m p te u r  ?
C es  fen tim en s  de  S p ir id io n  no us fc m b lo ie n t fi ju ftes , q u e  n o u s  fa ifion s n o s  

effo rts p o u r  les c o n c e v o ir  co m m e lu i ,  8c no u s cu illo ns v o u lu  n ’en  a v o ir  jam ais  
d  ..u tres q u e  ceux  d ’un e  tre s -g ra n d e  h a in e  d u  p éch é  q u i eft in fep arab le  d e  1 
m o ;.r  d e  D ie u . M a is  n o u s  a v io n s  en v ie  q u ’il n o u s  exp ofaft le m yftere  de? 
a u tre s  fym bo les q u e  n o u s  v o y io n s  re p re fe n te z  d an s  c e tte  ch ap e lle . P o u rq u o i  
J e s u s - Ç  h  r i  s t  n ’a - t- i l  pas v o u lu  fo u ftr ir  f e u l , m ais d an s  la  c o m p ag n ie  d e s  
v o le u rs  ? •

J e s u s - C h r î s t  attache en croix an milieu des larrons, eft un Juge élevé f  n fon throne, d’où il prononce des fentences éternelles , de falutfur les uns, & de damnation fur les autre s 0
' ■ - : ■ :

A r t i c l e  I L

QU a n d  o n  d i t  q u e  d ’u n  m o m e n t d é p e n d  l ’e tc rn i té  , je  le  c o n ç o i de 
précieux  m o m e n t a u q u e l le F ils d e  D ie u  ex p ira  en  cro ix  p o u f  le  la 
to u s  les p eck eu rs  : c ’eft d an s  ce m o m e n t q u ’il dec id e  to u te s  les d eu x  e tc ì 
la  b ien h eu reu fe  &c la  m alh eu reu fe  ; &  c ’eft p o u r  ce la  q u ’il m e u r t au  m ilie u  ■



r  é x e c u t i o n  d e s  c o n f e i l s e t e r n d s  d e  D i e u  d a n s  l a  P a J J lo n
p to le f t in é  &  d ’u n  re p ro u v é . E t  ce n ’eft pas fans m y fte re  q u e  cous deu x  e f to ie n t Pourquoi j e- 
des  ia i r o n s ,  p a rce  q u e  d an s  l ’a d e  q u ’il f a ifo it  d e  c e tte  g ra n d e  p ro fu fio n  d e  to u s  vôu'iu^ouiir 

..fies th re fo rs  d iv in s  en  fa v e u r  des h o m m e s , to u s  deux  d é ro b o ie n t 5 m ais l 'u n  d é -  emredeux 
ro b o  St le P a r a d i s , &  l ’au tre  d é ro b o i t  l 'e n fe r. Iarrons’

q u i d é r o b e , u fu rpe  ce q u i ne  lu i a p p a rtie n t p a s ,  &  le p re n d  en  c a c h e t
te  , iç a c h a n t b ien  qu e  fon  a d io n  fe ro it c o n d a m n é e , fi e lle e fto it m an ifefte . Q u i 
jamais fe fa it  av ifé  q u u n  feelera t ap rès  a v o ir  paifé fa v ie  dans les b r ig a n d a g e s ,
/a ifi enfin  par la  ju ftice  , &  c o n d a m n é  au  d e rn ie r  fup p lice  , dans l 'a d e  mefime 
q u 'i l  fus iib it ce tte  fen ten ce  , au  p o in t qu e  le m o n d e  le c ro io i t  a rriv é  au  d e rn ie r  radis/ 
c o m b le  d  : fo n  m a lh e u r  : q u i jam a is  e u it pen ié  q u ’il fc fu it m is en  po iT effio nd’un  
bonheur e te r n e l , ju fq u es  à e n te n d re  de  là  p ro p re  b o u c h e  de  D ie u :  Hodic me-  Lue. tj* 

in Paradifo. C e f to i t  u n  b ie n  q u i n e  lu i a p p a r te n o it  pas -, m a is  il t r o u 
va les th efors d e  D ie u  to u t  o u v e r ts ,  ôc il le  d é ro b a  fo r t  h e u re u fe m e n t.

E t  qu i jam ais  fe fu it im a g in é  q u ’un  au tre  q u i e f to it fo n  f e m b la b le , &  q u ; fe 
trouvait dans la m efm e o c c a f io n ,u n  la r ro n  q u i fa ifo it m eftie r  de  p re n d re  d u  
b ie n  o u  il le t r o u v o i t ,  v o ia n t les m efm es th re fo rs  o u v e r ts  d e v a n t l u i ,  a ia n t  Le mauvais 
l ’exem ple  de  fo n  c o m p a g n o n  q u i fe m e tto i t  en  pofleffion  d u  P a ra d is :  e u f t-o n  ” fenr derobe 
jpenfc n i euft m ieu x  a im é d é ro b e r  l ’en fe r ? E t c ’eft en  ce la  q u ’il a efté v e -  
frK.ibLm.ent u n  m a u v a is  la r ro n  ju fq u es â la  fin. L ’en fe r n e  lu i a p p a r te n o it  p a s :
-car ü mit pas fa it p o u r  les h o m m es  , J e s u s-C  h r i s t lu i-m efm e n o u s  a iîu re  
d a n s  Í van g ile  q u ’il a eft p ré p a ré  p o u r  le d iab le  6c p o u r  fes anges : Ghf paratus Matth iyj eft diabolo & angelis ejus. M ais c’e f to it u n  la r ro n  a c c o u tu m é  à u fu rp e r  to u jo u rs  
ce  q u i n ’e f to it pas à  lu i.

V oi! c e p e n d a n t la v ra ie  im age des p re d e f tin e z  & d e s  re p ro u v e z : ils fo n t to u s  
a u  m ilie u  des th re fo rs  d es  grâces d u  c o m m u n  R é d e m p te u r ,q u ’il le u r  o u v re  i  
rom ;. 1 ous fo n t  a tta c h e z  en cro ix  d u ra n t  c e tte  v i e :  ca r il y a des fouffrances Commeto 
p o u r  ; b o n s  &  p o u r  les m a u v a is ,&  en cé t é ta t  les gens d e  b ien  d é ro b e n t  le fomobligez^ 
P a ra d is ,  &  les p éc h e u rs  o p in ia ftrez  d é ro b e n t l ’enfer. J e  d is que les gen s de b ie n  prober le 
cicLv t le P a ra d is  : car c ’eft co m m e en  c a c h e tte ,  il fa u t q u ’ils fe c a c h e n t aux  
yeu x  d u  m o n d e ,  q u i le u r  fa it o rd in a ire m e n t un e  c rue lle  p e rfe c u tio n  , q u a n d  ils vctikn, m arch e r p a r la  voie d u  c ie l :  ils fo n t c o n tra in ts  d e  d é ro b e r  la  m e illeu re  
p a r tie  de  leu rs b o n n e s  œ uvres à i a  c o n n o if la n c e  des h o m m e s , afin d ’é v ite r  le u r  
confine H elas 1 il eft b e fo in  q u ’ils fe les cach en t à  eux  m efm es to u t  a u ta n t  
q u ’ils p e u v e n t ,d e  p e u r  q u e  la  v an ité  o u  la com plaifiance ne  leu r en lev e  ce p ré 
c ieux  th re fo r . E t c’eft: le con feil im p o r ta n t  q u e  n o ftre  S e ig n e u r  leu r a d o n n é  
d a n s  ! Y c an g ile  : Gfre voftre main gauche ne fçache pas ce cjue fa it la droite. C ’eft Matth- €4 
ain.fi-qu e  les gens d e  b ie n  d é ro b e n t le P a ra d is ,f a n s  q u e  le m o n d e  s’en  av iie .

Je dis qu e  les re p ro u v e z  d é ro b e n t au lii l ’en fe r : car en co re  q u ’il fo it v ra i qu e  
p îu fieu rs  y c o u re n t to u t  p u b liq u e m e n t à tefte  le v é e , n e a n m o in s  les plus d é rég lez  
font x&lijours o b lig e z  à  cacher au m o n d e  la p lus g ra n d e  p artie  de  leu rs c rim es. ht m  Jnbien en  eft-il q u i o n t  une "a tten tion  p a rtic u liè re  de  n ’en lailTer p a ro iftre  reben mifc« 
a f fe u n , arce q u ’ils fçaven t qu e  le c rim e  a ttire  to u jo u rs  le m épris  deflu s fon  au- /acb̂ cnt 
te u r  K  im b ie n  d ’h y p o c rite s  q u i fe c o u v re n t des ap p aren ces de la  p ie té  , &  q u i  
font ’ b la n t d e  m a rc h e r  par la  v o ie  d u  c ie l ,  ta n d is  q u e  les crim es d o n t  ils 
I cic rem p lis  in té r ie u r e m e n t , les p ré c ip ite n t fo r t  e n fe c re t  dan s le  p ro fo n d  a b y f-  

d a m n a tio n  e te rn e lle ?  N e  p e u t- o n  pas d ire  q u e  to u s  ces g e n s-là  d e n t  
le  m om ie  n ’eft q u e  tro p  r e m p li , d é ro b e n t l ’e n f e r} O 000  iij



ï i  femble 
«tonnant que 
Jefus-Chriil 
ait voulu 
mourir pour 
k s  réprou
vez,

Jefus-Chrift 
dt non pour 
les réprouvez 
par un ra t 
de fa divine fagçiTc,

Ce feroit un foulagernent 
aux dam nez, 
fi Jefus- 
Chrift'n’eiloit 
pas mortpour «ux*

Quelle rige 
f  ra ux dam 
n z »< n'a 
Y«Âr pas $ro<

66z  C O N F E R E N C E  X X V I I .
M a is ,m o n  P e re ,  d i t  n o ftre  b o n  E cclefia ftique  à S p ir id io n  ,  je t ro u v e  b ie îi 

é tra n g e  q u e  J e s u s -C  h -r t s  t  q u i eft la  fageiTe in f in ie , q u i c o n n o if t  fi p a r fa ite 
m e n t d és  l ’é te rn i té  la m alice  c o n firm ée  d es  re p ro u v e z  , a it  v o u lu  fou ffrir  Sc 
m o u r ir  p o u r  eux  , a u ffi-b ien  co m m e p o u r  les p re d e f tin e z ?  S i u n  h o m m e  a p rè s  
a v o ir  am afie  b e a u c o u p  d e  richeffes avec d ’ex trêm es  fa t ig u e s ,  en je tc o it v o lo n 
ta i re m e n t &  d e  io n  p le in  g r é  u n e  p a rtie  au  f o n d  d e  là  m e r , p a i ïe ro it- i l  p o u r  
fage t O r  il fem ble q u e  v o ic i b ie n  p ire  : car d u  m o in s  la  m er n ’efi pas in d ig n e  
d ’u n e  te lle  p ro fn f io n , &  n e  r e n d ro i t  pas à c é t h o m m e  d u  m a l p o u r  le b ie n  q u ’il  
lu i a u ro i t  fa it. M ais  d e  p ro d ig u e r  les p réc ieu x  th re fo rs  d u  fang  &  des m e rite s  
d u  S au v e u r en fa v e u r  des re p ro u v e z  , c’eft n o n  feu le m e n t les p e r d r e ,  c o m m e  
q u i a u ro it j e t t e 'fon  b ie n  d an s  la m e r 5 m ais  c’e ft les p ro fa n e r  en  les d o n n a n t à  
des in d ig n e s , q u i ne  lu i r e n d r o n t  qu e  des in ju res  3c des b la fp h cm es éternels  a u  
lie u  d e  reconn o iffim ces. Â c c o rd e z -m o i cela  av ec  la  fageiTe in fin ie  d e  J é s u s -  
G î î 'r i  s t .

N e  v o ie z  vous p a s , réo o n d ^ t S p ir id io n  ,q u e  c e f i  en  q u o i éc la te  ad m ira b le 
m e n t la b o n té  8c la fagefle in fin ie  d u  S a u v e u r d u  m o n d e  ì P u i lq u ’il eft m o r t  
p o u r  les p é c h e u r s , i l  n ’a fouffert q u e  p o u r  des indignes*, 3c c ’eft le t r io m p h e  
de  fes b o rn e z  &  de fes d iv in es  m ifericordes.*  M ais celu i de  fa fageiTe in fin ie  a  
e fté  de  n ’exc lu re  au cu n  de ce g ra n d  benefice  , n i b o n , n i m a u v a is , c ’eft â d i r e ,  
n i r e p r o u v é ,n i  p r e d e t t in e , afin  q u e  fà m o r t fiift é g a lem en t le  P a ra d is  des u n s , 
&  l ’en fer des au tre s . L a plus g ra n d e  jo ie  des B ien h eu reu x  eft d e  jo u ïr  d ’un e  
v ie  é te r n e l le ,  q u i leu r a efté acqu ife  p a r la  m o r t de leu r a im ab le  R é d e m p te u r  £ 8c le  plus g ra n d  to u rm e n t des d am n ez  eft de  n ’a v o ir  pas vo u lu  p ro f ite r  des f ru i ts  
in fin is  d e  ce tte  m o r t q u i e f to it e n d u ré e  p o u r  eux  au flL b ien  co m m e  p o u r  le s  
autres».

S ans ce la  il fem ble q u e  la p lus g ra n d e  r ig u e u r  de  leu r en fe r le u r  fe ro it ofiée* 
C a r  ne fe ro it-c e  pas un fo u lag e rn en t in c ro ia b le  à u n e  am e d a m n é e , fi elle p o u -  
v o it  d ire  :C e  n ’eft pas m a  fa u te  , c ’eft que la  g râce  m ’a m a n q u é  , je  n ’ai p o in t  
eu  d e  p a r t à la ré d e m p tio n  c o m m u n e  des h o m m e s ;  a ;n fi j ’ai efté a b a n d o n n é e  à  
m a  p u re  fo ib lc ife  n a tu re lle  ,a v e c  laq u e lle  je  n ’ai pas p u  n i é v ite r  to u s  les p éc h e z ; 
n i  g a rd e r  to u s  les c o m m a n d e m e n s  de D ie u . Je  n ’ai p o in t  de  re p ro c h e  à m e fai* 
rc  U -deffu s  : car il m ’a efté im poffib le  d ’é v ite r  m a  d a m n a tio n .

E t co m m e o n  c ro i t  q u e  les en fans q u i m e u re n t a v an t le B a p te frn e , é to u f fe r  
au  fein d e  leu rs  m e re s ,e n c o r e  q u ’ils fo ie n t p r iv e z  de  la v if io n  d e D ie u ,n e  fo u f-  
f re n t pas n e a n m o in s  to u t  le to u rm e n t de  la  p£ ine  d u  d a m , q u i eft le p lus g ra n d  
iu p p lice  d es  enfers , parce  q u ’ils p eu v en t d ire  : L a  n a tu re  m ’a m a n q u é  , fi je n ’a i  
pas re ç u  la  g râce  q u i m ’e f to i t  p rép arée  dan s le S a c re m e n t, ce n ’eft pas m a  fa u te , 
je  n ’au ra i jam ais  le re p ro c h e  dan s m a c o n fe ie n c e , d ’a v o ir  pu  fa ire  p o u r  m o n f ii -  
1ht plus q u e  je  n ’ai fa it . D e  raefm e fi u n  d am n é  ad u lte  p o u v o it  d i re  avec v é 
r i té  :L a  g râce  m ’a m a n q u é  , n ’a ia n t p o in t eu  d e  p a r t à la  ré d e m p tio n  d u  S au 
v eu r. Je  n ’ai p o in t  eu  de  g râ c e , fans laq u e lle  il m ’a efté im poffib le d ’é v itc . m a  
p e r te . Q i i  ne v o it q u e  le p lus in fu p p o rta b le  to u rm e n t de  l ’e n f e r , q u i eft le b o u - 
re lle m e itt de  la  c o n fe ie n c e , lu i fe ro it o fieT  C a r  q u i p e u t eftre b la fïné  o u  fe re 
p e n t i r  d e  n ’a v o ir  pas fa it ce qu i lui a efté im poffib le  d e  fa ire?

M ais  q u an d  il v o it  q u ’il a p e rd u  par fa p ro p re  m alice  ce qu e  fo n  S au v eu r lu i  
av o it acq u is  pa r ta n t  de  b o n té  *,que la g râce  ne  lu i a pas m a n q u é  , m ais q u ’il st 

. m a n q u é  à  la  g râ c e ; q u ’il a pû* ,&  q u i i  n ’a pas Y oulu ; q u a n d  il v o i t  c la ire m e n t



V  ex ecu tio n  d e s  con fe ils  c te rn e ls  de  D ieu  dan s U  P  a f o n  de J .  C . 
c e  q u e  n o u s  c ro io n s  a u jo u rd 'h u i  com riie  a rtic le  d e  f o i , qu e  j  b s u s - C  h  r i  s t  
c ft r a o r t  p o u r  lu i ,&  q u ’il v o u lo ir  v ra im e n t fo n  f a lu t :  q u a n d  il voie q u ’il av o ir  
d e s  m o ie n s  fi p u iiT a n s ,f ifa c iIe s  &  fi a b o n d a n s , d e  Ce g a ra n tir  des m au x  é te rn e ls  
q u  il e n d u r e , q u i i  p o u v o it  fi fa c ile m e n t fe m e ttre  en poiTeifion des b ie n s  in fin is  
d u  c ie l q u ’il n  au ra  ja m a is , &c q u ’il s’eft p e rd u  p a r fa p u re  fa u te  ; vo ilà  ce q u i  
F a n im e  d u n e  rag e  im p lacab le  c o n tre  lu i-m e fm e  , q u i fa it  fon  g ra n d  to u rm e n t 
d u r a n t  to u te  l 'c te rn itc . N e  d e m a n d e z  d o n c  p lu s  o ù  eft la  fage ile  d e  J e s a  s -  
C  H R  F s T d ’a v o ir  e n d u ré  p o u r  les re p ro u v ez  q u i  n ’en  d é v o ie n t  pas profiter*  
V o ilà  le t r io m p h e  de  la  fageiîè  in fin ie  d u  Fils d e  D ie u  fu r la  fo lie  d e s  dam nez*

C e t te  ra ifo n  fe m b lo it fo r t b o n n e  à ia  v é r ité  jm a is  j 'e n  v o u lu s  a jo u te r  un e  a u 
tre  q u i m e p a ro if t fi p laufib le  &  fi c o n v a in q u a n te , q u e  je  c ro i im poffib lc  à to u t  
e ip r i t  un  p e u  ra ifo n n ab lc  de  la  re b u te r . J e  c o n fid e re  q u 'i l  y  a d eu x  g ra n d s  
m au x  dans le p é c h é  : l 'u n  q u i eft l ’in ju re  d e  D i e u , &  l ’au tre  q u i  cft la  ru in e  d u  
p e c h e u r . Le S au v e u r d u  m o n d e  v e n o it a p p o r te r  le re m e d e  à  l’u n  &  à  l’a u tre  
d e  ces m au x  par fa P a illo n  &  p a r  fa m o r t 5 m ais c ’e f to it p re m iè re m e n t &  p r in 
c ip a le m e n t p o u r  re p a re r  l ’in ju re  fa ite  à la  m ajefté  d e  D ie u . L à -d e flu s  je d e m a n 
d e  p re m iè re m e n t : N 'e f t- i l  pas v ra i q u e  to u s  les p ec h e z  des  h o m m e s , qu e ls  q u ’ils 
f o i e n t , t a n t  re p ro u v e z  qu e  p re d e f tin e z , fo n t u n e  in ju re  in fin ie  à  D ie u ? O n  n ’ei*. 
p e u t  pas d o u te r . N e  fa lo it- il  d o n c  pas q u e  p o u r  fa ire  u n e  p le in e  &  e n tiè re  ré 
p a ra t io n  d ’h o n n e u r  à la m ajefté  d e  D ie u  o f fe n fé e , le  S au v eu r m o u ru f t p o u r  
to u s  les p e c h c z  u n iv e rse lle m e n t ta n t des re p ro u v e z  q u e  d es  p re d e ftin e z ?  O iè -  
r o i t -o n  d ire  q u ’il n ’a u ro it  f a i t  am en d e  h o n o ra b le  à  D ie u  fon  P e re  q u e  p o u r  
u n e  p a r tie  fe u le m e n t, &  q u e  ne  m o u ra n t q u e  *pour la  r é p a ra tio n  d es  in ju re s  
d es p re d e f tin e z  , il a u ro it laiiTé à jam ais to u s  les c rim es des r e p r o u v e z , fans re-* 
p a ra tio n  d e  l ’in ju re  q u ’ils f o n t  à D ie u ? E t  q u i n e  v o it q u e  ce fe ro it  u n  b la ip h e -  
m e  d e  p a r le r  a in f i , pu ifqu e  ce fe ro it o fte r  au  S au v eu r l ’am o u r in fin i q u ’il a p o u r  
la  g lo ire  d e  D ie u  fon  P e r e ? E t  p a r ta n t  il fa u t qu e  to u r  le m o n d e  a v o u e  q u ’il e ft 
m o r t  &  q u ’il a  ia tis fa it p o u r  to u s  les p e ch ez  des  r e p ro u v e z , a u f ll-b ie n  c o m m e  
p o u r  ceux  des p re d e f tin e z .

O r  de  c e tte  p rem iere  fin q u e  le S au v eu r a p ré te n d u e  dans fa P a il lo n , de  r e 
p a re r  g é n é ra le m e n t to u te  l’in ju re  qu e  D ie u  a v o it  reçu e  d e  to u s  les p e c h e z , en  
m o u ra n t  p o u r  to u s  les p ech ez  ; n o u s  p o u v o n s  &  n o u s  d ev o n s  ju g e r  de  la  feco n 
d e  , q u i eft d e  re p a re r  les ru in es  q u e  le p éch é  a v o ir  laiftees à  to u s  les p é c h e u rs . 
C a r  p o u rq u o i v o u d ro it-o n  b o rn e r  fes b o n te z  p lu to ft p o u r  l ’u n  q u e  p o u r  l ’a u 
tre ?  C o m m e  ce fe ro it une  ch o fe  in d ig n e  d e  l ’a m o u r  in fin i q u ’il a p o u r  la  g lo ire  
d e  D ie u  fo n  P e r e ,  de  d ire  q u ’il ne  l’a u ro it pas v o u lu  rep a re r  q u ’en  p a r tie  , la  
p o u v a n t r e p a re r e n tiè re m e n t : ce fe ro it de  m elm e u n e  cho fe  in d ig n e  d e  la  g ra n 
deur in fin ie  de  fes m ife rico rd es  , &  d u  zele  q u ’il a p o u r  le fa lu t des â m e s , d e  
peritici* q u ’il n ’a u ro i t  v o u lu  en  re p a re r  q u ’un e  p a r tie  , p o u v a n t b ie n  les re p a re r  
t o u t e s m o u rir  p o u r  les p é c h e u rs ,c o m m e  il e ft m o r t p o u r  to u s  les p ech ez .

Ve ^ d e m a n d e z :  P o u rq u o i d o n c  to u s  les p éch eu rs  ne  fo n t- i ls  pas fa u v e z , 
p u iiq u  il ; v o u lu  le u r  falu t d ’une v o lo n té  fi fo r te  &  fi efficace , q u e lle  a caufé 
ia  m o r t  ? N o u s  n e  p o u v o n s  pas c o n c e v o ir  q u e  D ie u  puiiTe v o u lo ir  aucune  cho fe  
pkxs em  te e m en t &  plus f o r te m e n t , q u e  de  s’y e m p lo ie r  to u t  e n tie r  , ju fq u ’à y 
U c rif ie t fa p ro p re  vie. O n  a v o u e ra  q u e  c’eft v o u lo ir  un e  ch o fe  auffi fo r te m e n t 
que Ton p e u t ,  &  s’il a v o u lu  la  ré p a ra tio n  d e  to u s  les p éch eu rs  avec to u te  la  Coree d$ÿ c^ ttc  p u if ia n te  v o lo n té , q u i p e u t refïfter à la  v o lo n té  d e  D ie u  ? N e  f a i t -

fîcc de la nw tj 
de Jefus- 
Chrift qui 
eiloit pour 
eux.

Belle preuve 
que Jefus. 
Chrift eft 
more pour le* 
pechez des réprouvés*

Que Jefuf* 
Chriil eft 
morr pour la 
perforine des 
1 éprouvez.

Pourquoi 
tous ne font 
pas fauvez , 
Dieu voulant 
qu’ils le 
foient»



^ 4  C O N F E R E N C E  X X Y I î.ffd. tu .  ü  pas to u t  ce q u ’il v e u t d ’u n e  v o lo n té  efficace? n ’c f t- i l  pas é c r i t  : Omnia cumque voluit, fecit.
Je  ré p o n d s  à ce la  q u e  to u te s  les cho fes  q u i n e  d é p e n d e n t  q u e  d e  la  feu 

v o lo n té  de D i e u , i l  les f a it  to u jo u rs  e ff ic a c e m e n t, q u a n d  il les v e u t v e r i ta b le -  
Nous arrefiõs n ie n t ; m ais q u a n d  les ch o fes  n e  d é p e n d e n t  pas d e  la  feu le  v o lo n té  d e  D ie u  ,, 
l ' v o S i f  q u a n d  le  co n c o u rs  d e  la  v o lo n té  d e  l ’h o m m e  y eft necefl'aire , tre s -fo ü v e n t la  
Dieu : com- v o lo n té  d e  D ie u  n ’eft pas acco m p lie  , e n c o re  q u ’il fo it  vrai q u ’il v e u t les c h o -  
ment’ les d ’u n e  tr e s - fo r te  v o lo n té , parce  q u e  l ’h o m m e  in g ra t &  reb e lle  lu i re fu fe  le  

c o n c o u rs  d e  fa v o lo n té  ; &  c ’eft ce q u i  fa it to u s  les p e c h e z  d u  m o n d e . D ie u  
n e  v e u t- il  pas q u e  to u s  fes co m m a n d e m e n s  fo ie n t ob fe rv ez  p a r  to u s  les h o m 
m e s  ?m ais  la p lu ip a r  des  h o m m e s  n e  le v e u le n t p a s ,  &  ce tte  o p p o fe io n  d e  le u r  
v o lo n té  à celle  d e  D ie u ,  f a i t  qu e  cette  d iv in e  v o lo n té  n’eft pas acco m p lie . D e  
m efm e il v e u t q u e  to u s  les h o m m e s  fo ie n t f a u v e z . félon ce tte  p a ro le  fi ex p re flè  Mani, i}. d e  l ’A p o ftre  : Fuit omnes homines falvos fieri. M ais la p lu lp a r t  des h o m m e s  n e  
le  v e u le n t p a s , &  ce feu l d e fa u t d u  c o n c o u rs  d e  le u r  v o lo n té  avec  ce lle  d e  
D i e u ,e f t  la  caufe d e  le u r  d a m n a tio n . N e  v o io n s -n o u s  pas c o m m e  il s’en p la in s  
lu i-m e fm e  d an s  l’E v a n g ile  : (flottes volui , qt C o m b ie n  d e  fo is  a i- je
v o u lu ,  &  tu  n ’as pas v o u lu ;  V o u s  d e m a n d ie z  q u i p e u t  re fifte r à  la  v o lo n té  d e  
D ie u  j c’eft v o u s ,  to u te s  les fo is q u e  v o u s  p ech ez .

Ne dites pas, ingrate creature , que J e s u s -C h  r i s t  n’a pas voulu voftre 
falut; Qjfa-t-il pu frire davantage, pour vous marquer qu’il le veut efficace- 

nouf manque nient de fa part ; Mais reconnoiffez que c’eft vous qui ne le voulez pas : car que 
pas ; mais faites-vous pour coopérer aux deilèins de la bonté de Dieu defliis vous} Ne di*
quonsTla" tes pas que fa grâce vous manque : car vous fçavez trop par combien de préf
acé, fautes 8c de frequentes infpirations il vous follicite intérieurement. Mais re- 

connoiftez que c’eft vous qui manquez à fa grâce : car n?eft~il pas vrai que vous 
ne répondez pas à la moindre partie des infpirations dont il vous prévient? 
Ofericz-vous bien par un orgueil infupportable vous juftifier vous-mefme , 8c 
vouloir rejetter le defaut de voftre falut delFus Dieu, difànt : il n’a pas tenu % 
moi, ce n’eft pas moi qui ai tort & qui fuis blafmable j mais c’eft Dieu qui n’a 
pas fait de fa part ce qui eftoit neccllaire pour mon falut. Stupide , ingrat & 
méconnoiffant, il a plus fait pour vous feul * qu’il ne faudroit pour fauver 
tous les damnez cnfemblej& vous faites auffi peu pour contribuer a voftre fa
l u t , que ii voftre ame ne vous eftoit rien , & que vous n’y priifiez aucun inte~ 
reft*, & après tout , celui qui vous a créé fai ŝ vous , ne vous iauvera pas fans
vous. . . ‘4Jefus-chrift Que peut~on penfer,quand on voit que de deux pécheurs qui eftoient colili 

^flhczdc5 Fagnons de J j ésus - C h  r i s t  durant fon fupplice, qui lui eftoient fi confor- 
S ÎTcZthro mes dans leurs peines ^devant lefquels il mouroit, & pour lefquels il verfoit ion 
nedc fa fang, l’un perit au milieu de tout le déluge de fes grâces , 8c Vautredfe rend 

bienheureux au milieu de tous les tournions , J e s u s ^ C h r ï s t  condug l’un 
dans le ciel, & precipite l’autre au fond des enfers?Que dire a cela r jìnoif^que 
J £ s u h R î s T ne fai foit. pas feulement l’office de Rédempteur deifus le Cal
vaire *, mais il commcnçoit déjà a exercer cette puiffimee abfoluë de jifge des 
vivans &c des morts, dont il fera le dernier aéfce à la fin des ficelés , decidant 
le point formidable des deux grandes eternitez , la bienheureufe & la malheu- 
seufe,félon que les uns auront v o u lu , & que les autres n’auront pas voulu pren-
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d re  p a r t  aux  f ru its  d e  fa c ro ix . I l  n  y a  r ie n  q u i n o u s  fa ife  m ieu x  c o m p re n d re  
c e la , q u e  l ’exem ple  d e  ces d e u x  la r r o n s ;  je  veu x  vous le fa ire  confiderei*.

»J al
b o n

A r t i c l e  I I I .

Q U  o î  Q jiE  r e t e m i t e  ré p o n d e  à F e te rn ité  , F e te rn ité  de  la  c rea tu re  à F ê te r-  mm fruì 
n i té  d e  D ie u ;n e a n m o in s  il y a ce tte  n o ta b le  d iffé re n c e , q u e  F e te rn ité  d e  
D ie u  lu i eft n ece fla ire  au flî-b ie n  qu e  (on  e f t r e ,  au  lie u  q u e  F e te rn ité  d e  la  c re a -  té ; comment, 

tu re  n ’eft pas n ece fla ire  n o n  p lus q u e  fon  eftre . M ais  D ie u  a fa it d an s  les d e 
c re ts  lib res  d e  fa d iv in e  fagefle deux  e te rn i te z  p o u r  la c r e a tu r e , F une b ie n h e u -  
reu fe  , &  F au tre  m a lh eu reu fe  ; &  a v o u lu  que F un  &  F a u tre  d é p e n d if t d u n  feu l 
&  d ’un  m e lin e  m o m e n t; &  ce m o m e n t eft ce lu i d e  la m o r t d u  S a u v eu r d u  m o n 
d e . E t p o u r  n o u s  fa ire  v o ir  qu e  F un  &  F a u tre  d é p e n d o it  de  la  c ro ix  d e  n o ftrc  
S e ig n e u r , il v o u lu t fo u ffrir  la  m o r t  e n tre  u n  p re d e ttin e  c ru c ifié  avec l u i ,  &  q u i 
d e  fa c ro ix  pafle im m é d ia te m e n t dans F e te rn ité  b ie n h e u re u fe  ; &  u n  re p ro u v é  
a tta c h é  aufli à la  c r o ix ,  &  qu i d e  fa c ro ix  paffè in c o n tin e n t  dan s F e te rn ité  m a l
h e u re u fe .

J e  c o n ç o i b ie n  p a r  l à ,  qu e  la  c ro ix  &  F e te rn ité  fo n t in fe p a ra b le s , co m m e la  
p o r te  eft in fep arab le  de  la  m a ifo n  d o n t  elle eft l’en tré e . M a is  de  fçav o ir  fi la  
c ro ix  d e  la  c rea tu re  l ’in tro d u ira  dans la  b o n n e  o u  dan s la  m auv aife  é t e r n i t é , 
c ’eft u n  p ro b lè m e , &  ce p ro b lè m e  n ’eft d éc id é  q u e  p a r la  c ro ix  d e  n o ftrc  S e i
g n e u r . C a r  il en  eft q u i fo n t la  c ro ix  d e  J e s u s - C h r i s t  , il en eft d ’au tre s  
q u i p o r te n t  la  c ro ix  de  J e s u s - C h r  i s t . Les prem iers c ru c ifien t J  e s u  s -  
C h r  ts t , &  les au tre s  fo n t crucifiez  p a r J e s u  s -C h r i s t . Les uns b la ip h e -  
r a e n t  J e s u s - C k r i s t , &  le m a u d if le n t ju fques iu r  la  c r o ix ,  les au tres le b e -  
vro f le n t, l’a d o re n t ,  le re c o n n o if le n t &  l ’a im e n t ju fq ues d an s  les h o rre u rs  de  fa

x. E t v o ilà  le fo r t  to u t  c o n tra ire  d u  b o n  &  d u  m auv a is  l a r r o n ,  c’eft à d ire . Commefe 
ous les p re d e ftin e z  &c de  to u s  les r e p r o u v e z ,  d é c id é  p a r  la  c ro ix  d u  S a u -  ^esm a°«- 

d u  m o n d e . N e  p re n e z  p a s  g a rd e  qu e  to u s  les deu x  e f to ie n t é g a lem en t a t-  vais eft deci- 
2 en  c r o ix , &  q u e  to u s  deu x  fo u d ro ie n t  en la p rcfence  de J ésus- C h r i s t  ; croîîckje- 
ils ex e rço ien t Fun &  F au tre  un  m in ifte re  b ie n  c o n tra ire . C a r  le m auv a is  fus.Ghrift*
> c ru c ifio it J e s u s - C h r i s j , a jo u ta n t a u ta n t  q u ’il p o u v o it  à fes d o u le u rs  
es m é p r is ;  &c le b o n  la r ro n  c f to it c rucifié  p a r J e s u s -C h r i s t  , parce  

p il ece vo i t  ia c ro ix  de la  m ain  de  D i e u ,&  le b en if lo ir. E t c’eft p o u r  cela q u e  
pafle d e  fa c ro ix  d an s  F e te rn ité  b ie n h e u re u fe , &  q u e  l ’au tre  to m b e  m ife - 
n e n t de fa c ro ix  dan s F e te rn ité  m a lh e u re u fe  : à to u s  les d eu x  la  c ro ix  a* 
apporte â e  F e te rn ité .

f  u t le m o n d e  c o n d a m n e  la  m alice  &  la  d u re té  in v in c ib le  d u  m auv ais  la r -  
Cfcofe é to n n a n te ,q u e  ce m a lh e u re u x  dan s l ’é b ra n le m e n t g en e ra l de  to u s  

îh es  q u i c o m p a tif lo ie n t aux d o u le u rs  de le u r  C r é a te u r ,  dem eu re  if ié b ra n -  
; ans fa m auv aife  v o lo n té  ; &  ta n d is  q u ’il v o io it  les b o u rre a u x  m efm es q u i  combiVnfc 

• n o ie n t k la  c ro ix  , e x té rie u re m e n t to u c h e z  de re g re t ju fques à fra p p e r  leu rs  mauvais îaav 
V v itrines»  lu i p lus cruel q u e to u s  les b ou rrea u x , le  cru cifio it ju fq u es dans fo n  4 ° ^ ^ '

•  # ............. P P P P

re de la croix de nojlre Seigneur dans l'exemple du 
& du mauvais larron.

Le bon ufage & le mauvais
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Comme il eft 
vrai que le 
pech *ur cru
cifie Je fus- 
Chjrili ci c re
chef en lui- inerme.
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cœur,lui donnant la douleur de voir une ame quii vouloit fauvef, perir etej> 
nellement , malgré tous les efforts qu’il faifoit pour la garantir de cette perte» 
On |>eut dire que toutes les douleurs qu’il fouffroit extérieurement en fon 
corps, n ’eftoient rien à l’égal des tourmens qu’il fouffroit en fon cceur pour la 
perre de cette feule ame.

Gar il l’aimoit plus que fa propre vie,puifqu’il la donnoit de grand coeur 
pour elle. Or la douleur eft dans la feparation de ce qu’on aime, & plus le lien de 
l’amour eft fort,plus la douleur eft cruelle , quand il le faut rompre. Jamais 
amour n’aefté fi fort que celui de J ésus- C h r i s t  pour les pécheurs, pour lcf- 
quels il verfoitfonfang. Qui pourrait donc s’imaginer quel eftoit ttiorrible tour** 
ment de fon ame, quand íe péché confirmé par l’impenitence finale , les arra- 
choit jufques du milieu de fon cœur, pour demeurer feparées de lui éternelle
ment? Elles vont fouffrir un enfer , quand elles font feparées de lui > mais c’eft 
après lui avoir fait fouffrir une efpece d’enfer dans leur aétuclle feparation. Il 
y a une efpece d’égalité dans les peines qui font en quelque façon infinies de 
cofté 8c d’autre , mais différemment : car dans les damnez elles font infinies 
dans l’execution & dans la duréé , & non pas dans la violence , parce quelles 
n ’en font pas capables ;& en J e s u s - C h r ï s t  elles furent en quelque façon 
infinies fur la croix dans la force & dans la profondeur, non pas dans la durée. 
Car depuis que tous ces membres fi chéris furent arrachez de fon cœur, il n’en
dura plus rien de leur p art, non plus que vous ne fonffririez plus rien d’une 
main coupée, après la douleur que vous auriez fentie dans factuelle feparation.

Il eft donc vrai que le mauvais larron fut le plus cruel de tous les boureaux 
qui crucifièrent J e s u s-C h  r i  s t  , & tout le monde le condamne. Et nean
moins il eft certain que tous les reprouvez, qui continuent à crucifier comme 
lui J e s u s-C h  r i s  t  jufques au dernier foupir de leur vie , l’égalent, s’ils ne 
le furpaffent en fa cruauté. O uï, cela eft vrai à la lettre : quiconque commet un 
péché mortel, crucifie derechef J e s u s-C h  r  i s t  en lui-mefmc ; 8c tout auflî 
long-temps qu’il conferve ce péché dans fa confcience , il continue à le cruci
fier toujours actuellement quand il pouffe fon endurciiTement dans le péché 
jufques au dernier foupir de fa vie, qui le doit feparer pour jamais de J e sus- 
C h r i s t  , il le traite avec la mefme cruauté qu’il reçût de l a  part du mauvais larron.

Je fçai bien que le monde ftupide & tout materiel, qui a coutume de ne juger 
des choies que par les fens, prendra cela pour une pure imagination ; mais c’eft 
une vérité poficivc que la foi nous enfeigne, que faint Paul a écrite en termes 
exprès pour l’inftruétion de la pofterité , & l’étonnement de tous les fiecles: 
R u r f a m  crucifigentes i n  f e m e t i p j i s  F t l i u m  D e i . Quand tu commets un péché mor
tel , tu crucifies derechef J e s u  s-C  h r is  t en toi-mefme. Je fçai bien que 
ce n eft pas extérieurement, ni avec les mains du corps, je n’en fçai pas la ma- y  
nierc j mais je fçai que la chofe eft vraie, puifquc l’Ecriture faint^faifure en ter* 
mes fi clairs. Je mets cela entre les articles de ma fo i, 8c je ne croi pas mieux 
qu’il a efté crucifié par la main des Juifs deffus le Calvaire , que je croi tu 
le crucifies derechef en toi-mefme, quand tu commets un péché mortal. Ne re
garde pas que tes yeux n’en voient rien, ni que ta raifon ne le fçauroiç com
prendre; mais confidere que la foi qui eft infiniment plus afluréeque tes fens, 
ni ta raifon , te déclare cette vérité. D|fi Dieu permettoit que le pécheur la puft 
concevoir, & quelle fift dans fon efprit i'impreffiem quelle devroit faire , ne



L ' e x e c u t i o n  d e s  c o n f e i U  é t e r n e l s  d e  D i e u  d a n s  
fe ro it-c e  pas aflez p o u r  le  fa ire  m o u rir  d e  fra ie u r  , d e  re g re t &  d ’h o rre u r  d e  
lu i-m e im c  ?

M ais c’eft b ien  p i r e , lo rfq u e  vo u s co n fe rv ez  dan s v o ftre  am e le p éch é  que  v o u s  
avez  une  fois com m is j c ’eft a lo rs que  vos c ru a u te z  c o n tre  J e s u  s - C h r i s t  v o n t 
dans le d e rn ie r  excès. V o us n e  c o m p re n e z  pas cela i m ais co n iîd e re z  q u e  le p é 
c h é  m o r te l  e ftan t le b o u re a u  q u i le c rucifie  , ta n d is  que ce b o u re a u  fubfifte a é tu c l-  
le m e n t , fa c ru c ifix io n  fubfifte &c d u re  to u jo u rs . C ’eft d o n c  a v o ir  to u jo u rs  les v e r -  u  cruauté 
ges à laf m a in  p o u r  le f lage lle r ; c’eft d o n c  a v o ir  to u jo u rs  les d o u x  &  le m arteau  ^ ^ « d * * *  
en  main p o u r  lu i p e rc e r  les p ied s  &  les m ain s  ^c’eft d o n c  a v o ir  to u jo u rs  la  c o u -  lepeché, 
renne d ’ép in e s  a p p liq u é e  f u r i a  tefte  p o u r  I’e n fa n g la n tc r , c ’eft d o n c  a v o ir  to u -  r^fuTcba^ 
jo u rs la  lan ce  ap p liq u é e  à f o n c o f té  p o u r  lu i p e rc e r  le c œ u r , co m m e fi un  fu rieu x  Jc 
&  un en rag é  , n o n  c o n te n t d ’av o ir  é g o rg é  fon  e n n e m i, lu i te n o i t  to u jo u rs  ac tu e l
le m e n t p o ig n a rd  d a n s le f e in  d u ra n t  u n  jo u r  , d u ra n t  u n  m o is ,  d u ra n t une  a n 
n ée  to u te  e n t iè r e ,  fans que  fa rage fe p u ft a f lb u v ir  p a r  u n  fi lo n g - te m p s  l C e tte  
c o n tin u a tio n  d ’un e  fu re u r  fi defefperée n e  fe ro it-e llc  pas h o rre u r  à to u te  la  n a 
tu r e ,  &  ne fe ro it-e lle  pas p lus c ru e lle  q u e  la m o r t m efm e >

Or c’eft a in fi q u e  fa it le p é c h e u r  c o n tre  J  e s u  s -C  h  &. i s t  : à l ’h e u re  q u ’il com * Celui qui de  ̂
m e t le p é c h é , il lu i d o n n e  le  c o u p  m o r te l , p u ifq u ’il le crucifie  d e re c h e f  en  lu i-  Sípíché^eft. 
m e fm e félon fa in t P a u l , &  q u e  le m al q u ’il a f a i t , eft m o rte l. M ais  q u a n d  il con - bien plus mè
la :  ve &: re t ie n t  ce m efm e p é c h é , ce m e u r tr ie r  d u  Fils de  D ie u  en  fo n  c œ u r , les 
jo u rn é e s  , les fe m a in e s , les années en tiè res ,fa n s  re v e n ir  à lu i-m e fm e , (ans fe re -  
pentir d e  fon c r im e , m ais p e r fe v e ra n td e  fang  f ro id  dans fa m auvaife  v o lo n tés , 
i f e i t - c c  pas co m m e v o u lo ir  te n ir  to u jo u rs  le p o ig n a rd  dans la g o rg e  de fon  R é 
dempteur par un e  m alice &  u n e  im p ié té  q u i paife  b eau co u p  celle  des Juifs q u i  
le c ru c if iè re n t fu r le C a lv a ire?  C a r  enco re  ap rès q u ’ils e u re n t c o n te n té  le u r  r a 
ge en ra t ta c h a n t  en c ro ix , ils s’en re p e n tire n t au ffi-to ft , 8c s ’en re to u rn è re n t f ra p 
p a i t  leu r p o it r in e  : &  to i p lus du r &  p lus d e te rm in e  à l ’in ju re  de  D ieu  que ces 
d e ïc id c s , tu  n ’es p o in t to u c h é  d e re g rc t  ; tu  d em eu res  c o n te n t de  f a c t io n  a b o m i
nable qu e  tu  as c o m m ife ,tu  p o rte s  en to n  c œ u r to n  c r im e ,q u i  eft le b o u re a u  é.c ton S a u v e u r ,fa n s  q u ’il te  dép la ife  j t u i e  v o is  &  tu  le c o n le rv es  to u t  v iv a n t 
dans ta  v o lo n té , com m e fi tu  v o u lo is  tr io m p h e r  de  fa m o r t , &  te  m o q u e r  en co re  
des o u tra g e s  q u e  tu  lu i as fa its .

E t c’eft p o u r  cela qu e  fa in t P au l a jo u te ,  ofientm habentes. A p res  q u ’il t a  
du: cjue tu  crucifies d e re c h e f  le Fils de  D ie u  en  to i-m e fm e  c h aq u e  fo is qu e  ta  
c o m m ets  u n  péch é  : Rurfum crucifigentes in femetipjis F ilium Dei 3 il a jo u te  , Heb. . eftentui habentes. A pres q u e  tu  l ’as m is à m o r t  en  p é c h a n t a c tu e l le m e n t, tu  le  
ra illes & tu  f e n m o c q u e s  en  d e m e u ra n t dans ta  m a u d ite  v o lo n té , com m e fi tu  te  Qui font les 
fcavois b o n  g ré  d e  ce que tu  as f a i t ,  8c com m e fi tu  v o u lo is  tr io m p h e r  infoienti- ĉcĉ [ esn4cû  
œ e n t  de  la  m an ie re  fi in d ig n e  d o n t  tu  l’as tra ité . E t ce q u i eft le co m b le  d u  jefus-chdiW 
m a! , c&eft q u e  le  C h re f tie n  q u i fa it fem b lan t de  l ’a d o r e r , le crucifie  en  lu i-m efm e , a,Prés ^u’ilsr , 
co m p ie  ie J u i f  fu r le C a lv a ir e , ians le re c o n n o if tre   ̂ c’eft qu e  le v o ia n t a tta c h é  °nt cx*a H 
c il croie , il le b la fp hem e dan s fes ig n o m in ie s  co m m e le m au v a is  la r ro n ,  fans.
■ ■ aucun î m o rd s  de  fa con fidence  : il n e  c ro it  r ien  d e  to u t  ce q u ’o n  lu i d i t , il n ’en  
t e  nu l é t a t ,  il p ren d  to u t  ce la  p o u r  des im a g in a tio n s  o u  p o u r  des f a b le s , i l  
d e m e u re  in fen fib le  à to u t . J ’a tte fte  v o ftre  c o n fc ie n c e , à vous q u i lifez  ces c h o 
ies , s il n ’cft pas v ra i qu e  la  v é r ité  des paro les d e  fa in t P a u l q u i d i t  qu e  le pe~ 
ckeur « c r u c i f i e  d e r e c h e f  J e f n s ^ G h r i f t  e n  l m - m e f m e  > &  puis q n i l  s ’e n  m o c q u e  , ne.
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v o u s  fo n t jam a is  b ie n  encrées d an s  la  t e l l e , &  q u e l le s  n e  vo us o n t  ju fq u c s - ic i 
f a i t  au cu n e  im p re ffio n .

S o n t-c e  d o n c  des fab les q u e  le  S a in t E fp rit  v o u s  d i t  i S i v o u s  n e  les c ro ie z  
p a s ,  p o u rq u o i  c ro ie z -v o u s  [qu’il eft m o r t  delTus le  C a lv a ir e ’ T o u te s  les p a ro le s  

Rcfttnoa à d e  1’E v an g ile  p e  fo n t-c l le s -p a s  é g a lem en t v é ritab les  ? &  f i  vous n e  fça u rie z  e n -  
vx'rt r i r Unt te n d re  l in s  h o rre u r  ce q u ’il vo us a tte lle  d u  tra ite m e n t q u e  lu i  o n t  fa it les J u ifs , 

&  des b la lp h em es  d u  m auv ais  la r ro n  c o n tre  lu i d eflu s  le C a lv a ire  ; c o m m e n t 
n ’a v e z -v o u s  pas h o r r e u r  d e  v o u s-m c fm e , q u a n d  le  m elin e  E v an g ile  v ô u s  d i t  
q u e  vo us le tra ite z  d e  m elm e  faço n ?  O u i , v o u s-m e fm e  vo us le  tra ite z  d e  m efine 
f a ç o n ,  lo rfq u e  v o u s  p e c h e z ,  &  fur to u t  q u a n d  v o u s  d e m e u re z  v o lo n ta ire m e n t 
d an s  v o llre  p éch é . M o n d e  a v e u g le , m o n d e  in fe n fe , q u i te  perfuades faulTem ent 
q u e  tu  es C h re f t ie n , parce  qu e  tu  en  p o r te s  le n o m  :q u e  te  fe rt d ’eftre  un  p h a n -  
to fm e  d e  C h re f tie n  &  u n  C h re f tie n  im a g in a ire , p u ifq u e  tu  n ’es n o n  p lu s  fen fi- 
b le  aux  in te re fts  d e  J  e s u  s -C  h  R i s T , q u e  fi tu  efto is  un  a th é e  ? loi 19, A'iiferemini mei, miferemint mei, falcem vos amici mei. D u  m o in s  , v o u s  m es
frè res  , n o u s  d i lo i t  ce la in t  S o lita ire  avec  u n  c œ u r  to u t  a t te n d r i  , fo iez  to u c h e z  

Toutes les des m aux  q u e  to u s  les p éch eu rs  fo n t  fo u lfr ir  à  vo ftre  a im ab le  R é d e m p te u r ,  vous 
doWcn-Tft”  ' i 11* l ’a *m e z > v o u s  qu i a v ez  u n e  fo i v ive  q u i v o u s  im p rim e  en  l ’am e d e  p ro fo n d s  
fenfibies aux re fp eé ts  p o u r  fon  au g u fte  M a je f té , vous q u i avez  des ten d re fle s  au  cœ u r p o u r  foi» 
TeVu^chnit *n ^ n ic  b o n té . C ’eft à  vo us q u ’il s ’a d re f lé , p o u r  v o u s  d e m a n d e r  q u e  vo us fo iez  l'ouiccdes fenfibies aux in ju re s  q u ’il re ç o it  d e  la  p a r t  d e  vos freres. A h  ! p leu rez  fu r le u r  
pécheurs. a v e u g le m e n t, p leu rez  fu r leu r p e rte  ; m ais p le u re z  p lu s a b o n d a m m e n t fu r  to u te s  

l»s pa llio ns q u i fe re n o u v e l le n t to u s  les jo u rs  &  à to u te  h e u re  d a n s  to u te s  les 
p a rtie s  d u  m o n d e  p a r l e s  p é ch eu rs  fur la  p e rfo n n e  de J e s u s - C h r i s t .

E t q u o i , m o n  P e r e ,  lu i d i t  n o ftrc  b o n  E c c le f ia f tiq u e , fi to u s  les p éch eu rs  c ru 
c ifien t J  e s u  s -C  h  R i s T , il fau t d o n c  q u ’ils fu b iflen t to u s  le fo r t  in fo r tu n é  des 

Jrftrschrift Ju ifs  &  d u  m au v a is  la r ro n . N o n , r é p o n d i t - i l , i l  e n  eft q u e  J  e s u  s -C  b r u t  
XV celui, c ruc ifie  h e u re u fe m e n t, &  fa it fou ffrir  avec  l u i ,  c o m m e le  b o n  la rro n  , p o u r  leu r 

fa ire  cu e illir  avec lu i les fru its  d e  fa c ro ix . J e  v o u s  ai d i t  q u e  les deu x  cro ix  d u  
b o n 4&  d u  m auv ais la r ro n  n o u s  l ig n if ie n t, q u e  to u s  les h o m m e s  , fo it  b o n s , f o i t  
m a u v a is , r e p ro u v e z , o u  p r e d c f t in e z ,o n t  c h a c u n  leu rs c ro ix  ; m ais la  c ro ix  des 
re p ro u v e z  fo n t leu rs v ic e s , q u i fo n t fo u ffrir  j  e s  u  s- C h r i s t , &  q u i les fo n t  
p e r ir  ;&  la  c ro ix  des p red e ftin ez  fo n t leu rs  v e r tu s ,  leu rs m o rtif ic a tio n s  &  leu rs  
p é n ite n c e s , dan s le fquelles J  e s u s - C  h  r  i s T les fa it  fo u ffrir  avec  l u i , p o u r  le u r  
d ire  enfin co m m e au b o n  la rro n  : l i n d i  e  e n s  in

C e  fu t u n e  g râce  in c ftim ab le  p o u r  le b o n  l a r r o n , de  fo u ffr ir  en  la  p re fen ce  
6c en  la  co m p a g n ie  d e  n o ftre  S e ig n e u r : ca r les m erite s  d e  la  ré d e m p tio n  fo r 

te  bonheur ta n t  co m m e u n  to r re n t d e  m ife rico rd es  des p la ies d u  S au v eu r p o u r  in o n d e r  to u te  
du bon tarró. ]a  te r r e ,  il fe tro u v a  to u t  p ro c h e  d e  la  fo u rce  , p o u r  en re c e v o ir  les p rem ières  

p ro fu fio n s  q u i le fa n é lif ie re n t p rc fq u c  en  u n  m o m e n t. Il fa u t co n fe fle r  q u e  ce 
fu t  u n  b o n h e u r  p o u r  lu i q u i n ’a p o in t  d ’ég a l ; m a is  il e ft v ra i q u e  fa f i d e l i t à  
c o rrc fp o n d re  d e  fa p a r t  à  c e tte  g ra n d e  g r â c e , eft in c o m p a ra b le , •

C é t  h o m m e q u i n ’a v o it  pas efté  in f t r u i t ,  c o m m e les A p oftres  d u ra n t tro is  ans 
d a n s  l ’éco le  d e  J  e  s u  s -C  h r i s t , q u i n ’a v o it  pas v it fes m ira c le s , q u i n ’a v o it  
pas efté fo rm é  co m m e eux  à la v e r tu  p a r  les exem ples d e  fa v i e , &  q u i  to u t  au  
c o n tra ire  n ’a v o it ap p ris  q u e  des m a lic e s , &c n ’a v o it p ra tiq u é  ju fq u e s- là  q u e  
des b rig an d ag es  -, to u t  a u lli- to f t q u ’il re ç o it la g râ c e , il y c o o p é ré  avec  t î n t  d e
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f id e lité  &  ta n t d e  fe rv e u r  , q u ’il fa it  p a io if tre  p lus d e  fo i , p lu s  d ’efperance  , 
p lu s  d ’a m o u r  d e  D ie u  , p lu s  d e  c o n tr i t io n  d e  fes p e c h e z , &c e n  un  m o t p lu s d e  
p e r fe c tio n  q u e  to u s  les A p o ftre s . E t D ieu  q u i a im e la  fid e lité  > lu i a c c o rd a  le  
p r iv ilè g e  d ’e n tre r  d an s  le c ie l a v a n t to u s  les A poftres.

T o u s  les A p oftres  l ’a b a n d o n n è re n t dan s le  tem ps d e  ià  P aflion  : Relitto l4‘
omnes f u g e r u n t  ; e n c o re  q u ’ils fçû flen t b i e n , &  q u ’ils eu fle n t ta n t  d e  fo is  c o n -  
fefifé q u ’a  e f to it le  v ra i F ils d e  D ie u . E t  c e lu i-c i q u i n e  l’a v o it  jam a is  c o n n u  Vmusheroï 
/u fq u e 's - là ,  le v o ia n t c o n d a m n é  au  d e rn ie r  fu p p l ic e , &  m o u rir  co m m e u n  c r i-  qu:s du bon 

m in c i en  la c o m p a g n ie  des fc e le ra ts , c ro i t  q u i i  eft un  D ie u  im m o rte l. Q u e lle  larron* 
d e v o it eftre  la  fo rce  to u te  m iracu leu fc  d e  fa fo i i il le v o io i t  abyfm é dans la  d e r 
n iè re  h u m ilia tio n  , o ù  p e u t to m b e r  le p lus m iferab le  des m o rte ls  ,  q u i eft d e  
f in ir  fa vie par la  m a in  des b o u reau x  ; &  il a tte n d  de  lu i un  ro ia u m e  e te rn e l.
Q u e lle  d e v o i t  eftre  la  fe rm e té  de  fo n  efperance  ? Il v o it  q u ’il eft en h o r re u r  à  
to u te  la  n a t io n  des J u i f s , &  q u e  to u t  le m o n d e  le m a u d it  co m m e u n  a b o m in a 
ble  ; &  il F a im e en  c é t é ta t  de  l ’am o u r fu p ré m e , co m m e fo n  v ra i D ie u . Q u e lle  
d e v o i t  e ftre  l ’a rd eu r in e ftim ab le  d e  fa c h a rité  ? Ht ne p o u v o n s -n o u s  pas  ju g e r  
q u ’il p ra tiq u a  de m efm e to u te s  les au tres  v e r tu s ,  la  p a t ie n c e , l ’h u m ili té  , l ’o -  
b e ï i la n c e , la  re f ig n a tio n  à  D ie u , &  to u te s  les au tres  v e rtu s  d ’u n  p a r fa it C h re -  
flien  d an s  le u r  excellence?

E n f in , c é t h o m m e , q u i  e n d u ro i t  en  fon  co rp s  des d o u le u rs  m o r te lle s , q u i  
fo u ffro it en fo n  am e les te rre u rs  d ’une m o r t  p ro c h a in e  , q u i av o ir  d e v a n t lè s  
yeu x  fa h o n te  , les in q u ié tu d e s  , les ag o n ie s  d u  d e rn ie r  fu p p lice  , o u b lie  to u t 
ce la  p o u r  fe cruc ifie r fo i-m cfm e dan s fo n  coeur p a r  u n e  d o u le u r  p lus O lifan te  » 
q u e  to u te s  celles de  fo n  co rps &  d e  fon e f p r i t , q u i p ro c e d o it d u  re g re t d ’a v o ir  
t a n t  offenfé fon  D ie u . Q u e lle  a d m ira b le  c o n tr i t io n  > I l n ’a p o in t  d ’é g a rd  à fes 
p ro p re s  p e in e s , p o u r  n e  reg a rd e r  q u e  les fouffrances &  la  m o r t de fon R e d e m - Nous jjpw-* r  v r  r °  0 * r  rr \ r*' r 1 ^  r  r mcsp te u r  , p o u r  d o n n e r  io n  c œ u r  &  to u te s  les pen iees a D ie u  leu l. O  g e n e ro lite  qUe le bon 
fans exem ple  ! ô fo i ] ô  e fp e ran ce ! ô  a m o u r  l ô fide lité  a d m ira b le  à la  g râce  d e  cit 
fo n  S a u v e u r!  N e  fe m b le - t- i l  pas q u i !  e f to it b ie n  ju fte  q u ’il e n te n d if t c e tte  a i
m ab le  pa ro le  de  la p ro p re  b o u c h e  de  J e s u s - C h r i s t  : T u  feras a u jo u rd ’h u i  
m elm e  avec  m o i d an s  le P arad is . N o u s  n ’avo ns p o in t  d e  S a in t dan s to u te  l ’E -  
g l i f e ,  d o n t  la  c a n o n iz a tio n  fo it  p lu s  a u th e n tiq u e  &  plus a llu rée  : car en c o re  
q u ’il y a it dan s la c ro ian ce  c o m m u n e  de  to u t  le m o n d e  b e a u c o u p  d ’au tres  p lu s  
g ra n d s  S a in ts  qu e  l u i ,  n o u s  n ’en c o n n o ilfo n s  p o in t  d ’au tre s  d o n t  J esus- C h r is t  
a i t  d éc la ré  de  fa p ro p re  b o u c h e  q u ’il eft v ra im e n t dan s le P a ra d is .
f J e  m ’é to n n e  d o n c  b ie n  , lu i d is - je  , p o u rq u o i on  n ’en  fa it pas u n e  g ra n d e  pourquoi 0* 
fefte  dan s l’E g life , au fli-b ien  c o m m e des A p oftres o u  de S. J e a n  B aprifte. Il m e pas h  
r é p o n d i t  fo r t  ju d ic ie u fe m e n t, q u e  l’E glifc  a in te n t io n ,  q u a n d  elle ce leb re  la  ifr*reCn.u 
fefte des S a in ts  , d e  n o u s  p ro p o fe r  des exem ples fur le fquels n o u s  p u ililo n s  
fo rm ée  n o s  vies e n  les im ita n t. O r  il fem b le  q u e  ce lu i-c i eft le m o in s  im ita b le  
d e  te u s  les S a in ts  : car en c o re  que l ’o n  pu ifle  d ire  que  les exem ples des v e rtu s  
h é ro ïq u e s  q u ’il a p ra tiq u é e s  fur la  c r o ix , fa fo i fi v iv e ,  fo n  efperance  fi fe rm e , 
fo n  a m o u r  fi a r d e n t ,  fa c o n tr i t io n  fi p a rfa ite  , fa c o n v e rfio n  fi p ro m p te  au  m o 
m e n t q u ’il fu t éc la iré  , &  q u ’enfin  to u te s  les au tres  v e rtu s  q u ’il p ra tiq u a  d a n s  
la  p e rfec tio n* , av an t q u e  de  les av o ir  elEriées , p o u r ra ie n t  a n im e r les p lus la fi
ches a ie s  im ite r  : n e a n m o in s  il fa u t con fe ife r q u e  l ’im ita tio n  n ’en eft p lus p o f-  
fible i i p ç r ib n n e ,  p arce  que les cho fes n e  fo n t p lu s  , Sc n e  fe ro n t jam ais p lu s
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d an s  le m efm e é ta t  o ù  elles e f to ie n t. O n  n e  v e rra  plus re n a if tre  le m efm e jo u r * * 
la  m efm e P aflîon  , la  m efm e p re fen ce  d u  S a u v e u r m o u ra n t deiTus le C a lv a ire . 
C ’eft u n  p riv ilèg e  q u i n ’eft q u e  p o u r  lu i feul ; ôc ce tte  ab o n d a n c e  de  grâces ÍÍ 
m iracu leu fes q u ’il re ç u t , e f to it a ttach ée  à ce p réc ieu x  m o m e n t de  la  r é d e m 
p tio n  ac tu e lle  d u  m o n d e , q u i ne  re v ie n d ra  p lus jam ais .

HLlas I q u ’il fe ro it  p é r ille u x  de  le p re n d re  p o u r  io n  exem p la ire  , &  de  Iç 
v o u lo ir  im ite r  ! N e  v o io n s -n o u s  pas q u ’une in fin ité  d e  v ieu x  p éch eu rs  a llé 
g u a n t fans ceffe l ’exem ple  d u  b o n  la r r o n ,  fe fo n t a tte n d u s  pa r un e  p re ib  iiptiorx 
té m é ra ire  , q u ’aprés a v o ir  paffé le u r  v ie  co m m e lu i dan s les c rim es , ih  p o u r -  
ro ie n t auffi com m e lu i d e v e n ir  des S a in ts  au  d e rn ie r  m o m e n t de  leifr v ie , quand 
ils a u ro ie n t  com m e lu i J  e s u s - C  b r i  s t  preferir à leu r m o r t , au m oins d a n s  
fo n  im a g e , q u a n d  ils lu i d i r o n t  co m m e lu i : S e ig n e u r , fo u v e n e z -v o u s  de m o i , 
m a in te n a n t que v o u s  elles d an s  vo.ftre ro ia u m e  , &: rn’en d o n n e z  la  po ifeffion  
Q u a n d  ils d i ro n t  q u ’ils c ro ie n t , q u ’ils e f p e r e n t , q u ’ils a im e n t , q u ’ils fe re p e n 
te n t  d e  l ’a v o ir  offe n i é , q u o i -q u ’ils ne  d i iè n t to u t  cela  que d u  b o u t  des lev res., 
&  en p re fù m a n t d ’eftre les im ita te u rs  d u  b o n  la r r o n ,  ils fe fo n t tro u v e z  c o m 
p a g n o n s  d u  m auvais la r ro n  au  fo n d  des en fe rs .

J e  ne  fçai fi jam ais  ce b o n  S a in t a  efté caule de  Ia fa lv a tio n  d ’un e  feule  a m e , û 
a eilé l’o a- ce n ’a efté par fes pu i flan tes in te rcc flio n s  *, m ais il eft ce rta in  q u ’il a efté T occa
c i 1 : * fion , q u o i -q u ’in n o c e n te  , de  la  d a m n a tio n  de p lu fieu rs m illio n s d ’am es : car il en  
te, de la perte eft tro p  q u i lui v o u d ro ie n t re lie m b le r , en  v iv a n t crcs-m al , &  m o u ra n t tre s-b i n> 
am«ülCürS E t n€ co n fid e re n t pas q u ’il eft le feul d ep u is  la c ré a tio n  d u  m o n d e ,  de  tant, 

d e  m illio n s  de  m illio n s d 'h o m m e s  q u i o n t v écu  fur la  te rre  : o u ï ,  il eft le feu l 
q u i a it  p a lle  to u te  fa v ie  d an s  le  m al , d e  qu i n o u s  a io n s a flu rance  q u ’il l’air 
n n ie  fa in tem en t. N o u s  ne  c o n n o if lo n s  q u e  lu i feul d ep u is  la c ré a tio n  du  m o n 
d e  , &  n o u s  n’av o n s  p o in t  d ’afïu ran ce  q u ’il y en d o iv e  jam ais a v o ir  d ’autres* 
d ’ic i à  la  c o n fo m m a tio n  des fiecles. Ju g e z  q u elle  té m é rité  aveu g le  à  q u ic o n q u e  
o fè ro it p ré te n d re »  q u ’ap rés a v o ir  v écu  com m e lu i , il m o u rra  auffi com m e lui,. 
C e  n ’eft pas u n  exem ple  qu e  T on  p io p o fe  aux J u i f s ,  c ’eft un  m irac le  finguJier 
d es  m ife r ic o rd e s  de  f î ie u  q u ’il fa u t adm irer».

Le bortîarron

Toutes les deux eternitez, , lu bienheureufe &  la  m alheur eu fe  , c e f i  a dire  
les damnet? f &  tous les fa u v ez », regardent J e s u s -C h R is T en 

croix  , mais d'une mamere fo r t  differente*

tous,

A r t i c l e  I V .

symbole des T E  vous ai d it, mes freres ,  continua Spiridion ? qu’en vous#introd5uifànr 
fe-UXbienheu J  dans c€ttc chapelle , j’ailois vous faire entrer dans Teteinité , &: vo^s en 
ïeufe & mal- voiez ici les iymboles : levez les yeux en haut , où voftre vùë fe perd ^ansxto 
beureufe. cjel tout ^datant de lumiere, &c qui fe termine à un vafte qui n’a point de 

bornes*, cela vous reprefente une éternité bienheureufe. Rai fiez vos yeux fur le
* grand abyfme que vous voiez ouvert entre la croix de J e s u s-C. h r i s t  , & 

celle du mauvais larron, vous n’en içauriez voir toute la profondeur , & vos 
yeux n  y découvrent rien qu’une obfciirité affreufe qui fait de l’horreur c sft



I n e x é c u t i o n  d e s  c o n f e î l s  é t e r n e l s  d e  D i e u  d a n s  l a  P a J J lo n  d e  7. C .  6 j i  
im e  leg ere  p e in tu re  de  F e te rn ité  m a lh eu reu fe . L a  c ro ix  d u  S auveur a le p ied  
fu r  T une d e  ces e te rn i te z ,  &  la  te fte  é lev ée  vers l ’a u tre . E n  c o m p re n e z -v o u s  
b ie n  le m y ftere?

C ’eft q u e  les arrefts q u e  D ie u  a d é c ré te z  d an s  fo n  é te rn i té  fu r to u te s  les 
c ré a tu re s  ra ifo n n a b le s , o n t  efté p ro n o n c e z  de  la  c r o ix , com m e d u  feul th ro n c  
d e  la ju ftice  d u  g ra n d  D ie u  v iv a n t. Je  vo i tro is  ju g e m e n s  tre s -fo rm id a b le s  9 
q u i fo n t tro is  abyfm es im p é n é tra b le s  à no s conno iiF ances. Le p re m ie r  eft le  
ju g e m e n t d e  D ieu  fur D ie u  m eim e  , p a r  le q u e l il eft c o n d a m n é  à  fo u ffrir  la  
m ort* en  c ro ix . L e fécond  eft le  ju g e m e n t des m auvais A nges , p a r  leq u e l ils Trois juge« 
fo n t c o n d a m n e z  à n ’a v o ir  jam a is  aucu ne  p a r t aux  fru its  de  la  c ro ix  d u  S auv eu r 
d u  m o n d e . E t Iç tro if ié m e  eft le ju g e m e n t des h o m m es , p a r  le q u e l ils fo n t lui de jeVas- 
e o n d a m n e z  à re n d re  to u s  u n  c o m p te  f o r t  exaéfc de  la  P affion  &  de la m o r t de 
le u r  R é d e m p te u r . C eu x  q u i en  r e n d ro n t  b o n  c o m p te  , v o ila  l ’e te rn ité  b ie n -  celui des* 

h e u re u fe  p ré p a ré e  p o u r  les re c e v o ir  > 8c ceux q u i ne  le r e n d ro n t  pas , v o ilà  l’e -  hofUïllC5t 
te r n i té  m alh eu reu fe  to u te  o u v e r te  p o u r  les e n g lo u tir .  E t c ’eft p o u r  cela q u e  
j’ai d i t ,  q u e  l ’un e  &c l’a u tre  é te rn i té  re g a rd o ie n t la  P a illo n  8c la  m o r t d e  J e -  
s u  s -C  H R iS T  , m ais d iv e r fe m e n t.

U eft v ra i  que  J e s u s - C  h  r i  s t  q u i eft le p ro p re  F is de  D ie u ,  a efté é le v é  
fu r  la  c r o ix , co m m e u n  c o u p ab le  ju g é  8c c o n d a m n é  par la fen te n c e  e te rn e lle  
d e  D ie u  fo n  P e re  *, m ais ap rès a v o ir  fub i la  fen ten ce  , ce th ro n e  d e  fes d o u 
leu rs  &  de  fes ig n o m in ie s  eft d e v e n u  le th ro n e  d e  fa g lo ire  5ç d e  Ces g ra n d e u rs  :Patibulum damnati fa Cium eft tribunal judicantis. E t c’eft là q u ’il d em eu re  c o m 
m e  u n  Ju g e  fo u v e ra in  avec  to u te  la  p u iflan c e  d e  ju d ic a tu re  , qu e  fo n  P e re  
E te rn e l a m ife dans fes m a in s  : Omne judicium dedit ptlio ) 8c c’eft lu i q u i d e -  Um* a 
ce rn e  les e te rn ite z  à fes c ré a tu re s  , 8c les d ece rn e  d e  fa c ro ix  , 8c p a r la  v e r tu  
d e  fa c r o ix , 8c p o u r  le fu je t d e  fa c ro ix .

V o u s , A n ges re b e lle s , vo u s n ’au rez  jam ais d e  p a r t  aux fru its  de  m a  c ro ix  , Ange#Sc vous p é r ire z  .é te rn e lle m e n t fans aucu ne  g râce . E h  i p o u r q u o i , S e ig n e u r  ? ^av^po ln t 
v o ftrc  P affion  n ’eft-elle  pas iu ffifan te  p o u r  fauver les A nges péch eu rs  , auffi- ic part au» 

b ie n  c o m m e les h o m m es p éch eu rs  ? E lle  eft plus q u e  fuffifan te  > m ais je  veux  croix /614 
fa ire  m ife ric o rd e  aux h o m m e s  p éch eu rs  , 8c n o n  pas aux A nges p éch eu rs . P o u r 
q u o i  c e tte  feverité  iï é to n n a n te  deffiis e u x , q u e  v o u s  n ’exercez  pas fur les h o m 
m es?  ils n ’q n t  com m is q u 'u n  feu l p éch é  , 8c les h o m m e s  en  a u ro n t co m m is  des  
m ill io n s  j ils n ’o n t  co m m is q u ’u n  p éch é  d ’e ip r it  , &  les h o m m es e n  c o m m e t
te n t  de  co rp s  8c d ’efp rit ; ils fo n t  les plus n o b le s  de  to u te s  vos c ré a tu re s , 8c 
les h o m m es ne  fo n t q u e  d e  p e tits  vers de  te rre  en  c o m p a ra ifo a  j ils n ’o n t  b e -  
fo in  qu e  d ’une feule g r â c e , avec  la q u e l le ,  s’ils fo n t un e  fo is co n v ertis  , ils n e  
fe p e rv e r t i ro n t  p lus jam ais  , &  les h o m m es ne fe ro n t q u ’abu fer de  vo s g râ 
ces : il en  fa u d ra  p ro d ig u e r  un e  m u ltitu d e  p o u r  eux , par lefquelles , a p re s  
q u e  v o u s  le s .a u re z  c o n v e r t i s , ils n e  fe ro n t q u e  d e  fe p e rv e r tir  c o n tin u e lle 
ment!?

J ^ fu rq u o i  d o n c  , S e ig n e u r , ce tte  r ig u e u r  fi é p o u v e n ta b le  de  v o ftre  ju fticc  
deffiis eux  ? Q u o i  de fi be lles c réa tu re s  ? Q u o i p o u r  u n  p é c h é  de  p e n fé e , 8c 
u n  p é ch é  q u i n ’a d u ré  q u ’u n  m o m e n t an g e liq u e  , vo us le u r  re fu fez  un e  g râce  
q u e  vo u s avez  dan s vos m a in s , 8c d ’o ù  d é p e n d  le u r  é te rn ité  : 8c vo us ne  v o u -  ComÎ51cn ie* 
lez  pas q u  iis a ien t aucu ne  p a r t  aux m e n te s  d e  v o ftrc  P a illo n  j m ais vous les punis Tevere, 

con d am n ez fa n s^ m ife r ic o rd e / E t à q u o i les c o n d a m n e z  vous > N o n  feu lem en t S p e c i te /0
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à  eftre  b a n n is  p o u r  jam a is  d u  c ie l ,  &  à  n e  v o ir  jam ais v o ftre  face  ; m ais  v o u s  Mattb. 15- les c o n d a m n e z  à  eftre b ru f le z  dan s u n  feu  e te rn e l : In ignem sternum qui paratus eft diabolo & angelis ejus. Q u o i p o u r  ce m o m e n t d e  d e fo b e ïf la n c e  à v o s  
v o lo n te z  , fo u ffn r  é te r n e l le m e n t ,  é te rn e l le m e n t , é te rn e lle m e n t to u t  le to u r 
m e n t d u  feu  d es  en fers > E t ce ju g e m e n t eft p ro n o n c é  , &  cctfce fen ten cc  s’e x é 
c u te  aô tu e llem en t fu r eux  , &  s ’exécu te ra  a& u e lle m e n t d u ra n t  to u te  F e te rn ité . 
O  ju g em en s de  D ie u  , q u e  vo u s e lles é p o u v en tab le s  ! O  ju g em en s  de  D ie u *  
q u e  vous elles de  p ro fo n d s  aby lm es \

Q ^ e  p o u v o n s-n o u s  pen fer de ce la  , fin o n  q u e  D ie u  n o u s  a v o u lu  fair’e v o ir  
f o r t  le n  libi em en t la h a in e  in fin ie  q u ’il p o rte  au  p éch é  , p u ifq u ’il le chaftic  fi fe - 
v e re m e n t fur les p lu s  n o b les  de les c réa tu re s  > O  h o m m e  , p e t it  h o m m e  d e  
te rre  , a rre ftez  vos yeux , &  co n fid e rez  a tte n tiv e m e n t ce p ro fo n d  abyfm e des  

Hefl’xion fur ju g em en s  de  D ieu . A u re z -v o u s  F efp rit a llez  fe rm e  p o u r  n e  v o u s  é b ran le r  pas l 
le terrib iju - A u re z -v o u s  une feule g o u tte  de  fang q u i ne  fe g lace  dans vo s ve ines ? Q u i eltes- %T$7s, “  VOUS à l’éga l d ’u n  A n ge  ì 8c fi p o u r  u n  feu l p éch é  de  pen fée  il eft a in ii t r a i té  

p a r  l ’im p lacab le  ju ftice  d e  D  e u ,  q u e  f a u t- i l  a tte n d re  de vous qu i e lles re m p li 
d ’un  fi g ra n d  n o m b re  d e  p e c h e z  é n o rm es  ? V ous v o ie z  b ien  v o ftre  p é r i l ,  oi£ 
p lû to f t  v o ftre  p e r te  in é v ita b le  dans l ’exem p le  d e  la d a m n a tio n  e te rn e lle  d e  
l ’A n g e  reb e lle .

M ais  J e s u s - C h  r i  s t  en vous la! m o n tr a n t ,  v eu t q u e  vous re c o n n o iflîe z  
Combien il p a r  l à ,  c o m b ie n  eft g ra n d e  la p ro fu fio n  de  fes m ife rico rd cs  de lfu s v o u s . Q u e  

nous a plus m e ritie z -v o u s  d e  v o u s-m e fm e  ,  vo u s q u i e lles m o in s  q u ’u n  A n g e  par n a tu r e ;  
les Anges?UC p lu s  d ig n e  de h a in e , q u e  le p ire  des m auvais A n g e s , p a r  la  g ra n d e u r &  la m u l

t i tu d e  de  vos crim es > E t n e a n m o in s  ce q u ’il re fu  fe à F A n g e , il vous l’a c c o rd e ;  
il le reb u te  , &  il v o u s  re g a rd e  en p itié . Q u i l ’o b lig e  à cela  ? O  B o n té  in fi
n ie !  Q u o i ,  vous n o u s  a im ez  ju fq u es-là?  V ous n e  v o u lez  pas d o n n e r  un e  feu le  
g o u t te  d e  v o ftre  fan g  , n i p o u r  to u s  n i p o u r  un  feul des  A nges péch eu rs  yôc 
v o u s  le v o u le z  verfer to u t  e n tie r  &  p o u r  to u s  & p o u r  ch a c u n  des h o m m e s  
p é ch eu rs  ! O  s’ils e f to ie n t a llez in g ra ts  p o u r  ne  vous a im e r pas de  to u t l e u r  
c œ u r  &  de  to u te s  les fo rc es  de  le u r  a m e , n e  m e ri tc ro ie n t- ils  pas u n  en fe r  p lu s  
r ig o u r e u x , q u e  ce lu i q u i eft p rép a ré  p o u r  la  p u n i t io n  des A nges rebe lles  ? Sans 
d o u te  , p u ifq u e f ta n t  p lus f a v o n fe z ,  ils fe re n d e n t b e a u c o u p  plus co u p ab les  s 
s’ils fo n t des in g ra ts .

C e p e n d a n t , cho fe  é to n n a n te  de  v o ir  F in fen fib ilité  &  F aveu g lem  rnt p ro d i
e r i m ^  g*eux des h o m m es  ! C ’eft p o u r  eux to u s  qu e  le p ro p re  F ils de  D ie u  a v o u lu  ré -  
hommes  ̂ * p a n d re  to u t fon  fan g  ; &  la  p lu fp a rt n ’en  fo n t  p o in t d ’é t a t , fe re d u ifa n t e u x -  

m efm es à la  m alh eu reu fe  c o n d itio n  des d iab les q u i en fo n t p riv ez . T o u s  les 
in fid e le s  , d o n t le n o m b re  furpaflé  b eau c o u p  ce lu i des C h re f tie n s  , fo n t de ce 
ra n g - là  ; &  e n tre  les fideles qu i fo n t  p ro fe flio n  d e  re c o n n o iftre  ce g ra n d  b e n e 
f ic e , p u ifq u ’ils fo n t  p ro fe flio n  d ’eftre  C h re f t ie n s ,  c o m b ie n  en  c ft-il qui le m é -  
p r if e n t ,  &  q u i en  fo n t p a r  là  le fu jet d e  leu r p lus g ra n d e  c o n d a m n a tio n  l C a r  
ils n ’a u ro n t pas feu le m e n t à ré p o n d re  des p ech ez  q u ’ils a u ro n t c o m m is , î m Aî -  
b ie n  que les A nges rebe lles ; m ais il fau d ra  q u ’ils r e n d e n t c o m p te  d e  fet P a illo n  
8c de  la m o r t de le u r  R é d e m p te u r  , fu r q u o i  les A nges rebe lles  ne  ? pas 
in te rro g e z . Q u i n ’a v o u ë ra  qu e  le u r  c o n d itio n  fe ra  d o n c  p ire  in c o m p a ra b le 
m e n t q u e  celle des d iab le s?

U n  jo u r  v ie n d ra  q u e  ce q u i eft m a in te n a n t caché à  n os y eu x  ,  fera  m an ife f téaux



V execution  d es eon jeils é tern els d e  D ieu  d a n s la  de J. C . 6j £
aux  yeu x  d e  to u s  les  A n g es  &  d e  to u s  les h o m m e s  a flèm b lez  d e v a n t le  t r ib u -  jefus ckn'iî 
n a l d e  J é s u s - C h r i s t , d ’o ù  il p u b lie ra  les fen ten ces q u ’il au ra  p ro n o n c é e s  ^ nt“ ni3r,,sce;  
e n  fecre t ju fq ues à  ce jo u r - là .  D e  là  c ro ix  o ù  fon  p ro p re  ju g e m e n t a efté  a tra -  qu’il a fait fur 
c h é ,  p ro c é d e ro n t to u s  les arrefts q u ’il p ro n o n c e ra  fu r fes c ré a tu re s . Il au ra  les la trülï’ 
o ü a ille s  à  fa  d r o i t e , &  les b o u cs  à  fa g a u ch e  ; il fe ra  ce q u ’il a d é jà  f a i t ,  lo rf -  
q u e  fa ifa n t le  p rem ie r ex e rc ice  de  fa p u iflàn c e  d e  ju g e  d e  d u s  fa c ro ix  , il a v o it  
d ’u n  c o d é  u n  r e p r o u v é ,  &  d e  l ’a u tre  u n  p re d e ttin e  , &c q u ’il o rd o n n a  à  c h a 
c u n  fon  é te rn i té  , fé lo n  q u ’il l’a v o it  m é rité e  , pa r le b o n  ufage o u  p a r  le m é 
p ris  de’ fa c ro ix . C ’e f to i t u n  a b re g é  d e  ce q u e  l’U n iv e rs  v e r ra  u n  jo u r  d an s  
fo n  é te n d u e .

C e  jo u r  v ie n d ra  e n f in ,  o ù  n o u s  fe ro ns to u s  o b lig e z  d ’y  p a ro iftre  en  p e rfo n -  u  conciition 
n e ,  p o u r  y e n te n d re  d e  la  p ro p re  b o u c h e  d e  J e s u s - C h r i s t  l’a rre ft i r re v o -  de l ’homme 

cab le  d e  n o ftre  é te rn i té  , il n e  fe ra  lib re  à  p e rfo n n e  d e  s’en  ab fen te r. M ais je 
p o fe  q u ’il vous f a i t  l ib re  d ’y p a ro iftre  en  te lle  q u a lité  q u ’il v o u s  p la i r a ,  c h o i-  ment final 

fiflèz v o u s-m e fm e  -, v o u le z -v o p s  p a ro iftre  co m m e u n  d ia b le  ? C e tte  p ro p o l i-  ĵ“eb£ le da 
t io n  v o u s  e ffra ie , v o u s  fa ite s  b rfifq u e m e n t le  lign e  de  la c r o ix , &  v o u s  r é p o n 
d e z  : D ie u  m ’en g a rd e , je  fu is h o m m e , j ’a i d r o i t  au  ben efice  d e  la  ré d e m p tio n  
des  h o m m e s , &  les d iab le s  n ’y o n t  p o in t d e  p a r t. M ais p e u t-e f tre  fe r ie z -v o u s  
b ie n h e u re u x  d ’y p a ro iftre  c o m m e u n  d i a b l e , &c n o n  pas co m m e u n  h o m m e ;
C a r  v o u s  n ’a u riez  à  ré p o n d re  q u e  d ’un  feu l p é c h é , &  v o u s  n e  fe riez  pas o b li
g é  à  re n d re  c o m p te  d u  fa n g  a d o ra b le  d u  S au v eu r d u  m o n d e  , fi v o u s  e fticz  u n  
des  A n g es  rebelles ; m a is  e f ta n t u n  h o m m e  , vo us au rez  à  ré p o n d re  d e  p lu -  
fieurs p e c h e z , &  v o u s  fe rez  o b lig é  à  re n d re  c o m p te  d u  ben efice  in e ftim ab le  d e  
la  ré d e m p tio n  q u e  n o ftre  S a u v e u r n o u s  a v o u lu  fa ire . Il n ’im p o rte  , je  n e  veu x  
p as  p a ro if tre  d e v a n t J e s u  s-C  h  R i s t  c o m m e  u n  d iab le  q u ’il a exclus des g râ 
ces d e  fa P a f f io n , j ’y veu x  p a ro iftre  co m m e u n  h o m m e  p o u r  le q u e l i l e f t m o r t e n  
c ro ix .

M a is  il y  a des h o m m es d e  d iv erfes  c o n d itio n s  : u n  fo r t  g ra n d  n o m b re  d ’in -  
fide les q u i n ’o n t jam ais  c o n n u  J e s u s - C h r i s t , q u i o n t ig n o ré  q u ’il fo it  m o r t  ti condition 
p o u r  eux  , ô t  n ’o n t  p o in t  efté éc la irez  des lu m ières  d e  fon  E v an g ile  ; &  u n  chr^lensfe. 
m o in d re  n o m b re  de  fideles q u i l’o n t  c o n n u  , q u i  l ’o n t  a d o ré  , &  q u i o n t  fa it  rapire »uju- 
p ro fe ff io n  p u b liq u e  d ’eftre  C h re f tic n s . C h o if il lè z  celle  d es  d eu x  c o n d i tio n s  
q u i  vo us fem b lera  p lus av an tag eu fe  p o u r  v o u s . V o u le z -v o u s  p a ro iftre  d e v a n t le infide- 

J  e s u  s -C  h R i s t co m m e u n  fidcle  q u i  ne  l’a p o in t c o n n u  ? N o n  , r é p o n d e z -  
v o u s , je  n e  fuis pas aiFcz m a lh e u re u x  p o u r  a v o ir  efté  in fid e le  i Je  fuis C h re -  
f tie n  , je  fuis b a p tiz é  , j’ai I’h o n fie u r  d ’a v o ir  efté a d o p té  p o u r  fon  e n f a n t ,  &  
d ’a v o ir  f a it  p ro fe lfio n  d e  la  lo i d e  fon  E v a n g ile . M ais p e u t-e f tre  q u ’il v a u d fo it  
m ie u x  p o u r  v o u s  d ’y p a ro iftre  co m m e u n  in f id e le , q u e  c o m m e u n  C h r o m e n t  
c a r  d u  m o in s  vous p o u r r ie z  p ré te n d re  q u e lq u e  fo r te  d ’excu iè  fu r  v o li le  ig n o 
ra n c e  ^ la q u e l le ,  à i a  v é r i té  , n ’em p e fe h e ro it pas v o ftrc  c o n d a m n a t io n ,  m ais  q u i 
p o u r ro i t  u n  peu  d im in u e r  v o ftre  ch a ftim en t. C a r  il cft é c r i t , q u e  le f e rv ite u r  
q u i t t e  f^ a c h a n t pas la  v o lo n té  d e  fon  m a if tre  , n e  l’a u ra  pas fa ite  , fera  p u n i  
le g c rc m e n t;  m ais  q u e  le  fe rv ite u r  qu i fça it b ie n  la  v o lo n té  d e  fo n  m a if t r e ,  ôc 
n e  l’aura pas a c c o m p lie , fera  p u n i tre s-fev e rem en t.

V o u s  e île s .d o n c  C h re f t ie n ,  &  v o u s  p a ro iftre z  en  c e tte  q u a lité  d e v a n t le t r i -  chreftîcnf 
b u n a l d e  J e s us- C h r i  s t : v o u s  c o n n o if îè z  to u te s  fes v o lo n te z  , &  vo us fç a -  sjeii‘ 
v ez  quelles fo n t lès o b lig a tio n s . Q  q u ’elles fo n t  g ra n d e s  ! P u ifq u e  v o u s  e lle s  cìòix, c 3
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C h re f t ie n  , v o u s  eftes R e lig ie u x  d e  la  c ro ix . A n c ie n n e m e n t to u s  les C h r e -  
f tien s  p o r to ie n t  ce n o m - là  , Religiofi cru Pre m iè re m e n t , v o u s  eftes R e li
g ie u x  : ca r il eft v ra i q u e  v o u s  av ez  fa it  p ro fe ffio n  dan s v o ftre  b ap te fm e  d e  
c e tte  g ra n d e  &  u n iq u e  v ra ie  R e lig io n  q u i fo i t  a u  m o n d e  , q u i a p o u r  io n  in -  
f t i tu te u r  &c p o u r  fo n  fu p e rie u r  g e n e ra l J e s u  s -C  i i u s t  m e lin e  , &  v o ftre  p ro 
feffion eft im p rim é e  ju fq u cs  d an s  l ’e flence  d e  vo ftre  am e par u n  c a ra tte re  q u i  
n e  s ’effacera  jam ais. S e c o n d e m e n t ,  vo us eftes R e lig ie u x  d e  la  c ro ix :  car v q u s  
fa ite s  p ro fe ffio n  o u v e r te  de  vous re n d re  c o n fo rm e  a u ta n t q u e  v o u s  p o u rre z  à  
J  e s 11 s -C  h  R i s T a tta c h é  e n  c r o ix , &  c ’e ft la fin d e  v o ftre  in ftitu c .

O  q u e  fe ra -c e  d e  v o ir  p a ro iftre  u n  C h re f tie n  d e v a n t le  tr ib u n a l d e  J e s u s -  
C h r i s  t ! R e g a r d e z ,  A nges b o n s  &  m auv ais , a r re f te z , n a t ’on s in f i ie l l e s ,  
&  c o n fid e rez . V o ic i u n  C h re f tie n  , v o ic i  u n  R e lig ie u x  8i  u n  R e lig ieu x  de  la 
c r o i x ,  q u i v a  ré p o n d re  à  J e s u s - C h r i s t  d e  to u te s  fes o b lig a tio n s . S’il 
e f to i t  u n  A n ge  r e b e l l e , il n ’au ro it à  r é p o n d re  q u e  d ’un  fcu l p éch é  -, s ’il efto it 
in fid e le  , il n ’a u ro i t  à  r é p o n d re  q u e  des  p e c h e z  q u ’il a u r a i t  co m m is c o n tre  la  
lo i  n a tu re lle  q u ’il a v o it g ra v é e  d a n s  fa c o n fc ie n c c , &  d e  fon  in fid é lité  q u i Tau 
r o i t  p r iv é  m ife ra b le m e n t d u  benefice  d e  fa ré d e m p tio n . M ais il eft C h re f tie n  
i l  eft R e lig ie u x  d e  la  c r o ix , il a efté  p lus fa v o n fé  d e  D ie u  q u e  les A nges , il a 
p lu s  re ç u  d e  lu i q u e  to u te s  les n a t io n s  in fide lles  : il eft d o n c  ce lu i de  to u s  les 
h o m m e s  q u i  fe tro u v e  c h a rg é  d e  p lu s  g ra n d e s  o b lig a tio n s . Il eft q u e ftio n  d e  
fç a v o ir  s’il s’eft b ie n  a c q u it té  d e  là  p ro fe ffio n .

V e n e z ,  C h r e f t i e n ,  v e n e z ,  R e lig ie u x  d e  la  c r o ix , o ù  eft v o ftre  re g ie  ; L a  
voilà!; c ’eft le fa in t E v a n g ile . Le fç av ez -v o u s  b ie n ?  car to u t  R e lig ie u x  eft o b lig é  
fo u s p e in e  d e  p é c h é  m o r te l  d e  R a v o ir  fa  reg ie . S çav e z -v o u s  la  v o ftre  ? S çavez  
v o u s  q u e lle  eft la  d o c tr in e  , qu e ls  fo n t les p récep tes , qu e ls  fo n t les co n fe ils  
q u e lle s  fo n t les m a x im e s , q u e l e ft le v ra i e fp r it  d u  fa in t E v a n g ile  q u i  eft v o ftre  
re g ie  ? N o n ,  j ’a i c rû  q u e  ce n ’e f to it pas m o n  a f fa ire , je  m ’en  fu is r a p p o r té  au  
P a ftc u rs  &  aux D o & e u rs  d e  l’E g l ife , q u i o n t  d û  fçav o ir  ce q u e  c ’eft q u e  to u r  
c e la  : p o u r  m o i je  m e fu is c o n te n té  d e  m e  re n d re  h ab ile  d an s  m a  p ro feffio n  
p a r tic u liè re  d ’a r t i f a n , d e  m a rc h a n d , d e  ju f t i c ie r , d e  g e n ti lh o m m e , &  d u  re fte  
je  m ’en  fuis r a p p o r té  à  ceux  q u i fo n t  o b lig e z  d e  le  fç a v o ir  , &  d e  l’en fe ig n c i 
aux  au tres . A h  ! m a lh e u re u x , p lus c o n d a m n a b le  q u e  les d é m o n s  , p lu s c r im in e l 
q u e  to u s  les in fide les q u i n ’o n t  p o in t eu  la  c o n n o ifT ancedu fain t E v a n g ile ,  v o u s  
av iez  la  lu m ie re  d u  c ie l d e v a n t vos yeux , &  v o u s  n ’avez  pas d a ig n é  les o u v r ir  
p o u r  la  r e g a r d e r ;  Q u e lle  h o r r e u r  ! Q u e l a v e u g le m e n t , q u e  le m o in d re  artifa  
s ’é tu d ie  avec u n e  g ra n d e  a p p lic a tio n  à  fe re n d re  h a b ile  e n  fo n  a r t ,  &  q u ’il n’y 
a i t  q u e  c e tte  g ra n d e  p ro fe ffio n  C h re f tie n n c  q u i  re g a rd e  l ’é te rn i té  , q u i fo i t  fi 
n é g l ig é e , q u e  q u a li p e rfo n n e  n e  fa it fo n  é tu d e  p r in c ip a le  d e  s’y re n d re  h ab ile  1 
M a is  v o u s  n ’en  d e m e u re z  pas là .

S a in t A u g u ftin  dan s ce b eau  fe rm o n  q u ’il fit aux  C a t e c h u m e n i  q u i c r o ie n t  
p re fts  d e  s’e n g a g e r  d an s  la  p ro feffion  d e  la  R e lig io n  C h re f tic n n e  , le u r  m c td e »  
v a n t  les yeu x  la  g ra n d e u r  d e  leu rs  o b lig a tio n s  , &  le  c o m p te  exaéfc g u ’uS*»: 
d o iv e n t re n d re  u n  jo u r  d e v a n t le  tr ib u n a l  d e  J e s u s - C h r i s t  : adverfarius diabolus, recitabuntur verba profëjfionts noftra. Q u a n d  v o u s  fe r tz -I  
m es fre res  , le  d ia b le  s ’y  tro u v e ra  auffi p ô u r c f t r e  v o ftre  accu faseu r &  voft-v 
p a r tie  , o n  re c ite ra  les  p a ro les  d e  v o ftre  p ro fe ffio n  , q u i v o u s  o b lig e o ie n t de 
v o u s  re n d re  c o n fo rm e s  à J e s u s -G  h  r î  s t  c ru c ifié  » &  v o u s  fe rez  couvain*
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« fa v o ir  p lû to f t  f u i , q u e  re c h e rc h é  c e tte  reiT em biancc. Il c o n te f te ra  c o n tre  v o u s , 
q u ’a ia n t efté  in f in im e n t p lus fa v o rifé  d e  D ie u  qu e  lu i , v o u s  au rez  efté p lu s  
in g r a t  -, q ü ’a ia n t efté p r iv é  des g râces  d e  la  ré d e m p tio n  par la  ju ftice  d e  D ie u  , 
v o u s  en fe rez  p riv é  vous-m efm e p a r  v o ftre  in ju f t ic e ,  &  q u e  v o u s  au re z  v o u lu , 
d ’u n  h o m m e  frag ile  p o u r  le q u e l J esus-C h r is t  eft m o r t  , v o u s  re n d re  u n  
«Jem on opiniaftre p o u r  le q u e l il n ’a  p o in t  v o u lu  a v o ir  d e  m ife rico rd e  ; &  c o n 
c lu ra  e n f in , q u ’il n ’eft pas  ju fte  q u ’eftan t d a m n é  p o u r  u n  fcu l p é c h é  , fans a v o ir  
jam a is  eu  aucu ne  grâce p o u r  fe r e p e n t i r ,  v o u s  n e  le  fo iez  pas ap rès  ta n t  d e  p é 
ch ez  co m m is  Se ta n t d e  grâces p ro fa n é e s . Q u e  ré p o n d re z -v o u s  à  c e la î

V o u s  n e  ferez pas q u it te  p o u r  a v o ir  les d é m o n s  en te fte  : m a is  to u te s  les 
n a t io n s  in fidelles s ’é lè v e ro n t auffi c o n tre  v o u s  , fé lo n  l ’E v a n g ile  ,  8c v o u s  c o n 
d a m n e ro n t : S urgent in judtcto cum generatione {[ta , cr Condemnabunt eam. H elas ! i t .  
q u e  n o u s  a p ro f ité  d ’a v o ir  u n  d ro i t  le g itim e  à la  r é d e m p tio n  d u  S a u v e u r , c o m 
m e to u t  le  refte  des h o m m e s  p éch eu rs  , p o u r  lefquels il a verfe  fo n  f a n g , p u if .  
q u e  n o u s  n e  l 'a v o n s  p o in t  c o n n u  > E t n e a n m o in s  il fa u t q u e  n o u s  re n d io n s  . tes nations- 

c o m p te  d e  ce g ra n d  benefice  , &  n o u s  p e r ií lò n s  d a n s  n o ftre  ig n o ra n c e . M ais  [^rom  
v o u s  , C h re f t ie n , q u i a v ez  efté  m is  dans to u te  la  p o flc iïk m  des th re fo rs  in fin is  jugement 

d e  la  P a illo n  de  vo ftre  S a u v e u r , v o u s  q u i av iez  la  lu m ie re  de  la fo i p o u r  le c S V e lr  
c o n n o if tre  , v o u s  q u i av iez  fon  E v a n g ile  p o u r  y c o n n o if tre  vos o b l ig a t io n s ,  
vo u s q u i a v ie z  fa it p ro fe ff io n d e  le fu iv re  §c d e  l ’im i te r ,  v o u s  ad o rie z  un D ie u  
m é p r ifé  , ôc vous a im iez  les varritez  * vo u s a d o rie z  u n  D ie u  p au v re  , &  vous 
c o u r ie z  ap re s  les r iche ifes  j vo us a d o rie z  u n  D ie u  f o u f f r a n t , tte vo u s cfticz  in* 
fa tia b le  de  p la ilîrs  > vo us e ftiez  o b lig é  p a r v o ftre  p ro feffio n  à eftre un  f a in t ,  
c o m m e  J e s u s  v o ftre  ex em p la ire  eft le S a in t des S ain ts : Scriptum eft enim ; ç £
Santti eritis y yu&niam ego fanttus fum ,* v o u s  la v ie z  b ien  fçû  , vo u s l a v ie z  b ien  ” 
p u , &  v o u s  ne  l ’avez  pas v o u lu . E n  q u o i c ftes-v ou s d if tc re n t des n a tio n s  in fi-  
d é liés  , fi ce n ’eft de n o u a  feu lem en t i &  c’eft céx aug u fte  n o m  de C h re f tie n  q u e  
V ous p o r te z  3 q u i eft v o ftre  g ran d e  c o n d a m n a tio n . S i n o u s  avo ns m é rité  u rr 
e n f e r ,  d i ro n t  les n a t io n s  i n f i d e l l e s v o u s ,  C h re f tie n  in g r a t ,  c o m b ie n  en m e ri-  
tez -vo us?

Q u e  d ire  à cela > m es fie res  ? V o ilà  q u e  la  P à ifion  &  la  c ro ix  d u  S au v eu r d u  
m o n d e  eft to u t-à - fa i t  d é n ié e  aux m auv ais  A nges. V o ilà  q u ’elle s’eft d o n n é e ,  
m ais q u ’elle a efté ig n o ré e  p a r  les in fide les . V o ilà  q u ’elle s’eft d o n n é e  &  q u ’e lle  
s ’eft: fa it c o n n o if tre  à to u s  les C h re f t ie n s ,  m ais q u ’elle a efté  m ép rifée  p a r  u n e  
îre s -g ra n d e  p a rtie . E t fu r to u s  c çu x -là  p a r tiro n t d e  la  c ro ix  d u  S au v eu r des an> 
refis fo rm id a b le s  , p o u r  les c o n d a m n e r  à u n e  é te rn ité  m a lh eu reu fe . O  qu e  le  
n o m b re  d e  ceux  au iq u e ls  e lle acco rd e ra  le b o n h e u r  in fin i d ’un e  é te rn i té  b ie n -  
^  eure  u fe , fe ra  p e tit en  c o m p ara ifo n  l Q u i fo n t c e u x J à l  a u ro n s-n o u s  l ’av a n ta g e  
d ’eftre  de  ce#n o m b re ?

C ^ f e r o n t  ceux q u i a u ro n t efté v ra im e n t R e lig ie u x  de la  c ro ix  , q u i a u ro n t  
a p p o r té  to u s  leurs fo in s à re g le r  le u r  v ie  co m m e de vra is R e lig ieu x  , &  n o n  bo^chre- 
pas co tnm e des m o n d a in s  , m ais com m e des R e lig ie u x  de  la c ro ix  , q u i fe re -  
c o n n o ilfe n t o b lig ez  p a r leu r p rofeffion  à fe re n d re  en to u t  co n fo rm e s  , a u ta n t  * * K ? 
q u ’ils p o u r r o n t , à J e s us-C ïtr i s t cruc ifié . C e  fe ro n t ceux q u i a u ro n t a (fez 
b ie n  é tu d ié  le u r  reg ie  q u i eft le fa in t E v an g ile  , p o u r  y  a v o ir  ap p ris  la  d o c tr i
n e  d u  fa lu t 3 &  le v ra i e fp rit d e  J esus C h r i s t  : d o t t r in e  q u ’ils p o u r ro n t  
v o ir  ûmtc ab rég ée  en  ces t ro is  p a ro le s . L a  p rem ie re  5 f u ir  les vains h o n n e u r s ■ «

Q < m  y
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a im e r  le m é p ris . L a  fe c o n d e  , m o u r ir  à  l ’a m o u r  des  r içh c ife s  , a im e r la  p a u 
v re té . L a  t r o i f ié m e , h a ï r  les p la if ir s , a im e r les fou ffrances. S ça v o ir  b ien  c e tte  
fu b lim c  d o t t r in e  , c ’eft jfçavoir b ie n  to u t l’E v a n g ile  \ la  m e ttre  en  p ra tiq u e  en  
fa vie , c ’eft eftre  v ra im e n t C h r e f t ie n ,  R e lig ie u x  de  la  c ro ix  : &  p o u r  c e u x -U  
fe u le m e n t u n e  é te rn i té  b ie n h e u re u fe .Ihit homo tn domum dternitatis fud. A llez  , A n ges b o n s  &  m a u v a is , a llez»  
h o m m e s  p re d e ftin e z  Sc r e p r o u v e z , a llez  c h a c u n  d an s  la  m aifon  de  v o ftre  é te r 
n ité  , p o u r  n ’e n  fo r tir  p lus jam a is . D e  là  vo u s re g a rd e re z  to u s  la  c ro i»  &  U 
P a il lo n  d u  R edem ptem * ; m ais ce fera  avec  des y eu x  3ç avec des fe n tim e n s  b ien  
d iffe ren s  les uns des a u tre s . H e la sJ  penfez-y  b ie m  Q u e  ce tte  p en fée  fera  u tile  
à  vo ftre  f a l u t }
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D # d ern ie r  excès d 9am our &  d e  m lfa ic o rd e  que  J e s u s - C h r i s t  
a f a i t  fa ro if ire  en fo u jfra n t çjr en m ou ran t fo u r  nous f u r  La cro ix .

L n o u s  re f to it a v iiïte r  le  tro ifiém e  o ra to ire  d e  S p i r id io n , 
q u ’il av o ir  p lacé  to u t  au  fo m m e t d e  fa m o n ta g n e , c o m m e le 
p rin c ip a l 8c celu i q u i re n fe rm o ir  d e  p lus g ran d s  m y f te re s , 
&  dan s le q u e l au iïï il fa ifo it la  p lus g ra n d e  p a r tie  d e  fes o r a i -  
fons. Il ne fai u t p o in t le p r ie r  d e  n o u s  en  p e rm e ttre  l ’e n t r é e :  
car lu i-m efm e  n o u s  c o n v ia  d e  m o n te r  ju fq u e s - là , p o u r  y v o ir  
ce q u i d e v o ir  ach e v e r de  n o u s  co n fo le r .

A p p ro c h a n t  je  vis é c r it  e n  f o r t  g ro s  caraéfceres au de ifu s de  la p o r te  c e ttç  
u n iq u e  p a r o le ,  E x c e s s u s . Q u e  v eu t d ire  ce t i t r e ,  m o n  P e re . [ E n tr e z , 
n o u s  d i t - i l , v o u s  le  verrez  b ie n - to f t .  D e  v r a i ,  f i- to f t que  n o u s  fu îm es e n t r e z ,  
n o u s  v ifm es d é p e in t  d ’un co fté  un  T a b o r ,  &  à l ’o p p o fite  u n  C a lv a ire . S u r  le 
T a b o r  e fto it le S auv eu r tr a n s f ig u ré , &  à fes co ftez  M o yfe  &  E lie  q u i l ’e n tre tc -  

« n o ie n t. S u r  le C a lv a ire  e f to it le m efm e S auveur to u t  d é f ig u ré  &  m o u ra n t en  
c ro ix . Il n o u s  fu t aifé de  c o m p re n d re  le m yftcre  p a r  le» p a ro le s  d e  l ’E v a n g ile ,  
q u i  n o u s  d i t  q u e  fu r ie  T a b o r  M oyfe  8c E lie Ce t ro u v a n t avec J  e s u  s -C  h r i s t , 
p â r lo ie n t  de l ’excès q u ’il d e v o it ac c o m p lir  en  Je ru fa lem  : car n o u s  içav io n s q u e  
fé lo n  le ie n tim e n t des fain ts P eres  ces excès e f to ie n t ceux  de  fa P a illo n .

T o u r  y eft cxceffif à la v é r ité  : car c’eft-Ià  q u ’il a ép u ifé  le  re fte  de  fes fo rc e s , 
q u ’il a verfe  to u r  fon  fang  &  d o n n é  Ci v i e , en fa ifan t le d e rn ie r  e ffo rt p o u r  d o n 
n e r  le  re m e d e  efficace à to u s  les m aux  que le p éch é  a v o it caufcz  à to u te  la  n a 
tu re  h u m a in e . E t  la v o ia n t p lo n g é e  dan s tro is  abyfines é p o u v e n ta b le s  d ’in iq u i
té  pa r l’excès d e  fes c o n v o it i f e s , il e m p lo ie  le d e rn ie r  excès de  fes b o n te z  &  d e  
fes m ife ric o rd e s  p o u r  l ’en  re tire r . E t parce q u ’il v o io it  q u e  n o u s  periffions p a r  
tro is  e x c è s , d e  fu p e r b e ,d e  v o l u p t é ,8e d ’a tta c h e  à n o s  in te r e f t s , il s ’eft e m p o rté  
dans fa P affion  à t ro is  excès c o n tra ire s , p o u r  n o u s  ia u v e r  d e  ce p ito ia b le  n a u fra 
g e . C es  excès o n t  efté d ’o p p r o b re s ,  de  d o u le u rs  &  d ’a m o u r  : excès d ’o p p ro -  
br& s, d e  h o n te s  &  d ’h u m ilia tio n s  c o n tre  l’excès d e  n o ftre  fu p erb e  ; excès d e  

X “Ujs tres-S ruelles c o n tre  l’excès de no s v o lu p te z  illic ites *, excès d ’a m o u r 8c 
i t é  c o n tre  Pexcés d e  n o ftre  a m o u r p ro p re  & de  l ’a ttach e  à no s in te re fts . 
fu% ce q u e  n o u s  d ifm es  d ’a b o rd  en  a b reg é  à S p irid io n  à la  p re m ie re  v u e  
a T a b o r  &  d e  fon  C a lv a ire . Il a p p ro u v a  fo r t no ftre  fe n tim e n t q u i e f to i t  
V ie au l ie n ;m a is  co m m e il a v o it  d e  fre q u e n te s  & fe r ie u fc s  c o n f id e ra tio n s  

v e r i t e ^ , il n o u s  les v o u lu t exp o fe r p lus au l o n g ;&  ce f u t l e f u j e td e  no-> 
c u c e , q u i n o u s  to u c h a  f o r t  fen fib lem en t.

i?i ...

Le TâbôrSc
le Calvaire Ce 
répondent,

Luc,

JcCasiChrUl̂
s ’eft emporte 
dans fa P a f. 
ii.m en trois 
excès , d’h i- 
miliarions, 
de douleurs <5Ç 
d'amour. 
Pourquoi.
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V e x c è s  d e s  o p p r o b r e s  &  d e s  h u m i l i a t i o n s  e n  l a  P a j f i o n  d e  
J e 3 U S'C H R I S  T .

A r t i c l e  L

N  O u  s difons vrai, mes frères, quand nous difons que le péché fkit une 
injure infinie à Dieuymais nous ne comprenons pas ce que nous difons*: 

car cette injure ne confitte que clans le mépris de Dieu, & il eft impollïble à l’e- 
iprit dela creature qui eft fini, de concevoir ce que ceft que le mépris de Dieu* 

de parce que c’eft un infini dans un autre infini, je veux dire une grandeur infinie 
comprendre C ^edüite à une balT île infinie, Dieu poftpofé au néant dü péché. Pour concevoir 
êciéílic á̂lC ce â5 ^ faudrait içavoir ce que c’eft que Dieu, & ce que c’eft que le péché, Sc 

pTcu, UL* quelle difhnce il y a entre l’un & l’autre y <Sc Feipric de la creature qui eft limités 
n’en eft pas capable. Voilà pourquoi nous ne voions pas l’horreur du péché , 
qui nous fer oit mourir de fraicur , fi nous le voyions. Nous difons bien- que 
c’eft une injure infinie faite à la majefté de Dieu , mais nous ne fçavons pa$ 
ce que nous difons y & penfons y tant que nous voudrons , nous ne le compien- 
drons jamais.

t,emépris Mais û eft encore bien plus incompreh enfiti e , que ce mépris infini de Dieu
fa^deDuu^a a t̂ dû eftre réparé par un autre mépris infini du mefme Dieu paroiflant à nos 
efté réparé yeux fous l’apparence du pécheur. Qnj ponrroit élever ion efprit jufqucs à voit 
meW?sdetrC Ia grandeur infinie du Verbe Eternel, que faint Paul nomme la fplendeur de Fa 
Dica* gloire de D eu fon Pere 5 ce Verbe adorable qui épuife tout l’efprit & toute là** 

fubftance du Pere qui donne tout pour le produire auflî grand que lui ; ce grand 
abyime de merveilles de beauté , de gloire, de grandeur & de majefté, qui tient 
tout le ciel dans tin raviiFcment eternel à la vue des fpïendeurs de fa face# 
Voir qu’il defeend en perfonne dece throne de fa grandeur infinie, pour fe 
venir plonger volontairement dans le plus profond abyfme de noftre néants 
en fe faifanr homme mortel <Sc fragile comme nous autres y c’eft ce qui faifoit 
pafmer fainr Paul d’admiration , & qui lui fait dire cette parole iî étonnante: 

T&lip ». S em etffu m  exinanivi? > form am  fe r v i  accipiens. Cette majefté infinie s’ellanéan
tie foi-mcfme ,,en prenant la forme de ièrviteur , & en fe reveftant (îes habits 
du pécheur. •

Voiez d’où il part , & regardez où il fe va rendre : il fort du fommet des 
cieux, comme dit FEcriture , Sc court à pas de géant pour venir chercher les 
mépris, les humiliations & les anéantiflemens. Suivons ce géant, mes freres , Ac 
admirons du moins, fi nous ne pouvons pas comprendre fes denjarches. C’eft: 

des ta premiere, de s’eftre fait homme, qui demanderoit plus d’un fiecle,poift* con-
l»ourvc»r fi lerer comme il eft impofiîble que l’immenfité de Dieu fo;t relïraintc dans la 
ch> i h r u p tit . fT: du corps d’un enfant, là toute-puiflance réduite à iafoibleife Feterniré 
ie, de veli, e la duree d un jour , 1 immortalité fujette a la m orr, & en un m o ^  tou

tes les grandeurs de Dieu enveloppées & cachées fous toutes les baffèiT s de 
l'homme. Que de profonds aneant fio mens qui nous font incomprehenfibbs ! 

rîvfutefîrclc Mais s’il/cft homme, il fera donc au moins le premier, le plus pmflant & 
homi^3de# P̂ us h on oré  des h om m es ; car qui lu i pon rroit d ifputer cette  prim auté ? i l  le
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á e v r o i t  eftrc  pa r to u te  fo rte  de julli-ce ; n ia is  il c o u r t  a p re s  les h u m ilia tio n s  &  
les m é p r is , il v eu t e ftrc  to u t  le d e rn ie r  , le p lus m ép rifé  , le p lus pauvre  &  le 
p lus m a ltra ité  des h o m m e s  , m vijfim u m  viroru m . Et v o ic i les aby im es de  h o n -  ifk ^ u  
«“e s , d ’affron ts  &  d ’o p p ro b re s  o ù  il a efté p lo n g é  , d e fe e n d a n t to u jo u rs  d ’un 
p ro fo n d  dan s un  p lus p ro fo n d ,

il C*eft la fai n te  té  in f in ie , p u ifq u ’il e ft D ie u  p e rfo n n  jl le m e n t ; &  il eft t r a i té  Heft traité 
co m m e  u n  fee lera t , a c c u fé , fai fi pa r la  Ju ftice  co m m e u n  c r im in e l , tra ifn é  la  ™
c o rd e  .au co u  par les ru e s  de  J e ru fa le m , o ù  il a v o it efté re ç u  com m e u n  R o i il 
n ’y a v o it qu e  q u a tre  j o u r s , m é p r if é , m o q u é  > m a u d it de  c e tte  n o m b re u fe  p o p u 

lee  q u i lu i  a v o it l ’a u tre  jo u r  d o n n é  ta n t  d e  lo u an g es  &  d ’a cc lam a tio n s . V o u s  
c m b le - t- i l  q u e  c’eft a llez  d ’affron ts &  d e  m ép ris  p o u r  ce tte  aug u fte  m a je f té , 

q u a n d  to u s  les A nges d u  c ie l l’a d o re n t , de q u e  to u s  les p e tits  h o m m es de  la  
rerre le  c h a rg e n t d ’o p p r o b re s > E t to u te fo is  ce n ’e ft-là  q u ’u n  p re lu d e , il v e u t 
b ie n  a ller p lus a y a n t , &  fouffrir d e  p lu s g ra n d s  m é p ris ,i . O n  le c o n d u it  en  cé t éq u ip ag e  dans la m a ifo n  d ’un  P o n t i f e , o ù  ré p o n d a n t
avec u n e  fageffe to u te  d iv in e  aux in te r ro g a tio n s  q u e  l’o n  lu i fa ifo it , un  v a le t unvaicc, 
m fo le n t lu i d o n n e  u n  fouffle t en  prefence  d ’u n e  g ra n d e  a flem b lée  des p r in c i
p au x  de  Je ru fa lem . A m b itio n  h u m a in e , je  v o u s  appelle  ic i p o u r  m e d ire  v o ftre  
íé n t im e n t. M ’e f tim e z -v o u s  pas q u ’u n  fouffle t eft to u jo u rs  un e  fo r t  g ra n d e  in*
Jure > q u a n d  ce ne  fe ro it q u ’en u n e  perfo rine  de  baffe c o n d i tio n  > M ais un  fo u f
flet re ç u  par un g e n ti lh o m m e , vo u s d ite s  q u e  c ’eft un e  ta c h e  q u in e  fe lave  q u ’as* 
vcc le fan g  ? M ais u n  foufflet fur la  face d ’u n  P rince  , q u e lle  ré p a ra tio n  d ’h o n 
n e u r  p e u t-o n  in v e n te r  ’ M ais  u n  fou ffle t d o n n é  à un  R o i , à u n  E m p e re u r  , 6c 
d o n n é  p a r  u n  v a le t ,  n e  fe ro it-c e  pas p o u r  je t te r  la  f ra ic u r  &  I’é p o u v e n te  d a n s  

I  to u t  le ro iau m e ?  e h i  q u e l l -ce q u ’un  R o i d e  la  te rfe  à l ’éga l d e  la m ajefté  in fi
n ie  de  D ie u  , q u i re ç o it  un  fouffle t par la m a in  d ’un  m ép rifab lc  fe rv ite u r  ? O  
g ra n d e u r  in f in ie ]  ô m ajefté  fu ra d o rab le  l à  q u e l excès d ’an ean tiffem en t vous r e -  
d u ife z -v o u s  ? Q m : ne p e rm e ttie z -v o u s  qu e  t o u t  le  c ie l fo n d il i  à v o s  p ieds p o u r  
v o u s  fa ire  au m o in s  q u e lq u e  ré p a ra tio n  d ’h o n n e u r  *

j .  M a is  il n ’y e u t pas feu lem en t u n  d e  ccs P ré la ts  , o u  de  ces M a g if t r a ts ,  
q u i eu t le co u rag e  d e  fa ire  la ré p r im a n d é  à cé t in fo le n t v a le t ;  au c o n tra ire  to u 
te  la  c o m p a g n ie  co m m e  a p p la u d if la n t à c e tte  a A io n - l à , e n c h é r ire n t fur cé t a f 
f ro n t  , &  c o m m e n c è re n t à lu i c ra c h e r  fu r le v ifage iCœperunt in fac iem  ejus fpue- Matth.xti 
re. U n  p eu  de  falive to m b é e  feu lem en t fur l’h a b it  d ’un  J u i f ,  il e f to it cenfé im 
m o n d e  to u te  la  jo u rn é e . M ais  v o ir  ic i la  face a d o ra b le  de  J  e s  u s - C  h  a  i s t  oniui crache 
to u te  c o u v e r te  de  v ila in s  c rach a ts  q u e  ccs v ieux  b o u reau x  a v o ie n t a rra c h e z  d u  au vifage. 

fo n d  de  le u r  p o itr in e  , p o u r  les lu i p la n te r  fur le f r o n t ,  d an s  les y e u x , fu r la  b o u 
ch e  ; Se lu i  les m a in s  l i é e s , &  p e rfo n n e  p o u r  les eflu ier I P ere  celeftc  , refpice in 

f le ie m  C hrifii tui, v o ie z  la  face d e  vo ftre  F i ls ,  de  qu els o r n em ens elle eft p a rée .
E ft-ce#Ià celiti q u i eft la  fp len d eu r de  v o ftre  g lo ire ?  A nges d u  c ie l ,  re g a rd e z  c e t
te face q u i v o u s  ra v it  d e  fa b e a u té  , !a re c o n n o if le z -v o u s  en  c é t  é ta t - là  > M ais  
voiez,q jes y e u x , ce q u e  v o ftre  o rg u e il a c o u fté  d ’o p p ro b re s  &  d e  h o n te s  à v o -  àiz S auveur. N e  m o u re z -v o u s  p o in t  d e  h o n te  d e  ne  p o u v o ir  fou ffrir  le  m o in -

p t t i t  m ép ris  p o u r  l ’a m o u r d e  l u i , c e p e n d a n t q u ’il c o u r t à  pas d e  g é a n t d a n s  
p lus g rand s abyfm cs d e  m ép ris  p o u r  l’a m o u r  d e  v o u s  ? S u iv o n s-le  d e  v u e  * 
v a - t- il  d e  là?

; .  J o u s  ccs affronts lu i c f lo ic n t faits par fes en n em is ; 6c q u o i-q u ils  fuflfc ^
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f o r t  icn fib les ,c e  n ’eft r ie n  à l ’éga l de  ceux q u ’il v a  fo u ffrir  d e  la  p a r t  des fiens 
m efm es. O  q u e  les in ju re s  q u e  n o u s  re c e v o n s  d e  la  p a r t d e  n o s  p lus in tim e s  
am i s ,  fo n t in fu p p o rta b le s  ! Q u e lle  co n fu fio n  p o u r  J é s u s - C h r i s t  , lo rfq u c  
to u s  fes A p oftres  T a b a n d o n n è re n t co m m e u n  n o m m e  p e rd u  , &  lo rfq u e  P ie r re  
le p re m ie r  &  le p lus fe rv e n t d e  to us , c e lu i q u i i  a v o ir  h o n o ré  d e  la  p re m ie re  
c h a rg e  de  fo n  E g life , le d e iîg n a n t fo n  V ica ire  en  t e r r e ,  celu i q u i i ’a v o it r e c o n 
n u  p o u r  le v ra i Fils de  D ie u  v iv a n t ,  le d e fa v o u c  m a in te n a n t p o u r  fon  m a iftre>  
Il a h o n te  d e  co n fe f le r  q u ’il l ’a it  jam ais v u  n i h a n té ,  &  ju re  m elm e  q u ’il n e  le 
c o n n o if t pas , le c o n d a m n a n t ainfi a u ta n t q u ’il p o u v o ir  , pa rce  q u ’il c r a ig n a it  de 
fe re n d re  c r im in e l ,  s’i le u f t  p a ilé  p o u r  u n  de  fes D ifc ip ies . T o u te s  les p o u rfu ite s  
v io le n te s  des en n em is  de  n o ftre  S e ig n e u r  n ’efto ienc  pas capab les  de  fa ire  de  fi 
m au v a ifes  im preffions d an s  les e fprits , co m m e  le jfêul re n ie m e n t de  fa in t P ie r 
re . C a r  o n  p o u v o it  d ire  ; C e  fo n t des g e n s  an im ez  de h a in e  , &  préoccupez- 
d e  le u r  paffion . M ais  q u e  p e u t-o n  p en fe r d ’u n  h o m m e q u e  fes p lus in tim e s  
a m is ,  fk ceux q u i le c o n n o if le n t m ie u x ,  a b a n d o n n e n t?

5. M ais ce n ’eft pas affez q u i i  fo it  a b a n d o n n é , d e fav o u é  &  re n ié  p a r fes A p o 
f t re s ,  il fa u t q u ’il fo it e n c o re  tra ité  p lus in d ig n e m e n t. L e  tra if tre  Ju d a s  , l ’u n  
des d o u z e  , le  t r a i te  c o m m e  u n  e fc la v e , o u  co m m e une b e tte  q u ’il va  offrir  á  
v e n d re . M ais p o u r  m o n tre r  m ieu x  le p e u  de  c o m p te  q u ’il en fa it , il le v e n d ra  
au  p re m ie r  m o t , p o u r  fi p e u  q u ’on  lu i v o u d ra  d o n n e r  : £)u}d vultis mihi dare ? 
D o n n e z -m o i ce q u ’il vo us p la i r a , je vous le m e ttra i e n tre  les m a in s . M ife rab le  * 
fi c ’eft to n  avarice  q u i te  p o r te  à v e n d re  to n  d iv in  M a if t re ,  tu  en  p o u v o is  t i re r  
lin  f o r t  g ra n d  d e n ie r :  ca r tu  fçais la  paffion  q u ’ils o n t  de le te n ir  en leu r p u if -  
f a n c e , tu  as to i-m e fin e  a p p ré c ié  l ’o n g u e n t de  la  M ad e le in e  tro is  cens den ie rs  t 
©r il v a u t m ieu x  fans c o m p a ra ifo n  , tu  en  p o u v o is  d o n c  b ie n  d e m a n d e r  t ro is  
m ille . M ais il fa lo it q u e  le d e rn ie r  m é p ris  acc o m p a g n a it ta  tra h ifo n  y q u ’i l  
p a ru f i p lus g ran d  q u e  to n  avarice  : tu  le d o n n e s  p o u r  t re n te  d e n ie r s , &  t u l ’e tif- 
fes p lü to f t  d o n n é  p o u r  un  f e u l ,  car il n y  a v o it  r ie n  de  p lus m é p rifa b le  q u e  lu i  
d an s  to n  eftim e \ Solus in comparatione omnium vilefeit Deus.

N ’eft-il d o n c  p o in t te m p s ,  S e ig n e u r , qu e  v o u s  d ifiez  : Saturatus fnm opprobriis. C ’eft a f fiz  de  c o n fu fio n s  ôc d e  m é p ris  , je  fuis affez raifaffié d ’o p p ro b re s . 
N o i i ,  j’en  fuis en c o re  a l t é r é ,  je v o i d e v a n t m o i d e  p lus p ro fo n d s  abyfm es d e  
h o n te s  &  d ’h u m ilia t io n s ,  j ’y veux  d e fe e n d re , &c j’y co u rs  à pas d e  g é a n t. A l
lo n s  , m es fré té s*  ne  l ’a b a n d o n n o n s  pas. O  tro p  h e u re u x , fi n o u s  av io n s  le c o t i -  
r a g e ,  n o n  feu lem en t d e  n o u s  im p rim e r ^ fo rtem en t l ’id ée  de  fes p ro fo n d s  a n e a n -  
lifTem ens , m ais d ’y p a r tic ip e r  un  peu  !

6 . V o us l ’avez  vu  m éprifé  d e v a n t les P o n tife s  , fouffle té  p a r  u n  v a le t ,  r e m p li  
d e  c rach a ts  pa r u n e  g ra n d e  a f ïe m b lé e , re n ié  p a r  fa in t P ie r r e , v e n d u  à v il p r ix  p a r  
Ju d a s . V o iez  après to u t c e la le  peu  d ’eftim e q u e n  fa it  to u t  le p e u p le ,  ce p e u p le  
q u i av o it e tte  a u d ite u r  de  fes rav iftan tes p ré d ic a t io n s , fp e& a teu r de  jfcs g ran d s  m i
rac les , le fu je t de  m ille  b ie n fa its  ckm t il les a v o it o b lig e z . O n  d i t  qu e  t o u t e s  
co m p ara ifo n s  fo n t o d ie u fe s , m ais il en  eft q u i fo ra  in f in im e n t in to lé ra b le s . Q u i 
p e u t  ja m a is  en im a g in e r  u n e  plus é to n n a n te , que  de  v o ir  le D ie u  d ’I f r a ë l , le M e l
ile p r o m is , a t t e n d u , d e firé  fi p a ff io n n ém en t pa r ce peup le  , q u i leu r a v o it p ro u v é  
fi c la ire m e n t fa D iv in i t é ,  le v o ir  m is en  c o m p a ra ifo n , en  p a r a J le l j ,e n  b a lan ce  
avec  B arrabas , le  p lus fee le ra t des h o m m e s  , q u e  l ’E v an g ile  app e lle  vinânm ivjignem> u n  in fig n e  c r im in e l , u n  m e u r tr ie r*  u n  feditieiuc * la  p e fte  d u  p eu p le*
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O n  d em an d e  le q u e l des d e u x  eft le  p lu s in d ig n e  de  v iv r e , &  le p lu s  d ig n e  de la  
m o r t , il fa u t neceffa irem en t q u ’u n  des deu x  p e r if li . P e u p le  d ’I f r a e l , o n  dem an
d e  v è f lre  f e n t im e n t , v o u s  les co n o ifle z  F un  &  l’a u t r e ,  v o u s  fçavez  ce q u e  v o u s  
a v ez  v u  dans le u r  v i e , com m e v o u s  avez  efté  tr a i té  p a r  l ’un  8f p a r  l ’a u tre . L e -  
q u e l p re fe re z -v o u s  } leq uel v o u le z -v o u s  lai (Ter v iv re  ? N e  p ré c ip ite z  pas v o ftre  
|u g e m e n t *, ba lancez  b i e n , p e fez  b ie n  la v a le u r  de  F u n  &  de l ’a u t r e ,  v o u le z -v o u s  
q u ’on  d é liv re  B arrabas ì v o u le z -v o u s  q u ’o n  d é liv re  J e s u s  } Non  h u n e  5 f e d  B a r -  lïef! polipori rab ami S auvez Baxrabas , &  p e rd e z  J e s u s  : B arrabas ne  v a u t r i e n ,  il eft v ra i -y rLiwbIs.pl* 
m ais J e s u s  eft enco re  b ie n  p ire .

7* V o u s v o ilà  d o n c  enfin  a r r i v é , 6  t r è s - a im a b le  J e s u s ,  d an s le d e rn ie r  
ab y Im e ■ d u  m é p r is ,  p u ifq u ’e f ta n t m is en  co m p ara ifo n  , vo u s eftes p o ftp o fé  au 
plus fe d e ra r  &  au p lu s  m ife rab le  des h o m m es q u i fo n t fu r la te r re . J e  n  y fuis 
pas o c o re , v o u s  r é p o n d r o i t - i l , je  v o i b ie n  en co re  d e v a n t m o i d ’au tres  abyfm es 
cîe con fu fion s o ù  il fa u t d e icen d re  : v o u s  n e  p a rlez  p o in t de to u s  ceux  q u i fo n t 
d e m e u re z  cachez  dan s l’in te r ie u r  de  m es p e r fe c u tc u rs , o u  q u i o n t efté  v o ilez  fous 
le  t eneb res  de  la  n u it .  S i v o u s  av iez  v u  les fen tim en s  q u i e f to ie n t cachez dans h  c œ u r  des P re f t r e s ,d e s  P h arif ien s  &  des P o n tife s  q u i fa ifo ien t jo u e r  pa r leu rs  
f e e t t e s  in te llig en ces  to u te  c e tte  fang lan te  tra g e d ie  : c a r  ils e u iïc n t b ien  v o u lu  
q i io n  m ’eu ft p o ftp o fé  au d e rn ie r  de to u s  lês d am n ez  de  l ’en fer :G v o u s  av iez  v û  lesìgnomì- Ie -î d é n iio n s  &  les ig n o m in ie s  q u e  m e firen t foufFrir d u ra n t  to u te  la n u i t  les fo l-  
d a ts  au fquels je  fu s  d o n n é  en  g a r d e ,  m e rev e ftan t d ’u n e  ro b e  d ’ig n o m in ie ,  m e rodai* du
m a  an t en  m ain  u n  ro fe au  en  fo rm e  de fe e p tre , m e m e tta n t fur la  te lle  un e  co u -  lout®ia 
to n n e  d ’é p in e s , p u is  m e fa liia n t u n  g e n o u ïl en  te r re  par d e r ii îo n , &  m e d o n n a n t 
ch acu n  p a r  ho m m ag e  u n  fo u i ï le t , à q u i le d o n n e ro it p lu s fo r t  &  de m eilleu re  g râce ,
&  fina lem en t m e b a n d a n t les y e u x , &  pu is m e fra p p a n t p a r la  t e l l e , &  m e d ila n t 
pa r  r a i l l e r ie , D e v in e , p u ifq u e  tu  es P ro p h è te  , d ev in e  q u i c’eft q u i t ’a frap p é  t 
ii  v o u s  av iez  v û  to u te s  leu rs  a v io n s  in d e c e n te s , fi vo u s av iez  e n te n d u  to u te s  
!c paro les  infolentes*, v o u s  a v o u e r ie z  q u ’o n  n ’a jam ais fa it foufFrir à p e rfo n n e  
4e p lus g ran d s  tn é p ris . Ils e f to ie n t fi h o r r ib le s , q u ’il a fa lu  le v o ile  d es  te n e b re s  
d e  la n u it  p o u r  les cacher à  la conno ifïànce  des h o m m es : car les p lu s  em p o rrez  
en  fu lfon t d em e u re z  to u t  é p o u v a n te z .

8. C e  n ’e f to it pas a fiez n ean m o in s  q u e  je fulfe ainfi baffoiié en  lêc re t a il fa lo i t  
q u e  to u te s  m es h o n te s  & m e s  con fu fion s écIataiTent aux  yeu x  d u  p u b lic . O n  m e Condamné 
co n d u if it le  m a tin  de  tr ib u n a l en  t r ib u n a l ,  & p a r  to u t  je fus ragé  in d ig n e  de  v i-  d*?s tous/-V n  / i , . n . « ,  t »>. * » / 2 5  25 tribunaux.vre . O  1 é q u ita b le  ju ftice  des h o ip m e s , ou  I in no cence  la  p lu s  p u r e , o u  la  la in -  
se te  in fin ie  d u  F ils de  D ie u  eft co n d am n ée  à  la  m o r t . 'Y  a - t - i l  do n c  en co re  q u e l
q u e  cho fe  d é p lu s  a ffro n ta n t o u  de  p lu s ig n o m in ie u x  à  foufF rir, S e ig n e u r  ? Q u i ; 
car de  là  o n  m e co n d u if it à  H e ro d e  q u i a v o it o u ï  d ire  q u e  je  fa ifo is fo rce  m ira 
cles. i l  m e r e ç û t com m e u n  b a te le u r , &  m e dem an d a  q u e  je  fiffe q u e lq u e  p r o d i 
ge en Ça p refence  p o u r  lu i d o n n e r  d u  paffe -tem p s. M a is  il n ’e f to it pas ju fte  d ’em - 
p lo ie r  ainfi la  to u tc -p u iffa n c e  d e  D ie u  m o n  P e re  p o u r  c o n te n re r  la  c u rio fité  d ’u n  
im p ie . Je  le r e fù fa i , &  je  fu s ve ftu  d ’u n e  ro b e  b lan ch e  com m e u n  fo u  ; &  en  c é t  Traité de fou- 
éq u ip a g e  je  fu s  expofé  à  la  r i f é e , aux in fu lte s  & a u x  m o c q u e r ie sd e  to u te  l’a rm ée 
d ’H c ro d e  :  Sprevit enm Herodesmm exercitu [ ho . A h  i S e ig n e u r , c’eft t r o p , c ’eft m °° *** 
tro p  d e  m ép ris  e n d u re z  p o u rm o i.  C e  n ’cft pas v o u s , ô  m on  tre s-a im ab le  J  e s u s, Lui' 
e  eft m o i q u i  les d o is  e n d u re r  » à v o u s  to u te  la  g lo ire  ,  elle vo us a p p a rtie n t j, à  m o i 
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criminel tous les mépris, c’eft moi qui les ai méritez. Prene? ce qui eft à vous 
ôc me IaiiTez ce qui m’appartfent-

II eft vrai, qu’écoutant Spiridion nous expofer ces chofes, nous citions rout 
xonfternez , tout chargez de confufîon, tout penetrez de douleur, & mefme toht 
épouventez. Et comme il voiok que nous tombions quaii en defaillance i lin  eft 
pas temps, nous dit-il, mes freres, de nous arrefter, car vous n’avez encore rien 
v u , ce neft pas encore là tout le grand océan des opprobres ôc des ignominies 
où noftre aimable Rédempteur a efté plongé. Mais écoutez ce que je vais dire» 
& bandez ici toute la force de vos eiprits pour le concevoir» s’il vous eft 
poilible.

9. J ’ai le cœur brifé de reifentiment, quand j’entends quii fe plaint lui-mef- 
me dans l’Ecriture : Operuit confiufio faciem meam. J ’ai vu enfin ma face chargée 
d’une confufîon qui m’a accablé, & la voici; c’eft quand il s’eft vu chargé de 
toute l’infinité de la honte qui eft due à tous les pechez des hommes. Tout peci 
emporte avec foi fa honte & fa confufîon, deux pechez font deux hontes , dix 
pedi ,z font dix hontes, cent pechez font cent hontes, cent mille pechez font 
cent mille hontes, & une infinité de pechez font une infinité de hontes. Qin 
pourroit donc comprendre quel abyfme de confufîon, quand il fe voioit chargé 
de la multitude infinie de tous les pechez des hommes, comme s’il les avoir tous 
commis lui-mefme : Fofiuit in eo iniquitates omnium nojlrûm ; & que toutes les 
ordures des impudicitez les plus honteufes, que tous les larcins les plus confufi- 
bies, tous les meurtres les plus barbares, toutes les trahifons les plus lafehes» 
tous les blafphemes les plus impies, toutes les malices les plus noires, & en un 
mot tous les crimes les plus abominables qui ont jamais efté commis par tous les 
hommes, dont il eftoit chargé , comme s’il les avoir commis lui-mefme en per
sonne, luifaifoient une robe de confufîon pour le reveftir.

Reprefentez - vous la confufîon mortelle d’une perfonne qui auroit toujours 
pafle pour irréprochable, & pour une perfonne de grande probité, fi elle eft pri 
fur le fait dans une aéfcion la plus criminelle & la plus honteufe que l’on puiflç 
commettre, & que fon infamie devient à l’inftanr publique. O Die» ! ne your 
droit-elle pas que la terre s’ouvrift,& qu’elle Fengloutiftàrinftant mefme,pour 
la garantir du tourment de cette honte plus cruelle que la mort mefme ? Joignez 
à cela cent autres hontes pareilles, & puis encore cent mille autres femblabîes^ 
& en chargez une mefme perfonne : que deviendra-t-elle i Et confiderez que 
J  e s u s-C h  R i s T qui eft la fainteté infinie, fe voioit comme pris fur le fait • & 
chargé véritablement de tous les pechez des fiommes, comme s’il en eftoit cou-*- 
pable : Peccata no fira ipfie portavit. Car encore bien qu’il fuft impoffible q 1 
en commift jamais un feul, il les avoit neanmoins tous pris fur lui-mefme ,ce 
me les liens propres , pour en porter la peine, la honte , la confufîon le cK 
ftiment. Quelles penfez-veus qu’eftoient les clameurs de toutes°ces abomina
tions ì Dicunt omnes, Crucifigatur. Qufil meure le feelerat, qu’il meure , qu à  
foit attaché en croix, il eft une infinité de fois digne de la mort. #

Se voir expofé en cét honteux équipage à la vue du ciel &C de la terre, du 
Créateur & des créatures, quand il futproduit devant tout le monde ; Ecc*hom&; 
ce n’eft pas à dire, voilà un homme particulier; mais, voilà Fhoipme uni ve 
c’eft à dire, tous les hommes réunis dans ce feul homme, tous les pécheurs , tous 
les criminels, tous les ennemis de Dieu abrégez, fondus, recueillis dans çelui
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Pore Eternel, le reconnoifTz-vous l Eft-ce là cét unique qui eft la iplendeur de 
voftre glôke, & l’objet de vos divines complaifances } Le regardez-vous d’un 
onl dc eonjouiiTante ainfi chargé d’une infinité de crimes & d’abominations qui 
vous font en horreur l Non, il n eft plus en cét état & fous ce reipeét l’objet 
de vos complaifances; mais de vos coleresi & je vous entends dire dans f Es
criture faint-fc : Plaga crudeli percujfi eum y que vous l’avez frappé d’une plaie 
cruelle.Anges du ciel * rn adreflerai-je à vous pour vous dire ; Ecce homo. Voilà 
l’Homme-Dieu que vous avez adoré dans Linitam de voftre création , voilà la 
beauté infinie qui charme vos yeux, voilà le folcii de jirftice qui vous éclaire des 
fplendeurs de ía faïnteté,le reconnoiffez-vous chargé comme il eft de la honte 
d’une infinité de crimes très - abominables } J ’entends un Prophète qui me dit : 

U pacis amare flebam ; que les Anges de paix pleuroient très - amère
ment.Quoi , ne fera-t-il donc reconnu de perfonne en cét état-là  ì Vous tout au 
moins, âmes vertueufes, qui faites profeffion de n’aimer que lui, & de ne vous 
occuper que de lu i , vous qui vous efforcez d’imiter les Anges bienheureux qui 
contemplent inceftamment la face,mettant comme eux voftre félicité àie confia 
derer & à penfer à lui, Ecce Homo : regardez, le voilà, le rcconrioiflcz - vous 
maintenant, enveloppé qu’il eft dans une infinité de crimes, qui le font paroiftre 
le plus hideux de tous les eftres l Si vous ne pouvez plus voir voftre Dieu , voiez 
donc en fa place l’horreur abominable des crimes qui ont comme anéanti voftre 
Dieu : fi les larmes vous crevent les yeux , efluiez-les pour un peu, & regardez 
de prés pour y reconnoiftre vos propres pechez qui font fur lui, & qui le char
gent de honte. O u ï, les voilà, tel & tel crime que vous avez commis : ne voiez- 
voLis pas comme il en porte la, honte pour vous , & comme ils le chargent de con- 
fiifion l O mon J e  s u s l ferai-je donc toujours un rocher infenfible ? ne d'cvxois- 
je pas mourir de regret à la vue d’un tel ipeétacle ? Fermez-vous, mes yeux, 
& pour ne voir plus cét objet, éteignez vos lumières dans l’eau de vos lar
mes.-

io. Aulfi-bien comment pourriez-vous voir ce que les altre s- du ciel n’ont pu 
voir fans s’aveugler eux-mefmes, ce que les rochers n’ont pû fentir fans ié bri- 
fer de douleur, ce que la terre n’a pu fupporter fans: trembler d’horreur -, je veux 
dire le dernier abyfme de .confi.‘fions & d’ignominies où il a efté enfin ftïbmer^ 
gé. Quelle conclufion faloit-il attendre de telles prémices finon qu’il fut enfin 
condamné , comme s’il avoit efté lui feul coupable de tous les crimes des hom
mes, & condamné au dernier fupplice , mais an plus infame de tous les fuppli- 
ces , qui eftoit d’eftre pendu en croix , qui paifoit pour un bois maudit & pour la 
pfus ignorainieufe de toutes les* morts. O Sauveur du monde 1 eft-ce donc juC 
ques-U que vous av z voulu defeendre pour l’amour de nous ? O malice infinie 
du péché des hommes ï eft-ce donc jufques-là que vous reduifez le Dieu tout- 
puiffimt qui a fait le ciel & la terre l

S’il fidoit mourir, il pouvoir mourir d’une mort moins infame. Mais les Juifs- 
qui lé condamnoient à la croix, ne pretendoient pas feulement lui offier la vie,; 
comme remarque faint Chryfoftome; mais ils voulaient fur tout le perdre d’hon
neur, & rendre par l i  fa mémoire fi execrable, que fi la mort ne fiiffifoit pas, 
‘du moins legenr#delà mort fqffift pour ofter à tout le monde & aux liens mef~
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m es la hardiefie de parler de lu i : V t finente ab eo
cifm eft ; abftineret tamen vel ideo, q m d  hoc palio eft. Car qui e it-cc  q u i
au jugem en t des hom m es euft ofé publier pour un D ie u  im m o rte l, un homme 
m ort en  c r o ix , condam né par fcntence de la J u ftice , exécuté par la m ain «les bou- 
reaux dans un lieu  patibulaire entre des larrons i

V o i là , mes frères , con clut S p ir id io n ,c e  qu i rend ftupide tous les e ip rits , 
ce  qu i rend tou tes les langues m uettes. Je fuis à b o u t ,  &  je ne içaurois plus 
vo u s rien  d ire; je vou drois fçavoir quels fon t là -d eiT u s les fentim ens d e 'v o s  
cœ urs.

Gfuels fentimens nous devons avoir de l’excès des humiliations du Fil f l :  
dans fa  Pajfion.

A r t i c l e  I L

J‘A voue , dit noftrc pieux &içayant Ecclefiaftique, que je n’ai li-cîeiïus que 
de la confufîon dans mon ciprit, qui ne fçauroit joindre ces deux extrêmes 
cnfemble, la grandeur de Dieu, 8c fes humiliations. Une gloire infini ne d 

vroit-elle pas diifiper toutes fortes d’ignominies, comme le folcii diflîp. les te
nebres qui ne fçauroient tenir en fa prefence ? & des opprobres infinis ne «i : . 
vroient-ils pas éteindre toute forte de gloire, comme une profonde nuit bannit 
toute la lumiere » Et voir neanmoins que c deux extrêmes font réunis en la per» 
fonn: de J e s u s - C h r i s t , quel prodige incomprehenfiblei

Dans cette confufion de mon cjfprir plufieurs fentimens naiflent dans mon 
cœur. Tantoft je penlè en moi-melme, qu’il faut bien dire que l'orgueil fait 
donc une grande injure à D ieu, & que c’eft un crime bien enorme, puifqu’il a falu 

te» humilie- emploier un tel remede pour guérir ce mal. Par la grandeur de la réparation je voi 
faTchrift6 k  Sranc êur de l’injure, & par la force du rcmede je juge de la grandeur du mal. 
font voit Mais je la voi fur tout, quand je confidere que ce tout-puiflant ren de ne l’a pas 

cncore guejd > SC que malgré toutes les humiliations fi profondes de la majefte de 
injurieux'i' D ieu, l'ambition & l’orgueil regnent encore avec infolcncc, & qu’ ? femble mef- 

me qu’on en fait allez peu d’état. O orgueil ! ô vanité de l’eforit humain que tu 
es un mal incurable ! Helas 1 on ne connoift pas ta malice ; d’où vient qu’on n’a 
pas plus d’horreur de to i , que des meurtres, des larcins & des impudicucz, puif
qu’il eft alluré que tu es plus injurieufe à Dieu ï 

Vi chreditn Tu es le péché des diables, qui a efté eftimé indigne de mifcricorde ; mah 
fuperbe eft m cs encore bien plus hideufe & plus indigne de pardon dans les hommes, qui. 
?«.C,UïLua ne font que de petits vers de terre en comparaifon des Anges ; mais & tour 

depuis que le propre Fils de Dieu s’eft humilié & confondu pour l'amour des 
hommes, & pour leur apprendre la vraie humilité. S’ils font encore {«petites» 
ils font bien pires que tpus les démons : car il eft afluré que fi k  Fils de Dieu 
avoir enduré la moindre de toutes ces humiliations pour l’amour de Lucifer»' 
du plus grand des démons qu’il eft, & du Roi des fuperbes, d'deviendrait Í  
l’inftant mefme le plus humble de tous les eftres. O que l’orgueil des h om m es  
ff t indigne de roiiericordc î •



Tantoft il me vient un defir d’avoir à prefent dans mon cœur le fentiment qu’a
droit Lucifer, quand il dit : Je ferai femblable au Très-haut. C'eftoit un crime 
â lui , de vouloir eftrc iemblable à Dieu dans la majefté de fa gloire; mais ce fe
ro r ma iouverainc félicité delire à prefenr fembiable au Très-haut dans fès pro
f o n d e s  humiliations. O quel avantage pour m oi, qu’il me foit permis d’afpirer 
â la reifemblance de Dieu ! Perfonne ne me conteftera les preterfions de cette 
laiîxte ambition, j’ai en moi-mefme tous les fujets d’y afpirer, Dieu m’en pre
dente tous les jours, & tous les moiens de m’y avancer : & quand je marche de 
ce to ' là, j’y trouve la paix de mon ame ; & plus je m’approfondis de bonne foi, 
fmeerement & fans feintife dans mon neant, plus je me trouve en paix 5c con
ce ii:. Ah ! c’eft-là que je trouve mon aimable J h s u s  tour anéanti, qui me 
send ics bras, & qui me congratule, il j’ai le bonheur de lui reffembler tant foit 
peu dans fes mépris, dans fes opprobres & dansfes humiliations ; & je lui dis 
avec flint Bernard : Tanti) mihi canor y quant) pro me vilior. O mon J e s u s , 
v o u s  : (les d’autant plus cher, que vous vous elles rendu plus vil pour l’amour
de mou Mais je fuis charmé, quandj’entends qu’il me renvoie les mefmes paro
les : 7 . . to mihi carior, quanti) pro me vilior. Et to i , Chreftien, tu m’es d’autant 
plus , que tu t’es rendu plus abjet pour l’amour de moi.

Tantoft je confidere la juftice que Dieu fon Pere lui a rendue , SC qu’autant 
qif il s’cit abaifle par humilité, autant il farehauffe à un lupréme degré d’honneur 
SC de gloire, jufques à faire, qu’à la fîmple prononciation de fon nom tout gc- 
nouïf ncchilfc pour l’adorer , au ciel, en terre 8c dans les enfers. Et il me fem- 
bki que tous les hommes, principalement tous les Chreftiens , devroient s'ef
force c (ans celle de lui rendre la melme juftice, s’étudiant à lui faire en tou
te ocrai!on des réparations d’honneur pour tant d’ignominies où il s’eft ibù— 

volontairement pour l’amour de nous. Qui navouera que c’eft noftre obli
gation i '

Et neanmoins je voi avec une douleur qui me fait mourir de regret, qu'une 
grande partie des Chreftiens imitant l’infolence & la perfidie des Juifs, conti
nuent i  lui rendre les mefmes, & en quelque chofe de plus grands mépris , que 
tous ceux qu’il a endurez dans le temps de fa Paillon. Le Juif l’a méprifé , le 
volane attaché en croix ; & to i, Chrellicn, tu le méprifes, le fçaehant regnant 
dans la gloire à la droite de Dieu fon Pere. Tu demandes en quoi tu le méprifes; 
regar le s'il a enduré une feule ignominie durant le temps de fa Palfion, que tu 
ne lui i îles encore endurer aujourd’hui. Un de fes Apoftres le renia trois fois, 
8c, corne ien de Chreftiens le renient plus de trois cens fois l Un autre l’a vendu 
pour trente deniers, & combien le vendent-ils & s’en défont pour bien moins, 
une volupté brutale, une médifance, un chétif petit intereft* On le falda un ge
nomi en terree parderifion , & combien de fapx Chreftiens viennent dans les Egli- 
ics foc, pretexte de l’adorer , & font là uh genomi en terre, & l’efprit va
gabond, &peut-eftre les yeux à lachaffe de quelques regards impudiques, com
me idiîi venoient exprès pour l’affronter , ôC lui faire infulte jufques dans fon Temple ?

Ou le poftpofa àBarrabas, 8c combien de mauvais Chreftiens le poftpofent 
1 une infami creature qu’ils aiment plus que lui 2 & ce qui eft effroiable à dire, 
combien le poflpofent-ils au diable mefme, qu’ils aiment mieux fervir que lui Ì 
il fut taillé 8c moqué par route l’armée d’Herodc, 8c ne voions-nous pas une mul*

E r r r  iij
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titude innombrable de libertins qui le moquent de la dévotion , &qui fe raillent: 
des myfteres les plus faints de la Religion ? Il fut jugé digne de mort dans tous les
tribunaux où il fut prefenté , & les Juifs foûtinrent qu’ils avoient une loi par la.
quelle il devoir mourir , parce qu’il s’eftoit déclaré Fils de Dieu. Et aeft-cc pas 
encore ainfi qu’il eiltraité tous les jours au monde i II perd fa caufe dans tour s i s  
aiFemblées des mondains.

Le monde a une loi félon laquelle il faut que J e su s-C h  r ï s t meure , qu i! 
foi t proferir & traité du dernier mépris. Sa loi ordonne qu’on aime les ioniti 
ces, & qu’on falle penitence : celle du monde ordonne qu’on aime les plaiius, 6c 
qu’on fe donne du bon temps. Sa loi défend de s’attacher aux biens de la terres 
celle du monde ordonne qu’on les aime avec paillon. Sa loi proferir la modeftie 
dans les habits : celle du monde veut que Fon fulve la vanité des modes. Sa loi ap
pelle au filence &à la retraite : celle du monde aux entretiens facétieux 8c aux di~ 
vertiffemens. Sa loi commande la patience 8c le pardon des injures : celledu monde 
ordonne les vengeances. E n un mot, fa loi ordonne toutes les vertus 5 & celle du 
monde tous les vices.

Je demanderois maintenant à toute perionne équitable , qui voit ce qui fc 
paife au monde , s’il n’eil pas vrai qu’à toute heure un nombre infini de Chreftiens 
allèguent la loi du monde, pour fe défendre des pratiques de la pieté. Qu;’ n’i
mitez-vous J e s u s - C h r i s t  dans ion humilité, dans fa patience , dans fon lilènce 
&C dans fa retraite ? Le moien, vivant dans le monde ? Que ne pratiquez-vous tel- 
le  bonne œuvre ? que ne faites-vous telle peniteace ique ne gardez-vous plus: 
de modeftie dans vos habits l Je le voudrois b ien , mais le monde Per&nne
ne peut defavouër quece ne fort ainfi qu’en ufent la plus grande partie des Chré
tiens. Mais dans la vérité n’eft-ce pas dire comme difoient les Juifs dans le temps 

19* de la Paillon du Sauveur ? Nos legem habemus y & fecundum le g&m debet; mo
ri. Nous avons une loi au monde félon laquelle nous voulons vivre , 8c félon 
laquelle il faut que i’eiprit de J e s. u s- G h r i s t  meure , &  que toutes les 
plus faintes maximes de fon Evangile foient miles fous les pieds par un grand 
mépris.

Et puis dites s’il n’eft pas vrai que J e s u s-C h  r is t  fouifre encore aujour
d’hui les mcfmes opprobres de la part des Chreftiens , qu’il a endurez dans Ci 

c h ie n s d€ P<dfi°n de la part des Juifs r O que dé Chreftiens imaginaires, comme les ap- 
î  nt .l'oppio, pelle Tertüllien, qui f  perfiiadcnt qu’ils font Chreftiens , parce qu’ils en portent 
€fcji1iVeiU5"* 1101715 tandis que bien loin de s’étudier d llimitation de J e s u s-C h  r is t  j 

ils la fuient tour autant qu’ils peuvent 10  que de Chreftiens que je pourrois nom- 
jmer des Chreftiens Juifs! Chreftiens, parce qu’ils font femblant de reconno iftre 
J e  s u s-C h r i s x & de l’adorer ; mais Juifs en effet, parce qu’ils fe mocquent de 
lui & de fa loi 8c de fes exemplaires, 8c qu’ils continuent à lui rendre dans-la venté 
dauffi grands mépris, comme ceux qu’il a endurez de la part des Juifs. Qnj; peut 
voir cela fansdoulcur?Moniteur, lui dis-je là-deifus, encore y a-t-il quelque nombre de#bonnes 
âmes qui ne méprifent pas J e s u s-C h r i s t  dans fes mépris. Nous voions que 
î’ejtprit de la fainte Eglife feroit que tous fes enfans fe portaifent à lui faire de 

Trçus ifcs tres-profondes réparations d’honneur pour les grandes ignominie qu’il a fou£- 
f meih ira ^ xtes pour famour de nous dans fa Paillon. Et c’eft pour cela qu’elle les oblige 
lic^Kon. tous les jours du Vendredi Saint à fe venir profterner à fes pieds >pourles4 )aifexr



pour Fadorer, &pour lui faire une amende honorable, publique & univeríelíe neuri jefu*. 
‘dans route FEglife. Je ne voi rien défi touchant, s’il eftoit fait avec Feiprit d’hu- 
milité, de foi & de componéfcion, comme on devroir le faire, que de voir au jour 
mefrae des plus profondes humiliations du Fils de Dieu tout le monde Chreftien à 
fes pieds pour lui faire hommage \ toutes les Puiffances Eccl fiaftiques, depuis le 
Pape jufques au dernier Clerc ; toutes les PuiiTances feculieres, depuis les Rois & 
les Empereurs jufques au dernier du peuple.

Tous les Chreftiens font en ee jour-là ce qu’ils devroient continuer de faire 
tous les jours de leur vie, une amende honorable aux humiliations deleurRedem- De quelle h4 
pteur. Mais il ne faudroit donc pas faire cette fainte aótioii brufquement & par çvr̂ ronfâ  

ure ceremonie : il ne faudroit donc pas porter la croix à baifer aux uns & aux certe grande 
autres jufques dans leurs places, fans qu’ils prennent la peine de faire feulement aaioa u» 
un pas pour venir trouver J  e  sus-C h  r  i  s t  , comme fi ce n’eftoit pas eux qui 
client la réparation d’honneur, mais que ce fuit lui qui les vinft chercher pour leur 

lire honneur. Il faudroit donc que chacun fe traifhaft de loin fur la terre , tout 
humilié & tout confus, & le vifagecouvert de confufion * & il feroit mefme rai- 
onnable que tout le monde euft la corde au cou.

Je fçai fort bien que la plufpart font cette a&ion-Ifi, qui eft de foi-mefme fi 
; ùnte & fi augufte, fans aucuii fentiment, &fans faire mefme refi x;on;& au par
ir de là ils n’y penfentr plus jamais. Mais encore il iè trouve de bonnes âmes 

qui la font avec un efprit vraiment Chreftien ; & qui en confervam le fentiment 
imprimé au coeur, en xontinuënt toujours les pratiques en particuliers , nepaf- 
; ant pas un jour de leur vie , fans qu’elles n’aient adoré J e sus-C  h r is  t atta
ché en croix^ lui faijfanr de bon cœur le facrifice de toutes les petites humilia- 

ons qui leur pourront arriver, 6>C qu’il lui plaira de leur envoier , en réparation 
d'honneur de toutes les grandes humiliations qu’il a endurées pour l’amour df nous.

Il eft peu de Chreftiens , à la vérité , qui vouluflent pafier pour des impies, 
tout le monde dit aifez qu’il veut fuivrej e sus- C h r i  s t  ; Alundus tetti? poft !•*#. «tfj 
r am abit ,* mais ils le font pour la pluipart bien d fferemment. Les uns le fui
vent pour avoir du pain, tant de gens qui fie fe donnent au pauvre J ésus- 
c h r i s t , qu’afin qu’il les enrichifle par des bénéfices. Les autres le fuivent Tous les 

/jour avoir de l’honneur , tant de gens qui ambitionnent les Prelatures, tant d’au- furent pas”0 
très qui veulent imiter fa vie éclatante , do été, inftruiiante, s’efforçant de pref- L-fa? chnft , 
:her l’Evangile avec une éloquence bien fleurie, & faire paroiftre unzele d’A- çoâ amc ** 
polire, afin que l’on dife d’eux commede lui : J ^ a i s  homme n’a fi bien parlé.
D’autres le fuivent pour avoir du plaifir , ils ont ouï dire qu’il donnoitdescon- 
iblations charmantes aux ames devotes, & aifez fouvent elles expérimentent a 
rebord de grandes douceurs dans les pratiques de la pieté : tandis qu’il les flatte p 
elles le fuivefit \ fi-toft qu’il fe montre tantfoit peu fevere, elles l’abandonnent.
Tous ces gens-là font femblant de vouloir fuivre J e s us-C  h r i s t ornais dans la 
vérité c^n’eft pas lui qu’ils cherchent, c’eft eux-mefmes.

Encore il s’en trouve qui le fuivent & qui le cherchent véritablement, ils veu
lent imiter fa vie, quoi qu’il leur en coufte. Les uns qui le voient folitaire, Dequeîk 
priant & tout»appliqué à la contemplation des chofes divines, fe condamnent à Scibcns* 
une fort grande retraite, & s’appliquent à Poraifon \ ceux-là lui font tres-agrea- fui ^  
blés. I^s autres qui le voient pauvre > dépouillé de toutes les chofes du moiide* ch

3 e textes d'dmour de lefus-Chrìft, &c, €%j
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ont le courage de le fuivre jufque$-là, & font profeffion d’une tres-haute pauvre
té ,  pour n’avoir point d’autre threfor que luifeul au monde ; & ceux-là lui piai- 
fent encore davantage. D’autres le voiant tout chargé de plaies , déchiré de 
verges, percé d'épines & tout abyfmé dans les douleurs , ont des attraits pour 
fes fouffrances, qui les animent du faint zele d’entreprendre une vie tres-aufte- 
rc $ & ceux-là font encore fort agréables a fes yeux. Mais il y a une forte de 
vie en lui que peu de perfonnes ont la dévotion d’imiter , celi l’état de fes hu
miliations & de fes mépris, qui eft en effet le plus admirable & le plus fublime de 
tous fes états -, mais c’eft celui dans lequel il eft le plus abandonné & le moins 
fuivi. O qu’il en eft peu qui mettent leur dévotion à honorer les opprobres de 
J  E s u s-C h  R i s T par leurs propres humiliations !

Aulii ceux-là font les âmes d’élite, les favoris, les bien-aimez de noftreSei
gneur parddlus tous les autres, quine l’ont point abandonné, ni méprifédans 
(es mépris. Une feule ame qui eft dans cét état-là, lui rend plus de gloire que 
pluiieurs autres. Y a-r-il rien qui releve plus fa gloire, que de voir les Apô
tres qui l’avoient abandonné dans fa Pi.ffion , tandis qu’ils n’eftoient animez 
que de leur propre efprit nature!, devenus fî amoureux de fes mépris, depuis 
qu’ils furent remplis du Saint E fprit, qu’ils s’en retournoient tout comblez de 
joie devant une grande afTemblée des Juifs , parce qu’ils avoient cfté dignes 
d ’eftre bien affrontez , & tout chargez d’ignominies pour l’amour de leur di
vin Maiftre ; mais principalement faint Paul, qui merite fur tout pour cela 
d ’eftre appelle le grand Apoftre par excellence. Il ne connoiflbit point d’autre 
gloire que celle de la croix de fon Rédempteur, à toute heure il fe vante des 
confufîons qu’il a reçues , qu’il a efté traité comme les ordures du mon
de , qu’il a efté lapidé , mis en prifon , fouetté par trois fois avec beau
coup d’ignominie. Et voilà la gloire dont il fe pare , & qu’il prefere incom
parablement à tous les honneurs de la terre. Voilà ce que peu de perfonnes 
comprennent.

O Dieu ! que le mépris enduré pour J e  sus~C h  r i s t  eft une manne de-
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acquérir, il y a bien à mourir à Ion amour propre qui 
le mépris. Prefque tous les hommes font pleins d’amour propre , & on voit 
aufïï qu’ils fuient le mépris de toutes leurs forces. On penfe avoir beaucoup 
gagné , quand on le fouffre avec patience , mais quand une ame eft arrivée jui 
ques à l’aimer & à y trouver des delices, on peut dire que c’eft un phénix e 
tre les ames devotes. Helas l nous ne fommes pas dignes du mépris, il eft trop 
fublime pour nous, n i d’en connoiftre la valeur *, c’eft une chofe trop precieu* 
fc, un feul atome du mépris vaut mieux qu’une montagne de bonnes oeuvres: cas 
l’amour propre y trouve fouvent beaucoup de pafture y mais au mépris il n’y a rie.o, 
pour lui.

Ah \ du moins rendons tous cét hommage aux ignominies de J e sus-c h r is t , 
de lui faire amende honorable , humiliez tres-profondément devant lu i, comme 
des criminels qui auroient tous la corde au cou, & la torche au poing. Kïajefté 
adorable de J é s u s , nous voici profternez devant le throne d t  vos ignon 
nies , où nous adorons vos grandeurs nous reconnoifFons d’un cœur jfincere 
que c’eft nous qui fommes Us criminels , qui avons mérité de fouffrij? tout

les
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les confufions & tous les opprobres que vous avez voulu prendre par un excès de 
bonté fur voftre perfonne.C5eft à nous d’eftre traitez comme des feelerats , car nous le femmes en effx  
Ceft à nous d’eftre traifnez honteufement par les rues la cordc au cou , d’eftre 
fouffletez par des valets , & nous méritons qu’on nous crache fur le vifage. C’eft 
à nous d’eftre poftpoftz aux plus miferables,à nous d’eftre flagellez, d’eftre mo
quez , d’eftre méprifez & d’eftre la fable des peuples. C ’eft à nous enfin d’eftre jugez 
&c condamnez au dernier fupplice, car c’eft nous qui l’avons mérité , & de fouffr ix 
à jamais tous les tourmens & toutes les ignominies de l’enfer.

O tres-adorable J e s u s ! ô vrai Dieu d’une majefté infinie } tout ce que vous 
avez fouffert, ne vous appartient pas, c’eft à nous : laiifcz-nous noftre part, & 
prenez la voftre > à nous feuls tout le mépris & toutes les humiliations, à vous feul 
tout l’honneur, toutes-les louanges & toute la gloire. Nous ne voulons jamais 
penferânoftre vaine gloire,mais uniquement á voftre vraie gloire. Nous voulons 
commencer dans la terre ce que nous défiions continuer au ciel, à vous glorifier, 
à vous bénir , à chanter vos louanges durant tous les fiecles des fieclcs. E t lauda
bilis & gloriofm & funerex altatus in fattila.

U  excès des douleurs que J e s u s - C h r i s t  a fouffertes pour nous
dans fa  Pajfion.

A r t i c l e  I I I .

V O u s croiriez ,  mes freres, reprit ici Spiridion, qu’il ne fc pûft rien dire 
ni penfer de plus étonnant, que le premier excès des humiliations de J é 

s u s - C h r i s t  qu’il a oppofé à l’excès de noftre orgueil. Mais vous allez 
voir un autre excès de douleurs & de tourmens eftroiables qu’il a endurez 
contre l’excès de nos voluptez illicites , que vous trouverez peat-eftre encore 
plus étonnant : du moins il vous caufera plus d’horreur, à caufe qu’il eft plus 
fenfible.

Il a fouffert deux fortes de douleur: dans fa Paflîon. Les unes ibnt ipirirucl- 
les,t& les autres font corporelles- Je fçai bien que les plus atroces ont efté les 
jfpirituelles , à caufe qu’elles regardent lapartie de lui-meime la plus forte , & la 
plits capable de porter le poids des tourmens ; mais parce que nous ne fommes guè
re capables de les comprendre, tout materiels que nous fommes, je veux militer 
davantage fur les corporelles, qui font plus fenfibles , encore qu’elles foient les 
moindres. Mais de ces moindres nous pourrions bien conjecturer quelles ont donc 
efté les autres qui font les plus grandes.

Qui veut concevoir quelque chofe de la grandeur des peines corporelles que ce 
tout-piiflant Rédempteur du monde a fouffertes dans fa Paillon ; il faut fuppofer 
que fon corps adorabkeftoit plus capable de fouffxir des douleurs exceflives, que 
le refte des corps humâins. Pour trois raifons.

La premiere eft , qu’encore qu’il euft pris une chaire humaine de mefme nature 
que la noftre, elle n’eftoit pas neanmoins entièrement de lameime condition ; car 
•nous^vons une chaix toute dépravée & dénuée, toute terreftre &c comme ftupide

sac
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parle péché de noftre premier pere. Mais fa chair adorable eftoit dans le mefme 
état de perfeôfcion que Dieu lui avoit donnée avanr le péché, un temperamene plus 
jufte & plus délicat, des facultez plus pures &plus vigoureuiés, qui la rendoient 
capable d’un fentiment beaucoup plus exquis.

Pour feconde raifon, je dis que fa tres-fainte humanité ffeftoit pas un œuvre de 
la nature,mais un ouvrage furnaturelde la toute-puiffance de Dieu, formé en.un 
moment par l’operation du Saint Eiprit, dans Le fein virginal de fa divine Mer :, 
Or c’eft une maxime generale , que les effets miraculeux font toujours beaucoup 
plus parfaits que les naturels, dautant qu’ils procedent plus'immediatement de 
toute-puiffahte maiii de Dieu. C’eft ainiî que le vin qui fut produit par miracle aux 
noces de Gana, fc trouva meilleur que tout autre v in , félon la remarque de faim 
Chryfoftome.

Mais la troifiéme raifon porte la chofe bien plus loin : car il faut confiderei* q 
le corps du Sauveur du monde ne doit pas dire regardé comme le corps dv 
homme particulier. J e su s- C h r is t  eftoit l’homme general & univerfd d 
toute la nature humaine , parce qu’il eftoit la caution generale de tous les hommes, 
& fa tres-fainte humanité eftoit deftinée pour paier elle feule à la juftice de Dieu 
la fatisfaéfcionpleine, entière &rigoureufe qu’elle pouvoit exiger pour les pocher 
de tous les hommes. Et c’eft pour cela que faint Paul dit qu’il eft mort pourrons,, 
c’eft à dire , au lieu de tous 5c pour le falut de tous \ 5c c’eft auffi pour cela qu’il fa 
loit qu’elle fuft unieperfonnellement à la Divinité pour eftre foûtenuëpar lefiip- 
poft divin qui eft tout-puiftant. Maiscétappuineluifervoir pas pour diminuer fes 
douleurs , ou pour l’exempter de fouffrir : au contraire c’eftoitplûtoft pour la ren
dre plus capable de fouffrir dans un excès qui paffe au delà de tout ce que l’on peut 
penier.

Ceux qui ne jugeroient des chofes queparles fimples apparences, croiroiem; 
que pliiiieurs Martyrs ont plus fouffert que J e s u s-C h  r  i  s t  ,  un faint Laurent 
bruilé à petit feu, un faint Barthelemi écorché tout vif, 5c tant d’autres do 
les tourmens ont efté fi longs & fi cruels , qu’on n’y peut penfer fans fraiem 
Mais en vérité tous les fupplices des Martyrs en particulier n’ont efté que les 
gouttes dont tout l’affemblage a compofé le grand océan des fouffrances du Sau
veur de tous les Martyrs ; &C c’eft ainfi que faint Auguftin en parle : M ulti 
Martyres talia pajfi fun t, fed nihil elucet fient caput Manyrum. La raifon .eft 
que J e s u s-C h r i s t  ne fouffroit pas comme un homme particulier,mais cimine 
l ’homme univerfel de tous les hommes, s’il faut^infi dire, 5c qu’il devoir re^ 
lui feul enfi perfonne toutes les peines qu’ils avoient méritées de fouffrir tous cha
cun en particulier.

Que dites-vous, mon Pere , interrompit l’Ecclefiaftiquc i cela me paroùiitn- 
poflible : car apres tout il n’avoit qu’un corps dans lequel il pouvoit mfenm 
il ne pouvoit endurer qu’une certaine mefure de douleurs félon ïa melare ce 
fes forces, il ne pouvoit mourir que d’une feule mort *, & tout cela n; peut: 
pas aller fi loin que vous dites. Mais vous parlez félon le cours oixlmai/e de h  
nature, lui répondit Spiridion ; & moi je parle félon lés decrets de la divine 
juftice , 5c félon l’office qu’il exerçoit de Rédempteur univerb ! de tous fts pé
cheurs. Puifque la juftice de Dieu exigeoit de lui une grandeur •de peines |u i  
padoit comme infiniment les forces de la nature humaine , il faloitbien qu’elle lui 
donnait k  moien de les lui paier, 5C que par confequent il le rendili capable de



fouffrir plus qu’un autre -, & pour lui donner cette capacité, il faloit qu’il augmen
tait en lui par miracle la puilfanec paflive, autant qu’il faloit, pour eftrc en état de 
fouffrir autant qu’il devoir.

Vous fçavez bien que nous avons tous naturellement quelque puiffance d’a
gir & quelque puiflance de fouffrir ; mais Dieu peut augmenter, ou diminuer 
l’une & l’autre autant qu’il voudra. Quand il deftina Samfonpour vaincre lui 
feul toute l’armée des Philiftins , vous jugez bien qu’il faloit neceifairement 
qu’il augmentaft’en lui la puiflance aétive par miracle -, & il pouvoir l’augmenter 
a tel point, qu’il aurait efté allez fort, pour furmonter lui feul tout le relie des 
hommes enfemble. Qui oferoit dire que cela fuit impoffible à Dieu ? Il peut dé 
mefme augmenter la puiffance paflive d’un corps humain , jufqucs à le rendre ca
pable de fouffrir lui feul autant comme uïie légion d’autres ; comme on croit qu’il 
fera au jugement final, où les âmes qui feroient obligées encore à fouffrir du
rant un long-temps dans le Purgatoire, fouffriront autant en une heure, comme 
elles auraient fouffert en plufieurs années , parce que Dieu augmentera leur puif
fance paflive, & redoublera à proportion leurs peines, tant qu’elles foient quittes, 
faifant ccffer alors le Purgatoire, pour ne lailfer plus que les deux grandes eterni- 
tez, labienheureufe & la malheureufe.

Or fi Dieu peut augmenter la puiffance paflive dans vin homme, jufques à le 
rendre capable de fouffrir autant comme cent, & autant comme mille, & autant 
comme cent mille , & finalement s’il le peut rendre capable de fouffrir autant 
lui feul comme tous les hommes enfemble : vous m’avouerez que cela n’eflpas 
impoffible à Dieu.

j ’aceorde bien, repartir l’Ecclefiaftique, que Dieu le peut faire, car il cil rouf- 
i püiflant ; mais f  a-t-il fait ? Voudriez-vous dire qu’il Cuit augmenté la puiffance 
paflive en J e  s 11 s-C h  r  i  s t  , jufques à fouffrir autant lui feul, comme auraient 
dû fouffrir tous les pecheurs enlemble ? Cette propofition, fi onia  confidere un 
peu à ; fir, d l  éponventabie, il n’y a cfprit au monde qui n’en demeure tres- 
effraié &hors de lui-mefme.

Il il vrai, répliqua Spiridion , que cela nous paroi fl: urte exaggera'tion qui va 
de l’excès ; mais cela ne vient que de lapetitcfll* de nos ciprits , qui font rnoin- 
th que des moucherons au relpeél des grandeurs de Dieu. O qu’il né faut pas 
cr:> me que nous puiffions exaggerer, ou dire les chofesau delà fié ce qu’elles 
fc ! ans la veri té, quand nous parlons des grandeurs de Dieu, quand on parlebonté, de fa mifericorde , de/a jullice, de fa patience, de la haine qu’il porct 

hé, du défit qu’il a de noffre falut, de ce qu’il a fouffert pour reparer fin
si Dieu , & pour fauver nos ames l Tout cela paflebienau delà de 'tout ce que :r en pouvons penfer.

hprand: je voi de quelle façon l’Ecriture en parle : Plaga percujfi
, que EÎieu fon Pere l’a frappé d’une plaie cruelle : cette parole me ferri- 
tonnante. La cruauté eli un vice de tyran, qui palle dans l’excès de 
■% i & Dieu ell-il capable de vice ; Non fans doure ; mais il a voulu 
rte e preffion d’une chofe impoffible , nous faire concevoir quoique 

fune cliofe incomprehenfîble, & ,que les douleurs qu’il a fait fouffrir à 
lbr ils unique dans fa Paillon, font bien au deflus de toutes les penfées des- 
hommes. ,

J s* de la fiaicüx aulii bienquevous de me reprefenter que J  e  s us-C  h r is  x
S  f f f  i f
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euft fouffert lui feul tous les tourmens qui eftoient dûs à tous les pécheurs en- 
femble ; mais je voi que feint Thomas, qui a écrit fi juflement de lui, quii a 
mérité ion approbation ,en parle à peuprésdelamefmc forte. Car il d it , parlant 
des douleurs de la Paillon de noftre Sauveur : Non folàm attendit quantam vir
tutem dolor ejus haberet ex divinitate unita , fed etiam quantum dolor ejus fujfi.* 
ceret fecundum naturam humanam ad tantam fati sf'afttonem. lidie que le Filsde 
Dieu voulant racheter tous les pécheurs du monde, félon la rigueur de la juflice* 
on n avoir pas feulement égard à la dignité que les douleurs de fon corps rece- 
voient parFunion perfonnelle avec la Divinité*, (car ainfi la plus legere aurore 
fuffi, eftant d’une dignité infime) mais qu’il vouloir entailer fur cette fainte hu
manité tout autant de peines qu’il eftoit requis pour fatisfaire pleinement à la ju- 
ftice de Dieu pour les crimes de tous les pécheurs.

Cela s’entend, interrompit TEcclefiaftique, autant qu’humainement il pouvoir 
fouffrir * N on , repartit Spiridion. Pefiz bien cette parole de faint Thomas ,/? -  
cnndàm humanam naturam. Cela ne fe peut pas feulement entendre félon les 
forces naturelles de l’humanité fainte de noftre Seigneur : car l’Ecriture feinte 
ne diroit pas qu’il a paie les peines de l’enfer : Solutis doloribus inferni. Et les 
faints Peres ne diroient pas que les douleurs du Sauveur du monde en fa Pafi 
fion font comparables aux peines de l’enfer, non pas en leur qualité , mais eh 
leur grandeur; &Iui-mefme en les envifageant feulement dans le jardin des Oli 
ves , n’en auroic pas eilé fi effraié, tout faint des Saints , tout fort 8c confiant, & 
tout Dieu qu’il eftoit, qu’il en filale fane & l’eau partout fon corps, 8c qu’il en fur 
trille jufques à la mort. Cela montre bien quii n’avoit pas à endurer feulement 
autant qu’humainement il pouvoit fouffrir, & que fes peines eftoient toutes autres 
que nous ne pouvons penfer.

Mais quand faint Thomas dit , fecundum humanam naturam , cela lignifie 
homme a homme. Voilà un homme qui merite tant de punitions filon la grau 
déur de fes crimes, je les veux fouffrir pour lu i , dit J e s u s-C h r i s t , puifq 
je fuis fon Rédempteur. En voici un fécond qui en doit tant àia juilice de Dieu» 
je les veux encore endurer. En voilà un troifiéme & un quatrième & un dixiéme 
qui meritent d’en fouffrir tant, je les prens encore deiTus moi pour les délivrer* 
Mais en voilà un centième, & uncent-milliéme, je me charge de leurs péchez» 
8c je veux en porter la peine. Mais me voici moi-mefme, Seigneur, tout charge de 
crimes, & le plus grand de tous les pécheurs : porterez-vous encore toutes fis pu
nitions que j’ai fi juftement méritées : O u ï, je prens tout cela fur m oi, car je \  m z  
endurer pour tous, & mourir pour tous: E t pro omnibus mortuus eft Chnilus. 
O Dieu ! cela fe dit bien , ÔC c’eft la vérité; mais il ne fe comprend pas* Su 
un efprit s’appliqüoit bien à confiderei* profondément cette vérité, que dey 
droit-il } •Cela pofé, vous jugerez bien que tout ce que l’on dit des douleurs de fi Pafi 
fio u de J e s  û s-C h r i  s T , nell prefque rien en comparaifon de ce qu’elles 
font en effet: Arenam maris & pluvia guttas & dies fcculi quis dinumerabit < 
Comptez-moi , dit le Saint Efprit dans l’Ecriture, tous les grains de fable qui 
font au rivage de toutes les mers ; celam’eft impoifible : comptez-poi donc tou
tes les gouttes d’eau qui font tombées du ciel fur fi terre depuis la création 
du monde; je ne fçaurois , cela paffe toute forte de nombre : comptez-moi 
donc, fi vous*pouvez, toutes les minutes des fiecles & tous les inflans du temps »



je ne le fçaurois faire , ils font innombrables. Et toutefois vous F auriez plûcoit 
fait, que vous n auriez raconté par le menu toutes les douleurs de la Paillon du 
Sauveur du monde : car il faudroit compter en détail toutes les peines que tous 
les pécheurs auroient méritées pour tous leurs pechez, & pour chacun de leurs 
pcchez en particulier.Jeremie a penfé nous en donner une bonne idée, quand il la nomme une mer 
d*amertume : JCfa^na fient mare contritio tua» Et c en eft bien, ala verite, quel
que lecere peinture. Tous les hommes enfemble ne pourroient pas digérer l’a- 
nertume de toutes les eaux de la mer , & J e s u s-C h r is t  Fa bûc toute entière. J mais aucun des hommes n’a vu toute retendue.de la mer, car elle a des con

trées inabordables aux forces humaines ; & jamais les âmes les plus élevées & 
le plus contemplatives n’ont découvert toute la grandeur de la Paflion de J e- 
s u s - t î i x r s / i  lui feul la connoift, qui l’a toute portée d (fus fa perionne. 
Quand on auroit pu voir toute la furface de la mer, jamais aucun homme ne 
peut voir toute la profondeur des abyfmes qu’elle cache dans fon fem; &C quand 
o auroit pu connoiftre tout l’exterieur de la Paillon de J e s u s - C h r i s t , ja
mais aucun ne peut penetrer dans les abyfmes de l’amertume de fon ame : il n ap

erient qu’aux yeux de Dieu de les contempler: <$ui intueris abyjfos. Perdons- 
nous, mon ame, & nous fuhmergeons dans cette grande mer. Heureufe fî vous 
demeurez là toute abyfnée pour n’en fortir jamais iO  profondeurs de la Paillon 
de mon Rédempteur 1 puifque je ne puis pas vous comprendre, vous me com
prendrez.

Saint Thomas a voulu faire un petit abregé des douleurs de cette grande 
Paillon, qui à la vérité ne les comprend pas toutes : car c’eft comme qui propo- 
ieroit en cinq ou flx lignes tous les chapitres d’un fort gros volume * mais qui 
bs laiíls pas d’eftre fort étonnant, & fort fenfible à confiderer : car il la traite frion 

maniere icholaftique par les quatre caufes *, l’efficiente, la finale, la materielle Sc 
la formelle. Et il dit : Si vous conf ierez

Premièrement, la caule efficiente de la Paillon du Sauveur, vous verrez qu’il 
a fouffert de la part de prefque tous les eftres : le ciel & la terre contribuerent à 
"e tourmenter. Le ciel fe montra de bronze, & lui fufpendant la douceur de fes 
confolations au plus fort de fes agonies , tira cette plainte amere de fa bouche : 
Mon D ieu, mon Dieu , pourquoi m ave^-vom abandonné ? La terre fembloit 
toute mutinée contre lui : les Gentils & les Juifs trempèrent leurs mains dans fou 
f | r g , il fur tourmenté de la parades Preftres, des Pontifes, des Phar liens, des 

alets, du peuple , Sc ce qui eft plus cruel à fôuffrir, de la part de fes Apoftres > 
mais difons plus univerfellement, il n’y a pas un fluide tous les hommes depuis 
/  dam jufqu’au dernier qui naiftra au monde , de la part duquel il n’ait enduré 
des douleurs» mortelles, puifque tous leurs pechezont elle les boureaux qui l’ont 
njç en croix. Nous avons tous efté les aéteurs de cette fanglante tragedie, 8C 
pas u.\de nous ne peut dire en fe lavant les mains : Je fuis innocent du fing de ce 
juftec O malheur à moi 1 malheur à mes crimes qui ont fait fouifrit tant de cruel
les douleurs à mon Rédempteur 1

Secondement, il vous confiderez quelle a elle la caufe materielle de faPaffion, 
vous verrez qu’il a enduré dans toutes les trois fortes de biens, du corps, de 
Farne 5c de la fortune. Helas 1 il n’avoit pour tous biens que de pauvres ha
bits , ori les dépouilla, ils furent partagez & jouez à qui les auroit, par les 
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boureaux au pied de la croix ; 8c pour le rendre encore plus dénué» on le dé
pouilla mefme d’une partie de fa peau- Pour les biens de fame qui font la joie 
& l’honneur » vous avez vu comme ils le perdirent d’honneur, en 1» plongeant 
dans le plus profond abyfme des ignominies ; & l’Evangile nous rapporte que 
toute la joie de fon amo fut convertis en une triftefle £ 'profonde, qu’il en fut 
jufques à l’agonie.

Et enfin pour les biens du corps.. Quelle partie de ion facré corps a efté 
exempte ae fon tourment ’ Eft-ce la telle ? mais elle fut toute percée d’*épines. 
Eft-ce la bouche ? mais elle fut toute remplie de l’amertume du fiel. Sont-ce fcs. 
oreilles > mais elles eftoient battues des bkiphemes , des malédictions & des in- 
fultes de les ennemis. Eftoient-ce donc fies yeux ? mais il avoit en vue le martyre 
que fa fiume Mere enduroit au pied de la croix. Eftoient-ce du moins fes pieds 
Sc fes mains ì mais ils furent, cruellement percez avec des doux. Eft-ce donc en
fin quelque partie de tout fon précieux corps’ mais il fut déchiré par tout dans 
fi cruelle 8c ianglante flagellation. Helas l quand il n’auroit foufFert que cette 
feule douleur, elle eft fi inhumaine, qu’elle demanderoit plus de larmes pour fa 
pleurer, que de paroles pour la raconter..

Pilate qui ordonna qu’on le flagellaitn’avoir pas intention de le periecuter, 
comme remarque faint Au gu ft in*, mais cherchant les moiens de lui fauverlavie, 
il vouloir amolir le cœur de ce p uple mutiné , qui demandoit fa mort *, 8c pour 
les attendrir, il ord onna qu’on le mi il en tel équipage, que les plus barbares 8c 
les plus durs en aillent de la compaflion en le regardant, 8c qu’ils ceflaflent de 
demander qu’on le mift en croix. Les boureaux ex'ccuterent bien leur commif» 
fion y mais Pilate n’en eut pas la fin qifi.il pretendoit. Ils avoient en ujfage 
trois fortes de flagellationsmais il eftoit défendu d’en, faire foufïrir plus d’une 
forte à un criminel , encore la loi ne permettoit pas qu’on lui donnait plus 
de quarante coups tout au plus. Mais on ne garda aucune me fu re ni 
loi a l’égard de noitre aimable Rédempteur ; tout, va dans l’excès, 
fans bornes.

Saint Vincent Ferricr , qui s’eft rendu très-curieux à rechercher 
veritez les plus particulières de la Paiîî.on de J ésu s- C h r is  t , tappe 
febe & de faint Chryfoftome , auquel on croit que l’Apoftre faint P a 
tout ce qu’il aderir, que J e sus-C h r is t  fut flagellé à trois reptiles 
trois fortes de fouets. La premiere fut cruelle, la feconde beaucoup pi 
le , mais la troifiéme excedoit toute cruauté* D u ra  f u i t  ̂  quia chordis y 
du rior f u i t , q u ia  v irg is  &  fp in is  ,* duri (fi ma , quia catenis fe rre  ts C h r* 
cœfus. La premiere qui le flagella avec des cordes noiiées, avoit rendu Í 
tout noir. 8c tout livide. La feconde qui le flagella avec des verges & des 
l avoir percé en mille endroits- comme un crible, & lui avoir fait yerfer u 
defiang. Mais la troifiémequi acheva de le tourmenter, le battant avec d 
nés de fer, enlevoit la chair par lambeaux, 8c lui découvroit jufques aux c 
me la fainte Vierge l’a révélé à fainte Brigite : Vidi F iliu m  meum v e r b e r i  
que ad coftas. Ah Evangile ! que ne parliez vous la-deflus, vous n en d, 
deux paroles, 8c vous cachez tout le telle foiis le fîlence : craignez-vo 
d’enfangl xnter les pages facrées par le récit d’une fi grande cruauté ’

Noftre Seigneur a révélé à fainte Gertrude, qu’il reçût cinq mil' 
cens coups dans fa flagellation. Cela eft bien-toit dit j mais qu i! eft
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mel à fouffrir ! N ’eftoit~ce pas trop pour mourir ? Sans doute il euft expiré en- Mmori 

rre leurs mains, s’il n’euftpas exprès refervé fa vie pour endurer de plus grands ^
iupplices pourl’amour de nous, Q tf eft-ce ici, mon ame •? voi-tu bien ce qui fe 
palle dans le Prétoire de Pilate ? Connois-tu bien celui que tu vois ainfi déchi- An * 
ré* demi écorché , tout couvert de iàng ? ne le reconnois-tu point parmi ces 
horreurs ? n’y prens-tudonc aucun intereft ? eft-il donc vrai que tu ne lui es rien, 
ôc qu’il ne t’eft rien ? O uï, je le comiois, c’eft vous, ô mon J e s u si c’eft vous- 
melme, ô mon aimable Rédempteur ! & c’eft pour. P amour de moi que vous en
durez tout cela. Ah l que vous m’aimez ! Mais puis-je dire que je vous aime, fi 
mon miferable cœur ne reflent pas vos douleurs ,jufques à fe briler de regret , 
piiifque c’eft lui qui eft la caule de voftre fupplice ?

Venez , âmes Chreftienncs, qui aimez J e s u s-C h r i s t , venez voir en quel 
équipage il eft réduit pour F amour de vous. L’aimez-vous autant qu’il vous 
aime ? Venez, Vierge iainte, venez voir voftre Fils unique, <k regardez en quel 
état Font mis les perfidies des Juifs. Vous voiez le fang qu’il ver,Ce à torrens ,
Sc dont tout le pavé eft baigné : reconnoiflez-vous ce fang-là ? eft-ce le voftre ? 
eft-ce le lait qu’il a tiré de vos facrées mammelles ? L’avez-vous porté dans 
voftre finn ;? l’avez-vous nourri avec tant de reipeét, pour eftre ainfi traité par 
la main des boureaux infames ? O la plus affligée de toutes les meres, que di~ 
liez-vous, que faifiez-vous, quand vous eftiez prefente à cette Cangiante tra
gedie, &c que vous la voyiez de vos propres yeux ? Que n’ai-je un peu de vos 
tendreflès, ô mere admirable ! faites-moi part de vos fentimens : Fac me, Virgo, 
te cum fiere. Arreftons-là, mes freres, nous dit tout bas Spiridion tout affoibli & 
janguiflant, je ne puis parler davantage.

L e s  Jentim ens que nous devons a v o ir  des douleurs que J e s u s - C h r i s t  d 
endurées -pour nom dans f a  Faffion .

A r t i c l e  IV*
h U s si eft-il vrai, lui d is-je , mon Pere, qu’aprés cela il ne faut plus de Lesdoulenrs 

JL Lparoles , il ne faut que des œuvres. Ce feul exemple de J e s u s-C h r is t  
eft plus puiflant pour nous inftrujre & nous perfuader, que toutes les paroles perfuadentf 
d hommes : car c’eft tout exprès, comme nous dit le Prince des Apoftres , 
qu’a a voulu fouffrir de fi cruelles douleurs pour l’amour de nous , pour nous 
mon Ter l’exemple de ce que nous devons fouffrir pour F amour lui : C h riftm  t, ?etri 
'-'dffm eft pro nobis , relinquens exem plum  , ut fequ am im  ve(ìig?a ejus. Il nous 
a montré le chemin pour nous animer à le Cuivre Sc à marcher fur fes mefmes 
pas. i u‘

Avec quel front ofons-nous bien nous dire Chreftiens , c’eft à dire, fes imi
tateurs, fi voiant fon corps adorable tout reveftu de douleurs fi cruelles, nous 
ne voulons rien fouffrir dans nos corps? Ne devons-nous point rougir de honte, croix , n’aura 
fl citant les membres d’un chef couronné d’épines, nous voulons eftre fi deli- £c0s,ntcle ërâ" 
cars , que nous fuyions la moindre fouffrance ? Comment efperons-nous avoir 
pan au®; fruits de fa croix, fi nous ne voulons pas feulement latoqcher, ni quelle
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nous toucha? Quelle marque avons-nous, que nousfommes des fiens , fi nou s ne 
fommes parez de les livrées, portant toujours fa mortification dans nos cœurs t  
Ne liions-nous pas dans l’Ecriture fainte, que J  e s u s - C h r 1 .
ont crucifié"leur chair avec leurs vices Qr leurs convoitifes ? Donc ceux qui carcf- 
fent leur chair, qui cherchent les plaifirs des fens, qui Ruent les fatigues de la 
penitence, qui ne veulent crucifier, ni leurs pallions, ni leurs vices , ne font p à lui.

Nous avons un corps & une ame, qui tous deux ont des inclination» toutes 
contraires à J e s us-C h  r 1 s t  : l’eiprit cft ambitieux, & la chair eft voluptr 
iè j le plus grand péché de l’efprit c’eft l’orgueil, & le plus grand péché du corps 
c’eft 1’ 'impudicité, & tres-iouvent l’un n’eft pas fans l’autre. Pour combattre l'ex
cès de noftre orgueil, J e s u s-G h  r  i s t  a bien voulu eftre plongé dans le dernier 
excès des humiliations &: des opprobres ; &pour combattre l’excès de nos volup-- 
tez fenfuelles, il a bien voulu fouffnr l’excès des douleurs cruelles de la PsflîoK 
Mais il eft absolument impoffible d’arriver au falut, fi nous ne renonçons au va- 
nitez du monde, pour le fuivre par la voie de l’humilité : il cft de mefme impelli 
ble d’y arriver, fi nous ne fuions les plaifirs des finis,pour le fiiivre par la voie 
des iouffrances , & en portant la croix de la penitence. Il ne faut point dire qu’il y 
ait des plaifirs innocens pour un Chrefticn, finon ceux qu'il prend à fom írira 
l ’exemple de J e s u s-C h r i s t .

Mais quelle horreur, s’il fe laiffe entraîner jufqucs aux plus infames déréglé- 
mens de laconvoitife charnelle, qui font honte non feulement aux infideles, 'mais 
aux diables mefme, puifqu’il eft vrai * félon quelques P rès, que les principaux de 
ces troupes infernales dédaignent de tenter les hommes de ces infames ordures & 
qu’ils en huilent la commiflion aux plus méprifabies d’entre eux. II eft vrai qu~ 
l’impudicité eft un crime dans tous les hommes ; mais dans un Chreftien elle zìi: 
une efpece de facrilege. Depuis qu’il fçait que la chair humaine a efté divini sée en 
la perionne du Sauveur du monde y depuis que la fienne a efté confaciée à Di u par 
les onéHons dufaint Baptefine, & cju’il eft devenu un membre de fon corps myfth 
que y depuis qu’il a eu l’honneur de métterla chair & fon fangavecla chair adora
ble & avec le fang précieux de J e s u s - C h r is t  par la fainte Communio] t , qui 
eft une gloire ineftimable, dont les plus hauts Séraphins du ciel n’ont pas efté di 
gnes : fi après tout cela il n’a pas horreur de fe plonger dans les ordures les plus in
fâmes des pochez charnels, quel facrilege ! quelle profanation i quelle aj. 
honteufe & abominable de fa condition de Chrefticn !

Que lui faut-il dire pour lui faire fentir l’horreur de fon cn n c l Voie* 
encore la fumée de i’embrafement de Sodome & de Camorre & J ; - ami 
les foudroiées par la colere du ciel à caufc de leur incontinence Voie2 les 
de ce d-'luge univerfel qui noia tous les hommes charnels dans « rrag 
effets de Tire de Dieu. Regardez les torrens de fitng répandu, ‘ monda cko 
maux infinis dont ce vice infame a efté frappé , battu, écrafé durant tous 
clés p aflez par la main venge refle de Dieu ; & vous fou venez que tou r, es 
la nettoient pas Chrefticns* & que par confequent il s’en faloit bien que 
chè ne fuft fi criminel en eux comme en vous.

Et fi tout cela ne vous touche pas, ferez-vous fôurdà la vowc étonnante cia 
grand Apoftre faint Paul, qui a raifonné par toute la terre *, qui a percé la du
rée de tous les fiecles pour éclater à toutes les oreilles, & qui vous #ri« avectant
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tarit de force : N e  vous trompez pas, il n ’y  a point de faiut pour les impudi
que ; ; Nolite errare, neque fornicarii, neque adulteri, neque molles, neque 
iorumconcubitores regnum Dei pojfidebunt. Ne dites pas que ce n’eft qu’une fra

gilité , ne vous trompez pas de yaines efperances. Car c’eft la parole de Dieu 
qui fubfiftera éternellement : ni les fornicateurs , ni les adulteres , ni ceux qui 
fc fouillent cux-mefmes par les pechez de molleiïe, ni beaucoup moins ces hor
ribles monftres qui s’abandonnent jufques à ce crime des Sodomites , qu’on 
n’ofe feulement nommer , & qui outrage la nature , ne polTederont jamais le 
ioiaume de Dieu.Plûtoft Dieu ceflèroit d’eftre Dieu, plûtoft le Paradis deviendroit l’enfer, Sc 
l’enfer le Paradis, plûtoft les diables itoient dans le ciel à la place des Anges,
' qu’il entrait jamais rien d’impur dans la cité fainte. C’eft un miracle de foi, 
contre lequel il ne faut point alléguer de raifon : il iè faut attendre à brûler 
éternellement dans les flammes de l’enfer pour une feule impudicité d’un mo
m ent, fl elle n’eft expiée par une ferieufe pénitence & c’eft un miracle fl d’un 
fort grand nombre d’impudiques, un foui prend larefolution de faire une vraie 
penitence, parce qu’ils deviennent tout brutaux, & que leur chair accoutumée 
à la volupté ne veut rien fouflfrir. Mais helas ! quelle fouffrira éternellement 
dans les enfers !

Je fçai, reprit ici Spiridion , qu’au fondment de S. Thomas il n’y a point 
de vice qui pervertifle la raifon, & qui transforme l’homme en befte, à l’égal 
de la gourmandife & de l’impudicité, ni par confequent qui le mette dans une 
plus grande indifpofition à recevoir les grâces de Dieu , qui font toutes fpiri- 
tuelles, ni par confequent qui s’oppofe plus direélement aux moiens de fa con* 
verfion & de fon falur. Aulir la plufpart de ceux qui tombent en enfer tous les 
jours à centaines, pour y bruiler éternellement, l’ont des impudiques. Je içai 
que S. Thomas dit mefrne que ce vice infame traifne après foi une légion de 
maux qu’il attire dans une ame , & qui la reduifent enfin dans le dernier def- 
cfpoir du falut.

Car premièrement, il l’aveugle jufques à ne voir plus , ni ce qui fait fa 
confufion, ni ce qui la met dans un manifefte perii de fa damnation. Secon
dement , il la traniporte comme une befte furieufe qui court précipitamment 
& inconfiderément où fa paillon brutale l’emporte , ne penfant plus à rien 
qu’à la contenter. En troifiéme lieu , il la rend volage &r inconftantc , juf- 
que# à' ne pouvoir plui ni prendre , ni tenir aucune refolucion ; c’eft un Pro
li)-' e qui chm geà toute heure.» Quatrièmement , il la rend idolatre de foi- 
melme & de les plaifirs ; & l’amour qu’elle a pour foi-mefme, la porte avec le 
temps jufques à la haine de Dieu qui lui défend les voluptez brutales qu’elle 
aime plus que toutes chofes. Et enfin , ce qui fait le comble de ion mal
heur, c’eft quelle le prend pour un fouverain bonheur : elle regarde le mon- 
fc \&»la vie prefente comme fon Paradis, d’où elle voudroit ne ibrrir jamais, 
&c nÜMcautoit penfer à la vie future qu’avec horreur , parce quelle 1? regarde 
comme’ fon enfer. Il n’y a perfonne qui n’avouë , qu’une ame en eét état-là 
eft déjà comme demi-damnée , & qu’il y a dans la vérité peu d’efperance de 
fon falut •, mais toutefois il ne faut pas la defoiperer, elle peut encore retourner à Dieu.

fc-ojfrtftenc le feroit-elle ? Quel confeil lui voudriez-yous donner ? Je vos-
T u t
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Melìcer fou- drois , me rcpondit-il , l’obliger à confiderei* íòuvcnt &  fore ferieufement fa 
an^’wcTi de J ésu s-C h r i s t , fur tout fa cruelle & fanglante flagellation. Je
U flagellation voudrais qu’elle eull devant fes yeux une image où elle fuit reprefentée bien 
ek̂ Tbôare* naJLVCrnent > & que la regardant avec une foi vive de la vérité , dont elle ver 
mede come roit la peinture , elle fe dit à elie-mefme : ( elle feroit biep de fe le dire melme 
ia cCÎ Z dC Par ^es Paro ĉs extérieures tk fenfibles ) Regarde quelles douleurs époüventa- blés tu as fait fouffnr à ton Rédempteur. Ouï , c’eft toi-mefme, voilà ton ou 

vrage ; c’eft pour reparer l’injure que tu as faite à Dieu par tes impudicité^ * 
qu’il a enduré tout cela. N ’a-t-il donc point allez fouifert pour arracier les 
defirs impudiques de ton cœur ?

Si ce n’eft pas encore a fiez , prens donc toi-mefme les verges d’épines & les 
chaifnes de fer dans tes mains , 8c fais de nouveau ruiffeler fon fang par des 
plaies plus profondes & plus cruelles. Renouvelle toutes fes douleurs , déchire 
de nouveau fa peau par lambeaux , arrofe plus abondamment que jamais le 
pavé de fon précieux fang, pourvu que tu quittes en faifant cela les defirs im
pudiques de ton cœur , afiure-toi qu’il fera content , 8c que tu obtiendras im 
miièricordes. Car comme nous avons vû qu’il a eu moins d’horreur des tour- 
mens de fa Paflion, que des pechez des hommes, & qu’il a voulu endure: 
cuifantes douleurs de fa flagellation pour éteindre les flammes de la lubricité 
dans le deluge de fon fang ; il eft certain qu’il fe tient bien plus offmfé de celui 
qui la fait encore regner dans fon ame , que s’il lui faifoit fouffrir derechef 
toutes les douleurs de fa Paillon. Qtfil pratique cela, 8c qu’il perfevere q m 
que temps : je tiens impoffible qu’il ne foit touché de componétion, & qu’il 
xx abandonne fon vice, quelque attache qu’il y puifie avoir.

Mais penfez-vous, lui dis-je, qu.il puifie ainfi guérir les maux du corps par 
s’appliquer H feul efptit ? ne faut-il point appliquer le remede à la partie qui eft: malade? 

redi.m-mles J’accorde bien que la Paillon de J esus- C h r is t  eft une puiflante medecine, 
t í^ i^ o n h & que principalement fa cruelle flagellation eft un médicament trcs-cfficace 
dejefus ch• qu’ij nous préparé contre les pechez delà chair; mais que fert un rcmede p 
plus^a/c!* guerir le mal , s’il n’eft appliqué ? Ce n’eft pas a fiez de la confîdcration 1 • 

Teiprit, quand ce n’eft pas le feul efprit qui eft malade, il en faut venir à  i'’: ci
tation , 8c appliquer jufqucs fur fon corps la flagellation ianglante de J es î 
C h r i s t , fi on veut qu’elle guéri fie une chair impudique: car le corps eft a 
beile qui ne fe conduit pas par raifon , il le faut donc traiter en beile, & 
forcer à obéir à force de coups. f

Il n’eft pas poiîîble qu’un corps vive dans fes plaifirs , fans^afenc amc 
morte à Dieu. La chafteté ne fc conferve point parmi les delices > c’eft un 

* Üas r°n" *ïu* veut Ĉ re cnvironn  ̂ d’épines , & que perfonne ne puifie , ni le voir av  ne peut liberté, ni beaucoup moins y porter la main. Tous les Saints en ont uie de 
cârc chaftc, forCe : üfe2 leur vie , & vous verrez s’il y en a un feul qui n’ait retranché ab 

Jument toutes les delices du corps , pour le réduire au pur ncceflaire , &cJz- 
plufpart ne fe contentant pas de cela, ne l’ont pas traité fort aufte^mc 
Saint Pau!, tout vaifleau d’éleélion qu’il eftoit, rempli de grâces, & grand A y 
ftrte par excellence , ne nous dit-il pas lu fine fine : 3 chaftic mon corps.#) 
diicipline, je le macere, pour réduire ma chair en fervitude, de pçur que p 
chant aux autres, 8c m’efforçant de procurer leur fa!ut, je ne fois moi «ne 
réprouvée 8 : un tel homme a crû quii lui eftoit neceflærc de prendre la dr
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plinc, de peur que fon corps ne le fift damner ; qui peut s’aflurer quii pourra 
bien foire fon falut, fans en avoir jamais fait aucun ufiige ?

Apres un fermon de S. Vincent Ferrier , où ce grand Apoftre de nos der
niers temps avoit dépeint fort fenfiblement les douleurs de la Paflion de J é s u s -  
C h r i s t ,  tout le mortele fut fi animé d'un faine zeie de prendre part à fes fouf- 
frances , & fur tout à celles de fa cruelle flagellation , qu’il falut apporter un 
grand nombre de difeiplines pour les diftribuër a une multitude qui en demam 
doit * Se il ne s’en trouva pas a fiez pour les contenter. Hclasl où trouveroit- 
on aujourd’hui quelque refte de ce grand zele ì Nous avons beau nous dire 
Chreftiens , nous ne le ferons jamais en effet que par une imitation des fouf- 
jfrances de J e  s u  s-C h r i s l

xcès d'amour que J e s u s-C h r i s t  nous a fa it par g i f  te dans fa  pajfion*
A r t i c l e  V ,

ITA i bien vu, mes frétés, reprit ici Spiridion, que vous avez efté touchez en 
I  confixerant les deux grands excès d’opprobres &  de douleurs que J e s u  s- 

C h  r  t s  T a voulu fquffnr dans fa Paflion, pour les oppofer aux deux excès de 
la fuperbd de nos eiprits & des voluptez de nos corps. Mais qu’eft-ce à l’égal 
du troifiéme 8c du dernier excès qu’il nous fait paroiftre fur fa croix , qui eft 
celui de fon incomparable amour ? Les deux autres excès, pour grands qu’ils 
aie; : efté, ne lui ont pas ofté la vie; mais celui-ci enlèvera fou amo, fl va épui- 
fer Ion fang. & fa vie , c’eft lui qui va faire le façrifice. O uï, c’eft fexcés de

* l’amour d’un Dieu de mife.ric.orde pour fa creature , qui va eftre plus fort que 
k  1  •■ •.-iit-puiflant } 5c qui va triompher de Dieu mefme : O amoMs vim ! quid 
. urV; -:0s? de Deo triumphat’ amor,

:kz-Ie expirant defili s cette croix ; c’eft l’amour, mes frétés , ouï , l’amour 
>us porte, qui l'a mis en cét état-là: car à quel surre qu’à lui foui fe faut- 

dre de fa mort 8c de tous les tourmens de fa Paflion ? 
it vous, ioldarsRomains , qui l’avez attaché en croix*, c’eft vous qui eftes 

reaux qui avez trempé vos mains dans fon fang. Ah l barbares , eft-ce 
vous qiy^ifcesles deïcides * Ils vous répondront : Ce n’eft pas nous qui 

> ns condamné à la mort ; c’eft Pilate qui fa jugé, 5c qui l’a condamné, nous 
ns fait autre choie que d’executer la fentence de la Juftice. 
ire, malheureux Juge , pourquoi donnez-vous cette fentence fi injufte 

rtc  le Ffl| de Dieu , apres avoir fi bien reconnu & publié tout haut , que 
ne trouviez en lui que de l’innocence} Vous eftes donc caufe’de fa m ort, 

puifq e vous l’avez condamné à mourir en cro x ? Mais- je ne le voufois pas , 
vous dlxoit-il : les Juifs me l’ont livré comme un criminel, je voiois bien qu’il 
ne feftoit pas; mais ils m’ont forcé de le leur abandonner par des clameurs opi- 
niaftres, me menaçant mefme de la puifTance de Ce far. j ’ài bien vu que je fai- 
fois mal, mah  je m’en fois lavé les mains cfovant tout le monde , Sc ils Ce font 
eux mefmes chargez de fon fang.

~  Q 5 >i > les Juifs, autrefois le peuple bien-aimé de Dieu ? Ab ! peuple in-
T etc ij
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grat & infidele, quelle rage vous a porté à vouloir mettre à mort l ’auteur de la 
Vie? Quj VOUS â rendus fi ardens à preffer ce Juge de le mettre en croix, vous 
qu'il avoit comblez de tant de bienfaits ? Ce n’eft point nous , vous dirorc le 

Ce n’eilpoint peuple des Juifs , nous n’en euffions jamais formé la moindre penfée * tout au 
kpeupleJmf, contraire nous radorions voiant fes grands miracles, nous lefuivions par tout* 

6c nous écoutions avec joie fes raviflantes prédications. Mais nos Doèieurs de 
la L o i, nos Preftres, nos Pontifes, 6c Caïphe lui-mefme , nous ont d it, quii 
eiloit expedient qu’un tel homme mouruft pour le peuple , de peur que îa na
tion Juifve ne virili: â perir : nous les avons crûs, ce font eux qui nous ont fait 
demander fa mort.

c e  ne font C ’eft donc à vous qu’il s’en faut prendre, Princes du peuple, Doéteurs de la 
Pharifiens, Preftres, Pontifes? c’eft donc vous qui eftes les auteurs de la 

Pontifes, mort du Sauveur du monde ? Vous deviez eftre les premiers à ie recevoir com
me le vrai Melile , les premiers à lui rendre de profonds hommages , & puis 
obliger tout le peuple à le reconnoiftre comme le vrai Redemptem* dittaci j 
promis à leurs per es ÿ 6c vous mifcrables, aveuglez par vos paffions , l’avez dé
voilé à la mort comme un criminel, & à la mort infame de la croix. Nous, 
vous répondroient-ils, quel grand mal avons-nous fait? Nous n’avons fait qu« 
executer les deffeins de fon P:re Eternel ; car nous lifons dans les Prophéties , 
qu’il i’avoit dd^inc comme un agneau au facnfice ; Tanquam ovts ad occijionem 
düiïus eft. Sa mort a elle arreftée dans les decrets éternels de Dieu.

Quoi donc > Pere Eternel ? eft-ce vous-mefme qui eftes le premier auteur 
Cen'eilpoint de fii mort? Vous elles la fource &  le principe de fa vie divine dans l’etern t é ,  
fon PercEter. c >e £  y o u s  jc  produifez de voit re fubftancc dans voftre fein ; cft-ce donc aulii 

vous qui lui donnez la mort deíTus le Calvaire ? C ’eft bien moi qui le livre 
â la mort, nous diroit le Pere celcftc, mais je n’en prens pas le motif en moi, 
ce font les pcchez des hommes , qui ont arraché de mes mains cét effet 
d’une juft; ce infiniment Tevere, que j’exerce fur mon propre Fils : Propter fidus  
populi mei percujfi eum. Qui ne fçait qu’il eft mort à caufe des pechez des 
hommes ?O mes pechez , dcteftables pechez 1 c’eft donc vous enfin qui eftes la pre
miere 6c la principale caufe de la mort de mon Rédempteur. Malheur â vous, 

Ce ne font pechez abominables : maudite foit l ’heure que je vous ai commis. O que ne 
point les pe. puis-je avoir en mon cœur une haine mortelle contre ces boureaux de on. 
k ornine s* adorable Sauveur» qui donnera deux fontaine? de larmes à afin ue

je pleure jour ôc nuit, 6c que je regrette jufques à mourir de douleur, d’avou 
donné la vie à ces mon lires qui ont efté caufe de ma mort?

Mais les pechez des hommes fe défendroient encore, & diroiem: Nous ne 
Tommes pas caufe de fa mort , car il n’eftoit pas neceffaire quii mouruft peur 
donner remede à tous nos defordres, il le pouvoir bien faire fan mouri: : ’ c 
pofé mcfme qu’il dûft mourir , il n’elloit pas befoin qu’il enduraft de f i / a n i s  
excès d’humiliations 6c de douleurs , ni qu’il mouruft d’une mort fi ni fame; 
nous ne Tommes point la caufe de tous ces excès. Ehi qui donc ? Je che che 
par tout cetre caufe, ce ne font point les boureaux, quoi-qu’il foit qu ils l’ont 
mis en croix ; ce n’eft point P date , ce n’eft point le peuple Ju if, ce ne font 
point les Pontifes, ce n’eft point le Pere Eternel, ce ne font point enfin les 
pechez des hommes» Et qui eft-ce donc ? Ccft l’am our, vous répondraient^
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ils , qui s’eft emporté dans tous ces excès : c’eft lui qui a bouleverfé, comme un 
aveugle qui n’a aucune conii.dcration : c’eft lui qui a fait et prodigieux ravage 
deflus tout fon corps.

Ouï ouï,die l’amour facré, c’eft moi-mefmc , n’en cherchez point d’autre. 
Premièrement, c’eft moi qui fuis l’auteur, l’architeôfce & l’exécuteur de toutes 
ces choies: Propter nimiam caritatem faam , qua dilexitnos Deus. Amour divin, ’ * 
c  eft donc vous-mefme qui 1 avez mis dans ce pitoiable état? O  amour du grand e^cciiìf que 
Dieu vivant envers les pauvres petits hommes,que vous elles exceffifi que vous p*£“j no“j* 
eftes embraie ! mais que vous elles violent & cruel ! Ah ! que l’on a bien dit : O  eau fé o us le2les

excès de fa 
Palliem,

Combien 
nous femme*

. amour i que vous eftes aveugle [ qu’avez-vous fait ? Faloit-il traiter un Dieu im
mortel de la forte pour les interefts de fi chétives créatures ? Ne valoit-il pas 
bien mieux que toi s les cftres créez fuiTcnt anéantis, que Dieu endurait la plus
legere de ces peines ?

Je le fçai, me répond l’amour; mais j’ai voulu faire voir aux hommes avec ............. ..
quelle ardeur je les aime , & le leur faire paroiftre fi fenfiblement, que perfonne criminels de 
n ’en pûft douter ; & j’ai voulu les engager par là fi fortement à m ’aimer de tou- j èc^chtif^ 
tes leurs forces, que s’ils eftoient a fiez ingrats pour ne lepas faire , ils fuffentà 
jamais inexcufables, & après tout ce que j’ai fait , Sc tout ce que j’ai fouff.rt 
pour eux, je ne puis pas encore obtenir qu’ils m’aiment par rcconnoifiance.
Répondez à cela, mes freres, nous difoit Spiridion , bai (Tant les yeux, &c pan- 
chant la tefte vers la terre : car pour moi je n’ai point de parole, je luis confus ;
& je meurs de honte, je ne fçaurois,ni concevoir mon infmfibilité ,ni me par
donner mon ingratitude. Perfonne n’ofoit dire mot là-deflus ; mais on fe frap
pait la poitrine, on fondoit en larmes : car quelle exeufe pourroit-orï don
na: de n’aimer pas un Dieu qui nous fait paroiftre un fi grand amour?

Q j ; voulez-vous donc que je fa fie ,nous die J £ s u s - C h  r is x  de fa croixf 
pour vous obliger de m’aimer? Il n'y a point de cœur afiez laiche pour refufer 
d’aimer celui qui le prévient d’un fort grand amour: quand fautais eu à faire Jefiis.chriflf 
paroiftre 1 amour infini que je porte a Dieu mon Pere, qu aurois-je pu faire da
vantage que ce que j’ai fait pour vous montrer celui que je vous porte? Sc 
quand j’aurois eu ( par impoffible ) à racheter une des trois Perfonnes divines, 
que pouvois-je- donner de plus précieux que ce que je donne pour voftre ame?
Et vous en faites fi peu d’état que vous la perdez pour un rien ? J’ai vu tout 
cela, f  . bien connu quelles feroient vos ingratitudes , j’ai vu que vous feriez 
periV/oftre ame malgré m oi;&  malgré tout cela je n’ai pas laifle de vous aimer 
pïm que ma propre vie, tk de mourir pour voftre falut.

O amour incomprchcnfible de J e s u s  fouffrant & mourant 1 II n’appartient 
ju’à vous de triompher de la malice & de l’ingratitude des hommes. Faire de Triomphe 

- es-grandes faveurs, & les perdre dans la main des ingrats, c’eft la viétoire ^mourdc^ 
d \  n tt( -grand amour à la vérité : mais les perdre & les faire malgré toutes les Jefuscn 
plus L. hes ingratitudes; quel autre amour que le voftre feul, 6 J e sus 1 pou
voir triâmpher jufques à ce point-là ? Vous mourez pour l’amour de tous les 
pécheurs, pour un nombre infini d’infideles qui ne vous connoiftront pas, ils 
n en içauront rien , & ne vous en fçauront jamais aucun gré. Vous mourez pour 
les hérétiques tjui prendront fujet de dire : Vivons à noftre aife, & 11e fou Avons 
d e n , J e s us-C  h r 1 s t a fouffert pour nous. Vous fouffrez pour une multitude 
u - mauvais Chrcftiens qui ne feront touchez d’aucun fendaient de recon-

T t t t  iij
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noiífance ; comment pouvez-vous aimer tout cela jufques à vouloir mourir pour 
eux. O amour invincible 1 ô amour triomphant ! que vous elles admirable ! 

lire faut laif. Mais puifque vous elles fi pmifant,ô amour de mon Rédempteur, flechiifez 
i’«noirCdea donc nos volontez rebelles, prenez un empire abfolu fur elles , pour les réduire 
Jefus. à renoncer dés maintenant Sc pour jamais à l’amour dmmonde & l’amour pro 

pre, pour n’obeïr qu’à vous feul. Encore avez-vous vu de la reco'nnoifiance 
dans un bon nombre d’ames fidelles qui vous ont aimé jufques fur les roues,-,
jufques dans les braiiers ardens , jufques fous les griffes d,es belles féroces , çom.
me ont fait tant de grands Martyrs. Et encore s’en eil-il vu une multitude qui 
ont tout quitté pour vous fuivre, méprifant tout , Sc monde & honneurs Sc 
pîaifirs Sc richefles Sc parenté Sc eux-mefmës , pour n’aimer que vous, & ne 
s’attacher qu’à vous feul. Quand fer a-ce donc? n’efl-il point temps , ô amour 
facré de J e s u s ! que vous remportiez cette glorieufe viòloire fur la dureté 
de nos cœurs ? Seront-ils toujours efclaves du monde , Sc tyrannifez par leur amour 
propre ?

Voici le grand jour de vos victoires & de vos triomphes , o toutpuiifint: 
amour! puifque vous prévalez fur Dieu melme, qui eft capable de vous refiler > 
Je vous regarde comme un aimant fiere, armé de fers aux pieds & aux mains : 
vous voilà dans toute voftre force, Sc vous avez d it, que fî vous eiliez une fois 
élevé au delfos de la terre, vous attireriez toutes choies à vous. Accompli fiez 
voftre promefle, tirez nous, arrachez-nous des créatures & de nous-mcfïhcs 
pour n’eftre attachez qu’à vous feul. L’amour efl armé de fon arc Sc de es flé
chés : quand je voi vos bras bandez de (fus cette croix , voilà l’arc de 1' e r 
mais où eft la fl che ? je la voi tout au milieu , c’cft voftre cœur tout embraie 
de flammes facrées, ô J e s u s ! S c je la voi toute prefte à partir de l’arc c v* 
amoureuie fléché , elle s’eil déjà fait l’ouverture à voftre poitrine. Elancez 
Seigneur,de toutes vos forces, viiez droit àme n  miferable cœur, frappe 
une bonne fois de ce defirahle coup qui le faife mourir à lui-mefme , pou 
vivre plus qu’à vous feul. O u ï, mon tres-aimabîc Sauveur, je le défi re- de toute 
l’ardeur de mon amc : fi la moindre partie de mon cœur fc veut écarter tk v 
Sc quelle ne foit pas toute dévouée à voftre feul amour, arrachez-la, Sdcu 
& la détruifez j je la clefavoué, Sc je ne yeux plus qu’elle foit à moi, qua nu 
ne fera plus à vous.

Confiderercn Je voudrois vous dire ici 5 mes freres, comme faznt Bernard tout emb Æ 
qucücpofture mour vers J E s us attaché en croix. Conflderez bien fa pollare , & rema
Jefus.Chrift - - — 1 —— — - -

C’eft de fa 
croix que Je 
fus cire tout 
foi.

Le bras de 
Jefus cil un 
arc , 6c fon 
coeur eit la 
&ecbe.

nousparoift difpoiïtion dans laquelle il vous paroift deflus cette croix. ÍPlJffVíicT la < 
fu ria  croix. s , j n c }jn e  vers vous j c’eft pour vous donner le baffer de paix. Il demeure

étendus,& vous les tient ouvertsvc’eft afin de vous embrailcr Sc de vous 
voir à mifericordc. Il a les mains percées*,ce font les threfors de les grâce; 
tient tout ouverts, afin que tout s’épanche fur vous. Vous voicz ^u’ii a h 
ouvert & le cœur percé. Ah l mon cher frère, n’entendcz-votis point que 
parle à voftre cœur, Sc vous déciarç combien il vous aime} cét aimapé 
invite le voftre,le convie d’entrer en lui , Sc d’y faire fa demeure, afin c 
enfemble une tres-étroite amitié, Sc qu’ils nefoient jamais fèparez II a lés pieds 
attachez à fa croix avec des doux*, c cil pour vous aifurer qu’il ne s’enfuira point: 
de vous, Sc que vous le trouverez toujours là , quand vous l’y voudrez chercher. 
Et enfin tout fon corps vous paroift étendu fur cette croix j ceft pour v«u$ dive
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qu’il étend fes miièricordes par tout jufques fur les plus grands pécheurs > & qu il 
s’eft donné tout entier pour voftre fai ut.Que faut-il conclure de là , finon cette belle parole 5c ce véritable defir de famt 
Bernard: Totus nobis figatur in corde , qui pro nobis totus fixus efl m cnice. QupI 
io it donc i  jamais, qu’il foit inieparabîement attache par amour dans nos cœurs, 
comme il a voulu eftre Attaché pour l’amour de nous deffiis cette croix. Nous 
allions finir noftre Conférence par ce beau fentiment, lori que noftre bonEccle- 
fi aftique avifa de nous dire : Mais laifíerons-nous J e s u s-C h r i s t  qui eft no
ftre aimable Pere , mourant fur la croix , fans le voir expirer , de lui demander 
ia benediékion & quelque part à fon teftament : Cela eft fort jufte que nous finit- 
fionsparlà. * 1

B u  tefiament & de U mort de J e s u s-C h r i s t .
A r t i c l e  V L

Es douleurs violentes ne peuvent eftre de longue durée: celles de J e s us- 
C h r i s  t attaché à la croix eftoient fi cruelles , quelles eurent coniommé 

(a vie au bout de trois heures. Cependant, ô puiiTmce admirable I ô triomphe 
de fon incomparable amour pour les hommes! C ’eft dans la fouffrance aétuella 
de ce grand tourment qu il s’oublie foi-mefmc, 5c qu’il s’applique tout entier ôC. 
plus fortement au grand chefd’œuvre de noftre falot.

Son premier foin eft de demander à Dieu fon Pere pardon pour fes ennemis Lesfê tparoa 
qui hi;. ftoient la vie: Pater, dimitte ili s. Après il penfe à fes amis,&  promet *5^  Jp 

is pour ce jour-là mefme au bon larron: Hodie me cum eri s in paradifio. attachée** 
d penfe à fes parens, 5c donne à fa fainte Mere fon bien-aimé diiciplc crülx*
1, pour eftre fon fils & fon confolateur : Mulier , ecce filius tuus. En 
e lieu il fe tourne vers Dieu fon Pere, 5c fe plaignant amoureufement 

oandon, il s’abandonne à fa divine volonté pour eftre immolé à fa gioì- 
r  meus y D tus meus , ut quid dereliq tifisi me? En fuite il parle à nous , 5c 

lare 1 ardente foif qui le tourmente , c’eft à dire , le defir embrafé de 
. ut qui le fait mourir : Sttio. Après cela réunifiant dans ion efprit les

, • cernels de fa mifericorde pour noftre rédemption , 5c l’execution qu’il 
faite, il bénit Dieu fon Pere , de ce que tous fes de (Tins font accom- 

àv rf.qnfnmm&tum efi. Eafin il remet fon ame entre les mains de fou 
:e qui la lui avoit donnée : Pater, in manus tuas Commendo fipiritum meum. 

t lin fi qu’il cefla de moürir, & qu’il commença de vivre , pour ne mou
ra u durant toutes les eternitez.

ft-ce .donc là tout le teftament qu’il a fait ? Je l’entends dans l’Ecriture 
•dan't comme de fa croix 5c tout preft à mourir : Difpofui tefiamentum TfaLZZi 
■ -eis, J ai flit mon teftament , 5c j’ai diftribué en mourant mes biens àtou*■ ' ‘> élu . Venez tous fes élus, venez tous fes enfans, venez vous tous qui tous les eue 
liiez J e s u s-C h R i s T pour voftre aimable Pere, venez , il eft temps , le f*ns dc Jcf«w 

k ht de la m ort, tout preft d’expirer, prefentez-vous pour avoir part à ven̂ deman.
mentì demandez lui tout ce que vous voudrez, ü vous fera telle part dc... . 1 • * . 1 . .  . , 1 . reir part â fon

iens? que vous lui voudrez demander. Mon divin Pere , donnez-moi Lu*ruaK'



Ce qu'il laifl'e 
par tcilament 
à fes entons 
& à les amis.

I«es dernicre5 
partiles que 
Jefus Chrift 
nous adrdl'e 
en mourant»

Nous devons 
mourir avec 
Jcfus-Chriih
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des honneurs. Mais je n’en ai pas, mon enfant, tu me vois abyfmé dans un der
nier excès d’opprobres & d’ignominies. Donnez-moi donc des rjcheiFes, Mais 
tu vois bien que je n’ai rien, & que je meurs dépouillé de tour. Accorder-moi 
donc des plaiiirs. Mais tu me vois accablé de routes fortes de douleurs , ôc 
fans nul plaifir, que celui de me voir tout facrifié pour la gloire de Dieu mon 
Pere,&  pour ton falut. Mais enfin quelle part me donnerez-vous en votre te- 
ftament, puilque j’ai l’honneur d^eftre voflre enfant?

Je lai île par mon teftament à tous mes élus , à tous mes enfans , à tous mes 
amis, ce que j’ai de plus précieux au monde,ma croix, mes épines, nés dou
leurs , ma pauvreté, mes humiliations, mes perfeeutions , & enfin toutes mes 
fouffrances. Voilà tout ce que j’ai à leur donner durant cette vie: car nn pere 
ne peut laiilèr par teftament que ce qu’il poilède en mourant. Qui n’aura point 
de part à mon teftament , n’aura point de part à mon héritage. Mais quand  
vous verrez que vous aurez bien des croix à porter, bien des confufiôns à boire, 
bien des perfeeutions à fouifrir, bien de la pauvreté à endurer, bien des d o u 
leurs à fentir 5 & enfin quand vous ferez dans un état tout crucifié & tom: acca
blé de fouffrances : confolez-vous, Ôc vous fouvenez que c’eft une tres-bonne  
part que je vous ai donnée à mon teftament , que e’eft donc une marque que  
vous eftes des mieux aimez de tous mes enfans , & que par coniequent vous pou
vez bien vous aiTurer que vous aurez auffi une tres-bonne part à mon héritage. 
O que cette grande vérité , fi elle eft bien gouftée, eft confolante pour les per-, 
formes afthgées !

La voilà donc cette vi dim e adorable qui fe confirme dans les flammes de'ion- 
amour defllis le bûcher de fa croix, toute prefte de rendre le dernier foc ; Elle 
nous adrefle à tous ces amoureufes paroles : Diate ddeÜo meo , quia amore Un- 
gmo. O ame que j’ai formée à mon image , pour laquelle je fuis defeendu du 
ciel fur la terre, à laquelle j'ai préparé le Paradis que je te veux donner : regar
de que je languis fur cette croix, ôc que je meurs d’amour pour toi. Souvi'cmtoi 
à jamais que je ne ferois pas m ort, fi je ne t’avois aimée plus que ma propr vie.

O Dieu d’amour 1 Dieu de bonté ! ne devons-nous pas dire ici comme cét Apo- 
ftre : Eamm & nos , (§* moriamur cum eo. Allons tous , ôc mourons avec he , & 
pour l’amour de lu i, comme il meurt pour l’amour de nous. Mourons au,monde * 
mourons à nos pechez, mourons à nous-mefmes. Sa divine charité qui nous prefi
fe, quand elle paroift à nos yeux avec tant d’éclat, n’aura-t-ellc point la 
gagner noftre cœur, & de nous perfuader vivement, que nous ne de 
vivre, ni pour le monde, ni pour nous-mefmes , mais pour celui feu; 4m 
pour nous ? O u ï, mon J esus  mourant pour mon amour , je meurs au; : 
pour l’amour de vous à tel vice, à telle mauvaife inclination à iaquei; 
que trop vécu , j’y meurs à vos pieds , Ôc y renonce pour jamai s.

Voici donc enfin l’heure tant attendue fur laquelle tous les lie de s on 
arreftez -, voici le moment qui tient tous les eftres dans l’attention , dani
te & dans le refped :1e voici cét important moment dans lequel le Dieu 
tel va m ourir, pour nous acheter à tous par fa mort la vie éternelle. N 
vous pas que tout l’Univers fe renverfe,que la terre tremble, que les ro 
brifent, que le folcii s’éclipfe, que toute la nature fe couvre de deuil ? 5 

tentifs , il expire,le voilà qui rend le dernier foûpir: Emijit fpirifunt. 
fait,il a envoie fon efprit?nous dit l’Evangile, Ou eft-ce quii l a envo.
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les amcs qui font mortes à l’efprit du monde pour ne vivre que du iïen. Qui jefu s. chrîffc 
veut recevoir fon divin efprit, qu il ouvre fon cœur à Dieu pour le recevoir- 
Qui donc a reçu cét aimable 8c adorable efprit en fon cœur ? Celui qui ne v i- efprir, 
vradeformais que de l’efprit de J e s u s - C h r i s t . Allez, ô ame trop heureufe ! 
fi vous avez reçu ce di.vin efprit, faites donc vivre en vous J e s u s - C h r i s t , 
après quii eft mort pour vous fur la croix: Confervez chèrement cét aimable 
efprit, & que ce foit lui qui vous anime, & qui vous conduife deformais en 
routes vos œuvres.

Mais fon corps adorable demeure encore là , cloué à la croix : il vous deman
de la fepuiture, ne voulez-vous pas bien la lui donner ?N’en cherchez pas une 
loin de vous, vous n’en trouverez point qui lui foit plus agréable, que voftre rSnc fepuicre 
propre cœur ; c’eft pour regner en lu i, qui! eft m ort, & vous ne fçauriez mieux 
çontènter Tes defirs,que de le faire repofer en lui,après qu’il eft mort. Si donc 
vous avez déjà ouvert voftre cœur pour y recevoir fon divin efprit, ouvrez-Ie 
d erechef pour y recevoir fon précieux corps. Il eft écrit.: Et ent fepulcrum ejas 
gloriofum ; que fon faint fepuicre fera tout éclatant de gloire. Et il eft vrai que 
celui où il fut pofié , citant defeendu de la croix, fut fi honoré dés l’heure,qu’il 
•fut environné de gardes comme le throne d’un Monarque : depuis une multi
tude innombrable de perfonnes font venues pour le reverer des extrémitez d<̂  
la cerre*, 8c TBrapereui: des Turcs, apres seftre paré des titres de Roi de plu- 
fieurs roiaumes , fc glorifie principalement d’eftre le garde du fepuicre du Dieu 
des Chreftiens.

Touc cela neanmoins eft peu à l’égal de la gloire &c du bonheur que vous 
teceverez, fi vous lui donnez fepuiture dans voftre cœuç. Confervez chèrement 
ce précieux dépoft, portcz-le par tout, comptez les facrez plaies, & les adorez 
l’une après l’autre,oignez-le des précieux onguens de mille faintes affeétions: 
voftre poitrine meriterà d’eftre honorée par Tes Anges mefmes ; & pour vous 
/rendre fa mémoire toujours prefente &c toujours confidante , vous pourrez gra«* 
ver cette epitaphe deííiis voftre cœur :

Ci gifi J é s us , qui dans ce jour 
Â  fait voir ce que peut l'amour.

# «
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Les Juifs ont 
comploté de 
faire mourir 
Je fu s Chriil 
par envie.

f f t l4®<

Pourquoi le s

Juifs ont mis 
des foldats 
pour garder 
Je tombeau de 
Jeius Chriih

O us voilà donc enfin contente, ô nation Juifve, puifep ce 
J esus  de Nazareth, contre lequel voftre envie 8c voftre hai
ne implacable eftoient fi déchaifnées, eft mort fur la croix ,&  
enfermé dans un tombeau. Un des plus grands de vos Pro 
phetes avoir vu de loin vos Scribes , vos Pharifiens & vos 
Pontifes faire leurs conciliabules pour deliberer des moiens 
de le perdre, & de l’exterminer de deflus la face de la terre t 

Venite , mittamus lignum in pamm ejus , & eradamus eum de terra viventium*. 
Cét homme s’eft acquis une fi haute réputation par fes miracles 8c par fes pré
dications & par fa maniere de vivre, que tout le monde court apres lui , on 
ne parle plus que de lu i, & il femble que nous ne fommes plus rien en cornpa- 
raifon. Il nous a enlevé tous nos honneurs , & bien-toit il nous oftera nos di- 
gnitez & nos benefices,il faut nous en défaire , quoi qu’il en courte. Faifons» 
le perir par le bpis infame de la croix ; quand il mourra ainfi, tous fes honneurs 
mourront avec lui ,011 n’en parlera plus que comme du plus mifcrabîedcs hom
mes , & fa mémoire demeurera flétrie à jamais , 8c odieufe à tous les fie clés 1 
Jjy^ando morietur 5 & peribit nomen ejus ?

Voilà vos dejfirs accomplis, tous vos deileins ont reiiffi félon vos jfouhaits ; 
vous l’avez fait mourir par le plus honteux de tous les fuppliees , & enfin il 
eft enfermé dans un tombeau : voilà tout ce que vous fçauriez faire. Mais il 
femble que vous le craignez encore, tout mort qu’il eft. Que veulent dire ces 
foldats que vous avez mis en garde à la porte de fon monument? C’efl que ce 
feduéteur a d it, citant encore envie, qu’il reÎTufcitcroit apres trois jou^s *> & 
nous l’empefcherons bien de forcir de là. #

Mais li vous penfez que c’eft un feduéteur & un faux Prophète, qui ne deb< 
te que des menfonges , vous n’avez rien à craindre y 8c fi vous penfez qu’il a dit 
vrai, 8c qu’il aura bien la puiffance de s’arracher lui-mefme des mains d é jà  
m ort, comme c’cft une pui fiance formidable qui triomphe de tous les hommes 
vos foldats armez ne Fempefchcront pas. Il nJmporte , il pourroit arriver 
fes Difciples le déroberoient la nuit, 8c publieroient à tout le peuple qu’ilïeroit 
refftifcité ; & ce feroit un grand fcandale pour nous qui avons procuré fi mort.

Mais où eft voftre politique, folle fa g erte du monde? S’il reifufctte, comme 
vous craignez, il fera bien plus aifé de fame croire au monde qu’on l’aura dérobé, 
parce qu’iln ’y avoir perfonne qui empefclmft les fiens de l’enlever d£là \ 8c y met
tant des gardes, on ne pourra plus dire qu’on l’a dérobé. Et vous mettez-là des 
témoins de ia refurreéfiïon qui confondront voftre malice. Si cela a rriv eron s y
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pourvoirons : cependant nous dormirons , plus en repos , quand il y aura des 

ardes. Dormez donc en paix, vous le pouvez durant deux nuits toutes entières* 
Le troifiéme jour de fort grand matin voici les foldats qui viennent en hafte : 

Meilleurs,il y a d’étranges nouvelles , perforine n’en a approché, car durant le 
jour du Sabath tout le.mondc demeure en repos , & ce matin au lever du folcii 
nous avons fenti un tremblement de terre ,&  nous avons vûdefccndre un Ange 

u ciel, Tes habits eftoientblancs comme la neige, &: Ces yeux lançoient comme 
deux éclats de foudre ; fa prefence nous a renverfez par terre , & nous avons 
ous penié mourir de fraieur. Revenus à nous , voilà que la grolle pierre que 

vous avez fait rouler à force de bras, pour boucher l’entrée du monument, eft 
levée, ion tombeau eft ouvert , les linges qui l’enveloppoicnt, iont encore là j 
mais fon corps n’y eft plus. O Dieu! quelle confternation ! quel icandale va- 
t-il arriver, 8c que diront les peuples, lì on publie cette nouvelle ? Soldats, tai- 
fez^vous : aiîèmblons-nous, confultons, délibérons ce qui fe peut faire dans cette 
fafeheufe rencontrée

Il eft confiant qu’il cil mort fur la croix, tout le monde Ta vu; il eft confiant 
qu’on l’a mis dans le tombeau, perionne n’en doute ; il eft confiant qu’on en a 
bouché l’ouverture avec une fort grolle pierre , & que melme on l’a feellée , la 
Juftice y eftoit prefente, il eft confiant qu’il y avoit plufieurs foldats armez qui 
faifoient la garde, 5c que perfonne n’en a approché : & cependant fon corps n’eft 
plus là. Qui l’a donc oûé } Il faut donc bien qu’il en foit forti de lui-mefmc* 
8c qu’il ait eu allez de puiftancc pour s’arracher lui-mefme des mains de la mort. 
Mais lì la chofe palle pour véritable, quelle gloire pour lu i,&  quelle confufion 
pour nous >11 ne faut pas en demeurer d ’accord.

Soldats , foiez-nous fidèles , voilà de l’argent: ( & vous en aurez tant que 
vous voudrez ) confelTez feulement que vous avez efté infideles à la garde de 
ce m ort, 5c dites que vous eftiez tous endormis, tandis que fes Difciples font 
venus,& l’ont enlevé. Mais qui croira des témoins dormans, qui alFureront 
pour vrai ce qu’ils n’ont pas vû? Il n’importe , nous ferons courir ce bruit-là 
tomme véritable pourvu que vous le vouliez dire , voilà de l’argent.

Mais nous n@us expofons à eftrc punis pour un crime que nous n’avons pas 
ommis :car nous devions veiller comme nous avons fait , & nous nous rendons 
>upa.bles de dire que nous avons tous dormi. Il n’importe , ne craignez rien, 
ou* içaurons bien gagner les Juges, 5c voftre pardon vous eft alline : cep a -  
'M voila de; l’argent à gagner. Mais enfin que gagnez-vous de vouloir cacher 
refurredtion Ì s'il fe manifefte#Iui- meline , 8c s’il patoift à plu fleurs qui atte

steront qu’ils l’ont vu vivant ?*ne feront-ils pas bien piûroft ciûs, que des témoins 
qui parlent de ce qui s’eft palle durant qu’ils dormoient.

O perfides Jo d:s [ ce n’eftdonc pas alficz que vous aiez aveuglé un A polire par 
de Fargent, f>our acheter de lui à vil prix le fang adorable du Melfie qui devoit 
r&âlqtcr tout le monde par un fi grand prix? Ce n’eft donc pas alf z que vous 
l’aicz %nk à mort,parce qu’il s’eftoit montré Fils de D eu, au lieu que vous le 1 
deviez adorer pour cette feule raifon-là> Vous voulez encore lui ofter cette vie 
giorieule & immortelle qu’il a tirée de ion tombeau en fa refurreétion. Vous 
avez acheté &n Judas le traiftre pour vous le livrer ; vous avez paié des boureaux 
pour lui faire fouffrir le dernier fupplice ; 8c vous achevez de vous appauvrir 

# ® «j)Our«paàer des foldats, afin de mentir 9 8c pour atteiler ie larcin prétendu d’un
V u u u  if
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corps mort qu’ils n’ont pas vu , puifqu’ils confeiTent que leurs yeux eftoic; 
fermez par le fomm eil;&  vous les obligez à nier cependant la vérité d’une 
refurreéfcion glorieufe, dont ils font les témoins oculaires.

Que te profite ton artifice malicieux , ô Juif infidele ? J e s u s-C h r i s t  a 
repris la vie malgré to i , & tu as perdu ton argent-j il s’eft reveftu d’une gloire 
immortelle, & tu demeures chargé de confufion eternelle. Va, perfevere dans 
ton opiniaftreté, ajoute menfonge fur menfonge, impofe le filence aux foldats*. 
ferme la bouche , tant que tu pourras , à tous ceux de ta nation qui fçav.ent la 
vérité de cette refurreéfcion glorieufe: mais tu ne la fermeras pas aux Anges du- 
ciel, ni aux femmes devotes, ni aux faines Apoftres, ni aux Prophetes , ni aux 
Ecritures , ni à la raifon , ni à l’experience , ni à la voix publique de tous les fie- 
clés. Ecoute ce qu’ils te vont dire.

Les Anges dis ciel annoncent les premiers aux femmes devotes la refurreUion d
J e $ u $-Gh r i s t y
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I L faut confefier! que les femmes devotes emportèrent en ce myftere-cy un 
grand avantage pardeflus les hommes : car elles furent les premières qui a! 

lerent chercher noftre Seigneur dans fon monument. Elles ne furent point paref 
ièufes, car elles y allèrent de fortgrand matin \ y  aide mane. Elles ne furent point 
avares, car elles portèrent une quantité de précieux aromates, pour embaumer fon 
corps. Elles ne furenr ni' foibîes, ni timides, car elles n’avoient pas peur clés fol 
dats armez , qu’elles penfoient trouver faiiant- la garde à fon tombeau. Qgi leur 
donnoit cette hardiefte ? L’amour ardent qu’elles portoient à leur divin Maiftre 

Il leur faut donner cette loiiange qu’elles meritent jtiftement : depuis qu’elles 
font vraiment animées de l’efprit de Dieu, 8c qifelles ont pris une forte rejfblu 
tion de fe donner uniquement à la pieté pelles ont je nefçai quelle ardeur pour 
les pratiques de la dévotion, qui fu rp a fie le zele des hommes : auiH elles furent 
les premières qui eurent le bonheur d’apprendre la vérité de la refurreéfcion de 
noftre Seigneur. O D ieu, quel tranjfport, quelle jubilation pour des amantes3 
de fçavoir que feur bien-aimé qu’elles penfoient mort,eft vivant 1 Je vous lai .fie 
à penfer fi elles s’en retournèrent, & fi elles furent emprefiees à faire parti, 'tour 
le monde de leur joie. Jamais tous les hommes n’euflent fi-toft'^-ni h bien 
vulgué cette heureufe nouvelle : il faloit que ce fuCTent des femmes ,

Mais qui leur a dit qu’il cft reifufeité ? il eft vrai qu’elles furent aumonume , 
& qu’elles le trouvèrent tel que faint Remi l’a depuis décrit. G’ciloit' une g? 
te enfoncée dans un rocher, fa figure eftoit ronde, & fa grandeur allez (pack 
fe pour contenir commodément dix ou douze perfonnes : fa hauteur telle. 
non feulement on pouvoir s’y tenir debout, mais qu’à peine on pouvoir 
toucher la voûte avec la main : fon embouchure eftoit vers la pâme .orient e. 
Dans l’intérieur de cette caverne du cofté droit eftoit le tombeau , on ie Vo 
élevé d’environ deux pieds, & entaillé dans le corps du rocher de telle for
te que fon ouverture n’eftoit pas en haut, comme font aujourd’hui nos tom
beaux. ordinaires, mais à cofté, comme une eipaoe qu’on-aurait ptatiquco^peur
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-hcr un corps humain dans une muraille , comme c’eftoit la coutume des 
iens, & comme on voit encore aujourd’hui dans Rome dans les Catacombes, 
font les cimetières foûterrains, où l’on enterroit les corps des Martyrs.

Edes eurent toute liberté d’y entrer : car il y a bien de l’apparence que les Les fe nmes 
lacs n’y eftoientplus , puifqu’ils eftoient allez en diligence avertir les Pre- 
s & les Pontifes. Elles trouvèrent la groiTe pierre qui en bouchoit l’entrée s pks lo corps 

à oui ce là auprès par un Ange. Entrez, mes Dames, & voiez ce précieux corps, 
poiiçdez ce riche threfor que vous elles venues chercher. Mais, helas i vous beau* 
no le trouvez plus , voilà bien les linges qui l’enveloppoient. Mais qu’eft 
devenu fon corps? les gardes Font-ils enlevé? quelqu’un l’eft-il venu dérober? 
qu’en veut-on faire ? Regardez derechef dans le tombeau , cherchez bien par 
tour, ne vous en fiez pas à vos yeux feulement , portez-y vos mains : c’eft en 
vain, car il n’y eft plus.

Que faire à cela ? lie recours ordinaire des femmes affligées eft aux larmeso 
M ideleine la plus amante & la plus empreiîee de toutes, demeure là immobile 
& à demi morte de,douleur : tandis qu’elle fait deux torrens de fes yeux, deux 
Anges lui paroiiTent, comme le rapporte S. Jean, l’un à la telle , 8c l’autre au n*n. i©* 
pied du tombeau. Femme, que cherchez-vous ? pourquoi pleurez-vous ? Ils m’ont 
ofté mon Seigneur, 8c je ne fçai où ils l’ont mis. Comme elle diibit cela, elle jefus chr.'ft 
fc tourne , & voit quelqu’un qu’elle prenoit pour un jardinier: (car le tombeau paroifi à la 
csiloit dans un jardin, ) Monftcur, fî vous l’avez ofté, dites-le moi, & je l’em- ^mmeun 
porterai. O Madeleine , que vous montrez bien que vous eftes hors de vops- jardinier 
mefme, & que vous ne fçavez, ni ce que vous faites, ni^e que vous dites !

Quoi, deux Anges du ciel vous parleur, & vous leur tournez la telle? vous 
voiez un artifan , & vous rappeliez Monfieur, vous qui elles une fille de qua- f es trâfpQrti 
lire ? vous lui demandez s’il l’a olle, fans lui dire de qui vous parlez? vous admirables de 
votfs propofez d’emporter un corps mort d’un grand homme , comme il ce 
ifcltoifc qu’une fleur du jardin, vous qui n’eftes qu’une fille foible ? avez-vous 
donc perdu le jugement de faire ainfi & de parler ainiï ? Elle vous répondroir 
les paroles de S* Bernard : O am&r prœceps, vehemens & flagrans , qui pirater x>eyf/t perm 

aliud cagnare non finis ! Que voulez-vous? un amour emprefle , violent 75. incanì- 
! ruilant ne penie à rien qu’à ce qu’il.aime ; ce ne font point les Anges que je 
cherche , c’eft le Dieu des Anges , je ne regarde pas comme j’appelle celui qui 
me peut donner des nouvelles de mon bien-aimé y quand ce feroit le dernier 
des hommes , je l’appcllerois Monfeigneur , pourvu quai m’enfeignaft où cib 
mon tlueRli, "5 e n’ai que faire ®de lui dire de qui je parle , tout îc monde ne 
jfçait-il pas bien, quel eft moji defir ? Mais enfin , que l’on me dife feulement 1

eu 1 eft, je remporterai, j’ai plus de force qu’il n’èn faut, je le mettrai coni- 
' i r ' un bouquet de myrrhe dans mon fein, 8c je volerai de joie, je fuis allurée > 

qu'il ne me touftera rien à porter.
:%ilà un amour dans la Madeleine bien ardent à la vérité, mais il eft aveu- vimonrde’ 

|r  cd eft dans la jouïiTance actuelle, mais il n’en fçait rien, il demeure com- ^ f tclĉ é 
ï e privé dans a jouïiTànce de ce qu’il poflede y elle a fon bien-aimé devant cians lijoui'fi 
Í ; jeux, mais lie ne le voit point y (car ce jardinier pretenda qu’elle appelle f6UCÎ- 
Moniteur, s'els J h s u s - C h r i s t  mefme) il lui parle , mais elle ne l’entend’ 
f>int -, il fe montre à elle tour vivant, mais elle ne le connoift point , parce 
(ju’cUc pcniè qu’il eft m ort, tant qu’il lui faite entendre cette mefme voix qui.

V u u u  ii
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favoit tant de fois charmée, tant quii lui parle de ce mefme ton qui avoit fi" 
divinement enchanté fon ame depuis l’heureux moment de ïa converfion, tant 
qu ii la nomme par fon propre nom Marte. Ah 1 c’en fut aifez, elle fut â f i n -  
fiant éclairée & toute embrafée; elle fe precipite a fes pieds , Raboni. Ah 1 mon 
divin maiftre, c’eft vous-mefine , je vous reconnois , c’çft aifez, je quitte tou 
tes mes douleurs à vos pieds, vous me donnez la vie, puifque je voi que voux 
elles en vie.

O D ieu, que les artifices du faint amour font admirables, mais que fes con 
duites nous font incomprehenfibles I Il fe cache fouvent , quand il fe produit i 
une ame; il fe plaift de fe faire chercher, quand il eft preiènt ; il veut qu’el
le defire plus ardemment, quand elle le poifede. Et quoi-qu’elle foit en effet 
bienheureufe, quand elle eft toute remplie de Dieu ; neanmoins elle gemit 3c fe 
plaint, & fe croit malheureufe, parce que Dieu lui donne & lui cache en mef
me temps fon parfait bonheur. Pourquoi, mon Dieu, faffligez-vous en la con- 
fclant > pourquoi la tenez-vous dans la privation, en lui donnant la jouiYikace 
de vous-mefme? Elle vous a tres-prefent, mais elle ne vous voit pas, parc : q u 
elle n’a aucune lumiere ; elle entend voftre voix, mais elle ne la reconnoift pas, 
parce quelle ne trouve aucun gouft dans toutes vos paroles; elle vous demande 
à vous-mefme où vous elles, Scpenfequ’cUevous a perdu, & vous vous plaifess 
à la voir dans ces cruelles tortures de fon amour qui n’eft pas content.

Mais lorfqu’aprés beaucoup de recherches & d’empreifemens , ôc plufi 
larmes répandues dans le defir ardent de vous retrouver, vous daignez luid  
ner une feule parole de tendrelfc , l’appeller de fon propre nom, lui dévoiler 
qn feul petit raion de voftre vifage, & lui faire entendre voftre voix du ton que 
vous parlez aux âmes que vous carelfez , qui eftoit le fcul fouhait de l’Epoux 
des Cantiques : Oftende mihi faciem tuam , fonetvox tua in auribus meis ; o D im  
de bonté ! c’eft aifez pour la combler de joie : en un moment les années de pri
vation font recompenfées au centuple. Que fera-ce donc, quand nous verrons 
toutes vos éclatantes beautez dans le plein jour de l’eternité , aifurez de rien 
perdre jamais la vue ? Le petit moment des tribulations de la vie prefente n 
fera-t-il pas aifez recompenfé ?

Cependant la Madeleine fi amante & fi favorifée , ne fut pas Ia ièuie qui 
reçût les alfurances de la refurreótion de noftre Seigneur s toutes les autres 
femmes devotes qui l’accompagnoient, en apprirent les nouvelles du ciel aufír 
bien comme elle. Car S* Matthieu écrit que le mefme Ange dont Iajppcfence 
toute éclatante de majefté avoit épouventé & mis en fuite les foiaats, leur dite 
N e craigne^ pas vous autres , car je fçai q u e  votu cherchez, J e s us  qui a efti ■ 
Crucifié, il n eft plus ici> il eft reffufité comme il V avoit dit. VeneT^CT volerle lieu 
où le Seigneur avoit eftè mis, & promptement alle^, édites a fes Difcijplcs quii éjt 
reffufeité y & voila qu’il va devant vous en Galilée. Pouvoient-ellcs recevoir de 
plus certaines alfurances de la refurreétion de noftre Seigneur i Elles i’apprem^rit 
de la bouche d’un Ange , elles voient le tombeau vuide , elles fe fcuvieanenr 
de fa prophétie & de fes promelfcs , & elles voient qu’elles font accomplies.

Vous me direz , ce font des femmes qui racontent leurs refveries íáat~if 
faire grand fond fur leurs vifions & fur leurs révélations imaginaires 1 Qui ne 
fçait qu elles font faciles à feduire, & qu’on y eft trompé tous les jours ? D’où 
vient qu’il n’y a quafi que les femmes , & principalement celles qui foriti @
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qui contrefont les devotes, qui ont fréquemment des vifions, des révélations, 
des prophéties &c de ces communications extraordinaires , qu’eiies fe perfua- verrions des 
dent eftre toujours des effets de le  {prit de Dieu î Et pourquoi ne voit-on cela 
que fort rarement dans les hommes ; D’où vient cela , linon de la force de l’i
magination & de la foiblclfe de l’elprit des femmes? Un bon ferviteur de Dieu 
de noftre fiecle, & qui eftoit un grand directeur des âmes , difoit que le diable 
fe jouë fouvent de l’efprit d’une ame devote , comme le vent d’une girouette 
qui eft fur le faille d’une maifon.

O uï, mais c’eft à l’égard des faulfes devotes qui affe&ent de marcher par des 
voies extraordinaires. Il n’y a rien de plus ordinaire que de voir quelles font 
trompées, & fouvent mefme ceux qui fe méfient de les conduire , s’y lailfcnt sj* 
tromper, s’ils le rendent un peu faciles aies écouter & à les croire. Et toutefois cerner une 
il n eft pas mal-aifé de difcerner qui font les vraies, & qui fout les fauffès devotes.
Celles qui ont le cara&ere de ces femmes devotes qui font loüées dans l’Evangi- devote/ 
le, ÔC qui receurent les premières nouvelles de la relurreéfcion de noftre Sei
gneur , ne peuvent jamais ni eftre trompées , ni tromper perfonne. Voiez comme 
elles ie conduifent. Vous remarquerez lîx conditions d’une vraie devote.

Premièrement elles font diligentes ôc ferventes : car elles fe levèrent de fort 
grand matin, valde mane. Le premier principe & comme l’e (fèndei qui eft ne- Marc. i*. 
ceifairc pour faire une vraie devote , eft la dévotion mefme , ^ue S. Thomas i. 
fait confifter , non dans les raviiTemens , ni dans les extafes, non dans les lu- &
mieres , ni dans les goufts fpiritucls, mais dans une promptitude ôc une aile- raideur de 1* 
greile de la volonté à fe porter aux pratiques de la pieté. La dévotion bannit Vülonl®* 
d ’une ame la parefte, la négligence, l’indiiference, la laicheté : îa dévotion ne 
íbuííre point cette rernife , ni ces longues deliberations, quand il s’agit d’une 
bonne œuvre : la dévotion ne fe traiihe point avec peine au fervice de Dieu, 
elle y voie avec plaiftr j une dévotion qui n’eft point animée de la ferveur inté
rieure de Î'efprit, eft "un corps fans ame.

Secondement, elles ne font point leur propre volonté : fi elles avoient filivi 
le tranfpoit de leur zele , elles euffent efté au tombeau de leur divin Maiftre L.ohf\ ;lfanre- 
dés le jour fuivant qu’il y fut pofé; mais c’eftoit le jour du Sabath, Ôc elles fça- qui ne Ane 
voient que Dieu défendoir dans fa Loi de le violer par aucun travail. Leur de- /olontZmai* 
votion eft bien réglée , elles obéiront plûtoft à la volonté de Dieu , qu’a leurs celle dsOietiv 
propres inclinations. Il en eft une infinité qui voudront bien eftre devotes , 
p o u f#  gu’elles fe forment clles-mefmes une dévotion â leur gré , & quelles 
faflent tout ce qu’elles voudront. Mais quand il faut renoncer à foi-mefme ,
& rompre fa propre volonté», pour faire celle de Dieu , ou elles fentent de la 
répugnance ; c’eft à quoi elles n’ont point de dévotion. Cependant c’eft une re* 
gle inviolable , il n’y a point de vraie dévotion, que celle qui s’attache à la 
pure volonté de Dieu.

Ÿroifiémement , elles n’ont point d’amour propre, ôc ne font point attachées 
â leuis interefts  ̂elles n’appliquent pas leurs foins, ni à prendre leurs aijfes, ni à fe # 
parera au contraire négligées ôc avares pour elies-mefmes , eurieuiès & liberales n**“ n  9 , ü  i , r  , . , ! foi'mefme rpour Dieu: car elles n épargnent pas 1 argent pour acheter une quantité de par- ni i cs ime T 
loms & d ’oîigüensprécieux, pour embaumer ce corps adorable qu’elles allaient 
chercher. Rien ne coufte pour ce qu’on aime, la vraie dévotion apprend à fe mé- 
priftr foi-mefme, & à fe dénuerde toutes chofes , mais à épancher tout largai
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ment pour D ieu, foit en la perfonne des pauvres , Toit au fervicc des autels , 5c î  
procurer en toutes choies la gloire de Dieu , fans rechercher en rien la henne pro
pre. Q qu’il eft peu de dévotions qui foient vraiment deiintereflTées !

En quatrième lieu, elles font genereufes, 5c ne craignent ni les fatigues, ni 
les périls : elles fçavent fort bien quii y a plufieurs foldats qui gardent le tom
beau , & qui empefehent tout le monde d’en approcher : elles fçavent quii y, 
a une grolle pierre qui en bouche l’entrée , 5c qu’elles n’auront pas ailes: de 
force pour la remuer ; mais le vrai amour n’envifage point de difficulté en l'é
xecution dece qu’il delire, tout lui femble tres-facile à vaincre. En effet elles 
ne virent plus de foldats, elles trouvèrent la pierre oftée de fa porte du monu
ment, & tous les obftaclcsquiparoilïbient invincibles, leur furent levez. O que 
Dieu fçait bien faciliter l’execution des bons deffeins qu’il nous infpire ! il n’y a 
qu’à ne s’effraier pas des difficultez apparentes.

Qm auroit eu peur des lions qui eftoient rangez fur les degrez de ce throne 
fuperbe de Salomon, n’en euft jamais ofé aborder, car ils av.oient une mine fiere 
& terrible; mais en approchant, on trouvoit que c’eftoit des lions d’or, qui au 
lieu d’empefeher, aidoient plûtofl à monter fur le throne./Hélas ! combien d’a* 
mes lafehes ne monteront jamais fut le throne du vrai Salomon , c’eft à dire, 
n’arriveront jamais a l’union avec Dieu, quoi-quellesfentcnt de grands attraits 
pour la dévotion, parce qu’elles font arreftées par les difficultez imaginaires 
qu’elles envifagent dans la pratique des grandes vertus, quelles trouveraient 
neanmoins tres-faeiles, fi elles pouvoient fie perfuader feulement qu’elles lem 
font poffibles 1

Cinquièmement, elles eftoient fort prudentes en leur conduite : car comme 
elles alloient au faine fepulcte de fort grand matin, & quafi avant la lumiere, 
elles fçurent bien aller plufieurs de compagnie. Il n’eft pas de la bienfeance 
d’une devote , de marcher feule dans l’obfcurité & dans des lieux écartez » 
quand’ ce feroit pour de très-bons defteins , & quand elle auroit intention de 
dérober par humilité fes bonnes œuvres à la connoiflàncc du monde. Il eft boa 
de faire en public toutes les actions d’obligation, pour le bon exemple du pro-* 
çhain : il eft bon auffi de faire en fecret les avions de furerogation , pour ne 
paroiftre point fingulier, 5c pour n’eftre pasexpofé aux tentations de la vanité* 
Mais la vraie prudence Chreftienne nous oblige de ne donner jamais fujet à 
perfonne de juger mal de naître conduite.

Enfin, ces femmes devotes eftoient tres-bien intentionnées : car elles, p#  cher- 
choient que D ieu, 5c encore un Dieu humilié, un Dieu mort, 5ccomme tout 
anéanti ; elles ne s’attendoient pas de trouver un Dieu vivant 5c reveftu de gloire* 
qui leur parlait 5c qui les careftaft, elles n’efperoient pas voir des Anges; elles ne 
pretendoient autre confolation , finon de rendre leurs derniers hommages au 
corps de leur Rédempteur, qu’elles penfoient encore "trouver privé*dc la vie 5c 
du fentiment; elles vouloient feulement l’arroferde leurs larmes, 5c l’embaumer 
de leurs parfums ; lorfq nelle n’attendoient aucune confolation fenfiblc, elles iè 
trouvèrent toutes comblées de félicité. Voilà quels font les traits & les caractè
res fidèles d’une vraie devote; 5c qu’une telle devote vous difè qu’elle a vu des 
Anges qui lui ont parlé , 5c quelle a eu des révélations divines, vous la pour
riez bien croire : car il n’eft pas poflibie quelle foit trompée.

Mais apres to u t, diref Vous, ce ne font que des femmes, & ccVcft poin: fui
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le feul témoignage des femmes que l’Eglifc appuie aucun des articles de fa foi. 
Que cela foit vrai? Aulii n’eft-ce pas feulement aux femmes devotes qu’elle s’eft 
rep ortée  pour croire le myftere de la refurre&ion de noftre Seigneur : il fe 
manifefta clairement à tous les Apoftres, & par eux à toute l’Eglifc, comme 
vous allez voir.

Tous les Apoftres ont efté les témoins oculaires de la refurrecBon 
de J e s u s - C h r i s t .

A r t i c l e  I I *

/ ^ ’E s t o i t  une étrange confternation que celle de tous les Apoftres , de- 
V  J  puis qu’ils eurent vu leur divin Maiftre expirer en croix deiïiis le Calvaire \ 
& quand ils le fçûrent enfermé dans un tombeau , ilspenfoient que tout fuft per
du , tandis que les puiflances infernales triomphoient déjà. Les paroles du Roi 
Prophète font magnifiques au Pfeaume cent troifiéme : Vous avez, épandu les 
tenebres deffus la terre, & vous avez, fa it la nuit', à fa  faveur toutes les beftes 
des fore fis fortent de leurs antres , les lions courent par le monde, rugiffant & 
cherchant leur proie, mais le foie il s’eft levé, & elles fe font toutes, retirées &  
renfermées dans leurs cavernes. L’intelligence de Cafliodore & l’explication qu’il 
leur donne , eft digne de fon bel eiprit : la voici.

Qvîand J e s us-C h r i s t  fouffroit & mouroit fur la croix en plein midi , les 
tenebres furent univerfelles par toute la terre, comme fi toute la nature euft por
té le deuil de la mort de fon Créateur. Durant cette profonde nuit les démons 
capirne des beftes carnaffieres fortoient des antres de l’enfer, & faifoient libre
ment des courfes par toute la terre. Ils fe penfoient déjà les maiftres du monde r 
car voiant cette confufion generale de tous les. eftres, ces tenebres univerfelles, 
cette mort des aftres, cét ébranlement de la terre , ce brifement des rochers , 
cetre conjuration generale de tous les hommes contre le propre Fils de Dieu, tous 
fes Apoftres mis en fuite, & lui abandonné, mcfme de fon divin Pere, comme 
il s’en plaignoit ; iis jugeoient que ce devoit eftre la dernicre fin du monde , 
que ce crime de deïcide commis par les hommes leur donnoit droit de les’en- 
traifiit^'.rous dans les enfers *, & ces lions rugiflans fe promettoient d’emporter 
une grande proie. Ils enlevèrent un de fes Apoftres , ils fe fai firent d’un des 
deux compagnons de fon fupplice, & déjà ils crioient vidoire durant cette Fâ- 
cheufe nuit.

■ Mais qu’arriva-t-il ? Ortus eft fo l , & congregati fu n t, & in cubilibus fuis col- 
locabuntur. “Le folcii recommença bien-toft de paroiftre , J e s u s - C h e  1 s t 
reifiifêlta le.troifiéme jour, tout éclatant de majefté, fortant de fon tombeau 
commel un ibleil qui fe leve dans un beau jour d’é té , du fein de l’aurore , tout 
couronné de raiòns de fa propre gloire ; & ces maudits efprits, ces oiieaux nodur- 
oes, dont les yeux ne font faits que pour les tenebres, tout éblouis, tout con
fus , tout honteux, tout épouventez, s’allcrent renfermer dans le. profond de 
leurs abyimes : Tunc autem quando ortus eli f o l , id e fl, quando Refiirretii a fan- 

de i arata eft, maje ílatem ejus minime fuflinentes, in fuis fe trepidi cubilibus
J£.xxVx
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abdiderunt. E t to u s  le s  A p o ftr e s  d i ip e r f e z ,  &  to u s  le s  D ifc ip le s  c o n ftern ez  re

c o m m e n c è r e n t à p ren d re  c œ u r  à la  p r em ie re  p o in te  d e  lu m ie r e  d e  ce  d iv in  S o le i l  
q u i frap pa leu rs y e u x ,  c ’eft à d i r e , à la  p r em ie re  n o u v e lle  q u ’i ls  r e ç u r e n t  d e  la  
r e fu r r e é t io n  d e  le u r  d iv in  M a iftrc .

A l le z  au p lû to ft  , d it  l ’A n g e  a u x  fe m m e s  d e v o t e s ,  d ite s  à fe s  D ifc ip le s  &  â  
P ie r r e ,  q u ’il c ft r e i ïu f c i t é ,  &  q u ’ils  le  v er r o n t en  G a li lé e . V o i e z - v o u s  c o m m e  
cér  A m balTadeur d u  c i e l ,  apres a v o ir  m a n ife fté  le s  fe cr e ts  d iv in s  à ces femmes, 
n e  v e u t  pas q u ’e lle s  le s  p u b lie n t  à  t o u t  le  m o n d e  ? M a is  i l  le s  e n v o ie  a u j  A p ô 
t r e s , c o m m e  afin q u ’ils  fo ie n t  le s  ju g e s  p o u r  le s  a p p r o u v e r ,  &  p a r t ic u liè r e m e n t  
à fa in t P ie r r e , parce q u ’i l  « f to it  le  c h e f  v if ib lc  d e  l ’E g l i f e  e n  l ’a b fen ce  d e  J  e s us» 
C h r i s t ,  p o u r  n o u s  ap p ren d re q u e  le s  r é v é la t io n s  q u e  le s  p a r t icu lier s  r e ç o i
v e n t  ,  en co re  q u ’e lle s  fo ie n t  d e  D i e u , n ’o n t  p as d 'a u t o r i t é ,  f i e lle s  n e  fo n t  re
ç u e s  &  a p p r o u v é e s  par la  fa in te  E g l i f e ,  c o m m e  o n t  e lté  c e lle s  d e  ja in te  B r ig its  
&  d e  q u e lq u e s  a u tres .

O  b o n té  in e ffa b le  d e  J  b s u  s -  C  h  R 1 s t  ï T o u s  fe s  A p o ftr e s  l ’a v o ic n t  a b an 
d o n n é  d an s le  te m p s  d e  fa P a f l îo n , Sc p lu s  la fe h e m e n t q u e  to u s  le s  a u tr e s ,  fa in t  
P ie rre  q u i l ’a v o it  r e n ié  par tr o is  f o is  j &  i l  v e u t  b ie n  le u r  d o n n er  a to u s  la  c o n -  
fo la t io n  d ’ap p ren d re a u f l ï - t o f t  l ’a g rea b le  n o u v e lle  d e  fa  r e fu r r e é t io n ,  o u b lia n t  
l ’in f id é lité  q u ’ils  lu i  a v o ie n t  fa ite . M a is  i l  n o m m e  p a r tic u liè r e m e n t fa in t P ie r r e ,  
d e  p e u r ,  c o m m e  d it  fa in t G r é g o ir e ,  q u e  la  c o n fu fio n  d e  fo n  cr im e  n e  lu i  o ib .f t  
la  co n fia n ce  d e  fe  r em e ttr e  au  ra n g  d e s  A p o f tr e s , &  n e  lu i  lailfiift q u e lq u e  d o u t e ,  
q u ’i l  n e  lu i  fu ft  p as p a rd o n n é  ; Vocatur Petrus ex sfornine, ne ex stege
t t o n e .

M a is  s ’il  Ics p r é v ie n t  fi a m o u r e u fe m e n t p o u r  le s  c o n f o le r ,  p o u r q u o i le u r  d i f f é 
rer  le  b o n h e u r  d e  fa  ch cre  p re fen ec  ? U le u r  fa it  d ire  q u ’ils  le  v erro n t e n  Galilée, 
p o u r q u o i n o n  p as dans la  J u d é e ,  o ù  i ls  e f to ie n t  p re fen s , o ù  s ’e f to it  a cco m p li le  
m y Itéré d e  fa  P a illo n  &  d e  fa R e fu r r e é t io n  } P o u r q u o i v e u t - i l  q u ’ils  pafTcnt dans 
la  Ç a li lé e  q u i e fto it  u n e  p r o v in c e  ï  C e  n ’eft p a s ,  c o m m e  d it  fa in t J e r o fm e ,  qu’il 
n e  fc.mqntraftà eu x  dan s la  J u d é e  j m a is  co m m e  e n  c a c h e tte  &  d ’u n e ajuë courts 
&  paftagere ; car d u  jo u r  m elane d e  fa r e fu rreé tio n  i l  p a ru t f ix  fo is .  La premiers 
fu r  à fa fa in te  M e r e ,  en co re  q u e  l ’E v a n g ile  n e  le  rem a rq u e pas ; m ais faint vn- 
b r o i f e ,  fa in e A n f e lm c , fa in t B o n a v e n tu r c ,  l ’A b b é  R u p e r t , &  c o m m u n ém e  es
f i in t s  P ères  d e  l ’E g life  l ’a ffu ren t. E t i l  e f to it  b ie n  ju fte  q u ’a ian t e fté  la  plus j  -  
g é e  d an s fa  m o r t ,  e l le  fu ft au ifi la  p r em ie re  c o n f o lé e  d e  fa refurre&ion. '1  
fé c o n d e  fu t  à la  M a g d e le in e  au  fep u lcrc  m e fm e ,  c o m m e  le  rapporteJ& jirff J 
L a  tr o if îé m e  fu t  à la  m efm e  M a d e le in e  &  aux au tres fe m m e s  d e v o te s  enfer hK 
c o m m e  e lle s  r e v e n o ie n t  d u  fa in t fep u lcrc  en  J e r û fa lc m , co m m e  i l  cft po- 
fa in t M atth ieu »  L a  q u a tr ièm e  fu t  à fa in t P ierre  f e u l ,  co m m e  i l  c ft écrit en  . 
L u c . L a  c in q u iè m e  fu t  au x  d e u x  D ife ip !e$  q u ia l lo ie n t  e n  E m aiis^  dont 
m e  fa in t L u c  ra p p o rte  l ’h ifto ir e , E t  la  f ix ié m e  f u t  fur le  fo ir  à to u s  les 
a ffem b lc z  , c e f t  à  d ir e ,  à  d ix ,: car fa in t  T h o m a s  n e  s ’y  tro u v a  p a s , &  le  trafitte 
ju d a s  s ’e f to it  d é jà  p e n d u  p a r u n fu n e f te  d e fc fp o ir ,  après a v o ir  v e n d u  &  l i  vre fo n  
d iv in  M a iftre  en tre  le s  m ain s d e  fe s  e n n e m is . G ’e ft a in fi q u ’il  fe  h a fte  de leur 
ren d re  la  jo ie  &  la  v ie  le  jo u r  m e fm e  < p ’i l  l ’a v o it  r e p r i f e ,  q u o i- q u e  ce  fu f t  
q u e  d e s  a p p a ritio n s  pafTagcres.

M a is  fur la  p rom eflé  q u ’il leu r  a v o ir  fa ite  ,  q u ’ils  le  v e r r o ie n t  en  G d i -  
i é e ,  i l  e ft  b ie n  à c r o ire  q u e  d é s  le  j o u r fu iv a n t  i l s f e  m iren t to u s  e n  c h e m in  p o u r
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s’ y  en aller : puifque faine Jean écrit, que huit jours après ( qui pouvoit eftre le 
temps qu’ils avaient emploie dans leur voiage ) J e s u s - C h r i s t  leur parut à 
tous enfemble , c’eft à dire, à onze : car faint Thomas s’eftoit reiini avec eux ,
Sc ce fut là qu’il commença de leur donner des preuves plus fenfibles de la veri- tes Apoftres 

té de fa refurre&ion. La premiere fut, qu’il entra dans le lieu où ils citaient 
tous , fans qu’il fuft befoin de lui ouvrir la porte, pour leur faire voir que fon f es preuves 
corps jouïifoit des avantages des corps glorieux , qui peuvent penetrer les mu- 
railles comme les efprits. La feconde, qu’il les entretint à loifir, les alfurant 
qu’ils n avoient rien à craindre, &  que c’eftoit lui-mefme, &  leur donnant fa paix, 
comme la vraie colombe qui apportoit le rameau d’olive dans l’arche après le de-comme J 
luge palfé.

La troifiéme fut encore plus fenfible : car faint Thomas ne pouvant encore Iamcrvc;q 
croire, ni ce que tous les autres Apoftres lui avoient d i t , qu’ils l’avoient vu dans îcufc faveur 
' , Judée, ni ce qu’il voioit lui-mefme,ne s’en fiant pas allez à fes propres yeux, ?lj ',|/ealclc’r. 
& craignant toujours que ce ne fuft un fantofme une illufion, J e s u s-C h R x s t <(* à faint 
voulut bien par un grand excès de bonté , lui permettre de toucher fis plaies , T̂ ^ ias 1A* 
de palier fes doigts dans les ouvertures que les doux- avoient faites à fes mains, 
comme pour lui montrer qu’il eftoit preft d’eftre derechef crucifié pour lui fcul, 
comme il l’avoit cftépoûr tous les-pécheurs defliis le Calvaire. Il lui permit de 
port er là main par la plaie de fon codé jufques à ion cœur, comme pour lui en 
faire prendre la poffdïion, & pour le convaincre par ces expériences fenfibles, 
que c’eftoit fou vrai corps , & non pas un fantofme -, epe c’eftoit une vérité., ÔC 
non pas une illufion-, & afin que le plus tardif des Apoftres à croire le myftere 
de la Refurrc&ion, devinft le plus afliiré , le plus ardent & le premier de tous 
à ’ic pu 'lier par toute là terre, montrant ce doigt qui avoit par pieté & par obeïfi
fa nce mouvellé dans le corps de fon divin Maiftre les mcfincs plaies que les Juifs 
lui avoient ouvertes deftus le Calvaire , & qu’ainfi fon doigt devinft le doéteur 

Scie maiftre du monde, comme parle faint Chryfologue : Digitus Tkomœ factus 
f f t  n t â g t f t e r  m u n d i .

Une autre fois il fe fit voir à fes Difciples proche la mer de Galilée, entre 
lefquels fe trouvèrent faint Pierre & faint Jean, & celui-ci comme témoin ocu
laire, l’a marqué dans ion Evangile» Une autrefois il fc manifefta fur une mon- 7 «** 
ragne Je Galilée a plus de cinq cens des fideleaf qui fe trouverent.là tous ejifem- 
t  , comme faint Matthieu le rapporte , 8  ̂depuis faint Paul l’a écrit aux Gorin- umb. xts 
shien v. Une autre fois il parut à faint Jacques tout feul, comme on peut voir m- 
dan-i le "iftrfme lieu. Et fans m’arrefter plus long-temps à rapporter en détail un 
fort grand nombre d’autres apparitions, dont il confola ibuvent fes Apoftres & appamiont 
fes Difciples durant les quarante jours qu’il voulut demeurer eii terre depuis le chnftT" jour de fa Refurre&ion jufques a celui de fon Afcenfion, & que S. Luc n’a remar
que ;s qu’en general dans les Aétes par ces paroles eis, &  Iccjuens de

refno/iDei; la derniere 8c la plus autentique fut fur le mont des Olives , d’ou Marc, vit»
après Igur avoir tout de nouveau donné la commiffion d’aller prefeher l’Evangile 
par toute la terre, il partir en la prefeneede fa filiate Mere, de tous fes Apoftres-, 
s tous les Difciples & des femmes devotes qui Pavoient iuivi durant fa vie mor
telle, ù  de tpus les fideles qui s’eftoient déjà convertis ; & les beniftant, il s’en 
retourna dans le ciel à Dieu fon Pere qui l’avoit envoie en terre : Vado 

pmi mijjt me»
X x x x  if
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C efi donc en vainque les Juifs fe font efforcez de cacher au monde la vérité 

de la refurrçdion de J é s u s - C h r i s t . Il n’eft pas aifé de voi-ler le iblei! 
dans fon plein midi. Malgré tous leurs foins & leurs artifices tout l’Umvers 
fera bien-toit éclairé de cette divine lumiere. Hegefippe nous rapportant ce qu’il 
avoit lu dans les Aétes de Pilate, dit qu’il donna avis ab l’Empereur Tibere de 
tout ce qui s’eftoit p« île en la perfonne de J e s u s - C h r i s t , de l’envie que les 
plus grands d’entre les Juifs avoient conçue contre lui, voiant fes miracles, & 
la grande eftirne qu’il s’eftoit acquife dans l’eiprit de tous les peuples ; des malie-s 
& des artifices qu’ils avoient emploiez pour l’obliger à le condamnera la mort; 
qu’il l’avoit fait par fiirprife , & comme malgré lui, ne trouvant pas qu’il fuit cou
pable; qu’ils l’avoient fait mourir en croix, & puis enfeveli dans un tombeau, 
d’ou craignant encore qu’il ne fo rn ii, ils lui avoient demandé des foldats pour 
y faire la garde; mais qu’en leur prefcnce il eftoit reifuicité le troifiéme jour, & 
qu’ils l’en avoient alluré , encore que les Juifs leur eulfent donné une grolle .(orn
ine d’argent pour tenir la chofe cachée.

. Tertullien confirme le rnefme dans fon Apologétique , & Eufebe dans fo i 
Hiiloire. Ils ajoutent que l Empcreur Tibere aiant rapporté tout cela au Sénat* 
voulut mettre J e s u s - C h r i s t  au nombre des dieux; mais que le Scnat s y 
citant oppofé , l'Empereur ne laida pas de faire un edit ,par lequel il menaçoit de 
mort quiconque oferoit accufer un Chrcftien, montrant qu’il avoit une fort 
haute eflime de la perfonne de J e s u$-C h  r i s  t . Cét Empereur fe fuit perfu 
dé lui avoir fait un fort grand honneur, s’il l’euft fait mettre au rang des faux 
dieux; mais dans la vérité, c’euit eflé laderniere de toutes les injures qu’il lui 
pouvoir faire.

J e s u s - C h r i s t  venoit en ce monde pour exterminer tous les faux dieux, 
& non pas pour dire mis en leur compagnie : il ne reçoit pas fa Divinité des hom
mes , mais il veut bien faire part des grandeurs de fa Divinité aux hommes qui 
croiront en lui. Il n’a que faire des puiifances du ficelé, ni du Sénat Romain, 
ni des Empereurs, pour fe faire reconnoiitre pour le feul. vrai Dieu par toute la 
terre : au contraire il veut bien que routes les forces humaines fe bandent courre 
lui pour lui dXputer cette gioir®. Il rompra tous leurs vains efforts, & les for- 
montera tounes par fa feule croix ; & enfin fo fera lui feul a lui-mefme un magni 
fique triomphe fur le monde &c l’enfer, fur la mort 8c fur le péché, & fur tous 
les ennemis de fa gloire, par fon éclatante refurreélion. O quelle folide con- 
íòlation l quel comble de joie pour toutes les airies qui aiment J e s u jr r i s t* 
de le voir en cét état-là l

L a refurrcilion de J e s us-C h r i s t  e(l m e beile réparation d'honneur de toutes 
Us ignominies q u ii a foujfertes dejfus le Calvaire.

r
A r t i c l e  I I L

I L y a de quoi s’étonner de la défenfe expretfe que J e s u s -  C * h  r  h  i a 
tous fes Apollres, de faire connoiftre à perforine qu’il fuil le Melile , il 
couchée en termes exprès dans le feiziéme chapitre de l’Evangile de faim
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iHcu : Prœcepit Difcipulis fu is , ut nemini dicerent y quia effet Chrïfluf. Et ce qui 
cft encore plus étrange, c'eft qu'aufli-toft il leur declare quelles dévoient eftre défeaí d”** 
ics douleurs & les ignominies de fa Paillon, qu'il devoir aller en J  Tufalem, &Ià p biier&Dï- 
íòuffrir de cruelles perfecurions de la part des Scribes 5c des Pontifes, Sc enfin biTefcs iglol 
dire mis à mort, & qu’il reflufciteroit le troifiéme jour. Que veut dire cette «nwi*. 
défenfe de publier fa gloire, 5i cét avertiftement des fouffrances de fa Paillon, 
qu'il leur fait dans le mefràe temps ? Pourquoi impofer filenceà fes Apoflres tou- 
chant;, fa perionne ? ne venoit-il pas exprès pour fe faire connoiftre au monde > 
n'avoit-il pas choififes Apoftrcs exprès, afin de faire publier laglorede fon nom 
par toute la terre ? Pourquoi donc leur défendoit-ilde lefaire connoiftre àper- 
ionh^ ? tandis qu'il rempliftcit leur eiprit des idées de fa honte & de fes in- 
■ fáiViíw* }

Origene répond à cela, qu’il ne faloit pas feparer la gloire de fa Divinité , des 
ignominies de fa mort, parce qu'il vouloir que les hommes le reconnuftent en u ne faut pa£
■ indine temps pour leur Dieu 5c pour leur Rédempteur: comme il ne faloiï pas ^tdejefu^
aulii ie parer la publication de fa m ort, de celle.de fa Divinité, parce qu'il ne yoiu
loir pas que les hommes le reconnuftent pour leur Rédempteur, fans le recon- ailf,í
n.Oïftrc aulii pour leur Dieu. Inutile eil enim ipfum quidem predicare Deum, cru- aioa,
cem . ■ em ejus tollere. Mais que ferviroit aux Apoftres de publier les ignominies
à Í .1 mort qui le rendroient mëprifable, s'ils ne faifoient aulii-toft éclater la gloire
de ia rèfurre&ion qui iv ùd adorable i L'excellence de la foi Chrefticnne n'eft
pas de croire que J e s u  s - C  h  r  i  s t  eft mort ; mais c'eft de croire qu'il eft refluici-
f c Car le Juif fçait bien qu'il eft mort , puifqu'il a trempé fes mains dans ibnfang,
& qu'il a crié dans le temps de fa Paffion : Que fon fang foit fur nous & fur nos en- 
fans. Il a voulu la malediéfcion, &c elle ne s'eft point éloignée de lui : car encore au- 
joii t, hui la haine contre J e s us-C  h r is t  eft fi grande dans le cœur de tous les 
enfans des Juifs, que vous leur faites bondir le cœur, quand vous prononcez feu
lement ion nom.

Le paien fçait bien que J e  s u s - C  h  r i s t  eft m o rt ,  & il nous objeéte com
me un crime,ou nous reproche comme une folie, que nous adorons comme un 
Dieu immortel un homme attaché en croix. Quelle eft donc la gloire du Chreftien ^i^fojoirc. 
qui le ioûtient contre les reproches des paiens, & quelle eft l’excellence de fa ftienneneftC 
f o i  qui confond les Juifs? C'eft de croire que J e  s u s-C h  r  i  s t  eft refluiti t é , & 
d efpcrçx reftufeiter enfin à la vie eternelîe & bien-heureufe par la puiflance de c'eft de ordre 
j e  s u J fZ  h r i s t . Ne te glorifie jplus, 6 Juif, de ce que tu l’as mis à m ort} mais ^ 0rnefurcljç 
fois confus de ce qu’il a repris la vie. Ne nous méprife plus , 6 paien, de ce que fus Chnita 
nous dorons un Dieu mort *, n*ais porte envie à noftre bonheur, de ce que nous 
avons un Dieq immortel, qui s’eft tiré lui-mefme par fa toute-puiflance des 
mqins de la mort. Voilà ce qui fait triompher la gloire de la foi Chreftienne par toute la terri.

Saifit Athanafe qui décrit la vie admirable du grand faint Antoine, le miracle cap. 4 *t 
des / létudes, rapporte une difpute qu’il eut une fois avec certains Philofophes Belle diTp»it« 
paiens, qui 1 eftoient venus trouver dans fon defert, tout exprès pour le confon- fo ê^Er ît* 
dr: mais qu il renvoia tout confus. N ’avez-vous point de honte, lui difoient-ils, contre des 
pauvre 5c fimple homme, d’adorer comme un Dieu , un homme que toute la ter- 
rc fÇa*r qu d eft mort parle fupplice infame delà croix ? Et lui geraiflant en ion 
c 5 5 de f aveuglement de ces gens qui fe penfoient fi fages & fi éclair z , leur re-

X xx x  iij
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partit : Que trouvez-vous à d ire , fil’innocende de J  e s u s-C h  R is T a elle per-  ̂
iécutée, &c s’il a fouffert patiemment une violente injuftice l Eft~ce une honte d’ea^ 
durer des perfecutions, & de fouffrir jufques à la mort pour la défenfe de la véri
té ? Ne dites-vous pas vous-mefme que c’eft la gloire a une vertu très-héroïque* 
de méprifer la mort qui fait trembler les plus rcfoins , & de fe montrer invincible 
a tous les fupplices ? N ’eft-ce pas en quoi vous mettez lar^randeur du courage de 
vos heros ? Et ne dites-vous pas que cefi: une force qui merite les louanges & h  
vénération de tous les hommes ? C u  eft donc la honte pour moi, fi je fais grofei- 
lion d’adorer comme un Dieu, celui qui a fait voir cette vertu divine, fur tout 
eftant perfuadé qu’il eft mort pour l’amour de moi ??

Mais vous autres ,me devriez-vous pas rougir de honte, d’adorer des dieux qui 
ont mené une vie infame, & qui ne fe font figliai< z quepar la grandeur de leurs cri « 
mes ? un Jupiter adultere & incvftueux, un Mercure larron & menteur, un Mats 
fanguinaire & cruel, une Venus proftituée atomes forres d’ordures & de falera. 
Q uoi, vous chaftieru z de tels crimes dans- les hommes, s’ils lescommettoient, & 
vous les adorez dans vos dieux } Où eft donc voihepretendile íageííe^Philofop ; '̂ 
ou pSÎitoit quéi* Cfidonc fsxeésde voftre folie >

Je veux b en encore vous confondre d’une autre façon par Lacroix mefm< St- 
par la mort ignominieufe du Dieu que j’adore. Dires-moi, croiez-vous que tou r 
ce qui eft écrit dans les livres des Chrefticns, eft vrai?ou bien croies-vous que' 
tout ce qu’ils difent, eft faux, Ôt qu’il n’y arien que des fables? Si vous penfez qu IL 
n’y a rien de véritable, pourquoi penfi z - vous qu’il y a eu un J  £ s u s-C h r i  s r i 
Pourquoi parlez-vous de fa croix & des opprobres de fa mort ? Prenez donc tout 
cela pour desfonges.Ou fi vous penfez que c’eft une hiftoire véritable, pour rruoit 
nclacroiez-vous pas r quand elle vous rapporte que cét homme a mené une vie if. 
fainte , qu’il a défié fes plus grands.ennemis de lui reprocher le moindre péché, 
qu’ila enfeigné une dodxine fi pure &: fi fublime, donné une loi fi parfaite, décou
vert des fecrets du ciel fi profonds , qu’ils font l’admiration de tous les plus grands 
eipnts qui les confiderent?

Pourquoi ne remarquez-vous pas dans l’hiftoirc de ia vie , qu’il a guéri les ie^ 
preux., éclairé les aveugles, fait marcher les boiteux, délivré les demoni a qu es, 
rendu la vie à-tant, de morts à la vue de fos ennemis, qui apres avoir faitlexanx s 
plus rigoureux, 11 ont pu contcftcr la vérité de tant de miracles- Et fi la vérité de h  
Paifion & de fa mort vous choque, encore qu’il foit mort pour la défenfe de la vé
rité & de la juftice , & que le Juge mefine qui le condamna, .protetta toutM jp qu’il 
ne trouvoiten lui que de l’innocence : pourcflioi n’eftes-vous pas chamiez de la 
majefté de fa toute-puiffance, quand vous lifi z dans le mefine lieu, qu’il s’eit refi 
fufoité foi-mefmepar fa propre vertu le troifiéme jour? Si c’cft folie d’adorer an 
tel Dieu, je-faisgloire de ma folie,& jefais profeffion publique de la p red a  y 
tout/ la fagelfe du monde, •

Saïntr Mar- Ce fut par le mefine argument, que fainte Marguerite, cette illüftfe^viérge* 
gucrite en- d’Antioche , ferma la bouche au Prcfîdent Olybrius, quand il lui demanda quelle 
randolybJus eftoit-ia. profeifion. Je fuis Chreftienne, lui dit-elle avec une grande ferveur à ç- 

iprit. Eh 1 lui reprocha cét homme tout indigné de fa réponfe, n’as-tu poist hoir 
rcàio ac* te d’oier dire que tu es Chreftienne ? Es-tu encore fi folle de prendre por im 
Jcfiw-Cbrift. D ieu, un homme que la Juftice a condamné de mourir en croix entre deux

ions , conine feekrat ? La fainte Vierge lui répondit avec une fagefl'c d.ime



D ’où fçavez-vous que J esus-C h r i s t  que j’adore comme mon Dieu, a eftç 
arrachéen croix? Jeie fçai , lui dit-il , par vos propres livres, je l’ailu dans lado- 
ítrine des Chreftiens mefmcs.

Ileft vj ai, lui repliqua-t-elle ; mais vous devez encore lire dans les mefmcs li
vres, q ’ileft reilufciféletroifiéme jour, & qu’aprés avoirmené une vie toute 
divine fur la terre, apres avoir enfeigné aux hommes le chemin du ciel par Tes 
exemples & par fes paroles, après avoir donné fa vie Se fon fang pour leur acquérir 
la vie éternelle, enfin apres avoir rempli toute la Judée du grand bruit de fes mi
racles, ileft monté vifiblement au ciel, où il régné éclatant de gloire à la droite 
de Br.- • fon Pere. Les mcfmeslivres qui vous ont appris l’hifloire de fa mort, vous 
ont aulii rendu témoignage de la gloire de fa refurreéfcion,&de tous les prodiges 
qm  ont rendu cette mort adorable. C ’eft une grande confufion pour vous, de n a~ 
voir vu que les ignominies, 8C n’avoir pas apperçu les éclats de fa gloire, dans la
quelle elles font toutes abyfmées *, que la confufion vous demeure, tandis que j’ad
mire , que j’adore, que j’aime la gloire de J e  s  u  s-C h r i s t  mon D ieu, mon 
.Sauveur., C’eft lui fculquipofTedemon cœur, c’eft pour lui que je donnerois cent 
mille vies, fi je les avois*

Saint Auguftin expofant ces paroles du Pfeaume foixante $c quatorzième : Ego vfxlm. rt* 
confirmavi columnas ejus : J ’ai affermi, j’ai confirme fescolomncs >dit que c’eft 
j  I s u s C h r i s t  qui parle. Et il demande qui font ces colomnes qu’il a confir
mées. Puis il répond, que ce fondes Apoftres qu’il avoir établis pour eftrelesco- La «f.irei 
lomncs fondamentales de fon Eglife ; ce font les Difciples, ce font les premiers fuson Jnlt * 
Chreftiens qui dévoient foutenirla foi encore naifïantc contre tous les efforts du confirmé 1«! 
monde de l’enfer qui fe preparoient pour la renverfer. J ’ai confirmé ccs colom- APüftcCfi*

, du J e s u s-C h  R i s T, je les avois un peu ébranlées par ma mort Si par les 
lounnens quej’avois endurez dans ma Paillon ; mais je les ai confirmées par ma 
xefurrefidon. T  ai fait voir que la mort n’eft plus à craindre, puifque je l’ai vain
cue tfai fait voir que je les puis reiïufciter, puifque j’ai bien pu me reffufeiter moi- 
xnefhie . j’ai fait voir que je puis bien tirer tous les membres de mon corps myfti- 
que de leurs tombeaux , puilque j’en ai bien tiré tous ceux de mon corps naturel 
que jfavois livré à h  mort pour mon corps myftique : ainfi je les ai confirmez dans 
f  aiTurapce, que la mort ne fait pas perir les corps des juftes, mais quelle les met 
eu meilleur é tat, qu’elle ne fait que changer leur foibleffe en force, leur igno- 
m illio n  gloire, & leurs douleurs en félicitez.

Si í  mfideles nous objeôfcent là honte du fupplice de J e s u s-C h r i s t , nous» 
ïes rendons confus, en leur faifant voir la gloire de fa triomphante refurreéh'on.
S’ils nous racontent les perfecutions & les mépris qu’il a endurez, nous oppofons 
la gioire eternelle SC les honneurs fuprémes dont Dieu fon Pere les a couronnées.
S’hs nous menacent de nous traiter comme il l’a efté, c’eft à dire, de nous faire 
íouflrir une mort cruelle & honteufe pour nous ébranler, nous nous propofons 
la vérité de fa refurreéfcion, & les affurances de la noftre, pour nous confirmer :
Ego confirmavi columnas ej tu , re fur re x i , 0 fie n di mortem non effe metuendam. Et Áug.ftépr& 

eut ébranler le courage d’un Chreftien qui vit dans la ferme foi de la tefur- 
xeftion de fon^aimable Rédempteur qui fe confole dans l’cfperauce tces-cer* 
lame de k\ fiénnc propre >

De la triomphante RefurrecHon de 71$
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La firme foi de larefurretlion foûtient le courage d’une ame contre tous les plus fafiheux accidens de la vie humainê
A r t i c l e  I V .

O S T 2 z la foi de la refurreéfcion c|c J  e s u s-C h r ï s t  , noftre -Religion 
Chreftienne eft vaine : oftez-nous 1 e r ra n c e  de noftre refurreétion finale 

les miferes de la vie humaine , font intolérables, & la mort qui la doit finir eft la 
plus terrible de toutes les chofes terribles. Mais mettez cette ferme foi & cette eipe- 
rance aiTurée*ni les fouffrances de la vie prefente ne font plus ameres , ni la m o rt 
qui nous en doit délivrer, n eft plus formidable.

Qui eft-ce qui faifoit triompher le faint Job de ce deluge de calamités , qui 
fembloient avoir fait üncorps d’armée pour le renverfer par leur violence, on 
pour fopprimer par leur multitude, ou pour le confirmer par leur durée ? Qui 
eft-ce qui le foûtenoit deflus fon fumier, dévoré tout vivant par les vers qui 
naiffoient & qui fonourrifloient de la pourriture de fon corps ? D’où vient qu’il 
demeuroit ferme comme un vi&orieux élevé fur un throne , pour eftre un f pe
ntade d’admiration a tous les fiecles ? Qui lui donnoit cette force, finon la foi 
delà refurreétion de fon Rédempteur, & l’eiperancc de la fienne } Qui ne ferole 
charmé d’entendre ce qu’il dit de la majefté de ce grand myftere } Ecoutez comme 
il parle.

£)u}s mihi tribuat, ut ferebantur fermones m eii Qifonmcdonne un fecretaï 
’ re fidele qui écrive toutes mes paroles , &qui les configne àia poftexité, afin qu

elles foient entendues de tous les fiecles. mihi det, ut exarentur in libra
fiyle ferree , aut plumbi lamina, v e l  certe /culpantur in filice ? Qui me rend/a ce 
bon office, qu’elles foient imprimées dans un livre , ou qu’elles foient gravées avec 
un burin de fer fur des lames de plomb, ou plùtoft qu’elles foient écrites en let
tres,d’or fur la bronze 8c fur les marbres, afin qu’elles ne foient jamais effacées l 
Nevoiez-vous pas la majefté de fon exorde i &c ne jugez-vous pas bien par les 
magnifiques paroles qu’il emploie, qu’il a deffeinde nous dire de grandes chofes* 
& qu’il a un fort grand défit quelles faflent une profonde impreifion dans tous 
les ejfpritsdes hommes l Mais quelles font donaces grandes chofes qu’if paiiionne 
ainfi de nous imprimer bien avant dans la tefte, & qu’ellesne foierk jamais effacées 
de noftre mémoire}

C’eft un fecret admirable qu’il a tout le premier révélé au monde : car fon 
livre eft des plus anciens que nous connoifiions dans toute l’Ecriture fàinte* Quel
ques-uns croient qu’il vivoit avant le temps de Moyfe meline, &C d’autres plus 
communément fuivent l’opinion d’Origene, qui le croit du moins contempo
rain de Moyfe , ou un peu plus ancien. Saint Jerofme au livre des Queftions 
Hébraïques , où il s’eft fort étudié à la recherche de l’antiquité * dit que ce grand 
homme n’eftoit pas des enfans d’Efaii , petit-fils d’Abraham, comme piufienrs 
fe font perfuadez ; mais qu’il eftoit de la famille de Nachor frefis d’Abraham* 
lequel de fa femme Melcha eut un fils aifné qu’il appella H u z , d’où lés Hé
breux tien n ent qu’eft defeendu celu i dont le  livre  com m ence par ces paroles tVit



ffir tra i i»terra Hus.Quoi quii en fo it, il eli toujours certain que cet homme 
íaint Si admirable, comme le nomme faint Auguftin dans la Gite de Dieu , a 
d lé  un des plus anciens ,des plus eloquens & des plus illuftresde tous les Ecri
vains facrez.'C eli donc lui qui n«as a découvert avant tous les autres cét important fecret,

‘ fuffiroit feul pour rendre tous les hommes contens & heureux, malgré tous 
ccablen. as des mifercs de la vie humaine. Et voici en quoi il confitte : Scio 

m i)d "Redemptormtm vivit, &  in novijfimo die de fu t» , &
circumdabor pelle me a, &  in carne mea v Je fçai, 
lio n s  d it-il, que mon Rédempteur eli vivant. O u ï , je le fçai, je fuis aiFuré qu’à- 
pics qu’ü cft mort pour moi fur la croix , pour me racheter par l’épanchement 
de fou précieux fang, il eft reflufeité le troifiéme jour, reprenant la vie par fa 
propre vertu,pour ne la perdre plus jamais. Je fçai cela fi alFurément, que je 
n’en puis douter. -Scio.

K iU; je îiçai dé plus ,qûé môi-mefme qui me voi à prêtent poutrir tout vivant, 
après q faurai efté mangé par les vers, réduit en poulfiere , enfeveli dans le
finn de" la 'erre , je me leverai de mon tombeau au dernier jou r, & reprendrai 
Já vie. J ’ fçai que je me trouverai derechef environnné de cette mefme peau’ 
qui couvre maintenant mes os , & que vivant dans cette mefme chair que j’ài à 
prêtent, jé verrai mon Dieu mon Sauveur

Qu.- ••des'Vóus,tres-faìnt Job? C ene Cera pis cette mefme chair qui nous 
fait maintenant fouffiir de fi' cruelles douleurs, car elle Ce corrom pt, elle fe dé- 
î tuiti elfe eft dévorée par les vers, & enfin elle ferâ toute anéantie ; mais vous 
en recevTu i  une autre en fa plâce, qüi fera beaucoup plus parfaite : ainfi vous 
ne 1ère pïiis vous-mefme, car vous deviendrez bien une antre perfonne. Noni 
dit-il , ce fera moi-mefme 8c non pas un autre. Voicz^vous comme il confirme 
admirablement cette veriti* Jguem vi fà tu i j i m  ego ipfe & omit mei confpeUuri 

fu n e ,  C' win altus.Je le verra! moi-mefme: o u ï , ce fera moi-mefme en perfori
ne , &• non point un autre ; ces mefmes yeux que j’ai à prêtent pour voir le trifté 
cbjet de mes calamitez', verront les beautez delà face de mon Rédempteur, 
O paroles divines, toutes pleines dé confolation pour les affligeai O foi admi
rable , qui affermit les plus ébranlez IO cfperance biefiheureufe qtji releve tous 
les courages les plus abattus ! '

' ■ .ir dans la vérité, queimai nous peuvent donc faire toutes les mitercs fiu-' 
inaine!", puifque nous attendons tant de félicitez divines ? Quelle ruiné nous 
peut caater'Ia mort mefme, avec tout le funefte attirail qu’elle traifhe après elle, 
puifque nous femmes aiTure/d’unè biénheuréufe immortalité ?. Et enfin , quel 
d o m m a g e  nous peut-il arriver,quand noftre corps qui quitté cetre prifon de la ter
re qui captive noftre ame,fera démoli, puifque nous avons la promeite deDieu; 
q ne ce mefme corps, cette mefme ame,tout ce meihae eftre que nous avons re- 
jû  de lui dans la création, nous fera rendu dans la refurreétion, fans qu’il fe per» 
d e  feulement un poil de nos telles ? E t cade capite ve firo non Quelle
confolation d’eftre afturez que tout cela nous fera rendu dans un état beaucoup 
pins parfait, exempt détoures les miféres du temps, en poiféffion de tout le bon. 
h e u r  dé l’eternité , où ces mefmes yeux qui verfent des larmes de trifteffe, au
ro n t  la  joie de voir la fainte humanité de leur Rédempteur, tandis que noftre 
ame v e rra  clairement fa Divinité s
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C O N F E R E N C E  XXI X.
Mais dites-nous, tres-faint 8c tres-içavanc homme, d’où içavez-vous ec

qui vous a appris cette iubîimc Fhüofophie, avant que la loi fut écriteÿ puii 
dans le temps de la loi les Saduceens ne le fçavoient pas , comme remarque 

. vangile : Sadueai qui die mut non ejfe refurreihonem. En quelle Academie vous F? 
t-on enfeignée, puifque celle d’Athènes qui paiToit pour la plus fiondante 
monde , Tignoroit, comme faint Paul réprouva, lorfquu leur preicha dans 1 /  
reopage. En quelle Ecole vous a-t-on inftruit là-ddlus, puifque toute la Plu « 
lofophie humaine,non feulement n’enfeigne pas cette divine vérité , mais elle 
la combat comme faude , 8c la croit impuifible , tenant pour une maxime in fa il
lible , que a privatione ad habitum non datur regrejfus.

Il vous répondioit : Je ne Fai point apprife des hommes, car elle n’eft pas na
turelle. Je ne l’ai point connue par mes fens, car die n’eft pas, corporelle. Ce 
n’eft pas ma raifon humaine qui l’a inventée, car elle n’eft pas du redbrt de for? 
intelligence. C’eft: un raion defeendu du Pere des lumières dans mon ameqc’eft 
la foi qui me Tenfeigne , c’eft une révélation de la premiere vérité , c’eft un fe 
cret que je tiens de Dieu feul, & voil à ce qui fait ma joie. C’eft de là que me 
vient cette force invincible qui me ioutietit dans ce grand dçluge de maux qui 
m’accablent dedus mon fumier.

Venez voir, p mortels, accourez toutes les nations de la terre , aflemble: 
vous les iiecles , venez contempler un objet qui merite toutes vos admirations, 
venez voir un homme que la naidance illuftre avoit fait un des plus grands de 
l’Orient: Magnm inter omnes Orientales $ qui s’eft vu long-temps dans l ’abon 
dance des richefïes, des plaidrs, des honneurs , une famille nomhreufe & fit? 
ridante, une quantité de ferviteurs, un grand crédit dans le monde, beaucoup 
d’amis , & pour dire en un m o t, toutes fortes de profperitez. Le voilà rediu 
dans la derniere pauvreté, tous fes troupeaux enlevez par des voleurs, ou brû
lez par le feu du ciel, tous fes ferviteurs faits prifonniers ou efclaves, fes mai- 
fons renveriees par la tempefte, 8C tous fes enfans écrafez fous leurs ruines ; & 
comme fi tout cela n’eftoit rien, abandonné à la puidance du diable , pour çfi :« 
frappé d’un ulcere univerfel depuis les pieds juiques à la tede ^tourmenté F 
douleurs cruelles , fa chair pourriüant juiques à n’eltre quafi plus qu’une fourmi 
üerede vers. Dans cette extrémité delaidé de tous fes amis, perfccuté de fa pro
pre femme, &C réduit enfin dedus un fumier comme plus puant & plus p m m  
que le fumier mefine, n’aiant plus pour tout meuble qu’une piece de pot ::adc 
pour racler le pus & la fanie qui fortoit à ruififaux de fes ulcereso Quel vcca* 
blement de calamitez?Venez voir cét homme admirable, qui parmi tout cela vit content, ben 
Dieu ,&  triomphe dans fa patience de tout ce qui cftoit capable d’aterrer 
defefperer un million d’hommes, fans avoir jamais proféré une feule^parol 
traire au refpeét 8c à la fcûmiffion qu’il devait à Dieu. O amc invincil 
prodige de force ! ô miracle de patience ?Qu*il vous dife d’où lui vient c 
rafre 8c cette fermeté plus inébranlables que les bafes du monde. C’eft que je 
fçai que mon Rédempteur eft vivant, malgré tous les tourmens de fa Paflion & 
de fa m ort,&  qu’un jour viendta,qu’à fon exemple & par fà vertu je repren
drai audì la vie, & que je ferai derechef environné de cette meffhe peau, 8ç 
que dans ma propre chair je verrai mon Dieu mon Sauveur. Voilà mon attente 
ôc mon efperancc qui me confole.



Mais cela eft fort éloigné de vous, & cependant vos maux vous predirne de 
prés, voftte remede n eft qu’en idée, tandis que vos maux vous penetrent bien 
avant. N o n , mon rcmede eft bien plus prefent que mon mal : car mes fouffran- 
ces ne font que m’environner par le dehors , & mon remede eft dans le plus in
time de mon am c, je le porte caché dans mon iein ; Repojita efihacfpes meain 
finn m e o . Je conferve cette vive fo i,je  porte cette ferme efperance dans le fe
ci et de mon coeur , & c’eft elle qui me comble de joie intérieurement, tandis 
que j& ne fois accablé de calamitez que par le dehors. Voilà donc Je fecrct ad
mirable pour vivre toujours content & toûjours heureux , quand vous feriez 
autant accablé de miferes comme le faint Job.

Qùe dites-vous à cela, ame laiche & infideli è , qui vous découragez, & qui 
Vous abandonnez à la douleur, & fouvent aux plaintes , & quelquefois me ime à 
l’impatience, pour les moindres petites difgraces qui vous arrivent dans le cours 
de la vie humaines Tout eft il perdu pour fouifrir quelque chofe , pour perdre 
q u e lq u e  bien periiïàble , pour endurer quelque maladie ou quelques douleurs , 
pour voir mourir fes amis ou fes proches, pour fe voir mourir foi-mefrrte, 8c 
dire p rivé de là vie du corps } Tout eft-il perdu pour jamais? Que ceux qui n’ont 
ni la vive foi de la refurreéhon de J  e s u s - C h r i s t  , ni la ferme efperance 
de la leur, eftiment que tout-" eft: perdu, 8C qu’ils s’en affligent, ils en ont fu jet.. 
Mais vous , mes freres, nous dit le grand Apoftre faint Paul , qui portez cette 
lo lide efperance fortement gravée dans vpftre cœur, vous ne devez pas faire état 
c!e toutes les choies de fa vie preiente , ni vous ébranler pour leur perte ; ce 
îï'eft que pour- un peu de temps : car enfin tout vous fera rendu d’une maniere 
■ bien plus parfaite, que vous-ne l’avez à prefent, & puis vous ferez aiftire de ne 
le perdre plus, jamais.'

li faut Bien nous attendre à fouifrir durant'"cette vie, puifqu’elle n eft autre 
chofe qu’un faicheux exil & une vallée de larmes$ mais cependant il nous fuit, 
confo! ër dans la douce efperance d’en forai* un; jour pour entrer dans noftrc pa  ̂
trie celefte. Ne confîderez-vous point que vous avez efté au commencement un 
petit p n ion nier de la nature, enfermé dans le ventre de voftre mere, parmi le 
fâng * l’ordure, comme dans un cachot puant & obfcur, dont la demeure vous 
auroit efté infupportable, fi vous aviez efté capable de réfléchir fur vos incom
m odiez pie fëul défit qui vous preiFoit alors , eftoit d’en fortir pour voir la lu- 
Tùie re du jour , & reipirer l’air avecliberté.

■ ah s état que ce monde inferieur oè vous eftes tombé en naifiant, eft com
me une feconde prifon un peu plus large que la premiere , mais qui n’cft pas 
lûoms incommode, puifque vous y eftes accablé d’un nombre innombrable de 
miferes-'i puifque vous n’y voies pas, non plus que dans la premiere, 1 éclatan
te lumiere du grand jour de feternitéq piiifque vous n’y refpirez pas le deli
ri eux air dé* la vie eternelle , pour laquelle vous eftes créé j puifque vos de- 
firs font pas contens, & que vous ne figuriez gorfter les charmantes féli
citez qui vous attendent, & dans Jefquelles vous ne fçauriez entrer que par une 
ícconáe, naiiTance.

Ne voiez-vous pas que et que nous appelions la mort des juftes , TEglife 
inftm te que nous, (parce quelle eft gouvernée par le Saint Efprit) l’ap

pel h: leur naiftancei Natalis fan florum Adartyrum. Ne fçavons-nous pas que îâ 
des petits Machabées, qui avoir fait naiftre fes enfans de fon fein la pre-

...........  ŸTy.y: i r
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micre fois avec douleur, les voioit naiftre la feconde fois avec pîaifir du fein 
materiel de ce m onde, lorlquo le fer de la fangiante perfecution d’Antiochqs 
faiibit voler les pièces de leurs corps pour demolir la prifon de chair qui lesrc- 
tenait fur la terre.

Quel beau fpcétacle de voir ces fept freres forcir dei^v ie  mortelle tout com
blez de joie,au lieu qu’ils n’y eftoient entrez qu’en pleurant? Quel encourage 
ment pour nous , de les voir tous fi aiTurez , que ce qu’ils foudroient dans ce 
paiTage , n e llo it que les douleurs d’une feconde naiflance , pour entrer dam 
une bienheureufe immortalité. L’un difoit au T yran:T u m’arraches la langue, 
tu me coupes les mains & les pieds •, mais je fuis aiTuré que Dieu me rendra 
tout ce que tu m’oftes. L’autre fouffrant les mefines fupplices du premier, les 
fupporte avec joie fur l’aiTurance de fa refurreélion , & défiant hardiment fon 
perfecuteur, il lui difoit : Tu quidem fcelejhjjims >inpr<zfemi vita fios perdis . fid  
Rex mundt defunÜos nos pro fuis legibus aterna vita refurre Elione Jufcitahií, L’au
tre commandé de bailler fa langue pour d ire coupée,la prefente auffi-toil, di- 
font: Je fai reçue du ciel, je la donne volontiers pour lui,car je fuis très-alluré 
qu’il me la rendra. L’autre qu’ils tourmentoient encore plus cruellement , fe 
voiant tout preft de mourir, leur dit hardiment : Il m’efl avantageux que cette 
mifcrable vie me foitoftée parles hommes, pmfque Dieu m’en rendra une bien
heureufe par la refiirredion : Iterum ab ipfo fufcttando<.

Et cous les autres encouragez par ce bel exemple de leurs frères, animes pat 
la mefme foi,foûtenus par la mefme efperance , montroient avoir du plaifir a 
s’immoler en autant de fupplices .comme ils avoient de membres dans leurs corps» 
fe haftant de naiftre bien<oft à cette vie bienheureuiè , de laquelle les autre* 
jouïiTbient déjà. Et qu’il foit vrai qu’ils ont eu tant de lumières au milieu des 
ombres du vieux Xeftament ?Qaelle confufion pour nous, fi dans le plein jour 
Ai» la vérité Evangélique nous faifons paroiftre que nous en avons moins ’ Quel 
reproche pour nous , fi profeflfant une Religion qui fait fa gloire d’adorer tm 
Dieu mort &reiTufcité, nous fommes aulii lafehes, comme fi nous n’en croyions 
rien } Et fi difant que nous croions fermement noftre refurreétion finale , nous 
refufons de fouffrir le moindre m al,&  fi nous tremblons à lafimple vue de ia 
m o rt, fans laquelle neanmoins il nous eft impoffible de reííuíeiter : quelle honte 
pour nous?

O que nous montrons bien que nos tenebres font profondes, & que nous ne 
çonnoiflons point d’autre vie que celle du corpus, qui nous eft commun^'avec 
les belles 1 comme cette Charnelle de Brefle,fur le tombeau de laquelle on mit 
ces deux mots pour epitaphe: V'ixi, & ultra vitam nihil credidi. Ne femble-t-ii 
pas que nous croions comme elle , qu’il n’y a rien que la vie prefente, & qu’en 
la perdant nous perdons tout? Car fi nous cftions bien perfuadez qu’une auctfî 
vie infiniment meilleure nous attend , mais que ce n’eft qu’en fortant de 
ci, qu’on entre dans l’autre -, nous fendrions la mefme impatience d’en 
bien-toft, qu’un pauvre prifonnier charge de chaifnes dans un cachot, fient 
de fortir de fa prifon pour encrer dans fa liberté. O fi nous croyions vraimt m. 
la vérité d’une autre vie !Quand nous verrions venir les pertes des "biens, d’amis, de fauté, nous d i
rions :Tant mieux, voila mes chailhcs qui fe rompent. Quand nous fendrions les 
maladies qui font les avantcouccurs de da m ort, & que noftre corps s’atfbiolà, &
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que noftre fin s’approche, on verrait la joie fur noftre vifage , & on nous en- irf ‘\ Redri’ 
tendrait chanter d’allegreftè. Un gentilhomme eftant à la chafle dans une fo- fJhés.cXu 
îreft, & s’eftant fort écarté de fes gens, fans y penfer , fe trouva feul dans une n iexemp'e 
profonde folitude , Scne fçachantde quel coite tourner , s’arrefta un moment ^"croiant”* 
pour écouter s’il les cqtendroit; mais au lieu de clameurs & de cors decimile, f.rmcmencl» 
il entendit une voix fi âouce & fi harmonieufe , qu’il en fut charmé. D’où chamuh'dê’ 
vient cette voix , difoit-il en lui-mefme, dans un heu fi iol’taire > Eft -CC UH joie dans fe* 
"Ange*? Eft-ce là une voix humaine ? Âpres l’avoir entendue quelque temps niircrei' 
avec admiration, il pollila fon cheval du codé d'où elle lui venoit.

Il fut bien furpris, quand il apperçut un pauvre lépreux fi défiguré, qu’il fai- 
foit horreur à voir, qui tenoit dans fes mains les morceaux de fa chair qui 
tomboit par pièces toute pourrie. Mais ne pouvant s’imaginer que ce fuit d’un 
corps fi hideux que fortoit une fi belle voix, il lui demanda : Ne Içavez-vous 
point qui eft-ce qui chante fi agréablement dans ce lieu defert ? C’eft moi-mef- 
me , Monfieur, lui répondit le lepreux , qui chante ainfi , & qui me réjouis 
tout feul. Comment c’eft vous, lui répliqua le cavalier tout furpris ? Quoi en 

»cét état fi déplorable 8c dans cét accablement de miferes vous chantez 8c vous 
vous réjouïffçz , au lieu que vous auriez fujet de n’avoir que des gemiflémens 
& des larmes ?
r" pourtant moi, Monfieur, confirma le lepreux, & vous n'cn ferez pas 
fi étonné , quand vous fçaurez le fujet de mon allegrelTe. Je confi lere qu’entre 
Dieu 8c moi il n’y a point d’autre milieu que cette muraille de bouc , qui eft 
n o n  miferable corps -, c’eft lui feul qui m’empefehe de le voir, 8c de contenter 
es pius ardens defirs de mon ame dans fa poifeffion. C ’eft pour cela qu’à me- 
ire que ette muraille fe démolit & tombe par pièces de pourriture , je me 
éjouïs, volant que ma liberté s’approche *, & je ne fçaurois m’empefeher de 
ire éclater la joie de mon cœur parla douceur de mon chant. Qui n’avouera 
œ les fentimens de ce noble cœur eftoient encore plus charmans, que nVftoit 
voix ? Melas i pourquoi ne les avons-nous pas, finon parce que nous ne coiv* 
vonspas une foi aiTez vive de la refurreétion de noftre Seigneur, ni de celle 
fil nous a promife ?

'ConiiUfUr jou vent la vérité de la refurreition, eft une four ce de confolations divi« ne s , & un grand encouragement a toutes fortes de vertus.

A r t i c l e  V.

I L n’y a v é r ité  d a n s to u te  la  R e l ig io n  C h r e ft ie n tie  d e  la q u e lle  n o u s  d u fîlo n s  
n o u s  e ffo rcer  d e  n o u s  p èrfuad er p lus v iv e m e n t , q u e  c e lle  d e  la r e f u m é t i o n ,  
qui mfttra u n  jo u r  n o s  co rp s &  n o s  â m es d a n s la  jo u ïf la n c c  d ’un e b ie n h e u -  

rcu fe  i in m o r ta lité . C ’eft c e tte  ferm e  c r o ia n c e  q u i ch arm e to u s  les  en n u is  d e  la  
vie preferite  i c ’oft e lle  q u i a d o u c it  to u te s  les r ig u eu rs  d e  n o s  p é n it e n c e s ,  q u i  
épure to u te s  T ios i n t e n t io n s ,  q u i a n im e  to u te s  les  v e r tu s , &  q u i c o u r o n n e  to u s  
le s  merites.

S a ia t  Ç h r y fo lo g U ï q u i  n ’cft ja m a is  p lu s  é lo q u e n t ,  q u e  q u a n d  il p ar le  d e  c e
Y üj
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beau fujet, trouve quii eft fi important de nous remplir Pefpritdes idées de la 
refurre.&ion finale , qu’elle devroit eftre toujours prefente à noftre mémoire, 
toujours expofée à nos yeux- Il y faudroit penfer fans celle , nous en devrions 
parler enfemble continuellement , parce quelle fuf&roit elle feule pour nous 
faire voler avec allegre fie dans la voie de Dieu . Fratres y femper de refurrifitiom 
hbet decere, figger de refurreÜione ddeElat audire, Qutmious fer virole de vivre 
un moment fur la terre > fi nous n’efperions pas vivre éternellement dans, le 
ciel? Quel courage aurions-nous de nous charger de fatigues, de pénitences, 
d ’aufteritez > dans la profeffîpn de la vie Ghreftiennc >v fi nous n’efperions pas 
que ce leger moment d’une tribulation courte nous produira le poids d’une 
gloire éternelle? Ne ferions-nous pas les plus malheureux des hommes, comme 
dit S. Paul?

Mais courage, ô Chreftieu ! vous ne gémirez pas toujours dans cette vallée 
de larmes, la terre n’eftpas voftre patrie, 6c les épines dont elle cil toute lie- 
riifée, ne font pas voftre partage. Ùiie refurreârion, une vie divine, une bien* 
heureufe immortalité vous attend : J esu s- C h k is t  voftre aimable Sauveur 
vous Ta acquife par fes travaux*, par fes fueurs 6c par fon fang, il veut que vous 
vous confoliez dans cette ferme eiperance durant voftre exil. Ne voiez-vous 
pas qu’il ne s’eft pas contenté de vous en aflurcr par la foi » encore que cela 
euft bien pu fuffire } mais il veut que toute ta nature vous la prefclie & vous la 
reprefente fi généralement 6c continuellement, que vous Faiez quali toujours 
expofée devant vos yeux.- Car ne remarquez-vous pas que prefquc toutes ics 
créatures ne font autre chofe que de mourir 6c de reilhfciter«perpétuellement ? 
Le jour naift le matin, fa durée n’eft pas longue, car il meurt dés le foir, maii 
il re fl li ici te le matin fùivant. Vous < îles fi. accoufttimé a voir cela , que vous 
n’y prenez pas garde, vous l’aim ez, 6c vous le voiez mourir fans larmes, parce 
que vous elles aulii aflîiré de fa rcfurreôlion comme de fa mort.

Confidercz plus univerfellement toute la nature 3 ne voiez-vous pas comme 
elle meurt & refluiate tous les ans ? Le monde qui eft comme en fa.mai flan ce 
dans le printemps , dans la beauté ÔC dans la force de fon âge durant Yêté- 
dans fa maturité au commencement 6c vers le milieu de l’automne j vous le 
voiez devenu fi vieux, quand il approche de l’hiver, qu’il paroift comme les 
cheveux blancs , quand il commence à fe couvrir de neige. Il a le vi fige tout 
ridé parles filions du foc de la charrue que le laboureur a p ifé deflas la face 
de la terre. Il a perdu la vue par les car barres que les nues & les brogliare 
ont fait tomber fur fes deux yeux , qui font le folcii & la lune, qui ne lui per
mettent plus de voir qu’a demi. Il eft devenu fi ipurd , qu’il faut que le ciel lui 
parle avec la voix des tomurres. Et comme la converfation des vieillards récif 
pas agréable, chacun fe retire de lui , on aime mieux la compagnie du feu de 
fa cheminée , que celle de ce viemx refveur. Il eft devenu fi pefant, fi foiblc &' 
fi parefleux , qu’ii ne fait plus rien : non feulement il ne prefente plus i\i des 
fleurs, ni des fruits aux hommes , qu’il laifferoit piatoli mourir de faim , que 
de leur-en donner * mais il ne produiro.it pas feulement un feu! brin d ’herbe 
pour les belles. Il eft fi debile , qu’il eft réduit à tic vivre plus quali que de 
gelée. Vous diriez qu’il a le fang glace dans les veines, quand on%voit les rud« 
féaux 6c les rivières qui n’ont plus leurs cours ; en un mot il paroift avt i 
mine fi trifte, fi palle & fi d é f ig u r é e  * qu’on peut bien dire  q u ’i l  c i l  m o i .
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,0ii n’enter d plus d’autre chant des oifeaux, que celui des hiboux Sc des chouet
tes, dont les accens lugubres femblent faire Tes funérailles.

Et neanmoins ce grand mort qui met tous les eftres en d eu ïl, ne manque Beauté du 
ja m a is  à reiïufciter tous les ans s fi-toft que nous commençons d’entrer dans la* a^Ëfdte1 
g feab le  faifon du printemps , il reprend la vigueur & les forces de fon pre- au primem  ̂
rnier âge il recommence à fe veftir d’un verd naiilant qui recrée nos yeux, il 
fe c o u ro n n e  de fleurs, il nous montre un vifage riant Sc fereinyil prend & nous 
d o n n e  le divertiiTemenc de la mufique du roffignol & des chardonnets, &rpour 
les (obtenir, il rend la voix à tous les oifeaux*, Sc. pour nous montrer que les 

. r ic h e (les de fa nouvelle vie font inépuisables , il donne la fécondité à tous les 
an im au x  qui fe réproduifent eux-mefmes dans leurs petits > & on voit enfin la ré* 

jo u if ia n c e  univerfelie fur cette refnrreétion du monde.
Quand donc vous voiez tous les ans que le fouverain Créateur fait repren- ta refate- 

dre une nouvelle vie au grand monde après fa mort , fans qu’il lui en confie ^onàen^s 
.autre choie que de faire un peu rapprocher le folcii de lui: pouvez-vous dou- attire de h 
ter qu'il ne rende au moins une fois la vie au petit monde qui eft l’homme , coüj:et 

.. après qui! l ’aura perdue par la mort? Si vous ne croiez pas à Dieu qui vous 
en allure, croiez au moins à tout i’Uaivers qui vous le publie. Le moien que 
tant de refurreétions qui fe font tous les jours à vos yeux des créatures les plus 
viles, ne vous afTurent pas de la voflre , puifque vous fçavez bien que vous 
eftes plus cher à Dieu que tout le refte des créatures?

M ai ne voiez-vous pas que Dieu vous fait faire tous les jours à vous-mefme **
qn effat de voftre mort & de voflre reftirredion? Ne mourez vous pas tous les T^Lmmîu 
liAïs en quelque façon , pour refTufciter tous les matins ? En quel état eftes- c!eí etre» f*?/! 
vous* tandis que vous dormez la nuit, imon en letat d un mort? il n y a plus evenire, cbry* 
de monde pour vous, vous lui dites adieu pour quelque temps, il vous difpa- foloi'f*r' 7^  
rodi, b: vous lui difparoiflez auffi, vous perdez l’ufage des feus Sc de la raifon, 
vous quittez toutes les affairés, vous eftes dépouillé de tout, pour demeurer t̂ u,suslefai/ orl̂  

...comme enfeveli dans des linceuls , & voftre lit eft voftre tombeau , d’où fi ce eanous-mcf!; 
n’eft que l’on s’attend bien que vous reflufciterez le matin , on diroit que vous dq
feriez mort. Or apres avoir fait autant d’efTais de voflre mort Sc de voftre refur- l&c de aulite 

:ïc&ion , comme vous aurez pafle de jours Sc de nuits dans tout le cours de refurre&ion̂  
voftre vie , il viendra un coup que vous entrerez dans une plus longue nuit,
% qp vous dormirez plus long-temps j mais ce fera auffi pour vous réveiller 
plus pa rfaitement, & pour reffufiyter, pour ne mourir plus durant tout le grand 
jour de Tcternitc.

Pourquoi paroiflons-nous & étonnez , quand il faut mourir , puifque cela 
nous eft fi ordinaire, que nous devrions y eftre tout accouftumez ? Car quVft- Belle confide-* 
c ; que la mort , fiaon une nuit un peu plus longue que les autres > Et pourquoi ^XVpT/ 
ne iemmcs-nous pas tres-aflurez de nous réveiller après cette nuit, Se de re- furpris^uH 
voir encore le beau jour qui la fuivra , puifque nous avons tant d’experiences, l̂ au%orc vim'  
qu’on ü  réveille après qu’on a dormi quelque temps ? Car qu’eft-ce que la re* 
íoncótion , finon lê  réveil des morts , comme le réveil eft la refurredion des 
vivans. Mettez-vous bien avant cette vérité dans Teiprit, tenez-vous fi certain 
ëc fi alluré d f  voftre refurrc&ion, que vous n’en doutiez nullement: vous ne 
ferez gueres plus d’état de fermer les yeux pour aller dormir dans voftre toni

que de les fermer tous les foirs pour aller dormir dans voftre lit.
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H'çlasi que dis-je, qu’on fe verroit mourir avec aufll peu de regret, Côîïime 

que nous de* on fe voit endormir le foir } O que c’eft bien une autre chofe 1 Car quelle 
bicnpiufcon- efperance puis-je avoir, quand je ferai éveillé demain au matin , finon t ; voir 
foiez d’aikr les mefmes chofes que j’ai vues tous les jours paflez, toûjours des miferis h y- 

maines , 8c peut-eitre encore de plus grandes ? car chaque jour a fà malice 
particulière. Mais repreientez-vous l’état de celui qui s’endort la veille d’une 
grande fede , d’un jour qui doit cftre pour lui le plus heureux de toute (a vie. 
où il doit cftte mis en poíTcífion dune couronne, ou il recevra la gloire Sc les 
magnificences d’un triomphe : a-t-il regret de voir finirle jour de la veille ? fe 
va-t-il endormir avec chagrin pour paflèr une nuit qui le doit rendre à un jour 
ii heureux pour lui ? O Dieu d’amour ! fi nous confidèrions quelles font les 
beautez du grand jour de reternité , auquel le fommeil de la mort nous doit 
ouvrir les yeux , aurions-nous regret de lès fermer à toutes les chofes de la 
terre ?

O vous , s’écrie S. Auguftin tout ravi dans l’admiration 8c tout tranfport 
du defir de fa joui (Tance , vous bienheureufe vie , que Dieu a préparée pour 
ceux qui l’aiment, vie allurée & tranquille, vie pure 8c chafte, vie fans trifiefic 
8c fans douleur , vie fàns corruption 8c fans trouble , vie exempte de tous les 
maux, & qui pofFedez tous les biens, vie qui voiez Dieu face à face, qui bu*» 
vez à fouhait dans le torrent de fes delices , 8c qui donnez une pleine fátietc 
aux âmes *, que vos beautez me charment ! que voftre attente me confòle l & que 
voftre defir m’embrafe 1

u’iieft doux Pï'us jc rn’àpplique à vous confidcrer , plus mon amour s’augmente , je foi? 
dkpe^crà la pire apres vous , je languis d’ennui de me voir éloigné de vous-, je tiens mai 
yicéternelle. yeux attachez fur vous pour vous regarder, je vous porte dans ma mémoire, 

8c penfe continuellement à vous-, pour me confòler, je prens plaifir à parler de 
vous, j’aime ceux qui m’en entretiennent, je ne fçaurois vivre , fi je n’écris, ©ur
ii je ne lis toûjours quelque chofc de vos merveilles ; & ce que j’en ai pu en
tendre , je le repafFc par ma mémoire, je le digere dans mon cœur, j’en co 
fere avec moi-mefrne , pour me fervir de correctif contre toutes les amertu
mes de la vie prefente. O vie bienheureufe , ô delcébable fejour des immot 
tels , vous fçavez combien mon cœur vous defire. O beau jour qui n’â peint 
de nu it, quand fera-ce donc que je vous verrai ? Si on me dit que je ne fçaurois 
me réveiller pour voir voftre lumiere , que je n’aie dorm i, & qu’il Faut p sfici 
par la m o rt, avant que d’entrer dans la vie :*que je meure donc bici roft afin 
de vous voir. Eia moriar, ut te videam:

N ’eft-iT pas vrai que quand cetre agréable vérité eft établie dans 'ime 'aule s 
coudent rien elle en bannit tous les ennuis ? O qu’on fent peu un moment de tribulation Sl 
à portcrt|uâ J quand on attend une éternité de bonheur 1 & qu’une croix eft ai fée à pot 
vk̂ Temclic! quand nous penfons qu’elle nous produira un fruit délicieux! Qu’on :

regret de voir couler le petit filet de la vie mortelle , quand 011 regarde qu’il 
nous conduira en s’achevant , dans le grand océan déroutes les vies Ce qui 
afflige tous les autres, quand ils fe voient privez , dépouillez , détri; * , que 
leur fante s’altère, & que leur âge s’avance, 8c que leur corps fedéme peu à 
peu , c’eft ce qui la comble de joie. N ’ai-je donc pas eu raifon de dire que 
contempler fouvent l’aimable vérité de la refurreótion & de lá vie future , cil , 
ime fource de ccnfolations. divines ï :

T o u s
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Tous les jours on reproche aux Chreftiens, qu*ils devroienr avoir honte de 

craindre la fin de cette vie mortelle , au lieu de la defirer tres-ardemment, pmf- 
qtiils font profeffion de croire la refurre&ion qui les rendra immortels, Iis ré
pondent que le d fit de cét ineffable bonheur, eft contrebalancé parla crainte 
den ’eneftre pas trouvez dignes, parce qu’ils ne k  font pas portez av«c affez de 
courage & de fid litéà 'la  pratique des vertus. Mais d ’où leur vient ce defaut 
de courage 6c cette laiche infidélité , finpn de l’oubli de la refurredion finale, 
& du-peu de confi leration des biens inrftimables qui nous font préparez après 
cette vie ? Qui eft ce qüï les aiant de vant les yeux , les de firant ardemment, 
& s’attendant' de les poffeder a jamais , pourront faire état des biens ou des 
maux de la vie preferite, pour s’attacher aux uns , ou pour craindre les autres ì

J i voi de quoi faire rougir de honte la plus grande partie des Chreftiens , 
quand je lis dans Laërce ce qu’il rapporte du Phi’ofophe Anaxâgoras. Il fut 
aifi'gné pour défendre en juftice un bien affez confiderable quii polie d o i t , & 
qu’on lui vouloir ravir j mais il répondit que deux pieds de terre ne valoient 
pas la peine de faire un procès , 6c que s il vouloit difputer , ce féroit pour 
quelque choie de plus grand. Toute fa parenté l’en bkirrroit fo rt, 66 lui difôit 
qu’ l n’avoft oas raifon de lai fier aller fi facilement ce que tous les hommes 
S'efforcent d’acquer'r avec tant de peine. La réponfe qu’il leur fit là-defllis, eft 
admirable', car levant les yeux vers le c ie l, 6c le montrant de la main : Ilia HU 
patria mea eft> illa htred'tas mea illam ergo curo , von ea qua fiipsr terr^m* 
V odà, leur d t-il, toutes mes riche (Tes , ce n ’eft pas la terre qui eft ma patrie , 
ce n’eft pas la que j’ai mon héritage, c’eft dans ie ciel, là eft mon threfor, là 
tent tous mes biens, je ne me fetide pas du refte, Chreftiens, entendez-vous 
bien ce que vous dit ce pauvre idolatre ? Ne voilà pas des paroles 6c des fen- 
timens d’un parfait Chrefticn , tandis que les Chreftiens ont fouvent en bou
che des paroles, Si au cœur des ientimens de vrais idolatres > Car ne diroit-on 
pas à les entendre , qu’ils ne prétendent rien air c ie l, & qu'ils rfeftiment point 
d’antres biens que ceux de la terre? *

Faut-il que tout nous arrefte ici-bas ? D’un codé le moindre petit bien a des 
charmes qui nous lient à fon affeóbon , fans confi d er er qu’il y a dans ic ciel 
d’autres biens infiniment plus grands , pour lefquels nous i o n i créez , & 
qûi nous attendent. D’autre coite les difficultez de la vertu nous rebutent , 
2É8^sjTuions la croix, nous nous laifions vaincre à la moindre difficulté, com
me h les biens ineffables que r;ous efperons après cette vie , ne meritoient 
pas bien de nous faire toutes les violences imaginables pour en acquérir la pof- 
féffîon. Quel état faut-il faite d’une fatigue fi courte , comme celle de la vie 
p r 1 fente , puifque nous (oinmes afforez qu’elle fera iuivie d ’une recompenfc 
affli longue £omme celle de Tetci-nké?

Ne devrions-nous pas dire comme le grand Apoftre : In omnibus tribulatio- 
, fed von angaftiamur. En toute occafion je me trouve accueilli de 

plufieifrs tribulations , mais je ne perds point la paix de mon ame * les travaux 
nie fatiguent, mais je 1 s fupporte avec patience*, je fuis perfecuté, mais je ne 
me laifT point abattre le cœur ; je fuis furchargé de fardeaux , mais je n’en 
fuis pas accablé, je porte jour 6c nuit la mort-fication de J e su s - C h r i s  t  e n  
mon corps , mais je n’en fuis pas ennuié. Cette grande ame défi • toutes les 
ffifficïïltez, toutes les advcrficez , toutes les douleurs , 6c la mort mefme 3 &
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voiant quafi toutes les puiiïàncesdu monde & celles de l'enfer bandées contre  
lai pour s’oppofer aux entreprifes de fon Apoftolat, il demeuré invincible. 
D-mandez-lui qui lui infpiroit ce prodige de force & de courage infurmonta- 
ble ; il vous dira que c’eft i’ailurance qu’il a de fa refurredion finale ; Scientes 
quoniam qui fufeitavit 'jefum , & noi cum illo fufatabit. C eft que je luis fort 
aiTuré > que la meftne pui(lance qui a reflufeité J e s u s - C  h r  s-t , me doit 
aulii reffujcuer avec lui ; 8c coran-* je voi q ie  cetre horrible rempefte de fa 
Palfion a etti enneremmt difîîpée par fa gloneufe refurredioa , je me confie 
que routes mes raines feront aulii a fément reparées, puifqu’elles ne font quali 
rien à l’égal des fiermes. Voilà pourquoi je fais peu d é at de tous les maux 
que ie pourrois fouff ir fur la terre : car q  \  ft-ce que tput cela en comparailon 
des biens éternels que je dois avoir dans le ciel>

O bienh ureufe une ame qui fair peu d ’état de cette vie miferable quelle 
doit perdre un jour , 8c qui a donné route ion citarne à  cette autre vie bien- 
heureufe qu’elle doit recevoir dans fa reiurrcâron ,  p o u r  ne la perdre plus ja
mais ! B enheureufe une ame qui ne fe regarde en ce monde , que comme dans 
un fafeheux exil, 8c qui foùpire inceilàmment apres fa chete patrie 1 Trop heu.* 
reufe une ame qui s’eft habituée à n’avoir fa con/erfation ordinaire que dans 
le ciel, &c qui eft déjà par fes defirs où elle doit çftre par fa joui (lance durant 
toute Peçernité l

O quelle confolation pour elle , quand elle poufte ces amourcuferi afpira * 
tiens à Dieu, comme le faint Roi David 1 Educ de cufiodta animam mtam , ad 
confitendum nomini tuo.

O Dieu de bonté , mon unique defir , ma-feule efperance , délivrez moir 
ame de cette prifon où elle gemit , & lui donnez la liberté d’aller chanter vos 
louanges, bénir voftre faint nom , voir voftre face, vous admirer 8c vous ai
mer parfaitement dans le délicieux fejour de voftre éternité. Jufques à quand 
me lai (ferez-vous dans ce trifte exil des mourans ? Serai-je encore long temps 
privé de vous voir ?

Quel foulagement dans les ennuis dont la vie prefente eft toute remplie, 
quand une: bonne ame qui porte en fon cœur la ferme efperance de la refur- 
redion , peut foûpirer vers le ciel , comme S. Auguftin dans fes-Méditations 
toutes embrafées d’amour ! Jerufalem mon aimable mere , quand recevrez- 
vous voftre enfant dans voftre fein ? Tres-fainte cité de mon Dieu , qugpA 
ferai-rje de vos habitans ? Tres-chere époufe çle J e sus mon Sauveur fimo'a 
cœur vous aime , mon ame eft lî ravie de vos beautez, qu’elle ne peut de tirer 
que vous.,Ouvrez-moi vos portes , recçvez-moi dans Vos entrées, je ne fçau 
rois plus vivre qu’avec un cxtrétpe ennui fur la terre : mon ame languit 8c Ce 
palmepar le violent defir,qui la prede de voa (on J e s u s , & que vous pol% 
dez déjà dans vos tabernâcles. Allons & confiderons enfin comme il 
la terre, pour monter au ciel, dans fon admirable Afcenfioru
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Be Hadmirable Afe enfi on de J e s u s - C h r i  s t  dans les deux.

O ic i  donc enfiri ie dernier pas qiié nous avons à faire à la 
fuite de 3 k su s-C  h r ï s t . Je voudrois ici les fentimens & 
l’heureux fort de ce pieux pelerin, dont S. François de Sales 
nous propofe l’exemple dans fon Theotime : l’amour de J e -  

sus-C h r i s t  l’avoit tire de fa patrie, pour aller vificer les 
faints lieux qu’il avoit honorez de fa divine prefence.

Il commença par la pauvre étable, dans laquelle il voulut Rare exem» 
faire fon entrée au monde, il s’enfuit après lui dans 1 Egypte, il fut en Naza- 
rot h où il demeura durant tout le temps de fà vie cachée , il alla dans tous les rur d’amour 
lieux où il avoit jcufné, prié , prefehé, ou fait fés principaux miracles; il vifita *£rs qiTvcs♦ 
le lieu du Cénacle où il avoit inftiîüé le divin Sacrement , &c dit le dernier devant fui- 
adieu à tous fes Apoftres ; il fut au jardin des Olives où il fouffrit cette longue ^ efonAfl 
agonie durant fon oraifon de trois heures, apres laquelle il fut pris par les Juifs, cenfîon.
Ô? lié de cordes comme un criminel ; il le fuivit dans les rues de Jrruialem, 
dans le Prétoire de Pilate , Sc dans tous les lieux où il endura les premières 
douleurs de,faPaffion ; puis il Smonta deiTus le Calvaire , qui fut l’autel fur 
lequel il offrit ce grand facrifice de fa vie à Dieu fon P^re pour la réconcilia.-* 
tiõn du mondé ; dé la il fut au faint Sépulcre, où ion corps mort fut enfermé,
& d’où il forcit vivant & immortel par fa refurreétion ; enfin il le fuivit jufo 
ques fur le mont des Olives , d’où il quitta la terre pour s’en retourner dans* 
les cieux le jour de fon Afcenfion.

Eftant arrivé la!, I’cfprit rempli de lumières , le ccéür bruilant de zele , êC 
atne toute embaumée de faintes affo étions qu’il avoit cueillies comme alitam

ele fleurs du parterre de l’Epoux^celcfte , dans tous les faints lieux qu’il avoir* 
vifitez avec tant de pieté: O mon tres-aimable Sauveur, d it-il, Je vous aifuivi 
jufques-ici fur la terré, par fout où j’ai pu ; que puis-je faire maintenant pour 
vous fuivre jufques à la fin , fi je ne monte auffi après vous dans le ciel ? O bon 

s s u s ,  achevez ici heureufement mon pèlerinage, ne me iaiiïez pas apres 
dus en terre : car vous avez d it, que vous voulez que voftre fervitéur fòie où : 

vou? eftes. Tirez-moi donc à vous , afin que je ne fois plus jamais feparé de 
ü$.#Vous connoiflez les defirs de mon cœur , püifque c’eft vous qui me le 
nnez ; vous vóicz bien qu’ils me devorent, & qu’ils me font fouffoir un cruel 
.tment , fi vous neles contentez tout à l’heure, délivrant mon ame de cette 

pvifon de fofi corps, pour la mettre dans voftre chere poifoffiono
O miracle du zele de ce bienheureux pelerin ! mais plus grand miracle des 

foo itéz ineffables de J  e s u s-C h  r i  s x l L’un faifoit mille efforts pour élancez *
Z z z z ij ,
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■ fonarne vers te ciel , & l’autre l’attiroit encore plus puiiTamment à lui pour 

l’enlever hors de la terre. L’un defiroit tres-ardemment; & l’autre aimoit plus 
parfaitement ; & l’amour qui fepare & u n it , fepara cette fainte ame de ion 
corps , & l’unit pour jamais avec fon aimable Sauveur : fon cœur fe fendit en 
deux, & fon ame s’envola à l’inftant dans le fein de Dieu.

Dsfitonsfaite O qui n° us &ra cette grâce , qu’aprés avoir iuivi JVs us- C h r i s t  fur ia 
noftre p-ien- terre durant tout le cours de fa v ie , depuis fa nailïance jufqucs au myftere de 
jX j .c h r i f t s  f°n Afcenfion , après avoir rempli nos efprits de tant de fubiimes connoiflàn- 

ces qu’il nous a apprifes , apres avoir confolé nos âmes par tant de faintes 
affeébions qu’elles ont pû recevoir de fes exemples & de fes paroles, après avoir 

: allumé un ardent defir de lui dans nos cœurs par ce grand incendie d’amour
qu’il nous a fait paroiftre jufqucs au dernier inftant de fa vie ; qui nous don
nera des ailes pour le fuivre enfin jufques dans le ciel, & finir noftre pèlerinage 
comme il a fini 1e fîen , en quittant la terre , pour nous en retourner avec lui 
dans le fein de fon divin Pere?

Que nous ferviroit de l’avoir tant cherché fur la terre , fi nous n trou 
vions pas enfin dans le ciel ? Que nous profiteroit de l’avoir connu ou de l’a
voir aimé pouc un temps, fi nous n’avions pas le fouverain bonh; ur de le voi 
clairement, & de l’aimer parfaitement durant toute l’éternité ? Q elle cliofe cil 
capable de confoler un cœur qui cil fait pour Dieu , & qui le voir privé de ik 
jouïffànce, fi ce n’eft le défit 6c l’clperance de le pofleder ? Voilà le féal bien 
qui nous rette pour nous foûcenir au milieu des miferes de la vie humaine. 
J  E s u s-C h  R i s T nous quittant félon fa prefence vifible le jour de ion Alcen - 
lion, ne nous alaiftc en fit place que l’cfperance & le defir de le furve au ciel r  
il veut aulii que nous le conlèrvions chèrement , que nous le falfions croiftre 
incelfamment, qu’il foie l’entretien le plus agréable, la confolation la pins dou 
ce, & l’afFeéfcion la plus tendre de nos âmes durant cette vie j c’eft.le fruit que 
nous pourrons recueillir de cette derniere Conférence. 

i ’Afe*nfion Pour la rendre aulii agréable quelle fera profitable , je fais un triomphe de 
«tcjeCus-chï. l’Alcenfion de J e s u s-C h r i s t ,  où après avoir expofé littéralement quand & 
S h t t  comment s’eft accompli ce grand myftere, je fais entendre les trompettes , les 
fiiom phî. acclamations, les chants d’allegrelTe, qui marchent avant le triomphe enfinte 

paroiftra la gioite & la majefté du triomphateur, après viendront les dépouilles 
& les vaincus menez en triomphe. Enfin fon entrée magnifique dans le roiaume 
de Dieu fon Pere , fera toute la conclufion , & noftre folidc confolation.

£)«tind &  comment J  e  s u s-C h r i s t  monté an deh
0A r t i c l e  L

L A Refurreânon de J  e su s-C h r i s t  fortant de fou tombeau ,  p(
eftrc fuivie immédiatement de fa glorification entrant dans le ciel : route- 

fois par un trait de fa divine fagefle , & par un grand excès de fon 
bonté 5 il voulut demeurer encore plufieurs jours fur la terre pcmr la nfb~ 
lation de tous ceux qui croioient en lui , & fur tout de fa fainte M ere; 
pour confirmer plus fortement fes Apoftrcs en la foi ,de tous fes myfteress &f-
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ncipàlement de celui de fa reiurrcdion * & pour les inftruire de pîufieurs 

andes veritez qui ne font pas écrites dans TE vangile , & que nous n’avons 
[-ac par tradition. C’eft pour cela qu’il leur paroiilbit fouvent, qu’il mangeoit 
aefme avec eux, & qu’il leur par loie du roiaume de Dieu , comme écrit faine 

Luc dans les Aéfces \ Apparens eis , &  loquens de regno Dei.
Puis les aiant tous remplis de fa connoiffance , il leur donna fon Saint Efprit, 

avec lequel il les envoia par toute la terre prefeher fa dottrine, publier les igno
minies de fa,Paillon & la glorire de fa refurredion , leur diiant comme mon 
Pere m’a envoie , ainiî je vous envoie * recevez le Saint Efprit, allez prefeher 
l’Evangile à toute creature >car toute puifiance m’eft donnée au ciel & en terre. 
Allez donc de ma part &c par mon autorité, enfeignez toutes les nations du 
monde , & les baptizex au nom du ,Pere & du .'-Fils 6c du Saint Efprit , leur ap
prenant à garder tout ce que je vous ai commandé.

Quarante jours s’eftant écoulez depuis fa refurredion, il aflembla toute fon 
Eglifedeflus le Mont des Olives, c’eft à dire, tous les fideles qui croient en lui. 
Saint Paul nous allure qu’il s’eftoit fait voir auparavant à plus de cinq cens qui 
fe trouvèrent tous enfemble : Vifm tft plufyuam quingentis fratribus JimuL II eft 
.bien à croire qu’ils fe trouvèrent aulii tous prefens, 6c peut-eftre encore beau- 
00up d’autres, a cét agréable ipedacîe,qui eftoit le dernier qui devoir confoler 
leurs yeux corporels* 6c là il leur fit un iermon admirable qui fut comme fou 
dernier adieu. Saint Luc qui écrit l’hiftoire des Ades, ne le rapporte pas tout 
a u long, il'en marque feulement la matière , & en touche les points principaux» 
.11 nous dit qu’il leur commanda de fe mettre tous en retraite, pour fe preparer 
à «recevoir les grâces qu’il leur vouloir faire, il leur promit qu’il leur envoiroit 
le Saint Efprit, pour eftre leur confolateur durant fon abfence, parce qu’il eftoit 
temps qu’il s’en retournaft à Dieu fon Pere qui favoit envoie.

Et comme il les voioit tout tremblans de crainte, 6c qu’ils fondoient en lar
mes par le fenfible regret qu’ils avoient de fe voir privez de fa cherc prefence, 
il les confola & les encouragea, leur promettant qu’il les reveftiroit d’une ver
tu d’en haut, qui les rendroit intrépides. Puis leur faifant un reproche plein 
de tendrcÇe 6c d’amitié, il leur dit : Si vous m’aimiez, vous auriez de la joie 
de ce que je m’en vais à mon Pere ,parce qu’il eft le principe de ma gloire 6c 
le centre de mon bonheur eternel * il eft mefme expedient pour vous , que je 
■rpçn aille :.car fi je ne m’en vas pas, le Saint Efprit ne viendra pas à vous*mais 
W en allant, je vous l’envoirai. SLje m’en vas au ciel , c’eft pour preparer voftre 
place * & quand elle fera préparée, je reviendrai à vous, & vous prendrai à 
moi. •

Et leur aiant dit quantité d’autres chofes qui les corabloient de jo ie , & qui 
lé s in a ie n t tout ravis hors d’eux-mefmes, il étendit fes mains fur eux, & les be
ni fihit ,îorfqu#en leur prefence il s’éleva doucement de terre, montant en haut 
par facp’opre vertu, non emporté fubitement, comme Elie dans un chariot de 
feu , noE dérobé fecretement au monde, comme Enoch * mais laiflant jouir à loi- 
in les yeux de toute cette multitude , de l’agreable fpeélaeîe de fon Afccnfion.

s’éU ;noit d’eux , & s’approchoit du ciel peu à peu , lorfqu’une nuë tres- 
pure Sç toute éclatante de lumiere , vint envelopper fon corps , 6c le déroba 
doucement aux yeux des Apoftres , qui ne laiftoient pas de regarder toujours 

•  myct$ lucici j IftiíHuít enlever leur cœur où eftoit leur riche threfor.
Z z z z  iij
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Il n’eft pas probable ce qu’Abulenfis a penfé, que cette nue dont le corps 

de J e s u s-C h R i s T fut enveloppé > lorfqu’il monta au ciel, lui fervoit comme 
d'habillement pour couvrir fa nudité , parce qu’il n’eft pas croiable ce quii d i t , 
qu’aiant quitté fes linceuls dans le tombeau, il demeura toujours nud depuis fa, 
reiurrecfc on, fans autre veilement que celui de fa propre gloire» Car s’il euftpà^ 
ru tout éclatant de cette grande gloire qui eft propre à l  état de fa refiUTcéfcion s 
comment eft- ce que fa prefence euft efté fupportable aux yeux des mortels? 
s’il fe fûft montré tout nud , comme feroit un autre corps humain, ne fcmWe-t-il 
pas qu’il y euft eu quelque chofe contre la bienfeance ì Quand il parut á la Ma
deleine dans le jardin, elle le prit pour un jardinier. Pourquoi } iinon, parce 
qu’elle le vit veftudes habits qui font propres à cette condition~!à. Et quand 
il fe joignit fur le chemin aux deux DTciples qui alloient en Emaiis , ils le pri
rent pour un peler: n. Quel fujet en avoient-ils } finon, parce qu’ils le voioienv 
vvftu comme un pelerim

E t c h a q u e  fo is  q u ’il fe r e n d a i t  v if ib le , o u  a q u e lq u ’u n , o u  a p lo fieu rs  des liens, 
quelle forre d e p u is  fa r e fu r r e é ï io n , il eft t r e s -c ro ia b îe , &  m elm e on  ne  p e u t qu a li pas d o u te  
jam  chlïft f q u e  ce n e  fiift to u jo u rs  avec des h a b its  , foi t q u ’ils fu i f  :n t  fa its d un e  v ra ie  é to ffé , 
après faretur com  m e ceux q u ’il p o r ro i t  d u ra n t  fa v ie ,  f a i t  q u ’ils fu ifc n t feu le m e n t com p ofez  

d e  q u e lq u e  m a tiè re  d ’a i r ,  co m m e les co rps  q u e  les A nges fe fo rm e n t à eu: 
m efm es , q u a n d  ils v eu len t p a ro iftre  à n o s  yeux  fous la fó rm e  d u  co rp s  h u m a in  
J l  eft d o n c  co m m e in d u b ita b le  , q u ’il pa ro iilo ic  c o u v e r t  d ’un  h a b i t , q u a n d  il  
m o n to i t  au ciel y &  a p p a re m m e n t ce d e v o it eftre  d ’une ro b e  b la n c h e , c e tte  c o u 
le u r  qu i eft le fym bo le  dé la  g lo i r e ,  e f tan t p lu s c o n v en ab le  p o u r  la m a j efté d e  
ce g ran d  m y fte re 0

Mais s’il montoit fi lentement au ciel, quand' eft-ce qu’il fuft arrivé au diro- 
CômHcn Je- ne Je plus élevé du ciel empyrée? Car la diftance de la terre ai> ciel eft fi éton  
emploi a de n aa te , que félon la fu P poli non d’Aîpharabius qui paiTe pour un des plus illuftre: 
temps pour aftrolagues entre les Arabes, à peine un homme pourroit arriver feulement juf 
monter au ques all firmament, qui eft le ciel des étoiles, en huit mille ans, quand il cour- 
pridea L&pide foit tous les jours la pofte. Lés autres aftrologucs tiennent que le firmament r 

Io plus de vingt-cinq millions de lieues d’épaifleur. Quelle eft donc celle du neu
vième & du dixiéme, & fur tout celle du ciel empyrée, qui eft la demeure des 
Bienheureux ? Quelle inconcevable diftance depuis la terre jufques-là ? Et com
ment eftfce que J e s u s - C h r i s t  montant f i  doucement au ciel ,  y .jferohgG-j 
toft arrivé ì  \Les plus edrbres Théologiens répondent a cela, q u i  la vérité il né s’éloi- 
gnoit que fort lentement de la terre, tandis qu’it pouvoir eftre vu des yeux des 
Apoftres , parce qu’l! ne vouloir pas leur ofter ÍLtoft la coniolation de le voir y 

eurentp”rdu mais que fi-roft que la nuë-i’eut enveloppé , & qu’ils l’eurent çerdu de vf c , 
^evfiÎiirlÎ c 1 un 'c^n d’œil & avec une vite (II* qui furpaflfe celle des éclairs, il eut travet fé 

tout cét efpace immenfe par le don d’agilité, que fon corps adorable avoli dans

cap,Aci*

<Smi* difp. 
5 i . feti. %. 
Depuis que 
les Apoftres

monri en un 
e l'n d ’oe Hu 
Vus h aüc des 
c : € & r »  «

Avec quelle 
vitEfT les 
âmes bien, h wr eu fes 
moment au 
ciel, .

toute f o n  excellence, & qu’il fe rendit auffi-toft i  la droite de Dieu fon Pere, 
c o m m e  il fe déroba aux yeux des Apoftres,

Q u e lle  indicible conjfolation pour-nous, qu’il foit vrai que les ame'sTaihtéS-**%, 
fc vont élancer avec la mcfmc viftefTe dans le fein de leur bienhtureufe eterna
te [ Ouï à lïnftant mefme quelles font délivrées de la prifon de leur corps mor- 
te l,le  poids de l ’amour qui les entraifne,eft fi puiflant ? qu’il les enlevé en 1«
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m o m e n t jufques dans le ciel empyrée. Helas l faut-il que la pefanteur de nos miie- 
rab es corps nous aterre ainfi , ôc qu’elle rende noftre aine fi laiche, fi par ïïeujfè 
& fi pefante, quelle ne fçauroit quali fe rem uëï, quand il faut s élever á Dieu? 
N ’avons-nous pas fujet de gémir comme le grand Apoftre : InfeUx ego homo ! quis 
me Uberabit de corpore monts hujus ? Ne devrions-nous pas avoir de 1 averfion pour 
ce pelant fardeau, & defirer ardemment d’en eftre bien-toft délivrez?

R tn. 71

: Ce qui a précédé ; J £ s u s-C h  R 1 s T dans le triomphe de f in  Afcenfion.
A  R T I C L E  I L

L E faint Roi David, l ’un des aieuls de J é s u s - C h r i s t  félon la chair, 
aiant vu de loin avec un tranfport de joie la majefté de fon triomphe au 
jour de ion Afcenfion, avoir chanté dans le Pfeaume quarante-fixiéme : Af-endàt P fai- 4̂ : 

JDeus in jubilo, & Dominus in voce tuba ,* qu’il montoit au milieu des jubila- tous les 
rions ôc au fon des trompettes. Il n’eft point de triomphe qui ne (oit précédé 
par un bruit confus des acclamations des peuples , qui remplirent l’air des par un'grandi 
chants d’ailegreiTe : il n’en cil point qui ne faiTe marcher devant lui plufieurs brult* 
trompettes qui l’annoncent *, mais jamais aucun n’a éclaté fi haut que celui de 
J e s u s-C h R i s T ,  lorfqu’il a quitté la terre pour monter au ciel > des millions 
de vo ix en ont annoncé la gloire durant tous les fiecles.
'  t ’entends la premiere de fort lo in , dés le commencement du monde & du-
% '1 1 • 1 1 T- i / rf., r  . La premiererantMa loi dé naturé. Un Enoch apres avoir pane trois cens ioixante &  cinq rorripecrequî

ans dans une contemplation continuelle des grandeurs de Dieu , fut enlevé, fans tar"n̂ npĉ eIedtf 
m ourir, d’entre ics mortels, & pofé où Dieu fçait,. pour dire la premiere troni - Je us-chriü 
pette q ri publioit déjà le triomphe de l’Afcenfion de noftre Seigneur. Enoch.

Un Elie dans la loi écrite,un homme tout de feu, un Séraphin en amour , La fecondê  
un Chérubin en lumiere , un Ange en pureté, un Prophète tout bruflant du ze- Lllc* 
le de la gloire de fon Dieu , après avoir efté une image vivante du Sauveur du 
monde, exerçant en quelque façon comme lui une toute-puiflance au ciel 8c 
en terre, fut enlevé comme Enoch d’entre les mortels dans un chariot de feu, 
pour nous reprefenter la magnificence de fon Afcenfion.

U n  Moyfe le premier Ecrivain du monde , nous l’a repreientée admirable- Latroî/ïéme$ 
ment fous l’idée de l’aigle le Roi des airs Ôc le plus noble des oifeaux s qui s’éle- >vlü)f“* 
ve fi haut vers le ciel, que la terre le perd de vue , qui va contempler le fo’eil 
de prés d’un regard ferme & rffluré dans la plus éclatante majefté de fes Ium e- 
- res, qui provoque par fon exemple & par fa vox tous fes p:tits aiglons à imi
ter; fa generofité & l’élévation de ion vol ,&  il nous fait entendre que c’eft ainfi 
que le Sauveur du monde nous devoit tirer après lui au ciel par le triomphe de 
ion Afcenfion: Sicut aquila provocans ad volandum vullo< fio*. Deut.̂ u

Un Plophete Michée accordant fa voix avec celle de Moyfe , comme pour L (juatric- 
compoièr un concert de mufique, qui annonçait tant de fiecles auparavant la me' 
gloire du triomphe , chante ce beau motet : // montera devant eux pour leur ou vrir Mich.i 
le chemin  ̂leur Roi pajfera devant eux , &  le Seigneur eft a leur tejle»

Le Roi Prophète fe joint avec eux, & tout transporté de joie de voir de *oin La incuc
ia majefté du triomphe de J  e s u s-C H m  s t > il s’écrie au Pfeaume cent tronfie* mc »
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m e : 0  mon Dieu que vous eftes magnifique I vous paroifiez tout éclatant de 
beauté, tout environné de lumiere comme d’un veftement , vous faites voftre 
Afcenfion dans une nue , & vous marchez fur les ailes des vents. J)ms ponis 
nubem afeenfum tuum yejui ambulas fuper pennas vernorum* Màis il n’eft pas con
tent, s’il n’excite toutes les nations delà terre à frapper des mains , à remplir 
tout l’air de leurs cris, d’applaudiflemens & de chants d’allegreffe, & à fe mon
trer toutes traniportées de joie. Omnes gentes piaudite manibus , jubilate Deo in 
voce exaltationi' .

Sa n t A nguftin  to u  ou rs fu b lim e  dan s fes p e n fé e s , 8t  to u jo u rs  em brafé  d e  zele: 
d an s  fes fe n tim e n s ,f e  fa rp a  fie foi* m e f in e , c o m m e e n iv ré  d ’un antoiifiafime to u t  
c e le f te , q u a n d  il décre t les a v a n tc o u re u rs  d e  ce b eau  t r io m p h e ,  an fe rm o n  c e n t 
fo ix an re  8c d ix h u in é m e . T o u te  T éten d iie  de  l ’a ir  cft fianót f ié e , d i t - i l ,  p o u r  le  
pafiag e  d u  S a in t des S a in ts , 8c de fes b ie n h e u re u f ls  tro u p e s  q u i l’a c c o m p a g n e n t. 
L e  ciel tre m b le  d é jà  de  rc f p e é l , les aftres fo n t ch a n g e z  , &: to u te s  lés m  lices ,d e  
l ’arm ée celefte  fe v ie n n e n t ra n g e r  a u to u r  de  lu i avec la  v iftefie  des^ éc la irs . Ils 
v o ie n t  leu r R o i rev e ftu  d e  c h a ir  , qu i é lev e  l’h o m m e  au defilis des d e u x , ap rè s  
q u ’il a fu rrn o n té  fon e n n em i fu r la te rre  : ils  re c o n n o  i flen t d o n c  fes c c a tr ic e s , 
les m arq u es  de  fés c o m b a ts :  ils a d o re n t dan s fii c h a ir  les plaies reçu e  8c d é jà  
g u e rie s  : ils y a d m ire n t une  b e a u té  fi p u re ,  q u e  la m o in d re  rache  d u  péch é  n ’y 
a  p o in t fa it d ’a t t e in te ,  eftan t v ra i q u e  les veftiges d û  fe rp e n t ne  fç a u ro ie n t fa ire  
au c u n e  im p reffio n  fur la p ie rre .

Toutes les troupes applaudifilnt, les trompettes redonnent., & fe fai fan t un 
doux me flange de toutes les v o x , il femble que tout Í Univers eft changé en upç 
debcieufl harmonie , filon qu’il eft écrit: Dieu eft-mont <:,n miUrn det jubil armoni, • 
er le Se gneur au fon des trompettes* Car voilà qu’à l’in fiant cév /d atan t S a t ; 
de tout le roiaum- celefte 11* leve , vient fondre au devant ch/fui * tandis'que 
tous les fu jets du roiaume qu’il avo11 conquis fur la terre, montent en haut putir 
fe joindre à eux. Toutes les portes du ciel font ouvertes, :\:;b le divife en deux» 
& fe courbe comme pour lui compofer un arc triomphai ; les lumières du c /e î 
empyrée &: celles des aftres fe joignent enfemble, pour ne faire plus qu'un eu! 
& un mefme jour; les uns 8c les autres rendent leurs hommages au mefme Sei
gneur , & fe répondant alternativement, ainlî que deux ‘cherors d mufique, ceux-- 
q u i  font montez de la terre, commencent les premiers : On-vnlfves portes*, VHn~ 
et s du ciel, & denn entrée au Roi de la gloire. -Ceux-ci- demandent : gÿu> ejfr.ee 
Roi de U gloire f Les autres répondent: Le Seigneur des 'Venus cfi ce Roi de la 
gloire.
c C’eft cét Epoux blanc & vermeil qui eftdépcirtt dans le Etere Cantique ; blanc 
par fa. très-parfaite innocence, mais tout rouge du fang qu d a répandu pour le 
filut des hommes, -tout défiguré dans fa Paiïïon, mais tout éclatant de beante 
dans fit re fur LT cri on ; bleffe à mort dans ils combats, mais immortel dans lus 
victoires ; chargé-d’opprobres, de honte & de confufions pour un temps Tac la 
terre , mais couronné de gloire, d’honneur & de grandeurs dans le ckl€ditfant 
toute féternité. C ’efrlui qui a appris au ciel à porter les hommes ; &: cette meime 
chair qui'avoir entendu cette trifte fenrencé: Tu es terre, & tu retourneras en 
terre ; a la joie d ’entendre aujourd’hui :Tu eftois plus vile que la terre par ton 
péché., & je te rends plus noble que le ciel par ma grâce ; tu eftois la pallore 
des-vers , 8c tu feras éternellement compagne des Anges. Voilà, que îa pòrte du

ci d
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ciel qui nous avoit efté fermée par le crime du premier Adam,nous eft ouver
te par la fainteté du fécond Adam. Ne fuivons plus le premier qui nous condui- 
Îbit en en flr, marchons fur les pas du fécond , qui nous conduit dans le ciel.

Le premier Adam nous conduifoit par le chemin de la fuperbe à des humi
liationi eternelles,parce, quîil eft écrit : jgm  s'exalte , fera hnmil è ; le fécond oppofòíon 
Adam nous apprend à marcher par la voie de l’humilitc , qui nous conduira 
i  une gioire éternelle, parce qu’il eft écrit : Q ui s'humilie, fera exalté. Le pre- Adíun?ôc 
rnier nous faifoit marcher par la voie des plaifirs & des commoditez de la vie : Adl^
le fécond nous anime à porter la croix après lu i, aimant toujours la mortifica- 
tion 3c les pratiques de la penitence. Le premier eftoit tout terreftre, 3c ne re- 
ipiroit que la texte 3c la pofteilîon des biens perifïables ; le fécond eft tout ce- 
Icfte, & nous apprend à méprifer les biens paflagers de ce monde, pour n’aipi- 
ter qu’aux biens folides 3c durables de l’eternité, Vous periffez donc inévita
blement, ii vous fuivez le premier Adam , marchant comme lui par la voie des 
honneurs , des plaifirs & de l’attache aux créatures ; mais fi vous defirez vivre 
éternellement, tenez ferme a la fuite du fécond Adam , marchant après lui par 
le cbetnin de T humilité , des fouffrances 3c d’un parfait dégagement de toutes 
les chofes du monde.

Mais afin de nous y animer davantage , apres avoir entendu le bruit éclatant ,
& les cris d’allegre île qui precedent le triomphe de J e s  u s - C  h  r i  st dans fon .
admirable Afcenfion ; voions '

jLa magnificence & la gloire du triomphâteur0- •
A r t i c l e  I I L

L  t  t e r n i  t e ’ entière ne fera pas trop longue à tous les bienheureux, pour Les grin- 

co'Uempîer & pour admirer les magnificences , les gloires 3c les grandeurs 
infinies qu’ils voient toutes réiinies en la perfonne de J e  s u s - C  h r i s t , au cornïïie Dieu, 

jour qu’il fair fon entrée triomphante dans la cité fainte delà Je ru falem celefte. 
ils voient que c efi le Fils unique engendré du Pere avant tous les fiecles, 8c 
qui par le droit de fa nai fiance éternelle enferme en lui-mefme toutes les gran
deurs infinies de D iction  Pere. Cét abyfme de la divinité qui les charme par 
lés beautez ,k s  englmitit dans fa profondeur jils l’étudieront à jamais , ôc ne la 
comprendront jamais, #

lis voient que. c’eft ce mcfme Fils unique , engendré d’une nicre Vierge au s-sb<aur«è 
milieu des fiecles par l’operation du Saint Efprit , pour eftre aufli réellement comme Verbi, 
hq unie, comme il eft réellement Dieu; 3c que ce compofé admirable de deux 
m aires ,la divine & l’humaine, dans fa feule 3c unique perfonne, unit enfem- 
blç le tout & le rien, le Créateur & la creature, le temps 3c l’eternité , l’im
mortalité g e la  m ort,la toute-puifiance & la foiblefie,la gloire 3c les ignomi
nies i 3: une infinité d’autres chofes qui paroifient les plus incompatibles ; 3c quer 
' accord de toutes ces contrariétez fait une harmonie fi douce, fi belle 3c fi ad
mirable , que la contemplant continuellement durant toute T etern ité , ils n’em 
epmprcndront jamais toutes les merveilles.

Iis voient qu’il ne renferme pas feulement en lui tous les thrtfors de lafder\q s
A a aarb.

ê
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cc & de la fagefle de Dieu félon fa Divinité ; mais que fon entendement humain 
eft éclatant de tant de lumières , que toutes les fciences créées, la beatifique » 
i’infufe & Tacquife, réunies en lui dans leur plus haute perfection, font un grand 
jour à qui rien n’cft caché, & qui furpafle autant toutes les lumières des Anges 
& des hommes, comme la fplendeur du iblei! celle de toutes les étoiles qui foni 
dans le firmament.

Ils voient queia volonté humaine n’eft pas feulement toute pleine de l’amour 
focré; mais qu’elle en eft comme une fournaife embrafée , d’oû forcent toutes 

Tôtonté?0 fa ês flatnmes d’un divin amour qui animent les âmes faintes , qui toutes n’ont rien 
que ce quelles reçoivent de fon abondance; & que fa tres-famte amc rfeft pas 
feulement comblée de toutes fortes fortes de grâces > mais qu’elle en eft le grand 
océan à jamais inépuifable , que nous recevons cous de fa plenitude >ôc que com
me tous les fleuves qui s’écoulent du fein de la mer , ne fçauroient diminuer 
fes eaux :de mefme toutes les profufions des grâces qu’il épanche fi largement 
&  continuellement fur tous les hommes , n’en appauvriflent pas le threfor.

Ils voient qu’il eft le feul folcii d’où émanent toutes les fplendeurs de la gloire 
de Dieu au dehors de lui-mefme, commele Pere eft le principe de toute la gloi 
re divine au dedans de lui-mefine -, & que comme le Fils n'a rien dans la Divi
nité , que ce qu’il reçoit du foui Pere : de mefme le Pere ne peut cifre dignement 
glorifié*d’aucune perfonne,fi ce n'eft par fon Fils unique. Et ce renvoi mutuel 
de la gloire que le Pere donne a fon Fils unique, & que le Fils unique rend i  
fon Pere, eft fi admirable, que tous les bienheureux la contemplant avec un 1?/  ̂
viffement éternel, n'en comprendront jamais toute la beauté.

Ils voient le comble immenfe de la dignité tk des merites qui foi font natu
rels, & qui font infeparables de fa perfonne, parce qu’il eft le propre Fils con

fies richeiTes fobftaiiciel au Pere, & qu'il a par fa propre naiflance un droit naturel à la pof- 
iï.fonfnaui- fcffi°n de tous les biens de Dieu fon Pere. Mais ils voient auflîles threfors inc- 

puifables des merites qu'il nous a acquis par tous les travaux de fa vie 8c par 
les fouffranccs de fa m o rt> qui nous donnent par lui un droit legitime à lajouif» 
fance éternelle delà mefme gloire qu’il poifede ;&  que ces merites font fi abon- 
dans, que non feulement tous les hommes que Dieu a creez , mais tous ceux 
qu’il pourroit creer dans l'étendue de fa toute-puiflance, y puifant fansceilëau- 
tant qu’ils voudront, n'en pourroient jamais épuifer la fource,

O Di<m de majefté, fi tout ce que les petits hommes^i^la terre ont jamais 
regardé comme de grandes richefles , comme ^es éclats de gloire 6c comme des 
magnificences pompeufes dans tous les triomphes* des vi&orieux , paroilfoit au
près des grandeurs immenics du triomphe de J e s u s - C h R ï s t /, que ië- 
Toit-cc , finon des pauvretez , des baflcflës &c des mifercs > Ils n’cftoient parez 

de vanitez, & ne faifoient montre que de la pouffiere des biéns perifm-
T ou« les (Triomphes de* Empereur*; cftoient que
encompaiii- blés -, mais la vérité eft le throne de J e s u s-C h  r i s t  , & fes ornesp^,* 
fon décriai font les biens folides de l’eternité. Ils faifoient leur félicité des miières*p;4 ?ii- 
áí^ fu5‘chr’ ques n’élevoient leur gloire que fur ies ruines d’une infinité de vaipps ' 

qu’ils avoient dépouillez pour fe reveftir ; mais J b s u 'S- C h r i s t  iali* la, 
gloire de fon triomphe , de la félicité publique , il change toutes nos miieres 
en bonheur , Sc a des biens immenfes qu’il répand dcífus to u s  les h o m m e s  
pour les enrichir : Afccndens in altum , captivam duxit captivitatem , dedit

hemimhus.E t ap rès  to u t  u n  m efm e  jour v o io i t  n a iftre  &  m o u r ir  to u t e  la  g lo ir e

relies, 5c 
qu’üaac^ui-
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de leurs triomphes\ au lieu que celie de J es us- C h r i s i  durera éternellement.

On ne voioit qu’une feule couronne fur la tefte du véfcorieux, quand il 
marçhoit en triomphe. Mais faint Jean nous dit dans ÎApocalypfe, quii a vû 
J e su s- C h r i s t  dans la majefté de fa gloire qui portait pluficurs diadèmes 
defllis fa tefte : In capite ejus diadema a multa. Il n’en veut pas feulement un 
pour lui-melme ; mais il en a pour en diftribucrà tou fes fideles ferviteurs qui 
auront combattu fous fes étendars , & vaincu par fa force. Comptez tous les 
Saints qui régneront éternellement dans la cité fainte, & qui en compoferont 
route la beauté y vous verrez que leur multitude eft fi prodigieufe, que perfon- 
fïc ne la peut compter dinumerare nemo poterat. Faites état que ce font
autant de diadèmes écktans fur la tefte de J ésus- C h r i s t  : car toutes les 
couronnes des Saints ne font pas leurs couronnes, ni leur gloire n’eft pas leur 
propre gloire, puifquMs n’en ont pas le principe en eux-mefmes ; a J  i  $ u s- 
C h r is t  feul tout l’honneur & toute la gloire. Il eft jufte qu’ils lui renvoient 
to u t, parce qu’ils reconnoiftent & confefient que c eft de lui qu’ils ont tout reçu.

Ce bon Pere qui vit en un melme jour fes deux enfans cou onnez après les 
victoires qu’ils avoient remportées aux jeux Olympiques, & q i : roue l’amphi- 
tcatre leur applaudiffbit, donnant mille louanges à leur gutierofité qu’ils éle- 
voient j; fques dans le ciel ,en a voit fans doute a ie joie fort fenfible. Mais quand 
il vit ces deux victorieux qui venaient apporter leurs couronnes à ics pieds, 
pour lui en faire hommage , re conno (Tint qu’ils tenoient tout de lui , &: que 

avoient bien combattu, ç’avoit efté par fa force; s’ils avoient vaincu, ç’a- 
■ cité par ce grand cœur qu’il leur avait lui-mefme donné , & que toute la 

lui en eftait due : ce bon pere fencant que toute la gloire de fes enfans 
dechiflo&Ær lui , S: qu’iïs s’en dépoaïlloient eux-mefmes pour Peu reveftir , 
trouva h actoblé d’im excès de jubilation, que n’en pouvant foûrenir le poids, 
f ccomba & mourut fui l’heure, enieveliffant fa vie dans fa propre joie , & 
ns les éclats de la gioire de fes enfans.
Q i peut imaginer quelle cftoit la joie ineffable du cœur de J é s u s , îor/que 

vas faite  de fa triomphante Afcenfion il fe voioit environné de tant d ? légions 
d’Anges q u i chantaient des cantiques d’allegreiF: âla  louange de fes viétoires ; 
iiiaid il voioit autanr d*e foi ces iacrées premu es des immortels , qu’il venoit 
c tirer tout nouvellement des Limbes ; & quand il regard oit dans fon idée cette 
auhitude innombrable de Martyrs,de Con fe fleurs , de Vierges , & enfin tour 

te giand nombrç/d é les élus -, qui tous portolent les couronnes en tefte après 
les v étoires jxfiiportécs dans les combats de la vertu; mais qui les mettoienr 
tous A • fro pieds pour lui etf faire hommage , reconnoiffant que coure la gloire 
lui en eft due à lui feul, parce qu ils n’ont eu des forces pour combattre , ni 
lu courage pour vaincre,, ni du fiiccés pour remporter toutes ces couronnes, 
que par la pu,fiance de fes grâces?

O Dieu ! quel torrent de delices & de joies celeftes , qui for tant dp cœur de 
us comme de fa fource,a!loit inonder tous les cœurs des predeftinez , pour 

ur communiquer de Ion abondance, & leur faire part de fa gioir ; & qui de là 
par un facré renvoi h  doit & fe réfiniffoit tout entier dans le mefme cœur 
adottble qui eft ion principe & fon centre;quand toutes les bouches lui chan- 
toient ces belles paroles qui font écrites dans l’A‘mcaIypfe : Digrm eft agxns 
qui occifus eft% accipere virtutem y &  divinitatem y &  fapiwt<aw  , &  fortitudinem 9

A aa a a  ij
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&  honorem, &  gloriam benedtãienem. Cefi: vous feul, agneau fans tache .
adorable v .d îm e, qui vous eftes immolé pour noftre falut; c’eft vous feul qui 
pofiédez en propre toute la v ertu ,& toute la divinité , & toute la fageffe , & 
route la force, & tout l’honneur & toute la gloire, & toutes les benedi&ions; 
c’eft en voftre feule perfonne que font réunies toutes ces grandeur;.

Et fàint Jean qui eftoit charmé de voir tous ces glorieux applaudiflemens 
que l’on donnoit à J e s us-C h r is  r ,  dit qu’il entendit enfuite les voix de 
toutes les créatures qu font au ciel, & .iur la terre fous la ter rc & dans la 
mer, & dans tout l’Univers, qui répondant comme un écho , confirmoient & 

IHA.JV, tj* difoient : Bcnedithon , &  honneur, &  , & par tota des
Jtechs.

* O mon tres-aimable J e s u s , que j’ai de la joie de vous confiderei* dans la
Uneamc qui magnificence ôç dans les grandeurs de voftre triomphante Afcenfion 1 Que le 
ch”fiWok ^Pc^ ac ê vos gloires me charme , quand je voi que vous eftes reçu dans 
applaudir à fa voftre roiaume eternel avec tant d’honneur, que le ciel & la terre , les Anges & 
gloire, j es hommes, le Créateur 8c les cratures , tous les cœurs 8c toutes les bouches 

appIaudilTent a ce triomphe de vos ineffables grandeurs! je  ne veux plus d ’ati- 
tres beautez pour contenter mes yeux, tout le refte me femble difforme * je ne 
Veux plus d’autre plaifir en terre , que celui de voir les deîices dont vous jouif- 
fez dans le ciel. Mais c’eft afféz que toutes les trifteffes 8c les ennuis de te t
te vie foieiit à jamais bannis de nos cœurs > puifque le voftre eft comblé de 
joie. x

Si je vous aim e, ô mon J  e  s u s , fi vous eftes l’unique defir de mon cœur 5/ 
le feul threfor de mon ame :qui me peut affi ger,puifque je fçai que vous-<ite.$ 
éternellement confolé ) Quand je me verrois accablé de toutes le^üïam itcz du 

l̂ oien aCiré monde , fi je vous aime plus que moi-mefme, j’oublie aifémen# toutes mes mi- 
pour vivre fcres épouL* me réiouïr un quement de voftre bonheur. Car qu’importe qu’il (bit 
comblé de mal à une petite creature plus abjeûte & plus meprilab’e qu un atome, puiiqu ü  
j®ie» vous eftbien, ô J esus Fils unique du Dieu vivant , tout-puiflant Monarque

du monde, & tres-mifericordieux Rédempteur des hommes? n’eft-ce pas trop 
de quoi nous combler de jo ie,de fçavoir que vous eftes Dieu, que vous le fe
rez éternellement, que vous jouïfièz & que vous jouirez à jamais des delices 
infinies de voftre propre divinité ? O heureufe une ame qui fçauroit faire de 
cela feul l’unique fujet de toutes fes joies ! Il n’y auroit point d’afilidions aiï'ear 
ameres fur la terre, pqpr troubler fa félicité p»ur un feul ferment.

j j j s  dépouilles & les c a p t i f s  que J é s u s - C h r i s t  traifne après foi dans fer
•i magnifique triomphe.

A r t i c l e  I V.

Ï  L n ’eft p o in t  d e  jo ie  fi p u re en  c e  m o n d e ,  q u i n e  fo i t  m é la n g é e  d e  que? 
trifteíFe. D a n s  le  tr io m p h e  d e s  v id o r ie u x  , q u i fe m b lo it  eftre  s jour tout 

tes triom- d é v o u é  aux ré jo u ïf fm c e s  p u b l iq u e s , le s  larm es d e s  v a in c u s , le s  g e m ili  mens des 
bnesez°"émt  c a p t i f s ,&  les  cr is la m e n ta b le s  d e .ta n t d e  m ifera b les  e n c h a i f n e z , f e  fu l-m m . crw  
4" lc Wifteffé! ten d re  c o n fu fé m e n t  a v e c  le s  ch a n ts  d ’a l l c g r c ^ ô c  e n  r e h a u fte ie n t  m e li i U  b eau ? !.
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£c  plus les vaincus eftoient des puiflanccs formidables, plus ils faifoient éclater 
la gloire du vidorieux. Et plus les dépouilles qu’on avoit enlevées elloient 
prccicufr , plus la majefté du triomphe eftoit magnifique.

Véritablement quand il n’y auroit eu que la gloire qui cft mfeparabîe 
de la perfonne de J é s u s - C h r i s t  , elle iuffiroit bien pour lui faire elle 
feule un triomphe entier au jour de fon Afcenflon. Donc la majefté auroit eu 
plus d’éclat incomparablementque toute la pompe des conquerans des fiecles

f»aiîéz. Mais portez vos yeux fur les dépouilles qu’il enleve du monde , de fur 
es ôfçlaves fc|u’il trouve enchaiiaez à fou char; vous verrez, de velus avouerez, 

que les yeux des mortels n’ont jamais rien vu de fcmblable.
Ne voicz-vous pas d’un codé tant de Patriarches, de tant de Prophetes , de 

tant de millions d’ames , lefquelles après lui avoir efté fidelles durant toute la 
durée de F anc ienne loi , eftoient dans les Limbes, foûpirant après lui , de at
tendant l ’heureux jour de leur délivrance, il les a toutes retirées de cette pri- 
ion , & les conduit au ciel en fa compagnie , 5c plufleurs (comme il eli croia- cmP° 
ble ) en corps de en ame» Car l’Evangile nous allure que plufleurs corps des 
Saints refliiiciterent, ou au jour de la mort de J e s u s - C  h  r  1 s t  > ou à l’heure 
de fa gtorieufe refurrediom Et S* Thomas eft dopuron  , qu’eftant une fois 
ceirufcitez, ils ne fouffriront pas une feconde fois la mort; autrement ce n’euft 
pas cité une grande faveur pour eux, mais une efpece de difgrace, de reflufei- 
•ter* Non e f t e i s  beneficium exhibitum, fed potius detrimentum. Et puis il fem- 

. blè qui! eftoit aflez convenable , que le cotps adorable de J e s us C h iù  st 
eift des compagnons de fa gloire , de que fon triomphe fuft ainfi compofé de 
piuiî  ̂ triemphes* Et ce font-Ià les riches dépouilles qu’il emporte de la 
■ terre au,cieidw

Mais qu’e f t ^ d e  voiries efclaves qu’il traifne enchaiihez , après les avoir TmUxnô 
vaincus? Toutes ces puiflanccs formidables qui paroifloient 1 es plus invincibles, ^dompte* 
&  qui avoent fait gémir fl long temps tous les hommes fous leur tyrannie, le chiera* 
•pec.iié , le duble de la mort j fous ccs moniti es domptez , de qui n’ont plus 
aucune puiflance de nous nuire , relevent admirablement la gloire du triom
phe de J e s u s - C h r i s t .

Il n’y avoir rien de fi formidable que la tyrannie univerfcllc que le péché 
exerçok défias tous lés hommes, depuis qu’il eut vaincu le premier. Ils ne font 
pas encore forcis du fein de leur mere, qu il les a déjà faifis de fait fes efclaves 
de comme ds n a t o u s  fous ü  cruelle domination, ils vivaient tous fous la 
dureté de les Io x , fans avoir aucun moien de s’en délivrer par eux-mefmes. Il 
•n’y  ̂  ̂ t p*.mi mee au ciel, ni en terre , qui fuit aflez forte pour furmonter le 
moindre péché. Quand tous les Anges ôctous les hommes auroient reiini tou
te leurs vertus naturelles , ils nettoient pas aflez puiflans tous enflmble pour 

l'iingre ce monftrc, parce que fa puiflance eftoit en quelque façon infinie aulii •
S comme ia malice, puiiqu’il les privoit du bien infini, &  qu’il les rendoit 

I airéux pour Feternité.
cnez, tout-puiflant Rédempteur des hommes , il n’y a que vous feul capa- 

e de vain.crçce monftre fi terrible : encore faut-il que vôus employiez toute 
la-force de vos bras, de que vous bandiez tous vos aerfs, de que vous receviez 

laies mortelles dans ce combat , &  que vous y perdiez la vie. Mais 
vous eftes af l urc de voftre yidoire 3 tout voftre peuple fera délivré de

A a a a  iij
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i’efclavage du tyran, quand ce cruel pharaon demeurera noie avec toute fa nom- 
breufe fuite dans la mer rouge de voftre précieux fang que vous avez répandu 
pour nous.

Saint Auguftin eft agréable , quand il nous fait eoniidercr la condition diffe
rente des hommes en quatre états fort differens* Le premier , avant la loi* 
écrite : le fécond fous la loi écrite : le tro fîéme , dans la loi de grâce \ 6c le 
quatrième , dans l'état heureux de la gloire. Avant la loi non feulement Je pé
ché regno r, mais il eftoit comme paifible poffe fleur*, on ne s’avifoit point de 
fa tyrannie ; & les hommes lui obeïiToienc librement, fans quali s’en apperce-* 
voir. Quand la loi a efté donnée , elle a fait connoiftre le péché, elle a bien 
avetti les hommes de la malice du tyran qui leur commandoit j mais elle ne 
leur fourni (Toit *pas des forces pour s’en délivrer.

La loi de grâce a fuccedé> & I Sauveur qui l’a promulguée , a non feule
ment fait conno ftr * la malice & la tymnniç du péché *, mais il a fourni aux 
hommes des forces 6c des armes pour s’en délivrer , parce qu’il l’a fur monté' 
lui-mefme par le (anglant combat de fa P. (lion \ 6c voulant faire part de fa vi» 
éfcoire à tous les hommes qui eftoient efclaves du péché , il leur donne la force 
de le fur mon ter aulii eux mefrnes par fe pui liant le cours de fes grâces. Il eli 
vrai qu’il les fai (Te encore fouffrir des combats 6c des refiftarfees ; mais il les 
aiTure de la victoire , sMs lui font fideles. Enfin viendra l’état bienheureux de 
la gloire , qui eft le délicieux fruit de la grâce , état auquel ie péché n’a plus 
aucun a: cés, qui ne io ffic plus de combats > & où f trae demeure pa fiblc d a p  
la douce polf lîîon de D eu.

Dans le premier état qui a precede la îo; , les hommes ne c o r p a s  
contre le péché, parce qu’ils fer voient comme des efclaves tom ' a flit vainCiïsv 
Dans le fécond fous la loi écrite , les hommes faifoicnî bieff quelque refiftan- 
ce y mais ils eftoient le plus fouvent vaincus , parc que les forces leur man- 
quoient. Dans le tro fiéme* état fous la loi de grâce oû nous loir en es, i! eft vrai 
que nous femmes fortement combattus; mais nous forçons toujours vi Glorieux 
du combat, fi nous le voulons , parce que la grâce que s u s-C h i i  s r  qui 
nous donne la force de vaincre, ne nous manque pas.

Et combien d’ames fidelles à Dieu fe confervent toujours par fa grâce parfai
tement libres de la tyrannie du péché , parce qu’elles n’en commettent jamai 
aucun , non feulement de ces plus énormes qu’on appejje mortels , parce qu'ils 
donnent la mort à l ame ; mais non pas mefrfle des vcnieTsNmi font pleinement 
volontaires ? Il eft bien vrai qu’elles ne font pas tout-à-fait\^emptes de foi 
bielles 6c de quelques fragilitez qui font comme infeparabl.es d^ntofe^qndi^ 
tion humaine mais ce font de ces péchez, des juftes qui n empefehent pas q-u" 
ils ne demeurent toujours juftes , 6c qui ne les mettent pas en péril de m ù|r - 
parce qu’ils font plûtoft de petites infirmitez , que des maladies.

C ’cft ainfi que J esu s-C h r i s t  a furmonté l’horrible monftre du ’ J 
qu’il mene en triomphe, 6c qu’il le furmonté encore tous les jours en no#
Sc par nos âmes, pourvu qu’elles ne manquent pas d'une fi delle correi^ 
dance au fecoûrs de fis grâces, comme le puiffant fccours de les glaces ne leur 
manque pas v 6c enfin après les victoires remportées fur ce monftre par fon aflT 
fiance, il nous promerde nous faire part de fon triomphe, & de la paix eternejle- 
dont il va prendre poiFeflîon pour lui & pour nous au jour de fon Afccnhon#

%
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L’autre monftre qu’il a auffî dom pté, & qu’ii mene en triomphe, c’eft le dia- 

ble qui avoir tifurpé une fi grande autorité fur tous les hommes, qui ie faifoit né en 

adorer, comme le vrai Dieu quali par route la terre : par tout il avoir f:s tem- 
pies , fes autels 3c Ces faerifices ; 3c ion pouvoir eftoit fi abfolu, que J e su s- le diable. 
C h r  is t  lui-mefihe letiommott lePrinCô du monde.

Mais ce faux P rin c e  & ce vrai tyran a elle charte hors de fon empire, corn
in e  il Feti a v o ir  m en acé  : princeps hujus mundi ejicietur foras. Où font main- lt< 
c e n a n t fes a d o ra te u rs  q u i lu i r e n d e n t publiquement les honneurs fuprémes, aixifi 
q u ’au  v ra i Dieu 0 Où fo n t les te m p i s qu on lui battit ? où font les viélmes 
q u ’o n  lu i f a c r if ie } q u e  fo n t d e v en u es  tomes les -fuperttitions de la genuine, Lç(ffaWen.â 
d e p u is  q u e  J a s  us- C h r ï st a ch a tte  par fa croix le Prince du monde? Qui plus d’h. n- 
e f t-ce q u i lu i re n d  q u e lq u e  h o n n e u r ,  fi ce n’eft quelque malheureux magicien, aTmoadĉ  
ou q u e lq u e  tro u p e  de m iierab les forciers qui fout la ballieure du monde , qui Ce c a ch en t co m m e des h ib o u x , & qui n’oferoient exercer les exécrables myfte- 
res de  le u r  fab a t , q u e  dan s les tenebres.

L e feul nom de diable caufe tant d’horreur , quon fremit fi-toft qu’on l’cn- 
ten d , on fait le ligne de la croix , & on penfe avoir profané fa langue, ou u  m̂ pri£ 
commis une efpece de crime, de l’avoir feulement nommé. J  avoue bien qu’il qu’on a des 
a encore la puiifance de nous faire peur, mais il n’a plus celle de nous nuire; dcmc*s* 
il peut encore n#us tenter, mais il ne peut pas nous faire confçntir au m al, fi 
nous ne voulons. C’eft un maftin qui voudroit mordre , mais il ne fçauroit, 
b non ceux qui fe vont jeteer volontairement dans fes griffes, parce qu’il eft en- 
cigline de court fous la taute-piri fiance de Dieu, qui ne lui permet que ce qu’il 
fiçait expedient pour fa gloire & pour le bien de fes ferviteurs.

C eli ce Vi! *jn dragon dont il eft parlé dans le Pfeaume cent troifiéme :
Draco ifte quem'formati a i illudendum ei ; qui n’cft fait que pour eft re l’objet pftl.iou 
du mépris & de la niée des hommes. Et c’eft une chofe étonnante , de voir 
le mépris que tous les vrais ferviteurs de D eu en ont toujours fait , 3c mefme 
la puiiTi nce abfoluë qu’ils ont exercée fur lui. Qui ne içait que S. Antoine, 
c et admirable fol irai re, fe moqnoit de tous les démons de l’enfer au plus fort dc/d^bioT 
de leurs tentations & de leurs eff|us? Ah ! lafehes, leur difoit-il, vous Venez 
des légions contre moi feul, fi vous aviez du cœur, il ne faudroit qu’un feuî 
ce vous contre pluûeurs hommes : mais vous n’avez ni courage ni force , de- 
pins que vous avez vaincus par mon Rédempteur. Et avec un feul figue de 
croix il les met|p^t tous en fui té5.

Un Reliei'^x de S. Dominique , qui fut le maiftre de S. Vincent Ferrier, paciuMU 
vo^j:..ic-'j{âcïe démon paroiifoit fous la figure d’un cheval courant par le cloi- fw* t0n- 
fae 5 & faifant un grand bruit des pieds, pour interrompre les Religieux , le 

end & le lie avec une courroie quii avoit fur lui, 3c puis le baille au garçon tralté Cr 
u Convenu Prens cette bette, charge-la le plus que tu pourras, 3c puis Paf- bdlc*

; *jg à grands coups de bafton, ne lui donne point à manger , & prens-toi 
i  garde de la délier jamais. Il lu: fit porter long-temps les fardeaux, 3c la 
.te ta  outrance; la miferabie bette gemiffSit, tant qu’enfin il en eut pitié,

& la délia; 3 : elle s’évanouît à l’inftant mefme. Voilà avec quel mépris les fer
viteurs de J e s uVC h r i st traitent les démons ; & en effet ils ne font que 
dggjjeftes fort mépriiables.

Mais y a-t-il rien de fi admirable „ que ce que rapporte S. Antonia dans fon
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H  ilo  ire > S ain t G ré g o ire  E v e fq u e  de  N e o c e fa ré e  , pa ifan t p a r les A lpes '^Sï- 
p re d e  de la  n u i t , fu t  o b lig é  de  fe r e p o f e r ,  &: d e  p a r t i r  la  n u it  dan s un  te m p b  
d ’A p o llo n  , qu i fe tro u v a  là . L e S a in t c ita n t p a r ti  le  m a tin  d u  tem p le  , le d e 
m o n  en p a ru t  a u l i i ,  &  n ’o fo it p lus y re n tre r . L e P re lire  q u i ferv-oit c é t id o le ,  
v ie n t à l’o rd in a ire  , F in v o q u e  &  le fo llie ire  d e  re n d re  fes o rac les , co m m e : !.. 
fa ifo it a u p a ra v a n t 3 m ais  p lus de  rép o n fe  , A p o llo n  d e m e u ro it banni h o rs  d e  
fon  te m p le . Le P re llre  ju g e a n t b ien  que c ’dfto it G rég o ire  q u i F av o it ch a tte  , 
c o u r t  ap res  l u i , 8c le c o n ju re  les larm es aux yeux  , d ’av o ir  p itié  de fa m iîé rc  , 
&  q u ’il a l la i t  m o u rir  de  fa im  y s ’il ne  re n d o  if la  p a ro le  à io n  dieu , &  s’il n e  
ré tab li d o it  fon  d ie u  dans fon  tem p le .

L e  S a in t im ita n t la  d o u c e u r  de  fon  d iv in  M artire  J e s u s - C h r i s t , qu i ne 
re fu fa  pas aux d é m o n s  ce q u ’ils lui d e m a n d o ie n t , d ’e n tre r  dan s les p o u r c e a u x , 
é c r iv it un b ille t à A p o llo n  en ces te rm es : Grégoire a Apollon: Je te permets de 
retourner en tan lieu y & de faire comme tu as de cou fiume. Le P re ftre  b ien  c o n -  
fo!é d ’avo ir o b te n u  fi fac ilem en t ce q ü ’il d e m a n d o i t , s’en re to u rn e  p ro m p te 
m e n t au tem p le  , m e t le b ille t fur l ’au te l 3 &  aufiS-toft A p o llo n  re to u rn a  5 
c o m m e n ç a  à parle r  co m m e a u p a ra v a n t.

L à -d e iïlis  le P re llre  é to n n é  d e  ce tte  m erv eille  , ié m et à ràijfbnner ainfi en  
Iu i-m e fm e  : Q u e  la pu ifiance  de  G rég o ire  de fins A p o llo n  eft g r a n d e ,  &  qu e  F e 
be i dan ce  d ’A p o llo n  à G rég o ire  è li p ro m p te  1 M ais ce lu i qu i c o m m a n d e  en m ai » 
lire  , n ’e f l- i l  pas p lus qu e  celu i q u i eft o b lig é  cTobeïr ? E t D ieu  lu i o u v ra n t les 
yeux  par fa g r â c e , lu i fit conclure.- a flu rém en t ; Je  lu is trompé 3 A p o llo n  n ’eft pas- 

fans ta rd e r  u n  m o m e n t d a v a n ta g e , il s ’en  re to u rn a  c h e rc h e r  la ic iun vrai dieu. Et fans 1 
Grégoire , lui raconte le tout, lui rend fon billet, & le prie de le .retiir^d^duci
ci a vage de ce démon , puifqu’il avoir- un fi grand'empire fur lui ; Finftruire* 
8c de le baptizer. Il naquit fur l’heure- à-- ia Religion rb< -̂ftiçi??.îe, & il veleno 
avec tant de fainteté, qu’il mérita d’eftre le íliccc fleur de S. Grégoire dans ion 
Evefché. Q d  n’avotiera que voila un demon bien maltraité <k Bien méprifé 
Mais c’cfi ainfi qiu’on traite un fuperbe, quand ü eft vaincu,

Enfin la mort qui fe faifoit craindre par les plus hardis , comme la plus ter
rible de toutes*les choies terribles, eft le tro;fiéme monftre vaincu, 8c qui fiait 
enchaifné le triomphe de J  e  s u s-C k  r  1 s t . Les Juifs le voiant attaché en 
croix , lui reprochoient ion impuiflknee, comme rapporte S. Matthieu : Voila 
céthomme qui a fauvé les autres, 8c qui ne peut pas fe fumer iui-mefme de îa 
mort. S’il eft Fils de Dieu, qu’il defeende maintenant dc^â'c-pix', & nous a U 
Ions tous croire en lui. Mais S. Ghiyfoftome leur repond agréable:mente Infi
deles, que lui demandez-vous? S'il defeend delà croix, il «fuira, il
ia fuit, il ne la fiurmontera pas : il la veut joindre de prés, il îa veut combatti^ 
en champ clos pour la vaincre, lors mefme qu’il paroiitra v-ameu j s’il fc foû& 
met à mourir, ce fera pour eftrela mort de la mort mefme, comme il eft écrit 
E ro mors tua 0 mors. Mais comment le faut-il entendre ?

Car il cil tout vifibic-que la mort régné encore aujourd’hui avec la vf
pmiDnce abfoluc deflus tous les hommes , quelle avoir avant îa PaiGon & I 
Rcfurreéfcion & l’Alcenfion de J e s 11 s-C h R i s t : les grands & les petits p<>? 
chcurs 8c les juftes, pour dire en un m n , tous les hommes partent également 
par le tranchant de fon épée ; 8c le propre Fils de Dieu, parce qu’il d lo it vrai
ment Fils db rhom m e, n’en a pas cfté diipenie, Comment donc peut-on qu’il
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q uh  la furraontée, puifque c’eft plûtoft elle qui l’a furmonté Ì

Saint Bernard répond délicatement, mais folidement à fon ordinaire ; c’cft Ber h irà. fir. 
que Taiant idufferte innocent, il lui a fait perdre le droit qu elle avoir fur tous 
les coupables : il a paie ce qu’il ne devoir pas , &c par là il a rendu quittes tous 
ceux qui devaient?; Ne voiez-vous; pas que.trois jours apres il a laiife la mort 
toute morte ôc enfeveiiè dans fon tombeau, puifqu’ilen eft forti jouïflant d’une 
vie immortelle, &Taifant cette infuite a la mort vaincue ? Fbi effmors, ziEloria 
ma f*Où eft maintenanant, ô m ort, cette victoire apparente que tu penfes avoir 
remportée fur moi ? Ne voiez-vous pas qu’elle meut plus la force de retenir 
ime quantité d’autres qu’elle tenoit fous fon empire, & qui rentrèrent dans la vie 
avec J é s u s - C h r i s t  ? Ne voiez-vous pas qu’il nous donne fon précieux corps qui 
a dévoré la mort comme un germe de l’immortalité, & comme un gage authen
tique de noftre refurreétion finale l Et ego r e fuf citabo eum in noviffimo die.

Mais après tout, nous 'mourons encore tous les jours. Comment donc eft-il 
vrai que la mort eft vaincue, puifqu’elle terraife encore tous les hommes ? Je 
réponds à cela, que la mort n’eft plus une m ort, puiiqu’elle ne fait que nous 
ouvrir le paflage à la vie. Tandis qu’elle eftoit dans la main du péché comme 
en dard emppifonné , qui perçoit tout d ’un coup le corps & l’ame * & qui ra- 
vifldit à tous les deux la vie -éternelle 5 comme elle eft dépeinte par S. Paul, da péché* 
flïmulus peccati mors ; c’eftoit une vraie mort qui n’avoit rien qui ne fuit effroia- 
b!e. J e s us-C h  R i s T détruifànt le péché, lui a aulii arraché fes armes, & les 
a mifes dans les mains de [-amour, en forte que pour toutes les bonnes âmes 
m i ne font pás efdaves du péché, ce n’eft plus la mort qui les bielle , c’eft ba
rn m u  qui leur fait des plaies fecrettes *, ce n’eft plus la mort qui les flit languir, 
c’eft raffiov*; j ce n’eft plus la mort, c’eft l’amour qui leur ofte la vie , ou plu- 
toft qui la cha ae en une meilleure»

Et qu’il ne fort vrai} Ne voions-nous pas que ceux quifont à Jesus-C hrist,
& qui l’aiment véritablement, ne craignent plus la m ort, parce qu’ils fçav-ent Touslesvrais 
qui! l’a vaincue, & qu’il la rendue impiiilTan te de leur faire aucun m ah je ne rerf̂ ^ ^ f tc 
dis pas que la plufpart, mefme des plus gens de bien , n’aient toujours quel- ^  çralg'nen& 
que fraie ur naturelle, quand ils parlent félon les fentimens de cette partie qui píáruUmorn 
c i l  commune à tous les animaux s mais quand ils parlent en GhrcÜiens, ils tien
nent bien un autre langage.

Car les uns du moins la regardent fans peur , & Te rciîgnent aifément a la 
recevoir 3 fi-toft qnkiie fe vient prefemer a eux. Les autres la défirent, & ne 
font que foùp-t f i  fans ceffo apres fa venue , dliant en leur cœur comme le 
grand A ggètti Cupio dffalvis & effe cum C bri fio. M’ena-t-cn  pas vu qui lui P h i l i p .n 
fiuíóicnt l’amour, qui la carellbient , & qui la flâttoienr pour la convier de 
venir bien-toft les délivrer de la prifon de ce corps mortel s tant ils eftoiem 
«ennuiez de voir qu’il les retenoit trop long-temps privez de la jourfiance de 
L%u ì II n’y :â rien, de plus charmant, que d’entendre ce que dit Eufebe dans y^e Sur k m  - 
vjÉ| epiftre au Pape Damale , od il lui exprime les fentimens que S. J ero fine 30.Sept.

. ' pR t pour la mort.
il lui parloir avec des tendrefles cordiales : Feni, foror mea, fpo ffa  mea , di

letta mea; indica mihi cjuem diligit anima mea , ubi pafeat Deus meus , uhi cubet <f?mì- 
Chriftus meus. Il Tappelle fa fou r, fon époufe, fa bien-aimée. Montrez-moi le Tìe z  
Tèmraimé de mon ame > venez m’apprendre où mon Dieu prend fes dclices ,
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o ù  m o n  a im ab le  J é s u s  fe rep o fe  d a n s  le  fe jo u r d e  fa g lo ire . N e  vo iez -V o us 
pas  q u e  m o n  c œ u r b ru lle  d u  d e fir  d e  v o ir  Tes b e a u te z  ? n e  fç av ez -v o u s  pas q u e  
je  n s  puis le v o ir  qu e  p a r  v o u s  ? V e n e z , a c c o u re z  , h a f te z -v o u s  d e  m e fe c o u n r  » 
p o u rq u o i  m e la iile z -v o u s  la n g u ir  fi lo n g - te m p s  î

O  D ie u !  q u i eft-ce q u i n e  c o n c e v ra  pas p lu to f t des  defirs , q n e  d es  fra ieu rs  
d e  la  m o r t , dep u is  l’A fcenfion  d e  J  e s u s -C  h r i s t  , ‘s ’il c o n fid e re  q u ’au  lieu  
d e  lu i fa ire  au cu n  m a l , e lle lu i  re n d ra  ce b o n  o ff ic e , d e  ro m p re  fes chaifnes , &  
d e  le  m e ttre  en  l ib e r té  d e  fu iv re  J  e  s u  s - C  h r i s t  p o u r  n ’eftre  p lu s  jam ais ( e -  
p a ré  de  lu i  ? E t v o ilà  d i t  S. P a u l to u t  le  p lu s  g ra n d  b o n h e u r  q u i  n o u s  p u iiîe  
a rr iv e r  a u  m o n d e  : Dijfolvi amem & ejfe cum ,  multò melms

Oà efl noftre divin threfor,  la f o i t t t e f t r e  &  mus jamais.
A r t i c l e  V.

QU ’avons-iious plus à faire en ce monde, apres avoir filivi J ésus-C hrist 
fur ia terre, fiiion de nous repofer avec lui dans le ciel ; QVd foit vrai 

en nous ce qui eft vrai dans l'Evangile : Où eft ton threfor , là eli ton cotmr. 
Noflre précieux threfor c’eil J esu s- C h r i s t  , c’eft en lui que .font renferm ; 
toutes nos richeiTes , tous nos merites, tous nos defirs, toutes nos eiperanc 
Puis donc que ce riche threfor eft maintenant dans ciel , où fçaurions-n; 
placer noftre çœur, pour y goutter toute l’abondance de la paix , &  tpjjv' ■ 
plus folide confolation qui eft capable de le contenter , fi ce cp<
noftre threfor? C ’eft maintenant que nous devons bien écout^cette  belle y, 
rôle de S. Auguftm : O homme, place bien ton cœur dans le ciel, fi tu ne v 
pas qu’il pourri (R* en terre; Leva cor in calo . ne putréfiai in terra,

J e s u s - C h r i s t  n o u s  c o n fo le  a d m ira b le m e n t en la  perforine de fes Ap 
f tre s ,  q u a n d  il le u r  dit: Ne vo us affligez pas d e  ce que je vous otte ma préfér
ée vifib le  , q u it ta n t  la terre p o u r  m ’en  r e to u rn e r  dans le ciel. Il eft expédie 
p o u r  v o u s  , q u e  je  m ’en  a ille . E t p o u rq u o i , Seigneur ? Parce que c’eft de 
q u e  je v o u s  e le v e ra i au  deflu s d e  la  t e r r e ,  &r q u e  je v o u s  attirerai puiifammet 
à  moi. M ais  p a r  q u e ls  liens , avec  quelles cha ifnes n o u s  attirerez-vous a in f  
V o u s  avez  tous, tro is  p u if lan te s  lia ifons avec  m o i. La p i t t a r e  eft, que je fu* 
v o ftre  chef, &  v o u s  elles les m em bres d e  m o n  corps., La fcc nde eft, que j 
fuis voftre m aiftre  , &  v o u s  e lles to u s  m es fe rv iteu rs . L a  t r o i f i é h ^ e j a  p r ir 
c ip a le  eft, q u e  je  fuis v o ftre  p e r e ,  Sc vo us e lles to u s  mes enfans, Ce triple ih.* 
q u i n e  fe ro m p t pas a ifém en t , m ’a tta c h e  à v o u s  , &  v o u s  attache à  n  o i ave 
ta n t  de fo rc e  , q u ’il n e  fe p e u t fa ire  q u e  là o ù  je  fu , v o u s  n ’y fofez aulì ave 
m o i. M o n  A fcenfio n  eft la  v o ftre  , v o ftre  g lo ire  eft, la mienne * no s fe’ide* , 
fo n t c o m m u n e s , to u s  no s in te r d i s  fo n t in fcp arab les

Car p re m iè re m e n t e f ta n t voftre c h e f ,  &  v o u s  tous les membres d e  m o n  c - f t f  , 
n ’e f t- i l  pas v ra i que lo rfq u e  l ’o n  m e t la  c o u ro n n e  defliis une tette, to u !  fo i: 
corps entier eli aulii c o u ro n n é  d an s  c e tte  feu le  p a r tie  ? La langue dirait , Je fuis 
couronnée ; & la  m a in  d ro i te  d i r o »  , J e  fu is  couronnée ; &  le pied melrm 
s ’il fçavoit p a r le r ,  d i r o » ,  J ’a i la  g lo ire  d e l i r e  couronné. Portez v o s  yeux‘de.
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fos m a  te f te , &  vous y v e rre z  m a  c o u ro n n e , S i j 'a i  le b o n h e u r  d ’eftre un e  p a r 
t ie  d u  co rp s  m y ftiq u e  d e  J e s u  $ -C  h r i s t  q u i eft fon E g life  , q u a n d  je fe ro is  
to u te  la  d e rn ie re  , n ’a i- je  pas fu je t d e  m e p e r iu a d e r  , fans p re fu m e r tro p  , q u e  
fa g lo ire  eft la  m ien n e  } Sc q u a n d  je v o i  m a  te fte  é lev ée  a u jo u rd ’h u i ju fq u es fu r 
le  th ro n e  d e  la  m ajefté*d e  D ie u  fo n  P e re  , n e  p u is - je  pas d ire  avec S. A u g u -  
ftin  : F b i  ego portio mea regnat, ibi me regnare credo. P u ifq u e  je  v o i la  p r in c i
p a le , p a r tie  d e  m o n  co rp s  q u i ré g n é  dan s la  g lo i r e ,  je  m e fens to u t  c o m b lé  d e  
jo i e ,  a ftu ré  q u e  j ’y ré g n é  d é jà  en  elle &  par elle.

C e  n ’eft pas un e  f i d i o n ,  q u e  to ü s  les G h rc f tie n s , &  p r in c ip a le m e n t to u s  les 
p re d e f t in e z , f o n t  u n  co rp s  q u e  l’o n  app e lle  le c o rp s  m yftique  d e  J esus- C h r is t  : 
c e  co rp s  n ’eft pas im ag in a ire  , m ais i l  eft au lii v é ritab le  qu e  le co rp s  n a tu re l 
q u ’il a im m o lé  p o u r  n o u s  fu r la  c ro ix  , ôc q u i  eft fo rti g lo r ie u x  d u  to m b e a u ,  
&  qu i eft m o n té  tr io m p h a n t au d e h  L a lia ifo n  des m em b re s  de  ce co rp s  m y 
ftiq u e  avec  leu r a d o rab le  c h e f ,  n ’eft pas m o in s  fo r te  , n i m o in s  fen iib le  , qu£ 
celle  des m em bres de  fon  co rp s  n a tu re l ; to u t  a u  c o n tra ire  il n o u s  a b ie n  fa it 
v o ir  q u ’il p refere  fon  co rp s  m y ftiq u e  à fo n  co rp s  n a t u r e l , p u ifq u ’il a liv ré  ce 
lu i-c i  à la  m o r t p o u r  d o n n e r  la  v ie  à l’a u tre . E t il n ’eft pas p lus v r a i ,  q u e  fon  
co rp s  n a tu re l eft e n tré  to u t  e n t ie r  dan s la  jo u ïifa n c e  de fa g l o i r e , fans q u ’il y 
a i t  la  m o in d re  p a r tie  q u i en ib i t  p r iv é e , q u ’il eft v ra i q u e  to u s  les m em bres d e  
fo n  co rp s  m y ftiq u e  q u i fo n t fes é lu s , e n tre ro n t  dan s la jouïiT ance de  fa m efm e 
g lo ire  , fans q u ’il en  d e m e u re  u n  feul q u i en  fo it exclus.

L ’A fcenfion  de  fon  co rp s  n a tu re l s ’eft fa ite  en  une feule jo u rn é e  j m ais l ’A f- 
c m fion  d e  fon  co rps m y ftiq u e  fe fa it  peu  à p e u  to u s  les jo u rs  dans to u te  la  
d u re e  d .  ficelés. O  q u ’il c il b e a u  d e  v o ir  ce g ra n d  co rp s  auffi é te n d u  q u e  
to u te  îa  t e r u  > pu ifq u ’il y a des C h re f tie n s  Se d t s  p re d e ftin e z  dan s to u te s  les 
p a rtie s  d u  m e n u e  , &  auffi lo n g  co m m e to u te  la  d u ré e  des ficelés , p u ifq u ’il y 
a to u jo u rs  eu  , &  q u ’il y au ra  to u jo u rs  q u e lq u e s -u n s  de fes m em bres q u i fo n t 
les p re d e f t in e z , d ep u is  la  c ré a tio n  d u  m o n d e  ju fq u es à fa c o n fo m m a tio n  l E t 
v o ir  qu e  to u te s  les p a rtie s  de  ce g ra n d  c o rp s  ne  m o n te n t pas to u t  d ’un c o u p  
aii ciel q u i eft la  rnaifon de  fon  é te rn ité  , m ais p eu  à p e u ,  F u n e  a p rè s  l’a u tre  , 
u n e  p a r tie  y eft d é jà  e n t r é e ,  un e  au tre  p a r tie  y m o n te  a é lu e lle m e n t to u s  le* 
jo u rs  , d an s  to u te s  les h eu res  d u  jo u r ,  un e  a u tre  p a rtie  eft e n c o re  dan s les com 
ba ts  , &  s’ fforce d ’y e n tre r  pa r m ille  tra v a u x , fçaeh an t b ie n  q u e  la  c ité  fa in tc  
fe v e u t  e m p o r te r  d y /o rc e  , Sc q u ’il n ’y a q u e  ceux qu i fe f o n t  v io len ce  , q u i la  
ra v if le n t ! E t le i.eftc en fin  eft en co re  à n a iftre  3 m ais ils v ie n d ro n t  à leu r to u r  „ 
Sc c’eft p o rr  les a tte n d re  q u e  les d e u x  c o n tin u e n t  leu rs courfes%  &  que les 

p ro lo n g e n t leu r d u r é e , ta n t  q u ’enfin  le co rp s  m y ftiq u e  fs tro u v e  c o m 
p l e t ,  p o u r  m o n te r  au  ciel to u t  e n t ie r ,  au ffi-b ien  que le co rp s  n a tu re l d u  S au 
veu r d u  m o n d e .

40  D ie u  ! qu e lle  fo lid e  c o n fo la t io n  p o u r  u n e  am e C h re f tie n n e  , q u a n d  elle 
tem p le  J  es us-C h r i s  T e n tra n t dans fa g lo ire  , p a r le tr io m p h e  de  fon 

n ira b le  A fcenfion! A l le z ,  m o n  d iv in  C h e f ,  je vo us fu iv ra i b i e n - to f t , p u if 
que j ’ai le  b o n h e u r  d ’eftre  a tta c h é  à vous c o m m e un  de  vos m em b re s. J ’en v o i 
ta n t d ’au tre s  qu e  vous avez  d é jà  a tt ire z  à v o u s ,  m o n  ra n g  v ie n d ra , il < ft to u t  
p ro c h e  , Sc b ie n - to f t  je  ferai à  v o u s. Q u a n d  elle é p ro u v e  ce que d i t  S. P a u l , 

F E fp rit fa in t ren d  té m o ig n a g e  à n o ftre  e f p r i t , que  n o u s  fem m es enfans 
d e  D ie u *  &  q u e  fi no us fe m m e s  fes en fans , n o u s  p o u v o n s  n o u s  a tte n d re  a la
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p o ttè flio n  de  io n  h é r i ta g e  i q u a n d  elle Te fe n t m o rte  à l ’e fp rit d u  m o n d e  * o u  d u  
m o in s  q u e l le  s’efforce d ’y  m o u r i r ,  p o u r  v iv re  u n iq u e m e n t d e l ’e fp rit de  D ie u l  
q u a n d  elle fe tro u v e  d an s  la  g e n e re u fe  re fo lu t io n  de  ce g ra n d  M a r ty r ,  q u i d i -  
io i t  : Ils p o u r ro n t  b ie n  e n le v e r  to u s  m es b ien s , ils m e p o u r ro n t  o fte r la  v i e ,  
ils p o u r ro n t  a rra c h e r  to u s  les m em b re s  d e  m o n  corps l ’un  ap rès  l ’au tre  ; m a is  
q u o i q u ’ils f a i f e n t ,  ils n ’a r ra c h e ro n t jam ais J e s u s~C h  m  s x h o rs  d e  m o n  
c œ u r. O  h e u re u x  q u i p e u t  a v o ir  ce té m o ig n a g e  de fa co n fc ien ce  ! Il eft aiÎiiré 
q u ’il fe v e rra  u n  jo u r  d an s  les m eim es fp ien d eu rs  de  îs g lo ire  o u 'fa. te tte  eft 
d é jà  e n t r é e ,  n o u s  a v o n s  fa p ro m e tte  , &  il eft f id e le :  %)t ubi fam ego ,  & vos fai*.

Mais nous avons une autre Jiaiibn avec J esus-Chrïst, qui paroift moins in
time, 3c qui toutefois eft en quelque façon plus avantageufe. Il eft nottre-aima- 
ble maiftre, 3c nous avons l’avantage d’eftre fes ferviteurs. Parmi les hommes 
il y a une fort grande différence entre le maiftre 3c le fervitéur. Il en eft meline 
qui font fi déraifonnables , qu’ils traitent leurs pauvres fervireurs c o m m e  des 
bettes. Mais voiez s’il fut jamais un fi aimable maiftre, comme Ies e-CiiRn 
Premièrement, il veut que fes ferviteurs foient aflîs fur des thrones de gloire 
auffi-bien que liliali fçait les grandeurs ineffables que fon divin Pere lui p ré
pare, & il lui dit : j e  v e u x ,  m o n  p e r e , q u e  ù  oà je  fais y Ik  f a i t  a u fji m o n  f a r - 
v i t e u r c Et puis il dit à fes ferviteurs : V o u s  f a r e ^ a j f i s  fa r  d e s  thrones, .Q uel au
tre maiftre a jamais traité fes ferviteurs de certe façon 1

S e c o n d e m e n t , il en  fa it ta n t  d ’é t a t , q u ’il les tra ite  com m e ft im  Iam non dicam vos fervo s , fed amicos meos. Il le u r  parle  fam i! 
d ia le m e n t co m m e à fes am is , il leu r fa it p a r t  de  to u s  les f  :crc 
c o m m e à fes in tim es  a m is ,  3c d an s  la  v é r ité  il n e  les p re n d  p o u r  * 
q u ’afin  d ’en  fa ire  fes a m is ;  au lii to u t  le (erv ice q u i i  leu r dem  ft 
l ’a im e n t de to u t  le u r  cœ u r. U n e  les accab le  p o in t  de  fo ri g .. ù
n e  le u r  c o m m a n d e  a u tre  ch o fe  , lin o n  : Dilige s Dominum -mm tu* ex toro torde tuo. Il v eu t feu lem en t q u ’ils l ’a im e n t d e  to u t leu r c œ u r. S 'ils r e fu le n t d ’o- 
b e ï r  à un  c o m m a n d e m e n t fi d o u x  , il les m en ace  de la m o r t  é te rn e lle  ; m ais 
s ’ils l ’o b le rv e n t , il le u r  p ro m e t de  m ag n ifiq u es  reco m p en fes  p o u r  T e te rn i té .  
Q u i  v i t  jam ais u n  te l m a iftre  , q u i re m p lit fa m a ifo n  d ’un  fo r t  g ra n d  n o m b re  
de  fe rv iteu rs  , feu le m e n t afin d ’eftre  a im é  par eux * q u i : des fé lic i té s
é te rn e lles  p o u r  ceux q u i l ’a im e n t , &  q u i n ’a des I aftimqjgs des que
p o u r  ceux qu i ne  l ’a im e n t pas \ ft

E n  tro ifiém e  l i e u ,  ( ce q u i eft b ie n  plus ad m irab le  ) il ne  j 
te u rs  p o u r  en  re c e v o ir  a u cu n  b ien  , ca r il n ’a b e fo in  
feu lem en t p o u r  le u r  fa ire  d u  b ie n  à e u x -m efn ie s . Il leu r ouv  
fes g râ c e s , fes m erite s  , to u s  fts  b ien s  celeftes , il les c o n v ie  d'y j. d l
s’e n r ic h ir  a u ta n t q u ’ils v o u d ro n t ; 3c ceu x  q u i a u ro n t b ie n  v o u lu  recev o ir  
b i e n s , &  s’e n r ic h ir  a b o n d a m m e n t à m elm e tes th r e f b r s , ta n t s’en  fa u t q u ’jilM 
d e m a n d e  de  les lu i p a ie r  p a r de  fem b lab les o u  p a r d e  p lu s  g ra n d s . T o i l  - 
c o n tra ire  , il v e u t b ie n  en co re  le u r  en  fça v o ir  g ré  , 3c fe i c c o n n o iftre  cou iilib  
le u r  o b l ig é ,  &  s’il s’en g ag e  lu i-m e im e  p a r  fes p ro m ettes  d e  leu r d q n n e r  d e s r e -  
com p cnfes  é te rne lles . O  le  b o n  m a if tr e lô  l ’a im ab le  m a if tre !  ô  le tre s -a im a b le  
m aiftre !  E h*  d ’o ù  v ie n t q u e  to u s  les h u m a in s  n e  v e u le n t pas eftre  d u  n o q u |r$  
d e  fes fe rv iteu rs?
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M ais qu e l c o m b le  d e  jo ie  p o u r  ceux  qu i o n t le b o n h e u r  pjd’en  eftre  q u a n d  

ils  c o n fid e re n t q u ’il eft e n tré  t r io m p h a n t  dans le ro ia u m e  de fa g lo ire  iO  m o n  
d iv in  M a if t r e ,  vo u s avez  d i t  q u ’il fau t q u e  v o ftre  fe rv ite u r  fo it o ù  vo us c ites 
v o iis-m efin es . J e  d o is  d o n c  m ’a tte n d re  d ’e n tre r  enfin  avec v o u s  dan s v o ftre  Confol . 
r o ia u m e , pu ifqu e  je fu isvvoftre  fe rv iteu r. V ous avez  d i t  que  vous ne d e m a n d e z  je°sVraîs ter- 
p o in t  au tre  chofe à vo s fe rv iteu rs  , fino n  q u ’ils vous a im e n t , &  q u e  p o u rv u  
q u ’ils .le  f a i ïe n t , ils v iv ro n t  é te rn e lle m e n t : Hoc fac & vives. J e  v iv ra i d o n c  Jaus aa 
eterfieU em ent ypuifq.ue je vous a im e. V o us fçavez qu e  je  ne v o u d ro is  pas a d 
m e ttre  en m o n  cœ u r au cu n  au tre  a m o u r  qu e  le vo ftre  > &  fi je  fçavo is q u ’il y  
en  euft la  m o in d re  p a rce lle  qu i n ’en fu it pas to u te  re m p lie ,  je  l ’a r ra c h e ro is  p lû -  
v’o ft avec v io le n c e , q u e  d e ie  f o n d a r .  V o u s n ’en trez  pas en  c o m p te  , S e ig n e u r ,  
avec  vos fe rv iteu rs  p o u r  le u r  d e m a n d e r  q u ’iîs vous re f t i tu e n t  avec u fu re  to u s  
les b iens d o n t  vous, les avez  co m b lez  d u ra n t  ce tte  vie y m ais au  c o n tr a ir e  a u ta n t  
q u e  vous les avez e n r ic h is  d e  vos g râces  dan s le tem p s > a u ta n t vous v o u s  o b l i 
g e z  de  les .en rich ir de  v o ftre  g lo ire  d a n s '-P e te rn ité . Q u e  d o is  je  d o n c  a tte n d re  
d e  v o u s , 0  D ieu  de  b o n t é , après ta n t ôc ta n t de g râces Ôc de m i ie r ic o rd e s , q u e  
vo us avez  v ê tie z  co m m e  a to rre n s  fur m o i d u ra n t  to u t  le co u rs  d e  m a vie ?
Q u 'o n  ne  m e d ife  p o in t  p o u r  m ’é p o u v e n te r , qu e  vous m ’en d e m a n d e re z  un  
c o m p te  fo r t  exaôb : car c’eft p lu to f t m o i q u i en  q u e lq u e  faço n  vous en  d e m a n 
d e rò  c o m p te , ôc q u i vo us fo m m e ra i d e  vo ftre  p ro m efte  , de m e fa ire  en c o re  
d u  narce qu e  v o u s  m ’en  au rez  d é jà  f a i t ,  &  de  m efu re r  ceux  qu e  vo u s m e 
4 /  d e l , p a r  ceux qu e  vo us m ’avez  d o n n e z  fur la te rre .

"tre le d e rn ie r  co m b le  à to u te s  nos jo ies p a r  la  vue d e  la p lu s  
lia ilo n s q u e  n o u s  a v o n s  avec lu i , il eft n o ftrc  P e re  , ôc 

eftre les en fans : Videte qualem caritatem dedit nobi< Pa~ 
mur & fimus. V o ie z  la g r a n d e u r , a d m ire z  l’excès de  la  

elefte. n o u s  fa it  p a ro i f t r e ,  s ’écrie  là  d e lïu s  le b ie n -a im é  D i-  
ic ip je  d e  n o ftrc  S e ig n eu r. O  m irac le  de  fes b o n te z  p o u r  n o u s  1 II v eu t b ien  que 
n o u s  p o r t io n s  le n o m  aug n ile  de  fes en fans \ ôc n o n  fe u le m e n t il v eu t qu e  n o u s  
fo io n s  appeliez  a in f i , m ais il v e u t m e fine qu e  n o u s  le  fo io n s  v é r ita b le m e n t 
q u e  n o u s  en  p o fla iio n S  to u s  les av an tag es .

Il eft b ien  vrai q u e  n o u s  ne fom m es pas n ez  de fà p ro p re  fubftance  d iv in e ,  
c e la  n ’a p p a rtie n t Fils u n iq u e  q u i rep o fe  en fo n  fo in , o ù  il le  fa it n a iftre
a v a n t to u s  les (k -  us c o m m en ce r &  fin ir jam ais j-mais p o u r ta n t n o u s  av o n s  fcsenfaïls« 
la  g lo ire  d’eftre  ̂ m en t n ez  de D  eu , p u ifq u ’en nous p r.o du ifan t , i ? n o u s  d o n 
n e  la g râce  faraH i- nie J ’E c r i tu re  appelle  une p a r tic ip a t io n  de  la n a tu re

5 riylki a tes natura. C ’eft p o u r  cela  que ] e s u  s - C h r i s t  n o u s  fa it  
o n n e u rd e  n o u ; appellet ta n to f t  fes freres , ôc ta n to f t fes en fans. Ses f rè r e s ,  
ce q u  i! n c a s  re c o n n o ift p o u r  fes c o h e ritie rs  dan s le ro ia u m e  de  D ie u  fon  coh an* de s autem Chrfiiÿôc lu i-m efm e  no us e n h a rd it à ap p elle r D e u  n o -  

ç /e  , &  à lu i d e m a n d e r  fon  ro ia u m e  , co m m e un  h é rita g e  au q u e l nous av o n s  f  i-Oit leg itim e  en q u a lité  de fes en fan s. E t il a ta n t d ’am o u r p o u r n o u s ,q n e  MncoftTes  ̂
feu lem en t il n ’eft pas ja loux  que n o u s  fo ions fes co h e ritie rs  dans la poíTdf- fr*:res* 1 1 tantuli les ce#fans.

tsr | p |  
c h a r i té  que

«. Toan. |V
La rroiiïéme 
liaif.n que 
noue avons 
avec Jefus- 
C h r i q ,  il eft 
noilre Pere, 
8c n̂ us fona
ni es fes en- 
nns.
Co mmentnous fommef

qu U y <
voir enfan- 

pournous don-
sr la vie de la grâce, il n o u s  n o u r r i t  d e  fa p ro p re  fu b f ta n c e , non comme Iss
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Jofeph fut 
pren ire pof 
fedì on du 
roiaume d*E- 
gypre pour 
lui & pour 
jfes freres.

JefusC hrift
va prendre 
pofleiTion du 
roiaume des 
ci eux pour 
lui Ôc pour 
nouf.
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m eres q u i d o n n e n t  le  la it de  leu rs  m am m elles  à  leu rs en fans , q u i n ’eft p a s , X 
v ra i d i r e ,  u n e  p a rtie  d e  le u r  p ro p re  fu b ftan ee  *, m ais il n o u s  d o n n e  p o u r  n o u r 
r itu re  to u te  fii fub ftanee  e n t i è r e , io n  c o r p s , fon  a m e , fa d iv in i t é ,  p o u r  n o u s  fa ire  
v iv re  d e  fa p ro p re  vie. Q u e l a im ab le  P e r e i &  q u e  p e u t- il fa ire  d a v a n ta g e  p o u r  
n o u s  m o n tre r  q u i i  n o u s  re c o n n o if t  p o u r  fes v ra is  en fans , &  q u ’il n o u s  tra ite  
v é r ita b le m e n t co m m e fes en fan s  ?

E t p a rce  q u ’il fça it b ien  q u e  les en fans n ’e n tre n t pas en  la  p o ffiffio n  des-b ien s 
de  le u r  p e r e , fino n  par fa m o r t ,  il c o u le n t d e  m o u r i r ,  to u t  im m o rte l q u ’il e f t,, 
p o u r  n o u s  d o n n e r  d r o i t  à la joui(Tance de  to u s  fes b iens im m én fes . I l  fa it p lu s : 
car il reflu feite  &  m o n te  au  c ie l , p o u r  n o u s  y c o n d u ire  après lu i , &c no u s e n  
m e ttre  lu i-m e  fine en  p o ffiffio n  , m ais u n e  polffiffion paifib le  p o u r  F e te rn ité . Q u i  
jam ais  a e n te n d u  p a rle r  d ’un  fi a im ab le  P ere}

L es fre res  de Jo fe p h  p a n fo :e n t l’av o ir  p e r d u ,  q u a n d  il s’ab fen ta  d ’e u x ,  ap re s  
q u ’eu x -m efm es l’a v o ie n t v e n d u  &  e n g ag é  dan s la fe rv itu d e . C e p e n d a n t il s’e n  
a ilo it dan s le ro ia u m e  d E g y p te , p o u r  en p re n d re  poiTeffion p o u r  lu i &  p o u r eux r 
car il n ’en  fu t pas feu lem en t le V ic e ro i , m ais co m m e le m aiftre  ab fo lu . H elas l 
fes fre res  n ’en  fç a v o ie n t r i e n , &  ne c o n n o if fo ie n t pas les d e d a n s  de  c e tte  g ra n 
de  P ro v id e n c e  ,q u i  c o n d u ifo it  to u te  l’affiure. M ais enfin  fe t ro u v a n t  fi m ife ra - 
b les dan s le u r  p ro p re  pa ïs  , q u ’ils n ’y fç a v o ie n t p lus v iv re  , ils fu re n t o b lig e a  
d ’a ller eù x -m efm es dans l’E g y p te  p o u r  y c h e rc h e r  d u  pa in . Ils p e n fo ie n t y e n 
t r e r  co m m e des m e n d ia n s  ( ôc ils fu re n t h e u re a fe m e n t lu rp ris  d e  s’y v o ir  reçu s  
com m e des P r in c e s ,  &  quafi co m m e les m aiftres  d u  ro ia u m e , pa rce  q u ’ils 
a v o ie n t d é jà  p ris  po ffiffio n  d e p u is  lo ng -tem p s en la  p e rfo n n e  de  leu r fre re . Th li 
q u e l co m b le  de jo ie  p o u r  eux q u a n d  il le u r  d i t  en les embraiFan*- e m e n t :  Ego firn Jofeph fréter ve (1er aucm vendi difiù , nolite timere. Je  m is  Jo fe p h  v o -  
f tre  f i e r e ,  qu e  vo us avez  v e n d u ,  ne cra ign ezrp as :c a r  je fuis v e n u  d e v a n t v o u s  
p re n d re  p o ffiffio n  de ce ro ia u m e , p o u r  v o u s  en  d o n n e r  to u te s  les r ich efiès ,

C e  n ’e f to it là  q u ’une f ig u re ,m a is  v o ic i b ien  la v é r ité . J é s u s - C h r i s t  eft 
le v ra i J o f e p h ,  il eft v ra i q u e  fes f re r e s ,fe s  faux  fre res  &  fes v ra is  p c rfe c u te u rs , 
les m o r te ls ,  n o u s  to u sm ife ra b le s  p éch eu rs  , l ’av o n s v e n d u , t r a h i  &  m is  en fe r-  
v i tu d e ,  &  m efm e liv ré  à m o r t : m ais n o u s  ne  l’a v o n s  pas p e rd u  p o u r  cela. I l  eft 
v ra i q u ’il n o u s  q u it te  ,&  que  n o u s  p e rd o n s  fa p refence  vifib le  , m ais il s ’en v a  
p re n d re  p o ff iff io n  d u  ro ia u m e  e te rn e l des ci eux p o u r  lu i &  p o u r nous» C ’eft l ì  
q u ’il n ’eft pas fe u lem en t Y ic e r o i ,  m ais il en eft le R o i , &  n o u s  le fça-
v o n s . Q u e  fa ifo n s -n o u s  ic i d a n s  ce tte  va llée  de la rm e s ? B e ff i 1 n o u s  n ’y v ivo ns 
p a s ,n o u s  y m o u r o n s ,o u  n o u s  ne  faifons que la n g u ir . N e  f o u r n i s - n o u s  p o in t  
a île z prefficz des m iferes d e  la vie p refen te  , p o u r  d e fire r  d ’en  for t i r  au pfttb>ft \

A llo n s , a fp iron s , h a f to n s-n o u s  d ’e n tre r  dans ce ro ia u m e  de  fé lic ite z  e t e r n e îw ^  
les ,d o n t  no us fçavons q u e  n o ftre  fre re  eft le fo u v e ra in  M o n a rq u e . Il eft à  n o . s- 
p u ifq u e  n o u s  foram e s affin ez  q u ’il en  a d é jà  p ris  poiTeffion p o lir  lu i Sc 1 
n o u s  : I n o u s  a tte n d  , il n o u s  d e l ir e ,  il eft to u t  p re f td e  no u s re c e v o ir . A h i 
im m e n fité  de jo ie  p o u r  n o u s  , q u a n d  il n o u s  recev ra  dan s fes b ras  avec  u n  a ; 
in fin im e n t plus t e n d r e ,  q u e  Jo fe p h  ne  re ç û t fes freres , p o u r  n o u s  m ettife ûu 
la p le in e  p o ffiffio n  de  to u te s  les riche iles  d e  ce g ra n d  e m p ire !

E h  i ne v o io n s -n o u s  pas qu e  fo n  a m o u r in c o m p a ra b le  le p o rte  à  fa ire  en n o  
ftre  fav eu r b eau c o u p  p lu s  que Jo fe p h  ne  fit p o u r  les f re re s? c a r  il  n e  f u t  f  
q u é r i r  lu i-m efm e e n  p e rfo n n e  p o u r  les c o n d u ire  dan s l’E g y p te . M a is  n o ftre

*
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v ra i Jo fcp fi fe r e t ir a n t  de  n o u s  p o u r  m o n te r  au  c ie l ,n o u s  p ro m e t q u ’il va n o u s  iinousrrafc<? 
p re p a re r  no s p laces dan s fo n  ro ia u m e  : Vaio parare vobis locum ; &  q u a n d  n o ftre  ^ u r Pque j î l  
p lace  fe ra  p ré p a ré e , il r e v ie n d ra  iu i-m efm e à n o u s ,  p o u r  n o u s  p re n d re  &  n o u s  feph n’atraU 
y  c o n d u ir e :  il l a  p ro m is ,  &  il eft fidele . T o u s  les jo u rs  n o u s  v o io n s  l ’ex ec u tio n  tcfe< frers** 
d e  fa p rom eife  : car qu an d  n o u s  fom m es to u t  p refts  d e  p a rtir  , q u a n d  n o u s  a p p ro 
c h o n s  d e là  d e rn ie re  h e u r e ,  n e  v ie n t- i l  pas à n o u s  lu i-m e fm e  en  p e rfo n n e  > ne  
fc d o n n e - t - i l  pas à no us en fo rm e  de v ia tiq u e  , p o u r  eftre  le g u id e  de  n o ftre  v o ia -  
g e , &  p o u r  n o u s  eftre u n  gage  aiT uré, qu e  p u ifq u ’il fe do rm e lu i-m e fm e  à n o u s ,  
il ne  n o u s  re fu fe ra  d o n c  pas to u s  les au tre s  b iens d u  c i e l , q u i ne  fo n t pas fi p ré 
c ieu x  qu e  lu i ? Q u e  p o u r r io n s -n o u s  lo u h a ite r  d a v a n ta g e ?

A d ieu  d o n c  , c ré a tu re s , m o n d e  im m o n d e , va ines o c c u p a tio n s  d e  la  t e r r e , p ré 
tendions h u m a in e s , tro m p eu fes  prom eiTes d u  fiecle. A d ie u , to u te s  les illu fio n s des Cens, je n e  veux plus a v o ir  p o u r  vo u s q u ’u n  f o r t  g ra n d  m é p ris . C ’eft à v o u s  
feu le  q u e  j’a fp ire , ô celefte J e ru fa le m , m a c h e re  m ere  : c’eft vo u s feule qu e , je  
d e l i r e , b  de lic ieu fe  m aifo n  d e  m o n  é te r n i té , je la n g u is  après vos b ea u te z . O  q u a n d  
fe ra -ce  qu e  vos en rrées m e fe ro n t o u v e rte s  > a lo rs m es defirs f e ro n t to u t  re m p lis  
q iian d  je  v o u s  v e rra i; Satiabor,fatiabor, cum appartient gloria tua. Amen*

F I  N .
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A  B E C T I O N;

E S T x me & amour de 1’abjedion , page161. A DA M.Pourquoi nous avons tous perdu la grâce & l’innocence en Adam , ifPourquoi nous participons non feuîemens áfa difgrace , mais aufti à fon péché , i£Pourquoi nous ne participons qu’à fon feul premier péché, 17O* cil toujours Adam que Dieu chaflie dans tous les enfans , tkid-.Leurs calamitez , tbQ. 'Belle reflexion fur la longue punition que Dieu fait d’un feul péché d’Adam , 15Le péché d’Adam nous a elle en quelque façon avantageux, 108Adam avoir trente ans dés le premier jour de fa vie , 11.8La beauté de l’efprit d’Adam rempli de lumiere , 351Adam mourut fur le Calvaire , Ó58Oppofition entre les voies du premier Adam , &. celles du fécond Adam , 737
A d o r e r .Comme il faut vraiment adorer Dieu , 101
A i m e  R.Paillant motif, d’aimer J e su s-C h u i s t , 4f. 48 110Belles raifons que la fagdTe de Dieu allègue pour nous convaincre qu’elle nous a aimez, 100C’eft une grande preuve que Dieu nous aime , de nous avoir donné fou fils unique , ibid. 

A  m E.Scntimens d’une ame éclairée dcS' lumières de 
J e su s-Ch r is t ,.  ̂ 518.^ fui v .Elle fe tient honorée de participer aux opprobres de fa P affion,Sa joie de fouffrirpour J ésus-Christ, 6y6

Scs tendrefîes à la vue de fa Paillon , £39Sa joie quand elle le voit monter triomphant dans la gloire , 871Avec quelle viiïefTe une ame bienhtureufismonceau ciel , 7^4
A m o u r .Excès étonnant de l’amour de Dieu pour les pécheurs, 37L'amour divin nous donne plus qu’il ne donne à Dieu mefme, ibid»Etrange Philofephie de l’amour divin,Rien n’cil impoffib* : 1’ -ouï de Die rles -hommes,Les djfficuicez q.u de Dieu , nous point d’amour A >:Aimer Dieu & faire des rnir C’efi: un plus g; mer Dieu p: perfonnellen L’inefiimable pouvoir airr Il nous faut cf ■ aime ,C'eftjine erre Dieu, pou”Plu fieu 1% pec grand pre prendre ga Qo_i aime qu. autant qui tinuvd ,Le defaut . ;ùc PcfFct », + ?'mens,Cefi au p o if amour, que fe pleur de m  b>: unes oeuvres ,Une ame peut croiftfc en l’ai. H ” Dieu jui *qu’à l’infini, (iLes tendreíTcs de l’amouv de «J - spour no âmes



Cé qui nous doit prefl'er d’aimer J e sus- C hr i s  t , Î7i"X roi fortes d’amours regnent dans les bonnes âmes , l’afFeétif, l’cfFc&if, le crucifié,
59 7 - &  f u i v .Ou eft le pur amour d’une ame pour 'Jésus- C h r i s t , 68 8Cefi: l’amour quia fait mourir J esus Christ en croix,l ’amour a triomphé de la haine en la Paiîîon de J e s u s-C H R i s t , 641Ses artifices font admirables , 710Amour  du p r o c 'h a ï n .Xx rommandement d’aimer nos prochains, prouve que Dieu veut fauver tous les hommes, 4 $6Nous n’avons point de vrai ami au monde, que J E s u s-G H R i s t ,Amb a s s a d e .le  fouvetain Monarque envoie fon Fils uni- nue en ambafiade vers fos ennemis, 41apage de cette Ambaflade, ibid»palitcz d’un bon Ambaffadeur, 44A N E A N T ISSEMEN T.» mtiifemcm myftiquc d’une ame que Dieu v ut di vinifer , 71* me il faut cnteiidrê'qüe- J e s us-Christ eft anéantiv * g 7•r.ftre-anéantidèmcftTeperforine ,. ibid. nmc iL/iéu ,%cantit une ame, 8 8s u s*C H Ri s ï  a toujours tendu à la- eantiiïcmcnt, , ’X xtfo--nd il a triomphé , c’cft lorfqu’il a paru le plus anéanti, ibid.mme nous devons aimer toutes les chofes qui nous eonduifent à l’ancantiilèment, i6i ■ r tifi ce trompeur de l’amour propre nous ait fuir l’aneantiiTement, ibtd.A N G E s.T ous les bons Anges font Chrcfticns, 431les mauvais anges font condamnez pour un feui péché, 6 71Ils n’ont aucune partqTx fruits de la Pailion de J e  s u s-C s t  , ibid.

T a b l e  d e s

ou: <c nouvr l’Antechr’ \rcdifo*
i?|pr aplukeurs

E C H  R  I S T .  c Teftamcnt prédit & attend imcl’ancien attendoit & 
C h r i s t , 35>6. echrifts , & il n’y en a 

3 9 7  0 * 4 0 4  P s eftre l’Antcchrift, 398.
vendra l’Antcchrift, & quel homme ce leraf, 4 598

f is (inauvaifes qualitez, 401.  &
a 401.r \f fcafiard * d une naiiûnce baife & hon-?eufe « W

Il aura des grâces, & pourroit le fauver, s’il vouloit y coopérer,De quels moiens il fc fervira pour fe rendre touc-puiiTant au monde , 404. & [m v . 406 Pluficurs aujourd’hui préparent la voie à l’Antechrift , & qui font ceux-là, 404. 0* 
fuiv.Le nombre prodigieux de fes armées, 406Les grands miracles qu’il fera , feront une dan- gci eufe tentation aux gens de bien , 4. o 9

Voiez MiraclesPourquoi il traifncra plus de monde après lui, que J E s u s-C H Rh s t , 411L’Antechrift fera combattu par trois grands fervitcurs de J e  s  u  s-C h  r  1 s t ,°Llie , Enoc, & faint François, 4i$Combien de temps il doit régner, ^ 7Sa fin tragique, ibid.InvcéHvc contre l’Antcchrift foudroié , 418Combien de temps reftera depuis fa mort juf- ques au jugement univcrfel. 41 9 '& fu tv .  Ap o s t r e s .J esus-Ch r i s t  envoia fes Apoftres par tout le monde, pour appeller tous les hommes au falut, 464.&  fu iv .La million des Apoftres , 733Bonté admirable de J esus-Chr i s t  pour les Apoftres, 714.$»71$llles a confirmez par fa refurreétion, 739A s c e n s i o  n.Comme s’eft faite l’Afcenfion de J ésus.
C h r I S  t  ,  7 3 3 -  (3*rfatv.Combien de temps il emploia pour monter au ciel,  ̂ 734La majefté de fon triomphe , 73^Plufieurs trompettes l’ont précédé, 737Sontriomphe eft plus beau que celui de tous les conquerans du monde , 7 $ 8La magnificence de fa gloire , 737La jubilation du cœur de J es us-Ch r i s t  dans fon Afcenfion, 719Les riches dépouilles qu’il emporte de ce bas monde, 741Trois monftres vaincus , qu’il traifne attachez au char de fon triomphe, le péché J le diable , & la mort, 741. &  f u i v .Trois fortes chaifnes avec lefquelles J esus- 

C h r i s t  nous attire à lui dans le ciel, 746. & [u n j.Le beau fpeélacle de voir le corps myftique de J e s u s-C h r is t monter tous les jours peu à peu au ciel , 747A T H A N A ï  s.La félicité inefperée d’Athanaïs, & la noflre plus grande , *©3A ve u  g leQuelle eftoit l’étrange privation de l’aveuglei* 
né,  j i p
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Quelle fut fa joie 8c fon admiration, quand il reçût la vue , jiyA v e u g l e  m e n t .Différence entre faveuglement ipiricuçl 6c le corporel, 173A u g u s t e .J e s us-C h R i s T fait regner Augufte ,afîn qu’il difpofc le monde à le recevoir , 180prodigieux nombre de combattans fous ce Prince, ibid.J e s u s-C HRi st naiiïant lui apparoift, qui lui fait quitter la qualité de fouverain Monarque du monde , igiEoibleflc de ce Prince, u o
A  U  M  Ô  N  e .Exemple admirable de la charité pour les pauvres, 419Autre exemple de faint Germain d’Auxer

re f *14A v o c a t .J e sus-Chr  î s t cf t  noftre avocat auprès de fon Pere , 617QuatHe conditions d’un bon avocat p ibid. A u s t é r i t é .Combien la vie de J e s u s-C h r i s t  a eftéauftere, *85. (> [ h i v .La vie des Chreftiens doit eftre auftcrç , £c pourquoi y SÎ7
B

B A X» X E s M E.

P OUR Qji o ï le Baptefme de noftre Seigneur au Jourdain , 178Les myfteres du Baptefme de Jesu$-Chri$T > 
tbid.Trois myftprcs concourent à mefmc jour,
* 7 9J é s us - C h r i s t  fut déclaré publiquement Fils de Dieu en fon Baptefme, tbid, La converfion de l’eau en vin arrivée en meme jour que le Baptefme de J e  s u s - C h  k i s t  ,  

ibid.
Le Baptefme de J esus- Chr i s t  eft le naufrage des figures du vieil Teftament, 180 Le Baptefme de faint Jean n’oftoit pas le péché originel, 181
11 n’eftoit pas necelTaire à T e s u s-Christ , 

ibid.Six belles raifons pour lefquelles J esus- C h r i s t  voulut eftre baptizé par faint Jean, tbid.
Le myfterc de ] e s u s-C h r i s t  baptizé au Jourdain, eft un racourci de tous les devoirs du Chrcftien, 2,84Que veut dire la voix du Pere Eternel , 28 jQue fignifie, que le Saint Efprit parut fur J é

sus-Ch r i s t , ibid*

T A B L E  D E S M A T I E R E S .Nous pouvons tous les jours nous baptizer, & faire l’office de faint Jean Baptifte à no- ftre refpeél,Belles ceremonies de noftre Baptefme, 65aB e a t i t u d e .
L A béatitude de nos âmes eft la mpfme , & fort differente au ciel & en terre , 

7 zLes huit béatitudes prefehées par J esus- C h r i s t  fur ia montagne ,485 .^  [m v.
jufques à 489Bienheurcufe fame qui afpire à la béatitude»
73°  tBel exemple lâ-deiTus rapporté par faint François de Sales, 731B e a u t e'.Dieule Pere nous envoie l’image de fa beauté pourgagner tous nas cœurs , iojElle ravit tout le monde, ibid.En quoi elle confifte , ibid-B e n e f i c e .Le benefice de la création eft grand, celui de la rédemption eft encore plus grand ,

e
C a l v a i r e .

P O U  R  Q U  O I  J E  s U S-C H R I S T Í Vfouixiir 8c mourir défias le Cai/ike , 65 8 &  fu iv.Le Calvaire# le T habor f  répondent 6 j j
C R.Comme il faut furmonter la chair par h  c :oit de J e s u s-C h r i s t , 6 ji .  &  /foi/* ]La chair adorable de J ésus - C heftoit plus capable de foulfrir des do; î qu’aucune autre, pou,: trois raifons

&  fav- C h r e s t i e n .Tout homme en naifiant eft un Cfu ébauché,Trois fortes de Chreftiens ,Les Chreftiens difluadcnt lare:
148Tous le* hommespnt une^cHnationn.«le d’eftre Chreftiens, ;Les premiers Chreftiens égorgez ai  ̂toient le nombre des fideles. 32Le Chrcftien ne doit pas mener une vie >
3 * 7Tous les Chreftiens doivent prouver par les miracles , 379Ils font plus obligez à croire en ] - C h r i s t , que n’eftoient les Juifs ,
&  fuiv.Peu feroient aujourd’hui enéu de rc i’Antechrift ,Le bonheur ineftimablc des ChrciUea-
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TÁ B L E D E Sftrc U i  enfans de Dieu par la grâce, 4z 6 *& 470.Dieu veut que les Chreftiens rappellent leur papa, 481Ils ne font qu’un mcfme corps myftique avec J e s u s-C H R i s T, * S5>*.Ils doivent vivre de fa vie , j *>$• &  f u i v .Tous les Chreifrens appartiennent à Jesus- C HH i s T par trois titres, la création, la rédemption , & la glorification> ioo . &
f u i v .leur ftiip dite s’ils ignorent leur bonheur,
^04De quelle façon ils font enfans de Dieu,
60  jLeur i afe he té quand ils degenerent de la no- bleifc de leur parenté, 608Tout chr ftien eli un Religieux de la croix,

Il doit fçavoir & garder fa regie, 6 74Le bonheur ineftimable des chreftiens au jugement de Dieu, 6 75. 748Les mauvais Chreftiens font fouffrir encore à prefent a J e s u s-C h r 1 s t les ignominies de fa Pafiion, 6 âïIls lui font tous réparation d’honneur le jour du Vendredi Saint, 686. 0 * 68 8.To^s les Chreftiens fuivent J é s u s - Cb... t . mais c’eft bien différemment > 687. &  fu tv .
Il n’appartient qu . mx plus parfaits de le filiere dans fes profondes humiliations , ibid.

6  fttiv.Confatavi on admirable des vrais ferviteurs de J ésus-Ch r i s t , 749C o m m u n i o n .L’ardent amour que j i s u  s-Chr i s t  nous fait paroiftre dans la fainte Communion, 
J 7 4 C o m p a r a i s o n .C cm parai fon qui fait aucunement comprendreTunion de la Divinité avec l’humanité,
7 6 y  •Relie comparaifon des hommes avec les atomes • 114C o m p l a i s a n c e  Plufieurs Princes ont eu de la complaifancc <ux humeurs* des nations qu’ils avoicnt Vaincues, 364Pluf yr s Legiflatcurs feront étudiez à la com- ncc, icnU-

, i rince n’a eu moins de complaifance 
esu s-Ch r i s t , 364ON s#l d e r a t  i o n  Confidcracion qui doit donner de la fraieur,

J 1 ... ' ' . '(^;#i&ration qui doit forcer une âme la plus infenfiblc à aimer Dieu ardemment, 4o

M A T I E R E S .C o n  s o l a t ï  o n - La confolation des hommes eft d’avoir unDicuvifiblc, i o i
C o n  T E M P L A T i ON.La contemplation de J e s u s-C h r i s t convertit tous les maux en biens, 74Elle a deux excellences merveillcufes, 164J e á u s» C h r i s t  a inftruit les âmes contemplatives durant les trente ans de fa viecachée, 166Le paradis d’une ame eft dé contempler celui de J é s u s-C h r 1 s t  , ibid.La vie contemplative ne dépend pas de nos efforts , c’eft l’œuvre de Dieu en fame , 170 Les âmes contemplatives font comme le cerveau du corps myftique de J esus-Chjri si , 

169Comme il faut entendre ce que difent quelques uns, qu’il ne faut penfer à rien dans loraifon, 270Exemple de la Madeleine contemplant aux pieds de J e s u s-G H  r 1 s t , 171L’état d’une ame folitaire & contemplative eft étrangement crucifiant & confoîant, 174 0 0  P ERA Tl  ON.En quoi confifte la coopération que Dieu nous demande à Pauvre de noftre falut* 588. &  faiv.Voyez Sausfaélions.C r o i r e .Croire tout , & ne croire rien , font cîeuï extrémitez quafi (gaiement vicieufes , 184 Nous difons que nous croions, mais en effet nous ne croions pasj, 318On n’eft pas obligé de croire les miracles, mais on eft obligé de croiie aux miracles,3̂ 4Combien il eft facile de croire que J esus- C h r i s t  eft mort pour tous , 458Nous croions moins à j e s u s-C h r i s t , que les magiciens ne croient aux diables, 
6 6 C r o i x .Avant J e s u s-C h  r i s t on fuïoit la croix r depuis lui on la recherche , 7̂Les grâces accordées à J esus Ch r i s t  ont efté toutes de croix , & nous voudrions des grâces fans croix , 43̂ . &  futv.Les croix qu’on n’a pas choifies , font les meilleures, ?6iL’admirable philofophie des Chreftiens touchant la croix, 561. & fu iv .Qui ne porte pas la main à la croix, n’en fçau- roit cueillir les fruits , 484Sentimens des i .erexiqucs là-deiïus , 587Il faut que la croix paife du corps naturel de j t s u s-C H R ï s t a fon coips myftique *
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Beauté raviflante de J h s us-C h r i s t  en croix, 616Le fein de la croix lui fut un précipice de joie, 636Une ame Chreftienne n’oferoit demander à ne fouffrir pas , 642La feule croix de J ésus- Ch r i s t  nous fufHc pour toutes armes contre les ennemis de noitre falut, 6451Pourquoi J e s u s-C h K i s T efb expofe par tout attaché en croix , 6j6La croix de ]esus-Christ fut plantée fur la tefte d’Adam par un grand miracle, 6fS Quelle infamie pour J e s u s-C H a 1 s r d’e- ftre mort en croix ,La croix decide le problème de nos éternités , 
66$Les bons font en croix avec J esus-Christ , 
668 C u R I  O S I  T e'.La curiofité tourmente & contente, oT romperie de la cutioiité, ibid.

D
D a m n e z .E s damnez ne font plus les membres du L, corps myftique de J e s u s-C h r i St , parce qu’ils en ontefté arrachez , 431D e m o n .Les démons triomphoient quaiî de tous les hommes avant la venue de J esus-Christ ,

t ?4Us eftoient incertains, fi J.esu s-C h i  i s t eftoit le Mettie, t ? $Pourquoi ils le tentent, ibid. 297Le myftere des trois tentations du demon ,
ibid.Le demon fe veut faire adorer par J e sus- C h r i s t , ibid.Combien l’empire des démons eftoit fortement établi au monde, 3;?

D  fi s  E  R T .J es us - C h r i s t  conduit au defert par le Saint Efprit , &: pourquoi , 2.88Quel fut ce defert, ib id .D e s o c c u p a t i o n .La defoccupation de Dieu efb le grand tourment d’une bonne ame , 167La defoccupation fainte, 268Quelle parfaite defoccupation Dieu demande aux âmes contemplatives , 26pD i a b l e s .Les diables refpeétenc X nature humaine depuis le myftere de l’Incarnation, 122Le diable peut faire de faux miracles , mais on les difeerne à cinq marques aiïurécs, 376.
&  fu i v .

T A B L E  D E S
Ce que le diable prétend, quand il feint des miracles, , 7Il eft c u ci fie avec J e  s u s-C H R  1 s t , 652 Les diables s’élèveront contre les Chieftiens, au jugement de Dieu,, 674Le diable vaincu & mené en triomphe par] e-

S lì S-C H R I S T,  74*Il eft moqué & mép rifé par les ferviteurs de 
Djc u ,  ̂ 74 jBeau y exemples des mépris que les Saints ont faits des diables , 743. & m iv .D i e u .Dieu o.Tenie a fait pénitence pour le pecheur qui la  oifenfé , 35Pour nous creer il porte la main dans l’aby fmc du neant, pour nous racheter il porte la main dans i’abyfme de fon infinie bonté, 37 Une prifonniere des créatures reprend fa liberté , quand elle rentre en Dieu . 2 67Il eft facile &; deleétable de converfer avec Dieu j, 6 gDieu s’eft porté à des excès de airnous, que ni les Anges, ni ) esneuttent o fé penfer, 3 2Il n’appartient qu’a Dieu de degrands effets par des moiens q u i  u tde proportion, }$Il faut eftre Dieu pour persuader rsce qui eft contre l’apparence , ■ -/b $Dieu eft un jardinier qui grefte.^ 1 e- fens des hommes, 4 --nv.

D  I  F  T  E  R  W \N C  J .Belle différence entre Iemaflàcrc d Scle martyre des Chieftiens ,D i s p u t e .Tres-bclle difpute de faint Anto rcles Philofophes qu’il confondit i y*ftere de la croix, .43D o c t R i N l.La do/trine de J esus- Ch r i s t  îleexempte du moindre defau t:, ; i 2Elle eft au deiîus do la raifon, mais eftpas coéitre ? 1 J4*Sa peinture, 4 /bile eft faillite, Î£Elle convertit les amejs, bid.Elle donne lafagettc, 4.̂Elle remplit les cœurs de joie ,e bick.Elle éclaire les yeux des fimples , 347Elle imprime la crainte de Dieu , ...Elle encourage par la promette de magnéf recompenfes,D’ou vient que la doélrine de J a u C h r i s t  qui eft reçue de#tous les Chre- ftiens , eft: fuivie de fi peu, 1̂3. CT $17D o u l e u r s .Lécxcés des douleurs de J e su s-C dans fa Paffion7 68 9. lifez tom l’article*
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T A B L E  P E SIl n’en faut pas juger par ce qui nous paroift extérieurement, 69 o . &  fm v .Dieu augmenta en ] e s us-C h r i s t lapuif- fance pailive^fin qu'il puft fouifnr d'une façon qui nous eli incomprehenfiblc, 691 
& (u iv .Les douleurs de J e s u s-C h r i s t font innombrables, 691. 69). c& fm v.Les douleurs cruelles de la fanglante flagellation dej e s u s-C Ha i s  t  , 6^4

E G L I S S.J Es us-C.h r is t a établi fon Eglife fur le neant, $,-4Les biens temporels ne font pas l’appui de l’£- glifc, 1 _  3ÎÇJamais elle n’a efté plus puiiîante , que lorf- qu’elle a efté plus pauvre , 6Les grands maux que les biens temporels lui ont caufez, ib id .Le très-grand péril de ceux qui poifedent les biens de l’fcglife, 557Reproche de J e s u s-C h  r i s  t  à ceux qui le diflipent , ibid.Crime enorme de ceux qui en abufent, ibid.Les biens de l’Eglife font des maux , ibid.Les grands biens qui arriveroient de leur bon ufage , ibid.L’Fglife de Jesus-Th rist ne fera pas entièrement détruite par l’Aine-Chrift, 403En quel état fera fEglife apres la mort de l’Ante Chnft , 418. f m v .La beauté incomparable du corps myftique de J e s u s-C H  R  i  s t , qui effc fon Eglife, 4*1. o  fuiv.Les divers emplois quii donne à Ces membres , ‘ i b i d .Chacun doit eftre content du lien, 433
h 'Eglife chreftienne a efté portée comme un enfant dans le fein de l’ancienne Synagogue , 

4 9 7  #J esus- Ch r i s t  aime plus fon Eglife que fo^mefme, & f m v .Les douleurs de la Paillon de Jesus-Christ s’accompliiTent dans fon corps myftique, 
a f i i - &  fm v*parallèles entre les d e u x  corps de J e s u s  

-m  R i s t , le myftique & le naturel, 5^4.' c-.'n iv. E g y p t e .1 ourquoi J esus-Ch r i s t  fuit en Egypte, 
M J  •L'Egypte eftoit la partie du monde la plus malade ,

1 % efté le premier paradis de f Eglife Chrétienne $ Z) 7

Combien de temps J e s u s-C püris t y demeura, ibid»
S a i n t  E s ,p r i t .Le Saint Efpritén forme de colombe nous ih- ftruit de nos obligations , *8yTous les jours le Saint Lfprit vient fur les âmes , quand,elles reçoivent la grâce , Plufieurs vefques de Ravenne ont efté élus .par la defeente vifibie du ^aint Ciprie fur leurs teftes, ibid.E s P E R a N c e.Nous pouvons fervir » îeu pour i’efperancc des recompenfes , & ce motif ëft bon ̂ encore qu’il ne loitpas le plus parfait, j j o,

.& fmv. E T E R N l T e'L’eternité bienheureufe & m lheureufe font décidées par J e su s-C h r » s t fur fa croix, 6 6j .  &  fuiv»Symbole des deux eternicez, 6 70Penfcz y bien , 676£ v A N g 1 x E.Exemple de grands Princes qui ont pratiqué l’Evangile , isoRéflexion jidicieufe fur la leéture du faine Evangile, jo iEffets admirabl^s-tie la fimple prédication du faine Evangile, $6%

M  ‘A T  I E R  E S.

F  E M M E  S .LÂ dévotion des femmes furpaife fouvent celle des hommes , 7 8Leur avantage à l’égard du myftere de la Rc** furreftion de J e 5 u s-C h r  1 s t  , ibid. Le zele qu’elles firent paroiftie pour ] 2 s u s- 
C h r i s t  après fa mon , 7 09Un Ange les aiîura de la Keiurred on de J e-  s us C h r i s t , • 710Il fe faut défier de leurs vidons & de leurs révélations , 711On difcerne une vraie d’avec une fauiTc devote , à fix marques, tbm. ry> fm v .Pourquoi l’Ange es envoia dire leur révélation aux Apofties, 714. o i.L’impofilbilité apparente dans les myfteres de la foi, eit une preuve convaincante qu’ils font véritables, MLe feul defaut de noftre foi nous empefehe d eftre vraiment grands, 185De ceux qui n’ont la foi que dans la mémoire, 
109De ceux qui n’ont la foi que dans l’éfprit, 

i b i d .Ceux qui l’ont dans le cœur, font vraiment heureux, 11 ®
Il faut avoir la foi pour eftre vraiment Chrc-
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T A B L E  D E Sfticn , comme un globe de cryftal a le foleil,
i b i d •Il ne faut plus difputer des chofes décidées parla foi, 457Qui n’a point la foi, ne peut meriter le ciel,
5 4 7  #On ne s applique pas les fruits de la Paiïion de J ï s u i -  H K i s T par la feule foi, ni par l’efperance, s 9 0La foi de la Rcfurreélion adoucit toutes les amertumes de la vie r 720.711* cp 713 Exemple admirable là- delfus , 7 1 jCombien il eft doux de penfer aux veritex éternelles que la foi nous revele, 718. &  
7 * 9Les miracles rendent la foi évidemment croia- bie, 394S a i n t  F r a n ç o i s .Il eft probable que faint François eft refervé pour combattre l’Anrechrift a la fin des fié- clesavec lie ôc ' noch, 4 > 6 .& fu iv .  Les grandeurs, la gloire & les richeîïcs de faint i ranço 1 s , 609 &  fu iv ►Plus il s’eil voulu anéantir , plus D eu l’a exalté, 610Ses facrées ftigmates font les plus beaux éclats de fa gloire , b . d .Conimeli pleuroit amerement fur la Paiïion dej r sui - LHRj sT,  640 & f u iv .

L a g l  o i R e i> e D i e u .T O utes  les créatures font un beau chœur de mufique qui chante la gloire de Dieu , 4 6 6 . &  [ h i v ..Les trois ordres , de la nature, delà grâce & de la gloire, compofent cette belle harmonie , ibid.
G R A CELa plus grande de toutes les grâces eft celle de l’union hypoftatique accordée à J e s u s-C H R Ì b T , 4 2,6En quel Cens tout l’eftre de J 1 s us-C H r i st elt grâce, 418Ixplication de la grâce de l’union hypoftati-que, 419In quoi confi île la grâce de chef, qui eft partici 1 ere à | r su s-C h  R i s t , ïb.d.

I x p o f i . i o n  des g'aces gratuites ,441 .& ft4;V . Dieu donne des grâces intérieures à tous les hou mes, encore que nous ne les voyions p rs, 4 6 4Q^ tre mefures fans mefure des grâces que Dieu répand de fon cœur fur les pécheurs,
4  y  V  C t r v .La dign.i  ̂ineftimable de la grâce y 468. é»

JMIV.

M A T I E R E S .Elle enrichit mefme en quelque façon Dieu 1 e1 Pere, 47tLes grâces aéluelles font prefentées à tout lemonde 4<?7Comme la grâce agit fur le cœur humain, j  10 Comme elles s’accommodent admirablement avec la liberté, >12Combien il nous eft glorieux d’eftre enfans de Dieu par la grâce , 5 ©yQuelle eft la vraie extra&ion de la grâce, 
606La grâce ne nous manquepas , mais c’cft nous qui manquons à lu grâce, 664G r a NDEU r.L’union de grandeurs & des baifeiFes qui patror fient en J e s u s-C h r i s t  , prouve évidemment qu’il eft Dieu & homme, jf Trois fortes de grandeurs ,les charnelles, les fpiritudles & les divines, 36.Pourquoi J e s u s-Chr i s t  a banni de foi les grandeurs corporelles & ipimuelle 
1 *6Pourquoi les hommes font peu d’e.at des grandeurs de j e s u SrC h r i s t , i Les grandeurs divines ont moins d’éclat ■ plus d’excellence que les autres,On ne fçauroit voir les véritables grande* : de J ésus Chr i s t  ,.que par les lumi r e s du ciel', \On a.rae p f̂iionnément les gia^€urs fpiruelles de la fcience ,Le giand péril de ceux qui aiment les gr: deuss charnelles , ou les fpi rituelles , 1 *Belle refoltition de chercher uniquement , grandeurs divines, 1Tout ce qui paroift bas en J e sus-Ch rut , relevé par les grandeurs admirables , 3 ,v

H
H  A R M  O N  I Q J *  E .

L E vrai harmonique eft entendu égale- mtfiit par tout le monde, ' %
H  e R s s i £.La doélrine îles Heretiques touchant la r̂ ,d- emption de J e su s-C h r i s t , porte les âmes au libertinaoe ou au defefpoir, 44.̂ » & [hiv. , •Tres-pernicieufe dodhine de l’herefie mode/- ne, H E R  O D  E. #|Quatre Herodes qui ont régné fuccelTivemc?en Judée, 1̂7Herode Aicalonitc a peufé qg’il eftoit k  M e i f i e ibid. Sa frayeur & celle de toute la ville de Jerufa- lem , eftoit une împrefiion dê la divini^Ci J e s u s-C h r i s t , ifcfo



D iffimuiatio n d’He rode, 2.18Son inquietude, tbid*Une affaire importante lui eft fufcitéc, 2.19 Ses artifices, ibid.Sa coin million fanglante Sc cruelle, 110Tous les deííeins reülfiffent contre lui, n i  De quelle fureur il fut agité après le maifacre des Innocens, 22311 fait mourir fes enfans & fa femme , ibid. Dernier excès de fa rage , 214Il eft tourmenté par lui-mefme , tbid.U eft tourmenté par la jullice divine , ibid.
H i s t o i r e .Hi ilo ire abrégée du faccagement de Jerufa- iem, 119H I V E R .Rigueur de l’hiver, 171H O M M E.L’homme fçait naturellement que toutes les créatures qu'il voit, font moindres que lui, $Il connoift par Iu*-meüne qu’il eft compofe de corps & d’efprit, ibid.I a naturellement une connoiffance confufc de Dieu, 4

[l connoill bien qu’il ne s’eil pas fait lui- mefme tel qu’il eli, yLe premier homme renfermoit en lui le Créateur & la creature , 6;L’homme ne peut eitre content que de Dieu , 7 Ses^p^rogaiives dans l’état d’innocence , 10.

T A B L E  D E S

&  fu iv .Loute  ̂les créait u*es Ce révoltèrent contre lui, quand il fe révolta contre Dieu, 14 U n’a qu’à fe fonder foi-mefme , pour fçavoir qu’il y a un Dieu-Homme , s 7Contrarierez qu’il éprouve en lui-mefme , 4 Ses foibleífes, 5Pourquoi Dieu voulut qu’il nommait toutes les creaturps , 10Voulant devenu* comme Dieu, il devint une idole, 13Il elt élevé fur le throne de Dieu au milieu du facré fenat de la Trinité , mQuatre états differens des hommes, qui ont tous rapport à J * s us-C h r i s t , 742. 
~  H u m a n i t é .La fainte humanité toute anéantie quant a fa perfonne humaine, 71Il couile étrangement à la fainte humanité pour paiernos dettes, ibid.Xftices de la famte humanité unie à la Divi-" " « © /iute , 75H u m i l i a t i o n s .Les humiliations étonnantes de J esus- C h R i st' dans fa Palïion , 678. ô» [u iv . 

jufijues à 684E|jes font voit la grandeur du crime de noilre orgueil, $84

M A T I E  RE s.Nous devons prendre part aux humiliationsde J esus-Ch r i s t , 6 8>, £> [u iv . 
H u m i l i t é '.Humilité de Jesus-Christ , fu îv.Il a fait un miracle continuel pour vivre au monde fans éclat, * 156Il ne faut pas moins de grâces pour trouver J e s u s~C h R i s T dans fa profonde humilité, que pour le poilèder dans fagloire^

•if8Trois raifons de fa vie cachée, 2̂ 7Principe de l'humilité de faîne François, 2*8 Ses fentimens d’humilité pour lui & pour fes enfans, 179Beau combat d’humilité entre J E su s-Christ Se fanu jean-Baptifte, 282Semblable combat entre faint Dominique Sc faine François , 285Elire vraiment humble , c’eft avoir accompli toute la jultice, iò ti.L’humilité & l’orgueil font le partage des predellmez & des reprouvez, 184L’elogc Se 1 importance de la vraie humilité, 
ibtd.Ffumilité d’efprit rare , 3$<f

I d i o m e .U N homme qui n’a jamais appris aucurç idiome, parle celui des premiers qui lui parlent, %S ai nt  J ean Ba p t i s t e . Combien il eft glorieux à faint Jean de le reprefenter baptizant Jesus-Christ , 280 Saint Jean Baptifte fut baptizé par J esus- C H  R  1 s t , 282Pourquoi les Juifs le prenoient pour le Mef- fie , 302U fait connojftre aux Juifs la million de J e- „ sus Ch r i s t , 308La force de fon témoignage , ibid•Il confond les juifs , tbid.
S a i n t  J e a n  C hrys o  s t o m e . Triomphe merveilleux de faint Jean Chry- foftomc après les perfecutions de fa more 9 

3 7PDieu venge fa mort, i b i d .On ne peut tranfporter fes reliques, ibid.Tranilation glorieufe de fon corps , 371Saint Lhryfoftome mort eli remis dans fonSiégé, Sc donne la paix au peuple , 372,J é r u s a l e m .Trois chofes rendement la ville de Jerufalem tres-confiderabîe , 6$6. &  ftu v .J e s u s-C h r i s t .Nous devons mettre noftre félicité à confideret J E s u s-C h R i  s T , 41



la  maniere inouïe dont il s’eft fervi pour faire noftre réconciliation , 44aLa maniere étonnante dont il nous rend quittes de nos dettes , 45Nous nous enri chiffon* xn nous acquittant envers lui, ibid. \ 6Il nous recompenfe , quand nous avons reçu fes grâces , 47Il a plus de joie du falut d’une ame , qu’elle n’en a elle-mefme , 48H aime noftre ame plufque lui-mefme, ibid. Qui nie ]  e s u s-C h R 1 s t , arrache à tout l’Univers la plus douce efperance , ■Ce qu’il a fait contre toute apparence humaine , prouve évidemment qu’il eft Dieu , 
57Différence très- grande entre lui & Mahomet, 

59Pourquoi il a efté il méprifé & fi pauvre, c’eft qu’il n'eftoit perfonne, 8 8Les âmes qui le veulent imiter, s’efforcent de n’eftre perfonne non plus que lui, ib id .pourquoi Dieu ne lui a pas fait un corps tout nouveau , comme à Adam , 9?Trois grandes merveilles en ce qu’il a pris un corps humain d’une mere vierge , Æd. De quelle façon il a efté formé, 91-Tout fUnivers eft fait pour lui, 113Dieu eft glorifié par J e s u s - C h 'R i s t autant qu’il le peut , & qu’il le doit eftre, 
119La fcience pratique des Chreftiens prouve que 
J é s u s - C h r i s t  eft le vrai Meiikr,
148. à* f a v -Tout ce qui eft écrit du Meffie , eft vérifié en 
J e s u s - C h r i s t , 155Quand par impoffible il fâudroit attendreun autre Meffie, il faudroit qu’il fùft tel que J es us - Ch r i s t  , ibid.On n’a jamais vu aucun homme qui ait dit qu’ilfuft le Fils de Dieu, excepté J e s u s- 
C h r i s t , U 8S'il n’eftoit pas le Fils de Dieu, il ferait le plus grand de tous fes ennemis , ibid.S'il avoir efté méchant, Dieu l’auroitpuni, 8C beni les juifs qui font mis à mort, ij^ Punition des Juifs, preuve evidente: que J e- sus.C h r i s t  eft le Meffie , 1 60U eft le vrai Dieu, puifqu’il a aboli l’idolâtrie^

Püifqu’il a changé la religion des Juifs , ib d. Les trompettes & les enfeignes viélorieufes qui ont precede fon entrée au monde , nous publient fa divinité , 173 &  fu iv.Pourquoi né dans les tenebres & le iilence, 177. &  fa iv .Plufieurs prodiges parurent à fon entrée au monde, i $ i .

T A B L E  D E S Il eft un homme parfait dans le feitL de (k' mere,  ̂ " 2 1 8Selon fa divinité, de mefme âge que fon Pereÿ 
115?Selon fon ame il eft né auffi parfait qu’il eft à prefent , ibidToujours produit‘& toujours nourri par un autre , félon tout lui-mefme--, 131Comme il faut entendre ce qui eft écrit : i l  
manger* le beurre &  le m ie l, 133Trois beaux privilèges de fon corps, 13$- Comme l’enfant J e s us fut perdu dans le 1 empie, 140Ce qu’il faifoit en Nazareth avec fa divine mere & faim jofeph, 145Il a vraiment travaillé de fes mains , 246Pourquoi il a caché la plus longue partie de fa vie, 24^Il faut diftinguer trois parties dans fon ame ,

Pourquoi il entra au monde par un étable207Il prend fes délices avec nos amai?, & nousvoulons pas les lui donner, 1En quel temps , & comment il commenç?fe produire au monde, 30;Les Ecritures du vieil Teftament eftoient foj portrait, qui en pouvoient faireconnoiftu 1 originai , $10.ju fqu esà jIl prouve qu’il eft le Fils de Dieu,p*irtr témoignages invincibles, *Il le prouve par fes œuvr#s, iPar la refurreéfion des morts , 313Il fait voir fa divinité dans la remiiffon despechez, 316’Pourquoi il renvoie les Juifs au miracle du Prophète Jonas, 3iyIl eft un bon maiftre , 348D’où'vient que tous les hommes ne le fuivent: pas , , ibid.Il les attire , ne leur promettant que des mife- res, ' 3Í 4Comme il fonde fa monarchie. F^^Monar* chie. *Pourquoi il#donne aux Apoftres des langues pour épées, ‘Il eft la feule voie qu’il faut fuivre , 354Il eft la feule venté qu’il faut croire , 36$Il eft la vie , hors de lui il n’y;a q*e mort, 3 A7 Oublier ] Es u s-C h r i s t  & vivre à 1mefme, c’eft mourir, .Il n’appartient qu’à J e s u s-C h r i s t  flül de faire des miracles, ^381Il a fait tous les miracles du vieux & nouveau Teftament, • 381Il fe plaift d’honorer fes ferviteurs, leur fai- fant faire de plus grands miracles que jyk,
Lai

M A T I E R E  S.



T A B L E  D E S£üi feula fait des miracles pour prouver qu’il eft Dieu, 5 9 1Nous fommes plus afTurez que fes miracles font vrais, que fi nous les avions vu faire,
393J e s u s-C h R i s T a deux naiflances, & félon toutes les deux il eft Fils naturel de Dieu,  ̂ 413S’il eft natureioufurnaturelà J esus- C h r i s t  lioflame , d’eftre Fils de Dieu, 41 yîl eifc Fils adoptif,  ̂ 414En quel fens il eft vrai qu’il eftime plus d’eitre le Fils adoptif & lé Fils naturel de Dieu fon Pere, 416$ e s  u s- G h r  i s T  eft le chef des Anges & des hommes, 430Il a des influences differentes fur tous les membres de fon corps, ibtd,

L e s  G r  a c e s  d e  J e s u  s-C h r  i s t . 
J e s u  s-C h R i&T eft le grand océan de toutes les grâces , * 418 &  431La grâce fan&ifiante lui a efté ncceííaire pour trois raifons, 433lia  eu befoindes grâces aéhielles, 434H n’a pas eu befoin de grâce excitante, ibtd.

&  fuiiir. ,Ses grâces ne font pas , abfolument infinies, mais elles le font en quelque façon, 436. 
&  fm v . .fot» e.ft fini en J E  s u s-C h r  i s t  , excepté fa Divinité, 438Ses grâces ont pû eftre plus grandes , qu’elles ne l’ont efté , ibid. &  (u iv.pourquoi Dieu a voulu mettre des limites à la perfection de fon Fils unique , 439

J e l u s - C h r i s t  a eu tous les dons du Saint Efprit, & comment, 441. &  fmv. Il a* eu toutes les grâces gratuites, & comment, 441. fu ïv .Quatre excellences de ces grâces gratuites , & l'ufage qu’il en f a i t 443 
J e s u s - C h r i s t  Sa u v e u r  d e  t o u s .J e s ü s-G h R i s t  eft un arbre de vie greffé par fon divin Pere, fes fruits font abon- dans & admirables , 446C'cft un folcii qui veut de fa part tncurir tous les fruits, f4-i|i a fait paroiftre un fort grand dellr de mourir , pour no«as montrer qu’il mouroit pour tous, , 4î8vr charité admirable veut qu’il foit vendu pou» nous racheter tous, 4$aSentimens tendres de faint Bernard là-deiîas,

Il eft mort pçur fes propres boureaux , 463 M donnera des grâces à l’Antechrift, & lui femori mifcricorde , s’il vouloit y confami,

M A T I E R E  S.On ne remarque que des excès e» J e s . j- C h r i s t , quand il s’agit de travailler à noftre falut, 461Il a fait triompher fon amour en mourant pour tous, 461Il a voulu exprès époufer noftre nature , pour eftre noftre parent, & époufer toutes nos dettes, jm v .Il s’eft mis en la place detous les pécheurs pour les délivrer, tbid.Quelle obligation nous lui avons pour s’eftro chargé de nos dettes , $8$.L bsqj j ali ' tez  de Jesus-Chr ist. J esu s-C h r i s t eft le maiftre & le modèle des grands Prédicateurs, 483. &  fn iv.Il eft noltre vrai Pere, & quel grand honneur c’eft pour nous , 603 &  Jmv. jufques d 60§ Il nous a tous enfantez fur la croix avec douleur, 60 6J esu s-C h r i s t  eft noftre patrimoine qui nous a tous enrichis infiniment , 608. &
fuiV.Il eft noftre vrai Roi, &  f ui v ,Jamais Roi ne fut fi aimable, 616L’admirable ceremonie de fon facre , ibid, Jesus-Christ eft noftre bonPaftejur, 617 Ses qualitez de tres-bon Pafteur, i b t d .  & fu iv .  Il eft noftre vraie lumiere, 6 19 . &  f t i iv .Jesus-C h r i s t eft noftre parfait ami, 6z$ Noftre bonheur ineftimable de l’avoir pour ami, . <ii 4Il eft noftre médecin, 61y. &  [ h iv .Il eft noftre puifTant avocat auprès de fon Pére, qui a quatre avantages qui if appartiennent qu’à lui, 617 &  fm v .LapuifTance admirable du nom de Jesus , ibid. J esu s-C h r i s t a voit une très-grande joie de mourir en croix , & en quoi elle confi- ftoit, 636'J e s irs-C ri R i s t eft un livre compoféd’u- ne façon admirable, écrit dehors Ôc dedans, 644Il enfeigne toutes les vertus, 6 47Qui peut lire dans l’intérieur de ce livre , y voit des merveilles , ibid.Pourquoi J esu s-C h r 1 s t a voulu mourir pour les reprouvez , 6 6 z .  &  fm v.Le grand excès de l’amour quii nous a fait paroiftre dans fa Paillon , *93. L i f e z  t o u t  

l'article.Le triomphe admirable de fon amour fur lacroix , y  C lSa fepulture après fa mort doit eftre noftre ccéur,
N  o  M  d  e  J e s U s .Tous les noms auguftes que l’ancien Tefta- ment donnoit au Meiîle , font confondus dans le feul nom de J e s u», z33 

£ ) d d d d



J E  U  S N E.puiffanceadmirable du jeufne contre les Ùe- mons & contre les vices, iggLe jeufne de J e s u s  C h r i s t  de quarante jours a efté miraculeux ,Quel profit nous en pouvons tirer, 2.90  Plufieurs ont jeufné pardefius leurs forces naturelles, ib id .Jeufne prodigeux de faint Simeon Stylite,
ibid.Plufieurs ont vécu de Dieu ieul, ibid.Jeufne de la Madeleine , 1 9 1Le baptefme, le jeufne & i’oraifon s'accordent , 192,L’oraifon nourrit le jeufne , & le jeufne foû- tient l’oraifon, ibid. 193Pourquoi J e  s u s-C h  R i s T voulut jcufner,
ib id.Pourquoi le jeufne eft fi puifiant contre les démons, ibid.Il faut toujours avoir le fou venir du jeufne & de la retraite de J e s u s-C h  r i .s t > %99 

I m a  g  e  s .Vrai ufage des images, 276J e  s us-C h  R i s T les a autori fées, 277Leur ufage dés le commencement de l’Eglife,
ibid.L’Eglife veut que fon olle, ou que Ton change les images difformes, 177Pourquoi on fait les images des Saints, 27 § 

I m p u d i c i t é ' . .Combien le péché de l'impudicité eft abominable devant Dieu, 696Son chailiment, ibid. &  [uiv>Il eft difficile aux impudiques de faire une vraie penitence, & pourquoi, 699Les defordres qu’elle traifne après foi, ibid. Ses remedes , ibid. & f u i v .
I n c a r n a t  i o n . Contradictions apparentes du myftere de l’Incarnation, j iLe moien de les accorder , 52Saint Auguftin explique divinement le my- ftere de l’Incarnation, ibid.La toute-puiffance n’éclata jamais mieux que dans lemyftere de l’Incarnation , 64Jamais la fagefle ne parut avec plus d éclat, 6 j La vraie foi de l’Eglife touchant lemyftere de Tlncarnation , 8çAvant l’Incarnation nous ne fçavionspas les penfées de Dieu, à prefenc nous les gavons , io 6La perfection des oeuvres de Dieu requeroit le myftere de l’Incarnation, quand Adam n’auroit pas péché, 11$Nous devons rougir de nous ravaler à des fentimens de befte, depuis le myftere de l’Incarnation, m

T A B L E  D E
I  N C A R N E R .Toutes les trois perfonnes divines pouvoicîif s’incarner, mais toutes ne pouvoient pas eftre envoiées, v $$Pourquoi il touchoit particulièrement à la feconde de s’incarner ,  ̂%Le Fils s’eft incarné plutoft qu’une autre per- fonne, parce qu’il eft la fagefle infinie de Dieu fon Pere , 100. fuiv*Parce qu’il eft l’image de la beauté de Dieu* IOt. &  fuiv.Parce qu’il eft la parole de Dieu, 10fS’il eft probable que le Fils de Dicune Ce jfuft pas incarné , fi Adam n’avoit pas p.e- , 108. fu ivS'il eft plus probable que le Fils de Dieu fe fuft incarné, encore qu’Adam n’euft pas pe* 

c^e , ui. S* fniVmPremiere raifon, 115. jufques à u çSeconde raifon, 11 ô.jufques à 11«Troifiéme raifon, 118. jufques a 110Quatrième raifon,  ̂ 121.jufques à 115La Synagogue ne fçavoit pas qu’une Perfon- ne divine de voit s’incarner,
I n d u e g  e n c e s .Ce que c’eft que les Indulgences, & leur uti- lité, I n g r a t i t u d e . Prodigieufe ingratitude des hommes, 34-530.662. .I n n o c e n s .Maffacre des petits Innocens, u jL'enfant J esus  triomptie d’Herode en la perfonne des Innocens qu’il couronne , z t i  Ils font les petits fauveurs du grand Sauveur, 215Ils font une mer rouge de leur fang pour faire pafler J esus-C h r i s t  en Egypte, ibid. Ils ont cueilli les premiers fruits de la rédem

S M A T I E R E  S.

ption, ibid.
I n t e n t i o n .Ce que c’eft que la bonne intention , & comme il la faut avoir, 5 57. &  fm v .

•  I n t e r e s t .L’intereft particulier bande tout le monde contre Dieu, nyPrefque tout le monde aujourd’hui fert à Finterei!:, 116Les plus gens de bienne cjuittevt gueres leurs interefts pour Dieu , ifyid.Inveéhve contre le maudit intereft, iæ j L’intereft eft la plus forte de toutes lestenra- tions , 29%
I n t é r i e u r .  •  L’abus des ames quine mettent pas leur per-» fe&ion principale à l’intérieur, 455D’où vient qu’on a de la peine à s’y appli-

quer,



i

T A B L E  D E S  M A T I E R E S .
J o i e .Lajoie delà très fainte humanité de fe voir abyfmée dans la perfonne du Yerbe divin,

43L)La joie du Pere Eternel d’avoir un tel Fus, & la joie reciproque du Fils d’avoir un tel Pere, *Le%œur de J e s u s-C h r i s t  fouffrant eft ie vrai fanétuaire de la joie divine , 657La joie divine s’accorde bien avec les larmes, 
638Un pere meurt de joie de voir fes enfans couronnez , 7)9La joie des bonnes âmes quand elles voient 
J e sus- Ch r i s t  entrer triomphant dans fa gloire, ibid.

J U G E M  E N  T .Trois jugemens attachez à la croix de Jesus- C h r i s t ,J e su s-C hr i s t  fera au jugement univer- feî ce qu’il a fait deiTus fa croix, 673 Ce fera un étrange fpc&acle de voir un Chreftien paroiftre au jugement dernier, 674. 
&  fuiv.

J u i f s .Taine efperancedes Juifs, 116Leurs calamitez font une preuve fenfibie, que le Medie eft venu, ibid.Pourquoi Dieu les conferve, tl8Peinture abregee de i’état pitoiable où ils font à prefent , 11 yleur punition inouïe prouve qu’ils ont tué le Medie , 12,7iUifons convaincantes contre eux v U8Leurs vaines exeufes , 130Convaincus par les Ecritures du vieux Tefta- ment, 131
Le vrai Juif & le vrai Chreftien font d’accord, le fiux Juif Si le faux chreftien font opposiez , 141Les véritables Juifs fçavoient que Fancienne Loi eftoic figurative, ibid.Ils ont reçu J e s u s-C h R 1 s t fans changer de religion, • 143La multitude des faux Juifs a fait la ruine de leur religion, • 144Le prétendu Medie des Juifs viendroit perdre

l e s  hommes, au lieu de les fauver, \57P ni fiant raifomiemegt contre les Juifs , 1 $6Pourquoi les Juifs n’ont plus de Prophetes,
1  wnitioa des Juifs, preuve évidente que J E -  s u s-C H b. i s t eft le vrai Medie , 160Lin gavant Juif converti devient un tres-bon (hrefticn,* 301Puilfantes raifons qui doivent obliger un Juifà fc faire Chreftien, * 30y"T* Juifs fe tenoient forts fur l’ancienne pof-

fedion delà religion Si fur les Ecritures9 3 09J e s u s-C h r i s t  s’en fert pour les con« vaincre, 310Ils font tout-â-fait inexcufables , $iyLes Juifs font inexcufables de ne croire pas en J e s u s-C h ris t , 383 (̂ * [ h i v . &  $ 94 Dieu a confervé la vérité dans la nation Juifve jufqucs à la venue de la vérité quïls ont rebutée, yooIl eftoit prédit que les Juifs rebuteroient leur Medie , 507J esus-Ch r i s t  les a comblez de toutes fortes de biens , 508, &  fu iv .Pourquoi J e s u s-C h r i s t a converti peu de Juifs, yc9Il a pleuré fur leur dureté, pi©Les mauvais Chrcfticns font pires que les Juifs, 6 $ yLes Juifs ont fait nioürir J b s u s-C h r i s t  par envie , y 0 6Leur imprudente politique , 707J u s t i c e  de  D i e u .L’image d’un pccheur entre les mains de la jufticc de Dieu, 576. &  57SLes rigueurs de la jufticc humaine ne font riem à l’égal de celles de la juftice de Dieu,, 
ibid. &  fu iv .La jufticc de Dieu fait foufFrir au pccheur en mcfme temps plufieurs morts éternelles^
5 79» &  fu iv .

L

T R ois fortes de larmes , £31J ésus C h r i s t  le vrai Moyfe tire Peau du rocher , enle frappant avec le bois de fa croix, 63L a RR o N kLes exemples des deux larrons crucifiez avec J e s u s-C h r i s t  doivent eftre Fort con- fiderez, 661, &  f u iv .Ils partagent deux eternitez , c é jConfideration particulière du mauvais larron, 
ibid. &  fuiv.Tous les reprouvez l’imitent, Sc periiTcnt, 
666.  &  670Confideration particulière du bon larron. Fon bonheur privilégié plus que les Ap©~ ftres, & fes vertus heroiques 66% &  
669Pourquoi on ne fait pas fa fefte, puifque nous fommes aifurez qu’il eft faint, ib id ,Plufieurs pcriiTcnt enfe propofant l’exemple du bon larron, , 67 &L i b e r t é '.La liberté n’cft point donnée à l’homme pour pccher, 1 H - & MD d d d d  ij,
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T A B L E  DESLe bel ufage de la liberté que J e s u s * 
C h r i s t  a, 531Si Dieu avoit défendu à quelqu'un de garder fa loi, qu’arrivcrôit-ii de lui, ne la gar- 4ant pas,

L o i.Deux loix de Dieu données à Moyfe, Tunepour cifre publiée , l'autre pour élire fecrct-
cc, ( niLa loi Chrefticnne n’eft que la loi naturelleperfedionnée , 168La loi Evangélique plus noble infiniment que toute autre loi , 169pourquoi tpus les grands Legiilateurs ont tâché de faire croire aux hommes que leurs loix venoient de Dieu, ^ 9

La loi Chreftienne eft auifi ancienne que le monde, 540Elle s’eft toujours confervée inviolable , ibid. Elle perfedionne Tanciennc, $41Il ny a perfonne de bon fens,qui ne la choifif- fc plûtoft que toute autre , ibid.Toutes les autres ont cité defedueufes, ibid. 
jufques $41Les bonnes loix nç vifent pas à flater les inclinations des hommes, mais à les regler, 
3^3^Combien J i s u  s-C h r i s t  eft exad en toutes fes loix , 3$ S

L  o R x T j e.Merveilles de la fainte maifon de Lorete,
Sa gloire, ibid.L u m i e r e .Malheur à ceux qui Ce gouvernent par la lumiere des fens , 14$La lumiere de la raifon ne rend pas un homme heureux, ibid.Combien c’eft une chofe excellente de fe conduire parles lumières furnaturelles , 14 6Maintenant le monde eft éclairé , qu’il eft évident qu’il a reçu le Mcflie qui devoit eftre la lumiere du monde, 147Les âmes les plus Amples font fouvent les plus éclairées, ibtd.Un globe de lumiere fur Rome à la naiflancc du Fils de Dieu , 183Trois fources de toutes nos lumières, les fens , la raifon & la foi, 191Noftre cfprit eft fait pour produire des lumières , comme la terre pour produire des herbes, 33T] e s u s-C h R i s T eft la vraie lumiere qui illumine tous ceupt qui ne veulent pas lui fermer les yeux, 481. &  fu iv . &  619. à* 

fuiv.Il éclaire tous les hommes deptiis la création du monde, 50Q .& fu iv .

M A T I E R E S .Sans la lumiere de J e s u s-C H R î î r  on ne 
voit rien de toutes les beautez du monde 
furnaturel,  ̂ /13. &  f u i v . & 6 u , & f u i v .

Une tient pas à Jesus. Christ que nous ne 
voyions coude vrai bien par fa lumiere, 31, $ La raifon Sc nos-paflions nous empefehent de 

voir la lumicre’de J e s u s - Çh r  is t ,317.
&  fu iv . &  6 1 0Le raviiTpment d’une ame quand elle vient a eftre éclairée des lumières de J E è u s- 
C h r i s t  ,Le monde prend la lumiere de J esu -C^Risir pour des tenebres, ép

M

M a d e l i n  e.
L ’A mour ardent de la Madelcnc ppiyr J ésus- Ch ri  s t , 70 9. &  fu iv »M A Û e s.
D’où venoient les Rois Mages, 19 f
Leur fageife, ibid»
Ils connurent que l’Enfant J esus eftokDieu*

ibid.Dcfcription de leur admirable foi, zoo Sçavoir fi l’étoile qui les conduifit, eftoit une comete, 103Si c’çftoit un aftre qui prefide à la oaiifanee dé l’Enfant J e s us , ibid«Si c’eftoit un,e étoile fixe, ibidComme les Mages furent inftruits par l’étoile , IQ fLeurs heureufes aventures*, 107Ils n’eurent qu’une lueur d’étoile , nous avonss le jour du foleil, ibid*M Alj o m î t .La fede de Mahomet fert beaucoup à prouver la divinité de J e s u s-C J* R 1 s T , 164 Les oppofitio^s qu’il a avec J e s u s-ChRist, 
i b i d .  &  f u i v .Mahomet n’a pas vifé à faire une religion , mais une monarchie, ibid.Il ofte to,ut àl’efpnt donne tout au corps, 
165 •Il arme tous les fiens, & J esus-Ch r i s  T defarme tous les fiens, 16 6M a j  e s T e'.L,a majefté des grandes veritez de la religion opprime un cfprit qui j’effortfe de les cr prendre,

M a l i c e .La malice noire de ceux qui ont voulu p der au monde , que J e s u  s-C  h  n’eft pas mort pour tous les hommes 
O  5 4 3 * ^  f u i v .  •M a n g e  r.Qn ne peut vivre plus de fept jours n lement fans manger,
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Exemples de pîuiîeurs qui ont vécu très-long- temps Tans manger , ibid.Réglés pour fe conduire dans le manger , ibid. Le corps 6c l’amç ne mangent pas à la mcfmc table , 191Les Juifs Cç lavoient a^ant <Juc de manger , 
ibid. •Il monde des gourmands qui mangentdes pierres 6c des terres , i$ 6

M a  k  i  a g e
Le mariage de noftrc volonté avec, celle de 

Dieu la rend feconde , 6c lui donne trois 
avantages, j  34M A R r y K.îl y aura d’illuftres Martyrs au temps de l’Antcchrift , 403

M  ELa mer cfL une belle image des amertumes de la Paifion de J esu s-C h k i s t , 693M e r i t e s .Dieu Ceul nous donne les merites pour acheter le roiaume descieux, 516. & fu iv .  Le Fils de Dieu s’eft incarné exprès pour eftre en état de meriter pour nous ,517. &  $19.
fu iv.Combien Jesus-Christ nous a montré d’amour en nous donnant tous fes mérites, 518 La longueur 6c l’abondance des merites de J e s u s-C h R i s i ,  519. (5 * fuiv. &  J esus- Ch r i s t  a efté libre pour meriter, encore qu'il ne fuit pas libre pour pecher , 

Î 5 1Les merites naiiTent du franc arbitre, marié avec la volonté de Dieu, Ï33. fu iv, Les richeiTcs prodigieufes des merites de J E s u s-C H R S T , X5 6. (fr fu iv .Pourqui il a voulu meriter, 5 3 7 . fu iv.ganslui nous n’avons aucun merite, /44Si J e s u s-C h r i s T a mérité quelque choie pour lui-mefme , ibid.On ne peut meriter que durant cette vie, 445. 
&  fm v.Quatre conditions neceiTaires pour meriter, 
f 4 6.Quatre fontaines ou nous, pouvons puifer les grâces & les merites du Sauveur, jy iLe jufte merite toujours,& comment, 533Qui a moins de peine , a fouvent plus de mente , • , S97J e | us- C h r i s t  fcul a pu meriter pour 4fs autres , yy8Nos nftrites font nos recompenfes, 6 0 1 . &  
fuiv.Dieu a tant de bonté ,.qu’il veut bienrccom- penfer nos moindres fcrviccs , 6 01M i r a c l e s .Plufieurs grands miracles dans uufcul mira-"•'iiiV, y j

T A B L E  DE S Pluficurs miracles étonnans, ibid„Pourquoi un chacun court à voir un miracle , 
f373S’il eft afTuré qu’il y a de vrais miracles, 37 4 Trois conditions qui font difeerner les vrais miracles d’avec les faux , tbid.Dieu ne fait jamais aucun miracle , 6c lui feu!les fait tous, comment, 37Vpluiieurs chofes (cmblent des miracles, 6c nç le font pas en effet, ibid.Les marques affurées d’un vrai miracle, 37 .̂ 
&  377Les vrais miracles fe font pour deux fins, 
3 7 «Pourquoi les miracles autrefois frequens , font à prefent rares, 378. &  fuiv.En quels Cens il cft vrai que plufieurs Saints ont fait des miracles plus grands que J e- sus Ch r i s t , 380. 383Pour faire un miracle il faut le concours de Dieu de de h  creature : ni l’un, ni l’autre fc- paiément ne fçautoient faire de miracles , 
38 i . fuiv.L’ordre 6c la fuite des miracles de J esus- 
C h r i s t  félon le temps 6c l’occafion qu’il les a faits9 3S4. &  fuiv*La différence des miracles des pécheurs, 6c des* Saints & de J e s u s-C H R .1 s T ,  391 Qui ne croit pas aux miracles dej ESus-  
C H R i  s T , eft inexcufable , 391. & fuiv. Les prodigieux miracles de fAntechrift fur- paiTcront en apparence ceux de J e s u s -  C h r i s t , 6c quels feront fes miracles *
4 0 7 -  & fuiv* . . _ . , ,Trois raiions qui font voir la fauiiete des miracles de fAntechrift , 409. &  fuiv*Le prodigieux miracle du Prophète lie pour confondre les faux Prophetes de Baal, j o t .  
&  fu iv. M i s s i o n .Quatre veritez neceiTaires pour entendre de quelle façon Dieu le Pere nous envoie fon Fils,  ̂ 78,De quelle façon le Fils nous eft envoie, 79
& fuiv.Il y a deux fortes ,dc millions, les unes viables, 6c les autres inviiïbles , 81Comme fe font les invifibles, 6c comme on lcsdifccrne, 81Combien elles nous doivent eftre precieufcs,
85 M o n a r c h i e .Quatre chofes neceiTaires pour bien gouver
ner une monarchie, 3 4 9

J e s u s-C h R i s t établit fa monarchie fans toutes ces chofes , 350
Il l’établit fans armes ibid &  fm v .Sans richeiTcs i 4 j u f ^ u e s  à  33 8

Ddddd iij

M A T I E R E S .
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t a b l e  D e s  M A T I E R E S .Sans fefervir de,Peloquence humaine, 35̂ . 
jufques à 3Sans fe rendre comptai fan t aux inclinations naturelles de ics fu jets, 363. jufques à 36 8 Il l'a établie , quand il ncftoit plus vifible au monde, 3M o n  d e.Quatre belles différences entre le monde de la- nature & le monde de la grâce, 4 67. ô 1 /»rv. Ce que le monde eilime le plus .ne pefe rien dans la balance de Dieu, 471. &  SWEt ce que le mónde méprife , eft fouvent de grande valeur devant Dieu, 5̂ 4Combien le monde eft trompédans fus fauiïes perfuafions, 613,Son prodigieux aveuglement, c ioComme on furmonte aifément le monde par la croix de J e s u s-C H R 1 s T 650Ce monde eft comme un fécond ventre de no- ftre mere , dont il faut fortir pour aller à la vie eternelle , 72.3Le monde meurt 8c reffufeite tous les ans, 72.6. y *  fu iv .Admirable mépris du monde dans un paien, 
719 M o N N o I E,Dieu imprime l’image du Prince fur noftre monnoie , pour lui donner fa valeur, 7 © M o RT.C’eft un grand miracle que J e s us- C hr i s t  infirme durant fa vie, regue en tout-puilîant après fa mort, 568La mort qui arrache le feeptre a tous les Princes , le donne à J esus-C h r i s t , 3 67 

0 n fait adorer J ésus- Ch r i s t  en publiant les ignominies de fa mort, tbid.Nous faifons tous les jours l’eilai de noftre mort 6c de noftre refurreétion , 727Belle confïderation pour n’eftre pasfurpris de voir la mort, quand elle viendra , ibid. &  718Comme il faut entendre que J bs us-C H-ris T a vaincu la mort en mourant, 744Pourquoi tous les vrais ferviteurs de Je$us« Christ ne craignent point la mort, 745 M o y s e.Les qualités de Moyfe , 136U n’a pû dire le faux en ce qu’il a écrit , lyy pluiîeurs bonnes aines ont aujourd’hui le privilège de Moyfe de parler à Dieu familièrement, comme un ami à fon ami, 148 Moyfe met un voile fur fa face ,& pourquoi, 
*7 4 M u s i  q_ u e .Les charmes de lamufique angelique qui fut entendue fur la ci êche , 197Elle ne fut entendue que des Paftcurs qui vcilloient,, 1.̂ 8

U
N a t u r e .U N effet peut cftre furaaturcl, c’eft à dire, au d'effus ^esforces delà nature, entrois façons, iy%

N  A Z A R E T H.  /Defcription-de la ville de Nazareth, 23g Nazareth plus glorieufe que Rome, * ibi do 
N i n i v e .Les Juifs pires que ceux de Ninive , 317Nous fommes pires que les Ninivites & les Juifs , fi nous ne fommes pas gagnez par J e s u s-C h  R i s T , 318Sa grandeur pcodigieufe, y03J es u s-C h  r i s i  fini bruit & la convertit en la perfonne de Jonas,u£jd. 503. &  5»7 Quel eftoitle Roi de Ninive , 6c en quel icmps il regnoit, MoiCombien la miffion de Ninive, paroifïbic pcvrilleufeà Jonas^ 504

N o ë l .Pourquoi on celebre les feftes de Noël & delaPentecofte, 8z~
O

O s e  ï  s  s a n  e  e .

L aO b e ï s s a  N c e que l’homme rendoifà Dieu , 1e rendoit le maiftre du monde*, - 
10J e  s u s-C H  r i  s t  a tout fait par obeïffance»
*53Son obeïiîance n’a point eu de bornes , ni dans fa dignité , ni dans fon étendue , tbid.L’o b cï flan ce-change les plus grands pécheurs en des Saints , . 1/4Exemple mémorable d’un Religieux obcïf- fant , qui faifoit fans ce île des miracles 9i fans fçavoir pourquoi, yyyO c c u p a t i  o N- Les diverfes occupations des parties du corps naturel nous marquent celles du corps my. ftique de J e su s-C h R ï s T i C ?

B o n n e s  O E u v r e s .Une bonne ame ne fait que de bonnes œuvres fans ceffe, SjQuatre règles pour mçfurer«Tc> ccllcnce de bonnes œuvres, « JiIl y a fouvent plus de perfection dans leŝ pc tites aeftions , que dans les grandes  ̂ potaq u o i , ............................ ; 55- O  f a ' ïTrompeufc imagination qui afflige lesionile ames, touchant le merite d e  leurs bonnes œuvres, , yjSi la valeur d’une bonne œuvre fe doit indurci* à. la grandeur de la peine, f?6-
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Nous ne faifons rien pour J e s u s - C h r i s t  
'à l ’ceal de ce qu’il a fait pour nous , 601

O p t i  q̂ h e.Effet ingénieux de l’Optique pour la gloire du Cardinal de Richelieu , i$ z
O  R  A i f  S O  N .Faire oraifon fans penfée , * 474J K 4u s-C H R i s T enfeigne admirablement roraifon mentale, 485Cequon appelle oraifon paffivc, 484pourquoi nous devons tous prier, ÔC toujours,

Ce qu’il faut demander à Dieu dans Forai- /o n , Î64. ,
X/oraifon mentale eft plus efficace que la vocale, f6fBelle différence entre la priere vocale 8c la 

mentale, j66. & fuiv»
Comme Dieu anéantit une ame pour cftre tout 

feui en elle, 573. & f ?4P
P a i  3C.

L E Prince offenfé demande la paix aux révoltez, 40
P a r o i  e.Tout eft fait 8c refait par la mcfme parole de Dieu, ioïLes yeux des hommes ont vu la parole éternelle de Dieu, 106Comme il faut entendre que Dieu le Pere nous a parlé par fon Fils unique , ib id . L’origine augufte de la parole de Dieu , 47/ Dieu nous a envoie fa divine parole en terre ,

4  7  6  ,‘VDieu a fait paffer fa parole de fa bouche dans la bouche des hommes , 3c de bouche en bouche jufques à nous, . 2.77Bonne pratique pour entendre bien la parole de Dieu, 519. &  fuiv. jufques ^14
11 eft bon de parler de Dieu enfemblc , mais il eft encore meilleur de parler à Dieu dans l’oraifon, 473Quand Dieu nous parle en fccret, il lui faut répondre en fecret , 493
J e s u s-G h R i s T a guéri des mafadies par des paroles , puis il a donné la puiiTance à fes ferviteurs de guérir auifi les pécheurs par des paroles, • • 6zfes paroles amoureufes de J e s u s-C hri st  fu :* la croix, 7 o 3. &  fu iv .

P a s s i o n  de  J e s u s - Ch r i s t .
I c ffet admirable de la Paifion au rcfpeét des reprouvez, S43C.’cft dans fa Paifion qu’il eft vraiment Roi.,

6 i 6
La. Paifion de J e s u’s-C h r i s t dépeinte d- rs les oratoires du,M ont-Varis, 630

T A B L E  D E S Il femble que tous les hommes font aveugles au refped: de la Paifion de J esus-Christ, 631Sa méditation éclaire & échauffe Fame , ibid. Elle donne la joie , 631.63$La Paifion de J e su s-C hr i s t  eftunefour- ce de gloire pour Dieu & pour nous, tbid. Elle glorifie .pluiïeurs millions d’ames, 637Elle fortifie & encourage à.fouffrir, 641Elle fait voir la haine que Dieu porte au péché , 6 4sLa Paifion de J e  s u s-C h r i s t  , fait voir qu’il eft Dieu, 646C’eft un livre où les plus faints Doétcurs ont puifé leur fciencc, 648Elle eft la porte de l’ctcrnité, 654Myftericufe peinture des effets de la Paifion de J e s  u s-C h r i s t , tbid,Pourquoi J e  s u s-C h r i s t  a voulu fouf- frir à la vue* de toutes les nations du monde , 6s 7Pourquoi entre deux larrons, 66rLa Paifion de J e  s u s-C h r i s t  eft renou- vclléctous les jours par lespcchenrs, 666  Trois grands excès dans la paifion de J & s u s- Gh r i s t , 677.^» fu iv .Suite étonnante des humiliations de J e s u s -  C h r i s t  ,dans fa Paifion, 678. &  fu iv . 
jufques 684La Paifion de J esus- C hbi  st nous fait paroiftre le grand excès de fon amour, 
699, & ft*iv.P a s t e u r s .Le bon pafteur doit rede rubici* à J esus- C h r i s t , 618. &  fu iv .Ses conditions excellent :s, 619Malheur aux mercenaires, ibid.S a i n t  P a u l .Comme Dieu traita faint Paul au commencement de fa converfion , 17$Comme il fut traité dans la fuite , 174P a u v r e t é '.Combien la pauvreté des vrais enfans de faint François eft avantageufe pour les millions étrangères, 610Que c’eft une chofe tres-aflurée 8c fort profitable dç quitter tout pour fuiv re J esus- C h r i s t , 568. 611 6iz. 615Il y a des croix dans la pauvreté , mais elles font aimables, 6i|P E  C  H  e '  o  R  I  G  I  N  E  L .En quoi confiftc le péché originel, 10Sçavoir fi c’eft quelque chofe de pofidf, 
tbid.Différence entre le péché originel commis par Adam , contraélé par nous, 2.1Quand 8c comment fc contrade le péché ori«

M A T I E R E S .

gincl 1 ibid:
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Quel fruit on peut tirer de la confideration du péché originel, 2.4On en doit tirer un fentiment d’humilité, 
ibid.Un fentiment de patience, ibid.Un Tentimene de crainte du péché, 2.pUn fentiment de confiance aux mifericordesde Dieu , 16Pourquoi le péché perd plus d’ames que la grâce n’en fauve, 411. 411. futi'.Dieu punit un péché par l’autre , 8c comment,
415 .  .En quel fens il eft vrai que Dieu veut le péché , 414Dieu chaftie le péché par le péché mcfmc,

ibid.Lemoien de nous garantir de cette punition , celi de le punir nous-mefmes, ibid.©n voit en J e s u s-C h r i S t  foufFrant là haine implacable que Dieu porte au péché , 
644. 6^ .  &  6^9La cruauté cffroiable de quiconque demeure long-temps dans le péché , 66fIl fc raille 4c  J  e s u s-C h r  i s t en renou- vellant fa Paifion, ibid.Le mépris infini que le péché fait de Dieu ,

67$' &  fuiv-Combien nos pechez ont cfté confufibles à J e s u s-C HRi sT dans fon Ecce homo,
6 Si .  Ó* fuiv.La fuperbe 8c l’impudicité font les deux grands pechez de farne 8c du corps, 696P E C H E U R .Combien le pecheur eft infenfé 8c ennemi de' foi-mefme, 34Tout pecheur cil unprifonnier de la juftice de Dieu, 578*Í1 lui doit infiniment, p 7 7îi eft infoivable de lui-mefme? ibid. &  [uiv. Ii merite ou une mort , ou pluficurs morts éternelles j ^ Q .& f u tv ,Combien il eft malheureux tandis qu’il conferve le péché en fonarne, 6 6/L’homme pecheur eft plus fâvorifé de Dieu , que les Anges, 6715a condition fera beaucoup pire au jugement deDicu, que celle des diables, 673P E M I T  E N G E.Les larmes de pénitence valent mieux que les eaux du Jourdain, 187La pénitence admirable-des N ini vîtes nous •doit confondre , )0 6

P I 1  R R E.David tue Goliat avec une pierre, 3pi 
S A ï N T P I ï  R R E.J e s u s-C h r ï & t s’eft fervi de Pierre fou Apoifcre pour frapper 8c abattre la tefte du 

hiande, qui cil Rom e , ibid.

T A B L E  D E !
Qjaellc merveille de voir aller faine Pierre k  Rome,y établir l’empire de J esus Christ, 360Mervcilleufc prédication de faint pierre, ib id. P L a ï d o ï i'.Beau plaidoié de la nrifericorde 8c de la juftice devant le tribunal delà divine Sageifc, 6$ P l a i e s . /On lit dans les plaies de J  e s u s - C h R ï s r  l’amour & la haine, *Elles font un rempart aiTuré contre le péchév, 

6Sl
P O I D * St ’Toutes chofes ont leur poids , qui les lait tendre à leur béatitude , &Si le poids de l’amour qui portoit l’homme à Dieu dans l’état d’innocence > eftoit naturel ou furnatutel,

P O JN T I F E S DE S J U I F S .Perfecution des Preftres & des Pontifes contre J- e sus - C h r i s t  , $06Leurs pallions les aveugloient , ibideUs convertiilbient tout en mal contre J e  s u s -  C h r i s t , 30/lis avoient droit de lui demander fa million , 508Ils fuioient la lumiere , 3 07*
P R E D I C A T  E U R » .Avoir du dégouft d’entendre les Prédicateurs cil une marque de réprobation , 47 4Dieu le Pere eft un Prédicateur éternel, qui ne ceife jamais d'annoncer la divine parole

¥16Quand J  e s u s-C h r i s t prefehoit , 1c Ver* be produifoitfé Verbe, 4 7 7J esus. C h r i s t  eft le Prédicateur de tou y' les fiecles, & tous les autres Predicarcurs font fes écos, 47 8L’abus des prédicateurs qui prefehent autre" chofe que la parole de Dieu , ibid.Ils ne doivent pas negliger i’doqucnce, 47 7/ Jésus- Ch r i s t  le modèle des prédicateurs , a prefehé aux pauvres villageois . ufaiît de comparaifons très.familières, 480 
& fuiv.Quel chafme de voir J rs us-Christ nous" apprendre noftre Pater nofler comme à fes enfans , 481U a ufé d’une forte Sé fubltmc éloquence, quandil fafalu , . 48̂ :Son exemple confond les prédicateurs laübhcs 8c complailans, 1 48 $La différence entre les Prédications de JesUs- Christ, 8c celles des Scribes & Pha. ificns. 48$ •Le fenxion admirable que J e s u s-C h r  i  s r  fit fur la montagne, enfeignant les huit bea*. titudçs ,48p. ju fyü ÿ  à 48?

Comme

M A T I E  R E  $.



I

Comme il faut entendre qu’on ne doit pref- cherque la pure parole de Dieu, 489 Exemple de trois Prédicateurs intereffez, l’un avare , l’autre voluptueux, l’autre ambitieux, 1  * 490. & fu iv .Le malheur des Predftateuïs mal intention- f|ez , zLes Prédicateurs doivent eftre le fel de la terré, 495
S i  la vie n’eft pas un éclair , la prédication n’eft pas un tonnerre , ibid.Parler n’eft rien à un Prédicateur, il faut tra- vailler.i Bel exemple là-deffus , ibid,SJn feul Prédicateur qui a gagné une feule ame à Dieu , eft riche & heureux, 4^4. 

&  fu iv .' ; n*y a rien de plus fublime que le my fiere de la Prédication, 45>JLes qualitezrd’un vrai Prédicateur de Jesus-  C h r i s t , ibid.B cil des Prédicateurs médecins, & des Prédicateurs cuiiiniers , $09Pratique excellente & aifée pour entendre bien la Prédication, 519. &  fu iv .Quatre fortes de personnes vont au fermon, & les trois quarts ne l’entendent point , ibid. 
&  fuiv.Qui font ceux qui l’entendent avec profit, 
$ z i .&  fu iv .

P R  E S C H  E R .J*E su s-C h R i s T commença à prefeher en Capharnaum ,& pourquoi, 30}L’étonnement des Juifs quand ils entendirent J e s u s-C H R 1 s T prefeher pour la premiere fois, 304Son premier fermon fut de la pénitence, ibid.
Pv  R  O  D  I  G  E .Prodige incomprehenfiblc que Jé sus-Christ fait pour nous , 37P r o p h é t i e .Ba différence d’une vraie & d’une fauife prophétie, 402La prophétie qui nous prédit la venue âe l’An- techrift, eft vraie , & feryira beaucoup pour affermir les fideles, ibi S. &  fu iv .

K
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m  _ © R A  1 S O N N E M E  N T.

R
A i s o  n  N  e m e n t  admirable de faint Paul qui preffe tous les hommes d’aimer J e s  u s-C H  A i s t  , parce qu’il eft moti pour tous, 450. &  fu iv.Le mefme raifonnement plus preffe, 539* &  

fu iv.Raifonnement terrible fur la reception des Sa- ç r^fê&ens, quand on n’f n profite pas, 370. &  
fu iv .

T A B L E  D E S M A T I E R E S .Raifonnement fenfible fur l’état d’un pécheur entre les mains de la jufticc de Dieu, jfco. 
&  fuiv.Raifonnement preffant, qui fait voir combien il eft dangereux de demeurer long-temps dans le péché, 409Beau raifonnement de faint Auguftin fur l’af- fûrancc que nous avons d’eftre vraiment en- fans de Dieu , do7Raifonnement fort contre les païens, 718 R é f l e x i o n .Reflexion ferieufe d’un homme qui commence d’eftre fage, 68Reflexion morale & fpirituelle , fur ce que J e sus.  C h r i s t  n’eft pas une perfonne humaine, 8 7 .^  fu iv .Reflexion amoureufe vers le Fils de Dieu devenu enfant pour noftre faîut, 9%Belle reflexion de faint Chryfologue fur le travail de J e s u s-C h r i s t , 246Reflexion ferieufe que les Preftres doivent faire, 307Belle reflexion fur ce que les yeux de J esus-C h r  i s t font toujours fur nous, 
*3 iReflexion fur la maniere dont Jssus-CiîRisr a vaincu le monde,Belle reflexion de Tertullien , fur ce quel’£- glifc s’eft augmentée par les perfecutions,

Reflexion que nous devons faire fur la condamnation des mauvais anges, 6 72Sur la fanglante flagellation de J e s u s - , C h r i s t , 69sSur la pofture où J e s u s-Ch r i s t nous" paroift en croix , y o zSur faglorieufe refurreélion , 715. (£> 753.Sut fon Afceniìon dans les cieux , 747Reflexion ferieufe que tout pecheur doit faire fur la Paifionde J e s u s-C h  r i $ t  , 6 (6 .  
&  660Et fur le péché conferve dans fon ame , $6%R é s ur r e ct i on  de J esus-ChrìSt . Les foldats mis en garde au tombeau furent’ les témoins de fa glorieufe refurreélion ,

\  7 0 7lies Juifs s’efforcent en vain de la cacher, 
ibid.Les Anges du ciel l’ont annoncée les premiers aux femmes devores, 708À la refurreélion de J e s tl s-C h r i s t  tous les démons qui rodoient fur la terre, fc relancèrent en enfer, 713J ésus-Ch r i s t  parut fix fois le propre jour de fa refurreélion , 714Preuves convaincantes de la refurreélion de J e s u s-C h r i s t , 715 &  7 '6Belle difpute de faint Antoine Ermite contreE e e ce



T A B L E  DESdes Philofophes paiens touchant la refurre- <Hon s 717 Autre ditpute de faintc Marguerite contre Olibrius fur le mefme fujet, 718Job dépeint magnifiquement la rcfurre&ion de J e s u s-C H R i s T , 710. 0 * fu iv . ju f-  
ques à  715•Les Machabées prouvent hautement la refur- rc&ion , 7 14Nous montrons bien que nous ne la croions pas, ib id .Combien il nous importe d’y penfer fouvent, 

715Nous la voions lenfible dans le monde,
Si J e s u s-C h R 1 s T demeura toujours nud 

dep uis fa refurredion , ou de quels habits il eftqifc veftu, 734R é g l é .Regie pqur accorder tous les textes de l’Ecriture qui paroiiïcnt contradi^loires, 1/4Application de ces réglés, ibid.R e l i g i o n .il n’y a jamais eu & ne peut jamais eftrc aucune vraie Religion , que par J e su s- C h r i s t , 61La Religion des Juifs limitée , 6 zLa Religion des Chrcfticns très-certaine, ibid. Son étendue, ibid.Sa fainteté ,
N oftrc bonheur d’eftre venu au monde dans le temps de la Religion Chreftienne , ibid. Il n'y aqueles ames humbles qui entendent les plus hauts myfteres de noftrc Religion, 
7 7Il nous faloit un Dieu corporel & fpirituel, pour avoir une Religion entière , 117Il n’y a rien qui nous importe à l’égal de la Religion, 16.7Il eft impoifible qu’un homme fe trompe en profeilant la Religion Chreftienne, 168Le vrai Chreftien a des certitudes fi grandes dp fa Religion , qu’il n’en peut douter ,170 R i c h e s .Deux fortes de riches, iî>j11 coufte bon aux riches materiels , ibid.Il ne coufte rien aux riches fpiritucls, ibid .R i c h e s s e  s.Puiifance des richeífcs , 354R o m a i n s .Rêverie des Romains pour Alexandre le Grand, 3jpR 0 M e.JLa ville de Rome fera démolie avant la venue de l’Antçchrift, 40^Réflexion fur l’état où elle fera réduite, 407

M A T I E R E S :

S a c u m i k s ,1
L E s grâces que nous recevons par h t  faints Sacteme&s, 567Il faut qu’ils nous p&fitcnc ou qu'ils nous nuifent,Le fcul péché mortel cmpcfchc l'effet prSiçi.pal des Sacremens , ,566Il eft terrible de frequenter les Sacremens fans en profiter, ibid.Il n’eft pas moins périlleux de s'en retirer^ 

571 S a g e s s e .Admirable conduite de la fageife infinie de Dieu , " 38Jugement admirable prononcé par la divinç SageiTe,Admirable fagefie de Dieu , de n’avoir fait qu’une mefme peribnne de l 'homme qui devoir , & de Dieu auquel il devoir, 70 Toute la fageife du monde s’oppofe à J e- s u s-C H R i s T , $6iLa fageife humaine confondue, ibid.La folle fageiTe du monde ne perfuade que des erreurs ? 3 6 <*S a i n t s .Il 41*appartient qu’à J e  su s-C  h  r i s t feu!de faire des Saints , 447Le triomphe des Saints par la croix, S a i s o n .pi y a une varieté de faifons pour Lame, cqm» me pour le corps , 173
% S a n g .Quel bonheur pour nous , que le predeur fang de J esus- Ch r i s t  foit verfé dans nos âmes ,

S a t i s f a c t i o n *Les fatisfa&ions de ] e s u s-C h r i s t  pour nous, font up |tres-grand fujçt de joie à qui Les confidere , $76.  & fu iv*  &  58fGrand miracle des fatisfa&ions de J esus- C h r i s t , ; &  f u t * -Comme il a fatisfait en toute rigueur de jufti- ce , • 5 84. &  fu iv . 38j. Ô* fu iv .S’il y a de la différence entre les fatisfadions & les merites de j e s u s-C h r i s t , 58* Leur grandeur & leur durée ,€t ibid*Comme nous devons iatisfaire nous-mcfmes pour nos pechez, par J e s u s -C  h Êj . s-jf® & avec lui, 588.589.S a u v e u r !J esus- Ch r i s t  veut fauyer tous l ŝ hommes , prouvé par quatre pqifTantes raifons , 434. &  f u i v . 461'Le Pater nofter prouve que Dieu veut fauyer tous les hommes, ««MÛrÿPourquoi tant de réprouvez, puifquc Dici:
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T A B L E  D T S
^eut que tous foient fauvez, 459# &  6 6  4

J e s u s-C h R i s T veut d’une vraie volonté 
fauver tous les pécheurs, j i i .  &  f u i v .  

C efi: un blafpheme de Calvin de dire qu’il n’a 
fait que femblant Jpe voüloir fauver tous les 
hommes, *® 512,jt. su s-C H R i s T Veut fauver tous les hom
mes , prouvé par pluiieurs raifons , ;ii.
f u i v .Il ne fauveraque ceux qui voudront s’appliquer les fruits de fa Paflion, 588

H faut que l’homme foit en partie fauveur 
delui-m cfm e, y?i

S Ç ; A  V A N S .

Pourquoi les fçavans font rarement grands 
fpiritueis , 19 5

S c i e n c e .
En J e s u s-C H r i s t font renfermez tous les threfors de la fciencc de la fagefle de 

D ieu , i z 6
Quelle eft la fcience de l’entciidcmént divin,
Quelles*íont fe$ richeíFes, ibid.Quatre fciences en J e  s u s-C h  r t s t  ibid .De la fcience beatifique , ibid. & fuiv. Elle fait connoiftre à  J e  s  u  s - C  H  r  i  s t  tout ce qui eft au dehors de Dieu, 550Elle eftoit due à  J e  s u  s - C  h  r  i  s  t  dés l’in- ftant de fa conception, ji8Elle lui a fait voir i’eifence divine avant qu’il fut né, ibid.Avant mefme qu’il fut conçu , ibid.Elle fait voir Dieu à farne de J e s u s - C h r i s t  plus parfaitement q u ’ à  tous les Bienheureux enfemble, 330Nous ne pouvons pas avoir rien qui lui fait caché, 331

De la fcience infufe. ibid.Si les Juifs avoient fu jet de s’étonner de la fcience de J e s u s-C h  r  i  s  t  , 332.La fcience infufe que Dieu donna à Salomon 
&  à  Adàm-, . ibid.La fcience infufe donnait plus de lumières à 

J  e  s u s-C H  R  rs t  fcul qu’à tous les Anges & les hommes enfemble , 333Toute la capacité naturelle de forîefprit en eftoit remplie , ibid.Toute la puiilmce obediencielle, ibid.Quelle joie elle devoir lui caufer, 334 
De la fcience acquife. 333$ s su s-C H R i s t  s’eft donné à foi-mefme la fciencc acquife , & comment , ibid.Poufquoi elle lui eftoit neccííaire, 336 Différence ciftrc la fcience acquife te l'experimentale , ibid.

De la fcience experimentale. 337
S s*s h s-C H r i s racine fcience experiment i ^  ibid

M  A T í E S.Sçavoir fi elle eftoit une vraie fcience , 33g Son excellence, ibid.S e n t i m e n t .Beau fentiment de faint Bernard, fut ce que J es usC h r i s t  s’eft venu charger de nos crimes, r/yBeau fentiment, fur ce que le crime commis en la mort du Fils de Dieu , abolit tous les autres crimes , 176Beaux fentimens d’une ame qui conuoift lés vraies grandeurs de J e  s u s-C H  r  i  s  t ,  te qui s’y attache, 18̂Sentiment d’une jufte reconnoiiTance, 34Nos fentimens1 font oppofez à ceux de J e- s u s-C H  R  I  S T  ,  135Beau fentiment de faint Bernard fur ce que J e s u s C h r i s t  faifoic en Nazareth , 2.45 S i l e n c e .Le filence & les tenebres font plus convenables à la majefté de Dieu , que le bruit te  la lumiere, 177Lequel eft plus augufte, ou le filence, ou lés tenebres , dans l’entrée du Fils de Dieu au mónde", 17SPourquoi les bonnes âmes aiment le iilence, 
179J esus- Ch r i s t  a donné trente ans à nous apprendre le iîlence , 150Le iilcnce eft une des plüs importantes prati ques de la Religion , ibid.Il eft peu de perfonnes fpirituelles, parce qu’il en eft peu de bien iilencicufc's , zyi Un monaftere filencieux eft un paradis , ibid. Qui garde bien le iilence, fait des miracle s quand il parle, ibid.Saint Jean le Silencieux quitte PEvefcbé pour garder le iilence , ibid.Silence de l’Abbé Pambo, x \tS o l e i l .Trois foleibreimis à un, & ce qu’ils iîglii- Eent, 183S on ge .Trois fortes dé fonges , naturels, diaboliques , te divins, x j

S O U  F F  R A N d "  £  S .Les bonnes fouiFrances valent mieux que les bonnes œuvres, jçgOn fe doit plus réjouïr de fouffrir du mal , que de faire du bien, yii. &  Juiv.Grande confolation pour'les perfonnes affligées", J6crL’exemple admirable de J esus- Ch r i s t  nous apprend la maniere de bien fouffrir,
. ibtd. YLes répugnances de la nature n’empefchènt pas que l’on ne fouffre avec perfedion^. 
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T A B L E  D E S MA T T A R E  $.
divers degrés de participer aux fouffrances de 

J  e s u s-C h r i s t , 5:94
les fouffrances font k  vraie croix, plus terri

bles au demon , que le fcul figne de 1a croix,

les douleurs cruelles de la Paffion de Jesus- C hr i s t  nous perfuadent l’amour des fouffrances,S p e c t a c  l e .
Speéiacle horrible & trcs-lamentable, xio 

S p i  r  i t  11 e l .Il feroit bien plus aifé de faire un charnel fpirituel, que d’un curieux un vrai difei-pîe de J e su s-C h r i s t , 192.Pourquoi fi peu de fpiritueîs , ibtd .Il en coufte pour eftre fpirituel, zyi
S u b s i s t a i  c e . Subitanee, & ce que c eft, 86Grand miracle , que la fainte humanité foit privée de la fubfiftancc naturelle 3 8c plus grand , quelle ait la divine , ibid.

S y n a g o g u e .la  Synagogue des Juifs convient avec la folle fageffe du monde , 13 ola  Synagogue & la folle fageffe du monde confondues par lafage folie de J esus- 
C h r i s t , 99

T
T H E A T R E .T R oî s théâtres d’ignominies pour J  g* s u s-C h r i s t  dans fa PaíTion , 6S 6 T E N  EB R E S .Ce que fign fioient les tenebres univerfelles au temps delà Paillon de Jesus-Christ, 631

T e s t a i e n t .preuve convaincante de la vérité des Ecritu- resduvieux Teftament, 1 fuiv.Preuves demonftratives de la vérité des Ecritures du nouveau Teftament, 139>.&
fu iv .Raifonnement judicieux fur la leéturc du vieux Teftament, 311Quatre refîembiances 8c quatre différences entre les deux Teftamens, 311. &  fu ivan - 

t e s .Antithcfes du vieux 8c du nouveau Teftament , ibid.
T E S T A  M E N T .

J e s u s - C h r i s t  fait fon teftament en 
mourant fur la croix : nous devons tous nous prefenter pour y avoir part comme fes 
enfans , y Q 3T h je o d o s E.AcHon de grande pieté du jeune Theodofc, 371

T  R A  V A ? £  •Avec quelle fidelité nous devons trav durant le moment de cette vie .pour ! compenfes éternelles, 'T r *i o ê i p h s.
Deux chofes oppcrféçs Taifoient la bea triomphe des Romains ,L’entrée de J es u s-C h k  i s t au moni* pompe afe que le triomphe des Rom

Z l}

V
Y  A N I T B*.

T  En t a t i o n  de vanité funefte k m  ioiitaire t  ̂ 1.9yVanité de la leéhiredes livres prophanes, 31% 
V  e  r  i  t  e ' .la  vérité d’un feul Dieu 8c de fon Fils unique J esus- C h r i s t , n’a jamais pâ ,eftre ignorée des nations mefme infidellcs depuis la création du monde , jol

Y  c c T o I R E S. * * * *Belle remarque d’un prince , qui éftant encore au berceau, remporta une vi<ftoire, 19^Viéloires de J ésus- C h r i s t  dans fon berceau, gbid.Le jour du cornbat 8c de la viéloire de J esus*. C b k i s t fur les démons , 2,9 4L a Sa i n t e  V i e r g e .Elle a eftéexempte du péché originel, 2.3Elle a allaité elle mefme l’Enfant rjEsus , 130 Elle a donné premièrement fon lait, & puis faint Jofeph fes travaux, pour la nourriture du Fils de Dieu, ijrPourquoi il femblc que fon Fils la traite avec rigueur en plufieurs rencontres , 2.42.. 
fuiv.Comme on peut comprendre aifément qu'elleeft la mere de Dieu , 31̂V i g n e .Belle comparaifon de la vigne, donnée par J e s ifS'C h 'R i s t , $ 46

V i s i o n .Vifion étonflantc fur la maniere dont Dieu 3 voulu accorder aux hommes le benefice dç la rédemption, z fExplication de cette vifion, « y&U n i o n . * ' «*T rois unions en J e s u s-C h r i s t  admirées par faint Bernard , 9 j>U ni on  h vp os t at i  Q ji .La nature divine 8c l’humaine entrent en dbrrç- munautéde biens par l’union hypoftatique,ïiPourquoi le Verbe eternel ne s eft pas mu% hypoftatiquement à tcÿus les hommes, Si Les deux natures, divine 8c humaine , ne font



T A B L E  D E S
ni transla tes , ni confondues l’une dans fautre, 8jJSn quoi con fi fie l’union hypoftatique,"'lie épuife L* toute-puiffance de D,ieu, 9 4L’homme eft plus dans lejl’ils de Dieu , que le Fils de Dieu n’eft dans fon Pére, 9 4Con ^araifon qui fait concevoir 1*union hypo- 

rf- tique , ibid.Elle nous caufe un très-grand honneur , 95. c? 
fuiv..■ Noftre alliance étroite avec Dieu par l’unionliypoilatique,, ibid.Tous les plus grands Dodeurs l’admirent plus qu’ils ne la comprennent p

M A T I E R E S .
V  O L O M T e ' .Mettre franc arbitre marié avec la volonté de Dieu,a tous les avantages d’un mariage infiniment heureux , T3$. Ó* fuiv.Ce n’eft pas allez que Dieu veuille noftre faine , il faut que nous le voulions auifi, ;4*

2

2  E L E,LE grand zelc de faint Paul pour le falut des âmes, 64 2,
2 ele de Pionius Martyr, ibid.Zcle admirable du Martyr faint Fifeherius,

F I N .

P R I V I L E G E  B V  R O I .
' l

L O U I S  f a r  l a  g r â c e  d e  D i e u  R oi d e  F r a n c e  e t  d e  N a v a r r e * A nos amez 6c féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maiflres des Kcqueftes ordinaires de noftre Hoflel, Baiilifs , Scnci chaux , Prevofts, Juges , leurs Lieu- tenans , & tous autres nos fufticiers & Officiers qu’il appartiendra , S a l u t . Noftre amée la u.eu ve Edmc Martin , vivant Imprimeur & Marchand Libraire de noftre ville de Paris, nous a fi* K remontrer que le temps du Privilège par nous accordé le f.Odobre 1671. pourfimpref- 
fion du Livre intitulé* Conférences Theol giques &  jpmtuelles du Chreflien Inferieur fur les Gran~ 
dmrs de D u u  &  de J  e s u s- C h r i s t , pur le Pere Louis Francois d* Argentan Çapucm , eftant furlq,point d’expirer, & qu’aiant acquis la fuite dcCdites Conférences , qui eft fur les Grandeurs de la Sainte Vierge, avec la ceffion du Privilège qui en avoit efté auifi par nous accordé à l’Auteur îe u. Juin 1679. elle fe trouve obligée de réimprimer le tout en un corps de trois volumes in quarto ,q>our la commodité des perfonnes devotes qui le demandent avec empref- femcnc Mais comme elle ne le peut faire fans une dépenfe tres-confiderabie , 6c fans rifquer Beaucoup , elle a recours à nous * pour fe mettre £  couvert du tort qu'on pourroit lui faire , á on contrefaifoitiefdites Conférences , du tout ou en partie, C’eft pourquoi elle nous a tres- humblcment fait fupplier de lui accorder nos lettres de continuation defdits Privilèges , pour un temps proportionné à la grandeur dfc fa depenfe. A c e s  c a u s e s , Voulant favorablement traiter l’Expofante, nous lui ayons permis & accordé permettons de accordons par ces Frcfentes j de réimprimer & faire réifirprimer lefdites Conférences , en tels volumes, marges 
êc caraderes, 6c autant de fois que bon lui femblera, pendant le temps de quinze années con- iocutives , á commencer du jour de l’expiration du temps porté par nofdits précédons Privilèges , les vendre ,©débiter & diftribuer dans tout noftre Royaume. Faifons défenfes à tous Li- Ĥ air̂ s , Imprimeurs & autres perfonnes de quelque qualité 6c condition qu’elles foient, d’imprimer , faire imprimer ou contrefaire ledit Livre fur les anciennes copies , 1e vendre, débiter ou diftribuer fous quelque pretexte que ce foit, mefme d’impreifionétrangere , ou autrement, fan$ Te confentement de l’Expofante, ou de fes ayans caufes, à peine de confifeation des exemplaires Contrefaits , trois mille livres d’amende payable fans déport par chacun des contreve- nans, applicablecun tiers à nous, un tiers à l’Hoftel-Dieu de Paris ,6c l’autre tiers à l’Expo - fante, 6c de tous dépens, dommages 6c interefts. A la charge d’en mettre deux exemplaires en no$rc Bibliothèque publique ,un en celle du Cabinet des Livres de noftre Chafteau du Lou- , 6c un en celle de noflyre tres-cher 6c féal Chevalier le fieur le Teliier Chancelier de France * de faire imprimer ledit Livre en beaux caraderes 6c papier , conformément à nos Reglemens,
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& cnregiftrer ces Frefcntes és Rcgiftrcs delà Communauté des Marchands LxSraires de trille de Paris ; le tout à peine de nullité des Prcfentcs : du contenu defqueîlcs vous m;& enjoignons faire jouir ladite Expofants & fes ayans caufe , pleinement & p ai fi b 1 cm ,fane &faifant ceiTer tous troubles 8C empefehemens au contraire. Voulons qu'en roett. commencement ou à la fin dudit Livre l’extrait des Prefcntes *^lle^bient tenues poi ment fignifiées , & qu’aux copies d’icelles collationnées pania de nós amer &: féaux C lers Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons au premier noftiv fier ou Sergent fur ce requis , faire pour l’execution des Prefentes tous aétes necelíaire; demander autre permifiîon: Cartel eft noftre plaiiîr. Donné à Verfailies le 13. jour *du d’Avril l’an de grâce 168 4. & de noftre régné le quarante-uniéme.
Signé, Par le Roi en fon Confeil, Ju n  Q t i i  E K e  s .

Regifiré fur le Livre de la Communauté dès Libraires &  Imprimeurs de Taris , le al, ïtf'84. fu ivan t l'Arreft du Parlement du £. A v r il 1^3, &  celui- du ConfeÀl Privé du"17. Février 166 Signé, C. An c o t  , Syndic»
Achevé d’imprimer pour la premiere fois 1« |t. Oéfobrc 16 tp
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